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lÉNAULT  *(N.)»  poète  fran- 
■ffcâuXVIl*.   siècle,  «  auteur 

*  do  sonnet  de  mademoiselle  de 

*  Guerchi  (  A; ,  et  maître  de  ma- 

*  dame  Deshouliëres ,  a  eu  as- 
>  sez  de  réputation  à  Paris  de 
«  soa  vivant ,  et  elle  subsiste  en- 

*  core ,  quoiqu'il  soit  mort  il  y 
»  a  quatorze  ans  (a).  Il  est  vrai 

■  que  son  mérite  n'étant  pas  im- 
»  prinié  v'B),  pour  parler  comme 

■  M.  Ménage  ,  sa  réputation  n'a 

*  pu  s'étendre   comme  celle  de 

■  bien  d'autres,  qui  à  Paris  n'ont 

*  )ania\s  joui   d'une  réputation 

*  anssi  grande  que  la  sienne. 
»  C'est  un  homme   d'esprit   et 

■  d  érudition  ,  aimant  le  plaisir 
»  avec  raffinement,  et  débauche 

*  avec  art  et  délicatesse  ;  mais  il 
'  ïTait  le  plus  grand  travers 
'  doot  un  homme  soit  capable  : 

*  ^  se  piquait  d'athéisme  et  fai- 
»  ttit  parade  de  son  sentiment 

*  arec  une  fureur  et  une  affeç- 

*  tation  abominables.  Il  avait 
■  composé  trois  différens  sys- 
'  tèmes  de  la  naortalité  de  l'âme 

'fpfait  ne  à  Paris,  dit  Lederc  ,  et  »'ap- 
Ifii'Jrijr  Hesnavj^t. 
«;  Cest-à'dîrm  en  1682. 

TOJTE  VIII. 


» 


>» 


» 


» 


» 


M  (C),  et  avait  fait  le  voyage 
n  de  Hollande  exprès  pour  voir 
»  Spinosa,  qui  cependant  ne  fit 
w  pas  grand  cas  ae  son  érudi- 
»  tion.  A  la  mort  les  choses 
n  changèrent  bien  ;  il  se  conver- 
»  tit ,  et  voulait  porter  les  cho- 
ses à  l'excès  :  son  confesseur 
fut  obligé  de  l'empêcher  de 
recevoir  le  viatique  au  milieu 
de  sa  chambre,  la  corde  au  cou. 
D'Hénault  n'était  point  de 
naissance  :  son  père  était  bon- 
»  langer,  et  lui  avait  été  d'abord 
»  receveur  des  tailles  de  Forez 
»  où  il  n'avait  pas  bien  fait  ses 
M  affaires,  li  a  montré  à  mada- 
me Deshoulières  tout  ce  qu'il 
savait  et  crovait  savoir  :  on 
prétend  qu'il  y  parait  dans  les 
ouvrages  de  cette  dame  fD).  »> 
Voilà  l'extrait  d'une  lettre  qu'un 
habile  homme  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire  le  27  avril  jôqh.  Il 
m'en  écrivit  une  autre  ,  le  »g  de 
juillet  1697,  dans  laquelle  il  me 
fit  savoir  que  d'Hénault  a  fait 
unfactum  de  M,  Clodoré^  gou* 
s^emeurde  la  Martinique^  contre 
M.  de  la  Barre  ,  gouverneur  des 
îles  d' Amérique  j  et  un  mani'-' 
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HÉNAULT. 


festc  de  M,  de  Gadagne  pour  î"«  celui  qui  lui  coûta  la  ule,  Vin^ 

r affaire  de  Gigéri.  Vous  trou-  ^  »«i  «/w*,  ajouta-t-il,  qui  ont  um' 

•*^      j  \      \2        M.'     •  titrée  JtienauU.  mont   assuré  qutk 

verez  dans  le  furetienana  une  ,„^,4  était  positivement  delli,» 


était  parfaitement  honnête  hont'  c'est  un  ouvrage  de  notre  lle'aaull, 

me^    et  amoureux.   Il  composa  car  nous  verrons  ci-dessous  qu'il» 

un    soniiet    qui    donna    lieu  à  1*^  ™^  4?"*  *®  F^^^"^}  ^^s  ouvrages 

•M"    r«   11      ..  j    r  •               tu  "®  ce  poète:  mais  doutons  beaucoap 

M.  Colbert  de  faire  une  belle  ac-  a^'a  ait  e'të  fait  pour  la  demoiselk 

tion  (E,.  11  fut  marie ,  et  il  laissa  de  Guerchi.  Il  passe  pour  un  cbd^ 

soit  contre  lesrè-: 


une    fille   qui   est  pensionnaire   d'oeuvre ,  quoiqu'il 

dans  un  couvent  de  Paris.  Nos    gles^Ca),  et  que  l'on  y  trouve  mêinï: 

remarques  sont  remplies  de  plu- 


sieurs particularités  qu'on  nous 
a  communiquées.  Recourez-y. 

{p)  A  tapage  77  de  Védilion  de  Hollande, 
(c)  A  la  page  038. 

(A)   Auteur  du  sonnet  sur  ma- 


un  barbarisme  (3). 

(R)  Son  mérite  n'étant  pas  imvvf 
me.]  Ceci  s'est  trouvé  faux  :  «  M.  dfe 
V  nault  lui-même  de  son  vivant  a  feit 
i>  imprimer  un  petit  recueil  de  ses 
»  ouvages ,  à  Pans ,  chez  Barbin ,  en 

»  1670  ,  i/i-ia  ,  OEuures  dit^erses 

»  par  le  sieUr  D.  M,   Il  est  dëdiê  » 
»  Af .  Doort ,  sans  autre  qualité  :  il 


demoiselle  de  Guerchi,  ]  Avant  que  »  contient  de  la  prose  et  des  vers , 
je  publiasse  ,  dans  la  remarque  (G)  »  S'  ^1*  lettres  en  prose  et  en  versa 
de  l'article  de  Spirosa  ,  l'extrait  de    »  Sappho,  qui  pourrait  bien  être  ma- 


ëtë  compose  pour  mademoiselle  de    "  solation  a  Olympe,  Elle  me  four- 
finArrbi.  Mnis  dAs  miP  mnn  Diriinn.    »  «ira  dcux  observations  de  critiaue, 


Gaerchi.  Mais  dés  que  mon  Diction 


naire  eut  paru  à  Londres ,  il  y  eut  ^  *J!i°®  *l"f  j®?  compilateurs  d« 
un  savant  anglais  qui  me  fit  l'honneur  "*  OEuvres  de  Samt-Evremont,  trom- 
de  m'ëcrire  ,  i*».  qu'il  savait  d'origi-  **  P^^  peut-etre  par  quelqu'un  ou  par  f 
nal  que  ce  sonnet  avait  paru  deux  ou  **  "^®  prétendue  conformité  de  stjlc, 
trois  années  avant  la  mort  de  ma-  ^  ^^}'  ™*s  ^^^^  ^®^*''«  entière  qui  est 
demoiaellc  de  Guerchi  ^  a<».  que  des  *  très-longue,  au  nombre  des  ouvra- 
personnes  qui  prétendaient  le  savoir  »  ges  de  Saint-Evremont  ;  et  bien  dei 
très-bien  l'avaient  assure  qu'il  fut  fait  **  §«"*  ^"*  ^®  disent  connaisseurs  ont 

gar  Subligni ,   auteur  de  la  fausse  »  P"f  ^«^^,  P*^"*"  ""^e  pièce  vraiment 

lélie.  Je  communiquai  cela  à  l'ha-  ^  ^  ^""-  ^?*'  ""  exeinple  que  vous 

bile  homme  qui  m'avait  écrit  la  lettre  "  pouvez  ajouter  â  ceux  que   vooi 

dont  l'avais  inséré  un  extrait  dans  "  ^^^^  ramassés  des  erreur»  où  cette 

l'article  de  Spinosa.  Il  me  répondit  ''  conformité  induit  tous  les  jours  les 

que  M.  Lucas  l'auait  assuré  que  le  ''  critiques.  La  seconde  observation 

sonnet  de  l'Avorton  était  fait  vinet  »'  ^^^^^   à-plomb   sur  un   nouveau 

devant  l'accident  de  mademoiselle  «censeur qui  a  voulu  donner 


ans 


de  Guerchi;  mais  que  tous  Us  autres   »  unjugementdes  ouvrages  de  Saint- 
gens  à  vers  qu'il  avait  consultés  di- 
saient qu'il  fut  fait  sur  un  avortement 
de  cette  personne ,  autre  cependant 


^  (i)   Dans  VarUcle  Patiw  ,  Uurt   (  d  ).   Toi 
Ole  vêla  dan*  telle  seconde  édition.  [  C««lle  de 


(*)  Il  s'est  fait  estimer  an  palai*  t  on  ait 
fui  quelque  t  pièces  de  théâtre  et  ta  Critique  àt 
rAndromaqae. 

(a)  Fojrei  les  Amitiés,  Amonra  et  Amoarell» 
de  M.  le  P«y»  ,  Uv.  Jjr,  lettre  IV. 

(3)  Voje*  le  pire  Boubonrf ,  Bfanière  de  Uo 
jfttatt  ,,pa§,  373,  édition  de  nollandg» 


\ 


HÉNACLT. 


'  D  Évremont  (*') Cet  homme  a 

2  »  donne  tout  de  son  long  dans  le 
;  1)  piëge  tendu  par  le  compilateur.  Il 
'■»  »  attaque  cette  lettre  de  consolation 
'  »  à  Olympe  par  le  style ,    par  les 
»  pensées  ,  par  les  sentimens  ,,  et  il 
=  »  emploie  lé  quart  de   son  livre^  à 
j  »  cette  belle  répréhension.   »  Voilà 
'  ce  que  j'ai  trouré  dans  un  recueil 
s  de  remarques  qu'un  jeune  avocat  au 
"  parlement  de  Paris  ,  m'a  fait  la  fa- 
t  veur  de  m'envoyer ,  l'an  1698  ,  et  qui 
■  me  convainquent  qu'il  a  de  l'esprit 
•  infiniment,  et  une  exacte  connaissan- 
ce de  beaucoup  de  faits  curieux  ,  et 
très-propres  a  ce  Dictionnaire  (4)  (**}. 
(C)  //  ayait  composé  trois  diffcrens 
systèmes  de  la  mortalité  de  l  âme.  ] 
Donnons  encore  un  morceau  de  ce 
recueil  de  remarques  dont  je  viens  de 
faire  mention.  «  Hénault  dit,  dans  son 
»  épître  dédicatoire  ,  vous  savez  que 
»  je  suis  un  homme  tout  intérieur;  que 
»  je  ne  me  félicite  guère  de  l'opinion 
»  d' autrui  ;  que  mes  maximes  ou  mes 
»  erreurs  sont  assez  différentes   de 
»   celles  du  reste  du  monde.  Il  com* 
»  mence  à  découvrir  par-là  ce  qu'il 
>»  était.  Plusieurs  de  ses  vers  sont  des 
»  imitations  des  chœurs  de  Sénéque , 
»  entre    autres   de  l'acte  II   de   la 
})  Troade ,  où  la  mortalité  de  l'âme 
»  est  établie  :  cette  matière  était  sou 
i>  goût. 

(*')  DisstrUtiûti  sw  les  OUTagesde  Saiiit«Évre- 
mont ,  161)8  ,  in-ia  ,  à  Paris  ,  par  U  sieur 
Dumont.  Cest  un  masque  :  on  VtMribue  à 
M.  Cotokndl ,  auteur  df  /'Ârleqniniaiu  ;  quel* 
çues'uns  croient  que  M.  Erard  ,Jameux  avocatf 
n'jr  a  pas  peu  de  part. 

(4)  ^oyez^  tom.  Vît^  pag.  3g5,  îa^n  de  la 
rtmarqJk  (Q)  de  FarlicCe  du  troisième  due  de 
GvisB.  [Cet  aTocat  est  Marais.  Voyez  aussi  la 
lettre  que  loi  écrÎTait  Bayle,  sous  la  date  du  1 
octobre  1698.  ] 

(**)  Bf«  Bayle  ne  rapporte  pas  dans  celte  re- 
aoarqne  les  Ters  snivans ,  qui  sont  dans  êtê  Œm- 
vras  diverses ,  etc. 

£  ScliecsB  TTiieste ,  actns  II ,  Chôma. 

JUi  mors  gravis  incmhat , 
Qui  notus  nimis  omnikus, 
Jgnotus  morittw  tibi. 

IMITATION. 

ffeureux  est  Vincoium  qui  s'est  bhn  su  «on- 
naître  ; 

Il  ne  voit  pas  de  mal  à  mourir  plus  qu'à  ii«f> 
treu- 
il s'en  va  comme  il  est  venu  : 

Mais  f  hélas  l  que  la  mort  fait  une  horreur 
extrême 

A  qui  meurt  de  tous  trop  eûnnu , 
St  trop  peu  connu  dm  soirmémeî 
Rui.  CIIT. 


•  Comme  se  perd  en  un  moment 

m  CeUe portion  d'air  dans  les  corps  enferm/e^ 

•  Que  le  plus  acttf  élément 

»  Développe  et  pousse  enfumée; 
»  Comme  au  souffie  desaqmlons 

•  On  voit  bientôt  évanouie 

»  Une  grosse  nuée  ou  de  grêle  ou  de  pluie  ^ 
»  Qui  d'un  déluge  affreux  menace  les  coi- 
lons; 

•  Ainsi  s'épand  cette  dme  vaine 

•  Qui  meut  tous  les  ressorU  de  la  machine  kw 

maine» 

•  Tout  meurt  en  nous  quand  notis  mourons  t 
m  La  mort  ne  laisse  rien^  et  n'est  rien  elle- 
même  ; 

•  Du  peu  de  temps  que  nous  durons 

•  Ce  n'est  que  le  moment  extrême  ^  etc» 

»  Je  suis  surpris  c[ue  cela  ait  été  im- 
»  primé  avec  privilège.  Cet  homme 
»  avait  le  cœur  tendre  ^  il  disait  à  sa 
M  maîtresse  : 

•  Sapphoût  des  vers  comme  vous , 
»  Faites  l  amour  comme  elle. 

»  Il  veut  qu'elle  renonce  à  la  gloire. 

•  Pour  mot,  je  ne  suis  point  la  dupe  de  la 

gloire; 

•  Je  vous  quitte  ma  place  au  temple  de  mé" 

moire  y 
»  El  je  ne  conçois  point  que  la  toi  du  trépas 

•  Doive  épargner  mon  nom  et  ne  m'épargner 

pat. 

m  Je  me  mets  au-dessus  de  cette  erreur  com- 
mune; 

»  On  meurt ,  et  sans  ressource  et  sans  réservo 
itttcune. 

»  S'il  est  après  ma  mort  quelque  reste  de  moi, 

•  Ce  reste  un  peu  plus  tara  stùvra  la  mime 

loi, 

•  Fera  place  à  son  tour  à  de  nouvelles  ch^es 

•  Et  se  replongera  dans  le  sein  de  ses  causes. 

»  Ce  n'est  point  là  une  traduction  , 
»  c'est  un  orijginal ,  et  c'est  ainsi  que 
»  cet  homme  mettait  dans  ses  ouvra- 
»  ses  les  semences  de  ses  erreurs. 
»  Dans  les  deux  pièces  qu'on  a  mises 
»  dans  le  Furetieriana  vous  trouverez 
»  aussi  ces  mêmes  opinions  qu'il  ta- 
»  chait  de  fourrer  partout.  Aux  im- 
.  »  piétés  il  ajoutait  des  impuretés  assez 
»  grossières.  Il  s'en  trouve  dans  une 
»  pièce  intitulée,  le  bail  d'un  cœur  à 
n  Chris ,  qui  est  dans  ce  recueil  ; 
»  et  assurément  cette  Cloris-là  pou* 
3>  vait  bien  être  une  7anneton  de  La 
w  Fontaine  C*").   Ces  vers  sont  plus 

(*)  Mais  les  gens  de  ddh  les  monts 

Auront  bientôt  pleuré  cet  homme  , 

Car  il  défend  les  Jannetons , 

Chosn  trè.t~nécessairr  k  Home. 
La  FonUine.  OEnvres  poatlinmes,  en  parlant 
d'Innocent  Xt. 

Quand  Cobfet  en  mon  ëesur  a  placê^ 

Et  qu'à  met  jeux  U  est  joli, 

Dono  nomen  quod  Uket  Mi. 
Idem  f  ibidem.  [  Ce  latin  doit  faire  nn  T«rs  de 
même  mesure  on*  Irt  deux  précédons  qni  ne  sont 
qae  de  six  qflUies.  lâset  done,  do  nomen  ^  dana 
lesQEnTrca  posthnoM»  d«laF«BM&9».^)aaa:«fnvfc  « 


4  HÉNAULT. 

»  hardis  que  tous  Ui  contes,  et  mé-  fort,  et  qui  se  trouue  dans  l'éditm 
»  ritaient  mieux  les  condamnations  de  ses  poésies.  H  faut  dire  la  uérité- 
»  du  juge  de  police.  »  Uy  a  bien  d'autres  pièces  morales ti 
(D)  On  prétend  qu  a  y  paraît  dans  même  chrétiennes  et  saintes ,  qui  tor- 
ies oui^rages  de  cette  dame.]  On  a  pu  rigent  celte-la  dans  ses  oui^rases  II 
Toirdans  la  première  édition  de  ce  fallait  pourtant  qu'on  la  fît  passtt 
Dictionnaire  ,  à  la  page  1088  du  II«.  pour  une  libertine  ;  car  el^  s'en 
tome  *,  que  celui  à  qui  les  paroles  plaint  dans  son  épître  au  père  delà 
de  ce  texte  appartiennent ,  ajoute  Chaise ,  sur  les  faux  dévots,  C'étaà 
tout  aussitôt  :  j  ai  uu  entre  autres  un  très-grand  esprit ,  l'honneur  à 
remarquer  ces  vers  de  l'idylle  du  son  sexe  ,  et  la  liante  du  nôtre. 
Ruisseau  {;'):  ,  ,?P*ez   que  ,  sous  prétexte    qu'elle 

,  Coure*,  ruisseau,  coure%fuje%0treporie%  J^bite    que    nous    SOmmeS    sorti,  rl.i 
»  Vos  ondes  dans  le  sem  des  mers  doia  ¥Ous       y      *      ^  "v»ui,    ov^imhic»    sortis  OU 

sorut:  néant ,  on  ne  pourrait   pas   préten- 

»   Tandis  que  pour  remplir  la  dure  destinée  dre    qu'elle  Croyait   la    Crdation  •  Câf 

•  Ou  nous  sommes  assujeitis  M.  Hénault  fait  assez  connaître  (61 

•  Nous  irons  reporter  la  vie  infortunée  ^„^    ^^_        /       .   «i       t      ^""*»"*^e    ^Uj . 

•  Dans  le  sein  du  néant  d' oh  nous  sommée  *ï".®   P?^   néant  il    n  entend  point  là  ► 

sortis.  »  privation  de  l'existence ,  mais  la  sim- 

II  est  sûr  qu'une  personne  qui  par-  pie  privation  de  la  vie.  En  ce  sens-là 

lerait  de  la  sorte  dogmatiquement ,  "  n'admettait  point  la  cre'ation. 
nierait  l'immortalité'  de  l'âme.  Mais  ,        (E)  //  composa  un  sonnet  gui  don-  > 

i»our  l'honneur  de  madame  Deshou-  na  lieu  h  M.    Colbert  de  Uiire  une  * 

iéres ,  disons  cju'elle  n'a  suivi  que  belle  action  *.  1  Le  recueil  de  remar-  ; 

des  ide'es   poétiques  qui  ne    tirent  ques  cité  ci-dessus  me  fournit  en-  • 

Ï>oint  à  conséquence.  C'est  ainsi  qu'à  core   un  bon  commentaire.    «  Pour 

'imitation  des  anciens  ipoé'tes,  elle  a  »  revenir  à  M.  Uénault ,  c'est  de  lui 

dit  ailleurs  (5),  qu'après  notre  mort  »  dont    M.    Despréaux    parle    dans 

notre  âme   erre  sur  les   rivages  de  »  deux  endroits  de  la  satire  IX.  Je  le 


impiétés,  ne  jugeons  poini  a  eue  par 

dis  phrases  poétiques.   Ce  n'est  pas 

qu'on  ne  puisse  cacher  beaucoup  de  (6)  Voyn  U  sonnet  de  /'Avorton. 

libertinage   sous  les  privilèges   de  la  *  Leclerc  est  porté  à  croire  que  ce  sonnet  n'ert 

Tersification.  L'avocat  dont  j'ai  parlé  5"»  1  «V^  He«.t.u,  m«i,cïeM.thnrin  Rioaui, 

j.  ..                   .                                 ^       Ky  "°°*  Lom  parle  dans  sa  Muse  historiaum     An 

a  fait  une  note  sur  ce  passage.  Vous  3  .«pirmbre  1661.  Jean  Hesoault  esT.nTfuTd'J" 

aifezrapportédes  uers de  madame  Des-  be'^e  traduction  en   vers  de  V Invocation  à  Vé' 

houlières  ,    suspects  de  libertinase  ,  "".'  'x*^*  ^A^^^l^',  ^*/**  traduction  avait  k\k  im- 

tn'fl-t-il  érrit     mais  nn  vou^  en  nihit  P""*' '  ****  1694,  dans  nu  Becueil  de  pièces 

m  a-t-U  ecnt ,  mats  on  UOUS  en  ajait  curieuses  et   nouvelles.   La  Monnoie  la  croTait 

oublier  un{^*)  qui  n  est  pas  le  moins  anédite,  lorsqu'il  la  publia  dans  son  Becueil  àt 

pièces  choisies ,   1714,   deux  vol.,  petit    ia-8». 

*  Hayle  qui ,  dans  la  première  édition  de  son  Bwleau  a  parlé  de  Hesnault,  dans  sa  satire  IX, 

Dictionnaire,  n'avait   pas  consacré  d'article    à  J*-  9^7'  **  dans  le  chant  III  du  Lutrin  ,   vs.  48. 

Bénault,  en  parlait  dans  la  remarque  (F)  ,  de-  ^*  •*  *•'  1"*  ''■°«  '*•  éditions ,  k  partir  de  i^oi, 

venue  la  remarque  (G) ,  de  rariicle  Spiwosa  ,  *!"*  ne«n«ult  figure  dans  le  Lutrin.  La  Monnoie 

tom.    II,    pag.    1087-1088.   Celte  remarque  se  '^•<:<^°{«  9^^  loroqn 'on  demandait  li  Roileau  pour* 

composait  alors:  i».  du  passage  guillemété  qu'on  ^^f  "  "^*',*  ■'"•^  immolé  Hesnault,  il  répondait 

lit  dans  le  texte  de  Tarticle  Héhaolt,  et  qui  e<t  «I™  ■y*»»»  d'abord  mis  Boursault ,  puis  Perrault, 

l'extrait  d'une  lettre  de  Marais  ;  a*»,  de  la  suite  **  «'étant  ensuite  réconcilié  avec  «nx,    il  lear 

de  rextraitque  Bsyte  rapporte  en  cette  remarque  •^■" »"!>»»*•  »ué  Hesnault,  qui,  mort  depnia  168a, 

(D)  ,  et  des  réflexions  qui  viennent  après  jusques  °*  pouvait^  plus  former  ancune  plainte.  Cepca* 

et  compris  le  mot  versification;  3«.  de  ce  qui  danl  dans  V Esquisse  en  prose  de  la  satire  IX, 

Et- 


.  pag»  559. 

,  ,       ojret,  tom.  XI J^  Carticle  PbOTm,  rem.  C*  ')  Il  l'appelle  ainsi  pour  le  déguiser. 

(A);                                         ,       .    .   ^          ,  ^*V  I''*«J'«»o«>  d'Amsterdam ,   i6q5 ,  lit  Qui' 

(  ')  iVoK*  «ron-r  reporUr  la  vie  infortunée^  nault,  et  ici,  et  déjà  plus  haut,  dans  la  mima 

Qui  Ls  HASAxn  nous  4  DOHiiia,  satire  :  tl  HajnauU  n*jr  «st  oominé  aolln  nirt. 

éfaru  U  ttin du néiUUd'oknQutiçmmu  sortit.  Rbm.  caiv,                                                 "^ 


\ 


HÉNICHIUS.  5 

M  bon  poëte  ,  et  que  sa  meilleure  avec  tant  de  diligence  que  le  duc 
»  pièce  ,uon  pas  pour  la  matière,  mais  Auguste  de  Brunswick  lui  voulut 
»  pour  la  composition,  était  un  son-    j    "        «      x    i»*  m.-       j     j- 

>,  net  contre  M.  Colb^rt  qui  com-  donner  toute  I  inspection  du  dio- 
%  mençaitpar  ce  vers ,  ministre a^are  cese  de  Woltenbuttel ,  mais  il  ne 
»  et  fdche,  esclaue  malheureux.  M.  l'accepta  point.  Il  quitta  même 
»  Colbert  fit  là-dessus  une  très-belle  ^^  charge  ,  parce  que  les  fati- 
»  action  :  on  lui  parla  de  ce  sonnet  ?'i  •*  '  i    • 

»  qui  fit  du  bruit  dans  ce  temps-lâ;  g^^f  q^  i*  7  avait  essuyees  ,  lui 
»  il  demanda  s'il  n'y  avait  rien  con-  avaient  cause  une  longue  mala- 
3)  tre  le  roi  :  on  lui  dit  que  non  ,  et  die.  Il  retourna  à  Rinthel  Tan 
^  là  -  dessus  il  répondit  qu'il  ne  s'en     ,(55  ^  .  ^^  f^^  a^^^         ^ 

»  souciait  cuere ,  et  qu  il  n  en  vou-  ^i   '  1      •      ti  ^    1 

V  lait  point  mal  à  l'auteur.  Cela  n'est-   seur  en  théologie.  Il  reçut  solen- 
»  il  pas  plus  beau  que  le  sonnet?  »     nellement  les  honneurs  du  doc- 
HÉNICHIUS  (Jean),  profes-   ^raten  la  même  faculté,  et  l'on 
seur  en  théologie  dans  l'acadé-  ^^   tarda,  guère   à  lui    donner 
mie   de   Rinthel  ,   au   pays  de   «"«  P^^ce  dans  le  consistoire  ec- 
Hesse  ,  était  fils  d'un   ministre   clésiastique ,  et  à  le  faire  inspec- 
de  Winhusen ,  et  naquit  au  mois   ^^^^  des  églises    du    comté  de 
de  janvier  1G16.  II  fit  ses  classes  Schauembourg  (/^).  Il  fit  paraître 
à  Cell  et  à  Lunebourg ,  et  puis   son  savoir  par  divers   ouvrages 
il  fut  envoyé  à  Helmstad,  l'an   qu'il  pubha  (A)  :  il  eut  beaucoup 
1634  ,  et,  après  y  avoir  étudié   ^^  candeur,  et  beaucoup  de  mo- 
pendant  quatre  années ,  il  y  fut   dération  ,  et  il  souhaita  passion- 
reçu    docteur    en    philosophie,    nément  la  concorde  -  des  luthé- 
Ayant  fait  ensuite  quelques  le-   '"^^^s  et  des  calvinistes  (B);  et  ce 
çons ,  et  présidé  à  des  disputes  (^^  apparemment  ce  qui  l'exposa 
publiques,  il  s'attira  très -parti-   ^^^  ^^^aits  qui  furent  jetés  sur 
culièrement  l'amitié  du  docteur   ^^i-  I^  «^  maria,  l'an  1645,  avec 
Calixte,  et  du  docteur  Hornéius ,   "««  ^^^  très-vertueuse  et  qui  ne 
deux  célèbres  théologiens.  Il  alla  ^^^  P^^^*  stérile ,  car  il  en  eut 
à  Hildeshiem  vers  la  fin  de  l'an   treize  enfans.  II  mourut  à  Rm- 
1639,  et  y  séjourna  environ  trois   ^^^^^  le  27  de  juin  1671  (c).  Son 
ans   chez    un    gentilhomme  de   épitaphe ,  faite  par  Gerhard  Wol- 
mérite  {a).  Il  fiit  voyager  après   ter  Molan ,  est  très-belle.  Vous 
cela  du  côté  du  Rhin  ,  et  puis  il   1»  trouverez  aux  pages  338  et  339 
s'arrêU  quelque  temps  chearJac-   ^'^^  ^^vre   de  Gaspar   Sagitta- 
ques  Lampadius  à  Hanover.  Il  fut   ^^^s  (a  J. 
fait  professeur  en  métaphysique      (0)  £«  ^.//^  de  Rinthel  est  dans  ce  comté. 

et  en  langue  hébraïque  dans   l*a-        (c)  Tiré  de  son  Programme  funèbre ,  j/i- 

cadémie  de  Rinthel ,  l'an  i643 ,   '^P^\^^  Witte  a  la  xiw.déeade.  Me- 

-  -  '       ,        .^     '     monar.  tbeologor.  nostri  sœeali , />if^.  1716 

et  au  bout  d  un  an  et  demi  on    et  stq. 

l'appela  à  Bardewikpour  la  char-        C^)  fntitulé.-  Introductio  in  Historiam  ee- 

ce  de  surintendant.  II  en  fit  les  ^^•«^^*~.  ^'  impri,néi^an  1694. 

fonctions  pendant  cinq  années  (A)  Dif^ersouurages  qu'il  publia.] 

(a)  ^d  Nobiliss.  atmte  pntttrenuum  vi-  Voici  la  liste  que   M.    Witte  en   a. 

rtan  D.  Fridericum  fFilhelnwm  Gahsium  donnée  (l).  Dissertatio  de  majestate 
se  contulU ,  apud  quem  triennium  Jèrè  satis 

commode  exegU.  Apud   Witte  ,  M^mor.  (1)  Witte,  VLtmmtx*  4i«^^<>  >  d«c.TAYi.  ^ 

tbeol(^or.,  decad,  XIII,  pag.  Xji^t  pojf.  sqM. 
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eivili:  Rînthel.  i653,  irt-^"*.  ;  de  Cultu  Notez  à  IVgard  des  trois  volumes 
ereaturartim  et  imaeinum  Dissert,  de  PHistoire  ecclésiastique  de  notre 
ibid.  i653 ,  i/t-4*.  ;  ae  Libertate  Ar-  Jean  Uënichius ,  qu'ils  ne  s^ëtendent 
bitrii y  imprimis  de  concur  u  causœ  que  jusqu'à  la  fin  du  V*.  siècle:  et 
secundœ  cum  primis  :  ibid.  i645  ,  qu'encore  que  le  titre  promette  1  his* 
in'^'*.\deO,fficiohoniprincipisjpiique  toire  civile  aussi-bien  que  rhistoire 
subditi  :  ibid.  1661 ,  i/x-i3.  j  Disser-  eoclëaiastique,  Fauteurs  attache  prin* 
tatio  de  Pœnitentid  lapsorum  :  ibid.  cipalement  à  la  dernière.  Le  premier 
1559,  irt-4*.  \de  Graddet  Prœdesti-  volume  comprend  les  trois  premien 
natione  Dissertatio  :  ibid.  i663  ,  siècles  j  le  deuxième  est  pour  le  IV^ 
zis-4°-  9  Compendium  sanct.  TheO'  siècle  ;  et  le  troisième  pour  le  V®- 
logiœ  :  ibid.  1657  '  '^7*  ».  tn-S°.  j  de  Bosius  ,  qui  avait  dit  dans  son  Sche- 
f^ritate  religionis  Christianœ  :  inid.    diasma  de  comparandd  notitid  scrip- 

"ou- 
six 
-    _  ^     trop  ' 

Rinthel.  1669  i  Pars  II ,  16705  Pars   rudement.   Il  reconnut  son   erreur,  ' 
///,  1674,  m-4*'  i  Disputationesali'    et  la  corrigea  de  sa  main  à   l'exera- 

ÎuotemisitpubUcèquehabuity  ex  qui"  plaire  de  son  livre.  On  peut  bien  in- 
us  est  f  de  My sténo  SS,  THnitU'  diquer  de  pareilles  fautes ,  mais  il 
tis  ,  de  Confessione  Augustini  ,  de  faut  le  faire  sans  aigreur  et  sans  in- 
Fide  et  operibus  ,  etc.  suite  ,  et  se  souvenir  qu'il  est  très- 

J'ai  quelque  petite  chose  à  obser-  facile  de  les  commettre  :  Aberroùo-  1 
ver  sur  le  livre  de  Veritate  Religion  nem  agnouit ,  ac  manu  sud  in  exem- 
nis  Christianœ ,  qui  parait  dans  cette  plaripriualo  correxit  :  ut  adeo  acrem 
liste.  C'est  un  très-bon  supplément  illam  clanssinU  Sluteri  censurant  (*) 
de  celui  que  Grotius  a  compose  sur  non  pideatur  meruisse.  Et  quant  fa- 
cette môme  matière;  car  Hénichius  cilis  in  his  talibus  sit  lapsus  ,  unus- 
développe,  ëclaircit  et  prouve  plus  quisque  intelligit  (3).  L'auteur  qui 
amplement  les  raisons  que  Grotius  parle  de  la  sorte  observe  qu'Hëni- 
avait  employées.  Il  apprend  cela  dans  chius  ,  ayant  donné  le  précis  du  té- 
son  titre  ,  puisqu'il  y  met  quo  ea  moignage  des  anciens  auteurs  ,  rap- 
quœpir  illustrisnxiGO  Gbotius  de  hdc  porte  ensuite  leurs  passages  tout  en- 
materid  commentatus  est  atiquantb  tiers.  On  a  raison  de  dire  que  cela 
ubenàs  exponuntur.  Disons  en  pas-  doit  recommander  son  ouvrage.  Cœ- 
sant  que  Grotius  a  été  accuse  de  terum  Henichianunt  opus  uel  eo  etiam 
plagiarisme ,  et  mettons  ici  une  ad-  nomine  meretur  commendari ,  ^uod 
dition  qui  a  paru  à  la  fin  dii  pre-  intégra  auctorum  ueterum  testimo' 
mier  volume  ae  ce  Dictionnaire  dans  nia  itdscribatf  quorum  summampriiu 
la  première  édition  ,  et  que  l'impri-    attulerat  (4). 

meur  n'a  point  placée  où  il  fallait  (B)  //  souhaita  passionnément  la 
dans  la  seconde.  Elle  contient  ces  pa-  concorde  des  luthériens  et  des  cjalui* 
rôles  :  «  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  nen  nistes,  ]  On  l'en  loue  dans  son  pro- 
})  de  plus  faux  que  ce  qui  fut  dit  à  gramme  funèbre  (5)  :  Pacis  et  cor- 
)}  M.  iVhéler  et  à  M.  Spon  ,  que  cordiœ  perpetuus  studiosus ,  nïhilque 
»  Grotius  a  dérobé  tous  ses  prin-  magis  in  uotis  habebat  ,  quant  ut 
y>  cipaux  argumens  pour  la  vérité  de  schisma  inter  JEuangelicos  jïinditiis 
»  la  religion  chrétienne,  <i'unau/eur  tolleretur,  et  togata prœlia  in  sug- 
))  arabe  ,  et  particulièrement  des  gestibus  et  cathedris  cum  salutUerd, 
y}  ouvrages  iT un  excellent  homme  UEO  et  hominibus  gratâ  pace ,  Jausto 
n  que  les  Latins  ont  tenu  pour  un  omine ,  cnmmutarentur  :  qud  de  causa 
3»  archi-hérétique,  mais  que  les  Cof"  immortalem  nominis  gloriam  apud 
3>  tes  tiennent  pour  un  saint  ;  ifui  a  omnes  bonos  adeptus  est.  L'auteur  du 
»  écrit  un  excellent  livre  contre  les 

»  Turcs  et  contre  les  Juifs  ,pour  la      (*)  -^«  Propyl«)  Hiâtoriae  cbriiUaniB ,  p.  »6. 
y>  vérité    de    la    religion    chrétien-       (3)  CparSagitt-riof,  Introd.  in  Hi.tor.  ec 
y>ne(i)    »  cl«. ,  p«^.  34©. 

»   ne  ^3;.  »  ^^j  j^^^  S«gîtUr. ,  ibidem: 

(a)  WhéUr,  Voyage  de  Dakeetie,  etc. ,  /te.        (5)  Wiltei  tfemor.  iheolog.,  dee.  XllI^pag. 
JJ%  VB*  i63 ,  édiuon  de  BolUuuU ,  1689.  >7'®* 
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■iniDine  dit  peu  après  (6)  :  Equi-  princesse ,  pour  l'en  pnnîr ,  lui 
minvidia  et  itialignitas ,  ut  su  ni    fit  avaïer  Ic  poison  doul  il  mou- 

Kft/r«"r.:"i:r/^:::  r»tàMessi„e,ra„  ..9»y't: 

mkmuts  fuit,  mortui  fanue ,  ge  de  trente-deux  ans  (d).  Il 
mkjatebit ,  tmamque  vel  imperir  laissa  un  fils  qui  fut  empereur 
kmjeHû^rem  tandem  proftebitur.    g^^j  i^  ^q^  j^  Fridéric  JI.  Con- 

1^2»;.^  qui  pSuu'H'^iiî  sl-nce  était  si  âgée  quand  elle 

£■.  mais  ic  conjecture  que  Tin-  mit  au  monde  ce  fils,  que,  pour 

dhtkn  pacifique   de  ce  professeur  éloigner  les  soupçons  de  siippo- 

ijnit  des  prétextes  de  le  calom-  ^^^{^^  ^   g\\^  accoucha  puhlique- 

**'  ment(B).  Ces  précautions  n  em- 

ÀiK  iiid.^  pag.  17 tg*  péchèrent  pas  qu'on  ne  dit  que 

URI VI ,  empereur  d'Aile-  «=«!  «"f»"»  était  supposé  (C).  11  y 
M,  fils  de  Fridéric  Barbe-  a  des  auteurs  <^ui  soutiennent  que 
3e,  fut    couronné    par  le   Constance  n  eta.t  m  religieuse  , 

«Célestin    III    (A),   le   i5   "' ^«^V,^;  '«™1« «^"«  *P«"" 
Sa  1 191.  Il  allait  avec  une   Henri  \1  (D). 

/■santé  armée  recueillir  la  suc*        '  Leclerc  ait  que  Henri  YI  moanat  le  218 

Ittioa  de  Naples  et  de  Sicile  ,   •^•"îï^  "97- 
TV^ .       ,  ,   "       ,     „.         r     ^   •  (r/)  Mumbourg,  Décadence  de lRinp.,««». 

«était  échue  à  1  impératrice    r, ^wy. 477,  cii««i rAi>bë dUnperg. 

UHlance ,  sa  femme ,  après  la 

ittdn  îeune   Guillaume,  roi  (A)  Il  fut  couronné  par  le  pape 

ie-  M.  J*""™                          ' ,  Célestin,  1   Oo    rapporte  cette   cir^ 

*Sicile(fl).  Il  trouva  tant  d  op-  constaDce  touchant  ce  couronnement. 

fBBtionS  à  cette  prise  depOSSeSr    Comme  Tempcreur  «  otait  ù  ses  pieds, 
itt ,  que  peu  s'en  faut  qu'on  ne    »  CeUstin  qui  lui  mit  la  couronne 

pile  dire  qu'il  obtint  par  con-    >»  î"'*  l^  ^'«  ^^'»^  1*^  P^^**  »  *'*  'i' 
■77^         V*  *        wi  »  tomber  la  même  couronne,  pour 

çiête  CCS  deux  royaumes.  Il  se   ^  ^^^^^  ^^^^  ^^^-j  pouvait  la  lui  don- 

lît  tellement  craindre  ,  que  l  em-  »  ncr  et  la  lui  raTir.  Baronius  loue 

ytew  Alexis  l'Ange  ne  put  ob-  »  cette  action  j  mais  les  choses  ont  à 

teûrUpaix  qu'en  lui  payant  un  »  jnon  avis  change  de  face  ,  et  de 

*-:i  ..iVo,.?    »        -^  r'^  »  tous  les  princes  il  n'y  on  a  point 

tnbat{b).  S'il  n  avait  fait  que  ce-  „  ^^j  ^^yi^^t  souscrire  fort  sinccre- 

1>  ou  /ouerait  sa  valeur  ;   mais    »  ment  a  Topinion  de  ce  cardinal 
tontes  les    louanges   qu'il  peut   »  (i)-  »  Je  cite  l'auteur  qui  parle 

woirméritëes  de  ce  côtë-là  sont   *^"!}-  „        ,,  .         ,  ,   , 

i_,,  ,  *'      4.  {B)  Pour  éloigner  les  soupçons  fie 

«wrbees  par  la  cruauté^  et  par  supposition ,  elle  accoucha  publique- 

■déloyauté  qu'il  fit  paraître  ,  en  ment.  ")  Voici  un  passage  de  Brantô- 

tterminant  sous   de    faux  pré-  me  ,  qui  mëritc  d  être  lu.  Constance 

tetestout   ce  qui    restait   de    la  reine  de  Sicile    qui  dès  sa  jeunesse  et 

,     ""'_^^  "     -T               J           •  ^0"'«  *«  *"«  nai'oU  bouge  uestale  du 

«cède ces  braves  INormandS,  qui  cloisti'e  en  chasteté,  menant  à  s'éman- 

•raient  conquis    cette  partie  d1-  ciperau  monde  a  Vdge  de  cinquante 

Meque  l'impératrice  sa  femme ,   ans,  qui  n'étoit  pas  belle  pourtant^ 

K     ?,  .,.,    *      1    •    j J«^:*.    toute  décrépite ,  uoulut   taster  de   la 

br héritière,    lui   donna  droit    '^J,,^^  de  la  chair ,  et  se   maria  et 

W  posséder  (c).  On  dit  que  celte    engrossa  d'un  enfant  en  l'nge  de  cin- 

quante  deux  ans  ,  duquel  elle  vou- 
{à\  Voyez  Maimbourg  ,   Décadence   de    ^ 

îtmpire,  liv.  V,pafi.  m,  476.  ^^^  Chevreau,  Histoire  du  Monde,  /iV.    F, 

(A)  Là  même.  ehap.  Il,  pag.  «jS  ,  du  troisième  tome ,  /diUon 

'c)  Là  même,  pag.  liT}.  de  ffollande,  xC9^. 
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lut  enfanter  publiquement  dans  les  mas,  est  presqne  le   wul  qui 

plaines  et  prairies   de  Palerme  ,  y  IVprcuTe  de  la  chicane  j  Si  je  tk 

ayant  fait  dresser  une  lente  et  un  mon  doiftl,  etc.,  vous  dirs^-t-ou, 

pavillon  exprès  ,  a  fin  que  le  monde  me  faisait  cet  apôtre ,  je  ne  le  o 

n'entrast  en  doute  que  son  fruit  ca-  point  {\).  Je   se  sais   même  si  ^p. 

toit  apposté  ;  qui  fut  un  des  grantls  Tattouchement,  oafle  dirait  pas  ./f*^  1 

miracles  que  Von  ait  jamais  i^eus  du  bien  i^u  et  touché   comment  l'ei^Jtîi  n 

depuis  sainte  Elisabeth,  L'histoire  de  est  sorti ,   mais  non  pas   commenlm  xnoi 

JVaples  dit  pourtant ,  nu' on  le  reputa  est  entré.  F'otro  mari  était-il  capa^^^^ 

supposé   *,    et  fut  il  pourtant   un  de  le  faire?                                    ^wra 

graml  peràonnage  :  mais  ce  sont  la        (D)    Des  auteurs so\ 

pluspart  des  brat^es  que  les  bastards  :  nent  que  Constance  n'était  ni  t 

ainsi  que  me  dit  un  jour  un  gra  ml  {"i).  gieuse  y    ni  fort    dsée  ^    lorsque 

(C)  ...    Ces  précautions  n'empé-  épousa  Henri  yiS\  C'est  une  opini 

:hèrent  pas  qu'on  ne  dît  que  cet  en-  commune  qu'elle  fut  tirëe  d'un  cl 


fant  était  supposé.  ]  Brantôme  vient  trc ,  et   qu'elle  eut   dispense  de  ^ 
de  nous  l'apprendre  ,  mais  voici  un  marier  avec  Temnereur  Henri  VI,  *■ 
auteur  qui  nous  indiquera  mieux  les  qu'elle  conçut  Â  Vâge  d'environ  en- 
preuves.  //  a  été  uerifié  ,  dit-il  (3; ,  quante-cin({  ans.  liais  il  y  a  deshfri 
que  des  femmes  aagéès  de  cinquante  tonens   qui    nient   cela.   Voyons  kl 
ans  et   dat^antage  auoyent  fait  des  suite  du  passage  de  Caaiérarias  qntV 
enfans.  Nous  en  avons  l'exemple  en  j'ai  rapporte' (5;  :  Peut  estre  que  Jt» 
ceste  nonnain  renommée  ,  Constance  y  Michel  Brutus  (6)  a  prins  occas» 
mère  de  Frideric  II ^  laquelle  tirée  du  de  ce  récit,  de  nier  tout  aplat  f 
cloistre  fut  uniquement  héritière  et  Constance  eust  onques  esté  nonnà 
roine  de  Sicile.    Icelle   ayant  con~  ou  abbesse ,  ni  que  le  pape  CeleM 
ceu  lignée  en  l'aage  de    cinquante  l'eust  dispensée  de  se   marier,  dtatf 
deux  ans  passez  ',  pour  lever    tout  tant  que  selon  son  calcul  elle  aura 
soup<ion  ,  fît  dresser  un  pavillon  en  esté  tors  aagée  de  soixante  ans.  At 
pleine  place  de  certaine  ville  de  Si-  contrair^y  il  allègue  Hugues  Falcanl 
cile ,  et  en  présence  des  plus  notables  historien  ♦    lequel  dit    qu'alors  elle 
dames  du  pays  voulut   acoucheren  estoit  fille  en  fleur  d'aage,  qui  fut 
public.   Ce  nonobstant  plusieurs  de-  mariée    à    Henri,  sous   le    règne  dt 
battirent  ceste  aventure,  entre  autres  Guillaume  surnommé  le  Bon,  Ion- 
le  marquis  d'Ancone  nommé  Mar-  que  Fridéric  Barberousse  uiuoit  en- 
quard ,  lequel  offrit  vérifier  que  cest  cor  :  mais  que  la  confusion  des  temps 
enfant  n  estoit  point  issu  de  Henri  et  a  esté  cause  de  cest  equiuoqut.  /cs- 

time  ,  dit-il,  quelle  jut  emmenée  au 
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de    Constance  9  ains  estoit  supp 


ce  dit    Pandolfe   Collenuccio  (  ).  Si  palais  royal  en  une  abbaye  de  nonr 
l'on   a  pu  dire    que  les  précautions  nains  ,  lors  que  le  peuple  mutiné  nà 
les  plus  rainées  sont  inutiles  contre  en  prison  le  roy  Guillaume  surnommé 
l'amour ,  on  peut  dire  aussi  qu'elles  le  mauvais  ,  et  qu'on  ne  trouva  lieu 
le  sont  contre  l'ambition.  Faites  tout  plus  commode  pour  la  garantir  du- 
ce qu'il  vous  plaira  pour  couvain-  rant  telles  tempestes.  Icelles  appai" 
crele  public  qu'un  tel  ou  "n  tel  ac-  sées,  cette  princesse  qui  estoit  en  ses   ■ 
couchement  n  est  point  chimérique  ,  droits  ,  et  non  voilte  ni  professe,  de-  1 
mais  très-re'el,  ou  aura  toujours  des  meura  parmi  les  nonnains  jusques  h 
réponses  à  vous  faire  :  l'exjpedient ,  ce  quelle  espousa Henri. 
qui  guérit  l'incrédulité  de  saint  ÏLo- 

(4)  Évangile  fie  ««iat  Jean,  ehap.  XX,  vs.  s5. 

(5;  Caraérariua ,  Méditatioaa  bi»tor. ,  vot.  JI^ 
liv.  IV^  pag,  ag6. 

(6;  T.W.  Il ,  de  Inatanratione  ital.  C'est  ainsi 
que  Caai«rariu4  le  cite ,  dans  VédiUon  latine  de 


*  Leclerc  et  Joly  prétendmt  que  rien  nVal 

S  lui  faux  que  ce  paaiage  He  Brantôme  ;  et  cepen- 
ant  lia  avouent  aae  le  pape  Célestin  Ml,  avant 
de  couronner  Fre-)iria ,   roi  de   Sicile ,    «siaea 

que  Conatance    »«  mère ,  lurât  anr  les  évangilea     Francfort,  idSS,  pag.  ^v6. 
qu'A  était  né  d  ellr  et  de  Hmri.  "^  ir  s      j 

(a)  BranlÂme ,  Dames  galantea ,  tom.  Il,  pag 
ao7 

JT,  Itv.  IV.  cka 


Vi)  ranrtér-irius,  Méditation»  historiques  ,  vol 
taon  de  Simon  Gonlart. 


VII, pag.  agjR,  de  la  traduc^ 
iilart. 
(*)  Lib,  ir  de  /  HistQJra  dt  Naplcs. 
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îme  des  premières  choses  qu'il  ces  qui  mortifièrent  cruellemer^t 
kiat  de  se  moquer  de  l'ordre  Charles-Quint.  On  ne  saurait 
^ son  père  lui  avait  donné  en  contester  à  Henri  II  la  gloire 
■oarant ,  )e  veux  dire  que  dès  d'avoir  été  hrave  ;  et  Ton   dit 


près 
•mt  relégué  pour  de  très-honoes  tout ,  ce  sera  un  éternel  ténioi- 
nôoDS  (a).  Cette  dése^issance  gnage  de  sa  faiblesse ,  et  de  l'em- 
ki coûta  cher  (B);  car  on  peut  pire  que  ses  favoris  exerçaient 
ëicque  les  plus  fôcheux  événe*  sur  lui ,  que  ,  contre  l'avis  des 
MUiqui  aient  flétri  son  règne  plus  sages  têtes  de  son  royaume, 
ml  Touvrage  du  connétable,  il  ait  signé  le  traité  de  paix  de 
Ce  fat  le  connétable  qui  par  sa  Cateau  en  Cambresis  :  Paix  non 
■■vaise  conduite  perdit ,  la  &-  moins  honteuse  à  la  France  ^ 
■He  bataille  de  Saint-Quentin  que  celle  de  l* empereur  Jovinian 
.  (i];  après  quoi  il  fut  la  cause  a\^ec  le  roi  de  Perse  <i  tant  décriée 
Aa  traité  de  paix  [c)  beaucoup  par  toute  V ancienneté  (e);  paix 
fhs  honteux  à  la  monarchie  qui,  par  un  seul  coup  de  plume, 
fiaaçaise  (C) ,  que  la  perte  de  fit  perdre  dans  un  moment  les 
(rite  bataille.  Peut-être  n'eùt-il  travaux  et  les  conquêtes  de  plu- 

Lfait  si  aisément  consentir  sieurs  années,  et  une  étendue  de 
ri  II  à  cette  paix  désavanta-  pays  qui  égalait  le  tiers  du  royau- 
IjEBse  ,  sans  Tesprit  de  persécu-  me  (f).  Il  n'y  eut  personne  qui 
tua  qui  s'empara  de  ce  prince  profitât  de  cette  nonte  de  la 
(D).  Il  mérite  aussi  un  grand  France  autant  que  le  duc  de  Sa- 
Uâmepour  n'avoir  pas  donné  de  voie;  car  outre  qu'il  fut  rétabli 
kns  conseils  à  son  maître  ,  par  dans  ses  états ,  il  épousa  la  sœur 
rapport  à  la  duchesse  de  Valen-  de  Henri  II ,  princesse  de  grand 
^^o\s,(pii ,  dans  un  âge  dispro—  mérite  (F) ,  et  qui  sut  duper  la 
porlionné  à  celui  de  Henri  II ,  cour  de  France  fort  avantageu- 
ae  laissait  pas  de  le  tenir  dans  sèment  pour  son  mari  (G).  ïille 
wfers,  et  d'abuser  très-injuis-  n'était  point  jeune  quand  elle 
tfloent  de  cet  esclavage.  Le  con-  se  maria  ;  et  de  là  vint  que  les 
Mtable,  bien^  loin  de  fortifier  murmures  contre  la  paix  s'éten- 
«  prince  contre  les  pièges  de  dirent  jusque  sur  elle  (  H  ). 
otte  femme,  intrigua  pour  elle.  C'est  sans  raison  qu'un  auteur 
et  se  dévoua  à  sa  faction  (d).  moderne  a  voulu  justifier  la  con- 
Cest  dommage  que  le  règne  de  duite  de  Henri  III  (l) ,  qui  paya 
Henri  II  ait  de  si  mauvais  en-   si  chèrement  l'accueil  que  lui  fit 

Iioits ,  car  il  fut  d'ailleurs  re-  cette  princesse.  La  paix  de  Ca- 
ttrquable  par  des  actions  glo—  teau  n'est  pas  le  seul  monument 
neuses ,  et  par  de  très-beaux  suc-   de  la  faiblesse  trop   simple  de 

{a)  Voyt*  la  remarque  ["B),  (e)  Pasquier,  Lettres,   /iV.  XV,  tom.  Il  ^ 

\b,  Le  lo ^d'août  1 55 J.  pag.  221.  Vojez  aussi   /t>.    /^,  tow.   /, 

\t\  Celui  de  Cateau  en  Cambresis  ^  conclu  pag.  l{ri. 

'«1559.  (/)  Monluc,  Mémoires,   lii>.   IV t  V^S* 

y^Foje*  f article  PoiTiEXf,  tom*  XJl.  m.  789. 
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Henri  II.  L'impunité  de  ses  fa-  que  Théodore  de  Bëze  (&).  h  phi 
voris ,  après  tant  de  biens  qu'ils   oublié  d'observer  que  ce  prinal  mo 
acquirent  par  des  voies  si  injustes   n'étant  encore  que  dauphin ,  n  aill 
(K),  en  est  un  autre  monument,    vait  avec  le  duc  d'Or]éans,M  sté 
Ilmourutde  la  blessure  qu'il  avait   frère  ,  dans  une  mésintelligena  et 
reçue  dans  un  tournois (^).  Aven-  qui  coàta  bon  à  la  France  (R)j   sie 
ture  étrange,  et  plus  eitraordi-   et  qui  aurait  été  beaucoup  pin   la 
naire  encore  que  funeste ,  car  je  funeste  si  le  duc  n'était  pasmortl  de 
ne  crois  point  que  jamais  il  y  eût  Que  sait-on  s'il  n'aurait  pas  dif4  fo 
eu  des   monarques  qui  eussent  puté  la  succession  (S)  ?  Les  da-l  le 
perdu  la  vie  dans  de  telles  occa-  mes  avaient  eu  la   hardiesse  de!  k 
sions.    11  lui  aurait  été  infini-   faire  courir  des  horoscopes  qu]   c 
ment  plus  glorieux  de  la  perdre   ne    pouvaient  que  fomenter  itl   i 
dans  une  bataille,  que  dans  ces  jalousie  de  ces  deux  frères.  Elles: 
jeux  de   combat ,  ou   dans  ces   avaient  montré  à  François  I". 
combats  de  paix,  oii  d'ailleurs  il  ces  prétendues  prédictions  astro*. 
se  comporta  d'une  manière  peu   logiques.  Castellan  les  réfuta(T):; 
convenable  à  sa  dignité  ,  et  plus   l'événement  lésa  réfutées  encore! 
séante  à  un  jeune  cavalier  ,  qu'à   mieux.  Plusieurs  auteurs  disent 
la  majesté  royale  (L).  On  fit  bien   qu'un  fameux  tireur  d'horosco- 
des  réflexions  sur  cette  triste  des-  pes  avait  prédit  que  Henri  II  se- 
tinée(M).  Il  ne  parla  plus  depuis   rait  tué  en  duel  (U).  Les  varia- 
sa  blessure  (N),  et  ainsi  tous  les    tions  avec  lesquelles  on  rapporte! 
discours  qu'on  lui  attribue  sont   cette  prédiction  suffiraient  seules  f 
des  contes  forgés  à  plaisir.  La   à  faire  douter  que  les  astrolo-l 
sincérité  avec  laquelle  les  histo-  gués  l'aient  faite  (X).  11   eut  dii 
riens  français  ont  avoué  les  dé-   enfans   légitimes  et  deux  natu- 
fiaiuts  de  ce  monarque  ,  et  l'igno*   rels.  On  conte  des  choses  asses 
minie  qu'il  fit  souffrir  à  la  na-   remarquables  touchant   les  mè- 
tîon ,  en  préférant  les  conseils   res  de  ceux-ci  (Y). 
du  connétable  aux  remontrances       Henri   II    était  né   à  Saint« 
du  duc  de  Guise  (0),  ne  se  voit  Germain-en-Laye  ,    le    3i     de 
guère  dans  les  autres  historiens,    mars  iSig.  Il  portait  le  n'oni  de 
Ceux  de  la  religion  s'imaginèrent    duc  d'Orléans  lorsqu'il  épousa  à 
gagner    beaucoup    à  sa   mort,   Marseille  Catherine  de  Médicis, 
mais  ils  éprouvèrent  encore  plus  le  28  d'octobre  i533.  Il  n'avait 
de  rigueurs  sous  François  II;  et,    que   quatorze  ans  et   quelques 
humainement  parlant,  c'était  fait  mois  :  cela  fit  craindre  au  pape 
d'eux  dans  la  France,  si  Fran-  Clément  VII ,  oncle  de  Catheri- 
çois  If  -eût  vécu  encore  deux  ans  ne,  que  le  mariage  ne  fût  pas 
(P).  On  les  accuse  d'avoir  témoi-   consommé  la  nuit  des  noces  ;  et 
gné  leur  joie  d'une  façon  trop  quelques  auteurs  prétendent  que 
insultante  sur  la  fin  tragique  de   par  la  curiosité  qu'il  eut  de  s'en 
Henri  (Q)  ;  mais  on  ne  peut  rien   informer ,  il  trouva  des  preuves 
voir  de  plus  modeste  là-dessus   qui  lui  mirent  l'esprit  en  repos 

(Z).  Ce  îeune  époux  devint  dau- 

(e)njiu  blessé  le  3o  de  juin  iSSg,  «#    ^    '  ^     ,  ^        ,^s    v  ,    y. 

mçurut  U  10  de  juillet  de  la  même  année.  {h)  Vvfe%  la  remarque  (Q) ,  à  lajtn. 
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k  lod'aoAt  i536y  par  la  J'qooterai  une  chose  qae  fai 

bfon  frère  ain^.  (m  a  tu  trouVee  dans  une  lettre  ae  Bo- 

»  (s)  ^e  son  époose  fat  dni.  Le  pape  Jules  III  somma 

pcBchnt  quelles  années ,  ce  prince  de  campanàUre  devam 

■soite  elle  Im  donna  plu-  Dtem  9  pour  répandre   du   ton 

Btfims.    II  persécuta  avec  jrv'i/  lui  faisait  de  tenir  la  Mi» 

nère    cmanté  ses  sujets  ronde»  Le  roi  fit  réponse  qu'il 

ifigioB  ;  et  cependant  il  sjr  trouverait ,  mais  qu'il  s*as^ 

In-méme  les  armes  qui  surait  que  le  pape  ne  s*jr  trou» 

rent  le  plus  efficacement  serait  point  (n). 

mtenir  (AA).  car  jl  ûit  (.>Bpd«i.A«u«iML.tfr. *-**!«•, 


■e  les  protestans    d'Aile-    levjda  mon  iS^S,  «C  rmoHém  par  M, 

mirent  leurs  affirires  en  MAi^BmwiuiiêurkVi*  d'Aywrit, 
itat ,  qu'il  lenr  fut  facile  ^"^' 

er  de  grands  secours  aux  (A)  ii  rapffbla  le  connétable  de 
las  de  France.  La  compa-  MontmÊoreneu  ]  «  Son  père  lui  aTatt 

ne  1  on  a  faite  entre  son  ^  ^^^  d'Annebtut  ,   dans  lequel 

l  lea  dermères  années  de  »  a  ^^it,  trouvé  baeacoap  d*espé- 

isl'^.fnous  apprend  qu'un  »  rience,  de  Mcctee  et  de  lèle,  et 

I  enclin   k  répandre  des  »  ^^^^  tache  dTaTurioe  ai  d'andn- 

:,  qn  an  roi  trop  enclm    »  son  étatTde  nippite  le  cmmëuWe 

r*nt  répeuidre  (BB).  Le    »  de  Montmorroci Nëannoint, 
"Benn  II  était  de  mal    »  quoiqu'il  lui  eût  toute  m  vie  porté 

r  «  finances  :  il  en  per-  J  Tnfte^râ-.^'tïï:::: 

•r  ce  moyen    1  adminis-  ^  démens  après  se  mort.  D  Au  l'ad- 

,  et  s'endetta  prodigieuse-  1»  ministration  de  toutes  les  affaires  â 

X).  On  a  mis  entre  les  **  Annebaut  et  an  cardinal  de  Tour- 

—  ;i^  «^^    *k«^A   Ia    *««.i  »  non,  pour  la  donner  à  Montmoren- 

es  de  son   reçne   le    mal  „  ei  (/)V  Nous  allons  voir  que  cetu 

aèrent  les   poètes  (^J.  La  très-respectueuse  obéissance  eut  des 

une  sous  les  règnes  précé-  exceptions  <iui  ne  souffrent  pas  que 

A»tpas  un  cas  pendable  :  ??•  ^«  M<^«erai  en  ait  pu  dire  tout  le 

B«ril  qni  ^mmença  ^^^^^T^I^^d^^^^-^Ji 
mettre  au  dernier  sup-  très 'expressément  au  dauphin  son 
D).  On  verra  dans  d'au-  Jîls  aîné,  qui  fut  depuis  Henri  II , 
Iroits  de  ce  Dictionnaire   ^«•'oir  aunvLne  communioaUon  auec 

^.jl^ „  ^^«*^^  T^«  ^«      '«  connétable Mais    tout  ce 

ordonna  contre  les  ma-  ^,^  ^^.^  sur  son  fils  fut  de  dissi- 

andestins  (/),  et  contre    muler  durant  sept  ans  entiers  tami^ 

18  qui   font   périr    leurs    tié  au* il  avait  pour  le  connétable,  H 

l|V  ^    ne  la  dissimula  pas  même  avec  tant 

'  d'adresse ,  que  toute  la  cour  ne  sût 

qu'il  ne  se  passait  aucun  jour  sans 
fmrticleWwBMKL,  remarque  (K),    y„';^   reçussent  des  lettres  Vun   de 

*■  ^^r,  o    ,  t autre.    Mais  François   /*'.    ne  se 

,  fa  mnor^xe  ^)  de  ParticU    «O"""»^.  W«  <P«>  ^  dauphin  et  le 

'    .    •  ^      .     »  (0  Métemî ,  «w  eommencement  de  rflUloire 

S  £a  renua-que  (G)   rfe  FarticU    de  Henri  II,  yia^.  loS?  <<» /f.  f  of.  1I0  THistoir* 
k  Xf*  de  Frane*.- 
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connétable  eussent  également  réussi    de  rendre  ponrU  recouurer  centaà  »  mai 
a  le  lui  caclier;  ou  que  n'ayant  plus    tre-uingt-dix-hu  t    uilles    ou  pm  »  ses 
d'autre  fils  que  le  dauphin ,  il  appré-  fortes  ,   et  presque  autant  d'étenà   j^  plci 
henddtde  le,  choquer  {i).  Ces  paroles    de  pays  qu'en  contenait  le  tien  ât    %  fop< 
sont  de  M.   VariHas  ,  et  peuvent  être    France.  s»  inr> 

fort  justement  critiquées  :  car  i**.,  si  (C)  Le  connétable  fut  lacauseii  »  sau 
le  dauphin  eôt  dissimule  durant  sept  traité  de  paix  beaucoup  plus  honta  %  q^,*' 
ans  son  amitié,  il  n^aurait  pas  tant  h  la  monarchie  française.^  M.  i  n  mi 
de  fois  pressé  iciw^hra  de  rappeler  le  Mdzerai  ,  qui  est  celui  de  tousk  »  ou 
connétable  ;  et  néanmoins  M.  Varillas  historiens  ae  France  qui  favorise  il  »  ^^ 
assure  ce  dernier  fait  (3).  9°.  Cora-  plus  hautement  les  sujets  contrel  )>  tes 
ment  accorder  l'alternative  de  cet  cour,  ne  laisse  pas  de  bl4mer  la  joi  »  av; 
auteur  avec  ce  que  M.  de  Me'zerai  àé-  que  le  peuple  témoigna  de  cette  wb  »  ^f^ 
bite  t4) ,  que  le  roi  se  fâchait  beau-  Ae  peuple  ,  dit  il  fi)  ,  qui  so.thi  »  av 
coup  de  ce  que  le  dauphin, malgré  ses  toujours  la  paix  a  queJque  prix  fi  »  \é 
défenses,  entretenaitcommerce avec  le    ce  soit,  en  témnign'i  grande' réjoé     »  V> 

connétable  de  Montmorenci.  sance Mai:i  le  parti  des  Guodi    ^  t 

(B) (^ette  dfsobéissance    les  sages  politiques  ,  toute  la  /lotieH     >,  ^j 

lui    coûta   cher.  ]    M.    Varillas    me    se,  la  blâmaient  hautement,  co^. 
fournira  le  commentaire  de  ce  texte  :    une  tromperie  manifeste  qui  faiÀ 
je    ne    me    contenterai     pas    de   le    perdre  h  la  France  i^  places  forld 
citer   quant  au  règne  de   Henri  II ,    pour  trois  seulement    qu  on   lui  rw-i 
je  reprendrai  ses  paroles  d'un  peu    dait ,  qui  étaient  Mam,  le  (7att^etet 
plus  haut.  Les  disgrâces  du  conné-    Sainf-Quentin.  Il  parle  plus  forte- 
table  de   Montmorenci,    dit-il  (5),    ment  dans  sa  grande  histoire  (7)  ^  car, 
de  l'amiral  Chabot,    et  du  chance-    en   rapportant  les  articles   de  cetU 
lier   Poj-et  ,  sont  racontées  dans  le    paix ,  il  insère  après  ces  paroles ,  gw 
IX*.   lii^re  de  manière  a  ne  pas  sur-   pour  urUr  plus fortementles  cœunè&\    -^ 
prendre  ceux  qui  auront  lu  dans  la   princes,  cette  parenthèse  (  mais  plo** 
République  de  Bodin  ,  que  François    tôt  pour  couvrir  de  quelque  honnê- 
Z**^.  devenait  de  plus  méchante  hu-    te  prétexte  la  honte  et  la  per 
meur  à  proportion  qu'il  approchait    la  France  recevait  de  ce  malheureoil   > 
delà  vieillesse;  qu'il  avait  été  con-    traite):   et  voici  ce  qu'il  dit  vers  hl   j 
vaincu  par  sa  propre  expérience  y  de    fin  de  la  même  page  :  «  Ces  articles  f 
n'avoir  ^u    choisir   deux    hommes    »  étant  apportés  au  roi,  et  commo- 
moins  propres  aux  intrigues  du  ca-    »  niques  par  sa  majesté  aux  princes 
binet ,  que  l'étaient  Montmorenci  et    »  et  aux  plus  grands  de  son  état,  il 
Chabot  ;  et  qu'encore  qu'il  ne  pût    »  y  eut  peu  Se  gens  qui  ne  les  ju- 
pas  attribuer  le  même  défaut  a  Poy  et,    »  geassent    entièrement    désavanta^ 
ce  chancelier    en   avait  un    autre    »  geux  et  honteux  à  la  France  \  aussi 
aussi  grand ,  qui  consistait  a  pousser    nies    condamnait  -  elle   universelle- 
les  affaires  trop  loin  ;  que  c'était  la    »  ment  par   ses  murmures.    Brissac 
la  source  de  tous  les  malheurs  arr.-    »  en  ayant  eu  avis ,  bien  qu'on  lui  eût 
vés  à  sa  majesté  i  et  que  si  elle  con-    »  dissimulé  les  articles  ,  dépécha  en 
tinuait  de  se  servir  des  mêmes  minis-    »  cour   Boyvin-Villars  ,     celui  qui 
très  y  elle  ne  devait  point  attendre  de    »  nous  a  laissé  les  mémoires  de  U 
plus  favorables  succès.  L'événement    »  guerre  de  Piémont,    avec  des  in- 
justipa   que   les  trois   ministres    qui    »  structions  pour  lui  exposer  ses  très- 
furent  mis  en  la  place  des  disgraciés ,    »  humbles  remontrances ,   et  le  d^- 
étaient  plus  capables  qu'eux   de  la    »  tourner  de  cette  paix  si  désavanta* 
remplir;  et  que  si  Henri  H  n'eût  pas    jj  geuse  :  concluant  que  si  sa  majesté 
depuis  rétabli  le  connétable  de  Mont-    »  était  résolue  de  rendre  ce  qu'elle 
morenci,  il  n'aurait  pas  été  contraint    »  possédait  en  Italie,   qui  valait  la 

»  meilleure  province  de  son  royau- 

(a)  Varillas ,  HUto'ire  de  Henri  II ,  liv.  i ,    »  me  ,  et  lui  pouvait  rapporter  touft 

''^fov  «.    .     ,  «       .  T       ,.    ^„  »  frais  faits  3oo   mille  écus  de  reve- 

(3)  Histoire  de  Framçois  I**. ,  Uv.  XII ,  pag» 

995-  (6)  Mêlerai,  Abrégé  chronologi^e  ,  loin,  /r, 

(4)  Abrigi  chronolog.  ,  tom.  IVfpag.SiS-         pag.  915. 

(5)  Préfface  de  i'aUlolre  d«  Fraaçou  l»*.  (7)  Hiatoiro  de  France ,  tom.  Il,  p.  ii3». 


» 
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«ef  coffres,  il  ne  loi  de-  qu'U  ne  fouvaii  ptms  êuppùrter  la 

poar  toute  récompense  de  guem,  il  ratifUi  donc  le  truite^  et 

serrices   sinon  qu'il  lui  lepeirfutptthareleio'.jaitrtlutmois 

bamiir,  loi  et  toutes  les   étavril. Toum les miUeurt fimn- 

ni    étaient     de    delà  les  qaiê  qui  ont  écrit  de  ce  temps^Uif  onê 

Mmme    rebelles,  et  qu'il  appelé  cette  peix  la  tmalkcareuêe  eê 

Sen  conserver  les  places  ia   mattdite.  Sriuac   ayant  nppriê 

ait  aax  dépens  du  Mila-  quelle  était  faite  ,  ê'écfia  plmtiean 

B  la  aeignearie  de  Gènes  \  jbiM,ëh  î  misendtle  France  ,  que  da 

mcùns   il  mourrait  glo-  mauzl il  dewÊeura  aoutfcmear 

Dt  dans  un  psjs  d'oà  tou-  des  cinq  villea  et  de$  ktta  châteaux 

vceee  de  TEurope  ne  lui  que  le  roi  retenait  apee  8000  kommee 

va    faire  lAcber   un  seul  de  pied  et  i5o  dteuaux^  et  reêtitam 

épais  dix  ans  qu'on  lui  en  les  autres  places;  mais  il  en  déwtolit 

unis  la  défense Le  roi  auparavant  la  plus  grande  partie^  ef 

i  arotr  son  zélé  fort  agréa-  t^mlit  les  amnitions  ,  selon  le  corn- 

s'aa  reste  ,  ayaat  le  cœur  mandemtent  qu'il  en  nsçyl  ib  roi  ; 
it  portéà  la  paix,  ilrépon-  non  sans  beaucoup  de  peine  k  atnnr 


quoi  se  tnmsant  le  due  de  SatHMO ,  s^effin^ait 
tûndre  h  ses  ennemis  {S)»  de  lui  fiin  retomber  ses  places  foM^ 
A  Gnise  poussé  ou  de  son  tes  entières  entre  les  «mmjiv  >  et  mê^ 
intérêt,  ou  des  mouyemens  me  celles  que  1$  roi  frétait  réser» 
Honneur  et  de  sa  conscien-  vées  (9). 

lerroin|>ant  hardiment ,  lui  Nous  Terrons  ct-deasoas  (10)  ont 
lire  ina]esté  ,^  Siae  ,  me  par-  U  cour  de  France  fut  assez  faiUa 
a  n  je  lui  dos  aue  ce  n'est  pour  se  laisser  persuader  sous  Char- 
bïctt  prendre  le  chemin ,  tes  IX  et  sous  nenri  111 ,  l'éracoation 
pumd  elle  ëprooTcrait vingt-  du  peu  qu'elle  s'était  réservé  ;  et  il 
jis  durant  la  fortune  aussi  n'y  a  point  de  douta  que  sous  Char- 
iie  qu'elle  l'eut  Tannée  pas-  les  IX  le  connétable  n'ait  eu  honna 
Ile  ne  saurait  perdre  durant  part  à  cette  faute.  Quand  on  songe 
•temps-lâ  ce  que  l'on  veut  aux  biens  immenses  qu'il  amassa  , 
K  lenae  en  un  seul  jour.  Il  Ton  ne  doit  pas  dire  de  lui  comme 
QOÉU  an  feu  roi  vaincu  et  de  tant  d'autres ,  qu'en  faisant  bien 
nier,  etc  .  »  Je  laisse  toutes  les  affaires  de  son  maître  il  faiMÎt 
lOM  du  duc  de  Guise ,  mais  très-bien  les  siennes  ;  il  faut  dire 
aceqni  les  suit  dans  Thisto-  au'en  faisant  très-bien  ses  afiaires  il 
Uiàktaucoup  d  autres  choses  nt  très -mal  celles  de  ses  mattres.  Ne 
lâêe^hémenee  y  qu'il  fit  plu-  s'alla-t-il  pas  liguer  sous  Charles  IX, 
Msdumger  de  couleur  au  roij  avec  les  Guises,  et  ne  fut-il  point 
m  pes  de  résolution  :  le  dé  en    cause  de  la  prodigieuse  puissance  oîk 


mgmieris 


courage  si  abattu  la  France  une  quati 

,     .              ,     ,  Lorsque    François  1*"^.    disgracia  le 

rî5!£'=?2rii:^:';X'"»i'c  conn,JUble  .  ./  U  traUa  d%gnon.nt 

itUi  gertrentmr  ^  qtuB  stppè  GaL-  dans  les  deux  principales  Jonctions 

^tntris  hmmani  ^uasi  per  iocum  jg  g^  charsc  ,  qui  étaient  la  guerre  et 

.Tt^l.'jS^^ITc^l-.Xo  la  politique  {M).  Voyez  le  portrait 

Htaaa  pOHfumas?   Quum  aittem  vas^ 

imaeUmeMorum  eoncursionibuset  ^  j  j(*«w.î,   HUtoîr.  d«  France,  tom,   II, 

îéTriZ^e  MxàMse  pethihetur.  Non  («o)  Dans  U.  rmi^mf^»*»  (G)  el  (H) ,  ou  ton 

MticM  MgU  tuta  r«p.  e«t  ?  Sic  deniqut  *;f""'f"*?r*  ^*  murmmrts  contre  la  ptM  do 

mmoréAut  mmndi  qtàon  ea*  amiaeret,  *  année  iSSg. 

nantis  vÙium  ministeriorum  vidtireUw  (\x)  VmpîIIm,  Histoire  de  François  !•'.  ,  !*¥. 

tdmtMT,  Tfd>«U.  PoUto,  in  GallienU  IX  ^  pag.  397,  édition  do  Bèllando,  1690,  À 

W-  rr,  paf,  M.  »o#.  F^nn.  i54«. 


t 

( 
( 

i 
J 
i 

j 

i 


i4  HENRI  II.  I 

qae  les  partisans  des  Gaises  font  de   mains  (i^),  quels  foudres  ce  dîscooJ  ^ 
lui  dans  Mëzerai(i9).  là  ne  lance-t-il  point  sur  la  tête  i  ^ 

Quelques  critiques  diront  peut-^tre  Henri  II?  On  pouvait  dire  au  n  ^' 
quefif.de  Mëzerai  exténue  trop  les  d'Espagjne  que  les  pajs,  dont  il  A  P' 
avantases  accordés  à  Henri  II  par  le  pouillait  la  France  par  ce  traité  ■  ^. 
traité  de  Cateau.  Pourc^noi  se  con-  paix,  ne  valaient  pas  les  sommes ôl  ^ 
tente-t-il  de  faire  mention  des  trois  menses  que  la  guerre  lui  avait  ooM  ^ 
villes  qui  furent  rendues  k  la  France?  tées  ,  ni  tant  de  soldats  et  tant  d'oN  *" 
Pourquoi  supprime-t-il  la  conquête  ciers  qu^il  avait  perdus.  Si  cela  èà  *P 
de  Calais ,  et  celle  de  Metz ,  et  de  capable  de  diminuer  la  joie  qu'a  ^' 
Toul  et  de  Verdun  ?  Mais  cette  criti-    paix  avantageuse  lui  faisait  sentir    ^ 

3ue  serait  très-mauvaise^  car  le  traité  quel  aurait  dû  être  le  crèvecœarj  ^ 
e  Cateau  n^accorda  point  ces  quatre  monarque  k  qui  eUe  était  désavaDtt  (' 
E laces  à  Henri  11 .  11  laissa  Tempire  dans  geuse  ?  Revenir  d'une  longue  guen  P^ 
i  pleine  liberté  de  redemander  la  res-  les  mains  vides ,  cVst  une  nonte,  d»  T 
titution  des  trois  dernières;  et  il  en-  sait  Homère (i 5;.  Il  eÀt  parlé  biei  . 
gagea  solennellement  la  France  à  plus  fortement  sur  un  cas  tel  qm  !^ 
restituer  Calais  à  FAngleterre  au  bout  celui-ci.  \    \ 

de  huit  ans.  C'est  à  quoi  ne  prit  point       (D;    L'esprit  de  persécution 

garde  lliistorien  anonyme  qui  parla  s'empara  de  ce  prince.']  Henri  II  H. 
ainsi  (i  3).  «  Le  roy  de  France  rendit  extrêmement  sévère  contre  les  réfo^; 
»  à  celui  d'Espagne  tout  ce  quHl  mes  :  il  les  faisait  mourir  sans  i^i 
»  avoit  conquis  sur  lui  deçà  et  delà  mission  ^  mais  ils  ne  laissèrent  paii 
M  les  monts.  Item,  au  prince  de  Pie-  de  multiplier  beaucoup  sous  sonr^ 
»  mont  la  Bresse ,  la  Savoie,  le  Pie-  sne.  S'ils  ne  furent  pas  fâch^Â^ 
»  mont ,  excepté  quatre  villes  :  aux  Pextrême  consternation  qui  saisit  b 
»  Génois  l'isle  de  Corse  :  Siene  cour  de  France  et  la  ville  de  Pt* 
»  au  duc  de  Florence  :  et  ne  retint  ris  ,  après  la  bataille  de  Saint-QacB* 
»  rien  que  Calais ,  sans  gaigner  un  tin ,  ils  ne  firent  que  ce  que  la  nato*! 
9  poulce  d'autre  terre  en  ceste  Ion-  re  leur  inspira  :  toute  secte  maltrti' 
D  eue  et  pernicieuse  guerre  qui  avoit  tée  ,  et  qui  ne  peut  espérer  quelque 
»  désolé  tant  de  provinces  ,  saccagé ,  relâche  qu'en  cas  que  la  cour  * 
»  bruslé,ruïné  tant  de  villes,  bourgs,  troîive  dans  l'embarras  ,  se  réjooirt 
»  viUages  et  chasteaux ,  fait  mou-  des  progrès  de  l'ennemi ,  sera  biei 
»  rir  tantde  princes ,  seigneurs ,  gen-  aise  de  voir  ses  persécuteurs  si  occo' 
»  tilshommes,  capitaines,  soldats ,  ci-  pés  des  affaires  du  dehors  ,  qu'ils  ne 
»  tadins  et  païsans ,  causé  tant  de  sachent  presque  de  quel  c6të  se  tour* 
9  ravissemens  et  violemens  de  fem-  ner.  De  toutes  les  sectes  cbrétieimefl 
»  mes  et  fiUes  :  en  un  mot  qui  avoit  il  n'y  en  a  point  de  plus  disposée  i 
»  mis  sens  dessus  dessous  toute  l'Eu-  se  conduire  selon  cet  esprit ,  que  If 
9  rope.  Le  roy  rendit  plus  de  deux  communion  de  Rome.  Ainsi  l^n  m 
m  cens  (autres  disent  presque  deux  devrait  pas  s'étonner  ,  quand  ce  qp» 
»  fois  autant)  places,  pour  la  con-  M.  Maimbourg  assure  (  i6)  serait 
»  queste  desquelles  une  mer  de  sang  véritable  :  savoir ,  que  les  prota- 
»  ae  ses  sujets  avoit  esté  espandue ,  tans  se  prévalurent  de  V aJfUcti/of^ 
T»  les  trésors  du  royaume  espuisés ,  publique  où  Von  était  après  la  batsil' 

»  son  domaine  engagé  ,  et  lui  endep-  le  de  Saint-Quentin et   se  har 

»  té  de  toutes  parts.  »  Cet  historien  sardèrent  de  faire  leurs  assemblée! 
suppose  que  pour  le  moins  Henri  II  en  plein  jour  dans  les  rues  les  pUt 
vit  agrandir  ses  états  par  la  cession  fréquentées  de  Paris  y  et  de  parattn 
de  Calais.  C'est  un  mensonge.  Tout  même  en  public  ^  et  de  s* assemblerez 
le  reste  de  son  discours  est  solide  ;  et  plein  jour  a  grosses  troupes  dansU 
comme  il  est  sûr  qu'on  eût  pu  re-  ^,4,  y^.^^  ^  p^„^  aj^„^  .^^^^  ^^^ 
présenter  au  roi  d  Espagne  Ce  qu^An-  tes  «  num.  ii3 ,  pag.  6S8. 
nibal  représentait  an  général  des  Ro-      (i5)  AiVp^poi  <roi  ^foi  rt  p,ivnf  ,  «irifc 

(19)  HiHtoire  de  France ,  iom.  Il ^  pag.  ii35.  Turpe  diuque  manere ^  inanemque  redin» 

{i3)  Histoire  des  cboset  mémorables  avennes  Homer. ,  Iliad. ,  lib.  //,  vt,  i^ 

en  rrinre  depuis  l'sn  i547  j<i><iucs  au  commeiif  (i^) Maimboorg ,  Histoire  du  Calriniame^Wi 

oement  de  Taa  1597 ,  pag,  bi.  //,  pag.  g6. 
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fti-Aux'Cleres ,  pour  y  chanter  h  voulurent ,  que    de  n'aToir  pas  teii 

^-^'  voix  les  psaumes  Je  Clément  coudées  franches  pour  exterminer  len 

Cela    doit    apprendre  aux  protestans   de    son    royaume.    CVst 

que  les  édita  de  persécution  ainsi  que  Ton  a  tu    la  m^me  cour 

.  nposent  à  de  grands  inconvé-  laisser  perdre  les  ocrasionn  les  plus 

K:cela  est  cause  que  leurs  feux  favorablps  d«*  s''agrandir  ,   Tan  i68i, 

^  ie  affligent  une  partie  de  leurs  afin  de  s^appliquer  uniaurment  à  la 

l^jli,  et  que  les  yictoires  de  leurs  suppression  de  redit  de  Kantes.  Ceux 

jinus  la  remplissent  de  consola-  qui  se  laissent  posséder  de  cet  esprit 

Ifti.  STfls  se  plaignent  d^aroir   de  n*ont  qu*à  renoncer  au  titre  de  ron- 


inibat^s'afiligera  des  maux  puolics    des  tx>umois  et  à  des  persécutions 
■imtla  source  de  son  repos,  et  le    mais  il  mourut  peu  après  la  signatu- 
■riwmt  d'une  espérance  très-plau-   re.  M.  Maimbourg  est  un  témoin  ré- 


^  ■■ot  pas  deux  fois.  C  est  deman-  des  larmes  très-vn'ritables ,  et  infini" 
|iib|  àrèi  hommes  tout  semblables  à  ment  regretté  tie  tous  ses  sujets ,  ex^ 
]f  I  vmèt  féene  de  mille  ans ,  si  jamais  ceptétles  seuls  protestans ,  qui  croyant 
w|  ^Ât  Mais  retournons  â  Henri  11.  être  délivrés  par  sa  mort  de  ce  qu'Us 
^flliçillrit  que  les  protestans  7»efi-  appelaient  persécution  de  l'église  , 
bl  tÎBtpvfiter  de  la  perte  quonai^Mt  firent  éclater  d'une  manière  très'in- 
}i  g  fjkk  la  journée  de  Saînt'Quentin,  digne  par  leurs  paroles  ,  par  leurs 
ifims  nouvel  édit  portant  défense  actions  et  par  leurs  écrits  scamiateux, 
klns  les  juges  de  modérer  la  peine  la  joie  excessive  qu'ils  en  avaient, 
kwm  et  de  confiscation  de  tous  On  peut  faire  à  IVgard  de  Hi*nri  II 
hUais  contre  tous  ceux  qui  seraient  la  même  remarque  qu'à  IVgard  de 
tKMtitlement  trouvés  coupables  du  François  l^i'.(ai).  Il  attaquait  le  parti 
^ntdhérésie,  mais  aussiconvaincus  parles  girouettes;  il  lui  enlevait  quel' 
ianir  porté  en  France  des  livres  iiH'  ques  tuiles,  pendant  qu'il  lui  bâtis- 
fui»  À  Genève  contre  la  doctrine  sait  des  forts  :  il  faisait  mourir  en 
^  tégliie  catholique.  Ainsi  Vonpro-  France  quelques  petits  particuliers  , 
^iàafAuiri^oureusement  encore  qu'on  et  en  même  temps  il  se  liguait  avec  les 
'io^oit  Jtdi  auparavant  contre  les  protestans  d'Allemagne  contre  Char- 
Mivimues  (  i8).  Mais  comme  cela  les- Quint, etc.  (ii)  ^  et  voulait  bien 
nODupècli^  point  qu'ils  ne  se  multi-  être  appelé  le  finUcctcr  de  la  liberté 
ffaassent,  etqu''il  n'y  eût  même  des  germanique  ,  c'cst-ù-<lire  en  ce  tcmps- 
lOsooiies  de  la  première  qualité  qui  là  le  protecteur  des  protestans  (jj). 
^nneot  leur  parti ,  le  roi  vit  bien    Les    autres   princes  catholicjucs  te- 

ri  pour  l'extirper  il    avait  besoin  naientlamêmeconduite(a4)- ^^^l'^^*'' 

buela  paix  avec  la  maison  d'Au-  ye  mémorables  ces  paroles  de  M.  le 

pjjicbe;et  ce  fut   saus  doute    l'un  Laboureur:  Pour  arracher  la  ziza- 
V  I  r'F^d  motifs  qui  le  portèrent  à 

^Bcr  les  yeux  sur  le  bon    état  où  il  (so)  Histoire  da  CaNioisnie,  liv.   II  j  pmg. 


r 
ci 


n*  remis  ses  airaires(iQ\  Il  avait  "4-  ^  ,^        .                    ,„x    ,     «     •  i 

"llJ^''  Pr°S'*f  de  .e,  ennemi,  et  r/A'^.rT".  iL-rr^^^-^'s^"'  ''"'" 

W  IJjeor  ayait  même   enlevé  de  très-  ^„j  j^  ^^.     ^^^^^^^ ,,,  s'appliquer  d^  toute 

^■■"W   places.    N'importe   ;    il    aima  sa  force  à  la  grande  affaire  de  la  religion, 

h  ■■•tttt  leur    accorder    tout   ce  qu'ils  pour  laquelle  il  avait  un  trrs'i-rand  aile  ,  sans 

■                                                                   ^  quil  se  soit  jamais  relâche^  durant  tout  son  re- 

-V  I  fip\i_i-                           m.  :k     cj  \     ^  «»_•..  ene ,  sur  ce  poinl-là  ^  non  pas  m(me  quand  il 

l*L  "*T"  ''^*  ?  "î''*  ^!  ^'^aÎT  fit  alliance  pour  des  nt/rftspur  ment  poUtique, 

A  hi^in1S''^''T  ^""^^1     st^Ll'Te  «''-  '"'  ^""<^-  protestans  d'Allemagne,  contre 

K!!i!;^"fV'P^*"'''/                  **"•"  '  ^'  l'emvereur  Charles-Quint  BLimbourg  ,  Hbloirc 

Wj  îbimboori Xuiîre  d.  CaWinl.me.  Z.V.  ^»  C.Ivuji.me     li..  II,  pag.  .  .o. 

^FH-  100  i^V  '^"J"  '«  remarque  (AA}. 

j4  y^re^  dans  la  remm^pu  (M) ,  Us  paro.  (^4)  f^oyrt  l'article  de  la  reine  FLisài.Tit . 

^uurduud  de  Lorraine,  remarques  (O)  et  (R),  tom,  VI. 


t 

If 
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me  d'avec  U  bon  grain ,  dit-il  (^5),  plut  désiré  de  uoirp^ei  lui  aifoii 

Dieu  ne  t'eut  choisir  que  des  princes  maiwîé  que  bien-toet  je  le  t^erm 

innocens  et  de  bonne  ^i«,  et  il  ne  se  pour  ce  f  auois  commandé  de  nm 

veut  point  servir  des  mains  politiques,  bien  apareiller  mes  galères  (  on 

comme  étaient  celles  des  conseillers  de  ces  mots  )  pour  passer  en  fram 

toutes  les  couronnes  catJioiiques  de  près  pour  le  iHur.  Voyez  le  méa 

ce  temps'la ,  qui  ne  nettoyaient  leurs  cit  oans    les  Mémoires    des  D 

champs  aue  pour  Jeter  t iuraie  dans  Galantes  ,   où    il    est    expressé 

ceux  de  leurs  voisins,  et  qui  ne  pour-  marque'  que  cette   reine  dësin 

suivaient    l'hérésie  que  comme   une  roir  Henri  II,   â   cause    qu^il 

faction  contraire  a  l'autorité.  Char-  brave ,  vaillant  et  généreux ,  d 

les-Quint  et  les   rois    d^Espagne  ses  martial  (3o). 
successeurs  ont  favorisé  en  ofusieurs       (p)   Le  duc   de  Sayoie  épm 

rencontres  les  protestons  d  Allema-  sœur  de  If enn  II  .princesse  de  ë 

gne   et  les    protestons    de    France,  f^rite.  ]  Elle  s'appelait  Marguo 

Voyeï-en  les  preuves  dans  le  !«'.  to-  comme  sa  tonte  fa  reine  de  Nstî 

me  (a6)  de  1  Apologie  pour  les  Catho-  et  avait  comme  elle  beaucoap  ( 

liques  ,  composée  par  M.   Arnauld.  clination  à  l'étude  et  à  proUfff 

L'ambassadeur  d  Espagne   sollicitait  aa^^ns.  Elle  fut  soupçonnée  li 

des  secours  en  Angleterre  pour  M.  le  g^^té  les  nouvelles  opinions,  et 

duc  de  Rohan.  Ce  que  Grotius  écrit  ^voir  communiqué   quelque  cfco 

surcela  est  remarquable.  FaMusest  Catherine  de  Médicis  (Si).  Vot» 

rumor,Gonlhomerum,etqiuinauU  ^i^ge  dans  Brantôme   (^i\  ki 

Anglicâ  Uispamcœ  suru  facU^oms  ,  ^  f^  Laboureur.  Ce  dernier  noBTi 

aperte  profiten,  non  debere  a  rege  prend  un  fait  qui  mérite  d'ftie 

Bntanniarum  desen  religwms  con-  ^ar^uente  de  France ,  dit-il  f. 

sortes  in  GalUâ,  ne  si  quando  vetera  f^^  ^^née  h  quarante-six  ans  (H 


"      .      ^     r          •     /  ôv         "i  vii*v  que  ce  bruit  ae  sa  sïjjsscsk* 

marquis   de  Louvois  (a8)    quelques  nneruse ,  pour  obfigerleroihùa 

reflexions  sur  les  violences  exercées  ^„^  d'autant  pFus   volontien 

en  Hongrie  contre  les  protestons,  par  ^i^ces  qu'il  détenait.  C'est  poim 

les  ordres  de  la  même  cour  qui  peu  /^  sieur  Uuraut  de  Bois-Tidllé,: 

après  a  rendu  de  si  grands  services  bassadeur  à  Denise,  manda, tn 

aux  protestons  de  la  Grande- Breto-  /^„^  ^u  'in  juillet  i56t ,  a  Bem 

gne  et  de   Hollande,  que  Louis  XIV  ^in   Bochetel ,   évéhue   de  Henm 

et  Jacaues  II  étaient  résolus  d'oppn-  ambassadeur  de  France  en  AUo 

"^%l  *^^V.®°;    IL        .      _»w     ,  8^  '  l'o^  dit  que  madame  de  Sat 

(E)  Elisabeth ,  reine  d  Angleterre,  est  grosst ,  mais  je  crois  que  t/è 

avaitdeladmirationpourluiàucàU  fait  ad  aliquid.    Ce  bruit   se  tt\ 

de  la  bravoure.  ]  Brantôme  nous  in-  ^^^j-  ^^^  /^  naissance  de  Charles 

struira  la-dessus  :  J  ai  ouï  conter  a  manuel,  aUul  du  duc  de  Savoir 

laremed  Angleterre  qui  est  aujour-  règne  a  présent  (35) . 

d  hui,  dit-il  r^o) ,  quecétou  le  roi  et  ^q^J^  ^^      •  ^„,  ^          ^ 

le  pnnce  du  monde  qu  elle  avoitplus  p^^^^^  yj,^  ^avantageusement 

désire  de  voir,  pour  le  beau  ^apport  ,^„  ^J  3  ^e  trait/de  Cateau 

qu  on  lui  en  avoit  fait ,   et  pour  la  ^^^^         ^^^^  ,^.^  ^„^  ,      ^    . 

f^and^  renommée  oui  en  volait  par-  i^  rJi  prétendait  sur  les  terres  di 

tout Etant  a  table  devisant  f  ami-  ^ 

lierement  avec  ces  seigneurs ,  elle  dit  ,^  ,  ^ 

ces  mots  {après  avoir  fort  loué  le  roi  )  ^V"]  ^'""  f^T  '  '^'"*  {':?'*^'  "^ 

i  /.    ..    «       11.          j       «^       »              .,         .'  \i\)Vore%  le  Labonrenr ,  Additions  ai 

c  etoit  le  pnnce  du  monde  quej  avois  «oiret  de Cielnta,  lom.  T,  pag.  7S0. 

(aS)  Addition,  .as  Mémoires  de  Cwldnâu.  ^W  J'^T'f*'  ^"  ^T.V  i"u*tre«. 

tom.  11^  pag.  577.  \^^)  ^   Labourenr,  AddiUons  à   GaiI* 

(a6)  Pag.  78  et  suiv.  '<"»•  A  pag.  76». 

(37)  Grotius,  epist.  CLVII ,  I  parL  ,  p.  60.  (34)  Il  se  trompe,   elle  /tait  nie  le 

Ci9i\  Pag.  367  ,  édition  de  Cologne  ,  x6g5.  '5^3 ,  et  fut  mariée  en  xSSg. 

(39)  Brantôme,  Discours  de  Henri  II,  aa2Jr^  (35)  M,  le  LûtQwttnt  puhUa  son  Un 

4iMte  de  ses  Bf ioMiree ,  pag,  60 ,  61.  t&Q* 
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kSâPoie  serment  examines  et  régies  »  fut  celai  des  dÎTertÎMemeiit  et  dei 
jvief  eommissaij'es  de  part  et  ttaU'  n  festins  qui  se  succédaient  de  si  près 
|li(36).  Le  roi  François  II  et  le  duc    »  les  uns  aux  autres ,  qu^ù  ])ein«  res- 


rd 


nomme'  pour  cela  des  dépu' 
llb,riB  i56o.  Les  députés  du  roi  û- 
|Htù  demandes  très-considërables  j 
llli,ni]iea  d'obtenir  quelque  chose» 
tkair  de  France  abandonna  toutes 
|bTÎIia  qo^elle  8*ëtait  rëserrëes.  Elle 
par  lettres  patentes  du  8 


9 


tait-il  du  temps  pour  dormir.  Des 
relations  de  bonne  main  parlent 
d^une  collation  superbe  qui  coAta 
cent  mille  ëcus  :  1«  duc  et  la  du- 
chesse en  avaient  fait  la  dc'pense , 
et  ce  fut  pour  se  dtfdommager  qu^ils 
pressèrent  Henri  111  de  leur  n-nti- 
hk  i56i ,  qu'on  remît  au  duc  Tu-  >  tuer  Pignerol  ,  Savillan  et  la  Pë- 
fkfiXvas ,  QiAiers  et  yUle-Neuue  »  rouse  (^).  »  Henri  III  leur  promit 
UA,  a  la  réserve  des  munitions  et  qu'ils  auraient  satisfaction,  et  leur 
kttriUme,  en  échange  de  Pigne^  tint  parole  ;  car  ayant  tenu  conseil  à 
^SviUan  et  la  Pèrouse ,  at^ec  Lyon  sur  cette  ailaire,  rëvacuation 
hnhages,  Imbert  delà  Platière  de  ces  trois  places  y  fut  conclue, 
kta»! ,  lieutenant  pour  le  roi  nonobstant  les  fortes  raisons  de  celui 
ttlsmontf ,  forma  plusieurs  dij-  qui  y  commandait.  Ce'tait  le  duc  de 
^ka^tnvoya  de  grandes  remon-'  Aevers  C*^).  «  Il  eut  la  liberté  de  dire 
âu  conseil    pour  empêcher    »  tout  ce  qu'il  voulut ,  et  la  satisfac- 

>*  tion  que Vëcrit  qu'il  prc'senta  pour 

»  appuyer  sa  harangue ,  quoique  très- 

ample ,  fut  lu  en  présence  de  Hen- 


de  cet  ordre  ^  et  ne  t*oulut 

^eiaprès  trois  jussions  ,  et  sur 

mmof^s  les   plus   solennelles 

ftl  m  put  imaginer.  La  duchesse 

Jp  lini  son  râe  dans  cette  négo- 

^^H:  sa  prudence  fut  louée  d  avoir 

pfit^par  son  adresse ,  les  places 

fsiWaient  a  rendre  y   et  que  les 

tfÊtatains  du  roi  ne  purent  défen- 

ywtfng  sa  douce  manière  de  sou-» 

■c  vaoeemment  les  cœurs ,  et  de 

f^^  places  les  plus  imprenables, 

wlL  le  Laboureur  qui  dit  cela  (37) . 

E  raconte  fort  au  long  toute 


» 
» 


ri  Jll  ;  mais  la  restitution  des  troia 
places  u]en  fut  cas  moins  résolue  » 
et  sa  majesté  lui  donna  de  sa  pro- 

{ire  bouche  Tordre  de  les  évacuer. 
1  en  devait  demeurer  là ,  puisque 
tout  le  monde  lui  rendait  la  justice 
de  croire  qu'il  avait  satisfait  à  sa 
conscience  et  à  son  honneur;  mais 
il  eut  recours  a  d'autres  précau- 
tions qui  lui  attirèrent  Taversioii 
de  la  cour,  et  rcmpèebèrent  long- 


i 
i 
i 

f 
I 

i 

g   Me  ij&ire  :  les  divers  sentimens  des  »  temps  de  rentrer  dans  le  conseil 

fb|  ^ûbu,  les  oppositions  formées  nar  ^  dVtat.  11  s'obstina  à  solliciter  que 

Jwdiûon,  et  les  manières  dont  il  se  »  Tordre  qu'il  recevait  de  la  bouche 

*ù>t  ftécÛr.  n  en  coûta  bien  des  *  du  roi  fût  encore  écrit  de  la  propre 

p^ssavdac  et  à  la  duchesse  de  ^  main  de  sa  majesté;  que  la  reine- 

"■""■^  (38;.  n  restait  encore  trois  pla-  »>  mère ,  les  princes  du  san^  et  les  of- 

*^ttn  Fnoçais  dans  le  Piémont ,  sa-  »  ficiers  de  la  couronne  le  signassent  ; 

v.D:.»^Ji  c — rn ^i-ny „  qu'il  fût  enregistré  dans  les  parle* 

»  mens  en  suite  de  l'écrit  qu'il  avait 
»  fait  pour  s'en  dispenser  ;  et  que  les 
»  principales  villes  du  royaume  l'in- 
»  sérassent  dans  leurs  archives.  On 
»  lui  accorda  presque  tout  cela ,  mais 
»  ce  ne  fut   pas  sans  lui  reprocher 
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;  |*î*iperol,  SaviUan  et  la  Pérouse. 

*  oocEesse  seconda   merveilleuse- 
*J*tt  mari  pour  les  retirer  d'en- 

•  fcin  mains ,  lorsque  Henri  III 
Turin ,  en  revenant  de  Po- 
me  servirai  des  paroles  de 

ftflhs.  «  Le  duc  et  la  duchesse 
**Siroie,  qui  se  proposaient  de  »  qu'ilafi'ectalt  de  se  signaler  aux  dé- 
■«Bce  que  n'avait  pu  taire  l'Espa-  »  pens  de  son  maître,  et  qu'il  devait 
'|K  Jonqu''elle  était  la  plus  heu-  "  imiter  le  maréchal  de  Brissac  ,  qui 
*i^,  c'est-à-dire  de  renvoyer  les  ^  s'était  contenté  en  cas  semblable  de 
•Français  delà  des  Alpes ,  mirent  en  »  redoubler  ses  très-humbles  remon- 

»  trances,  et  de  demander  qu'on  lui 
»  envoyât  un  successeur  (4o).  » 

(39)VariUM,  Histoire  de  Henri  III,  fiV.  /« 
pag.  •74- 

(*)  Voyetiei  Mimoires,  toa.  I«  iosqn^k  U 
page  68.  Hbh.  ckit. 

(40}  Yuilhs,  Bill.  à%  Henri  Hf ,  IiV.  /,  p,  84* 


'  lia^  on  artifice  tout  nouveau ,  qui 

'1  9^^^^*'^* *  ^^*r^i  chroBolog.  ,1.  F'fp.àt. 
.  I  0||A4diiiàa9  à  Castelnan,^  tont.  I,vng.  ^5i. 
iJjf'  ^9T**  dans  les  Âddidon»  aux  Meiaoïres 
'  (T^** ,  tom,  /,  pag.  84?  "  sMwartt»*^  ce 
^  Inillaw  dit  sur  lout  cHm  dans  tÉlogt 
dtUPlatUère,  seigneur  de  B9MrdUl»nt 


TOMB   YUI. 


i8  H£NRI  II. 

(H) Ijti  murmuns  contre  lu    »  cun  en  eust  pris  la  part,  etic 

paix  s'étendirent  jusque  sur  elle.  ]  »  sent  saisis  des  places  qu'on  en 
llraniume^  qui  vivait  en  ce  temps-là,  i»  bien  de  la  peine  de  les  en( 
nous  y  a  dire  cavalièrement  quelques  u  ser  (  ^9).  >»  N'est  -  il  pas  éb 
circonstances  de  ces  murmures.  «  Ce    que  M.  le  Laboureur ,  qui  avaitl 

M  mariage coûta  bon  à  la  France,    paroles  tout  fraîchement,  nouai 

M  car  de  tout  ce  qu^on  avoit  conauis   ne  dire  néanmoins,  qu'il  n'y  ea 

h  et  gardf!  en  Piémont  et  Savoye  1  es-    certains  politiques  qui  trolwèn 

»  pacc  de  trente  ans ,  il  fallut  cfu'il  se    jvdîiv  qu  elle  fût  si  chcrententm 

»  rcndist  m  une  heure,  tant  le  roy    et  tous  les  avt mes  jfurent  bien 

M  Henry  desiroit  la  paix  et  aymoit  sa    quelle  ernportdt  a^ec  soi  une  ré 

»  sœur  ,  qu'il  ne  voulut  rien  espar-   pense  quijîll  du  prix  tle  son  mi 

»  gnei*  pour  la  bien  coUoqucr;  mais    et  qu'on  lui  donnât  en  dot  les 

»  pourtant  la  plus  grande  part  de  la    qu'on  auait  pris  sur  son  mari  { 

»  France  et  de  Piémont  en  murmu-    Voilà  le  langage  d'un  faiseur  d'd 

»  roient ,  et  disoient  que  c'etoit  un  peu    un  tel  homme  ,  sans  procuration 

»  trop.  D'autres  le  trouvoicnt fort  es-    charge  pourtant  de  faire,  au noi 

M  trange,  et  d'autres  fort  incroyable,    public  ,  toutes  les  avances  nëcea 

»  jusqucsàce  qu'ilsTeusscnt  veu,  et    au  pane'gyriaue ,  et  ne  se  met] 

»  mesmes  les  estrangcrs  s'en  moc-    en   peine  si  le  fait  est  refuté  pa 

»  quoient  de  nous ,  et  ceux  qui  ai-    auteurs  les  mieux  instruits.  Uan 

M  moicnt  plus  la  France  et  son  bien    qui  (écrivait  une  histoire  et  ikh 

V  en  pleuroient ,  lamentoient ,  et  sur    un  pane'^ri(f ue ,  s'est  bien  autrei 

»  tout  ceux  de  Piémont  qui  ne  vou-    conforme  (44)  q"c  M.  le  LaboB 

»  loient  tournera  leur  premier  mais-    au  témoignage  de  Brantôme. 

»  tre*:  si  les  ducs  de  SavoTjre  se  doivent        Je  ne  saurais  lire  ces  parole; 

»  justement  appellcr  maistres  et  sei-    mesme  les  estrangevs  s'en  mocau 

»  gneurs  de  Piémont,  d'autant  qne    de  nous  (45),  sans  mVcrier  ^ui 

>i  les  roys  de  France  le  sont  este  d'au-    toit  un  bon  temps  pour  les  écri 

»  trefois,   et  sont  encore  justes  sei-    du  Pays-Bas  ,  et  ae  tout  autre 

M  gneurs,   titulaires  et  maistres,  le-    malintentionné  pour  la  JF't'ance*  i 

w  gitimemcnt  leur  appartient.  Quant    les  insultes  nauoient-ils  pas  lu 

»  aax  soldats  et  compagnons  de  guerre    lui  faire  ?  Quelles  fanfares  n'aiH 

»  qui  estoient  jà  si  long  temps  accous-   ils  pas  lieu  de  publier?  Car  je  sui 

»  tûmes  aux  garnisons,  douceur ^  et    qu'ils  étaient,  ou  peu  s^n  faot 

)»  belles  nourritures  de  ce  pay« ,  ne    l'humeur  du  temps  pre'scnt. 

»  faut  point  demander  ce  qu'ils  en       (I)    Un  auteur  moderne  a  tu 

w  disoient,  comment  ils  en  crioient,  justifier  la  conduite  de   Henri  L 

»  s'en  defeespcroient ,  ot  ccqu'ils'on    Ce  moderne  est  Tantagoniste  de 

1»  debagpuloient  ;  les  uns  ,  tant  Gas-   tar.  Ce  dernier  trouvait  mauvaiî 

»  cons  qu'autres ,  ditoient:  He  Cap    qu'on   eût    critiqu*^  Voiture 

»  de  Biou  ,  faut-il  que  jK)ur  une  pe-    avoir  dit  quelque  part  en  se  iou 

»  tite  pièce  do  chair  qui  est  entre  les    qu'il  estimait  plus  un  bonpotasi 

»  jambes  do  cette  femme,  qu'on  rende    le  panégyrique  de  Pline  ,  et  % 

»  %Ktt  de  belles  et  grandcé  pileces  de  plus    longue    harangue    d'Isoc 

»  terre.  D'autres ,   elle  dcvoit  bien  >!.  de  Girac ,  poursùit-il ,    crmi 

»  garder  l'espace  de  quarante-cinq    M.   de- Voiture  e5«  aussi  fou   au 

»  an8(4i)savii'ginitéet8onbeaupu-  profane  qui  céda  son  droit  d'ati 

»  celage  ,   pour  le  perdre    pour  la   pour  une  soupe  de  lentilles  ,  et 

»  ruine  de  la  France.  Que  si  de  ce    ce  prince  dés  nôtres  qui  donna 

»  temps  ils  eussent  esté  autant  dëre-   gnerolpour  un  bon  repas,  A  que 

»  çlez,  mutins  et  séditieux,  comme   se  porte-t-on  point,  quand   on 

»  depuis  on  les  a.  yeus  en  nos  guerres 

y*  civiles,  assûrez-Tons ,  qu'un  cha-      (4*)  l^i'*n<^'»«i  M«*noirM  des  Femmra 

trei,  pag.  m.  3aâ. 
(40  Mé>er.i  ,  Abrégé  chronoL  ,  tom.   IF,         ^3^  AddlUon.  k  Ca.lelaau     lom,  I ,  p. 
pag.  7a«  ,  dit  qu'elle  éuit  dans  la  trenl«-ieptiè-        W4;  Ct^detsus ,  remarque  (C) ,  citation 
me  année  à»  von  Ige;  il  n  raison ,  etir  elle  /tait        (4^)  Brantâme  ,  Mémoires  des  Femmes 
nd^leSdê  juin  i5a3.  Vojex  cirdetsus  la  ciUlr    très ,  tom.  /,  pmg.  BsS. 
cioR  (S4).  (46)  Suite  d«  la  Défenie  de  Voiture    p. 


HKNRI  IT.  ,., 

ou  par  b  chaleur  d*une  qiipn'llr  ?    faut  ^ittriltiirr  t-i  Jj    .iiix  ovniiJtôiiir" 

Oé  conTerlit  en  crimes  les  inoîiuln»s  JNmr  ospiVr  tli*  lii'\rc  iiui  <iisii   1,.^ 

ktes qui  dchappcnt  à  l'antngonistr.  écrivains,  qii.iml  il<«  en  sont  aux  rv- 

(nc,  qui  par  rapport  a  un  aiiln:  plicpies  et  au\  «liipliipies. 
kane  se  serait  apparemment  enn-        Quand  il  nnu«  aiir.iit  nommé  Imn 

kit^ de  représenter  que  le  mot  de  les  souverains  nui,  «]i>piiis],»Pomm<>n 

est  trop  fort  pour  être  cnijiloyé  à  ccmentdii  ninniie^ont  ilonnédrs  \ilJrH 

ler  la  faute  d^m  prince ,  se  rend  ou  des  nro\  inre* ,  ou  mrm»-  ilei  rov.in  - 

ur  de  crime  dVtat  contre  Cos-  mes,  il  nVAt  jmiiit  ]*rr<u.-idr  aux  f\- 

r, ion  ennemi.  Pesons  bien  toutes  perts ,  aux   connai^mMirs,   qu'on   ail 

ipuoles  (47).  «  Il  a  bien  osé,  par  jamais  fait  île  ])arei}<(  ]irési>ns  dan> 

nattentat  punissable  des  plus  si»-  des  circonstances  Nenililaliles  à  ei-llr. 

nmrhastimens,  porter  son  venin  de  Henri   III,  sans  commettre   iiiii> 

itji malice  sur  la  sacrc'e  personne  folie.    Henri    III  se   flessai^ît  df>   ]*i 

èioirojs.  Necompare-t-ilpas(*»)  gnerol  en  faveur  d'un  prince  (|ui  ilr 

hfterahté  de  Henry  troisiesme  à  vait  aux  Espagnols  son  glorimx  rél.i 

1ii0nijed*Esaii,  qui  céda  Sun  droit  blissement,  el  qui  dans  \o  foml  île 

Ahesse  pour  une  souppe  de  len-  IMme  était  Kspa{»nol   à  briMer  (^r)-  , 

IIb?    N  appellc-t-il    pas  ^u   ce  cVst-à-dire,loujours  pn*l  à  fav^u'iser 

nnd  prince,  pour  avoir  rendu  lep1usre(loulabfeenneniif|u\>i^f  alors 

I^pfrm  au  duc   de   Savoyc ,  qui  la  France.  Ce  fut  à  un  tel  ihic  de  Sa- 

•wl  Thonneur  d'estre  son  oncle  ,  voie  «nie  Ton  livra  une  jilaee  ijui  nu- 

itdequi  il  attendoit  de  grands  se-  vrait  le  royaume  à  Tennemi ,  et  f(ui 

onrs,  dans  la  pressante  nécessité  ti*nait  en  resneel  eenn^mr  due  ,  nonr 

ieies  aflaires  ?  A-t-on  jamais  pris  l'empiVluT  Je  sr  liguer  avec  l'hspa- 

iMîsXII  pour  un^oii,  liiy  qui  fit  gne.   Mais,   dira-t-on ,  ce  duc  a\ait 

fRsrot  au  roy  de  Navarre  de  la  fait  tant   de  caresses  à  Henri  111,  el 

pnocipautc  de  Beam  ,  et  qui  déta-  tant  de   dé|>enses  ]mur  le  n'paler  !Ï 

cki  de  ses  estais  une  pièce  de  telle  Turin  j  nVtait-il   pas  juste  de  le  ri^- 

ÎBportancc?  Personne  a- t^il  accusé  ganler  comme   un   bon   et   constant 

de  folie  le  peuple    romain   (**)  ,  ami?  Non;  cela  n't'Iail  point  jusir.  || 

çwi  qu'il  ait  donné  souvent  des  n'y  a  (pic  des  i^norans  c|ni  ]>iii<;si>nt 

prorinces  et  des  royaumes  entiers  compter  sur  la  (■'•nsi.niee  di*  Inimitié 

a  ^-crs  roys  de  ses  amis?  Kt  si  entre  souverains.  A  ^oir  Ie«  pn'si>n-« 

Alexandre,  comme  dit  Phitarque  ,  qu'ils  se  font ,  el  les  leiin-t  qu'ils  s\-- 

«ût  payé  volontiers  de  Tisle  de  Cbi-  crivent  en  temps  «li-  paix  ,  «m  jni-erail 

VW  deî  vers  composez  ù  sa  louan-  qu'ils  s'aiment  de  tout  leur  co-ur  ,  i-l 

1^,n5iTny  de  France  ,  pour  avoir  qu'ils  s'aimeront  ainsi  toute  leur  vif  ; 

fendii  QTK  place  à  son  parent ,  qui  mais   il   rsi    \rai   très-souvent  qu'ils 

'aroff  recea  dans  ses  estats  avec  négocient  en  c«'  temps-là  un  fnj;aî;e- 

anucoiip  de  frais  et  de  magnifi-  ment  à  la  ruptun*  ,  et  qu'ils  n'ont 

**ce ,  passera-t'il     pour  insensé  dessein  d<*  se  ren<lre  du  servie»*   b's 

ÇnBidcs gens  qui  auront  le  moin-  uns  aux  autres,  (pie  jusqu'à  ce  (jin* 

■ttraron  de  sens  commun  ?  »  Un  l'occasion  se  prr'smte  de  profiter  d'une 

^■■prK  il  demande  si  Af.  Costnr  liostilité.  .lamais  cela  ne  fut  aussi  vé- 


'•Woet  Paul  Jovc  ont  dit  de  l'ex-  voyait  en  France  ,  «'I  de  s'aidrr  pour 

■■"vénération  que  les  Français  ont  cela  des  Fsj)agnols  •  ««t  il  laissa  un  fils 

F*rl<^r  monarque.  Il  revient  sou-  qui  fut  l'béritier  (b;  cette  j^as^sion  ,  et 

*ilâla  même  accusation  (4^);  il  , .    .    „^           •  i   ■,      „ 

lir  iffrilait  il  elrr  vus  a  la  Itastitle  ,  pour  avoir 

m    ^.   ,  appeli'  Hrnri  ITT  (nu.  forez  autsi  lu  page  i«)0. 

Jr/BepliqDcà  Cottar,  seet.  /,  pag.  8.  (4»))  Tnnl  «/u'elle  a  vri-u  elle  a  tous  joint  per- 

jj'  '*g-  I  j3.  snaàé  el   fjaffiie'   V.   de  Savpre  ,  son  mari  ,  à 

»J  r»r*s  Val.  Maxim.  ,    liv.    4  •    chap.  8  ;  bien  entretenir  la  paix  ,  rt  ne  se  drhander  ,  lui 

?*"«f  Uv.  3o  ,  etc.  Plut. ,    de  la  fort,  d*A-  qui  /tait  Hrpa/tanl,  pour  la  tir  contre  la  Fran» 

*•  *'f.  a.  ce,    ainsi    qu'il  fit   depuis    apr^a  qu'elle    fut 

^.  ^orn  la  page  fft  j  ou  il  insinua  qu9  C»^'  morte.  BrantAmr  ,  Fproines  \\\u*ire*',  paf    1'>8. 
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a» 

qui  non-ceulement  s'empara  du  mar- 

Suisat  de  Saluées ,  mais  aussi  forma 
es  conspirations  qui  avaient  pour 
but  le  d^embrement  de  la  France , 
et  la  ruine  totale  de  la  monarchie 
(5o).  Peut-on  donc  assez  blâmer  la 
bévue  de  Henri  III  ?  Voyez  la  remar- 
que (P)  de  son  article. 

(K)  Sesfauoris  acquirent  de  grands 

biens  par  des  voies imustes,\  De 

peur  qu^on  ne  m''accu8e  d^outrer  les 
choses  ,  je  me  servirai  des  termes  de 
Ifézerai.  «  Les  dénenses  ({ue  lui  firent 
»  faire  ceux  qui  aisposaient  de  sa  fa- 
ji  veur  et  de  ses  affaires ,  et  dont  ils 
ji  convertirent  une  bonne  partie  à 
»  leur  profit ,  furent  si  excessives  , 
3»  qu^il  surchargea  le  royaume  de 
»  grands  impôts,  et  s^endetta  de  plus 
»  de  quarante  millions  de  livres.  Avec 
m  cela  ils  ruinèrent  encore  quantité 
»  de  familles  par  une  damnabie  con- 
.»  voitise.  (Test  que  Pinvention  des 

•  partis  et  des  monopoles  n^ëtant  pas 
w  alors  si  en  usage ,  ils  se  servirent 
m  d'une  autre  non  moins  pernicieuse, 
a»  savoir,  de  dénoncer  les  plus  riches 
m  sous  prétexte  d'hérésie  et  autres 
»  crimes,  et  de  rechercher  ou  de 
»  faire  des  coupables,  afin  d'en  avoir 
m  les  dépouilles ,  ou  de  les  contrain- 

•  dre  d'acheter  leur  grâce  par  leur 
»  intercession  (5i).  »  Cet  historien 
Tenait  de  dire  que  Henri  II  i^^st  ac^ 
eusé  d'autre  défaut  que  d^ avoir  eu 
¥  esprit  trop  facile ,  et  plus  capable 
4tétre  gouverné  que  de  gouverner  lui^ 
même.  C'est  un  des  plus  srands  dé- 
fauts d'un  roi ,  parce  qu'ordinaire- 
jnent  ceux  qui  le  gouvernent,  quand 
•1  est  en  cet  état ,  font  plus  de  maux 
qu'il  n'en  ferait  s'il  les  gouvernait. 

(L)  //  se  comporta  aune  manière 
peu  convenable  a  sa  dignité  ^  et  plus 
séante  h  un  jeune  cavalier  qu*a  la  ma" 
jesté  royale.']  C'est  ainsi  qu'eu  jugé- 
4«nt  les  personnes  sages ,  comme  nous 
l'apprend  un  auteur  de  ce  temps-lâ 
(59).  «  L'on  a  ouvert  le  pas  à  un  tour- 
»  noy  en  la  rue  Sainct-Antoine ,  de- 
i>  vant  les  TonrneHes ,  avec  toutes 
»  les  magnificences  et  parades  dont 
ai  Ton  s'est  peu  adviser  :  et  ce  pour 

•  autant  que  le  roy  estoit  l'un  des 

(So)  FoTM  VaHide  G«VT4VT  TChârles) ,  rem, 
(D) ,  tom.  VU  ^  pag.  i3i. 

(Si)  Histoire  de  France  ,  Unn.  11^  pag.  ii38. 
.  (5i)  Pea^pûtr,  LctUM,  /<>.  Xr,  19m.  /,  pag. 


»  tenans^  suivy  de  MM.  de  Feirmj 
»  de  Guise  et  de  Nemoax.  Ce 
j»  plusieurs  personnes  de  bon 
»  veau  trouvoyent  estrange  : 
»  que  la  majesté  d'un  roy  estoit 
»  estre  juge  des  coups ,  et  non 
»  trer  sur  les  rangs*  Mesme  que 
»  les  vieux  romans  les  roys  en 
»  estours  n'avoyent  appris  de 
»  actes  de  simples  chevaliers, 
»  ou  se  desguisoyent ,  s'ils  avoi 
»  envie  d'entrer  en  la  lice ,  ou 
»  du  tout  s'en  abstenoyent.  Toi 
»  fois  telle  a  esté  la  mesadventurei 
»  roy ,  qu'il  a  voulu  avoir  le  pwj 
»  mier  honneur  de  la  jouste.  Et  crof 
»  que  le  désir  qui  lui  en  prit,  f^ 
M  pour  faire  paroistre  aux  estrange^ 
»  combien  il  estoit  adextre  aui  a^ 
»  mes  et  duit  à  bien  manier  un  cll^ 
»  val.  De  sorte  que  ceux  qui  estojc^ 
9  près  de  luy  ne  l'osèrent  de8toa^- 
»  ner  de  ceste  entreprise.  Chose  qjÀ 

»  a  depuis  apporté  un  misérable^ 
»  tacle  à  la  France.  i> 

(M)  On  fit  bien  des  réflexions  sm 
cette  triste  destinée  J]  Je  ne  Teux  point 
aUégucr  le  témoignage  des  écnyaùi 

Srotestans  :  chacun  voit  que  odfl 
'Etienne  Pasquier  aura  plus  de  for- 
ce  (53).  «  Voilà  comment  nostre  ba 
»  roy  Henry  est  decedë.  Et  comme 
»  commun  peuple  a  naturelles 
»  l'œil  fiché^sur  les  actions  de 
»  roy ,  aussi  ne  s'est  pas  trouvée 
»  mort  sans  recevoir  quelques  coi 
»  mentaires  et  interprétations 
I»  quelques-uns.  Car  pour  vont  comi 
»  ter  tout  au  long  comme  les  chi 
)»  se  sont  passées  en  ceste  France ,  ms- 
»  dain  que  la  paix  fust  faite,  M.  ^ 
n  cardinal  de  Lorraine ,  qui  en  wrA 
»  estél'un  des  premiers  entrenaetteoi^ 
i^  déclara  en  plein  parlement ,  q>i 
»  l'opinion  du  roy  avoit  esté  deli 
»  faire  à  quelque  prix  et  conditîfli 
»  que  ce  fust ,  pour  de  là  en  avsii 
n  vacquer  plus  à  son  aise  à  Pextenii' 
»  nation  et  bannissement  de  Phereiii 
»  de  Calvin.  Et  de  faict  le  dixi< 
n  jour  de  juin  il  se  transporta  en  ^ 
»  sonne  an  milieu  de  son  parlemêi 
»  pour  tirer  de  chac|ue  conseiller 
»  advis  sur  la  punition  des  hei 
h  ques.  Surquoy  fut  par  plnsii 
»  opiné  assez  librement  ;  auelqnef 
»  uns  estans  d'advis  d'en  taire  stf* 
»  soir  la  punition  jusquea  4  la  diCV 
(SI)  iAmimê^  pMg,  174,  fjt 
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p  sîon   d*aii  concile   général  qu^ils  Henri  II ,  et  le  blessa  morteHement } 

'ii  disoientestre  nécessaire.  Au  moyen  mais  ce  (ju'en  dit  Mëzerai  me  semble 

D  de(juoy  le  roy  esmeu  d'une  grande  plus  vraisemblable.  //  arriva  ,  dit-U 

»  et  juste  colère  commanda  des  Hn-  iS6) ,  que  Montgommeri  lui  ayant 

»  stant  mesme  à  Montgommery  de  brisé  sa  lance  dans  le  plastron  ne  put 

i>  se  saisir  de  quelques  uns  de  la  com-  retenir  son  bras  ,  tellement  qu*il  lui 

'9  pagnie  qui  avoyent  opine  plus  li-  donna  dans  Voeil  droit  auee  le  tronçon 

»  brement  qu'il  ne  youloit.  Lesquels  qui  lui  restait  a  la  main  ,  auec  si 

»  furent  sur-le-champ  menez  prison-  grande  uiolence  qu*il  lui  en  passa  un 

»  niers  dans  la  Bastille.  Parquoy  di-  éclat  jusqu'au  derrière  de  la  télé.  De 

»  soyent  ces  nouveaux    commenta-  cette    façon    Montgommeri   pouvait 

3»  teurs  que  ce  mal  estoit  advenu  au  paraître  infiniment  plus  criminel  • 

»  roy  par  un  juste  jugement  de  Dieu  quoiqu'au   fond  il   n'eût   point  agi 

»  pour  venger  ces  emprisonnemens  volontairement.   L'historien   ajoute: 

»  tortionniers.  Que  les  opinions  de-  On  ne  sut  pas  au  vrai  y  même  en  ce 

9t  voyent  estre  libres ,  et  non  sondëes  temps-là ,    si  le  roi  parla   ou  non 

»  par  un  roy  ,  pour  puis  après  les  depuis  quil  eut  reçu  le  coup  ,  la  vé^ 

»  ayant  ouyes  envoyer  les  conseillers  rite  ayant  été  déguisée  par  ceux  qui 

»  en  une  prison  close.  Que  Dieu  l'a-  étaient  auprès  de  lui ,  ou  rendue  in^-^ 

»  voit  chastié  par  la  main  de  celuy  certaine  par  les  divers  bruits  qu'en 

»  du  ministère  duquel  il  s'estoit  ay-  firent  courir  ceux  qui  avaient  divers 

»  dé  pour  faire  ces  emprisonnemens.  intérêts.  Il  y  en  a  qui  nous  rapport 

M  Mesme  que  tout  ainsi  que  le  diûes-  tent  de  belles  remontrances  quufit  a 

»  mede  juinil  avoitfaict  cestehonte  son  fils   :  quelques  autres  ajoutent 

D  à  la  cour  de  parlement,  aussi  le  même  que  y  quand  on  l'emporta  hors 

»  dixiesme  de  juillet  ensuyvant,  jour  des  lices  ^  il  regarda  vers  la  Bastille 

s»  pour  jour,  il  estoit  aïl^  de  vie  â  où  étaient  les  priKonniers  du  parle'- 

»  trespas.  Ainsi  devisoyent  les  aucuns  ment ,  disant  avec  un  grand  soupir 

1»  du  peuple  selon  leurs  passions  par-  qu'il  avait  peur  d'avoir  maltraité  des 

p  ticiuieres  de  ceste  mort  :  ne  co-  nommes  innocens ,  et  que  le  cardinal 

»  gnoissans  pas    toutesfoîs   que   les  de  Lorraine ,  le  reprenant  aussitôt , 

»  mystères  de  Dieu  nous  sont  totale-  V exhorta  de  rejeter  cette  pensée  qui 

»  ment  cachez  ,  et  tels  que  pour  l'im-  lui  était  suggérée  par  V esprit  tenta" 

9»  becillitë  de  nos  sens  nous  les  rap-  teur.  D'^autres  maintiennent  qu'il per» 

9  portons  ordinairement  plus  â  nos  dit  la  parole  et  toute  connaissance 

J»  opinions,  qu'à  la  vérité.  »  Anne  du  dés  le  moment  qu'il fiitfirappé  (67)  , 

Bourg  fut  un  de  ceux  que  le  roi  fit  ce  qui  est  confirmé  par  le  raisonne^ 

enfermer  à  la  Bastille,  et  celui  contre  ment  de  plusieurs  médecins ,  qui  en* 

lequel  il  se  mit  le  plus  en  colère  ;  car  seignent  qu'un  homme  devient   /lé- 

entre  autres  propos  il  dit  qu'il  le  ver-  cessairement  muet  lorsqu'il  a  le  cer- 

rait  de  ses  deux  yeux  brûler  (54).  »^«i*  blessé ,  ou  ébranlé  avec  grande 

Fra  Paolo  remarque  que  la  reinc'  violence.  Allez  vous  fier  après  cela 

mère  fut  horriblement  irritée  de  ce  ^u*  relations   que  l'on  fait  courir, 

aue  les  luthériens  publiaient  y  dans  touchant   les  dernières  paroles  de» 

leurs  manifestes ,  que  la  blessure  du  mourans  (58). 

roi  9  son  mari,  dans  VœU ,  était  une  (0)  //  préféra  les  conseils  du  con- 

punition  de  Dieu ,  pour  les  menaces  nétable  aux  remontrances  du  duc  de 

qu'il  avait  faites  â  Anne  du  Bourg ,  Guise.']  Le  connétable  ,  prisonnier 
en  lui  disant  qu*il  le  voulait  voir  bA- 

^^^  i?f  ^'  r,                 ,        ,         ,  (56)  BK«e»î ,  HbtDÎre  d«  Fianoe  ,  Mm.  // , 

(  «  ;  Ât  ne  parla  plus  depuis  sa  pag.  ii38. 

hlcssure.]  Presque  tous  les  historiens  (S^)  Méseraî,  dans  ton  khtègh  cfanmol. ,  <onu 

Jisent  qu'un  éclat  de  la   lance  de  f'^f**- 7»» »'</*' ««»'«»««»«««.  I.e  eonp 

llfi^»»»»»»»^»:    a»»*-    J-         it    •!    ^      fot»ifi««d,  tfil-U,  mi'ii  le  reavefwi|Mir  terre. 
Montgommen    sauU   dans    l'œil    de    ei  lui  fit  perdre  U  cJuiei.Miice  et  U  paîole.  il  ni 

le«  rccoavra  famais  plni.  D'os  Poa  pe«t  convain-^ 

(54)  La  Place,  CoauMat.  de  l^laC  de  la  ReB-    cr«  de  fans  tmu  lei  diffS&reiM  diseoart  ^  q«a  les 
^wi  «t  lipablifBejK/eiîb  m.  19.  «a«  et  le»  autres  loi  aûreat  à  la  bouche,,  sel&» 

(55)  Fra  Plulo,  Htstaire  do  cMcile  de  TieMe,    !•■"  inlérHi  et  lears  pastiees. 

^'  ^f^'  ^iêlm  f eme»  éPAmàH  ^  édiliem       (58)  F^m  ,  tom.  yit,  pag.  37S ,  ta  remar^ 
**  *^^  f M  (F)  «U  ferticU  dt  Jjnmguê ,  diM  de  Gvimn. 
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Htipuû  la  journée  de  SaiDtrQuentin  ,  tTauttua  pLus  aelnUrable  que  la 

voulait  recouvrer  sa  liberté  à  quel-  sisUince  des  plus  grands  aurait  ém 

cjue  prix  que  ce  fût.  Les  Guises  proli-  plus    forcenée.    Ce  fut    donc    db    i 

taicnt  trop    de  son    absence.  Voilà  rant  le  règne  de  François  II    jw    li 

{K>urquoi  u  n<5gocia  un  truite'  de  paix  cesseur  de  Henri ,   que  la   race  i 


qu'il  lui  persuada  aisément  de  con-  que  dit  Jésus-Christ  en  saint  Ma^ 
sentir  k  ce  traité.  Le  duc  de  Guise  eut  thieu  ,  a  sai*oir  que  si  ces  joun-ik 
beau  se  servir  de  mille  raisons^  dé-  n'eussent  été  abrégés  ,  personne  m 
monstratives  (69) ,  pour  faire  rejeter  serait  échappé ,  niais  quà  cause  dû 
une  paix  qui  sacrifiait  aux  Espagnols  élus  ils  oru  été  abrégés.  Le  dctaS 
la  gloire  dii  nom  français ,  et  plus  de  des  mesures  que  Ton  avait  prbo 
places  en  un  jour  qu'ils  n'eussent  pu  pour  ruiner  entièrement  le  parti ,  jet 
en  conquérir  dans  un  siècle ,  le  roi  voit  en  très  -  peu  de  pages  diu 
fut  sourd  â  tout  cela.  Il  faut  rap-  M.  Maimbourg  (64).  Prenez  gardt 
porter  ici  une  observation  de  Bran-  aux  paroles  qu'il  met  en  tête  de  ce' 
tome  (60)  :  il  prétend  que  Henri  II ,    détail  (65). 

las  et  dégoûté  de  l'insolence  de  mes-        (Q) On  les  accuse  d'auoir  té- 

sieurs  de  Guise  ,  les  voulut  renvoyer  rnoigne  leur  joie  <£une  façon  trop 
chez  eux;  mais  pour  cela  il  eut  besoin  insultante  sur  la  fin  trafique  i 
de  recouvrer  son  connétable ,  et  de  Henri.]  J'ai  déjà  cite  (66)  sur  ceb  ' 
terminer  la  guerre  :  il  lui  manda  M.  Maimbourg  ;  et  voici  les  nanks 
donc ,  et  au  maréchal  de  Saint-André  de  Mézcrai  (67).  a  Comme  ce  prince 
(61)  ,  de  mojrcnner  une  paix  ;  ce  *>  avait  eu  une  grande  bonté  il  fol 
qu'ils  firent  a  rmtre  désavantage.  »  pleuré  de  tous  ses  iicuples'  hor- 
N'oublions  pas  l'autre  machine  :  ces  »  mis  des  nouveaux  sectaires'  qui 
deux  ][)risonniers ,  et  la  duchesse  de  »  croyaient  que  sa  mort  serait  leur 
Valcntinois ,  s'enrichissaient  de  la  »  liberté  et  leur  accroissement  Ds 
dépouille  des  hérétiques  ;  qui  doute  «  en  eurent  tant  de  joie  q^u'ils  en 
que  pour  obtenir  la  paix  ils  n'aient    »  firent  des  chansons  et  des  actions 


tiens 

aux  aiPaires  de  Tinquisition?  Il  est    «  Puissant  l'avait  frappé  sous  les  mu 


certain  (6a)  que  les  cabales  de  cette    »  railles  de  la  Bastille ,  ou  y  tenait 
duchesse  ,   secondées  par  le  conné-    »  les  innocens  en  prison.  »  \\  ne  faut  | 
table  y   entraînèrent  le   roi  dans  ce    pas    trouver  étrange    que   dans  on 
précipice.  grand  nombre  de  gens  il  se  rencontre 

(P^  C'était  fait  des  réformes  dans  quelques  indiscrets  j  mais  c'est  une 
la  trance  ,  si  François  II  edt  vécu  chose  très-louable  que  l'historien  des 
encore  deux  ans.]  C'est  le  sentiment  églises  réformées  ait  gardé  la  mo- 
de Théodorcî  de  Bcze  ;  car  ayant  dération  que  l'on  va  voir  :  iV«  restait 
étalé  toutes  les  raisons  qui  leur  pro-  rien  en  apparence  ,  sinon  un  très- 
mettaient  un  meilleur  temps  après  Iwrrible  spectacle  d'extrême  tlesola- 
la  naort  de  Henri ,  il  ajoute  (o3)  :  tion  ,  quand  le  Seigneur  y  pour- 
Mais  Dieu  en  avait  disposé  tout  au-  t^eut.  Car  le  roy  Uenry  au  phu  fort 
trament ,  voulant  avoir  l'honneur  qui  de  ses  triompfies  de  la  paix  joints 
lui  appartient  d'avoir  redressé  son  avec  le  mariage....  courant  en  lice... 
église  par  son  seul  bras  et  ejfort ,  ff^t    atteint    d'un  contrecoup   d'une 

lance....  et  mourut  le    lo*.  jour  de 

(59)  MéMni  les  rapport»  amplement.  Voje* 
'(^Vii^).^  '"''"'^"'  ^"^^  '  ''''''  ^*  •^'''^'"       (64)  Hûtoire  d«  CUinome,  Uv.  U ,  -«. 


tahle 


"^  ■  (<>7)  HuttMre  de  France ,  fom«  //,  pa^ .  ,,3g. 
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jmiUt  suivant.  Choses  estranges  fu-  promettaient  de   grandes  ronquèlcK 

rat,  remafqiiées     en    la    mort  tant  auducd'Orlean!»,  et  annouçuiont  que 

■U|KfiM  de  ce  prince  j  qui  de  sa  na-  le  dauphin   ne   ferait    rien  qui   fùl 

Wn  estait  débonnaire  ,  mais  ne  voroit  dicne  Je  la  qualittf  de  roi  de  France. 

w.9r<Ht  que  par  les  yeux  et  aureiUes  Elles    tenaient   ces  discoun  ,   |>arrr 

kceax  qui  le  possedoient  et  gouver-  (^ii*ell<;A  connaissai«fnt  rutleclion  iKir- 

maa  aleur  appétit  {68).  ticulière  de  François  Ie^  pour  r«>  Jnc  , 

(&)  //  viuait  avec  le  duc  d'Orléans  et  parce  ({if elles  souhaitaient  de  aVo- 


Messe  d'Étampes  embrassa  les  in-  heureuse  du  monde  (71).  («istellan  ne 

Uièk3  du  duc   d'Orléans.  J'ai  parW  Put  souflnr   ni    leurs   llatteries  ,  ni 

dkoR  (69)  du  préjudice  qu'appor-  leurs  médisances   :  il  se  tourna  vers 

limtaDX  affaires  de  François  I*Mes  ces  dames  ,  et  ,  les    rf{*an1ant    d'un 

ïÉi^es  de  cette  duchesse'.  sourcil  fronce  ,  il  Irur  dit  que  j'as- 

%_  Que  sait-on  si 
immit  pas  dispute 
Tmes ,  qui  était  ù 

fimit  une  passion  démesurée  de  "J"""»  '!"«  ^-  *-""«  .-t  •  •nij.iificmc 

îi^randir,  espeVait  beaucoup  de  l'am-  ff?  astrologucsjcs  rendaient  indiRiies 

âiimQ  de  ce  prince  ,  et  qui  pensait  à  ^^tre    crus;    qinl    avait    aiilrefois 

«serendre  souverain  du  vivant  du  «t"^^»^-   ^es    matirres    sous     lurivau 


dit  ces  mêmes  mots  ,  Mon  ami ,  je  »^  ^'<^''»"  mUitaiiv  ,  111  a  1  t-ard  des 

-suLiDort,  tous  nos  desseins  soit  autres  vertus  digm-s  d  un  pnuce ,  et 

»  rompus:    mon    regret    est  de    ne  re^^^rait   tres-luuireuscmcnt   vam- 

»  pooYoir  récompenser  vos  mentes  'V'""''^  '^"^  «^'^  ennemis  Ci)  :  mais  mic 

,  ,,.*i                     '■  toutes  ces  manifi'es  de  pnrdire  1  a- 


■tt,if„iavaient  beaucoup  de  part  a  _^^       1      ^^^^^,,^,^3   ^t  j^.^  A^^t- 
»n  amitié  ,  lui  dirent  que  les  astres 

flfc'Ti-  j         j    T»i.       n-  .  •           1'  •    .-  i-ji)  y^nimo  lento  et  sopUo  infelici  quodamxY- 

^iTLeodore  de  Bèze,  Histoire  ecclesiuUqae  ^^,„  ^^^^  „aiu.n.  GalUo.nu»,  in  Viiâ  C.s- 

«■tgUie*  r«roriuees,  lie.  II,  pag.  ig5.  tellanJ ,  r>a^'.  73. 

^Dant   la  reinnrque   (K)   de  Varliclr  du  (ija)  Voyet ,   la  remarqtie   (C)    de    l'article 

UiçohI".^  to„,  ^/,pflf/j.577.  yornaufsila  Caiteï.i.an  ,  loin.  ITy  jiag.  545. 

'marque  (E)  de  l'anicieETAMVt.»,mf me  volu-  (73)  yaldè  polentem  futurum.  Galland.  ,   in 

fypofi.lol.  VitA  CaAtellaai ,  pa^^  73. 

^'M  Le  Laboureur  ,  Additions  a  as  Mémoires  (74)  Suorum  hostium  lati  victorem  felii-tisi- 

'*  Casulnau  ,  tom.  Il,  pag.  S?»»  'nufi  rrgnaiurum  comperisse.  Wem ,  V»id« 
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teuset  t'en  indignèrent.  Le  dauphin ,    »  esgard  A  ce  que  \nj  aToit  dit  aa    G 
ayant  appris  que  Castellan  avait  iiarl^    »  tieur    le  connestable,    il   doi 
ao  la  sorte ,  en  eut  une  joie  extivme ,    »  cette  prophétie  à  garder  A  M. 


non  à  cause  qiril  avait  été  loué ,  mais 
à  cause  que  Von  8\'tait  dëclare  pour 
Finnocence  aujirés  de  François  P'.,  â 
qui  il  craignait  qu^on  ne  le  rendit 
odieux  (75)  f  apud  quem  fie  in  sus- 
picionem  aut  odium  tmheretur  me- 


TAubëspine  ,    et  guHl   la 
pour  quand  il  la  oemanderoit 
(78).  Or  le  roy  ne  fut  pas  pli 
blesse,   panse,  et  retire  dans 
chambre  ,  que  monsieur  le 
nestable  se  souvenant  de  cette 


tuehat  (76).  Maudites  pestes  de  cour  !    »  phetie ,  appella  monsieur  de  1' 


deux  frères  I  ITouhlions  pas  que  Tas-   »  larmes  luy  furent  aux  yeux.  AM     1 


eUe  lui  avait  présage  une  trè8-^rande  »  possible  au  devin  de  mieux  et  pb' 

puissance  ,  que  Gastellan  considérait  »  a  clair  parler  que  cela  ,  encore  ({• 

comme  une  chose  à  venir  ^  et  il  ne  »  de  leur  naturel  ou  par  Finspin' 

pouvait  pas  la  considérer  autrement  »  tion    de   leur   esprit    familier  i^ 

en  ce  temps-lâ  \  car  ce  prince  mou-  »  sont  toujours  ambigus  et  douteu, 

rut  dix-neuf  mois  ou  environ  avant  »  et  ainsi  ils  parlent  toujours  aBbi*. 

son  père  ,  et  n^avait  pas  encore  vingt*  »  guement ,  mais  U  il  parla  fort  on*, 

quatre  ans.  »  vertement.    Que    ihaudit    soit  Ve 

(U)  Plusieurs  auteurs  disent  qu'un  »  devin  qui  prophétisa   si  au  m^ 

fameux    tireur    dhoroscopes    await  »  et  si  mal  !»  M.  de  Thou  ne  iart 


prédit  que  Henri  II  serait  tué  en  pas  comme   Brantôme  ,   qui  ne  dit 

duel.^  Voyons  ce  qu'en  dit  Brantôme  point  comment  s'appelait  le  devis: 

(77)*  ^  J'ay  ouï  conter  et  le  tiens  de  il  Fappelle  Luc  Gauric  y  et  il  ajoute 

3»  bon    lieu  ,    que    quelques  années  que  cet  horoscope  fut  dressé  â  )> 


appelle  Luc  Gauric  y  et  il  ajoottl 
I  cet  horoscope  fut  dressé  â  )> 
mt  qu'il  mourust  (aucuns  disent   prière  de  Catherine  de  ^ëdicis  ,  et 
elques  jours)  il  y  eut  un  devin    qu'on  s'en  moqua  jusques  à  ce  qiK 


f),  u  J'ay  ouï  conter  et  le  tiens  de 

3»  avant 
»  que 

»  qui  composa  sa  nativité  ,  et  la  luy  le  roi  eût  reçu  cettîé  blessure.  U.'àt 

31  fut  présenter.  Au-dedans  il  trouva  Thou  débite  cette  prédiction  comme 

3>  qu'il  devoit  mourir  en  un  duel  et  un  fait  certain  (79).  Mais  ceux  qui 

»  un  combat  singulier  :  Monsieur  le  citent  les  propres   paroles  de  Lac  j 

3»  connestable  y  estoit  présent  9  à  qai  Gauric,    tirées    de  l'horoscope  de' 

3>  le  roy  dit ,  voyez  ,  mon  compère  .  Henri  II ,  méritent  plus  de  croyanoei 

»  (guelfe  mort  m'est  présagée.  Ah  !  Or  il  est  certain  par  ces  parofes  qœ 

»  sire  ,  respondit  monsieur  le  con-  le  devin  promettait  une  longue  vie  à 

»  liestable ,  voulez-vous   croire  ces  ce  monarque ,  et  qu'il  ne  le  ment- 

yt  marauts  ,  qui  ne   sont  que  men-  çait  point  d'un  duel  funeste.  Gassendi 

j»  teurs  et  bavards  ?  Faites  jetter  cela  n'a  pas  manqué  de  citer   ce  grand 

a»  au  feu.  Mon  compère ,  répliqua  le  exemple  ,   et   d'ajouter  que  Gardai 

j»  roy,   pourquoy  ?  ils  disent  quel-  ne  se  trompa  pas  moins  que  GaoricI 

»  quefois  vérité  ;  je  ne  me  soucie  de  dans   l'horoscope   du  même   prineti 

3»  mourir  autant  de  cette  mort  que  (i^)»  Constat  ex  historOs  Henricumlll 
a»  d'une   autre ,  voire  je  l'aimerais 

»  mieux ,  et  mourir  de  la  main  de  ^^g,  u,  ^g^^  ^«^.  5,. 

ai  quiconque  ce  soit,  pourveu  qu'il      (^)  Gtnus  acttmpus  monû  h  Lucdi 

J>  toit  brave    et  vaillant ,    et  que  la  matheiaaUeo  PauU  tertii  perfamiliari  prmSf 

»  gloire  m'en  demeure  :  et  sans  avoir  *?"*  Constat  ,  c^im  Catharina  uxor  futun  «10* 

^  jœmtna  eum  super  viri  aefiliorum  fato  consmt 

W)  r*«,*  *«.!«•  de  PierreCai^lUn,  eom-  ,n  ohulo  accepta  :  auod irruum  a  muUU m  pf 

ppsé»  par  GaUaadini,  chap.  XLIV^  pag.  7a  umpore  negUciwn  fuit,   quasi  régit  eondiH» 

f!T\  ,  '»»"•*  àuelUimposUa  essct.  Tkaaa.  ,  lib.  JUUIt 

i'fi)  Idem  ,  ibidem  t  pag.  74.  tubfinem. 

(97}  BraolAou,  Difcwn  àm  Henri  II,  «11  //«.  (80)  Gotendag ,  sect.  II  PhysicM  ,lik,  Ht 

<•««  M  «f#  MéaoJm ,  iMf .  5o.  pag.  j^  ^  tùm*  I  Ofom, 
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CmUiœ  nosirœ    negefn  obéisse  anno   de  son  rrgne ,  mais  VasseuroU  au  dé' 

flistû    quadragesimo    eompieto ,   ex    clin  de  sa  vie  dune  fin   assez  fas" 

^adari  vulnere.    En   autem    de  eo   cheuse ,  et  telle  que  pour  la  civn' 

Gciirtcc    f^aiicinium    in    prognoslico   deur  d'un  rojr  il  *e  commande  un 

ÊÊ»  MDLyi.  Quoniam  in  sui  na-   silence.  Aussi  a  couru  un  bruit  en 

Idê  pené    divini   schemate  habuit   cour  qu'au  retour  du  dernier  uoyage 

■Im  suh  gradibus   siise  altitudinis   d'Italie  de  monsieur  le  cardinal  de 

Tomi  feré  part  iliter  alligatum  ;  «juin    Lorraine ,  lur  avoyent  esté  présentées 

Il  Imam  atque  venerem  sub  anetis    unes  lettres  de  la  part  d'un  juif  de 

■taismo ,  |>er  horoscopiim  progre-    Rome ,  grandement  erpert  et  nouny 

dinteis  ;    Tivet   fœlicissimus  annos   en  ces Jantasques  presciences  et  difi' 

UX ,  deauctis  duobus  mensibus  ;  si    nations ,   qui   l'admonnestoyent  toi^ 

■ta  divino  siiperaTerit  annos  insa-   gneusement  de  se  gartier  d'un  combat 

UrmLXIII,  LXIV,  et  semper  Tivet  a  homme  a  homme.  De^auelles  miS' 

■  tnris  pientissimus.  Paria  sunt  sives  ,  comme  illusoires  ^  le  mr  après 
^iàem  G-auricus  anteh  etliderat,  en  avoir  ouy  la  lecture  n*en  feit 
)Hpe  a  Sixto  (8i)  referuntur.  En  compte ,  ne  se  pouvant  imaf^iner,  veu 
dmAcimum  Oardani y  càm  tle  eodeng  le  grand  rang  qu'il  tenoit,  d'entrer 
tmieo  loquens  ,  erit  certé  ,  inquit ,  Jamais  en  un  duel.  Ces  lettres  furent 
■KcU  tant6  felicior  quant6  ctiam  deslors  serrées  par  monsieur  de  VAur 
]jbi  (uerit  ezpertus ,  etc.  Cette  ma-  bespine,  qui  aepuis  la  mort  de  iuy 
toe  est  si  importante  ,  qu'elle  mé-  les  a  exhibées  a  plusieurs  seigneurs  , 
ik  qne  f  allègue  un  second  témoin  :  comme  l'on  diet.  Et  de  faict  ton 
ttn*est  pas  un  hoinme  qui  se  fonde    adjouste  (je  ne  veux  pas  l'asseurer 

■  ira  ouï-dire  i  il  rapporte  ce  qu*il  pour  vray)  que  la  royne  memorative 

thdans  les  écrits  même  de  Gauric  ;  de  ces  lettres,  et  du  temps  qui  lujr 

3 3  ai  Ta  les    prédictions  les  plus  avoit  esté  désigné,   le  supplia  par 

^KROses  que  Ton  pouvait  souhaiter  plusieurs  fois  ,  que  puis  que  les  deux 

i^tsaiU.  Et  memini in  Italid quas'  jours  précédens  s' estoyent  passez  h 

^Ephemerides  annuasLucœ  Gau-  son  honneur  et  contentement ,  il  vow 

KeÎMftife  ,  in  quitus  càmpro  liber-  lust  ce  3  jour  se  déporter  de  lajoustm 

te  tcribendi  quœ  tune  vigebat ,  5i/i<-  pour  éviter  a  tout  inconvénient ,  et  y 

plis  principibus  Europœis  maximas  commettre  en  son  lieu  quebjne  autre 

pljtitates ,    aut    gravis sima    damna  seigneur.    A   quoy  toutesjois  il  no 

■HMTrtur,  nihil  postea  perindè  ce-  voulust  comlescendre.  Et  comme  le 

n^,  oc  ipse  futurunt  prœdixerat  :  jourmesme  qu'il fust  blecé  y  la  royne 

i^^ue  utinam  Henricus  secundus  ,  luy  eust  envoyé  de  sa  loge  gentil- 

f^*iUtextrenid  tantitmsenectute,  homme  exprès  pour  le  prier  de  sa 

€t  wwrbo  placidissimo  fatis  concessu-  paît  de  se  contenter  de  ce  qu'il  avoit 

w*  dixerat ,  non  œtate  potiUs  flo-  faict ,  «7  luy  feit  rcsponce  Qu'il  rtû 

^^jCtiam  acerboprœcipitiquefato  courrait  plus  que  ceste  fois  là,  dont 

'^enptusfuisset{S2).  le  desastre    voulust   qu'il  fut  blecé 

(X;  Les  variations suffiraient    (83).  Remarquez  bien  que  Pasquier 

»sskt  •'••'-  »  « 


garde  que ^ 

wJe  sur  d^autres  gens  ,  et  sur  d^au-  point  que  Cardan  ait  mis  au  jour  ce 

tr»  circonstances.    Aussi  semble-il  prétendu  horoscope  après  la  mort  de 

fe  hng- temps   auparavant ce  Henri  II.  Il  était  pourtant  assez  rain, 

^elheur  eust  esté  taisiblement  pro-  assez  entêté  d'astrologie  (8i)  ,  pour 

ffioaùpié  au  roi  par  Hierosme  Car-  se  vouloir   faire  honneur  d  une  dé- 

•«« ,    lequel ,     en    un   projet  qu'il  couverte  si  surprenante.  Rien  ne  pou- 

^ftssa  de  sa  nativité  ,  lui  promettoit  vait  ennoblir  son  art  autant  que  cela  : 

iMu  choses  aisées  sur  l'advenement  il  pouvait  prendre  à  témoin  le  con- 

(Bi) /i  parie  de  SJMn»  ab  HcBaîiigl ,  éjui  a  (83)  Pasquier ,  Lettres ,  I«V.  IF,  tom.  /,  pag. 


I^y^yr  Pexemple  de  trente  horoscopes  «^     i^5. 
•*",  f«e  t/y/nement  les  a  démentis,  (8^)  Confer  ^um  stmrm 

(11)  ]f«idiHu,  in  JsdicM  d«  Cud«a«.  itcf#  Cakvax  ,  tonu  TK^ 


rm  remarque  (E)  de  Car» 


ur 
incvc 

lans 

(Z) 
epa 

de 

uve 

aie 

«t   de 
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netahle  de  Montmorcnci ,  Catherine  et  irès-hcureuse  ,   et  si  je  veux  i 

deMedicis,  PAubcspine  et  quelques  que  le  sang  royal  a  je  ne  sçayf- 

autres   personnes  de  la   plus  haute  de  plus  siiat^e  et  fiiamle  liquiw  \ 

importance.  D^uù  i)ourrait  venir  qu^il  l'autre,  tant  je  m'en  trout^e  k 

eût  ne'glicé  les  inte'rdts  de  sa  j^loire ,  sans  conter  les  bons  brins  de  ^ 

et  ceux  uc  sa  bourse  (85)  ,  jusqu^à  que  l'on  en  tire.  SonJUs  qû\ 

an  tel  point?  On  a  vu  dans  la  re-  eut  alors  fut  le  feu  grand^pr 

marc{uc  pre'cedcntc  ce  que    Gauric  France ,  qui  fut  tué  dernière^ 

promettait   h  Henri  II ,  Tan   1 556  :  Marseille  (88) ,  ce  qui  fut  un 

Tojons  ce  qu'il  lui  avait  prédit  quatre  craïul  dommage  ;  car  il  estoit  un 

aandes    auparavant    :    inclylissimus  iioneste  ,  braue  et  uaillant  s 

Gallorum  Rex  ,  c'est  ce  qu'il  a  mis  Ce  que  j'ai  â  dire  de  l'autre  mai 

au  bas  de  la  figure  de  nativité'  de  ce  est  une  singularité  d'une  autre 

monarque ,  dans  l'édition  du  Venise ,  ture.  Le  dauphin,  depuis  roi  ££emi 

i552,  chez  Curtius  Troiaiius  Navo  :  étant   dev^enu  amoureux   d'une 

Henricus    Christianissimus    erit  re-  moisellcdcConj  enPiémont(89).4^<^^c 

gumquorundam  impcrator,  ante  su-  voyage  qu'il  y  fit  avec  le  connèa^  ^ne  /' 

premos  cincres  ad  rerum  culmina per^  de  Montmorency,  ses  gens  mirult.  ^épo 

veniet ,  fœlicissimamque  ac  viridem  feu  de  nuit  en  sa  maison  ,  etUfd  lait  j 

senectam  ,  uti  colligitur  ex  sole ,  ue-  en  permettant  l'accès  à  tout  le  mM  fils , 

nere  ,  et   lund  horoscopantibus  ,  et  ils  y  accoururent  en  grand  nomin^  deux 

potissimàm  ,  sole  in  suo  trono  parti-  criant   salva  la  donna  ,   et  l'ajék  du  m 

liter  suppntato.  In  civitalibus  Arieti  prise  la^menèrent  au  dauphin  (y). 

suhjectis   maximum  sortietur  domi-  en  eut  une  fille  nommée  Diano,^! 

nium  y  si  forte  superaverit  suas  œlatis  épousa  en  premières   noces 

annos  56  ,   63  ,    64 ,   ad  annos   69  Farnése  duc  de  Castro  ,   et  en 

menses  m  dies  11  facili  ac  fœlici  trâ-  condes,    François  duc  de  Mont 

mite  penlucetur  (ÔS).  rency,  fils  aîné  du  connétable. 

(Y)  On  conte  des  choses  assez  re-  second  mariage  commença  le  5 

marquables ,  touchant  les  mères  de  mai  i557  (91),  et  finit  par  la  d 

ses  deux  cnfans  naturels.]  Lisez  ce  du  mari ,  le  6  de  mai  1570(91).  Le 

qui  suit  :  c'est  Brantôme  qui  parle  unique  qui  en  sortit  aécéda  aTi 

(87  ).  Henri  II  qui  étoit  d'assez  amou-  son  père.  La  veuve  vécut  jusquesai 

reuse   complexion,   quand  il  alloit  3   de  janvier  16 19.  Elle  avait  alou 

voir  les  dames ,  il  alloit  le  plus  caché  plus    de    quatre  -  vingts     ans.   Hk 

et  le  plus  couvert  qu'il  pouvoit ,  afin  moycnna  un  accord  entre  Henri  ^^ 

qu'elles  fussent  liors  de  soupçon  et  et  Henri  IV,  et  eut  une  amitié  Undxe 

a  infamie  :  et  s'il  en  avoit  aucunes  pour  Charles  de  Valois ,  son  ncvca, 

qui  fussent  descouvertes ,  ce  n' estoit  fils  naturel  du  roi  Charles  IX.  ÛU 

pas  sa  faute ,  ny  de  son  consente-  lui  sauva  la  vie,  lors(£u'lienri  IVkptd 

tentent  ,  mais plustost  de  la  dame,  voulait  envelopper  dans  la  cause dil^on 

commeunequej'ayouy  dire  de  bonne  duc  de  Biron  :  elle  représenta  à  «jna^ 

maison  ,    nommée  madame    Flamin  prince  ,   qu'il  avait  trop  d'intérêt  iMu^ 

d'Escosse  ,  laquelle  ayant  esté  en-  rendre  sacrées  et  invioiaoles  les  téwl***, 

ceinte  du  fait  du  roy,  elle  n'en  fai-  des  enfans  naturels  des  rois ,  ponif '^îii 

soit  point  la  petite  bouclie ,  mais  tout  éviter  soigneusement  d'établir  conlrej  «en 

hardiment  disait  en  son  escossemeitl  \^^ 

français  ,  j'ay  fait  tant  quej'ay  pd ,  .  (f  ^«f *  P^''  ^""*"**  »  nutoire  .énWogîÇlccr 

'_..*•_■'»      ;-'•''•'»  t   ,  J  **J  r     y  de  la  Maison  de  France ,  pag,    z44t   A/  fl"''!*» 

je  SUIS  enceinU  était  ni  de  N.,.  de  L/vUton,  damoUMe  k^Y^^' 


comp, 
f^ilvc 


qu  à  la  bonne  heure  je 

du  roy,  dont  je  me  sens  très-honoi^e , 

("85)  On  Veut  payé  bien  plus  largement  de  ses 
prédictions^  si  Von  eût  su  qu'il  avait  trouvé  par 
C astrologie^  qu'un  roi  de  France  serait  tuééfa 
un  duel. 

(86)  Lacas  Gaaricns  ,  in  Tracutu  astrologioo 


ans 


saise  ^  etqiCil  futtué ^  à  Aix  «n  Provence^  ^ 
Philippe  AltôviUy   baron  de   CastelUuus,  ^\ 
deuxième  jour  de  juin  x586. 

(8g)  Le  père  Antclme,  là  même  ,  cfà  ^'^ 
ê*appelait  Philippe-des-Ducs ,  «C  qtCelle  vûf^ 
encore  le  i*'.  de  juillet  iS^i  et  ne  se  fit  pas  tr  \ 
ligieuse^  comme  a  cru  Pierre  Matthieu. 

(90)  Le  Laboureur,  Additions-  aaz  Mémoirt* 


m  ^ao  agitur  de  prcteritu  mnltorum  faorninum  de  'Ca»telnau,  tom.  II,  pag.  447. 

•eeidenubua  per  proprias  eorum  geaituraa  ad  on-  (qi)  Anselme.    IIi»toire    ginéalogiqae  de  k 

goem  examinatis  ,  folio  4a  verso.  maison  de  France ,  pag.  l^. 

(8^)  Mémoires  des  Dames  galantes,  tom,  II  t  (99)  Le  Laboureur,  Additions  a«x  Mémoirv 

pag.  37a.  de  Castelnaa,  tom.  II ,  pag.  4(8. 


( 
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un  funeste  exemple.  Elle  maria    çonner  M.  Varillas  de  citer  â  faux  le 
■STcu  à  Charlotte  de  Montmorenci,    témoignage  de  Paul  Jove.   Ce  qu'U 
mari .   et   laissa  ses    dit  que  1  époux  avait  seize  ans ,  < 


(94).  de  mars  i5iQ 

S)  Quelques  auteurs  prétendent  rine  de  Médicis  le  a8  d'octobre  i533 

^ar  là  curiosité  que  Clément  VII  (97).  Le  père  Anselme  ,  qui  met  sa 

de  s'en  informer,  il  trouva  des  naissance  au  3i  de  mars  i5i8,  ajoute 

m-tfes  qui  lui  mirent  l'esprit  en  re-  que  ce  fut  avant  Pâques  ,  et  par  con- 

^  Je  n'ai  lu  cela  que  dans  M.  Va-  séquent  que  cette  anne'e-là  est  15195e- 

L  s.  L' entrevue  de  sa  sainteté  ,  dit-  Ion  le  style  moderne.  Il  dit  aussi  que 

*S)  y  et  de  sa  mxijesté  se  fit  a  Mar-  Catherine  naquit  le  i3  d'avril  i5ig. 

r«,  et  les  noces  du  duc  d'Orléans  Gauric  marque  le  même  jour  et  la 


_point  hasarder  la  santé  de  son  de  ne  s'est  guère  moins  trompé  que 

^  prétendait  que  l'on  différât  pour  Varillas  puisqu'il  a  dit  que  Catnerine 

.zjc  ou  trois  ans  la  consommation  n'avait   que  treize  ans ,  et  qu'Henri 

rmariage.  Mais  ce  n'était  pas  la  le  en   avait  quinze  et  sept  mois  (  98  ). 

^te  au  pape ,  qui  craignait  que  (AA)  Il  forgea  lui-même  les  armes 

t^enait  à  mourir  avant  que  le  ma"  qui  aidèrent  le  plus  efficacement  ceux 

'^  de  sa  nièce  fût  achevé,  on  ne  de  lu  religion  h  se  maintenir.  ]  Voyez 


'^age  avait  été  consommé.  Si  Paul  »  mes  l'empereur  Charles  V  faire  la 

5    a  fait  mention  d'une  telle  cir-  »  guerre  aux  Allemands  ses  vassaux , 

&tance,  ce  n'est  point  dans  l'en-    ».  pour  avoir  embrassé  l'hérésie 

Ix  de  son  Histoire  où  il  parle  de  »  Ses  affaires  lui  succedoient  à  pro- 

e  entrevue  du  pape  et  de  Fran-  »  pos  ;  au  moyen  dequoy  ils  implo- 

P'.  C'était  pourtant  le  lieu  le  »  rerent  nostre  aid«.  Y  avoit-il  rien 

t  propre  ,   et  l'occasion   la  plus  »  plus  plausible  en  matière  d'afiaires 

»  relie   de  toucher  cette  particu-  »  d'estat ,  telle  que  le  courtisan  se  fî- 

té  ,  vu  principalement  que  l'au-  »  gure  ,  que  de  prendre  leur  faict  en 

c*   n'oublia  pas    de    marquer  la  »  main  ,  pour  ne  permettre  qu'un 

i>de  jeunesse  du  duc  d'Orléans  ,  »  grand  prince  s'agrandisse  davan- 

Ic  faire  plusieurs  autres  observa-  »  tage  à  nos  portes  par  la  ruine  de 

is  ,  et  de  dire  même  que  le  ma-  »  tous  les  seigneurs  d'Allemagne  ? 

;e  fut  consommé  la  première  nuit.  »  Mais  aussi  y  avoit-il  rien  plus  in- 

^ebantsuspicionemmaturatœnup-  »  juste  ,  que  de  secourir  un  subject 

►  quœ  impares  regio  sanguine  vide-  »  contre  son  seigneur  naturel  ?  Et 

tur.  Sîquidem  nobilissimus  adoles"  »  cncores  prendre  la  cause  d'un  hé- 

«  Henricus,  quanquam œtate tene-  »  rétique,  contre  un  empereur  ca- 

^ ,  Catharinam  celebratis  insigni  »  tholic,  qui  ne  combattoit  que  pour 

imoniâ  nuptiis  ,  ex  virgine  mulie^  »  l'honneur  de  Dieu  et  dé  son  e^ise? 

i  prima   nocte  reddiderat  (96).  »   Nostre  roy  estoit  prince  catholic, 

ç-oue  donc  que  l'on  pourrait  soup-  »  comme   aussi    les    seigneurs    qui 

53)  Henri  III  lui  donna  Us  duchés  ^Angot.  «  ^^^^^"^^  meilleure  part  en  ses  bon- 

eeideCfuùelUratu.Ucomt/dePonihieu,  "  ^^^s  graces  :  ce  nonobstant  nous 

t  gouvememant  de  Limosin.  he  Lahontenr ,  »  prenons  la  protection  dc  l'héréti- 
neine. 

94)  TVr/ilfffAd^itiong  de  M.  le  Laboureur,  xv«.         .b.jv-jtji 

kigme.  (97)  f^ojte%les  Faites  du  père  du  Londel,  pas. 

[)5)  VaraUs ,  vr/fac«  du  tom.  V  dc  rHUtoire  »?  et  34,  et  le  pire  AoMfaie ,  Histoire  généalo- 

l'Hér&ie,  foL-f*,  troisième  édition  de  HoU  i'^»»»  PJ^'  ^^  «*  «^g. 

de.  (g8)  SpoiMnaiu,  «ul  tfnn.  i533,  nwn.  7. 

nl6)  Jovias,  Hbtoriar.  lib.  XXXI.  fol  2^;  (oq)  Pasquer,  LctU^s,   liv.  XV,  pag.  ai8 

(.  BasU..  i555.  du  //•.  fom«. 


-1^   S'. 


M  BENKI  II. 

»  ^e  «lleiwmd  ;  et  pir  nn  titre  diS'   at  ion  coueil  tttoient  a 

•  pûfique  le  roy  en  plein  parlement  lutliérieu.  Oa  De  pouTiit  u^b.  - 
»  tt  laicX  ptoc\ttaKr  protecteur  de  la  ter  du  contraire,  pui>qiwl«i  - 
» /inerte' j^ermaniyue  ,  c'cstoit  i  dire    co  prince  peri^ruter  a  leudi      uj  ^^ 

•  de  rhërëiic  germanique  j  et  comme   ceux  de  la  nouvelle  reli^na^      nu  ei 
B  tel  fit  forger  mnnnofe  porUat  CCI-    ion     rojauntc.     La   protecliot       ^^^ 

■  te  iDKription.  Soua  ce  beau  titre   accorda  ,  et  le^  boas  olEces^  ', 

>  cntreprismei  le  royale  avecquei  dit  aui   protestaas   d'dllemf      „.', 
M  une  puiiiaute  armée.  T.n  quay  lei  lerraieatde  rien  a  eludercA      ^ 
s  choses  aoui  reituirent  de  lello  fa-  ra  ^e  aon  aversioa  pour  Itnii 
»  con,  que  sur  la  leule  renommée  on  Toj'ait  seulement  pai^  f      f^^^J 
»  de  nnstre  entreprise  ,  estant  sur  le  criOait  ani  inte'réta  polili^'^'^ 

>  point  de  passer  le  Bhia  ,  l'empe-  état  les  interdis  de  m  rebg' 

•  rear  fut  contraint  de   passer  les  le  train  ordinaire  des  soim    ^_,„m 

•  chosesfi  l'amiahle  arec  ses  subjecti  le  quittent  quelquefois  ponrn      |  f^ 

>  et  leur  accorder  plusieurs  passe-   à  1  esprit  de  persdculion,  Bf""^^ 

■  droits  coaCre  l'honneur  de  Dieu  et   ment  les  conquêtes  qu'ils  pc — _  «,,3, 

>  de  sa   conscience,  qu'il  n'eust  au-    faire,  mail  au^si  celles  qallN>l  buei 

■  trement  tollerez.  Quanti  raoy  ,  je    faites,  et  les    plus  solides  an*  *      ' 

>  veux  croire  que  Dieu  nous  voulut  de  leur  éiat.  Henri  II  en  i| 
a  depaû  cLastier  de  mesmcs  verges  ,  exemple  lorsqu'il  accepta  la[à 
a  dont  nous  affligeasmes  l'empereurj  Catcau. 

■  ayant  permis  qu'après  le  deccx  de  (66)  Un.  roi  trop  entUniM 

>  Henr^  ,  ses  enfans  mineurs  fussent  dre  det  faveurs  eslplui  ^rt^iuV 

>  guerroyez  parleurs  aubjects  ,  pour  a  ton  état  qu'un  roi  trop  «M 

■  fc  Boustenement  d'une  opinion  plus  n'en  point  repaniire.'\  Un  jbW 

•  violente  oue  celle  de  Luther  ;  et  suite  français  (roi)  a  sontai 
S  qu'ils  s'aidassent  des  princes  aile-  ■  ceuX'U   s'abusent  bien  fat! 

■  nands  contr'eux.  Et  quand  Dieu    o  vont  louant  et   adorant  l>  If 


t-f/ 


0  d'un  princo  doux ,  gracinn,|4 
»  toit  et  giiDplc  :   I        "     - 
•  ciU  sans   pruden 
■  gereuse  e'  " " 


>  uuuB  ,  d  fut  hors  de  toute  puis- 

•  Mnce  humaine  d'y   remédier ,   et 

»  £t  qae  tous  les  remèdes  que  nous 

■  J  avions  pens^   apporter  se  tour- 

»  nasaent  i  notre  ruine.»  Pasquier  ._  .    . 

hit  une  autre  remarque  qui  ne  me    u  grin,  revescbe , 

Kratt  pas  bonne.   Aa  nlaur  de  ce    v  sible.  Et  semble  que  nal|°W 
nu  voyage   d' AUemaigne ,   dit-il   h  ciens  n'on  pas  dit  cepronT*' 
^loo),  Calvin  commença  de  sollici-    »  cause:  De  meschant  (>(ii)1 
1er  uat  et  autres  par  lettres  ,  qui  se    u  bon  roy  :  qui  peut  sembler 
laUserent  aisément  surprendre,  etti-    a  ge  aux  aureilles  délicates , 
manë ,    comme    il  est  h  croire,   que    m  n'ont  pa.q  accoustumi!  de  [ 
puisque  U  roi  et  ion  conseil  avaient    „  la  balance  les  raisons  de  p^] 
plis  la protectiott  des  luthériens,   ili    «  d'autre.    Par  l.isoulT  '"" 

estaient  en  leurs  âmes  de  pareille  re-   h  simplicité  d'un   prit 
ligion.  Ainsi  s'espandit  eetit  h  petit   ■  il    advient    que  les    (latUuri| 
un  séminaire    de  nouvelle   religion   »  corratiers    et  In   plus    met 
psir  la  Franc»,  laquelle   vint  en-   u  emportent  les  ollicos,  lescbi 
fin  jusques  aux  parties   nobles,  je   «  les   béncfices,  les 
feux  dire  jusques   aux   princes  et   u  les  tlnanccs  d'un  eslut  :  et  p'' 
grandi    seigneurs.   L'auteur    fait   li    u  moyen  le  povre  peuple  eal  W' 
^ r-..»—      ;i  luppose  que  Calvin   d  jusqu'auK  oa  ,   et  criielkmcnl 


deux  fautes  : 


,,â;u. 


X  plus  grands   :  de  H 


Î55a.  Cela'estfaux  :  il  n'avait  cessé  /^"ifîî'J-»''*';!'*?"''!^^:'^!";/^^*  i 

d'en  u*er  ainsi  depoù  l'an  i536  ;  et  yi\  chv  ti.  'par.  SgS,  1  , 

bailleurs  il  n'est  pas  vrai  que  le»      {■«jjS'ouiau'if  n»'donnipn.n«iiwiii4 

Français  puuent  croire  que  Henri  II  ^'^wt'»  VX^jt*™  ï^o«rEÎ| 


lirt)  Pis\mia,  Lsuni ,  lir.  Zf,  wMf.  «ig.    di  w  th^lm  ii 
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un  tjrran  il  y  en  a  dix  (CG)  //  pervtrtit  F  administration 

)  Voulant  confirmer  en-  de  ses  ilnances ,  et  s'endetta  prodi^ 

\se  par  des  exemples,  il  gieusement.']  <<  Il  y  avoit  une  ordon* 

i)  :  Un  a  veu  ce  roiaume  »  nance  du  roy  François  I''.  confii» 

ly  riche  et  fleurissant  en  »  m^e  par  son  successeur,  portant 

loix  sur  la  fin  du  roy  »  qu'il  y  auroit  quatre  clefs  du  cof- 
'.,  lors  qu'il  deuint  cha-  »  fre  de  Tespargne,  desquelles  le  roy 
cessible ,  et  que  personne  v  en  aurait  une ,  et  que  les  autrea 
ocher  de  lui  pour  rien  lui  »  seroy  ent  entre  les  mains  des  com- 
a/ors les  estats ,  offices ,  •»  missaires  par  lui  establis  :  et  la 

n'estoyent  donnez  qu'au  y>  distribution  des  deniers  se  devoit 
gens  d'honneur  :  et  les  »  faire  par  le  mandement  du  roy  en 
mt  retixinchez  y  qiCd  se  »  présence  du  thresorier  et  contrero« 
épargne  quand  il  mourut,  »  leur  de  Fespargne.  Mais  le  roy  Hen- 
for,  et  sept  cens  mil  escus,  »  ri  II  par  edict  {*)  après  deschar- 
fer  de  mars  à  recevoir ,  »  gea  les  commissaires  et  officiers  do 
fïist  rien  deu  sinon  bien  »  Pespargne,  afin  qu'on  ne  leur  peust 
e  aux  seigneurs  des  li-  »  à  1  advenir  faire  rendre  compte  : 
a  banque  de  Lyon ,  qu'on  »  tant  y  a  que  Fun  des  commis- 
pas  payer  pour  les  rete-  »  saires  eut  en  pur  don  pour  une  fois 
r  ;  la  paix  asseurée  avec  »  cent  mil  escus ,  si  le  omit  qui  en 
ices  de  la  terre  :  les  fron^-  »  courut  par-tout  estoit  vray  :  (jui 
lues  jusqu'aux  portes  de  »  estoit  beaucoup  alors  (io4)«  »  Cesl 
'r)yaume  plein  Je  grands  Bodin  qui  fait  cette  observation ,  qui 
et  les  plus  scauans  hom-  peu  après  ajoute  (io5)  que  François 
ide.  On  a  feu  depuis  en  i«r,  ne  fit  pas  autant  de  largesses  pen- 
jue  régna  le  roy  Henry  dant  un  règne  de  trentenâeux  ans , 
?  duquel  estoit  si  grande  ,  que  son  successeur  en  fit  pendant  deux 
ut  onques  de  pareille  en  années.  François  I*'.  n' avoit  quasi 
ion  aage)  Festat presque  pas  fermé  les  yeux,  que  le  tdletaee 
:  carcomme  U  estoitdoux ,  ou  reachet  des  offices ,  qui  estoit  dès 
i  débonnaire  ,  aussi  ne  lors  une  somme  infinie, jut  donnée  à 
ien  refuser  à  personne  :  une  seule  personne  (io6).  Voyong 
'.ances  du  père  en  peu  de  comment  on  a  exprimé  cela  dans  la 

espuiséeSy  on  mit  plus  traduction  latine.  iVb/ufùmJusf a /la^ 

les  estats  en  vente ,  et  les  renti  fecerat  (  Henricus  secundus  ) 

onnez  sans  respect  :  les  càm  hirudo  quœdam  Palatinapécu^ 

aux  plus  ojfrans ,  et  par  niœ  vint  injinitam   quam    ojfficiarii 

aux^lus  indignes  :  les  accepté  confirmatione  regibus  initia^ 

s  grands  qu'ils  ne  furent  tis  jisco  dépendere  soient,  uno  ab^ 

taravant  :  et  neantmoins  somiit  et  eodemhaustu{\o^).  Lapro- 

^urut.  Testât  des  finances  digalitë  de  ce  prince  fut  cause  sans 

te  trouva  chargé  de  qua-  doute  qu'il  imposa  de  nourelleschar* 

;ux  millions  :  après  avoir  ges  à  ses  sujets ,  sans  se  souvenir  des 

edmont,  la  Savoye,  l'isle  promesses  c^u'il  avait  faites  en  créant 

H  les  frontières  du  Bas  ces  impositions.  Cokisidérez  bien  ces 

bien  que  ces  pertes^la  es-  paroles  de  Bodin  (i 08)  :  «  Quand  le 

es  ,  eu  esgard  a  la  repu-  »  taillon  fut  mis  sur  les  subjects  Pan 

'honneur.  Si  la  douceur  »  mil  cinq  cens  quarante  neuf,  le 

l  roy  eust  esté  accompa-  »  roy  fit  promesse  de  n'afliiecter,  n'em- 

iveraé,  sa  bonté  meslée  »  ployer  les  deniers  à  autre  usage , 

^ueur  ,    sa  facilité    avec  ^*^  £„  ,555 

on  n  eust  vas  si  aisément  (,04)  Bodin,  de  la  RipubUqut,  Uv.  Vf,  chap, 

tout  ce  qu  on  4fOuloit.  L  n-  //,  pag.  (,04. 

ce  savant  homme  semble  (">'>)  ^^^  i^'"^  «  «  ^  p^g^  *o55  de  V/diUom 

i  paradoxe  i  mais  quand  i*^'-'. '«f«  .«•»-«•. 

./de  bien  près,  ^ou  la  .^^f^'é:,:-^^'^-'^''^'''^'^''^ 

fondée.  ^,07}  Lk  mfme^  pag.  io55. 

W,  pag,  sj|6.  (tét)  Là  mitM ,  pug.  iQi. 
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fit  ëprourer  un  sort  tont-à-fait  raissait  pins  dans  la  persa 

semolable  à  celui  de  ces  enfans  Henri  III.  On  n'jr  TÎt  i 

qui  sont  d'abord  élevés  par  une  que  l'humenr  d*an  misan 

mëre  fort  tendre  et  puis  par  une  (G}.  Voici  bien  d'autres 

cruelle  marâtre.    La  gloire  de  ces  de  la  fortune  de  ce  mon 

sa  jeunesse  fut  trës-briliante  y  et  II  avait  un  frère  qui  éta 

lui  procura  d'une  manière  rem-  pesant  fardeau  sur  ses  ép 

plie    d'éclat    et    d'honneur    le  la  mort  l'en  délivra;  if 

royaume  de  Polo|pie;  mais  cette  beaucoup  de  joie  de  cetU 

vive  lumière  s'éclipsa  bientôt  :  il  vrance ,  et  cela  même  doi 

abandonna  peu  après  avec  plus  ser  pour  une  infortune  ;  ca 

d'ignominiecettecouronne)  qu'il  a-t-il  dé  plus  bizarre  que 

n'y  avait  eu  de  gloire  dans  son  réduit  à  se  réjouir  de  la  m 


la  fuite  pendant  les  ténèbres  de  eue  utilité.  C'est  ce  que 

la  nuit ,  et  qui  se  retire  avec  la  III  n'éprouva  point  ;  cai 

dernière\itesse  hors  de  ses  étatSy  perçut  bientôt  que  la  m( 

comme  un  criminel  qui  sent  à  duc  d'Alençon ,  quelque  ai 

ses    trousses  le  prévôt  des  ma-  geuse  qu'elle  lui  fût,  lui  éfa 

réchaux?  Voilà  de  quelle  ma-  core  plus  préjudiciable  qi 

nière  Henri  III    abandonna  la  (H) ,  puisqu'elle  fournit  m 

Pologne  (e).  Si  l'on  pouvait  ex-  texte  de  cabrer,  et  qu'ell 

cuser  cette  évasion  sur  l'intérêt  menta  cette  faction  dang< 

qu'il  avait  de  se  presser  d'aller  qui  fit  sentir  tant  de  moii 

recueillir  un  héritage  beaucoup  tions  au  roi ,  et  qui  l'accabl 

meilleur  que  le  sceptre  qu'il  por-  fin.  La  joie  qu'il  eut  de  s'ét 

tait ,  nous  ne  laisserions  pas  de  fait  du  duc  de  Guise  fat  < 

Kiuvoir  dire  qu'il  fallait  bien  qu'il  même  nature  ;  elle  ne  don  | 

t  né  sous  une    malheureuse  re  :  ni  éprouva  dès  les  piei 

constellation  y   et    Diis   iralisj  jours  que  ce  grand  coup  di 

puisqu'il  se  trouvait  réduit  à  de  tie  qu'il  avait  cru  absolc 

telles  extrémités  y  qu'il  ne  pouvait  nécessaire   à  son  repos  el 

succéder  qu'à  ce  prix-là  au  roi  sûreté,    le  plongeait   dai 

son  frère.  Ce  serait  toujours  une  nouveaux  embarras  et  d« 

marque  que  sa  fortune  l'aurait  mortelles  inquiétudes  (L 

mené  malignement  par  des  che-  doit  avouer  qu'il  se  surpasi 

mins  entortillés  et  embarrassés,  même  dans  l'exécution  du 

On  le  chercha  dans  lui-même  jet  de  fisûre  mourir  le  d 

après  son  retour  en  France ,  et  Guise  (K).  Il  y  fit  paraître 

on  ne  le  trouva  point  :  ce  duc  coup  de  prudence   et  bea 

d'Anjou,  qui  avait  acquis  une  si  de  résolution^  et  pour  le 

grande  réputation  (/)y  ne  pa-  beaucoup  plus  que  dans  le 

{e)Fojrez'iH.àtT\u>u,  au  commencement  COU tres  précédentes  ,    oil   j 

(/)  roye»  e^Hici,  UuuMA,  «w.  X,  *f**  co^^porte  d  une  manie 

rtmarque  (O).  1  vtiiX  reodu  le  mépru  d 
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anedlesplos  grandes  bî-  dans  le  royaume.  Le  mal  eût  été 
le  sa  destinée  fut  qu'il    encore  plus  grand ,  si  ce  prince 
paiement  rinimitîë  des   eût  pu  obtenir  la  ])er mission  d'a- 
it  celle  des  huguenots,    liéuer  le  domaine.  Mais  les  états 
partis  opposés  en  tou-  généraux  ne  voulurent  pas  y  con- 
,  et  quant  au  spirituel    sentir  (M;.  Remarquons  qu'Hen* 
au  temporel,  s'accor-   ri  Ilf  ,qui  par  rapport  à  ses  fa- 
ins  l'aversion  pour  ce   voris  n'était  point  jaloux  de  Tau* 
!e fut  un  centre  d'unité   tonte,    et    n'aspirait    ]M)int    à 
gens    qui    trouvaient   l'indépendance,  souhaitait  pas- 
illeurs  un  sujet  de  divi-   sionnément  d'amjilifÎLT   le  pou- 
nainement  parlant  I  les   voir  roval  rN}.  Je  dirai  quelque 
s  avaient  de  justes  rai-   chose  de  ses  dévotions  (O) ,  et 
e  haïr;  car  il  les  perse-  je  n'oublierai  point  qu'il  fut  élo- 
)ute  outrance ,  et  il  pas-  quent ,  qu'il  aima  les  sciences, 
r  l'un  des  plus  grands   et  qu'il  se  plaisait  beaucoup  à  en- 
irs  de  la  Saint-Barthé-   tendre   discourir  les  personnes 
il  se  glorifiait  même  de   doctes.  Mais  on  trouva  du  con- 
té (g).   Cela  joint  avec    tre- temps  à  cela*  et  à   la  peine 
liement  aux  dévotions   qu'il  prit  d'étudier  la  langue  la- 
monacales   devait   lui    tine  (F).  On  nous  a  envoyé  deux 
l'amitié  des  ecclésiasti-  mémoires  bien  curieux  :  l'un  re- 
les  zélateurs  les  plus  ar-  garde  la  proposition  qu'on   lui 
a  foi  romaine^  et  néan-   avait  fait  goûter  de  reconnaître 
fut  l'objet  de  leur  haine   pour  son  successeur  le  fils  aine  du 
n  ne  saurait  sel'imagi-   une  de  Lorraine  (Q)  ;  l'autre  re- 

ll 
tu 


.  voilà  un  furieux  caprice  de  garde  ce  que  !e  dé])uté  de  la  ligue 

Unile  :  en  voici  encore  un  au-  eut  ordre  de  représenter  an  pape 

lit.  Tout  ce  qu'il  avait  aimé  le  après  que  le  jacobin  Jacques  Clé- 

ent  tourna  enfin  à  ment   eut  assassine  ce   roi  (R). 


fliKtrdemment 

WD  préjudice  (^).    Ce  que  nous  Cet  assassinat  exécrable  fut  coin- 

liroos  dit  (ij  y  touchant  les  dés—  mis  au  bourg   de    Saint-Ooud. 

inlrB  ^e    la     prodigalité    de  Quelques  auteurs  protestansont 

.|lttri  II  fit  naître,  convient  en-  relevé  cette  circonstance ,    et  y 

.inRdarantage  au  règne  de  Hen-  ont  trouvé  des  mystères.  Le  fait 

|fl  m,  prince   infiniment  plus  qu'ils  allèguent  paraîtra  fort  in- 

P*%ue  que   son    père.    Aussi  certain  pendant  qu'ils  laisseront 

*i^sous  ce  règne-là  plus   de  (2S)  sans  réplique  les  observations 

mltoles ,  plus   a  édits  bursaux  de  Pierre- Victor  Cayet. 

<  fhsàe  dissipations  de  finan-  ^^^  q^ ^^,^^  ^,.^^  /^  f^- ^  ^,^^^,^  j^ 

*>  quil  n  en    avait  jamais  paru  Qa/ba  ,  qui/  eût  pam  (ligne  de   la 

couronne  s'il  ne  l'ciil  jamais  portre.'\ 

I^Thuui.,  lib.  XCFI,  pag.^i.  Tout  le  monde  a  remarque  ce  mol 

^Ei  fatale  erat  ut  quict/uid  ardentuts  de  Tacite  :  major  priuato  uisus  (  Gal- 

mat.id  iUi  poslremà  pemiciem  ad-  y^g^^    dum  prix'atus  fuit ,    et    omnium 

^Jdem,    lib,  XC,  subjùi.,    pag,  ^^^^g^^.,,    ^^^j^x  im^crii ,  nisi  imoe- 

,,V                 o        -          w          \i  rïi«5ci  (i).  Sudtonc  dit  la  même  cno- 

A  ^ojii  pages  28-29  ^  ^^  volumt ,  «  («  ^  ' 

•^r/Be  ^BB;  d*  VarticU  V^XSIMX  U.  (1)  Taciioi .  Hislor. ,  hh.  /,  cap.  XLIX. 
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lier  à  des  rois.  Pour 

étant  encore  trop  jeune , 

seulement  ÛMacée  au  duc 

non  ,  et  pourtant  eUe  ne  Véf 

pas ,  mais  aima  mieux  pi 

voile  sacré.  Pour  Mai^cii 

fiançailles  s^étant  fiiitcs  aa 

dans  la  chambre  de  la  rane^ 

»  noces  en  furent  célébrées  hnitj 

»  après  dans  rég^lise  de  Sainte 

»  main-rAuxerrois.  Il  serait  n 

M  flu  de  Toas  décrire  les  mi 

»  les  ballets  ,  les  tournois  ksi 


u 
» 


se  eu  d'autres  termes  :  Maioiv  atieo 
et  favore  et  auctoritate  aueptus  est 
t/uutn  gessit  impcrium  (a).  On  a  fait 
iiu  semblable  jugement  de  Tempè- 
re ur  Jovicn  (3)  :  mais  on  disait  tout 
lu  contr«iiredeMarius(4).  Notre  Hen- 
ri 111  vérifia  à  son  dam  cette  judi- 
trieuse  maxime  ,  magistrat  us  uiruiu 
pi'odU  (5)  :  il  fit  voir  en  portant  une 
couronne ,  qu'on  s'était  trompé  en 
le  jugeant  digne  de  la  porter.  Ce  n'est 
l>oint  à  lui  qu'*on  appliquera  raison- 
uablcment  ces  paroles  de  Cassiodore  : 

Hic  est  probatœ  conscientiœ  gratis-  »  les  musiques  et  toutes  les 
simus  fructns ,  lU  quamifis  summa  »  magnificences  que  le  laxe  f 
potne.rit  aiUpisci  ,juJicetitr  tamenah  u  pour  cette  r^ouissance  ten 
om/t/^ii5/>/iiA-r;M;re7Y  (6). Encore  moins  »  elle  dura  prés  de  six  sem" 
pouvail-on  dire  de  lui  le  magna  eum  »  Paris,  le  théâtre  des  me 
prœccsseratfama,  qud  mMJor  inueri'  »  n'avait  jamais  rien  vu  de 
tus  est  (7).  »  blc.  Le  roi,  habillé  de  raén 

(6)  I^es  df' penses  excessives  qu'il    »  son  favori,  mena  la  mariée i 

faisait  pour  ses  mignons.]  (8)  «  La    »  clise Ensuite  des  noceif* 

»  principale  occupation  et  le  ])lus  »  donna  dix-sept  festins,  irai  _^^ 
»  grand  plaisir  de  ce  roi  consistant  »  rcnt  de  rang  par  les  pnasfc^^' 
»  a  plaire  à  deux  favoris  (9),  il  te-    »  seigneurs  parens  de  la  marifc:|  Jjf^ 

•te. 

.  '         .  -  .       V  .  t.  'eu; 

»  sans  ,  (lisail-il ,  qu'il  ne  fût  pas  au    »  clics  et  si  précieux  ,  quelesoi  J^ 

n  pouvoir  ni  de  l'envie ,  ni  de  la  for-  m  d'or  et  d'argent  n'y  avaient  m  |^ 

»  tune  de  les   détruire.    Il    voulut  u  de  lustre.  Il  fifin  avait  qui  (4 1^^ 

»  donc ,  n'ayant  point  de  filles  à  leur  u  taient  dix  mille  écus  de  façoo.l  j^ 

a  donner  pour  les  allier  aussi  haute-  »  fin  la  dépense  y  fut  si  prodigie4  tÛc 

u  ment  <{u'il  désirait,  les  marier  avec  »  que  le  roi,  pour  sa  partsealenBl  «^^ 

M  les  sœurs  de  sa  femme ,  qui  étaient  »  n'en   fut  pas  quitte   à  moifisfi^j 

»  Marguerite  et  Ghristierne  ,   quoi-  »  quatre  millions  de  livro,  oaljl'g^ 

)>  qu'ilsfussent  déjà  fiancés  avec  deux  »  qu'il  promit  payer  au  marié)  f^  Oi^ 

»  autres  héritières....  Or,  afin  de  les  »  la  dot  de  sa  femme,  qualie 

»  honorer  de  quelque  titre  qui  les  »  mille  écus  dans  deux  ans:  et 

»  élevât  ù  l'honneur  d'une  si  haute  »  on  lui  remontrait  que  l'es 

»  alliance  que  la  sienne ,  il  voulut  »  ses  profusions  le  ruinerait ,  il 

M  leur  donner  ù  tous  deux  la  qualité  )>  pondait    qu'il    serait   sage 

•»  de  duc   et   pair €cx)enaant  le  -    '— '•' * -•-; -^^  j 

»  duc  de  Lorraine  amena  ses  nièces 


d 
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»  avec  autant  de  suite  et  de  raagni- 
}>  ficence  que  s'il  les  eût  voulu  ma- 

(a)  Sueton. ,  in  Galba,  cap.  Xiy. 

Çu)  Decessit  ftuceplo  claiior  npice  quant  ges- 
to.  Jo.  Claveruft ,  epit.  Historiar.  mundi,  pag. 
m.  3o8. 


(16) 

Ont 


»  qu'il  aurait  marié  ses  deux 
}>  11   entendait  Joyeuse  et 
»  non.   »  Les  amnassadeors 
étant  ifenus  a   Paris   demanàff 
l'argent  qu'on  leurdeuait ,  et  l»\  ici, 
soiiers  leur  ayant  répondu  que  Irt  «^^ 
n'en  avait  point ,   et  qu'ils  pris» 
patience ,  ils  repartirent ,  selon  k 

(4)  Maiius  inpoiesiaiihui  eo  modo  anitavit,    i,crté  de  la  nation^  qu'il  n'éîéi 

Salln*i. ,  in  Biuo  Jugurth.  croyable  qu  un  pnncc  si  sage  « 

(5)  Virr"*  âriftou ,  de  Moribus ,  lib.  T,  cap.    ^^^^  ^"^  dépensé  douze  cent 
III^  pag.  m.  44 ,  G.  écus  pour  son  plaisir  aux  noces 

(b)  Cassiodor.,  Variariim  leci. ,  Ub.  /,  episu    gentilhomme  ,    sans    en   avoir 

(7)  Plin. .  epîM.  m.  lib.  n.  d'autres  dans  ses  coffres  pour  si 

(8)  Méxerai ,  lii.tmrc  de  Francr,  vol.  IH ,    ""'  ^«^  affaires  de  son  royaum{\ 

pag-  4ii<Jt  ^o,  h  l'itim.  i58o.  I    V 

(ij)  CYtaieiU  Us  ducs  de  Jojeuse  et  d*£pemon,        (10)  Méxerai ,  tom.  III ,  pag.  5o».       |  «^ 
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^tiffei  dans  le  même  historien  (il)  ienr  serait  intlijftrmt.  ihi  Jnu 

^tnànuc    extravagante   ^ue  ce  ton  veut ,  tfue  cette  ivnvhtùon  *•*/ 

'     tAnoigna^  ponr  llaugiron  et  détoUigeante.  M.  Alaimltourg  s'rsi 

quand  ils  se  furent  battus  précautionné  contre  ces  tartes  th  su f»- 

(n).  tilitês  dans  sa  pniace  ;  il  y  dt'clart: 

n encourut  la  haine  des  dames,  qu'il  cherche  la  vérité^  et  non  pa»  ce 

Inful  fort  préjudiciable, "I^JLm  qui  peut  obliger  les  gens  ,  et  que  m 

Ujk  qui  les  mignons  disaient  on  n'y  tronuepas son  compte ,  tl  s'en 

,  découvraient    au    duc   de  faut  prendre  aux  législateurs  des  hi*- 

i  tons  les  secrets  du  cabinet ,  toriens ,  qui  leur  ordonnent  de  din' 

•etenger  du  roi,  qu'elles  haïs-  les  choses  comme  elles  sont ,  et  non 

t  ponr  certaines  raisons  qu^on  pas  comme  elles  devfiment  être. 

A  pas  (i 3).  30  C'est  de  M.  Maim-  Cest  trop  subtiliser  :  il  est  natiin*! 

"que  j'emprunte  ces  uaroles  :  on  d'être  bien  aise  que  les  talens  qui 

■inifestement  comnien  les  da-  nous    rendent    rerommandable»  ne 

■ientan  roi;  mais  au  reste  les  tombent  pas  dans  le  mépris;  cela, 

de  leur  haine  sont  assez  intel-  dis-je ,  est  naturel ,  encore  qn\>n  ne 

it  ei^iqndes  par  plusieurs  veuille  pas  faire  un  mauvais  usa^^e  de 

.  Voyez  en  note  les  paroles  ses  qualités.  On  a  |>nrté  un  peu  trot» 

_ji(i4)*  Larëfl^ûonrappor-  loin  la  raillerie  dans  le  Voyage  de 

Tanteur  des  Kouvelles  de  la  MM.  Chapelle  et  Duchaiimont ,    au 

îqne  des  Lettres  est  une  vraie  sujet  de  la  colère  <{ue  Ton  attribue 

Quelques    censeurs  ,  dit-  aux  femmes  di;  5fonlpellicr  contre  le 

ont  trouvé  mauvais   que  malheureux  d^Assoucy. 

"    La  duchesse  de  Jtlontpensiei 


LW 


2) 
JVf 


é 


uémhourg  ait  dit ,  que  les  da-  (D) 

ijiiiles  mignons  disaient  tout,  (17)  «e  vengea  terriblement  de  quel- 

lu  àûent  que  ces  paroles  sont  que  chose  qu'il  avait  dit  d'elle."]  «  Ou 

't^ét  désoidigeantes    pour   le  »  rap}K)rtait  au  roi  ({ue  la  lieue  ne 

ien,  parce  qu'on  insinue  par-  »  lui   voulait  yas  un  moindre  ninl 

Us  femmes  conçoivent  de  ta-  »  que  de  le  faire  miiine  ,  et  que  la 

pour  les  hommes  qui  se  veu-  »  duchesse  de  Montnensiur  montmit 

mpwer dettes.  Or  j€lisent-ilsj  si  i>  ses   ciseaux   quVIIe  avait  dcsttr.<'> 

^msl  sages  ^  que  leur  importe  »  pour  le  raser.    Celait  qu^il   avait 

tfoB  j'en  veuille  passer?   Cela  »  oflensë cette  veuve,  tenant  des  cl i>- 

àoitévnefort  indiffèrent.  S'il  ne  1»  cours  qui  dik^ouv raient   quoique» 


si  iniques.  Je  dis  donc  qu'il  tenait  bien  au  cœur  à  cette  duchesse, 

^H*^  Çue  des  dames  qui  étaient  si  Ton  en  juge   par  les   mouvemeiis 

^  'u  intrigues  du  duc  de  Guise  quelle  se  donna   pour  perdre  Ilen- 

Wi0  qu'il  ne  faut  point  douter  ri  111.  Elle  porta  sa  bonne  pari   de 

^hsfàunes  qui  ont  ce  caractère  maùcre ,  iF inventions  de  son  f^enlil 

^mûent  fortement  quand  elles  en  esprit ,  et  du  travail  de  son  corps ,  a 

JJtfci  misons  que  l'on  sous-entend  hastir  ladite  ligue  :  si  qu'après  ai'oir 

*  wen  co/ic/ura  tant  que  l'on  von-  esté  bien  bastie,  jouant  aux  cartes  un 

^pe  si  elles  étaient  sages  ,  cela  jour  a  la  prime  (car  elle  aimoitfort 

le  jeu),  ainsy  qu'on  luy  disait  qu  elle 

^mfme  ^vag.  45i ,  h  Vann.  1578.  mesldt  bien  les  cartes  ,  elle  rcspondit 

fS^rX'T'^S^f'li^.^  f f •"""  ^""^'T  ,t  *"-'"*  •■-'■'-■  '**  'r  « 

tri.  bien  mes  fées  qu  eues  ne  se  scaunnent 

Ktiabonrg,  Histoire  de  la  Ligue.  mieux  inesler  nf  ttcnics/er.  Cela  eilt 

Pqmis  la  mort  de  la  princesse  iUCondé  ^^^^   ^^^    ,,    /t:s  ^ims    n'vusserit    esté 

illl  mfml  eu  peu  d  auachemenl  pour  les 


U*i  ton  averUure  de   Venise  lui  avait 
BA  autre  penchant.    Méxerai  ,   Abrégé 
I-,  tom.  V,  pag.  a5i ,  k  Pann.  i58t. 
[5  V«««fam7  t6ai  ,  art.  tJI,  pag.  i35. 
I  "Jl  /<  rrt  nir  nu  il  entend  les  dames  en  %f- 


(!•;)  "EUe  l'iail  sirur  du  duc  df  Guise  ,  !«/  a 
Blois. 

C18)  Méier«i,  Ahré^r  iLronol  ,  puff.  Sif»  ,  à 
Vann.  i58H.  Voret  la  Criiiquc  jtriiér»lr  Au  Cal- 
YJainme de  Maiiubonrg  ,  tntir  III,  t'ntj    l\\ 
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morts  y  desquels  sans  peivlre  cœur  des  confusions   de  la   Fruiet, 

dune  telle  perte,  elle  en  entreprit  iSSS,  car  vojant  le   roi  Bon 

la  vengeance  ;  et  en  ayant  sçeu  les  hors  de  sa  capitale  ,  il  enià'' 

nouvelles  dans  Paris  y' sans  se  tenir  marquisat  de  Saluées  ;  qu'^réii 

recluse  en  sa  chambre ,  a  en  faire  les  envoyé  un  ambassadeur  au  roi 

regrets  à  la  mode  d'autres  femmes  ,  assurance  de  remettre  tout  i 

elle  sort  de  son  hostel  avec  tes  enfans  mains  ,  il  dégrada  tout  d'un 

de  monsieursonfrere  y  les  tenant  par  officiers  de  sa  majesté  ^  y  en 

les  mains ,  les  pourmene  parla  viUe,  de  son  autorité  duicaie...^  etsm 

fait  sa  deploration  devant  le  peuple ,  instant,  pour  faire  t^ir  en  tmul 

Ranimant  de  pleurs  ,  de  cris ,  de  pi-  les  trophées  de  sa  uictoire,  dfé\ 

tié,  ec paroles  ,  quelle  fit  a  tous,  de  ger  une  superbe  monnaie ^  ^«< 

prendre  les  armes  ,  de  s'élever  enfu-  empreint  un    centaure   fonlêâ 

rie ,  et  faire  les   insolences  sur  la  pied  une  couronne  renyenétt  frt.  i, 

maison  et  le  tableau  du  roy ,  comme  cette  cfet/ûe,  Oportunè.  CéUSX  ÂttnÀ 

l'on  a  veu ,  et  que  f  espère  dire  en  sa  montrer  qu^il   avait  m  proidiif  teur 

yie ,  et  à  luy  denier  la  fidélité,  et  au  temj)s  (a5j.  On  voit  dans  U  mot  Is  ^ 

contraire,  de  luy  jurer  toute  rebelr  Savoisienne,  qu'après  la  mort'"'  -   ^ 

lion  ;  dont  puis  après  aussi  son  meur-  ri  III  il  se  rendit  maître  de  pb 

tre  s'en  ensuivit  :  duquel  est  à  sqavoir  places  en  Provence ,   et  qirP 

qui  sont  ceux  et  celles  qui  en  ont  don-  qu'Henri  IV  s'emparât  de  la 

né  les  conseils  ,  et  en  sont  coupables  pour  le  mettre  A  la  raison.  Koldi 

(19).  Ce  fut  elle  qui  poussa  le  plus  ipour  lui  rendre  le  change  sur  m 

Jacques  Clëment  à  tuer  le  roi.  cMe  naie  (a6)  ,  le  roi  en  fit  batto  ^  poî^t 

••m  Bina  « 


n'y  épargna  rien ,  dit-on ,  non  pas  autre ,  dans  laquelle  ii  y  tfàt  fkm 
même  ce  qu'on  appelle  la  dernière  Hercule  armé  a  t antique  »  i^  Va^il 
faveur  (10).  aux  pieds  un  centaure,  surufA  fit  t) 


nndi 

Perh 
Barré 

des  ai 
CDoei] 


ai  de  septembre  167 5,  comme  l'ont    corps,  était  ce  mot  y  Opoi 
dit  deux  ou  trois  historiens  (ai),    pour  montrer  qu'on  avait  i 


quisa 

point 
pour  montrer  qu'on  avait  su  sm  et  r 

que  Jean  Aymes  de  Chavigny  cen-  prendre  le  temps  que  lui ,  elf  A«f  Vr 

sure  dans  la  page  334  de  la  première  norablement ,  puisque  ton  oMÔt  ^  4 

face   du  Janus   français.  Cest  ainsi  ployé  la  force  des  armes  auli» 

Su'il    intitule    son   explication    de  surprises  qu'avec  une  grands  ^f 

ostradamus.  titude  il  avait  exercées  (37}.  GeU 

(F)  A  former  des  entreprises  con-  parait  le  mal  à  quoi  la  ceM&oa 

tre  la  France.\  L'auteur  de  la  pre-  Pignerol  avait  donné  lieu ,  ^ 

mière  Savoisienne  (ai)  rapporte  (33)  faute  de   Henri   III    n'en  âait 

que  lorsqu^Henri  III.  revint  de  Polo-  moins  réelle, 
gne  et  passa  par  la  Savoie ,  on  lui  de-        L'auteur  d'un  écrit  fort  inj 


T. 

U 


le  seul  défaut  a  été  une  trop  grantle  erreurs.  Henri  lll,  dit-il  (39),  «f 

bonté,  les  accorda  j  que  le  duc  de  la  guerre  a  soutenir  contre  une [ 

Savoie,  fils  de  celui  qui  avait  reçu  santé  ligue,    Charles  -  Emmat 

un  si  beau  présent  (a4)  1  se  prévalut  aïeul  (3u)  de  son  altesse  royale  J 


(19)  BrantAm* ,  Damet  galaotes,    tom,   II  ^ 
pag,  3 16. 
^  (m>)  Forf*  M  He  Thon  ,  ciV  pnr  raiiteur  de 
là  Critiqoe  gi-nÂralo  ,  leitr*  III t  pag.  43. 

(ai)  Milln  Pifiurrre,  Je.ia  la  Frère  ,  tl  celui 
qui  a  fait  l'appendice  îles  Annalei  de  Franca. 

^3 a)   C'etl  un  /crit  ifui  fui  pulM/  au  temps 
qu  Henri   IV  obligea  le  duc  de  Savoie  à   lui 
jàire  raison  du  marquisat  de  Saluées. 

(a3)  Première  Saroisienne ,  pag.  m.  iG. 

(94)  Là  mfm*^  P'^g'  17  <f<  'mV. 


{7S)  Voye%  la  seconde  Saroisienne ,  pë§ 

(16)  Là  mêine^  P**g'  i3a. 

(17)  Vojet ,  touchant  les  deux  ùut 
oportuni ,  oportnaiùs  ,  tes  LeUrea  de 
/|V.  XiX,  tom.  II,  pag.  45o  et  suif, 

(a8)  On  écrit  ceci  en  octobre  16117. 

(ar))  Mémoiref  H«t  M.  D.  F.   L. ,   ton^^j 

Îaî  t'est  pasfli  ,  ro  Italie  ,  entre  Vifitor 
I ,  duc  de  Savoye ,  et  le  roi  T.  C. , 
livre  fut  publi^ ,  l'an  idij/S. 
(3e)  Iljallttil  dire  bisAÏeaL 
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uprès  comme  elle  a  fait  aujour-  défait  de  la  Savoie ,  dans  un  temps 
'  Il  conçut  de  grandes  espéran-'  où  il  c'tait  cent  fois  plus  capable  de 
mrsa  fortune,  s'il  prenait  ee  i^rifter  à  ses  voisins  ,  que  ne  Tavait 
-Ik  de  se  déclarer  conire  la  jamais  ëtë  son  pr^e'cesseur?  La  Fran- 
gée e^cliftvm«n<  en  i588  il  ce  aurait  été  bien  malheureuse,  si 
ws  armes  h  celles  des  ennemis  elle  n^avait  cas  eu  Pignerol  c{uand  le 
' III ;  et  j  après  auoir  formé  duc  de  Savoie  se  lisua  avec  la  maison 
imparti  dont  il  se  déclara  d'Autriche  ,  TAngleterrc  et  la  Hol- 
,  U  entra  dans  la  Provence  ,  lande  ,  en  i6^.  U  a  fallu  (iirelle 
par  artifice  des  villes  de  s^en  soit  dffpouille'e  six  ans  après  :  ce 
et  d  Arles  y  et  devint  si  fier  n'est  pas  un  petit  mal. 
conquêtes  y  qu'il  fit  fixtpper  (G)  On  ne  vit  en  lui  que  l'humeur 
noie  qui  devait  servir  de  mo-  dun  mi%anihropeJ\  «  A  son  retour 
\  pour  immortaliser  sa  mémoi^  n  de  Pologne  il  estoit  presque  inac- 
il  rétait  fait  représenter  sous  »  cessible,  sinon  à  trois  ou  à  quatre , 
'*" —  d'un  centaure ,  etc.  L'au-  »  et  vouloit  manger  en  particulier  , 
qu'Henri  IV  ayant  porté  »  contre  la  coustumc  de  nos  rois  : 
en  Italie,  Fan  i6bo,  se  »  mais  on  ne  le  treuva  bon,  parnuojr 
re presque  de  toute  la  Sa"  m  hiy  estant  remonstni ,  comme  torctf 
ib  Piémont  p  et  qu'il  ùtjrap'  »  par  la  coustume  de  manger  en  pu- 
«M  tour  une  médaille  ^  etc.  Ce  »  dUc  ,  il  Gt  faire  des  grandes  bar- 
■'eit  point  exact  :  la  jonction  »  rieres  autour  de  sa  tanle  qui  sont 
~  I  du  duc  de  Savoie  avec  les  »  encor  à  la  sale  du  Louvre  à  Paris , 
da  roi  Henri  III  ne  se  fit  »  et  furent  faicts  ces  vers  qui  furent 


iil 


R 


TiB  iS88.  Ce  ne  fut  point  non 

■Ile  annëe-là ,  mais  en  iSo^, 

critra  dans  la  Provence.  Il  ne 

U  mëdaOle  du   Centaure 

i¥n  rendu  mattre  de  Mar- 

,  Bais  après  l'invasion  du  mar- 

'  de  Saluées.  Henri  lY  ne  porta 


afBgex   en  certains  endroicts  du 
Louvre  : 

•  Puis^u' Henry  ,  roy  âas  FrmnçoU  , 

•  ITen  ajrme  qu*  quutf*  ou  trou  , 
»  //  fnui  f  M«  ces  trois  OH  auatro 

•  Jiiitnt  ses  etutémùs  eomkmUre. 


i 


'0 


»'  n  ordonna  que  nul  n'entrerait  en 
la  guerre  en  Italie,  l'an  i%)e  ,    >  sa  chambre  sans  bonnet  (3i).  »  Je 
^t  conquit  rien  dans  le  Picfmont.    m'imagine  que  le  motif  de  cette  or- 
■■Mrest  peut-être  plus  judicieux    donnance  fut  qu'il  portait  lui-mt^me 
mê  les  reflexions  de    politique  ,    un  certain  petit  bonnet  comme  d'un 
VpMt  à  narrer  les  choses.   Henri    enfant  qui  avoit  un  horlet  descoupé 
v't£t-îl(Ji),  après  la  conquête  de    h  taillades  de  travers  ,  et  sur  iceluy 
*•••« et  ilu   Piémont ,  se  laissa    une  plume  par  devant  avec  quelque 
*}w jfecbr  aux  prières  du  pape    belle  enseigne,  et  une  grande  per- 
0^^  VIII ,  qui  cherchait  a  ré-    jaque,  et  ne  se  defublait  {33)  jamais, 
ftÊtihur  le  pauvre  duc  avec  ce  nu>~    non  mesme  h  V église ,  pource   qu'il 
JpiK !  quoique  le  sentiment  de  tous    avoit   la  teste   raze  (34)-  Il  y  avait 
*HSi(jpei  de  son  temps  était  que    bien  de  l'humeur  dans  tout  cela.  Au 
jmnlf^devait  garder  la  Savoie  et    reste  ,  ceci  vous  fera  entendre  les  pa- 
aPiémottt, pour  Skdtier  la  témérité  de    rôles  que  je  m'en  vab  copier.  Mes- 
ttpriMce  imprudent,  et  se  conserver    me  son  turban  vous  representoit  assez 
^^anpassage  libre  pour  entrer  en    son  infidélité ,  estant  tousjours  coiffé 
mitmiand  bon  lui  semblerait.  Oé-    a  la  turque ,  lequel  jamais  on  ne  liiy 
^»U conseil  du  cardinal  dOssat,    a  veu  oster  pour  faire   honneur  à 
^éf  pku  grands  politiques  de  son    Jesus-Christ  (35).   C'est  ce   que  re- 
**Tfc  ;  mais  en  cette  occasion  Henri    proche  à  Henri  111  Tauteur  du  livre 
fit  paraître  plus   de  générosité    mtitulë  Le  Martyre  des  deux  freines, 
àe  politique,    et  reniait   tout  a        (H)   La  mort  du  duc  d'Alencon, 
i2u-£mmanue/.  Qu'aurait  dit  le 
Jaal  d'Ossat  de  l'unprudence  de       (3»)  "j  Verdier ,  Pro«,pogr.ph,e ,  to.,..  /// , 

t  ?.?  ^àéi^^ut    de   Pignerol  ,     ''^(^i^c'.il-i-dînr ,  décou.raU  la  iSu. 

SB  il   blâme    Henn    IV    de   s  être         ^34)  Ou  Verdier,  Prowpogr.pbie,  £o»n.///. 

j;.)lUi.d«.deM.  D.  F.  L.,  «u,  w  .48.    r'-S^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^^^^^  ^  ..  ,,„,. 
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Tie  non  dire  sans  preuve  ;  mais  aussi  »  chambres ,  avant  qu'il  peust  oll  fues 

<ralldguer  partout  où  je  le  puis  faire  »  gouYernë.  Un  long  ordre  de  ■  oe  r 

le  t^^moignage  des  auteurs  contem-  »  gneurs  qui  dévoient  mairclierM  mo^î 

porains.  On  ne  se  trompera  donc  paa  »  vant  luj ,  allant  à  Teglise.  A I  Ae  r 

ffi  Ton  s^imagine  que  je  me  sers  ici  n  vérité  cette  mort  an  premiers  ^s 

iigréablement  des  paroles  d^Étienne  »  ne  luj  promettoit  qu^un  longs  eeva 

Pasquier  (36).  «  Encorcs  avoit-il  (87)  n  pos;  et   neantmoins  ce  fntltca  Uco 

M  une  espine  au  pied,  qui  au  milieu  »  sommation  de  son  malheor  eti  ce,  e 

»  de  cette  paix  (38)  semoloit  arrester  »  toute  la  France.  Car  n  monsiait  grat 

»  le  cours  de  ses  contentemens.  Car  »  duc  eust  vescn ,  tons  prétextes  a  '^tt 

M  combien  quHl  ne  fust  en  mauvais  a  sent  défailli  aux  entrepreneinf  ^m 

M  mesnage  ,   par   apparence,    avec    «la  ligue Soudain  après  son  «   ^<të 

n  monsieur  le  duc ,  son  frère,  si  es-  »'cez,  en  Tan  i564»  les  prineHi    ^  p 


»  autres  de  son  apanage;  lequel  avoit  »  catholique,  apostolique ,  romaiat^  P^^ 
»  ses  opinions  tant  csIongnces<lecel-  Notez  que  les  intrigues  d'aiM  ^^^ 
»  les  du  roy ,  que  jamais  il  ne  vou-    avaient  semë  la  discorde  entre  «.   P^ 


M  lut ,  que  luv  ny  les  siens  fussent  doux  frères.  Ils  se'  rmnconinnÉt{ 

»  gratifiez  de  rordrc  du  Saint-Esprit,  aimer   mcsmes   beautez   x   tuM  M 

»  D^ailleurs  son  apanage    estoit  si  cceun  fotdut  déloger  tautnf  «1  '' 

n  grand,  qu^il  absorboit  nno  bonne  pouvant  souffrir  des  eontpagntmt 

»  partie  delà  France.  Avoit  sa  cham-  amour,  non  plus   qu'en  tauÊBiiki 

»  bre  des  comptes  dedans  Tours  ,  ils  changèrent  les  affection»  de' 

n  son  cschiquier  à  Alençon,  qui  ju>  res ,  en  haines  et  depUs  inmleiù 

»  geoit  souverainement  des   causes  (3g).  Je  vous  laisse  a  penser  si  a 

»  du  duché ,  tant  civiles  c[uc  crimi-  Rouble  jalousie,  l'une  d'anouTyl^ 

))  nclcs.  Et  encores  ce  pnnce  pour-  trc   d'ambition ,  entre   deux  f^ 

»  voyoit  aux  evcschcz  et  abbayes  de  (4o) ,  l'un  roi ,  l'autre  héritier 

»  son  apanage  ceux  qu'il  vouloit,  somptif  de  la    couronna      et 

»  pour  estre  i;ommez  au  pape  par  le  avaient  tous  deux  l'esprit  et  le  ce 

»  roy  ,  suivant  le  concordat.  Toutes  assez  mal  tournés ,  n'était  pas  cs] 

»  grandeurs  aucunement  conformes  ble  de  les  remplir  d'une  antîp>i 

M  a  celles  du  roy  ,  ç|[ui  luy  pouvoicnt  prodigieuse  (4i). 
«  causer  des  jalouzies  en  l'ame,  ores        (1)  //  éprouva...  que   ia  moft  4 

»  qu'il  les  dissimulast  sagement.  Ad-  duc  de  Guise...  le  plongeait  dâai^ 

M  vient  en  l'an  1 583  que  monsieur  le  de  mortelles  inquiétudes»  3  PamP^ 

»  duc  décède,  et  i)ar  sa  mort  est  sera  encore  ici  le  commentateur. 

M  rciiny  son  apanage  à  la  couronne,  dain  que  le  sieur  de  Guise  fut  mafi\ 

»  Ceux  qui  gouyernoient  le  roy  en  dit-il  (42)  ,  jamais  roy  ne  se 

»  firent  feus  de  joyes  en  leurs  âmes;  si  content  que  le  nostre  ;  disant 

n  et  luy  mesmes  manifesta  assez,  de  et  clair  a  chacun,  qu'il  n'apoà 

»  combien  il  pensoit  son  estât  estre  de  compagnon  ,   ny  conseameuO"-^ 

»  creu,  quand  il  escrivit  de  sa  propre  de  maistre.  Et  le  lendemSnjourà 
»  main  des  reglemcns  de  sa  gran- 

»  deur  :  voulant  que  son  chancelier,       (Sg)  M«ttliien,  cité  par  Hamel  »  Hi 

»  séant  en  son  conseil ,  fust  revestu  France ,  tom.  /f ,  pag.  603. 

»  d'une  toqueetrobolongacdevc-    „i^i.te?:;;.-.'^bïïî..r/,;7î--i4 

»  lours  cramoisi ,   et  ses    conseillers     du  touehaialakainefraternalU.f^^yimem 
»   d'estut  de  satin  violet,  ses  huissiers     mim»  volumt ,  la  citation  (ag)  dm  rmïïtiêUlkf 


M  et  valets  de  chambre  eussent  pour-    ''î;  ? 'V?»  GennaniciM. 

*  (41}  Elle   était  st  gi 

rVï)  P«<aniAP    I«ittpii.    llo    Y  FIT   #««     wr       choigéa  un  four  le  roi  de  NoMt 


?   e'tait  si  grande ,   qu'^Bcmri  l^ 
fOur  le  roi  de  Na^arrm  de  Mr^ 


f37)  C'est  à-dire,  Henri  HT. 

(38)  Celle  qui  fui  conclue ,  Van  1577. 


de  Henri-le-Grand  ,  pag.  m.  4a  ,  A  Vtum.  ^ 
(4a)  P««|aier ,  LeUres,  Iw,  Xili,  §Qm.a, 
pag.  61  et  suiv. 
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HENRI  III.  3q 

[il  Mil  du  cardinal  fui  f  accomplis-  préserver  tJç  cette  mcsodL/enture  \^3) . 

\âe ses  souhaits.  Eneeconten-  L^auteur  ajoute  (44)  'lue  Longnac  , 

]  i esprit  il  se  comporta  quel-  aui  auoit  esté  le  premier  qui  avoit  iw 

t  jours  t  faisant  depescher  leitres  auit  le  rojr  de  commamler  ce  mi-unln' 

'il  eostez ,  fOur  manifester  le  qui   luy  eUoit    si  malheureusement 

,^'ib  ust  accident  »  desquelles  il  reiissi  ,  perdit  toute  safaivur,  Qucl- 

\mcirta  pas  grand  profit.  Quel-  qucs^  historiens  content  que  ce  brave 

p%âl  ou  dix  jours  après  ^nerp-  gentilhomme  ,  ne  croyant  pas  «îtrc 

— '  ncunes  nouvelles  de  Paris ,  çu  sûreté  à  la  cour ,  demanda  au  roi 

memuidopensera  sa  conscien-  ane  place  où  il  pût  se  retirer  ,  alin 

iHnvmer  quelque  chose  de  ceste  de  se  garantir  du  ressentiment  des 


t 
II 


nktfikiuommencef.....  Le  ror  petit  tend  qu^il  fit  à  Lognac  nVst  point 

)iik\ii^  f^naeniça  de  sa  despuûre  de  indigne  d''un  granaroi.  J''on  parle 

m»  i^tmrtdeso^-mesmes.  je  le  vous  ailleurs  (46). 

e'  Xpiktetescnrei  comme  celurqui  (K)  Il  se  surjmssa  lui-nufmc  dans 

I  J|r  ^  spectateur.  La  d^ance  V exécution  du  projet  défaire  mourir 

mA  fkflai^arapant  se  logea  dedans  le  due  de  Guise.]  Le  cœur  lui  avait 

Mtl  II  cnr,  comme    vous    entendrez  manqudà  la  journée  des  barricades  ^ 

«I  MMBvnf .  Pasquier  ensuite  de  ces  il  avait  quitté  la  partie  à  son  rival  , 

tiu  ppin  Rconte  quatre  ou  cinq  laits  il  s^ctait  sauvé  de  Paris ,  et  y  avait 

iil p iBBoigneqt  clairement  Pembar-  laissé  au  duc  de  Guise  toute  la  gloire 

ÏÀ  ^ponyantable   où  ce  prince  se  du  triomphe.  Le  cccur  lui  revint  à 

Rii.DTmilutiidre  transporter  au  Blois  ,  et  il  j  fit  succomber  ce  fitT 

ihnd'Amboise  les  personnes  qu'il  ennemi.  Ccst  à  quoi  Ton  peut  appli- 

fàt  arrêter  api%8  la  mort  de  qucr  ces  paroles  de  rÉnéidc  : 

JB&lise,  et  ii  ne  thouva  aucun  Qmondam    eUam  viciis    rtdU   in  praeorMa 

kmd  il  se  peust  fier  qu'à  lui  seul.  _.         "'■'«'  i      ,,  , 

JW  4rà  fmnchJnent  ,  ajoute  J^^r^^^u.  caduntiA^). 

•  I W  que  la  plus  grande  partie    ^^»'  ?^^"  ^u    *""  ""*     •**  '"*  '  r  " 
é-l  him'miesao^  à  Slois ,  c^uions    "«  ^^^^^^ ^  "^î^^-o      iç  veux  du r 

A  Aw  ^  ic  jaire  conducteur  de  ses 
tlfiionmen.  A  peine  estoit-il  demarc, 

fBc  nom  recevons  nouvelles  que  le 

^^spttduld'Auniont  ,  ajrant  aban- 

^onaé  U,  àiadelle ,  et  leva  le  siège 

fOrkoHs  j  par  la  venue  du  sieur  de 

H^jrauK  y  s* estait    i^tiré    avec   ses 

fvu  a  Baugency.  Plusieurs  de  ses 

>disu   blessez     arrivent    h    Blois. 

^Aatfue  chacun  de  nous  se  fit  ac' 

^^  I  que  la  conduite  de  ces  prison- 

4^  estait  un  prétexte  exquis  et  re- 

^Mtépar  le  ror  y  pour  quitter  avec 

90UI  de  scandale  ta  ville.  Et  vous 

fâ^  Ure   que    si   lors   le   sieur  de 


en  nos  âmes  ,   de  voir  Us    ^^^ ^^Trmouuancv  ^ 

rvr  si  bas  ,  qu'il  fust  con-    *  ^J*»*"^  '  T»  '?  r'  *ï"»  ,'^'''»  Z*"  ^'^^;' '. 
•^-  -  *       •'     -  contre  son  infcrieur  a  le  (hîssiis  toi 

ou  tard. 

0<Èp3t   TiXSfl-5-)) 

•c    L 'fl  •  -* 

Potenlior  enim  rex  quando  irascitur  tiio  in- 

Jeriori , 
Quamvis  enim  iram.  vel  eodem  die  deroxeril, 
Tamen  et  potteà  retinei  ,  simultalem   donee 

perfeeeril 
InpeeUtribus  suis  (48) 

Pai  lu  dans  plusieurs  ailleurs  la  rela- 

^srtnne  eûst  donné  jusques  à  nous ,  ^^^^  de  cet  exploit  de  Henri  111  j  mais 
^pvyeur  estait  si  grande  et  gène- 
*We ,  qi^il  ny  eust  trouvé  résistance, 
4  s'estent  fait  maistres  de  Blois , 
I  iHe  la  rivière  de  Loire  estait  sienne  ; 
[entant  que  toutes  les  villes  hrans- 
1  vu  :  et  eust  esté  le  roy  merveil- 
■•«enicne  cmpcsché  de  trouver  lieu 
If^r  sa  retraite.    Dieu  nous  voulut 


(43)  Pasquier  ,  Leitres ,  liv.  XIIT,  loin.  77  , 
pag.  64- 

(44)  f'à  mente  ,  png.  65. 
1^5)  y qrei  V article  I^gjtac,    tom.   IX  ^  rc- 

marqne  (F). 

(4^0  Dans  ie  mfmf  article. 

(4-)  Virgil.  ,  ^urid.  ,  lib.  11^  vs.  367. 

(48;  llomcru»,  Iliatl.,  lib.  /,  vt.  80.  '^'V" 
aussi  la  renionU-ance  de  y-sLuf  au  mftne  Achil  ■ 
le  ,  fa  même ,  vs.  i']S. 
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je  oVn  ai  m  aacane  o&  lei  détails  de  Sixte  V  :  Tane  recinle  la  léd 

soient  mieux  liés  et  mieax  suivis  que  au*il  attribuait  an  nac  da  Gnae 

daus  celle  crue  M.  Marcel  a  insérée  au  l  autre  la  simplicité  qu'il  attri 

IV'.  tome  (49)  de  son  Histoire  de  Fran-  à  Henri  III.  Il  n'exprima  là-A 

ce.  Cest  Ù  qu'on  peut  Toir  toute  la  tout-i-fait  caTaliérenient.  Qad| 

justesse  des  mesures  qui  furent  prises  auteurs  ^51^  content  qu'il  dit  oi| 

pour  faire  réussir  ce  grand  coup  :  le  en  considérant  la  conduite  de  ci) 

roi  j  fait  paraître  beaucoup  de  vigî-  narque , /ai  ^r<  tout  ee  quefà 

lance  et  beaucoup  de  fermeté ,  et  une  pour  me  tirer  de  ta  condition  de  m 

Ame  qui  se  possède  assez  bien  pour  et  it  fait  tout  ce  qu'il  peut  fm 

prendre  garoe  aux  moindres  cboaes  tomber 

qui  pourraient  nuire  f5o\  Considérez        (M)  Les  états  généraux  ne  m 

bien  l'encouragement  c|u'il  donna  au  rent  point  consentir  à  aliéner  k 

secrétaire  d'état  ,  qui   devait   faire  maine.]  Outre  ce  qne  j|'ai  dit  là-i 

savoir  an  duc  de  Guise  que  le  roi  le  sus  dans  l'article  de  Bodiï  (S5! 

demandait,  «r  Là -dessus  sa  majesté  veux  rapporter  ici  un  passage è 

»  ajant  sceu  que  le  duc  de  Guise  de  Mézerai  (56)  :  «  Pour  le  po^ 

•»  estoit   au   conseil  ,    commanda  à  »  l'aliénation  du  domaine fl 

»  M.  de  Revol ,  secrétaire  d'estat  : 
»  Reuol ,  allez'  dire  à  M.  tle  Guise , 
»  qidil  tnenne  parler  h  mox  en  mon 
M  vieuT  cabinet.  Le  sieur  de  Nambu 
»  luj  ajant  refusa  le  passage  ,  il  re- 
»  vient  au  cabinet  avec  un  visage 
M  effrajé  ;  c'estoit  un  grand  person- 

y»  nage ,  mais  timide  :  mon  Dieu ,  dit  »  ne  peut  <^tre  vendu  ni  distrùt 

»  le  roj  ,  Revol,  qu'auez-uous^  qu'y  9  son  mari  j  qu'il   était  encore 

3»  a-t'il ,  que  uous  estes  pasfe?  uous  »  sacré  que  celui  de  l'église,  [ 

»  me  f^asterez  tout ,  frottez  uos  joues ,  »  qu'il  ne  se  pouvait  aliéner 

»  frottez  uos  joues  ^  Reyol.  il  n*jr  a  »  quelque  raison  que  ce  fût,  u 

3)  point  de  mal ,  sire,  dit-il ,  c*estM.  »  avec  solennité  ;  aussi  était-cei 

»  de  Nambu  qui  fie  m'a  pas  tfoulu  m  inouïe  que  Ton  eût  jamais  9 

>i  ouvrir  y  que  uostre  majesté  ne  lelur  »  cours  à  ce  moyen  ,  même  du 

y*  commande.   Le  roj   le  fait  de  la  »  plus  grandes  nécessites  de  la Fr 

»  porte  de  son  cabinet  et  de  le  laisser  »  et  lorsqu'elle  avait  ëtëenpluif 

y>  rentrer,  et  M.  de  Guise  aussi  (5i).  »  »  danger  cru'elle  n'était  à  cettek 

Je  dirai  par  occasion  une  cbose  que  »  comme  du  temps  du  roi  Jeto, 


(57)  répondit  par  ordre  de  lac 
pagnie,àBelliévTe  que  le  roi  71 
envoyé  ,  que  le  droit  comna 
la  loi  fondamentale  de  rétatdé 
daient  absolument  cette  aUéui 
que  le  domaine  du  roi  resseià 
au  fonds  dotal  d'une  femme, 


plus  soujriren  France  d'autre  reli-  »  des  plus  fermes  piliers  qui  s( 
gion  que  la  catholique...  montn  assez  »  la  couronne  ,  et  sur  lequel  é 
que  Henri  III  était  plus  fin  que  le    »  fondés  les  dots  ,  douaires  et 

commun  du  monde  ne  s'imagine  {Si).        »-:— :  :i  1-  ^  ^i  •- 

(L)  //  s'était  comporté  éPune  ma- 
nière qui  l'avait  rendu  le  mépris  du 
pape.yVoytT  la  Critiqiie  générale  du 
Calvinisme  de  M.  Maimbourg  ;  vous 
y  trouverez  (53)  deux  exclamations 


» 


» 


» 


reste  si  le  tiers  état  remonti 
instamment  les  consëquenc 
cette  aliénation  ,  cVtait  parc 
si  on  ôtait  quelque  chose  di 
maine ,  il  le  faudrait  rempla 


des 


(49)  Ptig'  696  «I  tuiv. 

C5o)  A  cela  n'est  point  contraire  ee  que  tau-  ,  .  ^ 

teur  de  la  relation  a  dit  des  inqw/tades  ou  était     »  ses  dépens,  et  que  tOUte  la  pei 
I«  rot ,  ear  elles  n'empêchaient  pas  ton  applica- 
tion ni  sa  vigilance. 

(5i)  Blarcel,  Hiitoire  de  France  ,  tom.  IF , 
pag.  63i. 

(Sa)  Joaraal  des  Savani ,  du  a5  de  janvier 
1866,  pag.  83  ,  8/{ ,  dans  U  extrait  des  Mémoi- 
rea  da  due  de  Pf  erers. 

(53)  AlalW.  leure,  num.  9^  pag.  38  de  la 
troisième  édition. 


(54)  Fojre»  Nndé,  01»  chi^.  I 
d^itat ,  pag.  m.  la. 

(55)  Bemarque  (I),  tom.  III ^  pag.  Su 

(56)  Mcxerai,  Histoire  de  France  ,  tom. 
pag.  433. 

(57)  Président  de  Bordeaux  ,  l'un  des 
tifs  aux  étals  de  Bloit^  en  1576. 


plèAuitorité  rojale  à  cet  ëgard-lâ  ,  su  jets  â< 

aallKee  qui  soit.  «  Par  IVdit  qui  fut  plus  de 

JhUt  en  l'an  i565  ,   à  Moulins  ,  où  mit  naîl 

iaiiABent  tons  les  princes  et  crands  et  insena 
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fe  iMbenit  sar  lui  seul ,  non  pas  sur   les  rois  n'aimftnt  personne ,  et  aui 

l*b dm  autres,  qui  par  cette  rai-    regardent  cela  comme  un  grand  d«- 

I MB 7 consentaient  plus  aisément.  »    faut,  se  trompent  en  deux  façon»  ^ 

Ifow  Tonlei  Toir  les  limitations    car  la  plupart  des  mnnaniues'  sont 

des  eicèsd^amitié  qui  causent 
désordres   qu^il   n'en  pour- 
naître  de  leur  cœur  indiflcfrcnt 
tous  les  princes  et  grands    etinsensible.  Voyez  ci-dessus  la  cora- 
taoears  assemblés,  ayec  une  in-    paraison  que  Bodin  a  faite  entre  les 
•ftuté  de  présidens    et  conseillers    dernières  années  du  rc-ene  de  Fran- 
i  fa  cours  souTeraines ,  il  est  porté    cois   I*'.  et  le  règne  Je  t  Henri  11. 
*» exprès,  ^ue  toutes  aliénations    Voyez  aussi  la  remarque  (B)  de  cet 
iBÎIo  ou  à  faire  du  domaine  seront   article.  Il  serait  peut-t^tre  à  souhaiter 
■  ■dks,  sinon  en  deux  cas,  saToir    auelcs  rois  fussent semblahlcH  au  sage 
(I  lot: pour  apanage  des  puînés, de    aes  stoïciens  ,    sans    amour  ,   sans 
rj  iMirois,  et  pour   vendition  né-    haine.  11  est  pour  le  moins  bien  sAr 
sonreà  deniers  comptans  pour  la    que  Time  trop  bonne  ,  trop  tendre  , 
s  itesitd  de  la  guerre  :  et   qu'en    trop  bienfaisante ,  trop  |>roi1i^ue  de 
sadeoxcas  lettres  patentes  seront   notre   Henri  causa   une   infinité   de 
sdnanées  et  publiées  es  cours  de    maux.  Passons  au  second  point. 


»|riement:  leur  étant  très-exprès-  Les  états  du  royaume,  en    i5^6, 

sitaent   défendu     d'avoir    aucun  avaient  résolu  de  nommer  douze  dé- 

*^  k  telles  lettres  pour  quel<jue  pûtes  qui  assisteraient  au  coi 

Milre  cause  et  temps  que  ce  soit ,  roi ,  lorsqu'on  y  examinerait  ___  ^ 

BOKoreqnece  ne  fut  que  pour  un  hiers  que  les  trois  ordres  auraient 

SB  (58).  s  présentés  à  sa  majesté.  Cette  résolu- 
ble à  Henri  111 ,  parce 


conseil  du 
les  ca- 


ccs  députés  des 

np^hassent  de  disposer 

»|  ^i^iampûfier  U  pouvoir  royal.  ]    des  affaires  â  l'avantage  de  sa  piiii- 

idà  denx  points  :  je  prouve  le  pre-    sance  ;  mais  quand  on  lui  eut  fait 

■er  par  ane  remarque  qui  fut  faite    sentir  qu'il  serait   par-là  beaucoup 

■rkpand  crédit  du  duc  d'Épemon,    plus  mattre  des  choses ,   il  fut  bien 

jimr  h  Tortune  d'argent  doré  dont    aise  que  les  états  eussent  pris  de  telles 

hjiOe  ^  Rouen  lui  fit  un  présent    mesures ,  et  il  se  fôcha  de  ce  qu'ils 

^     W-  Cette  Fortune  le  tenait  étroite-    se  ravisèrent ,  et  en  voulut  du  mal  à 

If     ^Bot  embrassé   ,     et    au    dessous    Bodin  qui  avait   été  la  cause  de  ce 

^'^f^  tu  mots  italiens  :  Eper  non    chaneemcnt  (61).  11  est  bon  d'enten- 

'"'^^Ikme  prise  sur  la  rencon-    dre  M.  de  Thou.   Citm  Bod 
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prise  sur  la  rencon-  dre  M.  de  Thou.   Cùm  Bodinus  ter- 

^  tl  éfùyoque  de  son  nom  ;  pour  tium  ordinem ,  si  ulterius  per/çerent , 

^^^nr  çue  cette  grandeur  ne  pour^  intercessurum  diceret ,  sacer  ordo ,  ac 

W  utn  jamais  terrassée  ;  comme  mox  nohilitas  acquieuit  ,  ac  commune 

Restée  la  mérité,  que  le  roy  le  suffragiorum  uotumfuit,  ne  ulli  de- 

^■■tt^ai  desmesurément  lujr  auoit  legati ,  qui  cum  regiis  consiliariis  de 

^^"^  protesté ,  qu'il  le  feroit  si  postulatis  décernèrent  ,   ab  ordinih. 

ffy»flB  nilieu  des  siens  ,  que  lujr-  eligerentur,   contrarium  cum  initia 

■■P  timroit  pas  le  moyen  de  le  placuisset ,  edque  re  non  mediocriter 

"■"«w,  quand  bien  il  Veust   voulu  Rex  animo  commotus  esset ,  ut  supra 

^l^^ts.  Cest  une  chose  que  nous  ostendimus  ,  postea    mutaverat  ,  à 

■y  depuis  apprise    du    seigneur  Lugdunensi   yi rchiepiscopo  ,   ut  pu- 

.,  ^*p^Tnonpar  une  lettre  fort  bien  tatur  ^   inductus  ,  qui  principi   PO^ 

i\*^qu'a escnuit ,  pendant  sa  dis-  TENTIM     SUjE     AMPLIFI - 

«^,û«n?/(6o).Ceuxquidisentque  CANDIE     SUPRA     MODUM 

CUPIDO  y  ex  quo  majestati  regice 

J»^  Pkfqvier ,  Lettres,  liv.  Vly  tom.  /,  pmg.  decrementum  metuebat ,  ex  eo  inci^e- 

,'. , ,      , .  mentum  accessurum  artificiosè  per- 

vSjlonqu'ilfii  son  entrée  a  Routn^  commt  "^ 
^*ra<Br  de  Normandie. 

■5»jPaigiii«r,  Lettres  ,  Uv.  XIII,  tom.  Il ,  (61)  WortM. ,  tom.  Itl.  nag.  4i4,  la  remarque 

^S-  :>  (i;  de  ta?tUle  Booiir. 
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Muaserat  (&%),  L*archeT^quc  de  Ljon  chots   construits  par  cest 

le  serTÎt  là  d^un  tour  ae  souplesse,  n* estaient  que  four  servir  de 

(0)  Jfe  tUrai  quelque  chose  de  ses  ture  a  ses  laseivatez  ,  mesch 

dévotions.^  Je  me  servirai  des  paroles  ordures  et  sodomies  :  Jean  d. 

de  du  Verdier  Vaa-Privas  :  «  H  fai*  non  en  sqaitHen  quelque  fhoss^ 

•  soit  des  dcTotioQS  extraordinaires ,  ne  m* en  peut  démentir  :  tes  plu» 
»  quelquefois  allant  à  dix  heures  du  ont  fort  bien  dit  que  oe  n'estait 

•  soir  aux  Chartreux  ouyr  matines,  amuscfol ,  et  cages  ordonnéa^ 
»  Il  institua  la  confrairie  de  ponitens  y,  ^ncttre  d'autres  ojrseaux ,  m 
»  blancs  y  de  PAnnuntiation  nostro  simplicité  religieuse  qui  a  esté tti 
»  Daiae  aux  Augustins  A  Paris  ,  et  moyen  pour  se  seauestrerde  ' 
m  alioit  à  la  procession  comme  les  pnnces  et  gens  tle  Bien  ^  qui  u'l^ 
>  autres ,  avec  le  sac  et  le  fouet  â  sa  (  comme  cest  apparent  nermite  )*l 

»  ccincture Il  voulut  que  plu-  chez  au  cœur  de  r esprit  ^hjrpoo 

»  sieurs  autres  compaignies^  fussent  (66).  Du  Verdier  observe  que  ^.. 

»  cngdes,  comme  celie  de  Sainct  Hie*  dicateurs  ,  et  entre  autrea  Uxià. 

»  rosme ,  appelle^  des  penitens  bleus,  Poncct ,  criaient  eontre  ces  codb 

»  au  collège  de  Marmotier ,  celle  du  ries  et  ces  processions  du  roi  Ci 

»  Crucifix  des  noirs  au  coUego  Sainct  qu^il  nomme  fut ,  ce  nae  semUe,! 

»  Michel ,   celle  des  gris  de  Sainct  plus  emporta  do  tous.  Je  rappoitti 

»  François  à  Sainct  Elo/.  Il  amena  que  Pierre  Matthieu  en  a  oit ,  i» 

»  des  fcuîllans  qui  sont  certains  rc-  J  verrez  que  Ton  crut  que  toas  s 

»  formez  de  Tordre  de  Cisteaux ,  de  actes  de  devotioa  extérieure  n'âtft 

»  Pabbayc  dcFeuillancepresdcTho-  que  g^rimaccs,  sans  aucun  anuad^^ 

»  losc,  lesquels  il  logea  au  faux-bourg  ment  intérieur.  «  Le  dimanche  w''' 

»  Sialnct  Honoré,  et  y  alioit  souvent  »  scçt  de  mars  i5d3  ,  le  roy  fît 

M  (aire  des  exercices  .spirituels  :   il  9  pnsonncr  le  religieux  Poncet, 

»  avoit  faict  un  logis  près  les  Capu-  *  preschoitlccaresmeâNostrer 

»  cios  où   certains  jours  on  alioit  »  pour  ce  que  trop  librement  il 

»  pareillement   faire    des    exercices  •  preschëfcsamcay  précédente 

»  spirituels  ;  chascun  estoit  portier  »  cestc  nouvelle  confrairie  (67), 

»  et  avoit  les  autres  charges  à  son  v  pellant  la  confrairie  des  hjrpo 

M  tour ,  et  il  estoit  ai)pellc  là  dedans  »  et  athcistes  :  Et  qu'il  ne  soit 

»  frcrc  Henry ,  et  si  quelqu^un   le  m  (  dit-il  en  ces  propre»  mots  ) 

u  demandoitilfalloit  demander  frcre  »  esté  advcrty  de  bon  lieu  qae 

»  Hcnrjr,  comme  s'il  arri  voit  quelcj^ue  »  au  soir,  qui  estoit  le  Tendredj 

»  courrier  ou  que^uc  autre  affaire  »  leur  procession ,  la   broche  tû^ 

>»  pendant  qu^il  estoit  en  ce  conclave.  »  noit  pour  le  souper  de  ces  gros  p( 

»  n  fit  une  autre  confrairie  de  Hic-  »  nitcns  ,  et  qu'après  avoir  mangé  k; 

»  ronimitoins  à  Vicennes  et  à  Sainte  »  gras  chappon ,  ils  curent  pour  co^î 

>»  Marie  de  Vie  saine.  Il  fit  bostir  uq  »  lation  de  nuict  le   petit   tendn^ 

M  crand  et  beau  logis  au  marche'  aux  »  qu'on  leur  tenoit  tout  prest.  Ab't 

I»  Chevaux  fantasque  avec  certaines  »  malheureux  hypocrites ,  tous  vos 

»  petites  ceUcs ,  pour  aller  là  passer  »  mocquez  donc  de  Dieu   soubs  k 

»  quelques  jours  en  moine  (63) »  masque  ,  et  portez  par  contenant 

»  D  portoit...  un  dizain  d'ave  maria  »  un  fouet  d  vostrc  ceinture?  Cen^o^ 

»  à  la  ceincture  (64).  »  Cet  auteur  a  »  pas  là  de  par  Dieu  où  il  le  fandiot 

raison  de  dire  que  toutes  ces  choses  »  porter  :  c'est  sur  votre  dos  et  ivl 

ont  esté  estimées  des  feinctes  par  plu-  >»  vos  espaulcs ,  et  vous  en  cstriDff! 

sieurs  (65) ,  car  les  écrivains  de  la  »  très-bien  :  il  n'y  a  pas  un  de  voii 

ligne  et  d'autres  aussi  ont  bien  médit  »  qui  ne  l'ait  bien  gaigné.  Pour  lei- 

\  ce  sujet-là.  Je  me  contenterai  de  »  quelles  parolles  le  roy,  sans  vouloir 

rapporter  un  passage  que  je  trouve  »  autrement  parler  à  luy,  disant  qœ 

dans  un  libeUe  des  ligneux.  Les  ca-  i*  c^estoit  un  vieil  fol ,  le  fit  condam 

fR.\  Ti,-.-    n   rvrrr  .  "  ^"'  ^^^  *^^^^  P*^  *^  chevalier  da, 

l^l^T«il'j:^i:^i:X.  m.    "  G"ct  e«  son  abbaye  de  Saint-Per.1 

"'^fâ  „./«,.  pat.  .«..  ./^'^a'/"'"""""'  '■'"''•'*•  '** 

(65)  La  mtine ,  p.  »55g.  (67)  Céiail  celle  des  penitens. 
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B  A  M dhiii  y  sam  Inj  fiûr»  antre  mal  »  de  œ  prince,  tant  d'énuition  on 

.  ft  foe  la  penr  qa*u  eat  »  ▼  allant  »  m  mon  ame ,  quil  fallnt  malgré  moj» 

•vaf|[|iHi  ne  le  jettost  dans  la  riTÎère  »  que  lei  larniet  en  rendissent  tet-  . 

^BipB)*  »  )>  moignafle  :  il  remonstra  areo  tant 

■■>IPi  lljut  éioquenz  »...  i7  «iina  /Sm  »  de  piti^es  miseru  de  ce  rojaume, 

VMUJ  ontTQÊumducon'  »  fit  ayec  tant  de  riTacit^  entendre 

k  cela  ,  et  à  la  peitm  gt^U  »  la  renet  qa^il  en  «roit ,  compara 

ypcndre  la  tangue  iaiine.  J  »  la  feUciU ,  etc.  (7a).  »  Il  serait 

ipjKirte  la  précis  de  la  ba-  inutile  de  m^objecter  qu'on  lui  faisait 

Se  iit  ce  prince  ans  ëtats  de  ses  liarangues  ;  car  cela  n'empdcbe- 

.    .      1   i5^,  <^il  a^onte  (6g):  rait  point  qu^îl  n^ait  dû  ]niS8er  pour 

'I^CWe  belle  nanuigoe  ^  prononcée  tr^e-éloquent ,  vu  la  manière  dont  il 

"^  »|vli  bondbe  d'un  roi  ,  aTeenne  haranguait.  Ceux  qui  occupent  les 

y   Mot  vraiment    royale    et    une  premières  places  dans  les  parlemens 

îa 

I 

^  '■■MBt  en  eux-mêmes  que  m  noar-  sent  pas  eux-m4!mes  ce  qu' 

f|  *ihn  n'eût  pas  corres^nda  à  sa  Mais  nVn  demeurons  point  là  ,  rap- 

?  'urinmce,  et  ne  pouvaient  louer  portons  encore  un  passage  de  Mézerai 

.    >blieiuté  naturelle  de  scoa  génie,  qui  témoignera  que  ce    monanmo 

^|>fAi  ne    détestassent  an  même  parlait  très-bien  sur-le-champ  (73). 

l'Ipips  ceax  qui  l'avaient  malheu-  »  Il  se  rendit  si  éloquent  avec  la  dis- 

Jl^muaint  GorrcimTMie.  a  II  doime  »  position  naturelle  qu^il  r  avait, 

il  3Ë  ^  p'^^  ^  ^^  haranene  que  ce  »  que  s^il  pouvait  y  avoir  do  Texoés 

,  J  ^ppnnce  prononça  à  rouverture  »  â  une  si  belle  chose ,  il  aurait  eu 
'  ^^'^  de  ^ois.  Tan  i588,  et  il  y  pré- 

ri  Mm  lecteur  par  ces  paroles  (jo)  : 
karJU  Mine  telle  Juinuigue  atuu 
hiâsBt  «Z  ^arda  ce  tempérâmes 
fnl  mJnt  bien  les  assurer  q^*U 
«pA  ouLiUé  les  injures  passées ,  mais 
fit  tétait  a  eonditiem  que,  toutes  Jac- 
tioai  étnnteSf  son  autorité  se  rétaUU- 


«■mnent  général  •  mau  non  sans   fassent  composer  par   d  autres  les 
>fri^  douleur  des  plus  sages ,    discours  qu^us  font  à  Touvcrture  des 


»  sujetdcdirequ^iiréUit  trop.  Aussi 
»  se  plaisait-il  merveilleusement  aux 
A  grandes  assembldes  et  aux  actions 
M  d'apparat ,  où  il  se  trouvait  riue 
n,  sa  tiaranguc  était  toujours  la  plus 
»  belle,  et  que  m<^me  les  rupon 
»  au'il  faisait  sans  préméditation  a 
»  députés  et  aux  amliassadeurs  ,  va- 
nnt  en  son  entier.  Ce  quil  déduisit  m  laient  mieux  que  leurs  pièces  pré- 
ewe  tant  itart  et  de  politesse ,  que    a  parées  avec  beaucoup  d'art  et  de 


réponses 
aux 


'■nde,  et  eut  telle  grâce  ,  telle  sûr  que  si  ce  prince  ne  composait  pas 

'tmuance,    telle  gravité  et  dou-  lui-même  ces  pièces-là  ,  il  y  appor- 

><Mrd  la  prononcer  ,  qu*il  tira  les  tait  pour  le  moins  son  examen  ,  ses 

'IVBttsdes  yeux  à^  plusieurs,  du  avis  et   ses  corrections.   Ce  que  je 

itoabre  desquels  je   ne  me  veux  m'en  vais  dire  me  le  persuade, 

'ciempter  ;  car  je  senty,  à  la  voix  H  eut  beaucoup  de  passion  d'en- 


(tt)  Kerre  Blatthien  ,  Histoire   des   dernitra 
Mies,  pag.  m.  i5. 

(&•;  ai^irrai ,  HUCoire  de  France  ,  (om.  ///, 
[Mf.  4».  y'oje%  ausri  pag.  ^Bt. 
(',9)  Là  mfme ,  pag»  714» 


(79)  ftlarcel ,  Histoire  de  France ,  font.  TV  , 
pag.  60?. 

(73)  Méxerai ,  Histoire  de  France ,  tom.  II ff 

pf^S'  799- 

(74)  La  infine ,  pag»  ^9i . 

(75)  Thuan.,  lib.  LXIII,  pag,  17©. 
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tendre  parfaitement  la  laiif^ue  fran-    »  nois ,  se  faWt  enaeigner  d'à  A  ^^^ 

çaiiic ,  et  de  la  parler  poliment  et    »  la  grammaire  «t  langue  latiiiE  ^^.^ 

correctement.   La  peine   qu*il    prit    »  Doron  (  qu'il  fit  depuis  eumv  ^av  , 


pour  cela  eut  tout  le  succâ  cru'il  en 
pouvait  espérer.  IVoster  Galùœ  rex 
Jfenricus  Ifl ,  elegantiœ  sermoni* 
sui  itudiosui  (  aliquot  prœsertim  ante 
obitum  annis,  auo  tempore  plurare- 
eia  quam  miiiti  credunt ,  habehat  ) 
naud  infelUi  et  inutUi  stwiio  ,  fuit. 
In  eo  enim  tandem  excellait  :  et  ita 
quidem  ut  non  minus  caUigatum 
ànhm  omatum  esse  cuperet  (76).  Il 
devinait  par  le  style  l'auteur  d'un 
livre  :  c'est  par-là  qu'il  crut  qu'Henri 
Etienne  avait  fait  un  certain  ou- 
vrage qui  avait  paru  sans  nom  d'au- 
teur (77)  :  il  ne  s'y  trompa  point.  Il 
prit  k  cœur  les  intérêts  de  sa  langue , 
et  ayant  commande  à  Henri  Etienne 
d'en  montrer  les  avantages  et  l'eicel- 
lence ,  il  le  pressa  si  vivement  de 
composer  ce  traite  ,  qu'il  fallut  lui 
en  apporter  bientôt  un  exemplaire 
(78).  J'ai  dit  ailleurs  (79)  qu'il  sou- 
naita  que  ce  savant  homme  Ht  un 


»  Doron  (qu'il  fit  depuis 
»  au  grand  conseil  ) ,  et  d*ira 
M  coste  exer(x>it  une  forme  de 
»  cert  et  académie  avec  les 
»  Pibrac ,  Ronsard ,  et  autra] 
M  esprits  à  certains  jours , 
»  clûcun  discouroit  sur  teDei 
»  ticre  qu'ils  s'estoyent  aoj 
»  designée.  Noble  et  digne 
»  vrayement ,  mais  non  coiiTe 
»  aux  afl'aires  que  lors  ce 
»  avoit  sur  les  oras.  Ces  ne 


%nnai 
à 
10m 

ce 

le  4 

«A/e 


)ime^ 

»  leçons   de  grammaire  me  doif  *  A 
»  rentsubiect  d'esclaler  par  0^4  ^  _' 

»  1ère  ces  six  vers  latins.  ^   ^  „ 

p    9  au 

»  GalUa  dum  pattim  eivilUmt  «eoAi^     »  de 

•  Et  cinere  obnùtur  M^mûeimlUL  m%        %  pQ 

•  Graminalicam  exttrcêt  mediéngmf^     ^  ^ 

amtd , 

•  Dicerf  januftut  potest  virgmemm,^     *  K 

•  DaeUnar*  eupit^  ¥9ri  d^ettnat  elîBii  ' 

•  Rex  bis  quifw^Êrat ,  fit  m^Jh , 

euM  (83). 

M.  de  Pibrac  ayant  dit  un  jour  à1 
quier  (84)  qn'il  avait  entendu 


personnes   doctes    dont  il   aima  la  sur  les  mœurs  et  d^portements  ae 

conversation.   Notez   qu'en    1679   il  /^n'nce  (86)  :  fc  Cela  seroitbon  .ref 

donna  3,ooo  livres  à  Henri  Etienne  ,  »  tit  Pasquier  (87) ,    en    la  1 

et    une  pension  de  3oo  livres  par  »  d'un  autre  que  de  tous  ,  qui 


an  (81). 


qm 
»  penser ,  que  si   un   roy ,  qm 


&irei  plus  pressantes.   «  Si  jamais  »  puisse    commander   aux   mescorl 

»  prince  eust  subject  de  crainte ,  ce  )>  tentcments  de  ceux    qui  plus 

»  fut  lors  (81)  :  toutesfois  ce  nouveau  »  respectent  ;  et  que   telle   maoi 

n  roy ,  comme  s'il  eust  ëtë  exposé  »  de  vers  venoit  non  d'une  main 

»  en^  la  trancjuillité  d'une  profonde  »  nemie  de  sa  majesté  ,   ains  qui 

»  paix ,  au  heu  d'endosser  le  har-  »  estoit  idolastrc ,  mais  faschée 

»  le  voir  tomber  par  ce  moyen  v{ 

(76)  Hcnrioif  Si«banni,  epht.  dedieator,  „  niespris  de  tout  son  peuple  :  vofltl 

(77)  Idem .  ibidem.  »  ^«6  nous  devions  tous   souhaita 

(:8)  Ita  ^rgodioetei  fuerii ,   ut  intra  brève  »  au  cas  qui  lors  86  prcscntoit ,  W 

temporis  tptUium  non  sofiun  eompositum  sed  u   CCSt  épigramme   tombast  és    VkX0\ 

exeuiumetiam  afferre   ad    iUum   oportuerit.  „  ^Jg  nostre  roy  ,  pOUr  luy  estre  nKl 

»  leçon ,  non  de  la  grammaire  lf| 


Idem ,  ibidem. 

(79>  Citation  (3)  de  l'article  fiuiriL  (Pierre)  , 
tom.  IV^  paff.  »^9. 

(80)  Citation  (97)  de  l'artiele  Bodiv  ,  tom. 
III ^  pag.  5i5. 

(81)  La  Caille,  Histoire  de  rimprîmerie , 
pag.  i35. 

(8a)  C'est-à-dire  ,  au  temps  de  la  guerre  ci- 
pile ^ue lui  suscitèrent^  au  commencement  de  son 
règne ,  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre. 


(83)  Pa«qnier ,  Lettrea ,  lii'.  XIX^  tom.  Ih 
pag.  48a. 

(84)  Lh  même  y  pag.  IfiH. 

(85)  Jeune  advoeat  de  grande  prommsê.  ^\ 
qnier ,  Leltret ,  tom.  11^  pag.  483. 

(86)  Là  même  y  pag.  4^4. 

(87)  Là  même. 
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C 
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rcAtoc.  mais  point  ciccutcc*.  Ayant 
donc  ledit  sieur  de  Srlionil)er{;  fait 
»  changer  d'avis  au   roj  par  la   re- 
»  montrance  Rusdite  ,  sa  1n.1je.st4f  lujr 
'   commanda  de  luv  dire  ,  jiar  quels 
moyens  il  pensoit  (ftiVlle  pust  ap- 
paiser  cette   émotion  d^armes.   A 
quoy    ledit   sieur   de    Scliomberg 
ayant  incontinent  satÎNfait,  supplia 
le   roy  de  ne  s'arrester  pi  m  aux 
maximes  que  jusquVi  il  avoit  te- 


•  fine  f  mais  de  ce  qu^il  avoit  de    »  solle  orilletee  pour  la  porter  ordi- 
i6ire.  »  »  naircment.  Cbose  qui  fut  liien  ar- 

fj^  On  lui  avait  fait  go^Uer  de  re^ 

màn  pour  son  successeur  le  fils 

i  du  auc  de  L,orraine.  ]  M.  de 

ombere  détourna  le  coup  :  Taila 
Jl|ie  (88)  d^un  mémoire  quil  dressa 
avec  sujet,  et  qui  m^a  paru  très- 
'^ft  d'être  inséré  ici  tout  du  long. 

tUimoire  du  sieur  de  Schomberg, 

I  Quelque  temps  après  la  mort  de 
iWtfieurs  de  Guise  avenue  k  Blois, 
li fat  propose  par  le  cardinal  de.... 
*^Upart  de  sa  sainteté  ,  que  si  sa 
lanesté  vouloit  déclarer  le  mar- 
>Qvdo  Pont ,  son  neveu ,  héritier 
•Jeheouronne,  et  le  faire  recevoir 
Aprar  tel  avec  les  solennitez  requi- 
tiByqiie  sa  sainteté  s'assûroit  que 
iknjrd^pa^e  hailleroit  Tinfante 
>■  Bariage  audit  sieur  marquis , 
iriqn^eQ  ce  faisant  tous  les  trou- 
*Uei  de  France  prendroient  fin.  A 
*qMjle  roy  estant  prest  a  se  lais- 
-» «aller,  et  ce  par  la  persuasion 
5 1  >  de  quelques-uns  qui  ppur  lors  es- 
itaint  prés  de  sa  majesté,  M.  de 

•  Sehomberg  rompit  ce  coup  par  tel- 

>  ki  nijK>ns  :  Que  ce  seroit  invertir 

>  r«rdre  de  France ,  abolir  les  lois 


» 
n 

M 
U 
V 

» 


nues  ,  et  de  ne  s'imaginer  que  cet- 
te affaire  pouvoitestre  accommo- 
dée par  son  accoutumée  connivence 
et  douceur  ;  ainsy  ,   qu'il   falloît 

au'il  se  rusolnst  à  user  de  la  força 
es  arnii's ,  ot  qu'il  se  rcndist  le 
M  plus  fort  en  la  camiuigne  ;  qu'à  cet 
«  ellèct  il  falloit  qu'il  contrrmandasl 
M.  de  Nevers  qui  [Miur  lors  étoit 
devant  la  Garnarlie ,  donnant  as- 
surance au  roy  de  Navarre  de  s« 
retirer  avec  .ses  forces  auprès  de 
luv  pour  l'assister  ,  envoyer  en 
A  lemagne  .  Italie  ,  Angleterre  , 
Dannemarck  ,  et  envers  tous  les 
i>otentals  pour  leur  faire  entendre 
la  justice  de  sa  cause  et  la  consé- 
quence cVirelle  ,  les  priant  de  le 
S(*courir   de    leurs   moyens    pour 


>  fondamentales,  laisser  à  la  postérité         ,  ». 

■  «a  argument  certain  de  sa  lasrlieté    «  «re.sser  une  grosse  armée  de  force., 

•  et pusillanimité,  dont  .sa  majesté  à     »  étrangères.   Lette   proposition   fut 
>boD  droit 

•  histoires 

•  u\s  notez 
»  dwuiel  vice  ,     ^ 

•  rouloït  estre    taché    :    Que   cette 
»  goerre  étoit  entre  les  François  con- 
tre les  François ,  lesquels  de  prime 

&ce  se  montrent  chauds  ,  et  puis 

sprès  se  reduisoient  eux-m^mes  à 

k  raison  :  Que  sa  majesté  ne  mist 

peine  qu'à  vivre ,  gagner  le  temps , 

rt  K  donner  de   sarae  de  quelque 

■Bchant   déterminé  ,   qui  en   ces 

prâniercs  fureurs  pouroit  entre- 

RRodre  contre  sa  personne  ,  pour 


»  de  Navarre  prez  de  sa  inaie.slé.  Au 
j>  contraire  ,  M.  de  S<-homl>erg  de- 
M  meurant  ferme  disoit  que  cette 
»  guerre  ne  tunchoit  en  fac<iii  quel- 
w  conque  la  religion,  ains  Testât  ,  et 
»  que  sa  majesté  ne  pouvoit  .se  servir 
»  cfc  personne  du  monde  avec  tant 
»  de  fiance  que  dudit  sieur  roy,  pour 
M  estrc  iceliiy  intéressé  à  la  conser- 
»  vatioii  de  sondit  estât ,  avec  plu- 

r^j^TemèdieVsrm^iësi^^  »  ">'""  ^"/'•*'*«  ^^^1^^'^  raisons  quil  y 

mnÂst  luv  estrc  fait  une  cami-  "  Jl^^ta ,  lesquelles  ej.reiit  tant  de 

■^  »  forces  ,  que  des  l()rs  le  trairte  avec 

(ilj  Elle  m'a  eie  eommunUfuf'e  par  ^f.  Ma-  »  ledit  roy  commença  à  Hlois  ,  et  fut 

•  {donton  a  parlf\  loin.  Vll^jfag.  3o5 ,  à  „   tleiJUÎs  exe'cilté  à  Tours  où   la  pré- 

«i5ii  d0  la  remargué!  (Q)  du  Iroifieme  due  de  •'■  .  i>«  i         1 

iiu.^,a.o7aia7parii,nentdeParu,  H  il  r     "  ^^^^^   tMitreveue    Se    ht  entre  le* 

< /«a:  crU«  no<r  .' Oans  une  instruction  fl'H<!D  ri      M   deuX   rOIS.    DonC    ajuste    OCCaSlon 
fli  w»!nir  de  la  Cly  elle,  «Uaol  à  Florence,  ie      „fut    le     service    sicnulcf    que    ledit 

Xr^r^Jâ  f^rr.^n'lol-mtrV.    »  «ie-"  ^e  S^homberg  fit    ors  à   la 

«v^blde  »e»Vn*  *^*  guerre  allcnuiid».  V  FranC«  Cn   CCS  deUX   pOlutS  ,  ftom- 
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»  mement  à  U  maison  de  Bourbon. 
jt  II  fut  aussy  «TÛé  alors  par  le  rojr 
»  que  ledit  sieur  de  Schombcrg  es- 
»  crivist  au  pnisident  Jeannin ,  pour 
»  contenir  H.  de  Majenne  en  son 
»  deToir  :  mais  sa  majesté  ajant  en- 
»  tendu  le  partemcnt  dudit  sieur  de 
)•  Mayenne  de  Lyon  ,  et  son  cbemi- 
9  nement  par  deçà ,  ladite  lettre  ne 
»  fut  envoyée  et  est  encor  entre  mes 
»  papiers  en  Allemagne,  pleine  de 
»  belles  raisons  et  persuasions,  qui 
»  depuis  ont  porte  coup  à  la  rëdnc- 
M  tion  dudit  duc  de  Mayenne.  » 

(R)  Ce  que  le  député  (le  la  ligue 
eut  ordre  de  représenter  au  pape 
après  que  le  jacobin  Jacques  Clément 
eut  assassiné  le  roi.  ]  On  ne  sau- 
rait conserver  trop  soigneusement 
les  pièces  qui  sont  des  preuves  au- 
thentiques de  la  fureur  dont  la  plu- 
Êart  des  Français  furent  saisis  sous 
enri  III ,  et  quelques  années  après 
sa  mort.  Il  se  trouvera  assez  de  gens 

3ui  tâcheront  d^obscurcir  )a  vérité 
c  ces  fhits-là  :  il  faut  aller  au-de- 
vant de  leurs  attentats  :  car  plus  on 
«^éloigne  du  siècle  où  les  choses  se 
sont  passées  ,  plus  est-il  facile  de 
chicaner.  Il  nV  avait  pas  encore  cent 
ans  qu^Ucnri  III  était  mort ,  quand 
un  anonyme  osa  publier  un  traité 
(89)  pour  soutenir  que  Jacques  Clé- 
ment ne  tua  point  ce  monaraue. 
C'est  nier  qu^il  soit  jour  en  plein 
midi.  Vous  trouverez  des  circonstan- 
ces convaincantes  contre  ce  moine 
dans  récrit  dont  î^ai  reçu  une  copie 
(90) ,  et  que  j^nscre  ici  tout  entier. 

«  Extrait  de  ce  qui  a  esté  représenté 
1»  au  pape  par  le  commandeur  de 
»  Diou  f  ambassadeur  pour  V  union 
»  des  catholiques  a  Rome, 

»  C'estoit  lors  (qi)  ,  très-saint  père , 
)>  que  le  mal  paroissoit  plus  extrême, 
D  et  qu'avec  plus  de  persévérance 
»  que  jamais  les  prières  tant  du 
»  clenge  que  du  peuple  contin noient , 
»  et  faut  croire  certainement  qu'el- 
»  les  ont  forcé  la  divine  majesté*  â 
»  commisération ,  laquelle  ne  vou- 

(8g)  IntUultf:  Lu  Fauliii  Je  Saiot-Cloud.  // 
fut  imprimé  l'an  167a.  Le  j/suUe  MaimboiirK  fn 
parle  ,  et  le  r/fute  en  peu  de  mots ,  dans  fHis- 
tohre  de  la  Ligue,  liv.  III,  pag.  m.  353. 
(90)  Le  mime  M.  Maraig  me  Va  communiquée, 
fui)  Il  venait  de  reurétenter  le  meurtre  de 
MlU.  de  Guise,  et  les  revoluli 


•  lut  laisser  tant  d«  gens  de  Ùal 
»  li  zélés  k  sa  sainte  cause,  a 
a»  long  suspens  de  sa  bonté  et  i 
»  ricorde ,  ains  les  délivrer  * 
»  gueur  par  un  si  grand  et  tu 
»  leux  effet ,  que   tant  ^os  .1 
»  considéré  tant  pins  élere-l^^ 
»  {wnsées  a  la  taeditation  eta 
»  tîon  de  ses  jugemens  inoon^i 
»  sibles.  Cest  ta  mort  dtt  royi 
»  nue  d^une  façon  si  étianse, 
»  vérité  d'iceUe    et    rimpoîi 


1 


fit  av 

^ien  i 

le  trai 

tage  < 

qaes 

obtint 

loniii< 

passe] 

hible 

mis. 

toit  1 

,.  le  ro 

»  que  Ton  y  objectoit  Inr^B^  ^^^^ 

»  temps  à  combattre  à  qui  Vmm*  ^^^^i 

»  teroit  :  enfin  la  nouTeUe  â»  *  ^^^^ 

»  rée  par  plusieurs  concomu 

»  et  encor  que  vostre  sainteté 

»  eu  de  particuliers  avis"  " 

»  j'estime  qu'elle  ne  sera  pob 

»  portunéedu  discours  que  je 

»  feray.  Un  religieux  de  rwu- 

»  saint  Dominique  du  con?^ 

»  Paris  «  nomme  frère  JacqoB 

9  mentyaagédevinet-trobosii 

»  quatre  ans,  natif  du  Tillageèi 

»  bonne  au  diocèse  de  Sens,  et  k 

»  nier  de  trois  cents  ou  quatn 

»  ciuisont  audit  couvent,  néam 

M  oivinement  élu  et  choisi  poar 

»  généreux   exploit  que  cdar 

»  Dieu  a  fait  jpar  ses  mains  ,  Îl. 

N  plusieurs  fois  vanté  (ga)  painj. 

»  confrères,  mesme  depuis  lamle< 

»  Senlis  qu'il  voyoit  les  aflàixci  ^ 

»  ennemis  prospérer ,  que  k  IW 

»  mourroit  jamais  que  de  st       ^ 
»  dequoy  les  autres  tiroient— 
»  de  se  moquer,  l'appelant pn 
»  rision ,  le  capitaine  Clément  L 
A»  cela  ne  le  faisoit  point  départir 
»  ce  sentiment  et  mouvement  ■ 
»  contraire  il  se  fortifia  tellemeit 
n  désir  de  l'exécution  qu'il  se 
»  constant  en  ce  dessein  ,  ne  . 
»  plus  qu'exco^ter  le  moyen 
»  luy  en  faciliter  l'issue.   En  , 
»  entreprise  il  falloit  se  resoudie 
»  mort ,  et  de  quel  genre  de  snpp. 
»  il  n'en  j^ouvoit  arbitrer.  Aussr 
»  se  vouloit-il  point  garantir  dn 
»  cruel  qu'on  luy  cust  voulu  il 
»  ser ,  qui  est  une  constance  si  ab«>i 
»  rable  en  la  qualité  de  religieu., 
»  qu'elle  ne  sçauroit  trouver  d'eze»! 
»  pie  en  ce  siècle.  Pour  venir  au  ùàA.m     «1 
«  il  scut  trcs-sccretemcnt  pratiqnerl  *û 
»  les  lettres  d'aucuns  politiques ,  ci|  ^^ 
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olulivns  'jui  le  suivirent.        (g»)  \tTA  Biim. 
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[•fit  avec    eaz    quUli    donncroient  »  l'ofiènsa  beaucoup  et  en  donna  un 

tilien  amjfle  avis  aa  ror  de  ce  qui  »  coun  an  visage  du  religieux ,  le- 

[*tttnmott  dans  la  ville  à  Pavan-  »  ({uei  récent  a  ilicure  mcsme'une 

Ittap  de  ses  ailaîres.  Il  reçut  qnel-  »  infinité  de  coups  de  ceux  qui  1*1 


.lifHKpoit  poar  aToir  nn  plus  favo-   »  je  loue  Dieu  tic  mourir  si  tloucemeni, 
Mkià^  accex  en  rarm(5e  des  enne-    »  car  je  ne  pensais  pas  passer  de 


i.|im  Or  ajant  toat  ce  qui  luy  es-    »  cette  uie  ainsy  et  en  estre  quitte  à 
hliWt  nécessaire  ponr  aller  tronrer    »  à  bon  mairhe  :  et  fut  son  corps 


•  yicpnere  pour  luj,  leur  disant    »  deux  heures  après  minuit.   Vostra 
il  *fi(il  idloit  pour  le  service  de  Dien    «  saintctiî  notera  s^il  luy  plaist  quel- 


ii. 


a 
i 
è 


•  aÉrier  les  peuples  de  misère  sans  »  qucs-uncs  dus   plus   grandes  cir- 

iMcaBeespërance  de  retourner,  et  »  constances  de  ce  fait-ln ,  nource 

m  K  fOUcioit  point   pourvu  oue  »  quMl  avint  le  jour  ciue  IVgiisc  ce- 

tfa  luy  fist  La  grâce  de  ne  ùillir  »  lebrc  la  feste  de  saint  Pierre  aux 

*ln  jttsein  ,  de  IVrenemcnt  dn-  »  liens ,  que  Dieu  dcliiTa  miraculvu- 

ijri  ib  oyroient  parler  dans  a4  ^  Moment   par  son  ange    des  mains 

inres.  Estant  ledit  jour  arrivé  â  »  d^Uërodes  rt  de  toute  Fattcnte  du 


'IsGoeile,  procureur  {i^énéral  du  »  portoit  en   son  amc  le  dcsir  do 

*  ny  en  la  cour  de  parlement  de  ^  combler  de  désolations    tonte    la 

>Kns,  dont  il   s'estoit   rendu  ab-  »  cbresticntc.  £t  n  quel  jnur ,  très- 

iMBt,  et  luy   ayant  fait  entendre  «  saint  pcrc,  pourroit  mieux  ostrc 

>  aa*il  estoit  là  envoyé  chargé  des  »  autborisc  de  la  piiiiisancc  de  Dieu 
■  Kttm  de  la  part  des  bons  servi-  »  le  monitciirc  de  voslre  sainteté  cn- 
ktnm  du  roy  et  de  quelques  pa-  >»  vers  le  roy  impénitent  et  contemp- 
avcAnde  créance  pour  choses  im-  »  teur  du  saint  siège  apostolituie  ? 
s  poAanln  grandement   au  service  »  Quand  a4  heures  après  Passa ssiiiat 

>  sa  majesté ,  il   le  pria  aussv  de  le  »  de  M.  de  Guise  ,  ledit  roy  de  sang 
Eiloir  introduire   ponr  le  des-  »  froid  iit  iiiliumaiTiement  massacrer 


■  iHaun  ce  religieux,  ex.  se  reorani;  »  1  «m  ayou  uonne  au  meunricr  cs- 

I  à jurt  dans  son  cabinet  où  il  parla  »  toit    saint    Clément.    Pendant  ce 

^puud^an  quart  d'^hcnre  à  luy,  et  »  crime  si  exécrable  il  estoit  dans  son 

>  c^ttodant  luy  donnoit  ses  lettres  »  cabinet  à  s'en  conjoiiir  avec  ses 

>^àune  jusqu'à  la  dernière  :  et  »  mignons  et  complices  desdits  mcnr^ 

^  kioy  luy  ayant  demandé  si  c  es-  »  très  ^  et  Dieu  a  permis  qu'un  reli- 

.t_i,     .     1 !-•__: '-— respon-  »  cieux  nommé   Clément  (q4)    l'ait 


iimtdans  sa  manctie  tira  leçon-  »  1  avoit  tellement  snisy  depuis  que 

•teaoqu'ily  avoit,  frappant  le  roi  »  l'hipocrisie  luy  avoit  fait  place, 

•au  ventricule,   lequel  se  sentant  »  qu'A  n'abborroit  que  les  prcdi- 

l' frappé  jetta   un   cry    et  saisit  le  »  cateurs  qui  avoicnt  publiquement 

[•coutcju    à    la     main    du   jacobin  »  argué  ses  vices,   et  pour  cette  oc- 

■  tenant  en  la  blessure,  duquel  il  »  casion   ne  rcspiroit  que  leur  ruïnc 

feV  Nota  biiik.  (94)  Nota  beme. 
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»  peine  qu^on  leur  pouvoit  imposer ,  de'  censure.    Le  traita    qui 

»  et  il  a  esté  prerenu  en  ses  barba-  tïtn  ^  La  Fataliié  de  Saint-Qi 

j»  res  desseins  d'un  simple  religieux  sans  doute  le  même  ooTrage  < 

j»  de  Tordre   des  frères  prescbeurs.  Ion  M.  Varillaty  fut  publie  pi 

»  qui  adjoute  Teflet  d^une  punition  nard  Guyart  :  or  le  Dut  prîj 

3»  aiTine    laquelle    les    autres    luy  ce  trait^là  est  de  montrer 

9  ayoient  prédite.  Ces  choses,  très-  ques  Clément  ne  tua  point  i 

»  saint  père ,  sont  à  mon  avbde  telle  M.  Varillas  a  donc  grand  tortdeF/^'  ^^ 

9  conséquence   que  vostre  sainteté  faire  pas  considérer  cet  ouTripC  i^^^ 

M  les  jugera  dignes  de  considération,  cette  idée-là ,  mais  sous  Viàt 

»  Au  surplus ,  il   est  notoire  que  le  apologie  générale  des  domii 

»  fait  ne  yient  point  des  hommes.  Cette  faute  me  paraît  plus  ei 

»  C'est  un  très-grand  appareil  à  nos  crue  celle  de  n'ayoir  point  dit 

»  maux  que  Dieu  y  a  appliqué  par  livre  de  la  Fatalité  de  Saint-€ 

M  le  ministère  de  vostre  sainteté.  Et  doit  empêcher  personne  de  i^ci 

D  il  faut  espérer  que  par  sa  bonne  i  l'opinion  générale.  H.  Muni 

»  intervention,  il  y  ajoutera  la  gue-  a  fait  son  devoir  quand  il  adj* 

M  rison  entière,   à  l'efiet  de  quoy  je  nonobstant  ce  livre-là ,  il  fut 

3»  luy  feray  très-humbles  requcstes  et  naître  Jacques  Clément  cou]Mlkl»  |«^^|. 

j)  supplications  dont  j'ay  charge  tant  parricide,   et   qu'il  vaut  "*[*  èJes 

M  de  M.  de  Mayenne  quedesdits  sieurs  tomber  et  accord  de  bonne  fiii 

»  du   conseil  général ,  Icsc^uels  elle  la  uoix  pMiblique  ,  de  queUpu 

)•  honorera  tant  s'il  luy  plaist  que  de  don  que  Von  soU  (97)»  Il  n'a 

»  les  recevoir  de  bonne  part.»  raisonnable  dans  ce  qu'il  ajoo> 

Non-seulement  cette  pièce  fournit  principalement  ,    dit-il,  ^ 

des  preuves  invincibles  contre  tous  neur  des  jacobins  n'en  soufh 

ceuxqui  voudraient  nier  que  Jacques  ment.  Car  enfin  les  fautes  '" 

Clément  ait  commis  l'assassinat ,  mais  sonnettes  ;  et  il  n'y  a  point 

aussi  contre  tous  ceux  qui  entrepren-  de  bon  sens  qui  s  ayisejanuas  A' 

nent  de  disculper  ses   confrères  les  procher  le  crime  d'un  parùff^ 

jacobins  de   Paris.   M.  Varillas  s*est  un  onlre  aussi  saint oui 

érigé  en  rapporteur  des  raisons  de  ces  de  Saint -Dominique,   Cest  0 


[» 
la 


>1 


*Uini 

Je  . 
i5;a 

dans 
Uire 
Monl 


mauvais  apologistes  (q5),  et  n'a  rien   cours   sans    solidité   :    le 

.11 ""  " 


dit  pour  les  réfuter.  Il  étale  d'abord   Jacques  Clément  n'est  pas  «K 
ce  que  l'on  allègue  pour  la  justiiîca-   te   personnelle  ;  c'est  le  dis* 
tion  des;Vicoftm^  e/i  ^e/iem/,  et  puis   couvent  des  jacobins  de  Pin>- 
voici  comme  il  parle  (g6)  :  Mais  un   surent  son  dessein  (^) ,  ils  "' 
particulier  d'entre  eux  ,  qui  était  le   détournèrent  pas ,  us  en  ap] 
père  Bernard  Guyart ,  a  fait  impri-   rent  l'exécution.  Son  prieur 
mer  un  lit^re  a  la  tête  duquel  il  n'a    de  mort ,   bien  convaincu 
pas  osé  mettre  son  nom.  Il  y  prétend  sieurs  témoins  d'avoir  fait  en 
justifier  l'ordre  de  Saint- Dominique  l'éloee  de  cet  assassin  (99.  ;  et 
du  meurtre  de  Henri  III,   Le  mais   la  vulc  de  Paris  et  les  prédi 
qui  est  au  commencement  de  la  pé-   principalement  donnèrent  mille 


ne 


par: 


giner  que  Bernard  Guyart  ait  entre-   dans  le  parti  de  la  ligue  ,  et  le 
pris  autre  chose,  et  néanmoins  M.  Va-   même  (100),  louèrent  cette  *~ 
rillas  ne  parle  que  de  la  justification 
générale  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que. Que  les  grammairiens  fassent  le 


(95)  Varilltt,  HUloire  de  Henri  III,  liv,  XI ^ 
pag.  aSa  ,  /dition  d*  Hollande. 
(g6)  Là  mime,  pag.  «53. 


(07)  Maimbonrg,   Hiitoire  dclalâgaii 
IJf,pag.  354* 

(ûB;  yore»,  ci'detsuM^  le  MAmoirad 
de  M  Ligue  à  la  cour  de  Rome» 

(99)  ThMiiM,  Ub.  XCVIII,  ptgg,  346b 

(190)  Idem^  Ub.  XCf^,  pag,  3os. 
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1 ,  on  peut  assurer  crue  le  crime  »  par  les  princes  et  seigneurs ,  ce 
:ques  Cle'ment  fut  celui  de  toute  >»  qu'il  n'estoit  auparavant  :  or  celuy 
ue  et  celui  de  la  cour  de  Ko-  a  qui  a  compilé  le  susdit  Recueil  des 
car  les  auteurs  ,  les  conseil-  »  cinq  Roy  s  ,  duquel  Montliard  et 
les  approbateurs  d'une  action ,  »  Taflîn  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  mis 
cnsés  être  delà  même  catégorie.  »  dans  leurs  livres  (  car  il  avoit  pré- 
montrerai en  quelque  autre  »  mierement  escrit  qu'eux) ,  use  de 
it  (lOi).  >>  ces  termes  :  On  dit  quen  ceste 
Pendant  qu'ils  laisseront  sans  »  mesme  chambre  avaient  esté  prins 
ëj,e  les  obsen^ations  de  Pierre-  »  les  \  conseils  des  massacres  ,  etc. 
r*  Cayet.]  Considérez  bien  ses  »  Voilà  un  oujr  dire  inventé  par  l'au- 
»s  (losi)  :  (c  Lesbuguenotà  disent,  »  theur  dudit  Recueil  :  son  invention 
wnort  a  emporté  ce  roy  de  ce  »  est  prise  dans  les  Mémoires  et  pe- 
mde  en  l'autre  ,  mais  (  circon-  »  tits  Discours,  imprimez  l'an  ng  ,  à 
ace  notable  )  en  la  chambre  mes-  »  Genève ,  touchant  ce  qui  estoit  ad- 
où  ton  tient  avoir  esté  prins  le  »  venu  à  la  jouisée  de  Sainct  Barthe- 
seil  de  ceste  furieuse  journée  n  lemy ,  où  ils  disent  que  les  conseils 
Ja   Sainct    Barthélémy,    l'an  »  ennirent  prisàSainct-Cloud  et  aux 

a.   Ces   paroles   sont   couchées    »  Tuilleries Or,  pour  trouver 

s  l'Adjonction  faicte  à  l'inven-  »  quelque  couleur  à  ceste  calomnie  , 

e  de   l'Histoire  de  France  par  »  1  autheur  dudit  Recueil ,  sur  ce  que 

iLtliard.  Le  livre  du  Recueil  des  »  le  roy  a  esté  tué  en  la  maison  de 

2  Roys ,  imprimé  à  Genève ,  as-  »  Gondy  ,   en  tire  ceste  conjecture , 

■*«  le  mesme  en  presque  sembla-  m  et  coule  ce  mot  de  on  dit ,  qu'en 

termes  :   et  dans  le  livre  de  »  ceste  mesme  chambre ,  etc.   Mont- 

n-at  de  l'Eglise,   faict  par  Jean  »  liard,   qui   a   escrit   depuis   luy  , 

«.administre,   sont  ces  mots:  »  passe  plus  avant,  et  dit,  o/z</en<,eto. 

-«2  remarqué,  avec  providence  de  »  Ce  n'est  plus  desja  un  ouy  dire,  à 

Mj,  y  que  cela  advint  en  la  cham-  »  son  compte  il  y  en  a  qui  le  croyent  ^ 

^nesme  en  laquelle.  Van  \S']%  ,  »  mais  le  ministre  Taffin,  plusasseu* 

r«  esté  prins  le  conseil  de  ceste  »  ré ,  et  qui  en  a  escrit  le  dernier  , 

^use  journée  de  Sainct  Barthe-  »  l'asseure  ,  et  dit  que  c'est  une  pro- 

►^.  Voylà  des  circonstances  no-  »  vidence  de  Dieu.  Quel  mensonge  ! 

^ss,  et  des  remarques  de  la  pro~  n  Aussi  M.  le  procureur-général  en 

'  ^îce  de  Dieu ,   légèrement    et ,  m  ayant  fait  sa  plainte  à  la  cour  con- 

srai  de  ce  mot ,  faulsement  pu-  w  tre    Montliard,   ces    mots    furent 

s.  Car,  à  la  Sainct  Barthélémy,  »  rayez  de  son  livre  avec  beaucoup 


>!*  plus  de  deux  ans  après  ,  où  »  r'imprimé  à  Genève ,  tout  j  a  esté 

^i.ajesté  n'avoit  jamais  entré  es-  m  remis,  et  passe  pour  croyance  par- 

'  <luc  d'Anjou  ,  et  n'y  entra  que  »  my  les  gens  de  ce  costé-là  (io3).  » 

5~temps  après  son  retour  de  ro-  Si  les  faits  que  Cayet  débite  touchant 

te.  Quand  la  royne ,  sa  mère  ,  la  maison  où  Henri  IJI  fut  assassiné 

Iieta  ce  fut  après  la  mort  du  feu  sont  véritables ,  il  ne  faut  plus  dou- 

Charles ,  en  intention  d'y  faire  ter  que  les  auteurs  protestans  qu'il 

tiir  :  mais  comme  elle  vid  que  réfute  n'aient  eu  grand  tort ,  et  que 

Heu  cstoit  trop   petit,    elle  le  les  mystérieuses  circonstances  qu'ils 

lUa,  l'an  iS^^  ,  à  la  femme  du  ont  pris  la  peine  de  faire  observer,  ne 

ur  Hierosme  de  Gondy ,  lequel  soient  de  pures  illusions,  et  dé  vai- 

abbattre  le  logis ,  et  ïe  changer  nés  imaginations  d'esprits -crédules. 

xi  de  nouveau,  l'ayant  embelli  Mais  s'ils  avaient   pu   prouver  que 

grottes  ,  et  fontaines  ,  et  rendu  Cayet  se  trompe ,  ils  seraient  louables 

.  ,  que  depuis  il  a  esté  fréquenté  d'avoir  rétabli ,  dans  l'édition  de  Ge* 

nève  ,  ce  que  Montliard  avait  été  obli- 

I  )  Dans   FarticU  P&oiv*.  [  Bayle  n'a  pu  -  «<£  ^e  supprimer.  Il  est  SÛr  quc  seloQ 

cet  articie/l  .      .  i.  Pordrc,  et  selon  le  train  d^lDe  uro- 

ai  Cajfti,  Chronologie  novenaire,  «lonn.  *"*"»*->         "    *"■    v  i*«»»*  *•  ««c  j^,iw 
folio  ai4  •'«'''o^  (so3}  Idwi^  ihid.  ffilio  ai5. 
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cëdur«  exacte ,  Ton  eût  dû  faire  sa-    doit  au  conseil ,  iusavoir  m 
voir  an  public ,  dans  Fédition  de  Ge-    Saint'Cloud ,  au  iogU  de  Go» 
nive ,  pourquoi  Ton  rétablissait  cela  ,   premier  jour  d^aaût   iS^j ,  i 
c^est^-^ire  que  Ton  aurait  dû  justi-    même  cfiambre  et  a  la  mém^ 
fier,  par  de  fortes  preuves  de  fait ,    quiétoit  a  huit  heures  du 
que  le  conseil  du  massacre  sVtait  te-   déjûnery  qui  étoit  de  trois  ..„ 
nu  â  Saiiit-Clouddanslaméraecham-  perdreaux,  attendant  les  m 
bre  où  le  jacobin  tua  Henri  III.  Mon    leurs  de  cette  maudite  actûm» 
édition  de  l'Inventaire  de  Jean   de    Notez  que  cette  addition  étaiti 
Serres  est  de  Rouen,  i6ii  (io4)  ,  et    fluej  car  tout  ce  qu^eUe  conti 
contient  Fendroit  que  le  procureur   considérable  se  voit  dans  lesu 
général  avait  fait  ôter.  M.  de  Mézerai    fermes  au  Journal  de  Henri  œI 
suppose  que  les  réflexions  des  liugue-    dition  de  1698  (109) ,  et  â  m 
nots  descendaient  dans  un  détail  plus    iGc^g  (110),  et  je  crois  aussi  OM 
mystérieux.  Ils  écrit^irent,  dit-il  (io5),    trouve  aux  éditions  précédei 
que  le  roi  ai^oit  esté  blessé  h  mesme-      Si  l'on  était  assureque  cc.v- 
tieure  ,  à  meimejour,  au  mesme  lieu,    tel  que  les  libraires  de  Hollanîl 
et  dans  la  mesme  chambre  ou  il  auoit    publié,  est  l'ouvrage  d'un  cat 
conclud  le  massacre  de  la  Saint  Bar-    l'on  serait  certain  qae  les  p 
thelemy.  Il  ne  dit  rien  contre  cela ,  il    des  protestanssur  les  cîrconsl— 
ne  cité  aucun  auteur  ,  il  n'imite  en    la  mort  de  Henri  III  sont  moiosi 
rien  Pierre  Cayet.  Cette  mystérieuse    quecelles  d'un  écrivain  de l'aolR. 
remarque  se  trouve  encore  plus  for-   ti.  Les  trois  auteurs  protestansân 
tement  dans  un  livre  qu'on  intitule    tor  Cayet  réfute  ont  renviéloi^ 
Journal  des  choses  mémorables  adve-   les  autres  :  le  premier  se  contiAl 
nues  durant  tout  le  règne  de  Uen-    on  dit  ;  le  second  ne  fut  nasco 
ri  III ,  roy  de  France  et  de  Pologne,    d'un  mot  si  faible  ,  il  employa < 
et  que  Ton  a  imprimé  peut-être  plus    tient  :  le  troisième  s^expnma  e 
de  vingt  fois  en  Hollande,  avec  trois  ou    plus  positivement.  C'est  ainsi< 
quatre  pièces  saliriaues  (106).  La  der-   en  use  ordinairement  dans  le  < 
nièrc   édition  est  de  l'an    1699.   Le    nouvelles:  le  dernier  qui  pari 


Plus  on  recherche  d observations   et  chérit  les  uns  sur  les  autres 

de  particularilez  dans  un  si  miracu-  que    la    marcbandîse    n'est  a'd 

leux  accident  (loS) ,  plus  on  ^trouve  qu'au  plus  offrant  et  denrierenJ 

de  men^eilles  i  si  qu'a  la  postérité  cette  risseur.  Mais  quoi   qu'il  en  M 

mort  leur  sera  une  meruedle  remplie  journaliste  de  Henri  ffl  va-ploi 

d' infinies  men^eilles  ;  entre  lesquelles  que  les   trois   enchërisseun  0 

on  a  obsen^é celle-ci  comme  très-digne  tans.  Il  donne  le    fait     non 

de  remarque,  et  cependant  très-uéri-  ment  comme  très-digne  de 

table;  c'est  qu'au  lieu  même,  au  lo-  mais  aussi  comme  très-t^i 

gis  même,  au  jour  même,  a  l'heure  père  Anselme  (m)  attribuée* 

même  ,  le  roi  retenant  de  ses  affaires  nal  à  M.  Servin  *.  Cela  ne  s'aft 

comme  il  faisoit  quand  il  fut  tué,  le  pas  mal  avec  les  lettres  initiala 

massacre  de    la  Saint    Barthélémy  on  s'est  servi  dans  les  ëditioM  ^ 

at^oit  été  conclu,  le  paut^re  roi  dernier,  vre  (n»).   Mais  M.    Pélbsoo 
qu'on  appeloit  lors  Monsieur,  prési' 

**  (109)  Ptig-  »29- 

(io4)  llf  aau  titre  rie  Vendent  k  Roue»  ,        ("<>)  f^  «^«w- 
At%  Etienne  Yéreul ,  dans  U  Cour  dn  Palais.  ("»)  Anselme,  Histoire  de» 

(io5)Miw»rai,  Histoire  de  France ^ loin. ///,  ''"fv^^:         m  ,e        . 


evtrwK 

(107)  Journal  de  Henri  III ,  pmg.  3i6,  317,     vol.  in-8<>.  «««coni,  ij 

édition  rf«r  1699.  (,  „x  On  voit  au  revers  du  titrm  sét 

(io8)  Cest-a-due ,  la  mort  de  Henri  II L        Joumai  du  Règne  de  Henri  III 


lilei 
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ki(ii3)  que  tf-^de  TEstoile,  Tun  des  obstacle  ,  il  n*a  pas  laisse  de  mé- 

surnom 

'en  con- 

iflnsiears  mëmoÎTes  des  ailaires  de   vaincre  ii  suini  ae  considérer  les 

MO  temps ,  des<{uel8  un  de  ses  amis,  difficultés  étonnantes  qu'il  sur- 

i  uni  il  les  avait  prêtas,  Ura  le  H-  monta,  avant  que  d'êlre  affermi 

135o«*irenrx///.»La  question  8ur  le  trône;  et  1  état  florissant 

^dcuTinr  si  ceux  qui  ont  manié  le  oii  il  remit  son  royaume,   quil 

BBtcrit  avant  qu'on  le  publiât,  ou  avait  trouvé  dans  la  plus  affreuse 

«bqa'on  Peut  publie  la  première  désolation  qu'on  se  puisse  ima- 

i.nYont  nen  aioute,  ou  reIran-  ii    i?j  •*      j         ** 

.-io/wphistiiia/.Cesteiitoutca.  g>ner.  11  hënto  de  cette  cou- 
Uâroir  de  ceux  qui  s'appuieront  sur  ronnedans  un  degré  de  parente 
.«tte  partie  du  Journal  de  répondre  fort  éloigné  (E).  Nous  connai- 
•Miiions  de  Pierre  Cayet.  trions  apparemment,   et    nous 

M-LO.  k.v.B.  V.  OrnuiTtmpiuin  admirerions  beaucoup  plus  le 
l&f?'.'*ï'J"''*^'.'"ï ••"•*•"'*•    fonds  de  son  erand  mente ,  s'il 

d)Mfan,  HUuir*  d«  l'Aadiai*  fta*.     avait  VeCU    Cinq  OU  SIX  aUS   plUS 

'.«•"•î3o.  qy'jl  n'j,  fn^i-  car  il  était  sur  le 
HENRI  IV,  r«i  de  France,  point  de  commencer  l'exécution 
«an  des  plus  grands  princes  «  un  vaste  dessein  (i) ,  lorsqu  il 
l'histoire    de  ces  derniers  fut  tue  dans  son  carrosse ,  le  i4 
s  &sse  mention  j  et  l'on  ^e  ma.   16,0,   par  le  nomme 
dire  que  si    l'amour  des  Raya.Uac.   Il  y  a  des  historiens 
lui  eût  permis  de  faire  qu»  disent  que  cela  lui  avait  été 
toutes  ses  belles  qualités  (A)  P"**"    '«  )»»••  précèdent  (F;: 
,^  toute   l'étendue  de  leurs  «»«"*  «^""^  l»»   *>"»   approfondi 
ifatB,  il  aurait  ou  surpassé  ou  celle  affaire  j  ont  trouve  de  la 
'**!«  héros  que   l'on  admire  f^^^et^-    "  «"«^  s.  généreux , 
S  fcpfcB  Si  la  première  fois  qu'il  q",!    'î^.  »    P*""^   d  apparence 
"^  «Bcha  la  fille  ou  la  femme  5,"/'  «'^  J'™»'*  «=7*;'."«  ^"  ^"«= 
lie  I»  prochain ,  il  en  eût  été  f  Alençon  de  se  défaire  de  Ca- 
pBrideLêmemknièrequePier-  t*»""»*  ^^  dédies  (G).  Cepen- 
nihékrd  *,  il  serait  devenu  ca-  ^.«"t  >'  7   »  'ï*'»  mémoires  qui 
ï|l*lefcconquérirtoutel'Europe  1  assurent.  Il  eut  la  desUnee  or- 
if  (>)>  rt  il  aurait  pu    effacer  la  d"»""?.  "î**  gf?"/*,  toni«.es,  je 
•^  des  Alexandre  et  des  Ce-  ^^ux  dire  qu  .1  fut  malheureux 
Ce  serait     en    vain  qu'on  ^«"^  «»«  domestique.  Les  deux 

semblable  femmes  quil    épousa    successi- 


■pense  f  U  )  qui  i empecna  ne  --.-  .                 p     ,.,   •     '.     . 

l'iwr  autant  qu'il  aurait  pu  meritoitcela,  puisqu  il  tenait  si 

%e;mais,  malgré  ce  puissant  P««  ^^  <=»™P'«  «ï^*  •*»*  *"<="■"* 

(a)  On  l'appelle  Henri-le-Giand.  yorez  , 

,  •  Voltaire ,  dans  son  Essai  sur  les  Maurs ,  tom.  III,  pag.  iiija  citation  (4;)  de  Varli- 

A^.  174,  relève  virement  cette  phrase  que  de  Barclai  {Jean). 

iCoâdoreet  ne  regarde  «jae  comme  une  pfai-  {b)  Voyez  à  Pann.   1610,  son   Histoire 

^^mig,  tcmposie  par  Hardouio  de  Péréfixa. 
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du  mariage.  Sa  seconde  femme 
fut  l'une  de  ces  princesses  con- 
tre lesquelles  il  avait  formé  des 
objections,  en  examinant  avec 
Rosni  quelle  femme  lui  convien- 
drait (c).  Ce  qu'il  pensait  sur  le 
mariage  est  trës-<:urieux  (I)  :  et 
il  n'y  a  çuëre  de  conversations 
plus  solides  et  plus  agréables  que 
celle  qu'il  eut  sur  cette  matière. 
On  connut  fort  clairement  que 
la  religion  n'était  que  le  faux 

Sréfexte  de   la  ligue  et  du  roi 
'Espagne  ;  on  le  connut ,  dis-je, 
par  les  efforts  qui  furent  faits 

f)our  empêcher  que  le  pape  ne 
ui  donnât  l'absolution.  J'ai  rap- 
porté en  un  autre  endroit  {d)  les 
Ï)laisanteries  de  d'Aubigné,  sur 
es  coups  de  gaule  que  reçurent 
les  procureursde  ce  prince  quand 
il  fut  absous  à  Rome.  J'en  dirai 
encore  ici  quelque  chose  (K). 

Henri  iV  naquit  à  Pau  en 
fiéarn  ,  le  i3  de  décembre  i553 
(e).  Antoine  de  Bourbon ,  son 
père  ,  et  Jeanne  d'Albret ,  sa 
mëre ,  l'amenèrent  à  la  cour  de 
France  dès  qu'il  eut  cinq  ans; 
mais  ils  t{j- séjournèrent  que  peu 
de  mois ,  et  s  en  retournèrent  en 
Béam  {f).  Antoine  revint  à  la 
cour  après  la  mort  de  Henri  II. 
Il  fdl  déclaré  lieutenant  général 
du  royaume  après  la  mort  de 
François  II.  Il  fit  venir  auprès 
de  lui  la  reine ,  sa  femme  ,  et  le 
prince,  son  fils.  Il  mourut  d'une 
nlessure  qu'il  avait  reçue  au 
siège  de  Rouen,  l'an  i562  ,  après 
quoi  sa  femme,  qu'il  avait  assez 
maltraitée  (L) ,  s^en  retourna  en 

« 

(c)  Voyez  la  remarque  (!)• 

(d)  Dans  l'article  Botébo,  tom.  IF,  pag. 
TtjQ  y  remarque  (C). 

(e)  Véréhxe ,  Histoire  de  Henri-le-Grand , 
pag.  m.  i5. 

(/)  ta  même^  pag,  20. 


Béam  ou  elle  embrassa  a 

ment  le  calvinisme  (g),  Elkl 

sa  son  fils  à  la  cour  de  Fn 

sous  la  conduite  dtun  sage 

cepteur  nommé   la    Gava 

Elle  le  fit  venir   à  Pau, 

i566  ,    et  lui    donna 

Chris  tien  en  la  place  de  la\ 

chérie  qui  était  décédé.  ()c\ 

nouveau  précepteur,  bon 

not,  éleva  le  prince  dans  la< 

trine    des    protestans.    Je 

d'Albret  se  déclara  leur 

trice,  l'an  iSôg,  et   vinl 

cet  effet  à  la  Rochelle  avecï 

fils  ,  quelle  dévoua  dks  k 

la  défense  de  cette  nouvelki 

gion.  En  cette  qualité  àfili 

claréchef  du  partie  et  son  \ 

le  prince  de  Condé ,  son 

nant  avec  Vamiral  de 

(i).  H  était  à  l'armée  qi 

bataille  de  Moncontour  se 

na ,  et  brillait  d'envie  de  f 

des  mains  ,  mais  on  ne  lui 

mit  pas ,    de  peur  de  hat 

sa  personne  {k).  Il  suivit  l'a 

depuis   ce  temps -là  josqnefl 

la  paix  qui  fut  conclue,  fc'j 

d'août  1 570 ,  et  puis  il 

en  Béarn.  Son  mariage  arccl 

princesse  Marguerite ,  soenr  ' 

Charles  IX ,  fut  célébré  à 

au  mois  d'août  1672.  Sa 

était  venue  à  Paris  quelques! 

auparavant  pour  travailler 

préparatifs  des  noces  et  y 

morte  pendant  que  son  fils  él 

en  chemin.  Il  commença  àpi 

dre  la  qualité  de  roi ,  lorsc 

eut  reçu  en  Poitou  la  now 

de  cettemort  (/).  Tout  le 

(g)  Là  mente ,  pag.  22. 
{h)  Là  même  ,  pag.  23. 
({)  Là  même ,  pag.  2^, 
(A)  Là  même,  pag.  25. 
(/)  Là  même ,  pag.  29. 
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<[ue  le  massacre  de  la  Saint-  de  Navarre  s'évada  enfin ,  l'aa 
thélemî  fut  commis  peu  de  1 576 ,  et  se  retira  à  Alençon  (r)» 
:*s  après  les  noces  de  ce  nou-  Il  rentra  dans  le  parti  huguenot 
zm.  roi ,  et  que  ce  prince  ,  se  et  professa  de  noui^eau  sa  pre^ 
Bint  réduit  à  l'alternative  de  miere  religion  {s).  Les  Rochel- 
■dort  ou  de  la  messe  ,  choisit  lois  le  reçurent  dans  leur  ville  , 
lemier  parti.  Les  réponses  ^^  après  qu  il jr  eut  séjourné quel^ 
certains  auteurs  lui  font  ques  mois  ^  il  alla  prendre  pos-^ 
^  sont  des  fantaisies  de  leur  session  de  son  gouvernement  de 
^  eau  (M),  et  témoignent seu-  Gujrenne  (t).  Depuis  ce  temps- 
^nt  l'envie  qu'ils  ont  de  met-  là ,  jusqu'en  iSSo ,  sa  vie  fut  un 
à  profit  leurs  lectures.  Il  fut  mélange  de  combats  et  de  né- 
^é  de  demeurer  malgré  lui  gociations ,  et  d'amourettes.  Sa 
<our  de  France  quelques  an-  femme  lui  était  un  grand  em- 
& .  Il  y  sut  très-bien  dissimu-  barras ,  et  ne  laissa  point  quel- 
«s  chagrins  :  il  les  chassa  me-  quefois  de  lui  être  utile  (0).  Il  y 
»  il  les  dissipa  souvent  par  le  ^u*  souvent  des  ruptures  et  des 
."mrs  de  quelque  galanterie, à  pacifications  entre  lui  et  la  coup 
£  son  tempérament  et  la  cor-  ^c  France;  mais  enfin  Henri  III 
t. ion  des  dames  prêtaient  tou-  se  con fédéra  avec  lui  tout  de  bon 
^)rtes  de  facilites.  La  dame  de  ^^  de  bonne  foi ,  pour  résister  à 
w^es,  femme  d'un  secrétaire  ^^  ligue  qui  était  plus  furieuse 
Ett ,  fut  l'une  de  ses  princi-  que  jamais  depuis  la  mort  du 
s  maîtresses  (m).  Il  ne  s'a-  <luc  et  du  cardinal  de  Guise.  La 
^  pas  tellement  à  faire  l'a-  réconciliation  et  la  confédéra- 
•-  r ,  qu'il  n'entrât  aussi  quel-  ^ion  de  ces  deux  rois  fut  conclue 
Fois  dans  des  intrigues  d'é-  ^^  mois  d'avril  iSSg  :  leur  en- 
s  il  eut  part  à  celles  qui  trevue  se  passa  à  Tours ,  le  3o  da 
înt  formées  pour  6ter  le  gou-  même  mois ,  avec  de  grandes  dé- 
t^ment  à  la  reine^mère  ,  et  moustrations  d'un  contentement 
^ser  les  Guises  de  la  cour  réciproque.  Ils  joignirent  leurs 
Cette  reine,  a^-ant  découvert  troupes  quelque  temps  après 
jtratiques  (o),  le  fit  arrêter^  pour  faire  le  siège  de  Paris.  Ils 
e/  le  duc  d Alençon  ,  et  leur  1^  firent  en  personne  ,  et  ils 
^ja  des  gawdes  ,  et  voulut  étaient  sur  le  point  de  subju- 
'is  fussent  interrogés  sur  guer  cette  grande  ville ,  et  de 
sieurs  cas  tres-atroces  (p)  (N).  la  châtier  selon  son  mérite,  lors- 
deux  princes  furent  mis  en  que  le  roi  de  France  fut  tué 
îrté  par  Henri  UI  ,  au-de-  par  Jacques  Clément ,  au  bourg 
it  duquel  Catherine  de  Mé-  de  Saint-Cloud.  Le  roi  de  Navarre 
is  les  avait  menés  jusqu'au  lui  succéda,  le  2  d'août  iSHg; 
it  de  Beauvoisin  {q).  Le  roi  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultés ,  et  qu'en  re- 
n)  Là  même,  pfj^-  noQçant  à  la  religion  proteslan- 

1)  Là  même ,  pag.  35.  or 

»)  En  1674.  (r)  Là  mAme.pag.  Ifi. 

j)  Pér^fixe,  pag.  36.  \s)  Là  même,  pag,  fyj. 

f)  Là  même ,  pag.  3;  et  38.  {jt)  Là  mime,  pag,  48. 
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te,  qu'il  força  la  Hgue  à  le  re-  piniâlrerent   à    ne  prier 

connaître  pour  roi.  La  ville  de  Dieu  pour  lui  (Q).  Oo 

Paris   persista  dans   sa    rëvolte  que  dans  le  Dictionnaire 

jusqu'au  22  de  mars    1594.   3e  rérij  que  plus  de  cinquante 

veux  dire  que  le  roi  n'y  fit  sou  toriens ,  et  plus  de  cinq  i 

entrëe  que  ce  jour-là.  11  dëclara  panégjrristes  ,    ou  poètes^ 

la  guerre  aux  Espagnols  l'année  orateurs  y  ont  parlé  de  ce 

suivante ,  et  n'eut  guère  de  sujet  monarque  avec  éloge  *. 

d'en  être  content.    Il  y   perdit  certain  d'un  antre  côte' que 

beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna  ;  coup  d'auteurs  ont  ma]igB( 

mais  ,  par  un  bonheur  inconnu  à  flétri  sa  gloire  9  et  se  sont 

tous  ses  prédécesseurs ,  il  fit  un  appliqués  à  exténuer  ses  ba 

traité  de  paix  où  il   se  dédom-  actions  ,  et  à  mettre  en  vue 

magea  de  ses  pertes  (P).  Ce  traité  défauts.  M.  de  Sully  s'enpiv 

fut  conclu  à  Yervins,  le  2  de  et  réfute  leurs  médisanea, 

mai  iSgS.  Depuis  ce  jour-là  jus-  soutient  entre  autres  choses 

ques  à  sa  mort  le  royaume  fut  n'est  pas  vrai  ^que   ce  f 

exempt  de  guerres  civiles  et  de  laissât  extorquer  par  ses 

guerres  étrangères;  si  vous  ex-  ses  tout  ce  qu'elles  8< 

ceptez  l'expédition  de  l'an  1600.  (R).  Je  crois  néanmoins  ( 

Elle  fut  entreprise  contre  le  duc  n'eût  point  eu  de  fidèles 

de  Savoie,  et  dura  fort  peu,  et  teurs  qui  tratersaient  h 

fut  suivie  d'un  traité  avantageux  de  ces  harpies ,  et  dont  il 

(u) ,  comme  elle  avait  été  accom-  prouvait    la    résistance , 
pagnée  d'actions  glorieuses.  Si  la  l'eussent    domine  plus 

valeur  et  le  grand  courage  de  ce  ment.   Les  occasions  ph  il 

roi  n'eussent  paru  en  cent  occa-  la  force  de  se  démêler  des 

sions ,  on  eût  regardé  sans  doute  qu'on  lui  tendait  par  de 

comme  une  faiblesse  ,  et  comme  filles  (  S  )  furent  rares;  0»^ 

un  efiFet  de  timidité ,  les  bontés  y  en  eut  pourtant.  Oem 

immenses  qu'il  eut  pour  ses  plus  avait  éprouvé  la  fidélité  Im 

mortels   ennemis  ;  mais  ,  parce  vaient  donner  des  avis  sans 

3u'on  ne  le  pouvait  soupçonner  s'en  fâchât ,  et   l'on   n'a  \ 

e  poltronnerie ,  on  eut  beau-  ouï  dire  que  Villeroi  ait  ern 

coup  de    raison   de   s'imaginer  ru  sa  disgrâce  pfor  lui  avoir 
qu'a  en  usa  de  la  sorte  par  une 

rlpinPTirP   <rPnPri»iifiP     Vt    {]    pçf  ,     On  a  attribue  à  Henri  IV  uiwtfiâ 

Clémence    généreuse.    ÎLI    11     est  des  commentaires  de  césar,  qui,  i'A\ 

certain  que     la  politique    même  ^  croire  la  Bibliothèque  historique 

la  plua  raffinée  exigeait  cela  de  ^^A'^'^AZ.'^' 

lui  :  11    ne  pouvait  convertir  ses  cnUque  et  complément  des  Dlei. 

ennemis  que  par  ce  moyen  :  il  *^*'owy««*^»  i7j:»79f)  tpaâie  e« 

1       .  *      **         .  "^  nMginaire.  M  Barbier  dit  «m'a  k  fii 

le    trouva   même    trop    court    ce  que  du  Roi  on  trouve  aujourdW 

moyen  unique  ;   car  il   ne  put  n"sc"t  qui  était  jadi*  dans  la  biUi 

convertir  qu'une  partie  desli-  'f?Xô:^  ?y'dr^' .tS^ 

gueux  :  quantité  de  prêtres  S'o-  César.  Les  corrections  de  lanainda 

*  teur  de  Henri  IV,  ncouné  la  Gâi— 
autorisent  à  conclure  que  c'éUiicBft  ln  ' 
sions  du  royal  écolier. 
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(w)  Celui  de  l'échange  de  la  Bresse  ^  etc.  ^ 
pour  le  marquisat  dû  Safytces, 
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chose  assez   capable  de   dé-    ^  belle  comtc^c  do   Guîclie  l'ultirait 

j|l«c  (T).  Oa  ne  peut  nier  que   !_^?"^P*/:^^^^^\?^  ^^lï^^^ 

[■•prince  n'ait  eu ^  r-^-.j- 

mkpnérosité  qui 

.Iwidmte  une  infinité  ^^ .    ,    ,  .         ..,,  v 

■«^«.  «<k   «^»«.«w«nji    #*iia     *f  An    I'**»'»  «le  lui  :  et  11  1  eiit  retenue  pcn- 

,Uoa  ne  remarque   que    trop  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  difficile «pcJitL  . 
4»fc«  ceux  qui  gouvernent.  Wons  .^^  eût  suivi  se»  désirs  :  muù  il  fut 

"  "  '  f/ifr  ce  Scan 
,  ttun-tcu 
murmure*  tfui  l'e- 
noient  jMisffu  à  ses  oreilles,  mais  aussi 

Jk  ■.*_  -,,. .  ^    .  »  .    .  parles  reitrocJies  du  mari  chai  de  Bir 

"*■     un  1  édition  commencée  à  Leipiic  en    -C       r  /  ^     ' 

«1  *l,<t  qui  n'a  pas  été  terminée ,  du  i>/f-    ™  ^'^'        .,   .    ,. 

de  Bajle,  on  a  cousu  4  la  fin  de        Ce  que  j'ai  dit  au  commenceacnl 
>,  et  comme  si  c'était  du  texte  de    de  cette  remarque,  qu'il  y  a  eu  de 


!t]l  fai»,  nn  aases  long  passage  lardé  de  re-  ffrands  capilaiues  qui   aimaient  fort 

„.  ^  n  ...                          *         -  w<ï9viu .  Ml  «9%  pas  inconnu  à  vjetux  qu« 

!!ii^.^?^"'!."S.^Jf_"'^^","  savent  le  caractère  d'Alcibiade  et  de 
^            a                                ^*'- 

^rmi^à^'irnt^m^^^Xe^è^'    Jîerïdc.T  :" SuUa.l antmo  inf^t-nti , 

n  chapitres  <pii  Tiennent  d'ôire  ci-  cupitlus  h^oJuptatum,  scd gfohw  lupi- 

h  BéjHHue  aux  çuestioHS  d'an  pro^  dior  :  otio  luxnrioso  esse ,   tamen  ab 

^^^^  nefçotiis  nunquàm  uoluptas  remorata 

'  n\  en             y      j'            f   •/  «  (^)*  V^oici  ce  que  Ton  a  dit  d'Alcibia- 
^yamoiir./e* /emmc5 /ai  ei/t  ^g.  ^^,^.,„,   fempus  poscei^t ,    labc- 


aiMiàriiutarde  &yle ,  le  tout  extrait  fes  plaisirs  ,  et  qui  l«s  quittaient  au 

*i*«irjiiy  et  XrVIII  de  la  quatrième  besom  ,  n'est  pas  inconnu  à  €.eux  qui 

Ji*îe  k  JfcfjTowe  a«x  guestioms  d'un  ^^ent  le  caractère  d'Alcibiade  et  < 

lamcHU.  Il  est  impossible  d  approuver  la  c   ii     vr  t     i-i  c   ii.    •     i 

CTraddition  dS;  éditeurs  '/o  Leipic ;  SvUa.  Voyez  oe  <iu  a  dit  .SaUuste  de 

mn— 1.CJ     îi »  _i r i_    j_ tflPmmr  *   Sitllti éltunWi    lltiffiii 


^défaire  agir  toutes  ses  Mies  ^^„;  ( AlcibiaJes)  ',  paùens ,  liUra- 

tto.j  Où  ne  peut  pas  dire  de  lui,  ^.,     splemîUlns   non  miniis  in  uitd  , 
■e  de  quelques  erands  capiUi-        ;,^^„^„,  ,  ^ffahilis  ,  Idandus  ,  tcm 

ni  aimaient  fort  Tes  plaisu^  ( .  ) ,  J^^^,^^^  calWilssimc  inseniens.  iden 

ly  renonçait  quand  le  bien  do  ses  ', -^^^^  ^^  ^^  frmiserat ,  /lec  r.«/5«  s.i 

wle  demandait  i  car  d  laissa  i^ratnuai^  animi  laborcm  rerferrsi 

k  tous  le»  avantaçes  de  la  vie-  /„j,.„,^^,^    dissolutus,   liÙdinosus 

toe  de  Coutra^,  afin  de  counr  vers  Uuemperans  repeiiehatur ,   ut  omne 


maîtresse.  Ecoutons  Mezcrai  (a).  ^j^J^rentur  in  uno  homine  tantum 

UTâUancedu  roi  de  Navarre  se  ,.^,,^  dissimilitudinem ,  tamque  d,- 

«pulabien  plus  en  cette  journée  ^,^^^  naturam  (6).  On  verra  d'au- 

joeoefit  sa  conduite  a  en  recueil-  j^^,  exemples  dans  la  remarque  (A) 

JrJtt  avantages  :  car  bien  loin  de  ^^  Particle  de  Scrésa  ,  tom,  111, 

Vatt  droit  vers  larmee  étrangère,  /pv   ^j-/      ^  -,   -, .  ........   .^  *    _^ 

„^_   ,                 j     r«      j  '  1  **  (K)  *3  ti...  eiX£  t*£c  /*MMi  «e  «<i  même 

eoBune  le  pnncc  de  Londe  le  vou-  ^   -x^  ^  -  »  ..«^  ^i  '/^.wi    •#     «  •# 

to*^-      .      .        1   •  1          «i  manière  gue  l^'ierre  ^ùeiatti ,  il  serait 

,  promettant ,  si  on  lui  donnait     ,  '  .    it      t^ ^    '1:«  .     . 

j„V               j       »  Il           •  •     j  devenu   capable   ite  conquérir  toute 

fatrooncs     de   .  aller  saisir  du  gg          .{f,„  contraire  ,  me  dira  t- 

r»age  Je  Saumur,  il  laissa  se pa-  y  J^^^jj  j         ,  ,4^,,;  ^,  ^^^ 

Rr  son  armf^R  Victorieuse .  s  tîl^nt  '^           a                              -i      '     .    •      7 


Pingoumois  et  du  Pcfrigord ,  pour  ^  " 

■archer  vers  les  rettres.  Il  garda 

•wdement  cinq  cents  chevaux ,  et ,  .  (3)  f «y^"  '"  u°°I*/.ri?/z?r/î  ^^  *"ï* 

,^  «.JC*  Aicandre,  nuin.  3,  OM  /  on  cU*  t*  Ci*,  livre  de 

emmenant    le     comte     de     boissons  jn    j^  ti,o„.  yoYe%  aussi  le*  Remarqnes  snr  la 

<rec  lai,  perça  dans  la  Gascogne,  où  Coarrs>ion  cuboilque  de  Sancy  ,  pag.  55a,  /du. 

leyiolent  amour  quHl  avait  pour  ]a  <*«  »693^ 

(4)  Mcserai  ,  Abrège   cbronolog.,  tom,  ri  , 

(0  rare.  Ufin  de  c^Ue  remarque.  ''^^\' '°  Z  ^  ^'"^\ \^;  ,r 

'     M  léMrai,  Alirigé  chronolog. ,  tom,  r,  pag.         (^)  S*\\usi.  .  i«  Bello  JuRurt. ,  pag.  m.  ir,i. 
^^ttêuin,  i$87.  '^6}  Cointl.  Ncpos,  in  Alcibiadc. 


y. 
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U  r<^p^>T)Hi  qu'^Ttrore  q:ril  ftnii  r<>r-  Il   ne  fut  pas  heareax,  je  Yvi 

Unn  ^ffï  pluti^uD  gran'h  capîtaioes  dans   rexpedition   de  HoDsrir.j 

«mt  éù  duDe  compl^xioD  fort  amou-  i556,  et  il  mourut  tnème  diicli 

r^tm>^,  il    n^  ^VriAuit  pus   que    leur  de  n^aroir  pas  souteno  sa  rëpati 

^^rfira^e  ^  i^iir  împiiaicite  aient  eu  ni   rempli  Tattente  publiqoe  >l 

le  m^mf.  principe  aant  leur  tempe-  mais  il  ne  laissait  pas  a^aToiroifl 

rament.   (>e^  deux   qualité*    avaient  cœur  ;  son  chasrin  mortel  et  ail 

efva^'.une  lefir  cau«e,  et  tout  ce  que  preuve.  Voyez  s.  de  Thoa^m 

IV^n  peut  dire  e^f  que  ce%  deux  causes  porte  la  plaisanterie  dont  cetc 

ry^ncou raient    m   former  le  tempera-  se  servit ,  quand  on  lui  vint  i  ^ 

ment  d^  ces  personnes.  Mai*  il   est  ter  une  fort  maaraise  noavelk, 


gnc 
;axtrên 
pereu 
eapitï 
extrc-] 
mes  ( 
Auré 


▼igueur  prodif^eu! 

rénérifsn  ?  A-t-on  jamait  vu  d^homme  /Cjus  rei  càm  trepâus  nwuwiutéi ,   F^.^ 

pi U4  brave  et  plu*  intre'pidc  que  le  venisset ,  ipsd  uultds  contient     *^^  ^ 

mir4^cbal  de  Oa^^ion,  riui  haïssait  les  mne^num  aliquod  maium  pnfiB 

f^.mmf:%  mortellement  (8)  ?  Le  comte  purpuratus  non  sine  cireumttââ 

de   Tilli  y   qui    garda  son   pucelage  rixii  constemaUoni  nuntii  Ub» 

foute  sa  vie  ^9)  ,  nVt-il  pas  été  F  un  et  Strigonii ,  quod  niiilo  negotio 

#les  grands  capitaines  du  XVII''.  siè-  perari  posset,   amissiotiem  ek 

de  r   M.    de    Tnrenne,    qui   nVtait  hisverbiseumexcepÎMsedicUur: 

point  d^haucL«^,   nVgalait-il  pas  ces  tu  mihi  cladem  ingentem  ,fdim, 

touflres  de  guerre   qui   vivaient   en  tantum  incommoaum  narras?» 

même',  temps  que  lui ,  et  dont  les  de-  mlim  mihi  clades  deploranda 

r«{glemcns  ne  faisaient  guère  moins  cum  hinc  (gemtauum  sedem 

de  bruit  que  leurs  triomphes?  Et  pour  tans)  ea  membra  adempla  surU 

dire  quelque  chose  de  plus  fort,   ne  bus   uir  eram  (li)  (*).   ConcloMÎ' 

sait-on   pas  que  le   brave  Sigismond  tout  cela  que  si  Henri  IV  eût  été*' 

Battori ,  prince  de  Transilvanie ,  sur-  te  comme  Ah^lard ,  il   n'aarait 

nomm«^  l'ini^inrible  (10)   a  cause  de  perdu,  ni  de  son  courage ,  ni  ^' 

ses  grands  exploits ,  était  aussi  lâche  prudence  ,  ni  de  son  espnt.  Ori 

dans  l' exercice  fie  f^énus  qu'il  était  Photius,  Ahëlard  ,    sont  une  " 

braue  dan*  celui  de  Mars  ;  et  qu'a  jant  manifeste  que  la  privation 

avoué  son  impuissance  (11),  son  ma-  ganes  masculins  n'est  d'auciit 

riage  avec  Marie  (Mirintine ,   fille  de  sdqucnce  au  préjudice  des  don 

Charles  ,  archiduc  de  Grets^fut  dé^  rois  de  TAmc. 
claré  nul?  Il  y  a  des  eunuques  qui        (C)   Ce  serait  en  uain' qu'on m^ 

ont  été  de  três-bravcs  gifnc^raux  d'ar-  jecterait   qu'un  semblable  chdût 

mée  :  car,   sans  remonter  au  fameux  /"*  edt  âte  le  courageS\  Vous  troB 

Narses  qui   vivait,  sous  Fcmpire  de  rez  dans  la  remarque  prëcëdenlt 

Justin  IJ ,  au  VI".  si<^cle  ,  ne  sait-on  comracntiiirc  ou  la  preuve 

pas  que  Tun  des  plus  vaillans  gond-  peut  exiger.  Py  ajouterai  cepenc 

raux  de  Soliman  était  eunuque  (I'j)?  par  forme  dî* appendice  ,  les   obs< 

r?)  C0ii.  comparauon  m,  fait  ,ou.enir  gu'il    *i°°«  ^i»^  suivent.  Annibal  ,  Fun 
n'y  a  point  tVnnimaux  plut  timide»  et  plu*  las» 
9ift  tfu^  Us  lièvrat. 

{%)  Voytt  m  Vi«  ,  au  IV*.  tom»^  pag.  3»9 
tt  *uiv- 

(tj)  V*Tnirit  viniqu^  0xp^rtfm  totd  mtate  ta 
fuiitf  jactaverat.  PafiVncIord  ,   Ker.  iSaecicar. 
Uh.  /K,  J'^K'  ^4*  'ol.  a.  Voyf.%  aussi  Blanc. , 
H iftoire  ae  RaTièri! ,  tom.  7f%  pag.  38i. 

(10)  Di^rour*  hîttorique  et  politique  «nr  lea 
etniica  de  la  gnerre  lie  Hongrie ,  imprima  à  Co' 
lognn ,  1G6A  «  pof .  264* 

(f  1)  Diicoiira  fiiiloriqoe  et  politique  «ur  lea 
cauAea  de  la  garrre  de  Hongrie  ,  pag.  a66. 

(f  9)  Erat  Halis  Eunuehus  ,  sud  corporis  <f«- 
f^etum  animo  pênsahmt  :  dt  cmlero  staUtrdbrevi\ 


sujflato  cor  pore  ^  colore  huxeo^  suhtrisù 
lorvir  oculis  ,  et  inter  lotos  et  eminenleis 
rot  depresso  capite,   ac  prominentibus  tt 
duohus     veUiti    aprugnis    denliBus    A 
Tbuan.  ,  Uh.  XVII^pag.  36i. 

(i3)  Fraclus  ae  inglorius  Budnm  sm  eonté^] 
uhi  dux  ,  qui  laniatn  de  se  initia  exspectaùo^^ 
exeUaverat,  dolor^  atqite  ignominid  expedii 
nis  inautpicaiœ  invisâm  vUam  cum  morlt 
mutavit.  Id. ,  îbid. 

(i4)  Idé-m  ,  ibidem. 

(*)  Tiré  des  Légations  turqoea  de  BmImc^i 
lettre  III,  pag.  itfi  de  ses  QKuvree ,  édiL  ^ 
x633.  BsM.  caiT. 
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tt^as  habuisse ,   ut  in  j^fricd   siècle  ,  et  qui  mérita  le  titre  de  chr- 


quùns  negaret  (i5).  Nous  ne  ualier  sans  peur  et  san*  repmvhe.  On 

ni  pas  que  ScipionT Africain  ait  entendra  bien ,  m  cette  marr|nc ,  que 

dHia  tempëramcnt  fort   amou-  je  veux  parler  de  Bayard.  L*amou me 

[,  etil  donna  un  bel  exemple  de  le  maîtrisa  jamais ,  et  il  sVn  montra 

Ipeadant  son  expédition  d^Es-  le  maître  Œins  des  occasions  dangi— 

Les  historiens  (i 6)  Ten  louent  reuses.  Voyez  sa  Vio.  Quel  catalogue 

[ifeénnnent.  Drusus ,  frère  de  Tem-  n'aurais>je  pas  a  donner,  sijVntre* 

ijBvTibère ,  et  Fun  des  plus  grands  prenais  fa  liste  de  ceux  qui  ont  ri*s- 

l^ibiBes  de  Tantiquitd  ,  fut  dVne  semblé  à  Sarc)anajiale ,  g<Mis  (|ui  n'c- 

flftlBe  sagesse  par  rapport  aux  fem'  taient   braves   qu  au    lit,   Mclie^   et 

IIb(i^).  La  bravoure  de  l'empereur  poltrons  partout  ailleurs,   ('aligula  , 

[hriksk  fut  incompara)>]e  et  accom-  Ne'ron ,  Heliogahalc ,  furrnt-ils  guer- 

Bpée  de  beaucoup  de  cliasteté.  On  riers  ?  Ne  se  plongcrent-ils  nns  avi*c. 
inittort  si  Ton  faisait  la  moin-  des  excès  infAme^  dans  les  deraucltcs 
Al  flMiparaisoo  entre  sa  bravoure  et  impudiques?  Domiticn  ,  inventeur 
4ide  cet  impudique  Proculus  oui  d'un  nouveau  mot  (qo)  pour  ces  mnu- 
Aqei  en  tyran,  et  dont  Flavius  Vo*  vais  exercices  où  il  signalait  ses  for- 
J'|iMioas  a  conservé  une  lettre  que  ces ,  a-t-il  jamais  paW  pour  un  bon 
i>Bf  M  farderai  bien  de  traduire.  Je  soldat ,  ou  pour  un  bon  capitaine  ? 
ni  ■kfljpporte  qo'cn  latin.  Tacendum  Ceux  que  Ton  nommait  autrefois  mi- 
M  i^<tX,futd  et  ipse  gloriatur  in  qud-  gnons  de  couchette  se  voulaient  qurl- 
^gMJhLmie^told,  quam  ipsam  meliiis  quefois  m^lcr  du  métier  di's  armes  , 
^JÊMfUen  quàm  Je  ed  plurimàm  dir  afin  de  se  tirer  du  mépris  h  quoi  les 
Procolas  Mctiano  affini  S.  D.  soupçons  de  poltronnerie  les  expo- 
rH?wAexSarmatiâ  virgines  cepi.  Ex  saient  auprès  des  braves  ;  mais  ils  sVn 
àlvBânoctedeccm  inivi:  omnes  ta-  acquittaient  si  mal,  qu^on  pouvait 
^1  ■■iquod  in  me  erat ,  mulicres  intra  leur  appliquer  avec  beaucoup  de  rai- 
fflwxrred'iidi.  Gloriatur  {ut  uiiles  )  son  ce  que  Jupiter  répondit  a  Vénus, 
iP*  neptam ,  et  satis  iihidinosam  :  quand  elle  lui  fit  ses  complaintes  de 
it,»*p»  mttr fortes  se  haheri  civdit  si  la  blessure  qu'elle  avait  reçue  en  vou- 
ait l^lMBMdf/M/fa/e  coalescat.  Hic  ta-  lant  secourir  Enéc  dans  un  combat  : 
^î^fùan etiam post  honores  milita'  Ne  vous  mêlez  pas  de  guerre  ,  ce 
r^Ë^ieimprolè  et  libidinosè  ,  tamen  n'est  point  votre  partage  ,  faites  V'a- 
If  I  ^niitcra»ere/ , in  imperium  voci-  mour. 

Ov   TOt,   TfXVOV  f MOV  ,  JiJ^OTflll  TTOM/Xijïct 
«/>>*•   ,    ,     .         , 

ytf^OIO. 

Non  tihi,  fiha  mea^   coinmissa  suit  h^lUca 

opéra  ; 
Quin   tm    detidrrubilia   obi    munera   nuptin- 

rum  (ai). 

Hélène  faisait  à  Paris  une  sembîaîilo 


^"titera^erc/ , in  imperium  uoci- 

Wto«i{i8).  Vous  voyez  là  qu'on  té- 
■•Speqa'ilfut  bon  soldat;  mais,  en- 
<f  J*tt  coap,  ce  n'était  pas  une  va- 
*l  H^W^^^*  ^^  celle  d' Aurélien. 
k|  Wwns-nous  d"* Alexandre ,  dont  le 
■■y  ^tait  extraordinaire  ?  On  a 
i  sa  cbasteté  beaucoup  plus 
qu'il  ne  méritait  ;  mais  néan- 


25- 


ii  faat 


convenir  que 


'"^fèament  il  avait  plus  d'indifi'é-  exbortation ,   comme   on  l'a   vu   ci- 

ji^que  d'inclination  pour  le  beau  dessus  dans  une  remarque  où  je  réfute 

ppjrt  cela  suffit  à  réfuter  ceux^ui  M.  Je  Mézorai  (aa)    Cet  Listorien  s'i- 

Tent  je  ne  sais  quelle  liaison  magine  que  les  dames  aiment  les  bra- 

lie  entre  l'impudicité   et   la 


fJ; Ji5tm. ,  Ub.  XXX 11 .  suhfintm. 
^lm«s,/j*.   XXVI  ^    svh  finem.    Vâle- 
^vaàmxk^lib.  IV^  cap.  III ^  num.  i. 
^li  '^ojtx ,  (ont.  / ,  pag.  I X I  ,  la  remartjuê 
^•^tanicie  de  la  première  Azitomia. 
wFUtIi»  VopUciu  ,  in  Proculo  ,  pag 


m. 


(19)  Dans  la  remarque  pr/cédente. 
(%o)  Libidinix  nimim  atsiduitatem  coneuUitut 
pelut  exercilationis  genus  cUnopalen   vocabat. 
Snctonius ,  ùi  Domit.  ,  cap.  XXII. 
(ai)  Homertu  ,  Iliad. ,  Ub.  V^  vs,  4a8* 
(aa)  Remarque  (O),  citation  (4*;)  de  l'article 
du  troisième  duc  de    Cotes,  (om.  VU ,  f'ig- 
393. 
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TCf  parce  qu'elles  loppotent  qu'iU  »  Eocore  moîiu  lepoumit-dk 

ne  0ont  pas  moins  rigoureux  clans  les  »  ser  de  son  abanaonneiiieata 

exercices  «le  Tiimour  ,   que  dans  les  »  mes ,  qui  fut  si  public  et  a 

romhat 4. 11  n'entre  pas  bien  dans  leurs  »  sel    depuis    sa  jeunesse  ji 

motifs  j  la  gloire  ou  la  Tanitc'  sont  le  »  dernier  de  ses  jours ,  qu'on 

grand  ressort  de  leur  pre'vcntion  en  »  rail  même  lui  donner  le  m 

lavL'ijr  des  braves.    Montluc  observe  »  mour  et  de  galanterie  (ii).i 


pour  l  honneur  de  sa  memoat, 

g<'s  de  honte  et  de  de'shonncur.  Il  est    n'eut  eu  que  le  défaut  àujta.^ 

Tisible  que  Timpudicite'  n'a  point  de    cette  fragilité  continuelle  qui 

part  à  cela;  et,  puisque  c'est  une  nou-   pour  les  belles  femmes  en  èu 

▼elle  preuve  contre  Mezerai ,  je  rap-    autre   bien  plus  blâmable  àa 

porte  ici  les  paroles  de  Montluc.  11   prince  chrétien  ^  dans  un  hm 

s^adrcsse  aux  gouverneurs  d'une  pla-    son  tige  y  qui  était  marié^k^ 

ce  y  et  leur  montre  le  préjudice  qu'ils    avait  fait  tant  de  grâces,  et  ^ 

se  feront  s'ils  la  gardent  mal.  JYon    lait  tant  de  grandes  entreprim 

seulement  vostre  maistre ,  continue-    son  esprit.  Quelquefois  il  va 

t-il  (al; ,  les  princes  et  seigneurs  vous    désirs  qui  étaient  passagers  fdf 

i^enxtnt  de  mauvais  oeil^  mais  lesfem'    Rattachaient  que  pour  une  mài^ 

mes  et   les   enfans.  Et  t^eux  encore    quand  il  rencontrait  des  htM^ 

passer  plus  outre ,  que  voslre  propre    le  frappaient  au  cœur,  il  éfnti 

femme  encores  quelle  face  sembCant    qu'a  ùi  folie ^  et  dans  ces  tr0f 

de  vous  ajrmer  ,  elle  uous  hajrra  et    U  ne  paraissait  rien  moins  qvatm 

estimera  moins  dans  son  cœur.  Car    le- Grand,  La  fable   dit  quBt 

le  naturel  de  toutes  les  femmes  est   prit   la  quenouille  et  fila  p^ 

tel  f   quelles  hajrssent  mortellement    mour  de  la  belle  Ompnale  :  Bti 

les  couards  et  les  poltrons  encore  qu'ils    quelque  chose  de  plus  bas  fi^ 

soyent  bien  peignes.  Et  ajrment  les    maîtresses.  Il  se  travestit  un  fi 

himlis  et  courageux ,  pour  laids  et   paysan ,  et  chargea  un  fttè^ 

difformes  qu'ils  soyent.  Elles  partiel'   paille  sur  son  cou  y  pourpoùvdf 

peut  a  vostre  honte.  Et  quoy  qu'elles    der  madame  Gabnelle  ;  et  U 

soyent  entre  vos  bras  dedans  le  lict ,     que  la  marquise  de  f^emeudl 

faisant  semblant  d'estre  bien  aises  de    plus  d'une  fois  à  ses  pieds  esi^ 

vostre  retour,  elles  voudroyent  que    ilt'dains  et  ses  injures  {ib).  ^^ 

vous  fussiez  estez  estouffé,  ou  qu'une    être  un  cruel  chagrin  aui^ 

canonade  vous  eust  emporté.  Car  tout    guenots  de  voir  que  leur  chii* 

ainsi  que  nous  pensons , -que  la  plus    une  vie  si  scandaleuse  juscnî*' 

grantt honte  d'un  homme  est  d'avoir    lieu  de  la  Rochelle.  Il  y  déon 

une  femme  putain ,  les  femmes  aus-    fille  d'un  officier  de  roLc  los 

si  pensent   que  la  plus  grand'honte    en  eut  un  fils.  L'église  lui  av> 

qu'elles  ayent  est  d'avoir  un  mary    vent  remontré  sa  faute,  quUco 

couard,  uiinsi  vous  voila  bien  accom-    assez  ingénument  ;  mais  il  net 

mexlé ,   monsieur  le  gouverneur  qui    persuaaer  a  la  reconnaître  jf 

aurez  petdu  vostre  place  ,  veu  que    ment  qu'un  peu  avant  la  bs' 

dans  vostre  propre  lict  on  vous  mau-    Coutras  (26).  Vous  trouverei 

dira,  constances  de  cela    dans  la 

(D)  Son  incontinence  prodigieuse.]  M.  du  Plessis  Mornai  (917). 
Je  puis  bien  la  nommer  ainsi,  après  (E)  Il  hérita  de  la  courot 
lescontesqued'Auhignëcnapublic's,  un  degré  de  parente  fort  é 
et  surtout  après  ces  paroles  d'un  très-  «  Ce  fut  sans  doute  un  rare 
grave  historien  :  «  Si  l'histoire  faisait  »  que  la  couronne  de  Fr: 
»  des  aDolo£rieii.  ellft  nourrait  le  Îuk- 
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i&Ml ,  nV  ajant  jamais  ea  de  suc-  Vest  pas  moins  ,  quokiuVUc  renTcrse 

BOB  plos  ëloiçnée  que  celle-li  de  fond  en  comble  le  narr^  de  Pierre 

ncon  ctat  herëdilaire  ;  car  il  Matthieu  :  Tant  il  est  frai ,  c^est  un 

'  mit  dix  à  onze  de^s  de  dis-  philosophe  qui  parle    (3o) ,  que  ia 

Me  de  Henri  III  â  lui  ;  et  quand  pluspart  des  historiens  sont  crédules 

[nqoit  il  j  avait  neuf  j>rincc8  du  et  menteurs  y  et  que  par  la  ils  eonfîr- 

tagderant  lui,  savoir:    le  roi  ment  tousjours  la  crédulité  et  le  men- 

rin  et  ses  cinq  fils,  le  roi  An-  songe  tles  pronostiques  ,   quand  ils 

edelfaTarreson  père,  et  deux  rapportent  ces  comptes  sans  les  re- 

ide  cet  Antoine,  fr^s  aîn^s  de  futer.  Mais  ,  sans  aller  plus  loin  , 

^r  Henri.  Tous  ces  princes  mou-  pourquoy  les  anciens  ne  V auraient- 

'^  pour  lui  faire  place  â  la  suc-  Us  pas  fait ,  puis  que  nous  le  t'oyons 

1  (a8).  >  souvent  faire  île  nostre  temps  ?  Un 

Des  historiens  disent  que  sa  de  nos  historiens  parlant  de  la  mort 
lui  avait  été  prédite   te  jour   de  nostre  Grand  Henry  if^  n'a-t-U 

"  il.]  Commençons  cette    rc-  pas  dit  qu*en  ayant  esté  averty  par 

par  les  paroles  de  Pierre  un  prince  encore  vivant  (qu'il  n'est 

1  (99).  a  Sur  ce   la  Brosse  pas  nécessaire  de  nommer)  la  taille 

.  Jl nnmt  médecin  et  mathématicien  que  ce  malheuretuc  coup  arrit^a  ,  sa 

Ij^faandpc  de  Vendosme,  en  suite  majesté  mepiisant  cet  aauis  lur  at'oit 

\^J^  plus  grand  discours  ,  t^ue  si  repondu  que  la  Brosse  estoit  un  vieil 

l«li  nr  pouToit  <^viter  Faccident  fol  ttastrologue ,   et    le    reste.    Ce 

pte  il  estoit  menace  ,  il  vivroit  qu'ayant  moT-méme  voulu  appremlra 

ItHSRt  trente  ans.  On  ne  veut  ja-  par  la  bouche  de  ce  prince  {**) ,  il  y 

[tM  dlbe  aux  roys   ce   qui  leur  a  pliu  de  3'i  a  ru  en  présence  d'une 

'  donner  de  rennni   :  le  duc  princesse  (**)  de  grand  mérite  ,  il  me 


vTeodosme,  trouvant  plus  à  pro-  fit  l'honneur  de  me  dire   que  cela 

j>  qw  la  Brosse  fust  le  porteur   estoit  faux.  Et  depuis  denx  jours  en 

[1*  Wfl  advis ,  supplia  le  roj  de    ça  seulement ,  pour  m'en  écluL 

\if^l  le  roy    demanda  ce  qu'il    davantage ,  et  ne  rien  publier  ^ 


nrctr 
par 


I  -         ff    ikUM^    Abu  TAC     \X%i      X%J       0«^A*V/«1,     &A  <«<«        »U  ^        Vite,      IKfrUft%it       Cf*       ('fC«d^C       WC 

*■  presse,  il  s'excuse,  k  la  fin  le  plusieurs  personnes  de  sa  maison  ,  et 

I  cnuBandement  du  roy  tire  de  sa  il  m'a  confirmé   la   mesme   chose  ; 

»boacbe  ce  que  la  Brosse  luy  avoit  atljoustant  déplus  que  l'historien  (**) 

>  ad  Vous  estes  un  fou ,   dict  le  avoit  confondu  les  temps  et  les  clioses  : 

.    »  wy  :  Tons  le  croyez  ?  Sire ,  rcspond  et  que  la  Brosse  luy  avoit  bien  dit 

»«  doc  de  Vendosme  ,  en  ces  cho-  après  ce  malheureux  accident  qud 

>ttt  11  créance  est  defiendue  et  non  l  avoit  preven  par  l'horoscope  de  sa 

•fil  la  crainte,  le  salut  de  vostre  majesté  {comme  font  toujours  les  as - 


•dePcntendre.  Le  roy  nele  voulut,  un  auteur  français ,    et   du  mesme 

■^Iny  dciTendit  d'en  parler  :  je  ne  temps.  Qui  ne  le  croira  donc  pas  a 

•fjisde  moins  ,  dict  le  duc  ,  que  V advenir?  Penseni-t-onqu'unhomme 

» d«i  advertir  la  royne.  Le  roy  re-  destiné  et  payé  pour  faire  l'histoire 

i*fi\^i  par  deux  fois  que  s'il  luy  ose  dire  une  cJiose  ife  cette  conse- 

Ifnparloit  il  ne  l'aimeroit  jamais,  quence ,    et  citer  mesme  un  prince 

fiiÎDsi  la  Brosse   est   renvoyé.    Je  vivant  qui  en  pouvait  ivndre  temoi- 

•tiens  ce  discours  ,  mot  à  mot ,  du  gnage  ,  si  elle  n' estoit  pas  vraye  ?  Il 

•  èic  de  Vendosme.  »  Cela  est  bien  est  pourtant  comme  je  le  dis  ;  et  si 
Pwîfj  mais  voici  une  chose  qui  ne 

^  ^  (3o)  PterrtPetitJnienttanl  des  fortifications  f 

(")  Péréilse ,  Hisfoire  de  Henri-le-Gnod  ,  Difierutîoa  lar  1m  Cooiètef ,  pag.  8q. 

'y  «.H  (*')M.de\enA6mt. 

^>9''  Bdatioa  de  k  mort  de  Henri  lY  ,  pag,  (*')  Motiame  de  CheTrrusr.                ** 

■'M-  (*^)  Mattkitu. 
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on  en  doute  ,  on  s'en  peut  cclaircir,  le   dessein  formé  d'une  eoi^ 

et  je  ne  suis  pas  marry  que  iocca-  qui  lui  donmit  sujet  de  s  au 

sion  se  présente  icjr  de  le  rapporter,  sa   personne   et   de  celle  du 

tant  afin  d'en  desabuser  la  postérité ,  Navarre.  Elle  les  retint  «» 

que  pour  faire  i^oir  qu'il  y  a  beau-  garde  au  bois  de  f^incennes , 

coup  de  choses  escrites  de  cette  na^  a  la  mort  du  roi ,  sans  pour\ 

tare  ausquelles  on  ne  doit  adjouster  déclaivr  prisonniers  :  cepenit 

aucune  créance.  répantlit  partout    le   bruit  à 

Remarquez  que  M.   Petit  ne  rap-  conspiration  ,  pour  laquelle 

porte  pas  fout  ceci  avec  autant  ae  arrêter  les  maréchaux  de  M 

lidëlité  qu'il  l'eût  fallu.  Il  suppose  rencietde  Cossé;  et,  pour  h 

que  l'historien  a  débité  que  le  roi  fit  'H/*^  <'«'»  douter,  eUe  immd 

cette  réponse  ,  la  Brosse  est  un  vieil  intérêt  d'état  deux  favoris  è 

fol  d'astrologue  :  mais  l'historien  ne    '^  Molle  et  Coconnaz M. 

dit  point  cela  ;  car  selon  lui  ce  fut  au  d'Alencon  lui-même  trahit  u 

duc  de  Vendôme  que  le  roi  dit ,  vous  «^  ses  domestiques  dans  l'appté 

êtes  un  fou.  9"'^  ^"^  >   ^^  ^«^"*  7"'  P^  "• 

Produisons  un  second  témoin  avec  Personnage  d'un  roi  opprim 

sa  réfuUtion.    «Le    soir   du   même  incapable  de  démentir  son  can 

»  couronnement,la  Brosse,  excellent  M  ^^^^^  ^^»  f<>'*^  ^oi  de  JSi 

»  médecin  et  mathématicien ,  dit  au  ^^  ?  ^'^  P"^^  ^'i  '^  {^  ^"*'  f"' 

»>  duc   de   Vendôme,   que  si  le  roi  P''',i'^J  «'  *^«  M  ^«'w  ^^"f. 

,)  pouvait  éviter  un  dangereux  acci-  f"  t'y"/«<^^"*e  ,  selon  que) a 

),  dent  bien  proche  dont  il  éUit  me-  de  quelques  mémoires     dai^ 

»  nacé,  il  vivrait  encore  trente  ans  :  ^^'^^*  'l  "'O'^^'f"'*  Jejaire  le  i 

)>  et  le  pria  de  le  faire  parler  â  sa  pour  obliger  la  reinealevtj^ 

,)  majesté  :  mais  le  roi ,  entendant  le  <^^  ^«"/  prétextée  de   lui  vouk 

«  sujet  dont  il  le  voulait  entretenir,  ^«"f  î^^^j"  I"fl^i^.f.^''*1/f/ 

î)  ne  voiil                      -        -             -  .        -..»-      #.         -.. 

»  Brosse 
est  contenue 

réchal  de  Bassomnierre  (32)  .  -^  ».,^  -,           -•    .   # 

faux  que  la  Brosse  eût  demandé  h  temps  donnerait  a  leurs  anus, 

parler  au  roi;  mais,  s'il  l'eUt  fait ,  la  ^«  '"^"'^  politique  var  laqut 

réponse  qu'il  (33)  a  inventée  eut  été  renonçait  aux  lois  de  la  nation 

vraie  ,  qu'il  (34)  eût  méprisé  de  lui  ^«,^^  '  pour  faire  penr  son^ 

parler,  car  il  U  tenait  pour  un  fou.  fi^'  ^^  son  gendre  ,  les  dispem 

On  trouve  dans  un  discours  sur  la  "f^   plus   forte    considéram 

mort  de  Henri  IV,  qui  est  imprimé  à  '^  ^''^'î,  ^'^^^^  '^f  régner,  dain 

la  fin  des  Mémoires  du  duc  de  Ne-  reurdune  action  qui  sauvaU 

vers,  que  M.   le  duc  de  Vendôme  a  '^*^"^  pnnces   qui  lui  étaient 

dit    à    plusieurs   personnes    que    la  s  aires     par  la  mort  de  celle 

Brosse  ne   lui  avait  point  parlé  de  troublait  le  repos  et  qui  en  ca 

çgjjj                                 *           *  ruine,   il  nen  eut  pas  le  a 

/r\    n    ^'^   ^   ^^'  .    ^>         ^  non  plus  que  la  discrétion  de 

G)    //   nf  a  pomt    d  apparence  {      ,/       ^     .^          ,      ^ 

au  il    ait  jamais   conseillé   au    duc  s        ..     i    •        '   _  »# 

V  v#i            j        j  r  •     j    ry  si,     •  de  cette  naine  mortelle  et  imi 

d  A lencon  de  se  di'f aire  de  Catherine  i    ri  »i     •  ^  i    m  >  i-  -         \ 

j    Af  'j-  ■    1  M   1    t    u                         X  de  Catherine  de  Medicis  cont 

</e/r/ea2ci5.]  M.  le  Laboureur  raconte  j     tv      ^                 i         it 

^  ^      M.».        '                   ..  ou    1      ïv-  «c  iVavarre  ;  pour  laquelle 

que  cette  reine  ,  voyant  Charles  IX  •      .       ,  /J^,^  ^    / 

^«^«u^  j         r             ' ••.           «.#    t  craignit  pas  cl  être  de  la  cons 

proche  de  sa  fin  ,  craignit  que  M.  le  ^  ^Ji  ^_.  ^    y*t    z/ 

*f„^  A*  Al        '            /•^*       ^      ti  '  j  contre  son  propre  fils  Henn 

duc  a  Alencpn  ne  tut  conseille  de  >    i  ^^,  .//^J  i»  C  #  ^  ^        ^    j 

».^^'#x».x7^  ;.  n     s  —-r  '       ,      /t       ^    j  de  brouiller  fetat ,  quand  ei 

^^^^ZJT^T'aa^'J''  s^"^    ^^M'>    pour    empéc] 

ZZTnfJr"^m"\t,T    "  ^r  J^<^^ri  fr  ne  lui  succédât  , 

logne  son  frère.  Elle  ourdit  sur  cela  ^^^^  ^„   ,^  ^^^^^    ^^^^! 

(3x)  Daple;,  .  Hi«.  de  Henri  IV ,  pag.  4».  i^fTi^f  'cT  P^^'^'A^^  \  ^''^ 

(3a)  Remarque»  lar  Dapleii ,  pag.  17».  fi"^  (^5).  Selon  Ces  mémoires 

(33)  Cei«.à-<iir*  ,  Dopleix.  (35)  Le  Laboureur ,  Additions  «us 

(34)  Cêstrk-dire  ,  Henri  IV.  de  Castelnan  ,  tom.  Il,  pag.  38i. 
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mt  être  l'un  des  meurtriers  de  la 
-mère. 

Ses  deux  femmes lui  cau- 

:  m,ille  chagrins.  ]  Il  n'est  pas 
ftaire  de  prouver  cela  à  l'égard 
L  rguerite  de  Valois  :  alléguons 
Bseulement  la  preuve  qui  se  rap- 

à  Marie  de  Médicis.  «  La  haute 
■ne  et  Fairection  que  les  Fran- 
i  avaient  pour  lui  (  36  )  empè- 
sent  que  l'on  ne  s'offensât   si 

—  de  ce  libertinage  scandaleux  5 

-  s  la  reine,  sa  femme,  en  avait  un 
r'ême  chagrin ,  qui  causait  à 
*e  heure    des  picoteries  entre 

,  et  la'  portait  à  des  dédains  , 

des  humeurs  fâcheuses.  L'ennui 
Le  déplaisir  de  ces  brouilleries 
■aestiques  retardaient  assuré- 
:3t  l'exécution  du  grand  dessein 
Ll  avait  formé  ,  pour  le  bien  et 
C7epos  perpétuel  de  la  chré- 
i  té ,  et  pour  la  destruction  en- 
=.e  de  la  puissaai^  ottomane 
».  » 

<?c  guil  pensait  sur  le  mariage 
^s-curieux.]  J'ai  à  citer  un  fort 
2>assage  ;  néanmoins  je  suis  as- 
^u'il    paraîtra    court  aux   lec- 

c'urieux  :  car  il  contient  une 

*  de  critique  d'un  bon  nombre 

*  incesses  ,  et  un  raisonnement 
rslide  de  Henri  IV  sur  le  choix 

femme.  Voici  ce  qu'il  disait  à 
«ur  de  Rosni  ,  son  favori  (38). 
sorte    qu'il    semble    qu'il    ne 
-«  plus  pour  l'accomplissement 
«e  dessein  ,  sinon  de  voir  s'il 
^ra  moyen  de  me  trouver  une 
^e  femme ,  si  bien  conditionnée 
»    je   ne  me  jette  pas   dans  le 
a  grand  des  malheurs  de  cette 
^  qui  est  (selon  mon. opinion) 
■''oir   une  femme    laide  ,   mau- 
i€ ,  et  despite  ,  au  lieu  de  l'ayse, 
os  ,  et  contentement  que  je  me 
^is  proposé  de  trouver  en  cette 
iclition  :  que  si  l'on  obtenoitles 
fe.roes   par  souhait ,  afin  de  ne 
repentir  point  d'un  si  hazar- 
1 X  marché ,  j'en  aurois  une ,  la- 
dite auroit ,  entr'autres  bonnes 
*lies  ,    sept    conditions  princi- 
pes ,  a  scavoir  j  beauté  en  la  per- 
çut-«-<i*V«  t  pour  Henri  IV» 
Pcr^llxe,   Histoire  de  Henri-le-Grand, 
n.  4^3',  a  Vann.  1609. 
Mémoires  de  Sully ,  fom.  Il,  pag.  lia  , 
«  de  Hollande^  in-xs. 


»  sonne ,  pudicité  en  la  vie ,  corn- 
»  plaisance  en  l'humeur,  habileté  en 
»  l'esprit  ,  fécondité  en  génération  , 
»  emiuence  en  extraction  ,  et  grands 
»  estats  en  possession.  Mais  je  croy 
»  (mon  amy)  que  cette  femme  est 
»  morte  ,  voire  peut-cstre  n'est  pas 
»  encor  née  ny  preste  à  naistre  ,  et 
»  partant  voyons  un  peu  ensemble 
»  quelles  filles  ou  femmes ,  dont  nous 
»  ajons  ouy  parler,  seroient  à  de- 
»  sirer  pour  moy,  soit  dehors  ,  soit 
»  dedans  le  royaume.  Et  pource  que 
»  j'y  ay  déjà  (selon  mon  advis)  plus 
»  pensé  que  vous  :  je  vous  diray  pour 
»  le  dehors  que  l'infante  d'Espagne  , 
»  quelque  vieille  et  laide  qu^elle 
»  puisse  estre  ,  je  m'y  accommo- 
»  derois,  pourveu  qu'avec  elle  j'es- 
»  pousasse  aussi  les  rays-Bas  ,  quand 
w  ce  devroit  estre  à  la  charge  de  ' 
»  vous  redonner  le  comté  de  Be- 
thune  ;  je  ne  refuserois  pas   non 


»  avoit  esté  seulement  déclarée  pre- 
»  somptive  héritière  :  mais  il  ne  me 
»  faut  pas  attendre  à  l'une  ny  à 
»  l'autre  ,  car  le  roy  d'Espagne  et  la 
»  roine  d'Angleterre  sont  oien  esloi- 
»  gnez  de  ce  dessein-là'.  L'on  m'a 
»  aussi  quelquefois  parlé  de  certaines 
»  princesses  d'Allemagne ,  desquelles 
»  le  n'ay  pas  retenu  le  nom  ,  mais 
»  les  femmes  de  cette  région  ne  me 
«  reviennent  nullement ,  et  pense- 
»  rois  ,  si  j'en  avois   espousé  une  , 


» 


devoir  avoir  tousjours  un  lot  de 
»  vin  couché  auprès  de  moy,  outre 
»  que  j'ay  ouy  dire  qu'il  y  eut  un 
»  jour  une  reine  en  France  de  cette 
»  nation  ,  qui  la  pensa  ruyner  j  telle- 
»  ment  que  tout  cela  m'en  dégouste. 
»  L'on  m'a  parlé  aussi  de  quelqu'une 
»  des  sœurs  du  prince  Maurice  ^  mais 
»  outre  qu'elles  sont  toutes  hugue* 
»  nottes ,  et  que  cette  alliance  me 
»  pourroit  mettre  en  soupçon  à  Rome, 
»  et  parmy  les  zelez  catholiques  , 
»  qu'elles  sont  filles  d'une  non- 
»  nain  ;  et  quelque  autre  chose  , 
»  que  je  vous  diray  une  autre  fois  , 
»  m'en  aliène  la  volonté.  Le  duc  de 
M  Florence  a  aussi  une  niepce  que 
»  l'on  dit  estre  assez  belle  \  mais 
»  estant  d'une  des  moindres  maisons 

(39^  Je  donn*  ce  ni9t  cçmme  je  le  trouve  dane 
mon  édition. 
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»  édi  ÏM  ehretienU  qui  portenl  titre 
m  de  priace ,  n'y  ajrant  p«s  plot  de 
»  MMsaotc  oo  quatre-TÎngU  ans  qae 

•  Mtdeiraocierf  ii*cttoientqu*aaraag 
«  de*  plot  illustres  boarf^eois  àt  leur 
»  Tillc ,  et  de  la  inesae  race  de  la 

•  reiae-BCTC  CatberÎDe  qui  a  tant 

•  fait  de  maux  à  la  France  ,  et  encor 

•  plus  à  moy  en  particulier,  j^ap- 
»  prébende  cette  alliance ,  de  crainte 
»  d'j  rencontrer  aussi  mal  pour  moy, 
»  le»  miens  ,  et  TesUt.  Voilà  tontes 

les  estrangeres  dont  j''estime  aToir 
enté  parlé.  Quant  à  celles  de  de- 
dans le  royaume,  tous  ayei  ma 
niepce  de  Guyse,  qui  seroit  une 
de  celles  qui  me  plairoit  le  plus  , 
nonobstant  ce  petit  bruit  que  quel- 
que» malins  esprits  font  courir, 
fprdle  aime  bien  autant  les  pou- 
lets en  papier  qn^en  fricassée  :  car 
pour  mon  humeur ,  outre  que  |e 
croy  cela  très  -  faux  ,  j'aimerois 
mieux  une  femme  qui  fut  un  peu 
Pamour,  qu'une  qui  eust  mauTaise 
teste  ,  deqno^  elle  n'est  |>as  soup- 
çonnée ;  mau  au  contraire  d'hu- 
meur fort  douce  et  d^agreable  et 
complaisante  conyersation ,  et  pour 
le  surplus  de  bonne  maison  ,  belle, 
de  grande  taille,  et  d'apparence 
d'aToir  bientost  de  beaux  enfans , 
n'y  appréhendant  rien  que  la  trop 
granae  passion  qu'elle  tesmoigne 
pour  sa  maison ,  et  sur  tout  ses 
frères  ,  qui  luy  pourroient  faire 
»  naistre    des   désirs  de  les  eslever 


» 
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ifle  et  bim  oôarrie ,  uài 
ce  cdle  qai  me  plairoitki 
die  estoit  plus  aafée  ;  mi 
elles  m*ayéeroicnt  touta, 
peu  que  j*y  recognoit,  - 
qui  m^assenrera  que  j^ 
ray  conjoÎBteniflnt  ka  < 
cipales  cxNiditioiie  que  fji 
et  sans  lesquelles  je  bc  i 
pointde  femme  ?  A  scaroirf 
me  fieront  des  fils ,  qu'eflaj 
d'humeur  doace  et  cobiIi' 
et  d'esprit  habile  pour  au  i 
aux  affaires  sédentaires; 
bien  reeir  mon  estât  et 
fans,  s'ilTenoil  faute  de  i 
qu'ils  eussent  âge ,  seis  é\ 
ment ,  pour  essayer  de  ■! 
comme  apparemment  cehi 


m  arriver,  me  manaot  al 
en  l'âge.   Mais  qnoy  deid 
(luy  respondites-Tou8},qeJ 
plaist-il  entendre  -  par  tutr 
matires  ft  de  nëgatiTes,ài 
les  je  ne  saurois  conclus  l 
chose  sinon  que  tous  ^  '^ 
estre  marié  ^  mais  que 
trouvez  p<nnt  de  femmes  i 
qui  TOUS  soient  proprc8?Ttl 
qu'à  ce  conte  il  faudroitii 
l'ayde  du  ciel,  afin  quill 
jeunir  la   reine  d'Angleki 
»  ressusciter   Marguerite  à 
»  dres ,  mademoiselle  de 
»  Jeanne  la  Loca,  Anne  de  i 
»  et  Marie  Stuart ,  toutes  i 
»  ritieres,  afin  de  vous  ciJ 
»  à  mon  préjudice  ,  et  plus  encor  de    »  choix  ^  car  selon  l'humeV^f^] 
mes  enfans ,   si  jamais  la  régence    »  avez  témoigné    parlant  ^  " 
de  Testât   luy   tomboit  entre  les    »  Eugénie ,  vous  seriez  hoas^ 
mains.  Il  y  a  aussi  deux  filles  en  la    »  agréer  quelques  -  unes  de  c 
maison  du  Mayne ,  dont  Paisnée ,    »  qui    possedoient  tant  de 

3uelque  noire  qu'elle  soit ,  ne  me  »  estais.  Mais  laissant  toutes < 
esplairoit  pas ,  estans  sages  et  bien  »  possibilités  et  imaginations^ 
»  nourries  ;  mais  elles  sont  trop  jeu-  »  à  part,  voyons  un  pea  oe< 
»  nettes.  Deux  en  celle  d'Aumalle  ,  »  faut  faire ,  etc.  » 
»  et  trois  en  celle  de  Lonpueville,  (K)  Je  dirai  encore  ici 
»  qui  ne  sont  pas  à  mespnser  pour  chose  sur  les  coups  de  eanle.]l{ 
w  1  «...M».,    y^^é^^^     .  •    •    3.,    paroles   d'un 
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Le  psaume  Mil 

réconciliation  de 

Von»  avez   après  une  fille  en  la   le- Grand ,  oà  du  Perron  et  di 

maison  do  Luxembourg ,  une  en  la   couches  de  leur  long  la  face  eA 

maison  de  Guimené,   ma  cousine    représentant  le  roi  de  France ,( 

Catherine  de  Rohan,  mais  cette-là   présence  du  pontife  et  du  conii 

est  huguenotto  et  les  autres  ne  me   requrenLpour  ce  roi  sa  penitem 

nlaisent  pas  :  et  puis  la  fille    de   crétée  par  ce  saint  siég^ ,  quijà^ 

la  princesse  de  Conty  de  la  maison      ^^j  ^^,^^,^  j.  p^„„    D-^.^  ,„y 

»  de  Lucé  ,    qui  est  une  très-belle    uiatP«almi»te,pAf.686. 
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h  chacun  vers  ou  couplet ,  le    empeschement  :  cr   qui    fut     cause 
ou  revers  d'un  bâton ,  le  long    nu  on  la  laissa    en  pair  de  ce  rosté 
tête ,  des  épaules ,    et  du  dos    (43>. 

'aux  pieds  ,   de  la  tête  de   ce        (M)  T^s  réponses  que  certains  an^ 

-1  jusqu'aux  ueaux.  Du  Perron    teurs  lui  font  faire  sont  des  fantaisies 

lettres,  folio  i*]^,fait  voir  le   de  leur  cerveau,  j  Pendant  le  massa- 

verhal  de  F  absolution  de  ce   crc,   Charles  IX  fit  venir   dans  son 

1$  pape  Clément  VHI cabinet  le  mi  de  Nayarrc  of  le  prin- 

__îf  son  compagnon  en  la  péni-   ce  de  Cond^,   et  leur  déclara  que 
tnyale,  montre  condien  douce   g^ils  ne  renonçaient  tk  rhi;rf'sie,  îN 
ëété.  Btt  rinstraction  de  Tin-   seraient  trait<îs  comme  Famiral.  fjo 
'Hàaa  il  y  avait  cette  hypcrboli-   mi  de  N'avarrs  ,  extnhicment  ctnnnr 
opression  (4i)  :  Quand,  les  chan-  de  ces  mots  prononces  avec  une  voix 
csantaient   Aliserere    met  ,   le    menaçante  ,  et  de  t effroyable  spcc 
I  chacon  verset   verberabat  et   tacle  qu'il  avait  vu  devant  ses  yfur  , 
l    humeras    procuratorum    répondit  fort  humblement  et  en  trcm- 
ipsorum  virgd,    quam  in   bfant  y  qu'il  priait  sa  majesté  de  lais" 
tenebat.   C'est  une  cérémo-   ser   leur  vie  et   leur  conscience  en 
bielle   nons   ne  sentions  non    repos  ,   et  que  du  reste  ils  étaient 
,  que  si  une  moucbe  bous  eût  prétstle  lui  obéir  en  tout f  s  choses  (^3). 
'{)ar-dessasles  vétemens.  Quoique  je  me  8cr\'e  des  paroles  de 

Jeanne  d^Albret  que  son  mari   Mcrzerai  ,  Ton  peut  ^trc  sAr  que  c'iîst 
usez  maltraitée.  \^  Le  leurre    toute  la   m^me   chose  que  si  Tcm- 
on  se  servit  pour  le  de'tacher   ployaisles  propres  termes  d'un  îusto- 
k  nouvelle  religion,  fut  de  lui   rien  calviniste  ;  car  d"'Auhignc(î4)  rap- 
tre  le  royaume  de  Sardaigne.    porte  de  la  mi^mc  manière^  la  réponse 
usez  simple  pour  se  fier  à  ces    au  roi  de  Navarre  :  et  voici  en  quoi 
;  et  £/  commença  de  se  dis-   elle  consiste  dans  rjnvcntaire  de  Jeaa 
deceux  de  la  T^ligion  peu  hpeu   de  Serres.  «  Le  roi  de  Navarre  sup- 
^ie mener  une  fort  mauvaise  vie  a    »  plie  sa  maieste  se  souvenir  de  sa 
iKnrne  sa  femme,  luy  estans  tendus    »  promesse ,  de  la  consanguinité  n'a- 
ÈmiUsJilets  par  lesquels  un  homme    »  guère  contractée,    et  ne  le  point 
'mii  adonné  aux  femmes  qu'il  es-    »  violenter  en  la  religion  «ju'il  a  de» 
Uttfpouvoit  estre  surpris  :  ainsi  peu    »  son  enfance  apprise  uJS).    »  L'au- 
kfuoubliant  toute  autre  chose  n  eut    teur  de  riiistoirc  des  Choses  Mcmo- 
fiMstn  sa  teste  que  Sardaigne  et  les    ral)les  n\*n  dit  pas  davantage.  Celui 
femmes ,  entre    lesquelles    une  cer*    des  Commentaires  de  statu  rvU^ionis 
tûn  fàle  de  la    royne   commença   et  reipuhlicœ  in  ref^no  Galliiv  ,  n'est 
«w  lAime  part.  La   royne  de  JYa-   pas  plus  prolixe  à  Tegard  du  sens  , 
hrrr  cependant  ,    comme  princesse   quoiqu'il  emploie  plus  de  mots  (46)  ; 

*--    .         ^^ >-lt^     _-^_:-        _«. à.-» ?:!  .^.>. ' m. 


y^ii  aeuoit  h  Dieu  et  aux  siens,  écrivains  protcstans  qui  sont  confor- 
wj  ce  fut  en  vain,  tant  il  estait  mes  à  Mozerai.  On  ne  peut  donc  pas 
mtonellé.  Quay  voyant  elle  n'avait  avoir  pour  suspecte  la  bonne  foi  de 
*Marf  qu'aux  larmes  et  aux  prie-  celui-ci.  Cela  e'tant,  ne  doit-on  pas  se 
ntj  faisant  pitié  h  tout  le  monde  moquer  de  l'historien  qui  allonge  de 
jtn  suàii  sieur  roy  son  mari.  La  trois  ou  quatre  pages  la  réponse  dont 
1*pie  mère  en  ces  entrefaites  taschait      ,,  ,  „,        „.     .  ...        , 

kky  persuader  de  's'accommoder  J^^rX^  6^^""'/^"" -^^^^^^  ''       ' 

fc?wr  50/1  man,  A  quay  finalement  (^3^  Mézer.i .  Histoire  de  France,  uim.  ///^ 
ofe/eà  teste  réponse ,  que  plustost   pag.  «57. 

fei  aller  jamais  a  la  messe ,  51  el/e  (44)  D'Aubigné ,  tom.  IT,  Uv.  /,  ehap.  //% 
»mison  royaume  et  son   fils  en    la   r«f  » '«;  547-  .     .    ' 

•««I,  elle  Us  jetterait  to^Ts  deux  au   «iJ^L  Jof  "  '  '^'"'     ' 

'  le  la  mer,  pour  ne  luy  estre  en       (^6)  Lib.  X,  folio  m.  35. 


■il)  DX)««»t,  Lettre»  ,/»Wo  17». 


(4*/)  QutB  tamen  humilissimo  animo  rt  eon- 
sUmato  or*  ab  illo  dictbanUir-  Ibidcia. 
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il  est  ici  question? 'Nostre  Henry,  vous  oni  si  nuU  eaïueUié  m\ 

(lit-il  (48)  ifit  "ne  resporue  qui  mont-  faillf  que  iHHiê  ,  et  sont  OMsdC 

ini  deslon  quelle  seruit  la  hauteur  de  peine  que  ceux  qui  emptk 

de  son  courage  ,   la  profondeur  de  la  fontaine  publique ,  faisast  i 

son  sens  ,  et  la  grande  douceur  de  sa  tant  de  gens  gui  en  èiotyent.  h 

clémence.  Il  supplia  sa  majesté  de  se  la  plupart   des  choses'  que  al 

resouuenir  de  ia  fojr  donnée ,  de  leur  semeur  de  lieux  coaunani  Mtj 

parenté  si  proche  et  de  leur  nout/elle  bouche  du  roi  de  Nararre  : 

alliance  ,  et    <le  n  apporter  aucune  u'ûte  rien  â  la  réplique  qaD 

i^iolence  h  la  religion  qu'il  avoit  dés  faussement  à  Charles  IX.  «  y< 

son  enfance  succee  comme  le  laict  de  n  dist  le  roy  ,    de  belles  f  " 

sa    nourrice.   Dit ,   que    c'estoit   un  m  vous  avez    apprises  de 

grand  malheur  qu'un  si  grunil  roy  ,  »  vostre  gouverneur  :  maisj 

qui  auoit  en  son  ame  les  semences  de  »  bien   une  plus  belle ,  qw 

toutes  grandes  vertus  j  eust  esté  si  »  donne  le  souverain  coma 

pernicieusement  conseillé  de  forcer  »  au  prince ,    les  ressorts 

ses  subjets  par  meurtres  et  massacres  »  n'est  pas  loisible  au  sujet 

de  sentir  Dieu  a  sa  fantaisie.  Qu'il  „  cher  :  la   gloire   à^ohâss» 

n'y  auoit  rien  qui  domptast  les  peu-  },  suffit.  Allez  et  faites  mono 

pies  courageux,  et  notamment  les  >,  dcment  surpeinede  lavie: 

François ,  que  la  douceur  du  prince  m  que  je  ne  sois  tenu  de  vo« 

qu  ils  reuerent  quasi  autant  que  Dieu.  »  coûte  de  mes  actions  ,  si  eit 

Que  c'estoit  le  chemin  qu'at^oit  tenu  ^  je  veux  bien  vous  faire  a 

platninius  pour  acquérir  aux   Ro-  »  que  tout   grand   exemple  i 

mains  toute  la  Grèce  :  en  sorte  ques-  »  avoir   quelque   chose  olnii. 

tant  le  plus  fort  dans  la  taille  de  The^  »  qui  se  recompense  par  Futili; 

beSf  si  usa-t'il  d'autant  de  persuasion  »  biique  (5i).  »  Notes  qu'il  f^ 

pour  attirer  le  peuple ,  qu'eustfaict  que  le  roi  fit  venir  séjparëmcst 

un  harangueur  de  ta  tribune  des  ha-  de  Navarre  et  le  prince  de  C 

rangues  :  et  qu'il  falloit  qu'il  sceust  Les  autres  historiens  racontât 

qu'il  commandait  à  des  gens  qui  ne  Charles  IX  manda  ces  deux 

peuvent  supporter  toute  la  liberté  njr  en  mtlme  temps. 
toute  la  servitude,  et  que  la  puissance        (N)  La  reine-mère  vouhU^*%is  n'a 

royale  n  estait  pas  une  domination  et  le  duc  tVAlencon  fussent  iiJI^ 

sur  des  esclaves  ,  mais  un  eouverne-  sur  plusieurs  cas  tris-atroces]* 

ment  sur  des  concitoyens.  Qu'il  avoit  »  Lo  chancelier  voulut  intein|F' 

ouy  dire   que  ces  grands  Romains  „  roi  de  Navarre  ;    mais  , 

avaient  commandé  tous  les  peuples  ,  „  captif  et  menacé  ,  il  ne  vo 

et  s  estaient  rendus  seigneurs  de  tout  ^  faire  ce  tort  à  sa  dignité  ^ 

le  monde,  pour  se  monstrer  sujets  a  la  „  répondre.  Toutefois,  pourod 

raison ,  et  ne  se  laisser  emporter  a  „  ter  la  reine-mère ,    il  fit  os 

la  vengeance {ê^Q) Piastre  majesté  »  discours,  lui  adressant  la 

scait  qu'un  seul  exemple  d'humanité  »  par   lequel  il  déduisait  ^ 
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des  Romains  eut  plus  de  force  pour  »  ^e  choses  touchant  l'état 

s'emparer  des  Fallisques  estransers  ,  »  des   afi'aires  5   mais  il   ne 

que  toute   leur  puissance    militaire  »  jamais  personne  ,  comme  avail 

n' avoit  sceu  faire  :  qu'eust  doncfaict  »  assez  faiblement  le  duc  d'Af 

la  douceur  de  vostre  majesté  a  l'en-  „  (53),  » 

droit  des  protestans  ses  naturels  su-  (Q)  Sa  femme  lui  était  un  ^ 

jets  ?   Un  grand  roy  comme  vous  ne  embarras,  et  ne  laissa  point  qiu  . 

tloibt  pas  se  laisser  aller  à  tout  ce  fois  de  lui  être  utile.  J  Catherin^'a  q^ 

qu'il  peut  faire  ;  mais  imiter  le  soleil  Médicis  la  lui  avait  amenée  l'an  i4  f  j 

qui  chemine  plus  lentement  ,  quand  (5^).  H  tenait  alors  sa  petite 

il  est  le  plus  eslevé  (5o) Ceux  qui 

(5i)  fia  mfne ,  ptig.  833. 

(48)  Julien  Péliaf ,  avocat  au  Parlement  de        (Si)  PéréCxe,  HUtoire  de  Henri-] 
Paris  ,  Hutoire  dei  faite  et  de  la  TÏe  de  Henri-    pag.  m.  36,  à  l'ann.  i5'74- 
le-(>rand  ,  loin.  /,  pag.  8a8.  (53)  Voyet  ci-deiius  la  remarque  (G). 

(49)  La  mfme^  pag.  83z.  (54)  PéréÛM  ,  Histoire  de  B«arile-Gnifc' 

(50)  Là  même,  pag.  839.  pag-  54- 
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c.  (55)  L*un  et  F  autre  des  deux  ces  qu'il  avait  pcnliics  en  Picardie  • 

r  forent  m^ontens  de  se  revoir,  il  recouvra  Blavot  tlonr  les  Espagnols 

î)  Marguerite  ,    qui   aimait    le  étaient  mattrcs.  Cette  paii  nVcliappa 

md  éclat  de  la  cour  de  France ,  point  à  la  critique.  Il  v  eut  des  grns 

dlenaçeait ,  s'il  faut  ainsi  dire,  qui  bLImircnt  le  roi  di^spagne  ;  ij  y 

pkme  intrigue ,  croyait  qu]étre  en  out  aussi  qui  l)l;)nirreut  le  roi  die 

Wenne,   c'était  un  bannisse-  France.  Citons  M.  de  Pérclixe.  Plu- 

eat  pour  elle  j  et  Henri,  connais-  sieurs  d'entre  le^  Français,  qui  ne 


pouvaient 
1  ma]  «ans  remède  ,  il  se  résolut    ntent  cm  prince  aidait  acheté  la  paix  si 
eU  souffrir,   et  lui  laissa  une    cher,  que  de  l'endre  six  ou  sept  bonnes 
diére  liberté  (S^). . . .  Et ,  s'accom-    p  faces,  entre  autivs  Calais  et  iHauet, 
nduità  la  saison  et  au  besoin  de    qu'on  pouvait  nommer  les  clefs  de  la 
H  aflàires ,  il  tâchait  de  tirer  des    France.  Jjes  Espafçnols  au  contraire  , 
ratages  de  ses  intrigues  et  de  son    qui  voyaient  que  leur  nn  t'tait  nwti- 
aéfit.  n  n^en  reçut  pas  un  petit    bond  ,    ses   finances   épuisées  ,    les 
\m  la  conférence   que  lui  et   les    Pays-Bas  rbranlés  ,  le  Portugal  et 
lifAéi  des  Huguenots   eurent  à    ses  terres  d* Italie  sur  le  point  de  se 
fane  avec  la  reine-mère.  Car,  tan-    révolter,   le  fils  qu'il  laissait,   Iwn 
|p  oa'eUe  pensait   les  enchanter  prince  h  la  vérité  ,  mais  qui  ainuiit 
ft  les  charmes  des    belles   filles    bien   le  repos  ,  s'étonnaient  que  les 
«"cDe  avait  avec  elle  ,   et  par  Té-    Français ,  ayant  si  bravement  repris 
JijBeiioe  de  Pibrac  ,    Marguerite    Amiens  ,  et  réuni  toutes  leun  foines 
k  opposa   les   mêmes  ailifîces  ,    après  le  traité  du  duc  de  Mercœur  , 
ffuies  gentilshommes  qui  étaient    n  eussent  pas  poussé  danses  Pays- 
Wfkèt  sa  mère  par  les  attraits    Bas  y  parce  qu'apparentent  ils  les 
km  611es,  et  elle-même  employa    eussent  empoités  ou  fort  ébréchvs.  Le 
i  idroitement  les  siens  ,    qu'elle    roi  répondait  que  s'il  avait  désiré  la 
ttèatoa  Vesprit  et  les  volontés  du   paix  ,  ce  n'était  pas  qu'il  s' ennuyât 
fUTTc  Pibrac  *  ,    de  sorte   (fu'il    des  inconunwliU'S  de  la  guerre ,  mais 
l'i^sait  que  par  son  mouvement,   pour  donner  moyen  h  la  chrétienté  de 
(t  tout  an  rebours  des  intentions    respirer  :  qu'il  savait  bien  que  dans 
k  la  reine-mère  ;  laquelle  ne  se    la  conjonctuiv  oii  étaient  les  choses  , 
défiant  pas  qu'un   homme  si  sage    il  en  eût  pu  tiîvr  de  f^rantls  avanta- 
jtoétre  capable  d'une  telle  folie  ,    ges;  mais  que  la  main  de  Dieu  ren- 
'  jfattTompée  en  plusieurs  articles  ,    i^ersait  souvent  les  princes  dans  leurs 

II 

(f)  Parun  bonheur  inconnu  h  tous  loigner  d'un  bon  accord ,  ni  se  fier 
9/rédéeesseurs  ,  il  fit  un  traité  de  trop  sur  l'apparence  du  bonheur  pré-^^ 
ftekilse  dédommagea  de  ses  pcr-  sent ,  qui  peut  changer  par  mille  acci- 
lK]BodiTi  (58)  observe  que,  depuis  dens  imprévus;  étant  arrivé  bien 
**«ns,  les  Espagnols  n'avaient  fait  souvent  qu'un  homme  atterré ,  et  fort 
■on  traité  avec  la  France  sans  y  blessé  ,  a  tué  celui  qui  lui  voulait 
wiïeu  l'avantage.  Il  avait  raison  faire  demander  la  vie  i5g\  Cette  ré- 
sider ainsi:  Henri  IV  est  le  pre-  ponse  d'Henri  IV  ne  s'accorde  point 
■»  roi  de  France  qui  ait  gagné  avec  ce  que  d'autres  veulent  qu'il  ait 
Nqne  chose  en  faisant  la  paix  avec  dit  au  duc  d'Epemon  ,  qui  était  pré- 
«pigne.  n  recouvra  toutes  les  pla-  sent  à  la  signature  du  traité  de  paix  : 

Avec  ce  coup  île  plume ,  je  viens  de 

VSS}lamfme^  pag.  Si-  faire    plus  d'exploits    que    je    n'en 

2i  i^  "f*"'*            ,«  (5o)  PéréCxe  .   Histoire  de  Henri-lr  Gr.nd , 

ir.jLameme.pag.  5Si  p^g.-'  ,6,^   ,03.    Nole%    que  Pierre  MaUhieu  , 

jn^fx,  tom.  XI,  la  remarqae  (?)  de  Tarli-  Histoire  de  la  Paix,  fiv.   /,  narrât.  III,  pa^. 

*  9avai«i  (Marguerite  de  Valois  ,  reine  de.  )  m.  69  ,  rapporte  qu'Henri  IV  dit  une  partie  d« 

OI)BqiUb,  de  la  Aépubli^ae ,  Uv*  V^  chap*  cet  choses  aux  ambastadews  d'Espagne^  qui 

'1  fH'  m.  G76.  9inrent  assister  k  son  sermtnl» 

T03IE  y///,  5 
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eusse  fait  île  lo/ig-temps  avec  les  meil-    de  gi^mir  plus  d'une  fois  de  ce  i 
leures  épées  de  mon  royaume  (60).  11    nombre  dès  années  lui  ôte  l'ai 


y  a  en  cUct  beaucoup  d'apparence    et  la  fermette  qu'il  avait  eues  ^et^ 
""'il  oe  se  promettait  rien  u'avanta'   jeune  prince   son   ennemi  »** 


qu  -  -  - 

geux  de  la  continuation  de  la  guerre}       ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^ 

et  je  suis  sûr  que  les  personnes  les  PuUa  metu  .•  sed  enim  gelidui 
plus  désintc'ressdes  et  les  plus  capa- 
bles de  juger  de  cette  espèce  de 
choses  furent  aussi  convaincues  de  la 
faiblesse  d'esprit  que  Philippe  11  fit 
voir  en  cette  rencontre ,  que  de  la 
prudence  qu'Henri  IV  témoigna  en 

acceptant  une  telle  paix.  Les  Espa-    de  re  que  l'on  critiqua*  la 
gnols 
leur 

passionnément 
reuse  fût  con 
de  sa  disjjrJJIce  don   Christophle   de    grandes   ndgociations  }    c'a 


nectÂ 
Sanguii  kebet ,  frigentqttê  tffatm  Ui 

vires. 
Si  mihi  quœ  quondamjuerai^  tfad^'t 

tus  iste 
EjcsultaifidenSf  si  nuncJoreliUaja 

Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  s'âi 


m 


Osée; 
es 


d'Espagne  ne  s'ébranla  point  j  ddsi-  des  conditions  encore  plas  «'Wob^"^ 

rant  avoir  la  paix  à  quelaue  prix  que  geuses  ,  d'autres  ont  blfhnë  hMh|^5^  ^ 

cefust ,  il  ne  trouva  condition  aucune  d'avoir  ccdcJ  tant  de  pays.  La*** 

au.  traicté de P^ervinsquile dissuadast  çais  en  ont  murmure  :  les  T 

de  l'approuver  y  encores  que  son  con-  ne  voulaient  point  faire  de 

seil  jugeofi^a  restitution  tles  villes  joie  ;   il  fallut  les  y  contrai 

prinses  atWiant  d'iieur,  et  si  diffi-  des   menaces  itératives.   Us 

elles  à  reprendre  ,  lionteuse  et  prtju-  voulu  que  la  nation  ne  rentrât) 

diciable.  Il  pressa  quelle  fust  jurée  dans  l'ctat  des  siècles  passés, 01 

et  exécutée  (6a),   Il  y   a  beaucoup  pouvait  dire  justement  qu'elle  1 

d'apparence  qu'il  cAt  eu  des  senti-  mieux  faire  la  guerre  que  la  W 

mens  fort  oppose's  à  ceux-là  ,  s'il  eût  qu'elle  entendait  aussi  bienfî 


inspirer  la  timidité,  des  Flamands  ne  se  fussent  put 

Mulla  senem  circumveniunt  incommoda  :  vel  véritables.  Ils  Savaient  qu'u»eifi| 

tjuhd  d'ignorans  avaient  dit  qu'il  M' 

Quœrit^  et  inventij  miser  ahsUnet ,  ac  timei  j)as  s'alarmer  dc  la  perte  de  qw 

^e«9«"3r«omii«TiMiDkoEHDkQOBmmù.  villes  ,  et  qu'il  fallait  mêmes' 

Ira*  (63).  J^"ir,  puisqu  on  les  recouvrer»! 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  républiques  tifiécs  à  la  Vauban.  Les  écoliers 

ont  un  avantage  que  les  royaumes  ^n^^^c"*   cela    d  une  autre  ma 

n'ont  pas  :  le  souverain  ,  dans  les  ré-  "<>"»  ^«s   perdons   de    bnquc, 

■»..ki;.r../^o  Tif»ct;o*»o;o  f»»»  :^ -.:  seront  restituées  dc  marbre  (fi 


l 


,as  ce  bonheur  :  ils  éprouvent  tantôt  parlement  de   Toulouse     ayajt 

.es  désordres  d'une  minorité  ,  tantôt  ^^î^**  ^"  ""   ^^^J  ^^^"^^  ^^^ 

la  fougue  de  l'âge  bouillant ,   tantôt  pr^trcs,  en  disant  la  messe,  omi 

la  lenteur  et  la  pesanteur  du  déclin  ^^  P"^^^  P^^^  ^^  ^oi  (66)  ,  et 
de  l'âge.  Un  roi  se  trouve  contraint 


(Go)Je  crois  que  ceci  se  trouve  dans  la  Vie  da 
duc  d  £pernon  ,  composée  par  Girard. 

(61)  MaUhiea ,  Uintoire  rl«  la  Paix ,  narrai. 
/,  pag.  x3. 

(62)  Là  mfme^  narrai.  111,  pag.  68. 

(63)  floral. ,  de  Àrte  potlicl ,  vs.  i6y. 


(64)  Virgil.,  ^neid.,  lib.  V,  vs.  3q(. 

(65)  C'est  une  allusion  h  une  pensée  it^ 
pereur  Augnste ,  touchant  l'état  oit  il  OMlK^ 
la  ville  de  Hume. 

(66)  In  Mi^saa  canone  passim  h  sat 
per  cunctas  diaceses  celehrantihut  et 
pro  rege  omitli.  Thuan. ,  lih.   CXXXVI^t 
1123. 


1)A 
i)T 
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icpprimée  dans  plusieurs  cens  qiri  araient  tra?ailltf  toute  b 

i|iffimës  (67)  .  en  porta  sa  jouruM,  la  récompense  de  ceux  qui 

1  parlement.  La  compa^ie  n'araient  travaillé  qu'une  lienre  ,  et 

pe  tons  les  prêtres  seraient  qui  n'avaient  ùàt  aucun  dommage 

olncsTer  Fancienne  cootn-  ay«Dt  ce  temps-U.  Il  j  eut  sans  doute 

te  prière  dans  la  célébration  bien  des  murmures  de  cette  espèce , 

■  offices  y  défendit  de  se  etPon  n'y  eût  pas  satislait  par  cette 

I  BÛssels  où  cette  prière  ne  réponse  du  père  de  fiunille  :  f^oir^ 

l  pas ,  ordonna  aux  impri-  œil  est-U  malin ,  parce  que  Je  suis 

mx  libraires  d'y  ^ire  ajon-  bon  (7$)?  Cela  n'eût  ùàt  qu'irriter  la 

ttmment  la  feuille   qui  j  plaie  :  Henri  IV  eût  mieux  aimé  op- 

,  et  en  cas  de  contrayention  poser  â  ces  reprocher  la  nécessité  des 

a  d'une  peine  corporelle ,  temps  (^4)  > 

mfiscation  des  exemplaires.  i?M  Jmm  h  rwgni  montms  m*  uâu  mgma 

fut  rendu  le  7  de  juin  1606      MoUH (7^. 

[onze  ans  après  que  le  roi  M.  du  Plessis  Homai  ,   dans  une 

tf  le  huguenctisme,  et  eut  lettre  qu'il  écrivit  âMorlsA  fan  iSg^. 

n  des  marques  de  son  at-  pendant  que  ceux  qui  avaient  suivi 

t  an  papisme ,  et  beaucoup  la  ligue  s'en  détachaient  sous  des  con- 

nages  de -sa  bonté  pour  les  ditions  avantageuses,  se  servit  de  ces 

il  J  avait  tant  d'ecclésias-  paroles  notables  :  «  Nous  n'envions 

lie  balaient  mortellement,  »  point  aussi ,  que  vous  tui^  le  veau 

ira  attendre  d'une  conduite  »  gras  pour  l'enfant  prodigue  :  mais 


f  Kmpli  de  ressentiment.  »  vous  n'immoliés    pas    Pobéïssant 

■Ëstoriens  (69)  nous  donne  »  pour  faire  meilleure  chère  au  pro- 

adion  d*une  politique  ad-  »  di^ue.  Bref  tout  ce  qui  se  fait  nous 

s  ^eje  m'en  vais  copier  :  »  res^ouït ,  pouryeu  qu'il  soit  utile  ; 

«p  même  (70)  ,  U  joua  aux  »  mais  nous  craignons  ces  marchés  , 

K  la  duchesse  de  Montpen-  »  esqnels  on   lasche   les    choses    et 

éUût  de  la  maison  de  Guise,  »  n^acaniert  on  que  des  paroles  ;  et 

Inerte  ligueuse  qu'il  y  eût  »  paroles  de  personnes  pour  la  plus 

ftsrti  (7 1).    Infailliblement  »  part ,  qui  jusques  ici  n'ont  point 

nuit  a  ses  anciens  servi-  »  eu  de  parole  (70).  » 
le  ferait  moins  pressé  de       (R)  M,  de  Sully  s'en  plaint  y  et,.. 

iMMmeur  semblable   à  une  soutient...  qu'il  r^ est  pas  tn'€d*.,  qu'il 

peaote  :  c'est  renchérir  sur  se  laissât  extorquer  par  ses  maîtresses 

m  ée  réyangile  ,  dirent-ils  tout  ce  au* elles  souhaitaient.^  U  parle 

•  Cette  duchesse  n'a  point  de  ccrtams  historiographes  qui  avaient 

encore  dans  votre  yigne ,  et  distribué   injustement  les    louanges 

fini  pour  la  ruiner 'tous  les  et  les  censures.  Ils  n'avaient  trouyé 

Hgtnables  ^   et  néanmoins  aucune    tache    dans   ceux   dont  ils 

ûax  payée  que  nous  qui  étaient  mercenaires  ,  et  presqpie  rien 

aie  faix  du  jour  et  le  hdle  de  bon  dans  Henri-le-Grand  ,  qui  ne 

î'âait  contenté  dans  la  pa-  leur  auoit  rien  donné.  Et  d'autant , 

%der  à  la  récompense  de  dit-il  (77),  qu'ils  ne  luy  peuvent  pas 

desnier  quelques  louanges  d^ entre  une 

tm^k  "Bordeaux  et  a  Lyon.  infinité    qui    sont    toutes   publiques 

if  Jf.  de  Tbou,  lib.  CXXXVI  ^  dans  les  réssentimens  et  voix  de  tous 

In,  HbloiM  de  Henri-le-Gr.nd  ,        ^^jj  ^^  ^g^^  ^,    ,5 

,  .  ,    -  ,         ("A)  Confe'm  a»€e   ceci  la  remarqua  (A A) 

♦«ne,  du  jour  qt^il  fii  son  entrée  de  l'article  GaAabM-QvïHT ,  tom.  Kjuag.  80. 

(75)  Virgil. ,  Aneid. ,  lib.  /,  vs.  563. 
K,cj-dcfnw ,  ia  remarque  (D)  de        (^6)  Mémoires  de  da  Plessis  Mornai ,  tom.  //, 

nxIII.  fag.  398,349. 

ik  dt  sûnt  Ifatthies ,  ehap.  XX,        (p)  Voyê*  Ut  SKmoires  dt  S0U7  ,  à  P/pftrt 

limtnairê  du  ///'•  tomt,  folio  m.  e.  i|. 


'■' f ,  Ifruivlt  tri4f'nKun,    ' 

taffrt,  ifilatHr  , det'iHnairtt .uu 
et  tainfi ,  ifui  at  t'j  t'/ifitl  tttirciei , 
«/  IfàfutU  leun  ^tufiUt  et  tujeii 
i{»fiilU  palifHlft  ffayKiHuat ,  quand 
{iiiui-  Iglt  fitaïun  Kl  pane-ttmpt  il 
HT  t'utl  iHiiHî  romiait  itiitjuttice ,  de 
fH/il ,  dr,  meurlt* ,  violente  ,  eoiuai- 
ti'itt  m-  laiiaffeuunl.  Kt  néaiitmtnm 
tfuamt  lit  m  melirnt  tur  te»  lUteoun 
i/m  am/liinfiàet  ri  jiifeutelet  de  ce 
ÊHlilmiui  el  •Mmuiiaire /iriiux,  iU  (ei 
riii/fKrriil  li-f/rmeiil,  el  lia  inifcli- 
i-HHl  du  unir  /iiii"  de  ù  numsangercM 
ri  falliiiirtitft  riivaittlaacet  ,  iinr 
liiiil  du  iliimaiii/ti'tililm  et  pernicieii- 
*M  miH*il^uemm  ,  If*  JletlriiteHl  de 
luai  ilii  ltitHitii»,/irilnrbalîiiini^cieu- 
trà  ,  hoMruin  ,  mftimei,  tiufrircre- 
Uk»  fl  MHHilulfHtri ,  i/ii'd  fmble  h 


janiau   moîu    •TefV'C 
-  dejait  ;<]uetUt  iK*f^ 


d'aïuunet 


deineal  lei 


leupàeli  par .« 


letrH  miir  piirirr  Hver  IBM  H 

tm^mlPHt*,  fffmiurrie  ei  i , 

Vnih  ayrul  rih  In  trnitHlmn  ilei 

•  Il  un    M  l/fit  /'l-HIri'l OU  l/u'iU 

tutitnt  atfti  40t  l'rm  enHjwtun  cl 


let  rconduire  et  réfuter  Je  9 
gu'Ut  jugeaient  ùijuHet  ati^ 
geablei  a  fettat ,  aux  oT 
vettHt  du  n>jr ,  ou  à  nui 
Jiilloil    qu'eUei    paantt 
OinfirmoDi  ceci  par  drr 
réel  (l'une  lettre  de  HenrilT 
verra  Ira  miidiianceB  que  Va» 
dail  cnntrc  lui.  n   Les  uni  t 
K  ment  d'aîmer  trop  let  if 
•■  etleiricbei  ourragM-  Ici 
la  cliauc,  les  diicns  etlei<, 
1m  aulrca  les  tartea,  lei«>'| 
IrcB  laitn  de  jeux  ;  les  il 
dames .  les  dcTices  et  Pw 
■iiIrcB  les  festins. 

([upIb  l't  friandise  _ , 

«iKinblif  M ,  comédies  ,  bili  ,4 
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courses  de  bagae ,  où  (  di-  dit ,  en  regardant  les  filles  qu'elle 
poar  me  blasmer  )  Ton  me  auait  amenées  :  il  n'y  a  rien  ih  que 
core  comj^roistre  arec  ma  je  veuille ,  madame  ;  'comme  lui  i^ow 
pse ,  aussi  resiony  et  pre-  lant  direpar4a  ,  qu*il  ne  se  laisserait 
stant  de  Tanite  devoir  fait  pfus  ftiper  a  de  semldables  appas.  Il 
Ile  course  ,  donne  deux  ou  n^avait  pas  été  si  sage  dans  d^autret 
dans  (et  cela,  disent-ils  en  rencontres;  car  auelqne  temps  apréf 
t  gagné  une  bague  de  quel-  le  massacre  de  la  Saint-Barthclemj 
le  dune,  que  je  pouvois  fai-  (80) ,  «r  il  se  laissa  prendre  aux  appas 
a  jeunesse,  nj  que  faisoit  le  »  de  certaines  damoiselles  de  la  cour 
in  homme  de  ma  cour.  En  »  dont  on  dit  que  cette  reine  se  ser- 
quels  discours  je  ne  nieraj  »  Toit  exurés  pour  amuser  les  prin- 
il  n'jr  puisse  avoir  qiielque  »  ces  et  les  seigneurs  ,  et  pour  de'- 
e  vrai  ^  mais  aussi  diray-je  »  couvrir  toutes  leurs  pensées  (81). m 
passant  pas  mesure ,  il  me  Que  voiU  une  reine  abominable  ! 
plustost  estre  dit  en  louan-  Chacun  sait  le  nom  qu'on  donne  â 
n  blasme ,  et  en  tout  cas  une  telle  conduite.  Quelle  école , 
roit-bn  excuser  la  licence  bon  Dieu  ,  pour  de  jeunes  demotsel- 
divertissemens  gui  u'ap-  les  de  qualité,  mie  ron  appelait  fil- 
;  nul  dommage  et  mcommo-  les  d'honneur  !  Et  notez  que  si  cetto 
mes  peuples  ,  par  forme  do  reine  avait  souhaité  d'en  entretenir 
isation  de  tant  d'amertumes  deux  ou  trois  cents,  on  les  lui  aurait 
jrsoustées,  et  de  tant  d'en-  fournies,  tant  était  grande  la  cor- 
déplaisirs  ,  fatigues ,  périls  ruption  de  ce  temps-là  ;  car  on  savait 
gcrs  par  lesquels  j'aj  passé  bien  à  quel  usage  elle  employait  ses 
■ton  enfance  îusques  à  cin-  filles  d'honneur. 

:  ans L'Écnture  n'ordon-  (T)  Villeroi  lui  avait  dit  une  chose 

absdinment  de  n'avoir  point  assez  capable  de  déplaire.']  Où  sont 

diei  ny  défauts,   d'autant  les  gens  qui  ignorent  que  c'est  un  avis 

Des  infurmitez  sont  attachées  fort  rude ,  et  qui  pique  jusqu'au  vif, 

Miaosité  et  promptitude  de  que  de  représenter  ù  c{uelqu'un  qu'il 

lie  humaine  ;  mais  bien  de  ne  sait  pas  bien   tenir  son  rang ,  et 

istre  pas   dominez  ,    ny  les  qu'il  oublie  la  dignité  de  son  carac- 

r^^ner  sur   vos  volontez  :  tére  ?  C'est  ce  que  Villeroi  représenta 

tceà  quoy  je  me  suis  estu-  a  Uenri-le-Grand.  Naudc  l'en  loue, 

le  pouvant  faire  mieux.  Et  Un  des  meilleurs  avis,  dit-il  (8a) , 

çiyez  par  beaucoup  de  cho-  que  donna  jamais  yUlcroi  a  Henri- 

1  se  sont   passées  touchant  ie-Grand ,  qui  avait  vécu  en  soldat 

lûstresses  (qui  ont  esté  les  et  carabin  pendant  les  guerres   qui 

Bsque  tout  le  monde  a  creu  se  firent  h  son  avènement  a  la  cou- 

tt  puissantes  sur  moy)  si  je  ronne  ,  fut  lorsqu'il  lui  dit^   qu'un 

18  souvent  maintenu  vos  opi-  prince  qui  n'était  pas  jaloux  des  res- 

M>ntre  leurs  fantaisies  ,  jus-  pects  de  sa  majesté,   en  permettait 

leur  avoir  dit ,  lorsqu'elles  l'offense  et  le  mépris  ;  que  les  rois  ses 

Ktles  accariastres ,  que  j'ay-  prédécesseurs  dans  les  plus  grandes 

mieux     avoir    perdu    dix  confusions ,  avaient  toujours  fait  les 

îssescomme elles  , qu'un ser-  rois;  qu'il  était  temps  qu'il  pariât  ^ 

comme  vous ,   qui  m'estiez  écrivît  et  commandât  en  roi. 

:ire  pour  les  choses  honora-  (U)  JYous  verrons  te  jugement  qu'il 

utiles  (78).  »              *  porte   de   l'artifice  dont   un   roi  de 

r  eut  des  occasions  oit  il  eut  France  s'était  scrvi.\  11  était  «  grand 

de  se  démêler  des  pièges  »>  observateur  des   choses  qui   tou- 

tendaitparde  belles  filles.^  »  chent  à  la  conservation  de  la  re- 

e  de  Médicis  lui  demandant  »  putation  des  princes  ,  en  quoy  il 

£îrence  de  Saint-Brix  (79) ,  »  ayraoit   mieux    relascher    de   ses 

I  qu'il  voulait  ?  Il  lui  répon-  ^^^^  ^,^^^^^^   ^.^^^,^^  ^^  Henri-le-Gr.nd . 

■oim  de  Solly  ,  tom,  III,  pag.  iS?,  W'  8»;/»  ''«»'»•  '586. 

(Si)  Lamente,  pag.  55. 

ftttw  pnehâ  de  Cognac.  (8a)  Naodé ,  Goopf  d'état ,  chap,  I,  p .  m.  %i. 
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»  droictâ  ctporvoin,  que  de  donner  qui  en  a  é\à  public  à  la  fin  3e  i 

»  le  moindre  subjcct  de  parler  mal  de  Histoire,  composée  par  rër^oHl 

»  sa  {<iy ,  bMmant  tousjours  les  prin-  Rhoilcz  (84)»  préceçteurde  Looiflf 

»  CCS  infidèles  et  cauteleux ,  jusque»  Pen  doute  fort,  lui  repliquâi-je:] 

»  û ses  prt^df.-ccsjtrurs  mcsmcs, quand  lu  autrefois  d'un  bout  à VaatRi 

»  on  tomboit  su^  qnelque  acte,  au-  ouvrage  de  M.  de  Pérefixe,  et  il 

»  GVQJi  ils  i'voicn   rianquc  de  preu-  me  reste  aucune  idée  de  ce  queî^ 

»  d'bomie  en  leLrs  promesses  et  foj  m'avez  dit  :  cependant  ce  sonti 

»  publique,  coRjna  il  fit   un  jour  termes  si  capables  de  faire  impmir 

»  qu'on   discourent  devant  luy  des  qu'on  lc0  oublie  malaisément.  )(' 


M  paroles ,  plus  suantes  a  des  cnjo-  d'Henri  IV  est  rapportée  daniU 

»  leurs  de  petits  enf ans  qu'a  un  roy^  des  Lettres  anglaises  d'Howel.  lit 

»  comme  estait  cestC'Cjr  que  je  n'ap-  raconte  ceci  que  par  forme  d'arefl^ 

3»  prouve  pas.  Il  auoit  traicté  a%>ec  ,    r,     ,£    ,      ,-       ,            .  ^ 

»  hmper^ur  Loufs  de  Ba.icres,  et  î^^i'l.'^.M'a'r.^'î'^&JÏ^SS!:^ 

u  promis  par  le  traicte  de  nejaii^  la  Coimne  nn  jour  la  Mott«>Féiiéloa,  ^wiM^ 

»  guerre  a   l* Empire ,  contre    lequel  particulier  «aorince  de  NaTarre,  •ffeeUitàrf 

»  néantmoins    il    dressa  des   années  "î»re»arpri.deceqaelui,  «  |eune«e«.* 

.             II       't  "*'*  porti  dans  nnc  qarrelle  qui  im  nBtmf  > 

»  far  mer  et  par  terre  ,   lesquelles  il  premeot  qne  le  prince  de  CJndé ,  aeTS. 

>»  jetta   es    Pays-Bas  ,    sous   la    con-  ie«  liuguenot*  qui|fai«aient  la  guerre  aancCi 

»  duite    du  duc  de   Normandie    son  l"i  «-eptriit  le |eane  prince,  quëunt^i*! 

/it              /          '  r'  ,.    1  rc  '  *       .  tons  le  prétexte  de  la  rébeltioo  an  on  laprii' 

«  Xilsaisne,  qui  fut  deffaict  sur  mer  f,o„emï„i  ,„  prince,  mon  onde.  et«S 

n  a    l  hscluse  ,  et  ayant   assiège    la  noL» ,  nos  ennemis  ne  se  pro->oaent  pti< 

»  utile  de  lllin,    le  roy  son  père  es-  que  d'exterminer  tonte  la  branche royaled»!' 

„  toit  en  ce  siège ,  comme  soldat  com-  î^"  •  7°"»  ];?'!°"  "^""'  ,*»"•  «^' 

n    9  éviter  les  frais  du  deuil,  qu^autreacBtMi* 

M  battant    sous   son   jUs  ,    et    estant  rion»  ii  porter  les  uns  des  luIre». 

»  néantmoins  l'un  de  ses  conseillers,  L'nc  autre  Toi*  le  même,  adres>iat 

»  estimant  par  ceste  captieuse  équi-  P"»"©!*  •«  P»^!"/»  d«  N»^»rre,  déplorai 

..        -*               _•        '        77       '.    j  henrs  dont  le  Cru  de  cette  guerre  allait.  A 

«  UOcatlOn  nepouuoir  estre  hlamc  de  ;„ooder  tout  le  royaume.  Boni  réplionelep 

»   rompre    le    traicté    qu  il  awoit  fait  c'est  m  feu  à  éteindre  avec  no  sean  dW 

W  comme   roy  de  JFrance  ,    comme   si  ment  cela?  demande  la  Motle-Fénéloa.  £ 

„  ce  n'«*oà  pa,  la   mesme  chose,  •;::^lf'lX':^:^',YZZ«Tr^»\ 

»  Jawe   quelque  entreprise  par    soy  pal  boute-feu  de  la  France.  C'est  la  r»e4» 

»    mesme  ,    ou  le  faire   par  autruy  varre  elle-même  qui ,  pag.  a34  et  935,^ 

,,  (83).  «Il  n'y  a  pas  long-temps  quW  S'/llX '?/ ^";;^;,;^^^ 

docteur  avec   qui    je  me   promenais  dans  un  grand  et  beau  mamT^fe  de  m&ç« 

me   dit  qullcnri   IV,  ayant   entendu  ne8ai.i,  au  re-ite,  si  cette  vivacité  daioili 

réciter  une  tromperie  du  roid'Espa-  IV  "e  lui  venait  pai bien  au.siiût  dueM«i 

, /.    •.       f     •'/        Ti     ^     ^  nel ,  que  de  celui  de  son  père  Antoine  «■ 

gne,  sctait    ecnc  :  //  faut  avouer  bon,  1  q..idViUeur.  notre  histoire  nrdoa- 

nue  les   rois  sont  de  grands  fripons,  des  qualités  assrz  médiocres  :  et  ce  qui 

.te  lui  demandai  tout  aussitôt  s'il  avait  (»«i  P«»  P««  «ci  pour  la  m&re ,  c'est  na 


nnei 


trouvé  cela  dans  quoique  livre  :  et  il    «•î.'';;:i„r,e7.uT 'fc^rs^oât-l 

me  répondit  f|ue  C  était  1  un  des  bons     moiin ,  qui  s'était  ridiculement  vanté  ae  ni' 

mots  de  Henri  IV  (*)  dans  le  Recueil  I»  reine-mère,  qu'il  avait  îi  son  commanar 

qnatre  mil|p  KentilAhonimos  pour  empédiert 
seul  liugnchot  ne  branISt  pour  joindre  l'ana 

(83)  Baptiste  le  Grain ,  décade  du  roi  Henri-  prince  de  Condé.  T.omme  néanmoina  la 
le-Grand,  Uv.  VIII^  pag.  m.  «jSi.  Navarre  et  »rs  troupes  passèrent  aans  i 

(*)  Il  s'en  voit  nn  recueil,  mais  il  y  manque  et  que  d'ailleurs  Oe.tcars  n'était  pas  d'une 

deux  répartie*,  que  fit  rc  prince  ngé  .leulement  tion  à  se  faire  snivre  par  un  auaaî  grand  l 

de  quinze  ans ,  et  que  son  auguste  mère ,  l'illus-  de  noblesse  volontaire  :  Apparemment,  dit 

tre  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  noos  a  qne  par  ces  quatre  mille  gentilsbonmiee, De 

«'on.scrvées.  La  reine-mère  Catherine  de  Médicis,  Limosin ,  entendait  des ^o arceaux,  appdfltj 

de  concert  avec  le  cardinal  de  Lorraine  ,  avait  lit f hommes  dans  «on  village,    parce  qn'ils 

envoyé  ver*  la  reine  de  Navarre  le  sieur  de  la  fAuJ  de  soy  a.  Remarquez  ici  en  paaseatT 

Motte-Fcnélon ,  pour  la  détourner  de  joindre  ses  an  nom  de  Pourrciugnac.  Rem.  ckit. 
forret  à  «elles  que ,  lOUf  le  commandement  du        (84)  Hardouin  de  PcréCzc. 
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HÉftACLÉOTES.  j, 

il  ne  £nt  pMBt  m  fier  i  amc  tous  les  dogmatiques .  au'il 

«ilSir*;Stri^  y  .une  règle  pour  d?«:ern^  I. 

nm.  Ooelle  différence  entfe    Vérité  et  la  fausseté.  Il  oompoMi 

idele  Grain ,  et  oeox  d*!»-  divers  ouvrages  de  philosopaie , 

et  quelques  poèmes  aussi  (d).  Il 

lÉRACLÉOTES  (Dents),  ît^T'^^j!  f^^tS!' 
^  jt  ^  f-i    /.  •!   raclide ,  par  Ion  de  ses  poèmes 

,  «JUS  divers  m^bvs,  et  ^^j,„t    ^  ,j^„  *-„  ^^j^^^, 

ij»it^  ma  fondateur  I.  mort  en  ne  mangeant  rien  (e). 

""î™?  (*).  II  apprit  de  lui  ^  j^j„  j^^g  Kocompagnè- 

me  la  douleur  n  est  point  ^^ .        g,  ^  y^  ^,,  laîuSure 

[;qndny  aque  le  Tioe  ^^  l^^uvalt lS>mt  satisfiiire 

nte  ce  nom-li ,  comme  ^j  jj  ^^^  s'est  trompé  assea 

rt  eue  la  vertu  qm  mente  i„„rfement  (F), 
de  bien  ;  et  que  tontes 

»  cboses  sont  indifS^ren-  (')  '*"•  **«*"• 

Iftnévéra  dans  cette  doc-  ^  «".  «W". 

jendantqn'il  seporU  bien  ;      (A)  Ayant  eu  à  toujfnr  de  vives 
lipnteu  à  souffrir  de  vires  Jtmleurt ,  U  a6fun>  m  crëance."]  Ce 


qui  pis  csi.  I II  cm-  aeseneur.  Les  uns  oisent  g 

vâie  des  cyrénaïqnes  >  qui  d'yeux  le  fit  changer  d'opinion  ;  les 

teonsister  le  souverain  bien  *"^»  '"",^"e?*  J^  "»»  douleurs 

L  _  1     .  r   Ti       t.    'a.  (le  la  graTelle,  Ciceron  rapporte  la- 

h  tduple.  Il  entrait  sans  ^^  ^^  ^,^^^^^  ^^  ^3  tralftions  (^). 

I,et  sous  les  jeux  du  pu-  IfûbùMemcleotesUleDionysius^a- 

I  dans  les  lieux  de  prostitu-  gUiosè    descwisse   uiiîetur  h   stoïcis 

*•» î  et  voulait  bien  oue  les  ^'^-Pj^î' oculorumdolorem.  Quis uerf> 

TilaW     •  *i         1             -a.^*           ..  hoc  auucisset  a  Zenone  ^  non  dolere 

jwjswi  il  se  plongeait  fussent  ^^.^  ^i^^^  p  ju^  aUemt ,  n^c 

^«  tout  le  monde  (c).  Il  y  a  caynen  dldicerat,  malurn  illud  non  es- 

Wfa  gens  oui  disent  qu'il  se,  quia  turpe  non  esset,  et  essetferen- 

*9«tnché  dès  sa  plus  tendre  ^"'^  ^*'^:  ^'^  siperipateticusjuisset, 

ynv      .             » 'a      ^  permansissetyCredOyinsentenua.quO' 

W,  et  que  s  étant  sou-  niam  doiorem  dicunt  tnalum  esse  y  de 

en  passant    auprès    d'un  asperitate  autem  eJusfortUerferendd 

»  Qu'il   en    était  sorti   Iç  prœcipiunl  eadem  quœ  *totci(3),  rù' 

tllbpiAedent  sans  avoir  payé  jappprte' plus  de  paroles  qu'il  ne  m'en 

■^•-  ..  j.          ^,,      j    A  y  fallait  pour  prouver  ce  que  j  avais 

P  était  dû  aux  filles  de  )Oie  ,  avancé ,  et  néanmoins  je  ne  pense  pas 

*  la  main  à  sa  poche  y   et  que  ma  peine  soit  inutile  ;   car  en 

i<%alièrement  ses  dettes  en 

■ce de  tout  le  monde.  On  nonpas^r/n!^ofitof'''coZ^v^^           u 

«  «ne  obîection  embarras-  ^ucmtrd'kihénie,  Ziv.  x.vag.^i'j.  Voje» 

t^/p\              *             9*1       1         ..    •  VoMiiu,  de  Hist.  gTKC.t|Mig.  406.  Gasaabon.  , 

K  \^)  ,  sur  ce  qU  u  admettait  in  kxhetxmum^yag.'jll.avaUddiànuutiuécelU 

fauu» 

Mttoj.Laërt.,  lib.  VU,  mm.  166.  ^l]  Confère. UcitaUon(3U^^^^ 

^fikl   iL-j  (3j  Cicero,  lu».   V.  deFinib.,  cap- A  A  A/. 

W  wo»,  ibidem.  i^^^^  ^  ^^^  yjj^  „„,„  ,66  ^  „^  ^^^i^  ^„g  de  ta 

^  W«,  «fin,  167.  douleur  des  jeux» 


la 
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chemin  faisant  je  d<k;ouTre  à  mon  laisse  la  dëciriofn  â  mes 

lecteur,  que  les  controverses  des  stoï*  lenr  mets  seulement  en  doUI 

ciens  et  despéripatëticiens  sur  la  na-  d'Athënëe,  avec  la  Tersionil 

ture  de  la  douleur,  nVtaient  qu^une  champ  (5)  ,  qriie  l'on  fera  hieBl 

dispute  de  mots.  Ils  convenaient  les  tifîer  aelon  les   notes  de  CaJ 


quHl  fallût  rappeler  un  mal,  mineront  aisément  à  Ym 

et  les  autres  soutenaient  qu^il  le  fal-  Cicc'ron  ;  ils  croiront  'que  : 

lait  faire.  Voilà  bien  de  quoi  se  tant  se  révolta  contre  les  stoiqna.] 

agiter  !  Nous  disputons  aujourd'hui  ,  prés  avoir  blanchi  dans  learJ 

et  sur  la  théologie  ,  et  sur  la  pbiloso-  nion  ;  car  Ath^n^e  lui  donnel 

phie ,  pour  des  choses  où  le  malen-  de  vieillard    au   temps  de 

tendu  n'est  pas  moins  visible.  Voici  volte ,  et  cite  le  railleur  Tii 

un  autre  passage  de  Cicéron  :  je  le  disait  que  ce  personnage  nà\ 

rapporterai  tout  entier ,  afin  qu'on  mcncé  à  se  consacrer  au  plaar 

▼oie  pleinement  de  quelle  manière  que  la  saison  en  ëtait  passée.! 

notre  philosophe  d'Heracle'e  raison-  mieux  rapporter  l'original  :îl^ 

naît.  Il  présumait  beaucoup  des  for-  VI«.  chapitre  du  VII«.  Une  l 

ces  de  la  philosophie  ;  car  il  jugea  née  ,  à  la  page  >o8i.  Utftii^ 

que  puisau'elles  e'taient  inférieures  à  rot/  'H/)ei)cXf«Toi/  ti  lùxajx^\ 

celles  de  la  douleur ,  il  fallait  que  la  tix/x/c  dvMç  ror  rîiç  ûifvnçm 

douleur  fût  un  mal.  Homo  sane  levis  diy«t  mitm/a^iao-ato  »   xaÀ  Mtf4 

Heracleotes  Dionysius ,  ciim  a  Zeno-  »«ixoc/^ifyoc  «AS**f>«  «  xeu  ttuyt^tiA 

nefortis  esse  dUiicissei,  h  dolore  de-  t»v  tÎjç  ç-oecç  xo^»r,  «cti  iîtitoîI^ 

ductus  est.  jyam  cùm  ex  renibus  la-  ^ov  yui ta^n^Vac*  ^rip  o?  ovx  im 

boraret,  ipso  inejulatu  clamitahat  y  T/yiMfy  i^n, 

falsa  esse  illa ,  quœ  antea  de  dolore  ,/,,«»/           •    * 

ipse  sensisset.  Quemcùm  Cleanthes  Huk    tXP^f  «Tt/irtiT,  yt/i  ofX* 

condiscipulusrogaret,quœnam  ratio  ^    vtffVAi.    ^                   «    ,  i 

eum  de  sententid  deduxisset ,  respon-  ^«  't^  »  •/>»  ^*  yct^w,  •^' 

dit  :  Quia  ciim  tantum  operœ  pnilo-  ttavo^au 

sophiœ   dedissem  ,    dolorem    tamen  q^^  ^^^^^  j^  HeracleoU  W 

ferre  non  possem  ,  satis  esset  argu-  ^^^.^^  j-^^^  p  ^  ^^^      -^m 

menu,  malum  esse  dolorem   Plun-  ^„,  ^-^^^^^  ^^J^  ueste,cimi 

mos  autem  armos  in  phdosophid  con-  mentum  mutasse   et  ali^mf^ 

sumpsi ,  nev  Jerrepossum  :  malum  sUse  criminar^ntur ,  gaudéâ.f 

est  igitur  dolor.    Tum   Cleanthem  ,  ^-^  .^^^  ^^^   grandis   à  H** 

ciim  pede  terramoercussisset,  uer-  ^^j^^^^  defecisset,  et  transvfis^ 

sum  ex  Epigomsferunt  dixisse  :  Epicurum.  De  illo  non  im^nB^ 

AttdÎMe  bec,  Âmphiaraë ,  sub  terram  abdite?  mon  Scripsit  î 

Zenonem  siemjicahat  ;  a  quo  illum  (5)'^Hy  «Ti  o  Aiovi<r»oc  Ïti  h  ^ 

degenerare  dolebat  (4).  <|,„„  Niwac  o  Nmcttiç  îy  tàûç  /•* 

(B)  Iljr  en  a  qui  disent  qu'il  fut  ^f^ç  ^.^  'A<^po^<rici  ix^Avic,  Kaji\ 

débauché  dès   sa  plus   tendre  jeu-  ^juo^ctç  il<n>n  -ttai^^kaç  àSiA^ 

nesse.-]  Nous  venons  d  entendre  qu'il  ^q^,  ^op«i/û^ivoc  ^i<r«l  T»y»y  >f« 

avait  philosoçhé    plusieurs    années  côç  tyi^tTu  katÀ  to  ttai^^wU 

selon  les  maximes  austères  du  Por-  ^poTi^a/*  ^A/>ix»»xt/e^c  »>iiXi  X« 

tique  ^  c'est  lui-même  qui  l'assure,  ï;^^^   ^-^^1  kat^  'tÙx^u   «*t«» 

81  nous  en  croyons  Ciceron.  Que  fau-  ^Ctp^.  vÂmm  oùdyrm    Àvilih 

dra-t-ll  donc  penser  du  conte  qu'on  auiem   Dionysius  ilU^  quod  mit  Nie 

trouve  dans  Athénée  ?  Dirons  -  nous  cœ^ntis  Ubro  de  Succfssionibus ,  /«m 

que  cet  auteur  s'est  diverti  à  ramasser  '*f««"''f  .««'»*'" '»«?»>rio*4toAe/i*i 

**     j.      I      U'  *.    ."*"'»'"*' Y  1        •""•"'V'»  citus  ^  ut  sine  discrimine cum  pUbeiis  t 
toutes  les  histoires  scandaleuses,  vraies    pedissequis  coirel  el  aliquando  cam^ 

ou    fausses,   qu'il    rencontrait    dans  bus  inambulans ,  ubi  ad  ancUlarum  m 

les  écrivains  les  plus  satiriaues  ?  J'en  ?""'  ''"'''*/  '"S"'"'*'  aliquotohoios  « 

bens ,  distcntâ  mahu  eoram  omnibus  n 

(4)  Idem ,  Cicvo ,  TuscdI.  II ,  eap.  XXF.  Àthea. ,  lib.  X,  pag,  4^7. 
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1HN|.»»di,  te»pu  brf»e.d«  co-i.gi.,   ^nt^ochus  ^pronra  ]«  force  de  son 

nnte  que  Lucien  observe  que  De-   "•»•""<!»  ju  il  avait  emplovées  rnn. 
Ôritfort  sage  lorsqu'il  quiiu  le,   *«  '>«nj'»-  Voici  le  lafin'  dc^cTcërôn 

nies    (8)      Jft    n'rMi^iva;^    oceiiMv         ^9/   *    UuOQue    solehitt    mmé2  ^-_ 


ihiOi\ 


\  ^^L  ^.  «'oserais  assurer  '    î^^  '  P^^î"**  soUbat  uU  argu^JL 
feitM    Ménage  M    qu'a  ait    i:;!;  f*"^'  *'>'--^'.   nZ^oTe 
ItePAsie  a  la  suite  d^Aleiandre,   ^'^V;  <'"'»  y^^^ne/Y-/,  Dionysiàs  ilil 
q«ï  ait  dansé  au  son  des  flûtes    rT^^^'^W.  '   '*'"''»   comprrhenJis' 
j^j^noœs  de  ce  conquérant.  Athénée,    '^  ^^'^  "'•'  '««'^  7«a  atsentiri  dieitU 
^^M^^  »  4^*  c«^«  ^'"n  J>en js  Héra-    ^P^''^'^ ,  lY/w//! e ,  ^i^oc/  muitos  annos 
elÊS^'^^^  combien   de  gens  de   J^*^^^!  '  ^*^'^^'^7"e  magistro  vmli- 
HpeDomallégae-t-il  sans  les  dis-    *"«'»  honestum  quod  esset ,  id  bo- 
iHPfWf  par  aucune  marque  ?  î"*".  *^'"''*  «"<?  '  <tn  quinl  imsteh  de- 

ma  lui  fit  une  objection  em-  /*^'»«'«»'"/«« ,  honesti  inane  nomen 
I  flli?T*^J  ^®^"*  ^"*  l"î  faisait  ****  '  ^'oluptatem  esse  summum  bo- 
eiu||*«^«ction  s'appelait  Antiochus  :  ""'".j  ?'"  '^  ''^'«'  commutatd  sen- 
jIlM  embrassé  la  secte  de  ceux  qui  •  '*'  .  '^?^^'^  ''''^^ ,  wAiV  i>/t  sienan 
.  J  Fjwttaient  aucune  science ,  c'est-  *"  ^'^""f  nostrU  U  uero  posse  ,  quod 
'killr  *"^°°®  proposition  certai-  "^'*  ^P'"^'»  ^odo  possit  à  faUo,  ig 
•liBirt vraie:  et  puis  il  avait  aban-    ^"'*!*"f»  ^^^od  argumentum  ex  Dio- 

V<i  a vnif  •/«..#<>-    '*y'sio  ipse  sumifsisset.  ^r  ^n  ^^m»^^ 


-,««cin/ioc  acnus  accusauit  in  Y        ^^  * -iv-nguc   n  entrent    point 

J*^e  quhm  antea  defensitaverat,  a^  ^^*^  ^^^^^^  P^*"  '*  ^^^i*^  d«  l'en- 

gwwj^imr/ttcm  acMiiM,  M< /iwt,  °®"^^  »  ™?i*  pai"  ccUe  de  sentiment: 

^wcorutantiâ  ele^^atur  atUori-  ^^  ^"®  diront-ib  si  on  leur  montre 

J^ji/i^uam,  e«/û/«ij/cAe5i7-  •     ^'^ré^'^ns  qui  changent  de  reli- 

^yqfro.quiaiiostenderiteam  ff''"  '  ®' /P^  »  «  l'exemple   de  notre 

[£?*  r  .       annos  esse  nesauisset  a^^\      ^^^^^^^^  *  embrassent  wn- 

]^!aUinotam  (8)  ?  Or  ,  pendant  ^^^'^^  long-temps  avec  une  ardeur  in- 

Jtt  «jmbattait  la  science ,  il  bar-  ^'"py^^'e   les  mt^mes  dogmes    qu'ils 

™  toneusement    notre    Denys  •  5®!®*^^"*  dans  la  suite  avec  une  ar- 

y»wezcru  fort  loua-temos/l,,;  ?*'*"''    pareille?  Le  sentiment  de  la 


----  -.«  î>ouienu   que  1  honnêteté  '"^'"çs  caractères   que  le  senti- 

■«f  ÎD  pu  vain  nom ,  et  que  le  sou-  ™^îl*  ^/,  *5  ^^i*^  ? 

J^n  Dien  consiste  dans  la  volupté  rr^y^  ,.J^^  donner  dans  le  panneau 

'JWdeTezdonc  croire  que  le  men-  ^^^"^         ^'"'  ^'"'*  '''^  *^*  /»o<?me5.| 

■yseiirésente  à  notre  esprit,  et  „^^"*  composé  nn   poème   inhtiile 

J™  »r  imprime  sous  le  même  ca-  "f^^***^*'^-»  >  Parthenopœum,  il  Tat- 

^souslequel  la  vérité  y  prend  h"^"*,?   Sophocle  en   le   publiant. 

"'  ^  par  conséquent  que  cette  "®'*^*^"ae    prit   bonnement   cet  ou- 

g!ne  caractéristique  du  vrai  et  du  T^l  P^"^   ""*^  production  de  So- 

^.  JoriaqueUe  vous  vous  fondez  P,**^^*!  «  «*  le  cita  comme  tel  dans 

Wffiraier  ou  pour  nier,  est  trom-  j?"  °<î  .«es  livres.   Alors  Denys  lui 

JJJet  illusoire.  Toute  la  force  de  ^^^f^^^J^^  ^^  supercherie  ,  et  Héra- 

2?  °*>jection  consistait  en  ce  que  -^  ^  ^^  voulut  rien  croire  :  il  sou- 

jy  avait  soutenu  successivement  *V*f  ^"^  l'ouvrage  était  de  Sophocle  : 

^  propositions    contradictoires  *'  ^J^  ^™^  ^1"<^  ^^nvs  lui  eut  en- 

Ifi'AiJi^  ^'        /  ^^y^  ^^^  manuscrit ,  il  persista  dans 

^  2S.?''*;rî'^^''**  ^''^'" '"«^ ''«*»■  1°''    opinion,   et   prétendit    que    le 

,     «-can. ,  ,„  B..  «ccusato.  pag,  3,5,  hasarcf  avait  pu  faire  que  deux  poètes 

ci!*'^'?*-'''^''"'*-334.  ^®   rencontrassent  (lo).   Tant  il  est 

.^cero,  Académie.  On».»     i-l    ff    ._  ,  »  -.         


Xï/^^««ro,  Académie.  Qa«.t. ,  Ub.  Il,  cap. 


Cg)  Idêtn,  ibidem . 

(lo)  Diof.  Lacrlin»  ,  Ub.  V,  num  ga ,  gS. 
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ndieux  à  lin  auteur  d^avouer  qu^il  oar  encore  qa^Épicore  < 

9ti   soit  laisst!  f  urprcndrc  de  cette  honnêtement  le  terme  de' 

nianièn;.  Scaliccr,  trompé  de  la  mu-  convenait  arec  lei  Gjrra] 

me  sorte  [lar  Muret ,  ne  fit  pasi  tant  la  fin  dernière  de  lliommej 

TopiuLItre ,  maia  il   en  fut  tr^s-fd-  rerain  bien  ,  le  bonheur  del 

clicf.  est  la  volupté,  a^.  Ces  pankij 

(K)   Ses  th'sirs  lascifs  Vaccomjm"  faisait  point  de  difficulté.,.»' 

ffn^nsnt  jusqu'il  Vdf^e  oà  la  natinv  tus  publiquement  ce  qui  luipm 


c 

ilen 

isan 

Auve 

i,eti 

irai 

au 

Eili')nn< 


tiAano  y  afin  ([u^il  ne  manq«i<1t  rien  honte  de  se  souiller  avec  iiaef 

aux  plaisirs  do  la  journée  ;  mais  la  au  milieu  des  rues  ;  maisi 

vieilIvMso   Pavait  tcllcmont   ah.ytu  ,  ne  fit  que  passer  dans  Vée^ 

Îru*il  ne  put  ri(*n  cxploit(>r.  Il  con-  tippe ,  agréable  de'banch^, 

lïssa  son  nifirmitc  ,  en  se  servant  des  '  pou  ,  et  qui  savait  admirab 

paroles  (11)  i nrilomt^rc  met  à  la  hou-  monde  ;  et  que  les  cyreDsiiiNJ 

che  de  Tuii  ties  {palans  du  Pénélope  ,  donnaient  à  la  nature  tont  oe|| 

lequel  no.  pouvant  tendre  Tare  u'U-  souhaitait ,   n^avaient  pas 

l3rHMe,HVcria,quNin  autre  le  prenne,  adopte  Fimpadencc  des 


emparer  <U 

^nai  TOI  Aiov(/0iov  toÎc  oixiTeiic  0-(/f «octa*  vît  entrer  dans  les  lieux 

^ovTA,    fy  TN  T»v  Xo»y  fopTM,  K(ti  pM  qu^ou  sût  quUl  avait  couc 

Jiffuptrav  d\À  ytipAt  Xp^f^tti  7  vet^uxii'  prostituées   (i4)  ^   mais  ducM 

^i0'«tv  tTAifcL ,  Ô7r<^fi-i,(ifTA  liVtiv  TTfoi  quc  cela  ne  signifie  point  on 

Touc  0'(/?J^iTvubîyT«if ,  publiquement  une   femme, 

or  SCfctpAtvAfÙTMyXACira  ii  jla)  Jesyeuxdespassans,  comme! 

àixxoç,  *cs  cvniques.  3**.  On  ne  pooï 

'#v.    7-i   n-^    -  •  7         M-  '  représenter  plus  confusémenli 

Iraail  ffionystum  cum  aontesticis .        ',•        1      f  -  •  «L 

i.  ,       y   ,•  *  •  «         /•    •         Il  scrlion  du  stoïcisme,  aueS* 

me  f  JUS  jtistis  corii'iorum  ,  frnas   il  tas  >      »  »       t\  '  ^.^  m 

,  •'      ,        i'7        ,  /''  ,  •  représentée.    Denys  ,    dit-Ut 

"  1/       ,     ,.  ,        ,  tourmente  aune    excessive*- 

qunmrttlihtxeiutnt  uli  non  possvt  ^  ad  »         ,  f  .  •_--i 

^  y*    •  i    1'   •     ^     4     •  datis  les  veux ,  ne  uoulutia/^ 

comniuisjacici'crsdj<hxisse:Arrigere  j     f'   1       /•♦*  -    ro"   at.\ 

nequeo,  sumat  a/ins  (i3)    AnU^onus  ^^là  une  description  SdZhi 

Çarystuis^^racontait  cela  dans  la  vie  ^^^^^^  ^^  ^^  phUosophe  ?  Ke 


1 


lOlf 


7  '    f  I  '/'""^'V;7n"-:  rente, 

Zenon  suivait  les  cyniques.  Il  fallait  ' 

dire  les  cyrénaïques  ,  dont  k 

était   extrtlmemcnt  diirércnte 

secte  des  cynicfucs.  On  en  peut  juger  """  .^  ^^^i'^ii;  '"^^"^^i^^-  ^''- ""^H  T 

mr  l'onnosition  do  cararltVpq  miî  so  f^  ^'^^^  "  ^^^^^^  ^'^  ^^^  <^®  ^«ieta 

par  lopposition  ae  caracltres  c[ui  se  J  ^  .  p^      ^     quatre-vinets  aiBl|^„ 

trouvait  entre  Anstippc  et  Diocene.  «x  „a  H"-*-*^  •   ^1   TA*es 

Il  „»,      _      1        1    ri  "    1  non  pas  a  lace  de  soixante  et»! 

J I  n'y  a  pas  dans  le  tond  une  crande         ^/^    /  •       *'         •     .y..         Eiva 


«les  cyrenauiucs  ,  et  Athénée  qui  le  xoti   Tctxxafc   ctnApetKA>M^r*r»ç    nivn 

fait  passer  dans  la    secte   d'Épicure  :  Lustra  ingrediehatur ^  eœterisqum  volof'* 

apertè  operam  dabat.  Laërtia»,  lih.  F//|' 

(11)  /Z  Us  parodia  un  peu.  Voret  Casaubon,  »^7'  ^'^  ♦•«r/ion  ordinaire  est  tropJbrU,* 

«nr  Athénée  ,  paff.  733.  trompa  apparemment  M.  Moreri  :  Fabal' 

(la)  OJyis. ,  lib.  XXI,  v.  i5a,  paB.  m.  64-7.  «ngreaiebaïur ,  c«teraqiie  lub  omnina 

fi3)  Athen.,  Uh.  JT,  pas,  4?7,  e*  Antiaono  oeoli»  quK  ad  yolnptatrin  prrtinerent. 

Caryslio.  (>5)  Cita«ioi«x  (3)  «<  (4). 
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BÉRACLIUS ,   patriarche   de  terre ,   on  quelqu'un  de  ses  en- 

'    Icm  au  XII*.  siècle ,  fiit  fans  (b). 

desafcrtune.  Ilétaitnë  /..»*•  1^       m^  j     n   •   « 

lAnTergne  ,  sans  bien  m  ap-  ir,  tom,  //,  ptig,  65 ,  éduion  «u  ffoUmmie» 

I  etil  ne  \^^  V^  ^e  çarve^  ^^^  ^          ^  ^^^             ^^^^  ^,^^ 

fi  rarcheycche  de  Cesaree,  et  prophc-ties.]  Il  dit  que  les  propWlics 

I  ta  patriarcat  de  Jérusalem,  menaçaient  que  comme  la  croix  fut 

nue  mine  et  son  adresse  le  comniise  par  un  Ue'raclc ,  clic  serait 

leDtrer  dans  la  plus  étroite  P^ï.f"*'  «?;»  7,  7*"  (')•  ^^  S^^l 

,         '  ^        ,     *  ,         .    j  qu  il  aurait  parle  plus  conformément 

'înce  de  la  mère  du  roi ,  de  à  riûstoire  ,  s'il  avait  dit  que  commo 

le  les  oppositions  de  l'ar-  les   înGdt'les  avaient  pris  )a  croix 

raedeTAY  furent  nulles,  f<>us  un  H^raclc  ,  c'est-û-dire  sous 

ffllesfocdâtsurdes  pro-  1  empire  d  Heracluis     ils  la  riTren- 

BU  iCT  Ew.  SM%.  *»**»           ^  draicnt  sous  un  autre  Heracle.  Je  saii 

S{A).  Il  eut  beau  protester  tien  que  Fempcreur   HeracHus  rc- 

iPélection  dlléraclius  ,  et  couvra  nar  un  traité  de  paix  la  croie 

leraupape ,  etaller même  ^«^  les  Perses  avaient  enlevée  ;  mais 

î  afin^r  la  faire  casser  ,  l^'^^f  ^^  ^""  ""  ^^'  <^°"4"erir  la 

^flïtpas  le  temps  de  terminer  (B)  Lawhev^que  de  Tyr  n'eut  f  as 

'llluire.  Héraclius  le  fit  em-  te  temps   de   terminer  cette  affaire. 

ler  (B'  ,  et  allant  ensuite  Ht'racUiis  U  fit  emjwisonnerr]  J'ai 

a^   ;.''          /.                     i_  trouvcccciunns  lapri'faccciucJaciiucs 

se  ift  confirmer  par  le  j^^^g^^^  ^  ,„i^^  aiî-dcvant  du  Gestu 

Il  succéda   au   patriarche  J)ci   per   Fnmcos.   Il   raconte   que 

rie,  qui  mourut  l'an  11 80.  Guillaume,  arche v<^quc  de  Tyr,  cchii- 

-na  iiiie  vie  fort  scandaleuse  là-mc^mc  qui  a  fait  Fhistoirc  de  ces 

.1  f_        j>                  1       j  j  temps -la  ,    ut  entendre    vainement 

l«ji  ,   "?          "  ""        11     M  ^^  aux   chanoines    du    Saint-Sépulcre, 

pJjOh  de  Syrie  ,    laquelle  il  fit  q„'il  no  fallait  point  qu'ils  nommas- 

pBBT  à  Jérusalem  après  la  mort  sent  Héraclius  au  patriarcat  di»  J»^ 

t  ion  mari  (a).  On  en  verra  ci-  ^'''^''^  *™;  ">"»'  ^"%'"-»  !'?  propliétic 

[j_,  \      j     ^   '.            ^  ra])])orlee  ci-<ios.su.s  :  et  afin  qu  ils  ne 

I*»0è6    des     circonstances     en  crîissent  point  qu'if  aspirait  à  U  di- 


î|*"ÇMtaTit d'emportement con-  choisit  llc'raclius.    Celui-ci    pu^Jia 

JJl teHenri  II  roi  d' Angleterre (D),  tout  aussitôt  sou   mandement  poui 

î|l»»dileut  vu  que  ce   prince  ««  f^^''^  TrcHer  Pobéissancc  par  le. 

uImJ.v       •     ij  11  arcIievjîqLCs  et  par  les  evcqucs  qui 

2l«*spensait  daller    en  person-  dépemlainit  du  patriarcat  de  Jéru- 

rtl*.**  ^^^^"''S   de   Jérusalem.  Il  salcm.  Il  nV  eut  que  rarclicvecpie  de 

J*illechef  de  l'ambassade    que  Tyr  <[ui  reifusa  de  comparaître.  Il  en 

îi,.  t  princes  de  la  Terre-Saiute  ^I^P^^-^  ^"  ^^/l^  '  1^'  'lv\\d'''Lt 

*^'!_x-  f         ^     . -1      .  montrer  jqn  licrachus  notait   pvint 

:tr3  patriarche.  Il  partit- ii- 

^  "««aaaer  au  secours ,  et  r^  ,9'e-  ccssam ment  pour  Rome,  et  y  fut  tres- 


sent envoyée  en  Occident  pour  digne  dYtrj  patriai 

^  «nder  du  secours ,  et  rZ  ,9V-  ccssam ment  pour  R( 

^  ^ fait  fort,  dans  la  Palestine  y  ï>icn  reçu,  et  mit  les  choses  sur  un 

hmemroule  roi  d\4ngle^  pied  que  la   déposition  dUerachus 

VM.  *c.   ivt.    M  ^x  ^»u  paraissait  ^jrtaine  j  mais  ce  nouveau 


%    ■^'-./«rautoircdo  la  cooTuêlo  du    P^t"»"^^»'»  Pro'vinl  lo   coup  en  cor- 
??n  "î*  J«'""salem  par  Saladin  ,  impri-        (,)  Histoire  Jt^  la  ronquêic  «le  Jêrn.<a1cm  par 

SjlaJÏD.  Vvjc%  la  remaniue  (C). 


\^''Pms,l*an  1679. 


( 
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t  M.  Le  patriarche  Héraclius   »  dont  vous  abandonnez  la  cause , 
I  â  rassemblée  où  Ton  examina    »  vous  va   maintenant  abandonner! 
de  conscience.  Tous  tes  eW-    »  Pour  en  être  persuade ,  vous  n*avez 

et  les  abbés conclurent  d'un    »  qu^ù  comparer  les  biens  qu'il  vont 

consentement que  non-    »  a  faits  avec  les   crim**s    énormes 

t  le  roi  n'était  point  obligé    »  dont    vous   Pavez    paye   par   une 

unt  de  faire  le  voyage  de    »  extrême    ingratitude.    Vous    avez 

^destine ,  mais  qu'il  ferait  beau-    »  viol^  la  foi  que  vous  devez  au  roi 

mteuxj  pour  le  salut  de  son    »  de  France,  votre  souverain ,  et  vous 

»  prenez  maintenant  pour  pre'lexte 
j»  de  votre  refus  la  guerre  que  vout 
»  craignez  qu^il  ne  vous  fasse.  Vous 
M  avez  fait  barbarcment  massacrer 
M  le  saint  archevêque  de  Cantorbéri , 


r,  de  demeurer  dans  ses  états  ; 
t  me  la  promesse  qu'il  auait 
!  en  acceptant  la  pénitence ,  de 
^k  on  pout^aitf  et  m/éme  l'on 
le  dispenser^  ne  pouvait  pré- 

rh  celle  qui  est  absolument  in'    »  et  vous  refusez  maintenant  d^aller 
sable ,  et  qu'il  avait  faite  à  son    »  â  la  défense  de  la  Terre-Sainte, 
',,  de  bien  gouverner  ses  sujets,    »  après  vous    j  être  engage'  solen- 
ie  ks  défendre  des  insultes  des    »  nellement  dans  un  sacrement.  jEt 
mû  domestiques  ,  et  étrangers  :    u  comme  il  vit  que  le  roi ,  rhangeant 

1»  de  couleur,  rougis!>ait  tle  dépit  et 
»  de  colère  :   ne  croyez  jkis  ,  pour 


f^U  ne  pouvait  faire  en  son  ab- 
tftJens  l'état  ou  étaient  les  cho- 


ËSTîî^ 


h  son  défaut ,   l'assemblée 
rien  déterminer  sur  cela , 


»  et  que   vous  ne  pouvez  soufliir, 

»  allume   dans  votre   âme.   Tenez , 

fils  étaient  absens ,  et  que  la    m  voilà  ma  tôtc  :  traitez- moi  comme 

^n   qu'ils    devaient   prendre    n  vous  avez  fait  saint  Thomas  ;  j'aime 

it  absolument  d'eux  (lo).  Le    »  autant  mourir  de  votre  main  en 

,  qui  était  un  homme  fort    »  Angleterre  ,  que  de  celles  des  Sar- 

i,  fut  tellement  irrité  de  cette    »  rasms  eu  Syrie    :    aussi   bien   ne 

[.UMlation ,  qu'il  pensa  tout  penJre  ,    »  valez-vous  guère  mieux  qu%m  Sar- 

Mftfdant  tout'h-fait  le  respect  qu'il    »  rasin  (i3).  »   Le  roi   supporta  pa- 

^iinlau.roi,  et  en  le  traitant  dune    tiemmcnt  tous  r«s  discours  ,  et  con- 


XiUknt, 


'ffatncede  zèle  (n).  Il  re'pondit  Rouen  ,  d'où  il  le  mena  sur  lafron" 
■■  nâ  jui  offrait  cinquante  mille  ticre ,  afin  qu'il  y  fdt  témoin  de  la 
'^'tt  d'argent  pour  eette  guerre  (i^),  conférence  qu'il  y  eut  durant  trois 
■  fnïlj  n^avaient  pas  affaire  de  son  jours  avec  te  roi  PlU/ippe ,  sur  le 


■leBi»  de  si  loin  que  pour  cher-  qu'on  lui  offrait ,  et  que  son  dépit  lui 
■dm*  an  homme  qui  eût  besoin  jfit  sottement  mépriser,  contre  toutes 
>firgent  pour  faire  utilement  la    les  règles  de  la  prudence  et  du  bon 

*  jBerre contre  les  infidèles,  et  non    sens  ,  et  au  grand  préjudice  des  af- 

*  pi  de  l'argent  qui  eût  besoin  d'un  f aires  de  son  mnître.  Tant  il  importe 

*  Wttune  qui  sût  Fart  de  s'en  bien    aux  rois  de  n'abandonner  pas  leurs 


**nif  en  cette  guerre.  Au  reste,  intérêts  a  la  discrétion  île  ceux  qui 

^ijoata-t'il,  en  lui  parlant  d'un  air  n'en  ont  guèiv  ,  et  à  qui  bien  sou- 

>  tnt-offensant  ,    vous   avez   regnë  t^ent  les  violentes  passions  qui  les  do- 

'JVqo^  maintenant  avec  beaucoup  minent  font  perdre  le  peu  qu'ils  en 

*  de  gloire  j  mais  sachez  que  Dieu  ,  ont. 


xA^  même,  pag.  5g» 
(w)  Là  même  ,  pag.  6i. 
(")  la  même ,  pmg.  ï»a, 
t»)  Là  même ,  pag,  &. 


(i3)  Selon  Maimboarg ,  pag,  64  «  le  patriar- 
che dit  des  choses  encore  plus  fâcheuses  au 
roi ,  que  je  ne  reox  pas  raconter  ,  ajoutci-il. 

(i4)  Slaimboar^  I  Vs  mfmt ,  pag,  65. 


^8  HERALDUS.  HERCULE. 

IIKR ALDUS  (  Desiderius  ) ,  en  aussi  la  dernière  page  deli 

français  lii'rault ,  avocat  an  par-  ^'  jJ«<Aart  i  M.  Morlej. 

Imnent  de  Paris ,  a  donne  de  .P,  ^/'  ''^  Saummt  d 

\                              j  '          ,     j.^.  t^innt  Fun   contre  rauoû 

bonnes  preuves  de  son  érudition  „  ici   mort  an  ancien  m 

par  divers  ouvrages  qu*il  a  pu-  »  savant ,  nomme  M.  Hén 

Iilil?»  (A).   II  se  cicguisa  sou»   le  »  f^^f^s  ^emldus)  qui  à 

nom  de  Dauid  Leidhressérus  ,  **  fî^./'^fP  ^:  ^r^^S 

/     .               ,.        .   ^.             '  M  avait  cent  contre  loi,  OW 

iwur  écrire  une  dissertation  po-  „  ad  Jm  ^tticum  et  Rom^ 

Ittiquc    sur   l'indépendance   des  »  jaenviron  quatre  ans. M.I 

rois  (a)f  quelque  temps  après  la  "  q"i  se  trouvait  oflensedefl 

mort  de  Henri   IV.    11  mourut  »  f/^^sait  «ne  repense /«-JM 

,     ,     .    .        /• ,          ^   1   .  »  ia  mort  rayant  surpris ,  î 

au  mois  de  ^um  Ib.^p,  et  laissa  «  qu'il  faudra  le  venà-eUlf 

des  enfans  (B).  M.  de  Saumaise  »>  etfaire  uncfin  oùrauteoii 

et  lui  écrivirent  l'un  contre  l'an-  »  1».  «icnnc.    Il   paraissait  i 

Iwï  fCS  '*  soixante-uix  ans Daw 

*  ''*                         .  »  putation  d'un  lionime  fo* 

(«)  U  jéêuiU  EuJ«mon*  Juauoos  la  ré-  "  ^^}'  ^"^  ^/^it  que  dans  fa 

jUut.  ''  lettres  ,  et  écrivait  fort» 

»  sur  telle  matière  e^u^il  vod 


|tiiiiti»  d*av<»ii'  public,  si  Ton  en  croit  ^^Hiiit  publier  le  livre  de  À 
l»SniHf(i^runa.  Si'H  note!»  sur  TA  polo-  f\irum  juJUafarum.  Ce  qu 
tfi^liqui!  d» 'IVflullicu,  sur  Minutius  prî-Taré  contre  Saumaise 
Vtiïïx  uluiir  Aniolx»  ont  été  cstimocs.  primt^  Tan  i65o.  Cest  anw-, 
11  un  n  fuit  auHii  Hur  les  dpigrammcs  ^  pour  titre  Quœstiones  qaiA 
dd*MnrLîul.  et  Obscjvationcs  ad  Jus  Al 
(U)  Il  Inis&a  tics  cnfansJ]  Quand  Ronmnnm.  Il  y  a  deux  line 
M.  Dailli^  (i)  parle  drs  «.'crivains  i)ro-  catalogue  d'Oxford  ,  atlrib» 
litNtnitN  (lui  cotidainn(^rent  le  supplice  JIcf!)arius  ,  qui  assurera» 
d«  Oliarlns  !«'. ,  roi  «rAngleterre  ,  il  dctaclies  de  loiir  ;)lace  rtf 
vlU)  h  Pnci/it/ue  fyyyal en  fleiiil ,  i>aT  primeurs.  Ils  devaient  «B 
M.  IliVrtult.  Cet  auteur,  iils  de  notre  pl»i\haut  sous  DcsUl.  JJer^ 
Dckuh'i'iua  Urmidus ,  <?lait  ministre  voici  le  titre,  île  Jiemm  nu 
on  Noiinnndîe  ,  lorsïju'il  fut  appeld  autoritatc  lihri  //  ,  à  Paj 
iinurHet'virlVglise  wallonne  de  ton-  (^hserwationum  et  Emen 
drufi  j  Noua  le  roi  Cbarles  !«»•.  ,  et  il  ^'^«''  ^nus ,  ihid. 
fut  Hi  bon  royaliste ,  qu^il  so  vit  con- 
traint de  n'en  retourner  en  France  ,  CO  Pf*'"»  l«"fe  xxix,  pag.  i 
nlin  de  no  dérober  à  la  fureur  des  vé-  '°'Z'rn  r  ^'f"  ^  "^^;'"*- >649. 

11..                 .    .              .       .                   .  (3;  t'Ue  fut  écrite .  Van  iG2c\.  Vf. 

publirnuiH,  qui  trouvaient  mauvais  Epi/t ,  pa^.  i6.               *"og.  r< 
qu'il  les  oxbort.1t  à  se  soumettre  à 

leur  princo  l<<^ilimc-.  Il  repassa  en  HERCULE.  Il  y  a  eu  t 

AncleUtrre  après  le  rétablissement  de  ■*  ,         ,                    r^         ^ 

la  fomiUe  royale ,  et  reprit  son  ancien  "^^03  de  ce  nom  (A)  ;  m 

S  este  dans  iVfjlisc  wallonne  de  Lon-  deTheîjes  a  été  le  plus  f 

res  5  et  quelque  temps  après  il  ob-  parce  que  les  Grecs  lui  or 

^IIIa^\~^1  ^  ^«"^T'^Ç,'  ?"'^  les  actions  des  autres ,  el 

garda  jusques  à  sa  mort.   C'est  ce  /.    .          ,.      ,     ,          \ 

que  m'a  dit  depuis  peu  une  personne  *^r*  appliques  a  parler 

qui  pouvait  le  bien  savoir.  Voyez  selon  le  génie  fabuleux 

(i)  Ridique  k  AdUm  et  à  Cottibi,  pari.  Il,  ji           i  *  •    i.       ti               .  *^ 

4:hap.xxï,pag.j>'].                "^  de  cclui-la.   Il  passait  j 


HEBCULB*  yg 

H  â?A3cMxAoe.  J'ai  dit  ait  mk  an  miroir  cTaue  v«rta 


ter  dans  M.  Moréri  *.  cet  âge ,  parce  qiril  n'avait  phu 
cale  avait  des  forces  la  force  de  bander  son  arc  ^Jf)* 
es ,  et  dans  les  combats  II  fut  le  dernier  en&nt  que  Ja- 
et  dans  ceux  de  Venus  piter  fit  à  des  mortelles  (N).  On 
;  aossi  un  grand  inan*  dît  qu'il    avait  été  trois  jonrs 
'en  rapporterai  des  cir-  dans  le  ventre  d'ane  baleine  (0) , 
(fort  singulières ;com-  et  qu'il  en  sortit  sain  et  sauf , 
de  la  qualité  de  grand  n'y  ayant  perdu  que  ses  dieveaz. 
],  oh  il  n'excellait  pas  Après  sa  mort  il  fat  adopttf  par 
St  voir  sa  voracité  dans  Junon  ;  mais  on  dit  qu'il  rcla-* 
mire  qui  donna  lieu  à  sa  d'être  wrésté  an  coll^m  des 
nonie  fort  singulière:   douze  grands  cueux(P}.  II  faudra 
1  loi  disait  des  injures  dire  ^elque  chose  de  l'Hercule 
es  sacrifices  que  les  Lin-  gaulois  (Q)« 
o&aient  (£).  Quelques-      Un  des  plus  célèbres  orateurs 
considérant  son  inclina-  d'Athènes  remarque,  que  les  écri- 
m  et  aux  femmes ,  ont  vains  s'attachaient  extrêmement 
eftt  fait  les  beaux  ex-  à  célébrer  les  combats  et  le  ooa- 
'on  lui  attribue  (F).  On  rage  d'Hercule ,  et  ne  faisaient 
diose  fort  particulière  aucune  mention   de  ses  autres 
t  l'avidité  avec  laquelle  qualités  qui  auraient  pu  néan- 
fBtit  ;   car  on    prétend  moins  leur  fournir  un  très-beau 
lait  mouvoir  ses  oreilles  champ.  Il  dit  qfue   cette  partie 
phénomène  est  des  plus  des  grandeurs  d'Hercule ,  qu'ils 
).  Jecrois  qu'on  se  trom-  avaient  tant  négligée,  demande- 
ad  on  débile  qu'il  vou-  rai t  un  excellent  orateur,  et  que 
r  cette  attitude  dans  l'un  s'il  se  fût  avisé  de  la  traiter  pen- 
hit&meux  portraits  (H),   dantsa  jeunesse,  il  eût  fait  voir 
psB  vrai  que  sa  massue  que  ce  héros  avait  surpassé  eu 
orne  dans  une   chapelle  prudence,  en  savoir  et  en  jus- 
^'elle  en  éloignât  les   tice  ,  les  autres  hommes ,  encore 
!t  les  mouches.  Ilesten-  plus  qu'en  force   de   corps.   La 
atns  vrai  qu'il  ait  dressé  vieillesse  ,   ajoute  t-il  ,  ne  me 
onnes  au  cap  qu'on  ap-  permet  pas  d'entreprendre  par 
Finistère  (K) ,  et  qu'il  y  cet  endroit-là  son  panégyrique  : 

je  me  sens  trop  faible  pour  sou- 
îtr«o/.t^^:ST/'  tenir  un  sujet  de  cette  impor- 

tf^tte  que  Bayle  ait  oublie  de    taUCC  ,  et  SI  abondant  (c).  La  ve- 

Uirine  dWcuIe.  Il  cuit  de  pe-  n^arque  de  cet  orateur  peut  faire 

ftfM^0Vi  hpayvç,  SI  on  en  croit  *  .  if .  j     i> 

bilQè  quatrièmedc  ses  Isthmio-  songcr  au  mauvais  goût  de  1  es- 

•89;  ce  qui  était  une  particularité  p|>£^  Je    Fhomme    (R).   Ou    pCUt 

pitremarquable  que  Piudare  est  le  ^ 

(il»  «Bdens  q[iii  en  ait  parlé.  (c)  TWiTIsocraie,  Orat.  ad  PliiU^uro , 

m  la  remarque  (C).  pag  m.  i5a. 
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tonfirniffr  ce  qu'a  dit  ce  grand  nier  rang  (a). 

rUéUur  touchant  la  science  de  4"*  »«  KJ**  ^"5  ^  ^.  ' 
■  /  •.  1»     «•      donne  al  uypUen  le  droit  ti 

r4»  hérof  ;  car  on  «ail  que  1  anU-  ^t  il  avoue  qLe  U  coofamiiltfi 

quite  a  reconnu   des   relations  et  d'inclinations  a  ët^  caoei 

trrv-intirnes  entre  les  muses  et  donne  A  celui  de  Tliébes,fal 

Hercule  (</).  De  là  vint  qu'il  fut  Pl"?  jenne.de  tou.    ce  que  ta 

\c   3L#  -  »^  4   V  avaient  fait.   On  dit  que  fl 

•Mrnommé  Musagctes ,  c  est-à-  com^xé  jusques  â  qoin 

dire  le  compagnon  et  le  conduc-  Hercules. 

teur  des  muses  ,  et  qu'on  mit      (B)  ^^  «•'«<  <fc#  yoiv» 

nous  sa  protection  ces  neuf  dëes-  Jf'  v  -  '''^  ^'combauc 

t     '^  t     ^         I  1?  1  •       Quelques-uns  (4)  disent  4» 

ses  dans  le  temple  que  Fulvms  jiurs  il  dëpucelî  les  cinqaJ 

Wobilior    lui    fit    bâtir   (S).    La  de  Thestîiis^  d'antres (5) ?eM 

pens<fe  que  Posidonius  employa  n'y  ait  mis  qu'une  noit,tff 

pour  se  mociuer  d'un  endroit  des  ^"'^  Jf  ^"«^^^  ^^Hff^'i 
!  jt'  irc*  i  1  fiM,  'M,  '  M.  et  qu  il  V  en  eut  même  deOtl 
tragédies  dhschyle,n  était  point  et  la  p&s  jeune ,  qui  loi* 

juitc;  Strabon,  qui  l'a  censurée,  deux  fils  chacune.  Selonq  '^ 

n'en  a  point  connu  le  véritable  (fi)  y  la  pi»»  jeune  ne  vc 

défaut   (T).    Cela  regarde   une  consentir  à  la  perte  de  nj 

,   .     ^  ,  ' .    ,  0        .  Pour  len  punir,  il  la  conàv 

ccrlamc  pluie  de  pierres  qui  tom-  garder  toute  sa  vie ,  et  vod* 

ba  en  faveur  d'Hercule  pendant  lui  servît  de  prêtresse.  Vil 

qu'il  eut  à  combattre   les  Ligu-  quoile  temple  d'Hercule, il 

fut  desservi  par  une  prétreat 
vait  demeurer  fille  lusan'ii 


qu'il  eut  à  combattre  les  Ligi 

•  vaii  aemeurer  nue  jusqa'i 

(tt)  yoYtM  P«M«rit  lur  Properc© ,  eleg. X,    (7)- Pausanias  De  saurait  ie^ 
Ub.ty.  qu'Hercule  ait  conçu  nneaif 

colère  contre  la  fille  de  soii 


nom 


(A)  Il  Y  a  eu  plusieurs  héros  de  ce  (8)  :  il  regardait  donc  coiniiel 
mt]  Cicéron  en  compte  six.  Quam-  pUce  bien  dur  lajpeine  àqss 
quam  quem  potissimum  Jlerculem  sait  qu'Hrrcule  Tavait  «J 
colamus  ,écire  sanè  velim  ,  plures  Ce  qu  il  dit  de  l'amitié  dkl 
enim  traduni  nobis  ii  qui  interiores  pour  Hercule  s'accorde  fortli 
êcruiuntureL  reconditas  litteras  :  an-  ce  qu'on  lit  dans  Diodoiti 
Uquissimum  Joue  natum  ,  sed  item  (9) ,  que  Thespius  rio)  sookil 
Joue  antiquissimo  ;  nam  Joues  quo-  ses  filles  lui  donnassent  tmei 
que  plures  invriscis  Grœcorum  litteris  dont  Hercule  fût  le  père ,  le  ] 
inuenimus.  rlx  eo  igitur  et  Lfsito  est  grand  festin ,  et  le  régala  m^ 
is  Hercules ,  quem  concertauisse  cum 

j4polline  de  tripode  accepimus.  jilter      fa)  Indh  proximum  amnis  '(Nîli) 
tradilur  Nilo  natus  jEttyptius  ,  quem   ^''reuU  quem  indigenœ  onum  apvà 

^unl  Phrygias  Uiun,r/on.crip\sse.  'jT^n*£:,t'::X:  tTJT. 

leriius  est  ex  Idœis  Dactyhs  ^  cui  knnul,  Ub.fl.eap.  LX, 

inferias  afferunt.  Quartus  Jouis  est ,  (3)  Lib.  III^  suhfinem, 

et  Asieriœ  Latonœ  sororis  ,  quem  C4)  Athemea» ,  Ub,  Xrii^  pag. 

Trrii  maxime  colunt ,  cujus  Cartha-  C5)  P«n«»n.,  lib.  IX,  pag,  3os. 

gtnem  filiam  ferunt,  Quintus  in  In-  ^^l  {f"  '  ^'^"'** 

did ,  qii  Belus  dicitur.Sextus  hic  ex  <*7>  ^^"V  '^tf'T  -       «        . 

Alcniend  ,    quem   Jupiter  genuit  ;  ,(«)  Ekuvo  «Ti  oc/)t  ?«•»»  o^«c  r 

sed  tertius  Jupiter  :  quoniam%tjam  ^V'  Hf**^»^  'f'  n-o^uroy  0/ 

docebo ,  pluies   Joues    edam    acce-  tTut'^tliLt?cr'f'^''H^' 

pimus  (i).  Selon  cela  l'Hercule  d'É-  hSs7li^m7ra  Zm'^  ^ 

gypte  ne  serait  que  le  troisième  ;  mais  Idem ,  ibidem 

les  Égyptiens  lui  donnaient  le  pre-  ^n)/'^-  ^^^  ««?•  ^XfX. 

(10)  Le  père  de  ces  cinquarUeJUi 
(>)  Ç<^rOf  ^  Naturl  D«onia,  lik,  III,    ThesUus  par  Us  uns  ^  et   lis» 
tfip.Xrlt  outres. 
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■il»  êm  moi  fl  loi  oiTojrm  «tm  un  térîMÎm  hépréo»,  et  m  1« 
àAi  fiUetTuM  après  Fao-   remporta  pat  (iS):  flt  iauBoléraiit 


ém  a  dit  aMos  agréable-  chacun  un  bonif,  et  «t  Hensola . 

bajr/kf  bpiaiê/bn cemiat  gea  tout  le  ôea  dans  un  aenl  repas , 


laaat  traTaoz.  Ona  remar-  là ,  mm  il  eut  Pandaee  de  provoquer 

anse  qa^  fidaait  la  guerre  Hercule  â  une  autre  lorla  m  coauftat, 

njpcjrs,  tantôt  en  an  antre,  A  un  yrai  duel  »  où  il  lut  to4.  Je  par- 

■ait  lort  le  aexe ,  U  avait  krai  plus  aapleBMnt  de  eeUe  £a- 

■iMunesen  ploaieurtpro-  pute  a  la  fin  de  eette  leanrqne.  As- 

flMNide  y  afin  d'en  trouver  tre  loftoire.  Hereule ,  voyageant  avae 

li  fiuaent  à  sa  dispontiott.  sa  femme  et  avec  le  petit  nvllus  son 

1^  pas  eu  tott  de  se  «Mquer  fik  ^  et  vovant  que  le  petit  girMm 

rj  qui  avaient  nus  au  nom-  avait  gnacr  frim .  s^adrsssa  â  te  la- 

Bon  an  honine  qui  avait  boureur  pour  lui  demander  qndjacs 

■BMpHis  de  son  impudicité  vivres  i  et  parce  qu^  n'obtint  nea  , 

la  terre  :  Ifervmlw....  Moa-  il  détacha  run  des  bonift  da  la  char- 

Mme  ^Heat  peragrâsie  ae  rue,  il  Haunola  aux  maux^  et  fl  la 

aernsiur,  sttÊfrù ,  UHâù»-  mangea  (i6).  Cette  fiôm  canme  Tac- 

JHtSUimqmimiwntf  née mirum,  compagna  jusque  dans  le  del  :  de  là 

mkdêeno  geniiuê  AUmenœ-,  vint  que  Cauimaque  exhorta  Diue  â 

iaa/otutc  in  eo  esse  dûnni ,  prenore  •  non  ^pas  des  libres ,  mais 

|Ne  sffiit  maneqMtuM  et  nrn-  des  sangKers  et  des  taureaux ,  paroa 

IHÉMS,  eontm  wnnes  ieges,  qu^Henmle  n^vait  point  perdu  entre 

piÊtm^flagUio  affieii  (  1 3)?  les  dieux  la  qiùJité  de  cnmd  mangeur 

|i|tmeqnë  fort  plaisamment  qull  avait  eue  parmiles  hommes. 

Éïsar  ce  qa'u  aVait  fallu  ^.    j^^/          -^jl».* 

^  lÉnler  pJur  fidte  un  en-  <^\y^  h^  ♦^•O^f  sn^  •**  i>w  >«* 

mSI  tf en  avait  fiJlu  qu'une  _,  •••••ff  .,._/-.    ^        ,.» 

raear  engrosser  cinquante  "**7*  Ov^jh'  !*•  «  *^  f  i/^ 

lasscifti»  fecit  pen^iUsse  ^  *^  df^Tf^f^ ^i «rrire  eiio/a- 

tfnsfi  vos? Et  sane  ad-  Z**''^ 

bM/îeûi  non  pmva:  siqui-  Non  kk^  Pkijgld  ni  p^^rem  mnnhm  U- 

9ébuM  Hercules  natus  est ^  Jt^m Dmt/metm, ,JU «tU*  mùiks t mlw mi 

mmijusmotKpatris  suitrans'  UU 

fÊmntque  viriutes.  lUe  noe-  **<  "iiSt  *****"  ^**  ^^'**'*"  Thiod^- 

]mmm  unam potuit  fvolem  EdUpUmUêm^m  UniscUuUretagri (17). 

^-mnmnnare ,  coinpingere  t  ^                          ^  .  ■ 

msanctus  deus  natas  quin'  Athënëe  cite  des  vers  d'Epicnarme 

ie  Thestio  nocte  und  pei^  qui  expriment  admirablemeat  la  vo- 

*  mmen  uirginitatis  expo-  racitë  de  ce  héros. 

ftâtrieum  pondéra  sustinere  „  "    -    v-    •  •  *-a   ^»  "a.   —    j«.« 

B  qoe  Tbestiu.  fut  <pou-  ^^  f^  "«  *^"*  '*"  '"'  ^^ 

4*  T^,»nrf  -u.»geur!']  »^'l  {^y  ^'^  "-^  •   •V-f" 

•Et  de  manser  plas  que  les  ^\.*  v  «     #*             «i-..^»  :  .„«' 

t  fl  fat  exteémement  ttcM  *«2'  '^  »  **«»'« .  "'"W  •  «"•- 

r  un  homme  c[ui  Fégalât  en  ' 

liiputa  k  pnx  de  voracité  ^^^^  ^^^^^^  ^  ^  ^  ^  ,5,^ 

J-          m.1  .-^.       .          r  («6)  y»r**  Natol»  Cornet,  Mrdiol.,  Z»6.  ^//, 

èw,  nr  PhilMfrtte,  fom.  /,  pag.  ^^  i.  6^ ,  694.  ApoUodore,  «t.  //,  pag.  t^\ 

'*^'  n'en  dit  pas  tant,  et  n'a  pas  Us  mérnu  eireon' 

■t  t  «I.  /,  cap.  IX»  atanees  ;  mais  il  eomntnt  qu'Hercule  tua  et  nuwi- 

hiw,  Uk,  IF^  pag.  xifi.  /tea  U  bmuf.  Le  >eoii«ste  d'ApoUonina ... ,  m  d'fr. 

faiw«  ¥agm  pott  erimùna  noetit  t,  vs.  laia ,  àii  ce  que  NaUlis  Cornes. 

léiftymil  taies  sccer.  (i^)  Callînmchi ,  i»  kfnmo  Diana»  fê»  iSq 
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XlÇu  a  rttîc  fiuevty  MviT  ^\ÛATtL ,  11  parait^  par  rkHioire Aii 

TMf  rrrpttrôimf  iviU  ntt&it.  que  dans  les 


*r¥tf<Lir'^itêi  6(;VW  NTTbir.  que  dans  les  iestÛM  c€  r« 

PriMiMi  ^mdem ,  mm  «otiudentêm  si  video»,  CXtraordmaÎTC^MBt .  CA  iltf 

penerift  à  la  Fonde  one  cniuk  ccan 

jlfa/ar*/  dentés  sonant  /  coAiniu  /Itm/**  :  PC"»^  la   COOpe  dVncaJ.!.  I 

SibiUu  narikus  ;  aiir«iii  utranuiue  movet  (18).  HCrvait  pOUr  la  fin  .  COBBf  I 


X«ti 


Lcc  HU    trirRroau  ..««K.^  ..  .  -     "  y   .^^ij    déjà  ba  beaocolf 

powtlaconcarrcncedcUprda..>oici  ,„„  e^J»   „„rtel.  .</«i^ 

tout  ce  qu  il  en  a  dit.  s„*^^»r>J^„*:^  i..-L^  j  ^.^-î 

Upr.2.  dé«aHe...ul«  à  «n  combat  '^SJ^T/Ï^Jt^L'. 

deploutonenc.ctfulyainçu.E,^*,,.».,  (,4).  Kodore  de  Sicil/«» 

f  ;  -H^-Xitt .«  A.^,..  «f.  «•.x.„».>,«  leîandrc ,  ayant  deji  bo  > 

«...  /«rf«c.«r  //cn.«/M  de  wmc-  ^j  toib,  t„„t  ^  ^^  J^ 

tort  cum  /-ef  reo    certan,  qui  eum  (,5x    p„„,  concUier  ce  » 

ca/«  «cro  •«►'«<(  (ij^).  /çno<lotc  ra-  J^^^^  f„t\rappé  en  biSi 

conte  qu'llBiT..l«  ..v«.t  mis  aux  fers  ^^  avant  que  SVchever  41 

avoir  n«tl,.v.n|..  ^  «M«»  .1  A»g.a,  :  .  j-Hercule  était  fort  g^l 
le  mit . n  l.l«rW  «pr/j  .,.iM  eut  fini        ,t^„  aUéguer  U^3«b« 

•MUavau. ,  .t  {.I..r.  il  «ut  avec  lui  hcfcùifque  cm  parotedeJ 

troi.  <li.|"'  ..    II.  jouirent  nu  palet  g      jj^  UenuU, pocula 

et«.m,,«.i.|«i«itmi.!.u.lelVaii,ct  ^f^^        „.,  „^^^  . 

«  .|..l   «.«..«..«.t  pi...  lAl  nn  Immf.  ^,^  I^„,  ^ctereT^n 

Herçulj.  ,,.,,,,«,.1»  ,,,.rl.mt  la  victoire.  ^„^  J^  feœrunt  H  m 

Infii.  1. 1.......  .<l«..t   .oftl  provoqua  casaLndam  et  ebrium , 

"T'ir    ;        r     '        -V  '*  "r   ^"'  quôdU  héros  libaxfuUl*1t 

tue'.  D'«..tr...  .I...!..t  .pi'il.  ne  .li»p..-  /„/  ^,,.^„       .^       ^"^  £ 

terçnt  p.i.  .i.|n.  manKernit    0  pi..»,  //„,«„&„  j^o^ufo    taV- 

mais  II  qui  honnit,  1»  nluH  ,  et  nu  ll«r-  .,„^tu  .v.^i^.^  -,     •  ^*-j 

1         • . ,        I  '  ^  i     /     X     T\l     .  ucntis  immensa  maria  tr™ 

pr.;l.n.l«nl   ;  ..  I.  .I>.,,.,t,.rent ,   et  ,  „„itaiigus  dicam,  et  mu^, 

«  .,...  I«,ini.l  .f..v«i.t«K«  (ai)    Je  rap-  „„,„  ^„„/  ,7/^„„„  „j^^ 

p..rl.-r«l.|...l.|U«...ulr<-.fait«dan»la  m,:ntumest,  quàd  F.pVi^ 

rcim..,,...- fj  ;.  siride  inducit'Uervuli75\ 

,  ^"> ly  •'»  Hr'"<IJ'>i*'enr.]  Po.ir  ,„„    „jc.  (jgj.  Athe'née  stJ 

a  en  coiivanicr.- ,  .1  ...O.l,  «lo  conM.le-  marquer  la  capacité  de  cetUi 

rcr  la  Kr.m.le..r  «..orn...  de  «on  B"bç-  ,.,,r  {{  ait  (a,)  q„c  celle  qoii 

Jet.  Il  fallait  d....x  l..,„,mt..  pour  le  rir  Alexandre  tenait  deux ««1 

porter;  m.n»    <|Mn..t  a  lui,  il  n'avait  p„c:,eStàichorenouspeutM| 

iMmom  qur  .1  une  main  pour  »  en  »cr-  |,„e  insigne  particularité,  if 

Tir  quand  il  le  vidait.  pi,„j,„  ^^^^  „„^  ^^„j^  . 

Huie  prelium  palinie  acmini  eraUra  ffrrbant  Jans  un  vasc  qui  tenait  vin^ 

Herculeum  jnvenes.  lUum.  jyrinthiu*  olim  scticFS.      Ccntaw^rum    et    i 
Ffrre  manu  sola  ^  spumanlemque  ore  siipino 

Veriere  seu  monslri  viclor  »  seu  marte  tôle-        ,  on    ht    j.       rr        .. 

bat  (aa).  î'^)  Nondtim  Herculu  scypho  «f 

velut  telo  eonfixus  ingeinuit.  Qwt^ 

w)M«trU   m  llercuU,  L.nd.tione.  C.nc-        C>4    S  en  «a,  ep..t.  LXXXIH. 
Imi  ,   rheior   Chius ,  fraior  Tlicopompi  histo-        (^^)  D'od.Siculus,  Ub.XriI^eê^ 
tiuurHphi^  in  Ilercnlia LandatioDe , apuâ  Âtben.,        (a6)  Macrob. ,  Saturnal. ,  Ub.  V, 

ikfdPtn,  y  oyez  Dempstrrua,  in  Roainam,» 

(ai)  ;Rlian. ,  Var.  Hiator. ,  Uh.  7, eap. XXI T,  XXX,  pag. m.  856. 

(»)  Sdliuf ,  Thcb  ,  Ub.  Vï,  v/.  53i.  (a?)  £i^.  X.  cap.  IX,  pag.  434. 
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kf/BMmtm  describens  (Stesidio-  quorum  a  cœteris  longe  Jii/enus  est 

l)  ait  Pholum  (  quem  proptereà  ritus.   Si   quùhm    non    fô^Muif  ,    m 

-^m  Alcidœ  nuncupat  Lucamu)  Grœci  appcllant  ^  sed  maUtliciis     et 

'  K  HercuU  cratensm  trium  la-  execratione  cefebrantur ,  eaquc   pro 

I  capacem ,   quemprior  ipse  violât U  luihent ,  si  quando  inter  soient. 

\:  amplum  autem fuisse  opor-  nés  ritus  i^cl  imprudcnti  alicui  exci- 

,mi  umam ,  hoc  est ,  quatuor  et  derit  honiim  verbum.    Cujus  rei  hœc 

fUsextarios  caperet  (ao).  Ule  yi-  ratio  redditur,  si  tamcn  ulla  esse  m- 

le  premier  ,  et  fut  imite'  par  tio  in  rébus  i^anissimis  potcst.  IIen:H- 


tout  aussitôt. 

likK  xt^diatLç  (99)  • 

(  de  eo  enim  loqaitar  )  ac' 
in  manus  scyphum  plénum  , 


les  f  ciim  eo  delatu*  cssct ,  Jamvmque 
pateretur,  aratorem  qnentlam  aspcxit 
operantem,  ab  eoque  vetere  ctrpit,  ut 
sibi  unum  bovem  uenderct,  Ille  rtega- 
uit  fieri  posse  ,  auia  spes  sua  omnis 
colendœ  terne  tîuobus  dits  jumentis 
niteretur.   Hercules   soUtd    ifiolentid 


luusy  quia  unum  accipere  nonpotuu, 
Ugenarum  capacem  y  ori  ad--   utrumque  sustulit.  jit  ille  injelix  ^ 
1  obbibit ,  quem  Pholus  ipsi  in-    citm  boues  suos  mactaii  uideret ,  inju- 
t.  Athénée  explique  d'une  ma-   riam  suam  maledictis  ultus  est ,  quotl 
i  fort  vraisemblable  pourquoi  les   hominielegantieturbanogratissimum 
ont  feint  qu'Hercule  passa  la  fuit.  JVam  tlum  comitibus  suis  epulas 
■tt  one  coupe.    Cette  îiction  ,   apparat  j  tlumque  alienos  boi*es  devo- 
1  (3o) ,  est  apparemment  fondée   rat ,  illum  sibi  aniarissimè  coni^ician'^ 
^ce<[iK  ce  héros  se  plaisait  à  boire   tem  ,  cum  risu ,  et  cachinnis  audiebat, 
(_^ grands  verres  ;  car  il  était  du   Sedpostquam  Henuli  diuinos  hono~ 
t  des  meiUeurs  buveurs  ,  'Ori   res  ob  adndrationem  uirtutis  tleferri 
VlAfoM^i  *rS^  4rxt7ç'ov  irmyt^i ,  placuit ,  à  civibus  ei  ara  posita  est , 
r.  Bibacem  inter  alios  Hercu-    quam  de  facto  jèiù^v^  ai ,  id  est  boiùs 
ianteh  nos  memoravimus  (3i).  jugum  nominawit  ;  ad  quam  dunjuncti 
\Onîuidisait  des  injures  pendant    bottes  immolarentur ,  sicut  illi ,  quos 
nfices  que  les  Lindiens  lui  of-    abstulerat  aititotij  t'umque  ip^um  si- 
tJTai  rapporté  ci-dessus  qu'Her-    bi  couslituit  succnlotcm  ,  acprœtcpity 
IWdigea  an  bœuf  qu'il  avait  ûté  à    utustlem  maludictis  scniper  in  ccle- 
'|>ysan;  mais  j'ajoute  ici  que  pcn-    brandis  sacrificiis  uterctur ,  quod  ne 
■t^i^lémangeait,  le  paysan  vomit  garet  se  unquam  vpulatuiu  esse  ju- 
■Bfcnïpures  contre  lui ,  ce  qui  ne  scr-   cundiàs  (3  a) . 

!*q«  de  divertissement  a  Hercule  :  (F)  Quelques-uns  ont  nie  au'' il  edt 
[•jy*«5ae  quand  on  lui  eutdresséun  fait  les  beaux  exploits  qu'on  lui  attii- 
(■w,  ilToiilut  que  ce  viUageois  fût  bue.^  Mégaclidc,  dans  Atliénéf,  cen- 
^prânc,  et  il  lui  commanda  de  sure  les  poètes  postérieurs  à  Homère 
trier  les  mêmes  malédictions  et  A  Hésiode  ,  de  ce  qu'ils  ont  dit 
les  foi^  qu'on  lui  oiTrirait  des  qu''Hercule  avait  commandé  des  ar- 
as; car,  disait-il ,  je  n'ai  ja-  mécs ,  et  pris  des  vUles ,  puis({u''il  est 
(■ange  avec  un  plus  grand  appé-  constant  que  c'était  un  nomme  qui 
lactance  nous  va  raconter  cela  mena  une  vie  très -voluptueuse  , 
!ot  :  Apud  Lindum  quod  est  ayant  plusieurs  femmes  légitimes  ,  et 
Bhodiy  Herculis  sacrasunty    faisant  des  enfans  à  la  dérobée  à  un 

très-grand  nombre  de  lilles  (33);  adon- 

r^pag.m.  4io.  (3a^  LacUnt. ,  Itb.  /,  cap.  LXXT,  pag.  m. 

iUijj'n  t'        T     •  -wj  'yO.  VoY^s  oussi  Conon .  dans  la  Bibliothèque 

fW^Hâdnân.  Jnmnm ,  .*Mi«m.         ^        âe  Photîa.,  pa^.  4*9.  ^ 

)MMirGriiijizty<t^ontX<*^fi'rvTnpioK       (33)"Oç //tô*  mSovmç  Trxttç-ïiç  tÔv    ^fT 

»,  A»  To  fAiytBoç  Wflti^GjTSç  01  ^^oiH-     iv^^ûruy  /S/cv  Sïtrixt^t,  vxtlg'Aç  fAy  y  v- 

[m  <rvyypA<^i7ç^\  'TXiTf    AÙth   if     veuKctç  ynjuAç ,  U^^Xiiç'af  et  Xai^fATr A^- 

jift/u/^o^na-Al.  PoeuUsforUusequta  Bhùii 'TTAti'o'TrointrAMicç.  Cum   maximi  vo- 

»^PS»  gaadebal ,  per  joeum  seriptores,  ac  luntariam  inter  homines  pitam  egerU ,  pluHma- 

■i«w  inpoeulonavigOssefabulaUsurU,  rum  uxorum  maritus,  etpueUis  clam   mvitit 

*■••  ***•  ^^1  P^g»  4^  eompressis ,  è  quihus  suscepit  libères,  Atbco.  , 

(«0  AAco.,  (ifr.  XI,  pag,  IfiQ.  Ub,  XI J^  cap,  i,  pag.  5x9. 
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Dtfd*aineursaIabonnechtTr,dcsoi*tc    très,  en  donnant  on  eilnl| 
<|u*ji  son  rxomiile  reuz  qui  faisaient    Journal ,  obserra  (38)  qo^ 
1rs  lil>ation<  m;  laiMaient  rien  dans    point  lieu  de  douter  de ceftei 
le  Tirre;  il»  buvaient  tout.  On   ap-    rite  ,  «  après  ce  que  If.  fiUJ^ 
portait   (34)  d^autres  preuves  de  sa    »  rolles  atteste  du  philo 
mollesse ,  et  Ton  prétendait  que  Sl^- 
sicliore  était  le  premier  qui  Pavait 
arme'  d^ine massue,  d'un  arc  et  d'une 
peau  de  lion.  On  voit  dans  Erasme 
une  chose  ciui  combat  extrt^mement 
cette  tradition  de  la  mollesse  d'Her- 
cule. C'est  dans  l'explication  du  pro- 
verbe gardez'  uous  tie  l'homme  aux 
J'esMcs  noires  (35).   Érasme  rapporte 
qu'une  mère  donna  cet  avis  à  ses  deux 


f;arçons  ,  qui  étaient  des  gamemens. 
Is  voulurent  attaquer  Hercule   dor- 


dans  la  page  3a  de  set 
avait  beaucoup  de  \ 
h  ces  portraits  des 
niques  tjfui  se  trowi>eiiti 
binet  des  curieux  y  étoMii 
comme  euar,  avec  unebarèei 
touffue  y  et  les  dieveuxmdf 
Il  avait  une  chose  bien^ 
et  que  je  n'ai  jamais  mu  i 
»  seul  y  qui  était  deptierdi 
»  ser  ses   oreilles   quanii 
»  sans  y  toucher.  Pierre  "^ 


» 
» 

» 
» 


i<^«.  partie,  que  saint  Ai 
(39)  un  homme  qui  ne 
remuait  ses  oreilles  coaati 
lait ,  mais  aussi  ses  cl 
faire    aucun    mouyemat  1 
mains  ni  de  la  tête,  v  Qnl 
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mani  sous  un  arbre  ^  mais  il  se  rë-    »  porte,  dans  le  chapitre  1(1 

veilla  ,  et  les  attacha  à  sa  massue  (36),    '    "* '*~    •  .  »  _^ 

et  les  mit  sur  ses  épaules  la  tâte  en 
bas.  Cette  posture  leur  fit  de'couvrir 
qu'Hercule  était  fort  velu  au  dos  ,  et 

2ue  les  poils  y  étaient  fort  noirs  et 
pais  ;  et  cela  les  fit  souvenir  de  l'a- 
vertissement de  leur  mère,  et  les  fît    permis  de  joindre  à  cehiqi 
éclater  de  rire.  Hercule  ayant  su  de    cueils  qui  s'y   rapportent 
quoi  ils  riaient ,  leur  donna  la  liber-    mcnce  par  un  assex  long  | 
té.  Les  paroles  d'Érasme    que  j'ai  à    Casaubon  (4o).  Istud ptaù 
citer  sont   celles-ci  :    Melampyffus    hominum naturœ contraiium 
Grœcis  signijicat  eum  qui  nigro   sil    bus  [  solis  (4i)  ex  omnibus  ta 
poiîice  :  quo  quidem  co^nomento  no-    bus  \nisi  forte  sinùas  exàmni. 
talus  est  hercules  quoaeam  corporis    aures  i  ^oxv^roiicixoc  tou  6£0Tn^  wa  . 
pariem,  non  Lydorum  more  vufsam^    moueri  suapte  spontè  nesà»'\fti      \y 
neque  camlidani  (  quemadmodùm  ef-    quod  scribà  JHÎartialis ,   ^mi'K^  ^^ 
fœminatL  soient)  sed  nigris  pilis  hir-    dam   natum  filium  auribtfi'»^  5^'», 
sutam    ac   syhosam   haberet.    JYam    quae  sic  moventur ,  ut  solerf^     -^"' 
Grœci  quemadmodùm  molles  et  im-    rum  :  poëtica  sine  dubio  Ujc0 
belles  yjractosque  deliciis ,  'n'uya.fiywç    non  rei  veritas.  ]  JYarrat  ts0 
xeù  XiVKvrùyovç  appellant  ;   itidem  è    tathius   sacerdotem  fidsse 
diverso  fortes    ac  strenuos  ,  /utxctju-    aures  motitantem,  ^ccepv 
Trùyavç  uocare  consueverunt ,  ut  aur-    a  uiris  fide  dignis ,   visas 
tlwrest  Lycojdironis  intcrpres.Woyez    aures  mouere  viro  cuidam 
Suidas  à  l'article  fxiheLfjLTruynu  frl'x/i^i  y    ^o  (4^)  càm  ^liobrogumûn» 
in  Ikfelampygum  incidas.  Voyez  aus-    siens  ,  viyicomburii  pericubm 
si  Apostoiius  ,  Zénobius ,  Diogénia-    magistratu    imminere   inteUtx 
nus  ,  dans  leurs  collections  de  pro-    quod  diceretur  nefandi  crimàà 
verbes. 

(G)    Ce  phénomène  est   des  çlus  .2''df;;i'!*'«:JS6'!*Cr.*' 

rares.  ]  Le  Journal  des  Curieux  de  la  (39)  Le.  paroles  de  saint  Ângaftia  f» 

lï^ature  (3^)  parle  d'une  fille  dont  les  P"*^"  d-desious  ne  marquent  poua  f^i 

oreiUes  se  mouvaient    L'auleur  des  *^*''»-^;""''»p*'^' H.rdouin,  m  PUd..I 

NouveHes  de  la  République  des  Let-  ï^.linuT'  "'  '^'""*  ^'"  ^ 
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(34)  Atheii.^<i6.  /f,  cajf.  /,  pag.  .In. 

(35)  M»  T»  fAiXeL/unuy»  'TTî^iTt/XotC  Ne 
in  inrlampvKum  incidas.  'C'ett  le  proverbe 
Xhlll  de  la  I':  centurie  de  la  II*,  chiliadt 
d*Erume. 

(36)  yqye»  Moréri ,  au  mot  AchiinoQ. 
137)  Dans  U  volume  de  Vanné»  i685. 


•  •••■«■.  H     VT'    M 

(4o;  Caaaubon  ,  in  Athen. ,  lih.'  X,  i^E  ^  ^'^ 


paff.  70a. 

^40  Ceci  est  tiré  d'kT\*Xo\.t^  /UorOf 
^0{  oZç  OÙ  Ki^iî,  dit-il,  tib.  /,  BiéL 
cap    XI.   Pline  ,  pareillement ,  Anm 
tantiim  immobile!  ,  lib.  XI ,  eap.  XXXf^ 

„  {4«;,  ^'  ZJ^  quelque  apparence  qu'U  i 
4  Antoine  Muret. 


nu, 
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Wùi  Italiam  fugere.   Puisque    «  de  fruits,  et  ne  plaint  d'Hercule 
ftjBbon  ne  doute  i>as  de  ce  que  rap-    v  qui  veut  qu'on  lui   sacrifie  force 

©  S^"""*  '  ?\,r  uM  'l'î.''''  *"*  **  ^"""^^  *^*  ^'"^*^  moutons.  »  Et  sur  ce 

Jrt  àt  touciiant  1  habUe    homme  qu'on  lui  ropond  :  Mais  ce  Dieu  con^ 

-lAaitsauye  de  Toulouse,  pour-  jcfvc  si  bien  uo^    troupeaux  !  n    Et 

I  doute-t-il  de   ce  qui   regarde  »  qu'importe  ,  rppliquc-t-il ,  que  mis 

S?j    i7Î?"f.  ^*"j  ^  i?^^^?^?^  "  troupeaux  soient    mangés  par  les 

aida  VI«.  hrre  de  Martial?  Il  »  loups,  ou  par  celui  qui  TesganU?  n 

■nit  moins  doute  s  il  eût  pris  ,    ^             .    . 

non-seulement  à  ce  que  rap-  .U'  *  '  *  T*,**^®  T^''*  **'*'•  f«'^««TiT, 

siint  Augustin  dans  le  chapi-  0>.xe/T-n  uro   xuK^f  «a*  ùiro  to5  ^i.- 

XaV  du  Hvre  XIV  de  la  Cite  de        .  .'^***^  «7)- 

ii  mnl  qui  et  aures  moueant  uel  Voici  ce  que  Voiture  rdpond  à  Cosfar. 
éi^d§s  vel  ambas  simul,  mais  aussi  H  ^st  vriii  qu* Uercule  mangeait  i»o- 
{Hqu'attesteVésalius.  Ce  grand  ana-  iontiers  des  montons,  et  en  grantle 
.iMe  assure  (43)  qu'il  a  vu ,  à  Pa-  (juantitr.  Les  Argonautes ,  en  allant 
'jiH)^QX  hommes  dont  les  oreilles  ^  Colckos ,  le  laissèrent  dans  une  lie. 
■omraient.  Il  explique  ailleurs  la  On  en  rend  plusieurs  raisons,  toutes 
de  ce  mouvement.  Interdum  ,  assez  belles  :  les  uns  tlisent  que  c'est 
(44)*  quihusdam  rarisjibris  car-  qu'il  rompait  toutes  les  rames  en  ra^ 
ijpii  mmbrana  quam  camosam  vo-  mant ,  les  autres  qu'il  pesait  trop  , 
itnpra  aures  augetur^  et  mo^  quelques-uns  que  les  Argonautes  eu' 
MÊiiproximam.  cutem  ,  et  ipsam  ^^^^  peur  qu'il  remportât  seul  toute 
llMM  aureni  motu  agit  arbitrario,  ^a  gloire ,  et  d'autres  que  ce  fut  parce 
Kuirent  affirme  qu'il  a  tu  quel-  cru'*il  mangeait  trop.  //  me  souvient 
\ftnmaï!ËS  (yi\  faisaient  mouvoir  a  avoir  lu  dans  un  poète  grec  (  cest- 
■  oreilles  (45).  Valverd  a  vu  la  a-dire  grec  et  latin)  qu'il  remuait  les 
B  cbose  dans  un  Espagnol  qui  oreilles  en  mangeant ,  etc.  (48).  Cos* 
•  Rome  (46).  Procope  compare  far ,  rcfpondant  à  son  ami ,  lui  dit  (49) 
■ioi*  a  un  âne  ,  non-seulement    qu^Hercule  mangeait  comn^e  un  dia- 


•■or,  en  plein  théâtre,   yAv^ATt,  The'odamus.  On  y  trouve  ces  paroles, 

>m-Brdire  mot  pour  mot  mattre  selon  la  version  de  Vigenèrc,   à  la 

»  met,  par  ceux   de  la   faction  page  906  du  i**".  tome:  yous  l'avez 

•  vote  on  Prasine  dont  il  était  enne-  peut-estre  rencontré  dans  Pindare , 

»  «IL  k  Pai  lu  ces  paroles   dans   la  ^  oii  s' estant  emhattu  h  la  cassine  de 

JWM-I^Vaye^  ,  à   la  page  i34    du  Coronus  y  il  mangea  si  bien  un  bœuf 

ÇjJ«i»e  W-12.  Il  cite  la  page  36  des  ^out  entier ,  qu'il  ne  pensa  pas  Us  6x 

■listes  de  Procope.  seulement  en   debvnir  demeurer  de 

fl)  On  débite  qu'il  voulut  avoir  reste.  Costar  cite  aussi  Lactance ,  au 

^gjtfttitude  dans  Vun  de  ses  plus  chapitre  i\  (5o)  de  l'Institution  Chré- 

M"tt/wrtrfl/£4.]  Costar  de'bite  cela  tienne.  C'est  pour   apprendre  à  son 

■iKt  Entretiens.  Donnons  la  suite  ^^^  '^  ce'rï^monic  des  malédictions 

•JB  qu'on  y  trouve  touchant  Her-  ^f "C  les  Lindiens  employaient  en  sa- 

•*.  OwniVAnthologiey  un  paysan  crifiant  à  Hercule.  Il  lui  dit  qu'en  ce 

'•loue  fort  de  la  modération  de  cas-la  Hercule  était  de  r  humeur  de 

'feurequi  se  contente  de  lait  et  infortuné,  que  l'on  n  ho  notv  jamais 

tant  que  lorsqu'on  Vinjurie  ,  et  qu'on 

•rim  ^™"''  Corporii  Fabricâ ,  lib.  il,  l'accuse  de  tous  les  changemens  et  de 

îc?  n'.'^îîf  ^;^ïf '*™-  ^iî*- '-l"  AngMi-  f  tous  les  désordres  qui  arrivent  dans 


''^^à,  Uè.  Xlr,  cap.  XX'IV. 
W  fliiie/n,  cap.  XK//,  apud  eumdtm  Co- 
^■*i»iBon. 

'}5}Lii»«t.,  m,  XI,  Histor.  Anal.,  cap. 
•"ijjM  eumdem ,   ibidem.  Tai  vérifié  ce 

|W  VtlTerdu..,  Ub.  II  Anatomes  Corporis 
JJ"*»*^.  //,  apud  eumdem,  ibid.  Je  cor- 
^^^T*»!  fu*  U  nomme  VaWardiu. 


qui   i 
le  monde ,  cum  convitiis  colitur ,  c'est 

(47)  Eotretiens  de  Voitare  et  de  Costar ,  p.  32. 

(48)  là  même  fpng.'iS. 

(49)  I-à  mrme^  pf^g-  55. 

(5Ô)  Il  fallait  ajouter,  do  î".  lirre.  D'ail- 
leurs ,  cet  ouvrage  de  Lactance  ne  s'appelle  pas 
Institution  chrétienne,  mais  àvrinm  Inititutioue«« 
yigenhre  a  Uvmpé  Càsuir. 
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un  mot  de  Pline  (5i).  11  ajoute  que   exoralnUmj  elemeniem,  lÉ 
H  C4)  manj^e-^>i4/(c''cstuinsic|u*ilfut   thm^  exeeùuFn  ^  glomsMm,\ 
M  8urnommd.  /éoc/^st^oc  et  /Soi/ôftivuc )    Um,ferocemjfugaeemine^ 
»  citait  en  tcllcnfjiutation  (lu  vorucitc  pariter  ostend£re.  Idem  pu 


»  foulque  j  les  Latin»  jÇrtwVi  ou yi«ri-  ouvrages   de    Parrhanut; 

»  Cil ,  ot  les  Grecs  x*f  oc.  v  On  pouvait  Démon  signifie  le  peuple  Si 

dire  de  lui,  continuc-t-il,  ce  que  Afar-  dont  Parrhasius  avait  mgénifl 

tial  dit  de  Tuera  ,  ([li'W  ne  se  contcn-  repre'sentd   les    passions 

tait  pas  d'âtrc  gourmand,  et qu^il  vou-  Voici  Costar  qui  m^tan 

lut  qu^on  le  sût  et  qu^on  en  parlât.  peintre  ce  tameau  de  Pai 

Non  est  Titcca  stuis ,  quôd  es  gulosus ,  qui  prétend  que  ce  peiotR( 

El  divi  eupis ,  et  cupis  videri  (Sa).  que  s^attiibuait  le  taUeu  i 

En   effet  ,  il  apparut  une  fois  au    o»*celie'ro8  mouyaitlesore 
peintre  Parrhasius  au  même  état  oii    ™*c  bévue  \  car  en  sapp 
d  était,  quand  les  oreilles  lui  allaient,    Démon  était  un  peintre , 
et  voulut  être  peint  en  cette  même    Pourrait  attribuer  que  la 
posture  oii  Théodamas  V avait  vu.  Il    3"»  «*ait  à  Rbodes  : letibW 
cite  touchant  cette  apparition  le  XII«.   j®  >  .ou  Méléa^  ,  Hercokctr 
livre  d'Athénëe,  et  il  observe   que    avaient  été  peints,  etqneHl 
dans   Pline,   lib.  35,  cap,  lo ,    un    tin/îuc   manifestement  de  * 
I>eintre  d'Athènes,  nommé  Démon,    ^"i  était  à  Linde,  fait  selon  1 
se  vante  d'avoir  fait  ce  tableau.  On    au  peintre;  etHerculemwà 
ne  peut  nier  cfu'Athénée  ne  rapporte    ^^^^  ^  *c  pictum  ,  quak 
que   Parrhasius    se    vantait   d'avoir    7'«'«/«  ^'«V/wscf  (55).  Quesi» 
l»eint  Hercule  dans  la  ville  de  Linde  ,    attribuer  au  prétendu  DàNi 
tout  tel  qu'il  l'avait  vu  en  sonce  :  il    P"'*^  ^^  M»^e  ,  il  faudrtit  W| 
s'en  vantait  si  hautement ,  quil  mit    "J"®'*.  aussi  pre8<jue  tout  ce 
cela  dans    l'inscription   du  tableau    ^hasi us  avait  peint. 
(53)  ;  mais  il  ne  s*ensuit  pas  de  là    ^  (^}  Un' est  pas  uttU  qutu 
cju'il  ait  donné  à  Hercule  cette  mobi-  fi^^  "  Rome  dans  une  cluifé^ 
lité  d^oreilles  dont  parle  Costar.  C'est   ^ai^^ux  tliéologien  protestirtiil 
une  étranee  hardiesse  aue d'assurer,    ^^^^^  (56),  F'ous  orrés  sou»tâ9 
i".    que  Ton   trouve   dans   Athénée    ^^^P les ,  l' athéisme  et  tert^^ 
f[u'Hercule  apparut  à  Parrhasius  au    ^^""*  c<  debellez  :  ces  pesi 
même  état  où,  il  était  quand  les  oreil-    ^^ft**^'^*  P^r^  l'odeur  de  la  g^ 
les  lui  allaient  ;  a<».  que  Théodamas    ^'^"  »  ?"*  /jÇ  annonce  en 
avait  vu  Hercule  en  cette  même  pos-   ^^^"^  7^^"  ^  Jtome  la 

tutv  :  mais  ces  doux  fautes  sont  légè-    ^^^^^^^  esloignoit  Us  cX 

rcs  en  comparaison  de  la  bévue  que    "'^f  <^"«*  Ç^«  la  chapelle  ok  é&tà 
je  m'en  vais  observer.  Voici  les  paroles    **  ^^^^  /°  ^"-  chapitre  de  SoliB,< 
de  Pline.    Pinxit  démon  Athénien-   ^estrieu  dit  de  cela;  mais  ni 
sium  ,  argumento  quoque  ingenioso,    ^"*^  ^'®°  trouve  au  I««*.  chaptiti 
f^olebat  namque  varium,  iracundum,    ^acellum  Herculi  in  boanofin] 
injustum  ,    inconstantem  ;    eundem   î'*  ^^^  argumenta  et  convwaéi 

^  (5.J  Ces  parole,  de  PUne  sont  au  chap,  VU  i^/'^Ai'^™'^.^?'''''  ^"^^ 
du  It:  Uvre;  mais  elles  ne  signijienlpas  que     >        "^^  nequecanibus   nequt 
lajortune  n'est  jamais  faut  honor/equt  lonqii^on    ^f^^^SUS  est,  Etenim  oùm  Ml 
'''"i"*"'*-  nem    sacricolis   daret        M%wmr 

(5a)  Martial. ,  Uh,  XII,  epigr.  XLI.  deum  dicitur  imprecatuj ^  cldS* 

(53)Oioç«r  ivyùxtov  ^AmiÇiro  froxhaxi   in  aditu  reliquisse  ,    cujus  olf 
,.^<*''^»''  refogerent  canes  :    id    usmie 

llttffttfim  ifi*  tlîryot/,  rmç  W  iç-iv   «^^a/.  Il  est  visible  que  Solm  D^i 

QuaUm  noctu  steph  vidcndum  te  ohiiciehai  \\^  Ç','*""»./ 'i*  ^^^^^  cap.  X,  m,  *< 

da  derRé  romain  èi  Prorinces  VokfVf^l 
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ma«6ue  d'Hercule   fût  »  matiques  entrent  dans  leurs  églises, 

il  dit  seulement  qu'Her-  »  ils  font  une  réyërence  si  profonde , 

laissée  à  l'entrëe  du  lieu  »  qu'à  force  de  se  pencher  ,  ils  met- 

t  aux  prêtres  le  repas  du  »  tent  la  main  en  terre.  Les  Turcs 

t  que  l'odeur   de   cette  »  disent  que  les  chiens  ,  leur  voyant 

;na les  chiens.  Voilà  son  »  porter  la  main  si  bas,  s'imaginent 

aux  mouches  ce  ne  fut  »  que  c'est  pour  ramasser  dès  pierres 

isue  qui  les  chassa  ,  mais  j)  et  les  leur  jeter  à  la  tête  ,   et  que 

me  fit  Hercule  au  dieu  »  cette  peur  ïes  chasse  des  e'glises.  » 

5e  qu'on  vit  en  cette  reu-  Revenant  à  la  massue  d'Hercule  , 

oir  que  les  mouches  et  je  dis  que  l'on  en  contait  un  grand 

éloignèrent  de  ce  lieu-là  ,  miracle ,  savoir  ,  qu'ajant  ëte'  nche'e 

i  dans  toute  la  suite  des  en  terre  eUe  avait  pn&  desyracincs  , 

t  ce  que  Solin   dëbite  ;  et    ëtait  devenue   un  .arbre  (  58  ). 

ût  pas  ne'cessaire  que  la  J'ajoute  que  c'était  les  Trézëniens  qui 

mservée  dans  la  chapelle,  contaient  cela.  Ils  avaient  le  simula- 

;  dit  pas.  Si  le  théologien  cre   de   Mercure   Polygius  ,   auquel 

p^ait  rapporté  un.  fait  vé-  Hercule   avait  consacre   sa   massue. 

pourrait    mettre    cette  Chacun  sait  qu'elle  était  de  bois  d'o- 

ombre  des  talismans  ,  et  livier.  Pausanias  dit  qu'on  montrait 

à  cette  mouche  qui  est  encore   l'arbre   dont  elle  avait   été 

-on  ,  sur  la  porte  de  la  prise.  Hercule  l'avait  trouvée  proche 

;  Tolède  ,  et  qui  en  em-  du  marais  de  Saronia  (Sg).  Voilà  un 

é  aux  mouches.  A  propos  article  pour  celui  qui  entreprendra 

,  je  rapporterai  une  chose  la  compilation  des  Parallèles  Histo-* 

ans  un  écrivain  moderne  riques  ,  par  rai^port  à  certains  contes 

qu'à  Misitra  les  chiens  des  païens  et  des  chrétiens  ;  car  nous 

mais,  ni  dans  les  mos-  apprenons  des  voyageurs  ,  qu'à   la 

ircs ,  ni  dans  les  églises  porte  de  la  vieille  forteresse  de  Smyr- 

s.  Les  Turcs  expliquent  ne  ,  il  y  a  un  grand  cerisier  saut^age 

miracle  à  leur  égard  ,  et  que  les  Grecs  du  pays  disent  être  le 

ison  naturelle  à  l'égard  hdton  de  saint  Polycarpe  ,  premier 

coûtons  M.  Guillet.  éuêque  de  Smyme ,  qui  un  moment 

es  parlent  de  la  discré-  après  qu'il  fut  planté  en  terre  poussa 

es   chiens   comme   d'un  des  branches  (60). 

!]es  animaux  se  glissent  ÇL).,.»  ni  qu'il  ait  dressé  des  colon- 

LS  dans  les  maisons  par-  nés  au  cap,.,  de  Finistère.  J  La  fable 

,   quand  ils  en  trouvent  touchant  la  fondation  de  la  Corunna , 

ouvertes  ;  mais  les  mos-  dont  je  parlerai  dans  la  remarque 

beau  n'être  pas  fermées ,  suivante  ,  a  persuadé  à  quelques  sa- 

n'y  entrent  jamais.  Les  vans  ,    qu'Hercule   avait  dressé  des 

mnent  occasion  de  s'en  colonnes   en  ce  lieu-là.  Paul  Jove  a 

et  appellent  un  respect  donné  dans  cette  illusion  ^  et  voici 

X    ce   qui  n'est  qu^unc  de  queUe  manière  il  en  a  été  censuré 

des  jeunes  chiens  ,  qui  par  Louis  Nonnius.  jih   hdc  fabulé 

it  toujours  vu  les  plus  persuasi  nonnulli  ,  credidéi^  arcem 

loigner   de  l'entrée   des  Hereulis  fuisse ,  et  altéras  columnas 

y   OÙ  apparemment   les  ab  illo  n\c  fixas  ,  non  seciis  ao  circa 
Turcs  les  avaient  bien 

pour  leur    faire  perdre  (58)  n^oç  Towra  rS  dyab^ctri  n-«  p'wrtt' 

d'en  approcher.  On  ne  xo»  Bi»cti  ^«t^»» 'Hpatxxt**  x«m  (»v  ^«t/» 

aussi  ie  chiens  dans  les  xor/vot/)  rot/to  ;/*»  (  Sr»  viça)  hi^u  th 

s  Grecs  5  mais  les  Turcs  >?,  **'  «tvfyfixAç'ïi«r«T  auBu.  Eî  clavam  ab 

IVent  pas   étrange  ,  et  en  "''''^l^  dedteatrnnperhibent.fkctam  ex  oleas- 

»».»:«1l.  ^       "7  'a            '  ^°'  Quod  adttciuntmtraeuhm.  haud  scio  an 

ne  raison  que  j'ai  trouvée  cmauamjlde  dignum  ^ideripossit,  eam  clavam 

able.   Je    vous  ai   dit  ci-  raaicibusaetisrerermindss0.PtLUUBlês,lib.  ir, 

le  quand  les  Grecs  schis-  ^V:  ?l»  P'^:  "A- . 

(5q)  PauMnias ,  tbid. 

Lacedémonc  ancienae  et  nou-  (60)  Spoa,  Yorage  de  Grice ,  tom,  I ,  pag, 

,  édition  de  Hollande.  a3> ,  éAmdê  ffoUande.         *            "^  ^ 
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Gntifê  ,   efittamqne  uritem  hanc  Co-    de  coateater  aae  ttmmg.ii 
r  urina    tu  ny  art  m    rolnmnarn    :   ffuoj   vue  de  œt  cfoorme  dunjp 
^^trfftum  rtynion  npiui  Ptiiiium  Jth-    tomba  dans  une  fi  Boîiv 
t'tuM  ,  t/irnmtiii'f%  ^niuemrl  tfortum  ^    qu*il    ne    TOiilat  plus  d 
ttintiitn  ualtnt ,  ni  ah  impenio  aliqno    monde.  Il  aarait  été  ni» 
iiikftantfi"  ftntt'fuiMiis  pr,r%ua\us^  hnic    que  Fatlilêie  Milon  (&;.  ç 
ttfumom  eiifirn  snhM.nht:ret  ^  cumin    tenta  de  pleurer  en  cooudoi 
i^iid  ifonhtiftfi  fer  ti nantit  *l' .4i;tiilar,    c^u^il  fut  Wenz  Ilnfinûtedci 
uf»itn%  tir.  atlventu  Rt;;is  PhU'ipfà  t  ,    hi  robustes   et  si  Ti|^rcn 
f/f  IlLkpaninm  ,  ita  srfifrertt  :  ^f*^  diii    jeunesse.  Si  nous  donnonsFi 
Philijiffu%  amironim  s  nom  m  «tiidia  ,    Pe'ne'lope  ,    nous   paileroH 
vot.i«|ii«?  fruit  rat  un  ,  ut  nna  r^^na  ex    cbercheun  d*alle'§orîei;  carf 
artfilrio    adininistranda   8usri|ien;t  ,    quent  de  la   même  manicrcl 
in  C^iutaliriam  Or«.inoilov#Ti!H,  per-       2V!m«»  omo  wkaiiJm  i 
vfnil    in   portiirn  ,  qui   vo<'atur   ad        (N)  J^fi»^  ^  dernier  cm 
('.n\timn»%  ,  fortassf  qiiôd  ihi  quotpie    Jupiter  fit  h  des  nîoruUtt.\ 
u\\ri-.K  llfrnili*!  ('"liimii.'n,  siniti  Ga-    de  Sicile  fait  cette  remarn(,| 
ditfun  ,   jiosit.'i:   fiifnint  ,   qiiùm    eo    rclcrer la  gloire  d^Bercok. Il i^ 
ftlt-rw»  lit  ton*  ti'rr.f  His[»nnicir  finis,    que  Jupiter  renonça  à  tonti 
tSrtl   ttpimo  hifr   infinniftri    tihicine    avec  les  femmes  ,  parce  «fn^il 
J'itliti  ,   fpiâfn  ut  rtitionihus   conweUi    lut  pas  que  ses  dernières 
fttrrrniur  (Ci\).  Talussent  moins  que  les 

/!,;...  m  ffu'iL  Y  ait  mis  un  miroir    (66).  11  craignit  donc  qne~ 
tiimr  lu-rfu  »nrprrnanft:.'\  l^fuiis  Non-    qu^il  fcraitaprès  Hercule  ne  ià^ 
n i III ,  apn-H  avoir  dit.  qui;  Ifî /'7riW//m    pas   celitî-la.  Pline  le  jeiiiii| 
ftn^anhum  dirn  nnrirns  ,  est  la  Co'    quelque  chose  (6^  )  qui  me  m 
runna  fratijourdMiiii  ,  ajoute  qui;  les    venir  de  cette  pensée.  CeUreBl 
li;diilMiiH  i:ri  altril)ui;nt  la  fondation  à    ce  que  Ncrva  mourut  peaijfisj 
ll('ii:iilf; ,  <rL  rpriU  disent  (\\i*\\  y  bâtit    eut  adopte  Trajan.  Pai  la  iaf\ 
uttf   tour,  ou  il  «•ncïli.lHsa  un  miroir    tance  une  forte  raillerie, nrv 
f|ui  fiiîiait  paraître  les  vaisseaux  les    le  plus  grand  des  dieux  cwi' 
idii()  in<ii(;iifN  ((i'À).  L\>rigiiii'  de  cette    de  produire  des   enfans  :  Ci^^ 
f.'ildiWïtt  pri^Hqiie  aussi  ridirule(|uc  la    dicantur  aliqui  (  Dii  )   ex 
liililf  nif^ine.    in  tam  rit/icufam  opi-    nati ,  consetptens  est  y  ulseï 
nunu-m  t'orum  if^norantut  et  anlif/ui"    cantur,  .nquidem  aliquandoââ* 
Ii4ft*  iiiipttri/ifl   ita  iapsi  sunt  ,  nam    t^el  si  aliquando  nasci  desietuÂ^ 
•  (un  turris  i/fn  simcuia  tfiratur ,  spe-    nos  conuenit ,  cur ,   aut  quâd^ 
tu/um  if  fut/  nurantluni  sine  opifice    sierint.  Non  illepidè  SenecaJ^ 
uiitt  ttmfin:i('iii  (63).  moralibus  Philosophiœ  :  QUB* 

(hli)  //  Ar  hnlla,...  parce  qu'il  na^    est  (  inquit)  quare  apud poëtâit 
ftttt  pluM  la  fnrrn  fie  bander  son  arcJ\    cissimus  Jupiter  desierit  libov^ 
'iit  yruf.»   «.(/tÔv   Âvf/M   yun   Jc/vxdfî;   to    Icre  ?    Utritm    sexagertarius  j 
«iKt'f'oy  ivTirytf.1  TÔ^ov  ,  «-ivTMJtovToc/TMf  ^t-    est  ,  et  illi  lex  Papia  fihuloM 
vifAtyif,  i/t  if^iui  yilam  silù.  abstulerit,    suit  ;    an  impetrauit  jus  triuml 
quôd  arrum  suum  întcndem  non  pos-    rum  ?  An  tandem,  illi  i^enitin  mti 
Met    annns    jam    natus   quinquat^inta         Ab  alio  expecte*  alteri  quod  fecem? 
(64;.  Quelques  personnes ,  qui  abu-    jPi  ,j^j  requis  sibi facial  auodi 
Niml  de  leur  loisir  pour  chercher  des    Satîirno  (6S)  ? 
ullt'^ories,  s'imaginent  quVn  paroles 
cou  vertes  on  a  voulu  designer  par-là,       f65)  Fojrez  l'article  Ackillk,  lom.  /,?•»' 
.,..'II.Tc,.lc.  ne  se  sentait  plu,  capable    '"('eè/^f  j°3c%'xiV  Alc«.„.  )  «.„*„  A- 

(Cn)  fjuilov.  Nonnius,  in  Hinpaniâ,  cap.  LIF",  nec  cwn  uLld  deincept  mortali  rem  haberêM^ 

f"*f,'  '"'  '^"'  Unique  prvcrearevoluitf  ne  pnmsUuittoribut*'] 

(i'n)  Ini:nltt  ah   Hercule  conâitam  referunt^  licel  deterinra  suhttituerel.  Oiod.  Sienla» ,  iï^', 

iurruiuiu»  hïc  <•!««  ah  eodpin  ex*tntciam\  in  qud  /^,  cnp.  XIV.  Voye%  la  remarqum  (C)  rf«f^ 

êpeculum  iircand  ttrte  fahricatwn  emt;   undi  licle  Alcmknb  ,  toin.  /,  pag.  407. 

nnvet   vel  hmaittimo  spalio  distantes  content-         (67)  Hune  (  Ncrvam  )  Dii  eaolo  vindieave/^ 

lilum  ,  Ibid. .  p/iiT.  uJR.  ne  quid  post  illud  divinwn  et  inunorttde  fe/à^ 

j_»-  r .-,   r»i:_       -■_  n >«     *> 
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pliin  lireret.  Iilum  ,  Ibid. ,  pag,  ufi, 
(<ilt  Idem,  "^'  ' 
((i.i<  IMol.    I 


(<ilt  Idem,  ibid»  moi-taie jaceret.  Plin.  ,  m  Paoegyr.  Traf         1 

((i.i<  IMol.    Ilephnt.  ,  apud  Pbotiom,  eod.       (68)  Lacunt.,  Ub.  I,  cap.   XP/,  pa§,  •' 

5i,  5a. 
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II' il  aidait  été  trois  jours  M/xipctç  iTveti  iç  iavrifets  xam?  At/xo^p»y 
d'une  baleine.  ]  Je  me  /10&  <ro  «t^riç'oy  ka)  o-Kvruihy  tTvAi  «riiy 
mes  du  Commentateur  yeta^ifitt  rod  diipiot/  (71).  Le  scoliaste 
,  pour  exprimer  cette  d^Uomère  (  7a  )  rapporte  la  plupart 
qui  en  fut  roccasion.  des  choses  que  j^ai  citées  du  com men- 
ant une  fois  conspiré  tateur  de  Fhilostrate  ,  et  nous  ap- 
iprisonner  leur  sauve-  prend  que  cette  histoire  se  trouvait 
;  comme  il  en  eut  le  dans  Hellanicus.  Au  reste ,  Hercule 
Tiis  ,  il  les  prévint ,  et  ne  sortit  point  par  où  il  était  entre  ; 
*une  sorte  ,  ifui  d'une  il  sortit  par  la  Tbrèche,  je  veux  dire 
à  Neptune  et  Apollon  par  le  ventre  de  la  baleine.  Je  n'ai  pu 
par  despit  servir  les  ve'rifier  si  Natalis  Cornes  a  bien  ran- 
nurailles  que  Von  bas-  porte  ce  qu'il  cite  d'Andrœtas  de 
,  la  oii  s' estons  louez  à  Te'nédos  ,  touchant  la  perte  des  che 
orès  que  l'ouvrage  fut  veux  d'Hercule  (73)  :  Ùbi  vero  Cetus 
'.  recompensa  de  vrajr  accessisset  hians  in  ejus  os  Hercules 
rce  sacrifices  et  offran-  irruit ,  ubi  cunt  per  triduum  fuisset , 
s  tint  compte  de  satis-  Ceto  disrupto  exiit  omnibus  amissis 
ine.  De  quoi,  le  dieu  capillis  capitis ,  ut  scriptum  reliquit 
ne  baleine  horriblement  yfndrœtas  Tenedius  in  navigations 
lie  desgorgeant  de  gros  ProponHdts  (74).  Lycophron  insinue 
;r  sur  la  contrée  ,  la  clairement  que  la  chaleur  du  ventre 
et  fut  Laomedon  con-  de  la  baleine  fit  tomber  les  cheveux 
t  V oracle, pour  se  deli-  d'Hercule  (75). 

:,  d' exposer  en  proye  a        (P)  Ufut  adopté  par  Junon  ,  mais 

fille   Hesione ,  ornée  on  dit  qu'il  refusa  d'être  agrégé  au 

rmraux  ,  pour  estre  collège   des  douze  grantls  dieux,  ] 

.  Hercules  passant  d'a^  Junon,    qui   l'avait   tant   perse'cutë 

z  ,  meu  de  pitié ,  offrit  pendant  qu'il  vivait ,  se  trouva  fort 

'elivrer,  s'illujr  vouloit  disposée  à  l'aimer  quand  il  fut  mort. 

vauxfaez  proyenus  de  Cela  vérifie  ces  vers  d'Horace  :^ 

le  ,  qu'il    avoit   euz  de         Diram  qui  eontudU  ffrdram , 

Ganymedes  f  ravY   et         NotaguefataUportenta  labore  subegît^ 

au   ciel,    afin  de  luy         Comperit  invidiam  supremojine  domari{'j6). 

ison.   Le  party  accep-  Voici  ce  cnie  conte  Diodore  de  Sicile. 

armé  de  toutes  pièces  Après  qu'Hercule  eut  été  mis  au  nom- 

perdu  dedans  lagueu-  bre  des  dieux  ,  il  fut  adopté  par  Ju- 

tre ,  et  de  la  s' avallant  non  ,   qui  l'aima  depuis   en    bonne 

ie  ,  demeura  la  enclos  mère.  La  cérémonie  d!e  cette  adoption 

•■s  a  charpenter  ,    tant  fut  celle-ci.  Junon  se  mit  au  lit ,  et , 

tout  achevé  de  défaire,  pour  imiter  un  véritable  accouche- 

s  après  ne  voulant  sa-  ment  i   eUe  plaça  Hercule  de   telle 

convenances.  Hercules        ^^ ,  ^  Lycophron  appelle  Hercule  trois  soirf ,  k 

?5  chargées  de  gens    de  canse  de»    trois  jourit   qaM  passe   dans    une  ba- 


capuve  ,    aoni   u  jii  /^,)  jn  lli.d..  Uh.  XX,  vs.  xl^S. 

mon  père  d'Ajax,  pour  (73)  Natalis  Gomes  ,  Mytbolog.,   lib.  VIII , 

r  monté  sur  la  muraille  '"Ç- /!£' ''? ^- "?•  S";        „«    «-»!»•,    ^;* 

4^Ua»        ,.    ^    \T-         X^  (74)  VossiQs.deHiMor.  graîc.  ,pa^.  3»!  ,  A« 

Icheux     que    Vlgcnére  ^^'Vet  ouvrage  d'kr^àtvtX^  ^st  cité  pkrU  ^tt,- 

mne.  Pour  suppléer  ce  Uasle  d'Apollonius,  m /t6.  f/. 

porterai  un  passage  de  (75)''E^wvoi/c  ^f  S'ettrfoç  njeéurn^  ^xo** 

M«    Drelincourt    m'a  J^{//«€vo(, 

(70).  T^MOTTfpoT  yÀf  «ro»  Tivô»  Xé/Sjitoç  À^><fiywt  tir  io-XApàuç^ 

,  Jiûi  To  fT  rS  icNtii  TfêTç  "Xjunpiyyctç  iç'XhA^t  xMJïtAi  ftii^t», 

Vivus  autem  dissutor  inUsUnorwn  lunbustus, 

dans  ie  Sommaire  du  Persée  {«  c«^*^«  «-««f  •  »..»»  <î^«  /««w  "«»  »«»*^ 

i. /, /.rt^.  m.  466.  Jubas  capitis  desUlUvU. 

urs  autres  choses  eoneemant  Lycophr. ,  vs.  33. 

marque.  (76)  Horal. ,  episL  I,  lib.  11^  vs»  xo. 


go 
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sorte  ,  qn'il  tomba  a  terre  {wr-dcs-    oampo  )  Eèrcuiem  oontn 
jupM.  Les  barbare!»  obscr-    «<  XTergiona  N'eptumlibemi 
icorc  celte  cert^monic  dans    tem  ehm  tela  dejècissent\à\ 


•ou.i  ies 
Taicnc  encore 


Au< 
peu! 
^Diodoi 


leurs  adoptions  au  temps  de  Diodore    Joue  adjuium  imhrela^ 
de  Sicile.  Hercule  fut  ensuite  marie  à    credas  pluisse  ,  adeo  « 


nwAil 

ÎUhi  ;   mais  il  refusa  Thonneur  qnc    et  latè  jaeent  (82).  Ce  fotk 
JupitJT  lui  voulut  faire  de  Tapregor    des  Gaulois  qui  pëa<ftra  pir . 
au  colk'p;e  des  douze  grands  dieux  ,    en  Italie  (Sj).   lijr  ?wiail»| 
et  il  justifia  son  refus  par  la  raison    hahitahle  ^  ^arU formé it\ 

3ue  n'y  ayant  point  de  place  vacante    ^  riuière  ayimo.  Il  coa 
ans  ce  coUt^ge  ,  il  ne  devait  point  y    colonies  gauloises  au  d 
entrer ,  et  qu'il  serait  fort  déraison-    rtinées ,  oà  fut   vaincu, 

nable  de  dégrader  quelque  autre  di-    d'Espagne //  wmnl} 

vinitJ ,   aûn    qu'il    y   lût  introduit    cette  expéditùan  en  ^WJ 
(77).  11  y  avait  long-temps  que  Junon  f'*^  honoré  d'un  temple  . 
avait   commence  d'agir  en  mtre  â    '^*  Trriens  lui  dédièrent 
l'égard  d'Hercule;   mais  c'avait  été    àe  Godes  y   oà  reposaietU 
sans  le  connaître.  Voici  le^fait.  Aie-    os  du  temps  de  Pomponir 
mène  ,  craignant  la  jalousie  de  cette    nous  V assure  (84).  «  Sa 
ddesse  ,  n'osa  s'avouer  la  m«re  d'Hcr-    »  un  carquois  sur  le  do« 
cule  ,   et   l'exposa  au  milieu    d'un    »  «uc  â  la  main  droite  yff 
champ  dès   qu'il  fut  né.  Minerve  et    »  gauche ,  ayant  le  visaee  * 
Junon  passèrent  bientôt  par-là  ,  et    »  lard  chauve  ,  ridé, halé,i 
comme  Minerve  regardait  cet  enfant    »  nérable ,  entratnant  tu* 
avec  des  yeux  d'admiration ,  elle  con-    »  peuple  autour  de  soi ,  lir 
seilla  à  Junon  de  lui  donner  à  téter.    »  petits  cbatnons  d'or  et 
Junon  le  fit,   mais  l'enfant  lui  serra    ^  aboutissant  à  sa  langue; 
de  telle  sorte  le  bout  du  téton,  qu'elle    »  q«e  les  chaînons  fussent  1 
en  sentit  une  douleur  insupportable,    »  ment  fragiles ,  nul  de* 
et  laissa  là  cet  enfant.  Alors  Minerve    *>  ne  faisait  eflbrt  de  les  i[* 

tous  au  contraire  témM^ 
leur  air,  qu'ils  auraient 
»  fâchés  d'<ître  délivHs  f i» 
»  esclavage ,  comme  \sjox^ 
»  moins  par  la  force  dcJ 


le  prit  et  le  porta  chez  Alcmène , 
comme  chez  une  nourrice  à  qui  clic 
l'aurait  recommandé  (78).  11  y  a  là  de 

âuoi  faire  un  parallèle  entre  Moïse  et 
crcule. 

(Q)  Il  faudra   ditv  quelque  chose    »  rUcrculc  gaulois ,  que  ï*fl 
de   l'Hercule  gaulois,  ]  Un  auteur    »  quence  :  c'est  la  Aesxx^l 
moderne  (79)  s'est  rendu  l'imitateur    »  nous  en  a  laissée  Lucie»  J 
des  Grecs  en  les  réfutant  :  il  a  trans-    Cette  description  est  peu 
féré  sur  cet  Hercule  presque  toutes    ce  que  M.  Ménage  a  lu  qnd^ 
les  actions  des  autres ,  et  n'a  laissé  à    c'est  que  nos  vieux  Gaukis^ 


cule  gaulois  bÂtit  en  Gaule  la  cité  chrétiens,  qu'une  de  leurs p^% 

d'Alise  (80)5  il  fut  attaqué /?/ir -<4'/-  des  peines  serait  de  nephis^ 

bien  ,  roi  de  la  Grande-nretagne ,  et  image  ,  on  les  consola  en  l^* 

par  Bergiona  ,  fils  l'un  et  l'autre  de  que  les  chrétiens  avaient  unstâ 

Neptune,    Il   les  défit  en  Provence  pour  la  grandeur  et  là  roErt* 

par  le  secours  que  lui  donna  son  père  six  Hercules  (86)  (*). 

Jupiter,  qui  voyant  l'armée  de  son  (Sa)  Pomponiua  MeU ,  lib.  lI.ctfA 

lus  dépourvue  de  flèches  ,  déchargea  m.  38 ,  3fl.                                    .  l 

sur  ses  ennemis  un  orage  de  pierres  (83)  Andigier ,  Origîae  des  lÊns^l 

qui  les  accabla  (81).  In  quo  (  lapideo  ^«(S^;  IZ'lU.cap,  VI,  nu.u  Po»H 

77J  Ex  Diodoro  Sicnlo  ,  lih.  IV,  cap.  XL.  <ie }^fJjrcule  êgjr^ien 

78)  Ex  eodem^  ibidem,  cap.  IX.  "" -«  •  ■ 


cet 

d., 
loi 


î 


7p)  Andigier ,  Origine  dei  Français  et  de  lear 
CBiDire  ,  /«f«.  part.  ,  pag.  aa5  el  swv, 
f8o)  Idem,  ibid. 
(81)  Là  njme ,  pag,  sdf . 


(85)  Aadigier,  Origine  des  FrançsiSf  1*1 
pas.  asQ.  . 

(8G)  Suite  du  Ménagiana  ,  pag.  sHr 
de  Hollande. 

(*)  AUxicaques ,  a^entcnd,  awpwl  li*^ 
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.  Audigier  applique  le  micnz 
[peut  à  son  hypothèse  un  conte 
ûdoie  de  Siciïe.  (Test  que  la  fille 
I  roi  des  Celtes  ,  fiére  dfe  sa  taille 
inaire  ,  et  de  sa  grande 
[,  mëprisait  tous  ceux  qui  la 
chaient  en  mariage  ;  mais 
elle  eut  vu  Hercule ,  elle  se 
saisie  d'un  ardent  dësir  d'à- 
•afiâire  arec  lui  du  consentement 
I «a  père.  Sa  passion  fut  contentée, 
ik  Tengrossa  d'un  fils  qui  eut 
Oalates  (  87  ).  L'histonen  ne 
le  pas  cette  fille  ;  mais  d'autres 
lent  qu'elle  s'appelait  GalattSe 
.  Ce  conte  est  autrement  rapporté 
lies  Erotiques  de  Parthenius.  On 
riôt  qu'Hercule ,  amenant  de  l'É- 
les  bœufs  de  Ge'rion ,  trayersa 
Gtnle,  et  vint  chez  Bretannus, 
de  Celtine ,  laquelle  deyint  si 
ose  de  ce  héros ,  que  lui  ayant 
les  boeufs  de  Gerion  elle  ne 
jamais  les  lui  rendre ,  qu'à 
'~~  qa'il  coucherait  ayec  elle, 
tant  pour  recouyrcr  ses 
.,  qu'à  cause  de  la  beauté  de 
!,  s'approcha  d'elle,  et  l'en- 
d'un  garçon  qui  fut  nommé 
If  et  qui  a  donné  son  nom  aux 
fle'rodote  (89)  conte  qu'Her- 
^t  en  Scy thic ,  se  coucha  par 
enursapeau  de  lion  et  s'endormit. 
^KQrëreilil  ne  Wt  plusses jumens  : 
I  la  chercha  de  toutes  parts  ;  et 
pndil  fat  arriyé  au  pays  d'Hvlée 
3  oin  dans  une  cayeme  ,  ou  il 
frwa  une  fille  qui  n'ayait  la  forme 
I'  UBâie  que  depuis  la  tête  jusqu'à 
V»  eontore  :  le  reste  était  en  forme 
wpent.  Ayez-yous  yu  mes  ca- 
*l«?  Ini  demanda- 1 -il.  Oui  ,  ré- 
F^dit-elle,  je  les  ai  en  ma  puissance; 
■6  je  ne  yous  les  rendrai  point  si 
*wae  couchez  ayec  moi.  Il  youlut 

<  jyfMe  est  l'Hercule  des  Français,  et  en  gé- 
^^  w  tous  les  catholiques  romains,  témoin 
|.*Nttx  vers  rapportés  par  Saint-Aldegoode , 

•••«>  Tableau  des   dinrrens  de  la  religion. 

^U,«afeaUlet  x36  dèl'édition  de  i6a6  : 
^ûlophori  sanctijaciem  quicunque  tuttur^ 

J^nmpè  die  mald  morte  non  morieturm 

I  «.  OIT. 

j(*î)  -V.  Andigier  ne  cite  point  le  livre  de  Dio- 
^5«:e'ert  au  chapitre  XXI V  du  F*,  livre  ^ 
«.ITanoi».  ,  i6ii  ,  iM-8<». 

W)  Confères  avec  Diodore  de  Sicile  ces  va- 
gwifÀaumen  Marcellin,  Ub.  XV,  cap.  IX, 
^^nomine  régis  amabtUs  et  inalris  mut  fo- 
«Wo  Caiatas  diclot, 

H  Hoodot. ,  lib,  IF,  cap»  IX. 


bien  les  rocouyrer  à  oe  nrix-là  ;  main 
quand  le  jeu  fut  fini  la  ullc  diilcéra  le 
plus  qu'elle  put  la  restitution  des 
jumons  ,  car  elle  souhaitait  fort  de 
renouer  la  partie  ayec  lierculc.  Enfin 
ne  pouyant  plus  retenir  un  homme 
qui  souhaitait  de  se  retirer  de  là  ayec 
ses  cavales ,  elle  lui  dit  :  je  yous  les 
ai  gardées  et  yous  m'en  ayez  récom- 
pensée ,  car  yous  m'ayez  rendue  en- 
ceinte de  trois  garçons.  Tnt  U  ^ct? a< 

fjttXBhtii  tTi  r£  /MffB^  roùrt»*  xtiTH»  Tf 

'HfàLKhSL  Illamque  respondisse ,  se 
quidem  illas  hahere  ;  sed  non  priiis 
redditwximei  quant  cum  ipsd  coiissct: 
Herculempi'o  ed  merceth  cumftvnd- 
nd  concubuisse.  Sed  quiim  ilta  differ- 
ret  reddere  equas  ,  cupithi  diulissimè 
cum  Hercule  concumbendi,  etc.  (90). 
M.  Audigier  prétend  (91)  que  Ju- 
piter Celtes ,  le  plus  ancien  des  Jupi- 
ters  ,  est  le  père  de  notre  Hercule 
gaulois ,  et  <[ue  toutes  les  çrande»  di- 
yinités  de  la  Grèce  ont  été  première- 
ment connues  en  Gaule  (9^).  Cette 
prétention  est  bien  étrango  ;  mais 
non  pas  aussi  chiméri<£ue  ([ue  celle 
du  savant  Rudbeck  (93). 


prit  de  l'homme.^  La  pru< 
cule  ,  sa  philosophie  ,  sa  justice 
étaient  des  qualités  infiniment  plus 
estimables  que  la  force  «le  s«\s  bras 
(94)  '  cependant  les  orateurs  et  les 
poètes  ne  le  louaient  c{nc  par  rapport 
aux  actions  que  cette  force  lui  avait 
fait  faire  ,  et  ils  laissaient  tomber 
dans  l'oubli  les  perfections  de  son 
âme.  Ils  en  usaient  de  la  sorte  ,  tant 
parce  qu'ils  étaient  plus  frappés  eux- 
mêmes  du  brillant  que  du  solide  , 

Cgo)  Herodot. ,  ibid.^pag.  m.  aa? ,  aa8. 
(qi)  Pag.  aaS. 
(ga)  Pag.  aaa. 

(93)  Foret  les  Nourelles  de  la  République  des 
Lettres  ,  fe'vrier  i685 ,  pag.  i4o. 
C94)  Kflti  TM    4)pov«Vi»  xati  tm   ^ixorrc^la. 

TM  n-ùu  0-etju.a.TQÇ.  Et  prudeniid ,    et  liueris , 
et  fustiUd  plus  antecellmsse  (Ilercolem)  supe^ 
rioruin    teinporum  hominibus   omnibus ,  quhin 
robore  corporis.  Isocrat.  >  Orat.  ad  Philippum 
pag.  01,  i5a. 


uûnrrr   iit»  kh 


«e  |<Ui«<-il  i|r  ,v  .javt.vti  *—  r-R  ■.:■; 
il  ii'irri\4it  |^i  il,-  «tiu.U  ■«*'.). ;.■-» 

^jorun  (iii<ni><i  >.iVh.it  iiiiinl  n.-.'i'.i- 
calamiUlibiM  iinhlii-ii  intid(n)r-r.l.ir 
/taguili  pnncii>,iii.n  r.'jilr  /  "jij- 
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«7u{  les  muses  sous  la  pro-    ses  Coups  d'État  où  il  parle  de  quel- 


Il  était  alors  consul.  La  âit-il  {io3) ,  fut  beaucoup  plus  ingé- 

de  leurs  villes  s'appelait  nieux  ;  car  étant  fort  uersé  en  astro- 

=  il  s'en  rendit  le  maître ,  logie ,  témoin  les  fables  de  sa  uie  qui 

trouve  les  effimes  des  neuf  lui  font  porter  le  ciel  avec  Atlas  ,  il 

frs  transporta  a  Rome,  et  choisit  justement  l'heure  et  le  temps 

c-a  dans  le  temple  qu'il  fit  de  V apparition  d'une  grande  comète , 

recule ,   et  les  mit  sous  la  pour  se  mettre  sur  le  bûcher  ardent , 

de  ce  dieu.  Je  crois  que  ou  il  voulait  finir  ses  joun^  afin  que 

"'«rions  ces  circonstances,  ce  nouueaufeu  du  ciel  assistât  comme 

iur  qui  a  vëcu  cinq  ou  six  témoin ,  et  fit  croire  de  lui  ce  que  les 

i—èsnen  eût  fait  mention.  Jiomains  par  après  voulaient  persua- 

«  sont  dignes   d'être  rap-  der  de  leurs  empereurs  ,  au  moyen  de 

^dem  Herculis  musarum  in  l'aigle,  qui  s'envolait  du  milieu  des 

ûnio  Fulvius  ille  JVobilior  flammes ,  comme  pour  porter  Vâme 


-.  .    -,  -,        „      logierappa- 

'M*œcid  càm  esset  imperator,  rition  des  comètes.  Il  se  trompe  :  son 

JOerculem  musagetem,  esse,  commentateur  l'en  a  censure'  (io4)* 

'^teni  ducemque  musarum  ;  Notez  que  le  temple  ,  que  Fulvius 

f^fimus  novem  •  signa ,  hoc  Nobilior  avait  fait  bâtir  à  Hercule  , 

,wii  Camœnarum ,  ex  Am-  se  trouva  presque  ruine  au   temps 

Gppido  translata ,  sub  tu-  d'Auguste j  mais  Lucius  Martius  Phi- 

asimi  numinis  consecravit ,  lippus  (  i  o5)  le  fit  rebâtir ,  et  y  joignit 


quies  defensione  Herculis  pigramme 
herculis  voce  musarum  {100).  (T)  Strabon,  qui  a  censuré  une 
sur  a  raison  de  dire  que  les  pensée  de  Posidonius  ,  n'en  a  point 
uerriers  et  les  muses  ont  be-  connu  le  véritable  défaut.  ]  Eschyle 
lins  des  autres  :  c'est  à  eux  à  suppose  (106)  qu'Hercule  fut  averti 
:  le  repos  et  la  sûretë  aux  qu  ayant  à  combattre  les  Liguriens  , 
c'est  a  elles  à  immortaliser  il  se  trouverait  sans  flèches,  le  destin 
s  chants  les  belles  actions  des  l'ayant  ainsi  ordonné,  et  dans  un 
ous  pourrions,  suivant  l'idée  lieu  d'où  il  ne  pourrait  arracher  au- 
16  orateur ,  appliquer  à  notre  cune  pierre  j  mais  qu'en  cet  état  il 
ce  que  l'on  a  dit ,  que  ceux  ferait  pitié  à  Jupiter ,  qui  par  le 
;  des  actions  assez  éclatantes  moyen  d'une  nue  remplie  de  pierres, 
îriter  que  les  poètes  les  célè-  lui  fournirait  les  armes  qui  lui  ser- 
liment  les  vers  (101).  Obser-  viraient  à  vaincre  les  Liguriens.  Com- 
te Stace  suppose  qu'Hercule  bien  eût-il  mieux  valu  ,  disait  Posi- 
it  bien  la  musique  :  donius,  que  Jupiter  lançât  ces  pier- 
.  /'-//.vw.-  .«^;«.  t.ki  »^^j^  -«  res  sur  les  Liguriens ,  et  les  accablât 
abu  SOUS  cette  grêle ,  que  de  réduire  Uer- 
^tensoquemodotimitahiturarcu{too).  cule  à  une  telle  indigence  !  %  «ro^'ovror 
»  remarquent  qu'U  savait  «^«Oi"«»o»  woiîtcrAi  x/ôav  tov  •H/>««xl«t. 
.gic  :  Grabiel  Naudé  donne  Q^^m  ad  tôt  lapidum  indigentiam 
ir  un  fait  cerUin;  mais  il  s'en  redigere  Herculem  (107).  Strabon  a 
c  un  peu  d'ignorance  ,  ne  lui  ,  ^,v  „    ,,    ^^„„.  ,»^.  .     .       -, 

*/-i,^  .    9         If      y     .,     j  (io3)  Nandè ,  Coups  d^Ut ,  «aao.  //,  pag» 

aise,  c  est  dans  rendroit  de  m,^                                *      r      *  y  s» 

(io4)  yoye%  les  Réflesioas  de  Lonis  de  Mai 

mneniof  «  in  Oratîone  pro  Scholia  in-  snr  les  Coups  d^Êu^  de  Naudé,  pag,  i44* 

(to5>  Xa  mïrm  d'jiugustê  ât  remaria  «mc  et 

Carmen  amat  quis^uù  carminé  dignm  PniUpvus. 

•rii.  (ion)  Vojre»  Strabon,  lib.  IV.  pag.  m.  i*Q. 

laiiM,  lilT.  1,  Ub.  III,  fv.  io.  <xo7J  Idem,  ikidem. 
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répondu  ù  ccttcocnRiiro ,  ci  a  ditclcux  a  point  d'apparcnoe  qao  Poi 
choses  :  riinc,  qu^il  fallait  beaucoup  ait  fondé  sa  raillerie  sur  ce  i 
de  pierres,  puisqu^il  s'agissait  de  cule  avait  eu  besoin  de  untd 
comoattre  nn  fprand  nombre  d'cnnc-  res;  néanmoins  parce  que  e«j 
mis ,  de  sorte  qu'à  cet  égard  la  pensée  pouvaient  recevoir  ce  sens,  S 
du  poète  Eschyle  est  phis  probable  s'en  est  prévalu.  Mais  d'aiUm 
que  celle  de  son  censeur.  To  /uiv  o7r  pas  relevé  le  véritable  d^i 
TOToZtbv  ÀietyKuTùf  Kf ,  iiirtp  Kttt  tt^oç  censure:  il  fallait  répondre. 
ox^^i  vctfATrxn^n'  âç  ti  ta^tm  yi  ^lô*-  donius,  que  si  Jupiter  se  fftt[ 
fflinpoc  ô  uuhayfij^aç  tow  atyctoTHUat^ov-  simplement  ct  en  généra^  '''•" 
Tof  TO» /*t/ôo».  j4t  verb  tôt  lapidibns  les  Liguriens  ,  il  eût  mi 
opus  crat  contra  tantam  multitiuli"  re  tomber  la  pluie  de  pie 
nem ,  ut  Me  aiùdcm  in  paitefahulce  leurs  tiites  qu'autour  d'Hereok^ 
autnr probahiiiora  dixerit,  quant  fa-  qu'ayant  voulu  qu'Hercule  ftj 
hulœ  reprchensor  (io8).  En  second  tenr  de  la  défaite  de  ces 
lieu ,  il  ajoute  que  le  |)oëte  ,  ayant  fallait  (jue  les  pierres  t 
dit  expressément  que  c'était  un  coup  proche  ae  lui  ct  non  pas  «btj 
du  destin ,  a  dû  fermer  la  bouche  u  nemis.  Le  critique  s'attacUt 
tous  1rs  censeurs  \  car  si  l'on  entre-  idée  ({ui  est  une  source  ii 
prenait  de  disputer  sur  la  prédesti-  de  paralogismes.  11  neconsi 
nation  ct  sur  la  providence ,  on  trou-  que  la  destinée  renferme  tooti 
Tcrait  bien  des  choses ,  soit  dans  le  ct  la  fin  et  les  moyens, 
moral,  soit  dans  le  physique,  qui  tii7ht  frirrc/Tk  \i 
donneraient  lieu  de  dire,  il  eiU  lUinLlLlUÎ)  (Datid),] 
mieux  valu  les  faire  d'une  autre  fa-  losopbe,  médecin  etast  ' 
çon  que  de  celle-ci  :  par  exemple,  il  naquit  à  Ceitz  dans  la 
cAt  mieux  valu  faire  pleuvoir  sur  j^  ^g  de  décembre  l55-. 
Hî-Ryptc»  que  de  la  faire  humecter   ,        .  ,  .* 

par  fes  eaux  de  l'Ethiopie;  il  eût  besoin  que  les  parens  de  al 

mieux  valu  que  Pitris  eût  fait  nau-  l'aidassent  à  Subsister  àâ 

frage  en  allant  à  Lacédcmone ,  que  écoles;  car  il  n*eût  pas  pli 

de  souffrir  qu'il  en  enlevât  Uéline  j^  jg  ^^^^^^  j^  'T^  J 

ct  de  1  en   punir  ensuite   an  grand  i    •   f.   •.      »  .         t^   J 

dommage  et  des  Grecs  et  des  Troyens,  ^^^  ^\^^}  nécessaire  pour  Cf 

chose  qu'Euripide  attribue  ù  Jupiter,  apprit  à  faire  des  vers ,  etii 

Kat*  Tov  nflt/>»y  %lç  rh  iTrÂftTitv  wxéovrat ,  ter,  et  il  gagna  quelqtf ^ 

f*c/^o^/«^.p,Wy,  *xxi/.iTiy  •Fxiv^v       ^^  ^^  ^  piusietf 

Sç'ipouhiKA'Toa'ouTov  dTrttp-^Aa-ATo^Si'  contres  OU  1  indigence  kî 

foy  '£xx)fv»y  ka)  0etpCa.pûùv'  oV«^  nùfiTri-  nait  (A).  11  s'arréta  peo  Js 

«ftic  Muyx%y  ik  Toy  A/«,  cadémie  de  Wittemberg, 

Zii)ç'y«ipjtfltJtoy//iy  T/)«<r«,^j?//*«r"Ex-  que  Peucer  ,  dont   il  ata 

/^**^     ,  .         w.././  principalement    en   vue  ft 

0<x«y  O'.y.^.ti,  T*  <r  .Co.M.«y  ^*.  1^3  i^ç^^^^  f^^  emprisonnt 

^    r'^ . .  o  pouvant  donc  profiter  son» 

Et  Pandem  cum  fP^^rtam  pcterct   ^^  ^^^^^       ^^J  .,  .    f 

fîehuisse  potins  naufragium  Jaccrc  y  ,    y    .     .    ^       *  i        ^     j     Ld 

quant  raptâ  Uclend pœnas  postmodo  ^  LeipsiC,  et  11  y   fit  de  W 

sceleris  ilare,  autorem  tantœ  cladis  études.  Ensuite  il  fut  à 

Grœcorum    ac  harbarorum  :  quant  oii  les  professeurs  lui  pei 

Euripides  Jo^i  imputât  :  j^  ^^^^^  j^^  j^^^^^         ^ 

^fi',::;^;.:;:^^^^^^  y  s\n  acquittait  si  Tbîen ,  I 

Je  crois  que  Strabon  agissait  plus   f"^,^^  Mecklembourglmi 
adroitement  que  sincèrement.  11  n'y  '^  charge  de  sous-pnnapi 

son  collège  de  Gustraw.  lU 
ça  pendant  deux  ans ,  et 


(mS)  Strabo  ,  lib.  IV^  pag,  127. 
(log)  Idem  y  ibid. ,  pag.  127. 
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le  temps  ^*il  ayait  de  res-  gard ,  le  7  d'octobre  i635.  Sans 

i  inatiqner  la  médecine  et  cela  le  public  aurait  vu  un  nom- 

ire  des  horoscopes  {a).   Il  bre  innnî  d'observations  astrolo- 

iles  deux  années  suivantes  à  giques  d'Herlicius  (C)  :  car  c'é- 

fort 

horoscopes 
m,  oii  il  pratiqua  aussi  la  (D);  et  comme  il  ne  manquait 
âne.  Il  publia  l'année  sui-  pas  d'esprit ,  il  se  ménageait  le 
un  almanach ,  qui  fut  ex-  plus  qu  il  pouvait ,  afin  de  ne 
_flnent  applaudi  (p).  Depuis  pas  trop  faire  reconnaître  l'in- 
Itemps-là  il  en  fit  un  toutes  certitude  de  son  art  (£).  La  pré- 
lumées  pendant  cinquante-  diction  qu'il  publia  contre   les 
ans.  n  fut  appelé  ,  l'an  Turcs  ne  fut  point  suivie  de  l'é- 
I,  pour  enseigner  les  ma-  vénement  (F).  Il  se  maria  deux 
mes  dans  1  académie  de  fois ,  et  fut    fort    malheureux 
Id  ,  et   il  exerça  cette  dans  son  premier  mariage  (G)* 
treize  ans  de  suite  j   et  Ce  fut  peut-être  sa  faute  :  car  on 
divers  ouvrages.  Il  reçut  l'accusait  d'être  un  de  ces  pail«- 
:  doctorat  en  médecine  avec  lards  qui  font  l'amour  hors  de 
)  de  solennité  dans  cette  leur  loçis.  Son  ami  le  justifie 
é,  l'an  1 597  ,  et  au  bout  mal  là-dessus  (H).  On  a  beau- 
mil  accepta  la  charge  de  coup  de  livres  de  sa  façon  (I). 
"    ,  qui  lui  fut  offerte  à  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  était  bon 

,  ville  de  Poméranie  ,  '  -*^---— 

il  se  transporta  à  Lubec, 

1606,  pour  y  exercer  un 

fianllable  emploi.  Il  y  pratiqua 

k  médecine  avec  beaucoup  de 


luthérien. 


médecine  avec  beaucoup 
[i^pUtion  (c);   et  néanmoins, 


(</)  Tiré  (Tune  Lettre  de  I^urcnt  Eichsla 
dius,  inserve  dans  /e5Mtimoria.'nieiIirttrum  de 
ncnningcs  Wittc,  décade  /**.,  pog,  78  et  suis*. 

(A)  Il  gagrui  quelque  chose  par  ce 
moyen  enplusieurs  rencontres  ou  V in- 
digence le  talonnait.^  Ccst  ce  (in'a- 

Jttjeae  sais  quelle  inconstan-  voue  ingénument  son  ami  Eiclista- 
«e.ilaUndonna cette  ville ,  l'an  ^"s.  Sponte,  dit-il  (i),  adpoësin  a 

^,  •         s.    Ci.  musicant  exercendam  se  deiiit  :  €1  quo 

«14,  pour  se   retirera    btar-    ^troque  studio  etiam  posteh  in  acadc- ^ 
|H,oilil  passa  tout  le  reste  de    miis ,  quoties  aliquâ  inopiâ  laborabat , 
•jours.  Il  mourut  le  l5  d'août  fructus  non  pœmtendos  percepity  co- 

66.  Il  avait  souffert  une  perte  7"«  «^*  ^"^^  ^««^*.  ^^  domines  doctos 

fci  fi  ,         -,  ,  »    fj-*    .         patronos  atque  amicos  conciliai'U ;  si- 

wficheusel  année  précédente  ;  ^^^  ^^  j^^^^Jj.  ^^^^  aliosfratres  Stml- 

*  maison    et    tous   ses    papiers    sundî  in  Pomeranid  et  musicd  instru- 
tent  péris  dans  l'incendie  qui    mentali  et  t^ocali  (quorum  unus  canto- 

*  en  cendres  la  ville  de  Star-  r^'»  ^^^^^^'^'^^'T^'r-^^^^ 

v^uukva  ^^  templo  JYicolaitano  inibi  egit)  ce- 

i/^iiuicquid  Usmporis  extraordinarii  lu-  lebres  atque  excellentes. 

^fobùt  aswologiœ  studio^  constructioni        (B)  //  publia un  almanach  qiu 

^fliitio geniturarum  tribuit,  et  insuper  Jut  extrêmement  applaudi?^ o\c\\Qf> 

•«eiicîLnn  facUtandam  se   applicuit.  paroles  d'Eichstadius  (î)  :  Anno  l584 

*fc*dini,  vbi  infrèi^  citation  (rf).  '^ 

^  Dam  la  marche  de  Brandebourg.  (i)  Eicbstacl. ,  m  Vltft  DaTidis  HerUcli,  apud 

S^^nmlaw  est  le  nom  de  cette  ville ,  en  nenning.  Wilte ,  Mcmor.  medicoram ,  decad.  /, 

•^etenfrançais.  Rem.  CRIT.  pag- •J^- 

it)  ^«y«s  la  remarque  CE) ,  cUation  (l2).  (»)  j4pud  Wilie ,  ibid  ,  pag.  76. 


toliieailuiu  ri  r  ipiilirntlHm  iiuuà  illuH 
fnagnum,  iiinuf  ilr  li'i|i]ii-i  KHlntitla- 
rincorlKib^lirii,  H^lniiinniirji  K  31- 
trologicocd/itufïArni  iHKir/iKrat  (  md 
•  s  aiMum  (fi; ,  /inih  iMiir ,  m  cnm- 
.._.ti  cMialit  XlarffiiftlBHMjlamind 
uah  eonffagmvit  ) ,  tufrui  poue  tpit- 
mhat.  Voyv»  Ik  rcmar(|iin  «iiÎTanle, 
(C)  SaiU  un  ittermli"  tr  jiiililw  au- 
niU  If  ut  'lombiv  hifhii  iTiilitrrvn- 
tiimi  aitralii/f!<iarJ  tfJ/criiciui.]  Afin 

(1]  Wiltc. Hriwit. mnlie. , ilrcail.  I,piig.T], 

{\)ttat.,i«>H-',1,t». 

|1}  S»  frmm'  fltit  lit  Sbir/iiiHt.  Ellr  /Util 
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^,«•41  dTC.]  n  ne  ToaUit  jamais  cine  (19)  ^  et  om  n'eat  jamait  d'en- 
IprfMtf  oeuk  oui  ne  pouvaient  fans  »  craigne  de  manquer  du  nëcet- 
MMrlIieareae  lear  nativité,  saire  «ir  tes  TÎeuz  jours  y  â  moins 
pak  mieux  être  privtf  de  l'ar-  qu'il  ne  fasse  des  noroseopes.  r^M 
|jfil  eût  tiré  d'eux,  <nie  de  pourrait  fortifier  les  médisances  qui 
Itoau  dëcri  (10).  Ce  qn'u  ëcri-  coururent  contre  lui ,  et  fidre  ao- 
fidistadins  témoigne  qu'U  j  croire  qu'il  fusait  trop  de  dépenses 
iiïn^M  foi,  et  qu^l  re^udait  en  amourettes. 
lalÎMeomme  une  science  véné-  (F)  Laprédietion  qu'il  publia  con- 
Aitil&llaitconserTerrhon-  tn  les  Turcs  m  Jut  point  stuuie  de 
fl  d&til  coûter  quelaue  chose.  V événement,  ]  Le  sieur  Thomasius  fit 
IÎhdI  point  qu'onlni  demandât  une  harangue  â  Leipsic,  le  i5  d'oc- 
rik  couleur  deraient  éfite  les  tobre  i665  »  en  action  de  grâces  de  la 
l'c'itles  cheranx  qui  portaient  paix  qui  avait  été  conclue  entre  l'em- 
|ta».  n  voyait  bien  ({u'û  risquait  perenr  et  la  Pbrte.  Cette  paix  avait 
er  sur  des  questions  de  fort  déplu  aux  millénaires  y^barce 
B.I1  était  flâché  contre  plu-  qu'ib  avaient  prédit  que  la  £k  de 
Joenes ,  ^[ui ,  n'usant  pas  Tempire  turc  approchait.  Ils  fou- 
ie «scrétion ,  exposent  la  daient  leurs  prédictions  sur  quel- 
lan  mépris  et  à  la  censure  ^  qnes  textes  de  rÉcriture ,  et  sur  des 
il  aurait  voulu  être  assez  amas  de  présages  qu'ils  tournaient  A 
*^ n'avoir  pas  besoin  de  ga-  leur  fiintaisie  (i3).  C'est  leur  métho- 
ris  i  ce  vil  métier.  Sobrié  de  ;  ils  la  renouvellent  tous  les  jours, 
mae  artem  tractari  volebat  :  Thomasius  s'étonne  qu*après  tant  de 
■-'~16  in  suis  litteris  ita  ad  fausses  prophéties  qui  ont  été  débi- 
*  :  Utinam  amicis  for-  tées  sur  la  prétendue  prochaine  rui- 
vretur  oeuUs  ,  ut  sine  ne  des  Ottomans  ,  on  ne  soit  pas  plna 
gerris  senectuti  meœ  réservé  â  prophétiser.  Il  semble  que 
y^  jœdtatem  minatur)  ^ro-  plus  il  jr  a  eu  de  gens  qui  s'y  sont 
•fassem ,  nunquhm  yivfdMA  trompés,  moins  on  doive  craindre  de 
►iyiiutui.  Intérim  quando  s'y  tromper,  puis  qu'enfin  la  parole 
^^Êminquiruntf  et  seire  desi-  de  Dieu ,  qui  ne  peut  mentir ,  nous  a 
fMm  Ars  nostra  fert ,  aut  promis  le  renversement  de  cette  puis- 
S  iBf  habet ,  aut  explicat  ,  santé  monarchie.  C'est  donc  ce  qui 
'^eonsctentiam  agere ,  quant  enhardit  les  nouveaux  prophète». 
-iUnutiian  nostram  deturpare  L'orateur  ne  s'arrôtc  pas  â  cette  rai- 
.  tUsfrare,  eique  nigrumsalem  son  ^  il  croit  que  l'envie  de  se  trou- 
tiM  notam  cupergere  :  quàm  yer  sur  la  terre  dans  la  possession  du 
tu  mperstiiionibus  Chaldaïcis  siècle  d'or  séduit  ces  messieurs.  Sed 
■^  4tt  scateat ,  quas  multi  ex  fartasse  curiosiiati  huic  nihil  poien- 
**•  adhuc  mordiciu  tenent.  tiorcm  stimulum  admouet ,  quam  nés- 
1  scire  laborant ,  qui  eolo-  cio  cujus  aurei  seculi  per  mille  dw 
torum  et  equorum  forlu-  raturi  annos  persuasio ,  ubi  profli 
..WU  futuri?  Hase  et  alia  gatis  ab  omni  latere  kostibus  Deo 
ifiuestionum  sœpè  albis  den-  dilecta  cohors  in  otio  sit  suatnssimo 
>,  tœpè  etiam  détestor.  Amo 
Ùtatem  nOStrœ  artis,  nec  ^„j  /„  ampldpraxi  medied  vixU  (Labec») 
ita  nefario  Stupro  pollui,  Ua  ut  mihî  aU^uoties  nuUerit ,  se  smpata  suh- 
Jloei  hosce  abusus  in  con-  obseuro  mw^  mgros  sue,  ^j;2*^J!fJ!'\7tL 

I  aStronomUS    noblS     Objicere  ^^^^^  ^^^  ,.;  fhartam  relalum  absuLveret, 

(il),  n  est   difficile  de  COm-  eorUentâu  per  plateaj  ambuldsse ,  demumque 

Jqil'un  homme  aussi  employé  Unebris  oborUs  domum  revetsw»  et»9.  Idem  , 

idanslapratiquedelaméde.  ^^;i)'î^;^,,,^^,^,^apro^««,,^ 

k  per  hos  annos  credi  à  nobis  voluire^fore  brevi, 

hl JfcifMM  iliis  >•▼  f dxf «Utor  jMum  adot^  ut  jam  deUtum  Ouomannidarum  imperium  ctr- 

~  htt,  OK  AM  eagnitd  naUvùatU  kord  neremus  t  non  levi^  opinor,  eum  saerm  scripUurm 

Mi»i«if  ;  malmtque  dignitati  artis,  profanaUone ,  guam  et  generis  d^vtrtiss'unt  pra- 

nritr  tomme  Inero  eonsuUre.  Une.  dietionibus  soeiarenl,  et  sut  eerebn  soinntaeo- 

lf*TifcaiitiiL   apéd  Witt«,  Mcmor.  tnedi-  gèrent  interpretari.  Tbo««»ins ,  m»  Ortliomb. , 
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vittura.  Trahimur  omnei  beata  hii  in  riog^Duil^  lue  l'on  t 

ttrrii  fila  cupiditatt-  Ilaque  — •__ 

/loiii  tamjama  polticeatur,    c<  ti- 

litntiàûmai  aum  ailjuiigimui ,  inijue 

ontiiei  artieuloi  lempons,  qui  J'avère 

huic  tiffictui  •iJenlur,  eniii  vigila- 

jKut{\\/-  Apn'»  cela  il  représente  à  presque  toujours  ^ „  ^ 

les  autlileurs  qu'il  n'y  a  point  eu  du  concorde  qui  puUie  élrcn,— 

cucrre  contideriible  dans  le  XVII*.  Hi  la  bénédiction  de  leu 

nècle  contre  les  ennemis  de  U  vraie  Les   voisins   sj 

église,  uns  que  l'on  ait  fait  courir  contraire.  Je  ■ 

des   préiliclioDS    qui    promelt^tieat  le  qui  mérite  quelque  ilt^ 

l'entiire  ruine ,  ou  du  pape  ,  ou  du  savant Botnai n  (iS) ,  qui  r' 

Turc ,  oti  de  tous  les  deui  ensemble.  i6Jo ,  avait  tenu  sa  femn 

On  a.  promis  la  gloire  de  cette  d^-  si  dura  captif  iié ,  qu'il  a'-.. 

faite4  FridJric  ,  roi  de  tiohcme  ,  puis  fertniqueppr^onne  laitl> 

à  Guiilave-Adolphe  ,  puis  à  Cbarlei-  pût  voir  personne  (igi.  IImi 

Gustave.     Tanlic    ficturiic    tauream  pas  même  que  le  curé  de  b 

eraiit  qui  tuperiorU  CermaTÙci  belU  vint  cbez  lui   aux  fêtes  i 

tempore  Fnilerico  palalino  ,   erant  pour  prendre  le  compte  de 

qui  Guilaco  jJJvfpho  Suecorum  re-  nés  qui  étaient  dans  la  là 

gi ,  erant  qui  Carolo  Outiayo  ilesti-  pour  fair«  les  aspersioiu  i 

aarenl ,  cum  il  Poloniam  antè  hos  nite  qui  se  prat^uent  ■  I 

novem  annot  infeataivt  {\5).  i-DiiâKK  disait  que   le    pape   pauot 

il  parle  de  notre  David   Ûerlicius,  donnait  sa  bénédictiou  ul       ^- 

qui  avait  promis  sur  la  fin  du  XVI*.  .que  cela  luOisail  ;  et  si  Ta       «j!™; 

«KTle  qucle  Turc  serait  bieatât  abl-  faire  instanc;^ ,  l'on  se  fajil^Eu  ri/ 

nié.   FUaui  talium  in  primis   est,  de  coups  de    bâton  (ao).! 

Daviàit   ileriicii,   in  aliïs   fortane  qu'il  demanda  pour  sa  fema 

pnediclionibut ,   quàm   in   hiîc  J'eli-  mission  de  n'observer  pail" 

Ùorii  aitrotogi ,  libellui ,  quem  lub  le  curé  de  la  paroisse  réft» 

finem  avi  superioris  ,  luiserè   Pan-  ne  l'accorderait  pas,  s'ilmB 

noniamveiaiite  Turcd ,  vulgavit.  Ibi  ses  propres  jeux  en  queleW^ 

Danielem  ,    jlpocafypUn  ,    Jîclum  malade.  Le  mari  ré^iqsiU        (fi}" 

E/iir  ,  praiagia   Juannis   UiUeni  ,  que  le  mal  était  dam  li  <        (A' 

jtatond2orqiiati  Ferrariensis,  Tur-  voulez-vous  .  BJoula-I-il,<<!l      i,    ™ 

cai-um   ipsorum  ,   cursus   siderum  ,  ge  de  la  maladie?  KiciiB*      fà'lt 

conjunetiones  planetarum  ,  quaii  in  était  présent  â   cette  c"*^**--' 

exenitum  unum  consciibi  video  ,  que  Atque  ipsemet  a'"  ' 

in  animis   hoiaïnum   utiimo  prœlio  rio  Sancti  Sjiîrii. 

cuni  Turcd ilecidatur{i6),  cho ,   negami,    non  aliurl 

(G)  tl  fut  fort  malheureux   dont  ejus  potestalent    faclurum' 

son fivmiern/iiriii^e.]Dieu  sait  pour-  camù, 

quoi,  dit  rbûtorien.  .^nno  i5y3  Ao-  ipse  o< 

nestùsimaia  virginem  Heginam  Hun-  aspexistet ,'  palam   mui&  l 

gcrs  primarii    ciiis   Pnniiilaviensi,  but,  diiit  :  Uxori  nietf 

Jiliam  in  inalrinioaium  accepit ,  cum  matrice  inhteret  ,  plaçeim* 
qud  mmen  nartaaeô  concorJiier(cau- 
tam  novit  Deua  )  vixit ,  et  ùaefnictu      (' 

matrimonii  per  ij   nnnoj(i;).  Dix-  '.'. 

sept  ans  pour  des  personnes  mal  ma-  m'«  «....    a.  ...nai 

riée»  sont  un  terme  un  peu  bien  long.  fp;«™   Nicini  ErjitriBi.^' 
On  ne  trouve  giiùre  dans  ceui  qui       ("ol  firsiAu,  ^t„  ,  -^__, 

écrivent  la  vie  des  liommea  illustres  '"«**''*'"/''«'.  ""'  *■  f*«*^t  '" 

f  1^)  TTiim.  ,  ia  Ortl. .  p.,.  39Î.  ^I!!„T!^ÎV1"''  '^*"™-  **         t .  . 
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HERLICIUS.  ffQ 

m?  Chacun  peut  juger  si  seulement  pour  le  plaisif  d'en  être 

s  d'une  telle  numeur  a  pu  aime ,  sans  prétendre  rien  darranta- 

anttf-cinq  ans  avec  sa  fem-  ge  ?  Mais  il  n^y  a  point  de  machines 

tàcnne  sorte  de  dispute,  qui  puissent  senrir  à  tirer  cette  con- 

;  on  le  proteste  dans  son  clusion.  Eu   a*,   lieu  ,  les  mariages 

inséra  a   la  page  276  du  stériles  ne  sont  nullement  une  preu- 

BJtoiruznaderrosper  Mao-  re  d^une  moindre  incontinence  :  au 

r  ^uod  raii>  contingit  cum  contraire ,  les  médecins  disent  que  U 

mmstiaFd  Jïburtind  uxore  trop  grande  lascivetë  est  un  des  ob- 

id  eonjunctUsimè  tdxit  an-  stades  de  la  conception  ,  et  que  ce 

I  ne  faut  se  fier,  ni  aux  qui  fait  qu'il  7  a  des  mariages  infë- 

,  ni  aux  éloges.  conds  la  première  année  ,  ?est  que 

ami  le  justifie  mal  Va-des-  les  nonyeanx  mariés  vont  trop  soo- 

Iques-uns,  dit-il ,  assurent  vent  k  l'ofiVande;  de  sorte  qu'ayant 

os  a  aimé  les  jeunes  filles  .  que  leurs  premiers  feux  soient  pas- 

oile  voulait  cela  j  mais  si  ses ,  U  nature  interrompue  4t  dé- 

oolait  conclure  que  de  là  tournée  ne  saurait  bien  prendre  set 

es  troubles  de  son  premier  mesures.  Lise»  Aristote  cité  par  Mon- 

le  i^nds  pour  sa  justili-  taigne  (a3)  :  «  11  faut  (  dit  Aristote  ) 

il  n'a  eu  de  ses  deux  fem-  »  toucher  sa  femme  prudemment  et 

a  enfiint,  et  qu'il  avait  ac-  »  sévèrement ,  de  peur  qu'en  la  cha- 

ae  dire  qu'il  semait  dans  »  touiUant  trop  lascivement ,  le  plai- 

}  stérile  •  par  conséquent ,  »  sir  ne  la  fasse  sortir  hors  des  gona 

tebait  qu'à  se  faire  aimer  »  de  raison.   Ce  qu'il    dit  pour  U 

il  filles    et  non  pas  à  jouir  »  conscience ,  les  médecins  te  disent 

iSiMu>#  nnnniLin  eum.  auùm  »  pour  la  santé.  Qu'un  plabir  excei- 


tMetio  k^eneris  eum  Marte  »  pesche  la  concepti< 
Irm  videtur,  Quod  si  quis  »  tre  part,  qu'à  une  congression  lan- 
xfntè  salacem ,  et  hinc  mal-  »  goissante ,  comme  celle-U  est  de  sa 
îinpriore  matrimonio  ortas  »  nature ,  pour  la  remplir  d'une  jus- 
tU,  aie  sciât,  D,  HERLI-  »  te  et  fertile  chaleur,  U  s'y  faut 
w  utrdque  sud  conjuge  nul-  »  présenter  rarement ,  et  â  notables 
M    vel   Herliciolum  susce-    »  intervalles  ; 

iUlorum  exoriem  fuisse ,  at-       »  Qno  mpUt  liiiea*  Y«Dercm,  iateniuqu*  re- 
Mi  agro  (  ut  dicere  solehat  )  cond«t.  » 

8,  etproindè  aninio  juwencu-    Laurent  Joubert ,  fameux  médecin  , 
mtuo  potins ,  quhm  eoUu  cap'    a  destiné  l'un  des  chapitres  (a4)  de 
i  (11).  Pour  confirmer  cette    ses  Erreurs  populaires  à  combattre 
(  on  allègue   Cardan ,  qui  a    ceux  qui  ne  cessent  d  embrasser  pour 
Mr  la  multitude  de  ses  en-    avoir  des  enfans  ,  et  ceux  qui  lefont 
u  était  lascif  (ai).  Jamais  il   peu  souvent  afin  d'en  avoir  moins. 
vu  une  apologie  plus  cbé-    Le  vulgaire  ignorant ,  dit-il  (a5) , 
pr,en  I*»".  lieu,  Herlicius  ne    s'abuse  en  deux  façons  contraires, 
nt  pas  de   continence^ ,   ou    contrevenant  totalement  à  son  inten- 
«modération  :  il  se  plaignait    tion  :  quand  les  uns  fort   désireux 
9A  d'avoir  cultivé  une  terre    d'avoir  d'enfans ,  ne  cessent  d'em- 
j  D  avait  donc  travaillé  ,  et  il    brasser  leurs  femmes  le  plus  qu'ils 
'L  Quelle  conclusion  voulez-   peuvent  ;  les  autres  les  espargnent , 
nr  apré»B  cela  de  ce  qu'il  n'a-    craignans  d'avoir  trop  de  mesnage. 
ÎBt  eu  d'enfans  ?  En  voulez-    Les  premiers  se  pensent ,  que   s  ils 
inclure  que  s'il  tâchait  de  se  faillent  a  un  coup  ,  les  autres  le  re- 
' des  jeunes  filles  ,  c'était   parent  :  et  il  advient  tout  autrement, 

in  Via  Herlicii,  apudWiVte,  («3)  Monteigne  ,  Emus  ,  liv.  III,  ehap.  K, 

,  pag.  78.  P**g-  "»•  »"• 

ninn  Cardamu  quidem  in  judieio  suœ  («4)  ^^w*  U  Vl*.  du  II*.  livre. 

tMhueivumfttissetmdlituding procréa-  (>5)  Joubert     Errears   popolairu*   w*   f*t. 

*»onmi  pribfO.  Idem,  «bid.  ckap.  VI,  pag  m.  74. 
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3»  fecerat  omnibus  studiosis  ;  sedquia  »  parées  de  la  communion  ro 

3»  res  erat  pessimi  erempli  et  contra  »  sans  en  excepter  les  prince 

»  religionem    laudare    hominem   in  »  vient  que  les  indices  expurj 

i>  hœnesi  mortuum,  noluit  academia  »  ordonnent  que   si  quelque 

»  acquiescere  instantissimis  precihus  »  rien  a  dit,  un  tel  jour  est  ru 

»  D.  Afarcelli  neque  D.  Desperiers  »  tophle  ,  illustre  duc  de  h 

»  gymnasiarchœ  Lexouiœ ,  qui  pro-  »  herg ,  prœclarus  dnx  Wur 

»  vocârunt  ad  D.  Seguier  Franciœ  »  gensis  ,  on  efface  le  terme 

»  cancellarium  ,  qui  eos  auditos  ad  »  tre ,  prœclarus ,  qui  est  né; 

»  Ampl.  D,  rectorem  hujus  rei  judi-  m  de  si  peu  de  conséquence  ( 

»  cent  remisiU  Et  sic  siUntium  illis  y>  donne  en  latin  au  moindre 

»  impositum  est,  »  »  Ils  ordonnent  aussi  que  t< 

Combien  de  réflexions  pourrait-on  »  lettres  capitales  qu'on  me 

faire  sur  cet  esprit  de  politique  ,  ou  »  vaut  des  noms  propres  poi 

de  fausse  de'votion ,  qui  porte  IVglise  »  fier  qu'un   here'tique  est 

romaine  à  refuser  aux  hérétiques  les  »  docteur ,  monsieur ,  thtolo 

louanges  qui  leur  sont  dues?  Mais,  »  lèbve,    v'ir  clarissimus  ^   ^ 

laissant  k  part  les  réflexions ,  je  ne  »  rendus ,  soient  eifacées  ii 

m'attache  qu'à  quelques  faits ,  et  je  »  ment.  Le  jésuite  Sérarius 

commence  par  un  passage  des  Nou-  »  dans  son  j^l^/mcrva/,  que  les 

Telles  de  la  République  des  Lettres,  »  d'un  hérétique,  dans  le  li 

tiré  de  l'extrait  du  livre  de  Daniel  »  catholique ,   sont  en  aboi 

Francus    de    papistarum    Indicibus  »  à  Diec  ,  comme  ces  ofTran 

librorum  prohihitorum  et  expurgan-  »  minables  dont  il  est  fait 

dorum.   «   Il  rapporte  la  tablature  »  au  chap.  XXIII  du  Deuté 

)>  que  l'on  prescrit  aux  inqubiteurs ,  »  v.  18  (4).  »  J'ai  lu  dans  un 

))  où  Ton  voit  entre  autres  choses  un  de  Paris  ,  qu'en  i633  ,  le  m 

])  ordre  d'effacer  sans  rémission  tou-  sacré  palais  publia  dans  R 

M  tes  les  louanges  données  à  un  hé-  défense    de  garder    aucune 

i)  rétique.  Voila  de  ces  choses  qu'il  poésie  ,  image  ,  figure  ,  ou 

»  faut  voir  de  ses  propres  yeux  afin  Jaite   en    lu   mémoire    de 

3)  de  les  croire  ,  car  sans  cela  on  ne  Adolphe,  roi  de  Suède  (5).  ] 

»  s'imaginerait  jamais  que  la  reli-  donnant   l'extrait   d'un   oui 

»  gion  fût  capable  de  donner  un  tel  père  Bona  ,  se  sert  d'une 

»  tour  à  notre  esprit.  Bellarmin  était  que  vous  allez  lire.  Cet  aux 

M  tellement   persuadé    qu'il   entrait  il  f6)  ,  est  le  premier  qui  ait 

:»  datis  le  caractère  d^un  orthodoxe  catalogue  des  auteurs  qu'il 

»  de  ne  louer  jamais  un  hérétique  ,  un  jugement  sur  chacun  t 

3)  que  l'auteur  lui  fait  la  guerre  d'à-  culier  (7).  Il  f  a  dans  cetu 

j>  voir  dit  positivement  (*)  quion  ne  des  choses  assez  curieuses,  u 

»  trouve  pas  que  jamais  les  catholi-  il  ne  faut  pas  trouver  ctran^ 

»  ques  aient  loué  la  doctrine  ou  fa  bon  père  parle  si  mal  dans 

3>  vie  de  ces  hérétiques.  On  fait  voir  tique  des  auteurs  hétérodoxt 

3i  pourtant  à  Bellarmin  par  les  élo-  dans  les  choses  oii  il  ne  s'a 

»  ces  que  Cochléus  ,  Enéas  Sylvius  ,  de  la  foi ,  parce  qu'il  a  écrit 

»  Fogge  Florentin ,  le  jésuite  Clavius,  où  c'est  un  crime  que  de  trn 

»  M.  de  l'Aubespine,   évéque  d'Or-  U  livre  d'un  hérétique.  Jo 

»  léans,  et  Garamué'l,  ont  donnés  à  cela  ces  paroles  de  Balzac  (£ 
»  des  hérétiques,  que  sa  pierre  de 

>»  touche  n'est  pas  trop   sûre.    On  ne         (4)  Nonvelle»  de  la   République  . 

j>  laisse  pas  de  counattre  par-là  quel  '"i?i'V*r^.;«  T'v^'  ^""S'  "'ff  " 

,  ,     *    y    •       1     n*  -^i.*  ni     â.         (5)  trazelte  de  Pan».,  au  14  de  m 

5)  est  le  génie  de  1  inquisition.  Lest      (6)joiirnalde»Savan»,  rfu  .9^^// 

2>  quelque  chose  de  fort  particulier  ^  dans  VEximit  du  Uvrr  de  divïnn  Psi 
a)  car  messieurs  les  inquisiteurs  veu-       (?)  ^'^'^  "'««'  P^^rni:  ilrai'ait  U 

1      â.  —    ^  1»^        a>  Ji        !•  1 que  Vtmpsier  avatt  fait  cela  dant  se 

r>  lent  que  l'on  efface  des  livres  les  J^  AntiLiié.  romiioe.  de  Ro,in.  i 

»  préfaces  ,  les  épttres  dédicatoires  ,  une  semblable  chose  dans  \icolas  V 

u  et  généralement  tout  ce  qui  peut  1J««t«*«  dc^  rAmechrisi ,  édition  d 

»  faire  honneur  à  des  personnes  se-  '^Vb^Tz^-c.  extrait  d'une  Uure  à  1 

(^Jl)e  Notii  0cc1ei.,  «•  i6|  art.  i.  éjuU  de  Montausier  :  on  le  trouve  à  l 
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ideSflinmaîsem'sTmitfiùt  prier  jadicieatet  sar  le  liTre  de  Utréqnen^ 

mamàsuT  Conrart  de  Tonloir  te  communion.  H  écrÎTit  en  léiSi 

-r  quelques  lignes  â  U  më-   sotu  le  nom  de  Saint- Julien,  eoniri 

de  monsieur  son  mari ,  pour   les  tnsions  de  Lahadie  jésuite  rené - 

are  craTer  sur  son  tombeau,    gat  ;  et  sotu  celui  de  Hieronymut 

je  noyais  garde  de  lui  rien    ab  Angelo  Forii  trois  lettres  latines  k 

-•*^,  en  un  ëtat  où  Je  ne    M,  de  Sainte-Beuve, contre  M.  des 

.  rien  tenir,  et   dans  des    Afarets,  ministre  de  Groningue,  qui 

-^  qui ,  ne  me  donnant  point    avait  tiré   quelque    avantage  érun 

niÉcfae,  ne  laissent  point  de    catéchisme  ae  la  Grd ce  ^imprimé  par 

'  aox  pensives  poétiques.  Outre   Vonlrs  d*un  pieux  évéque.  Il  donna 

ks  tqniltures  ,  et  tout  ce  qui   la  Vie  de  saint  Chrrsostome  en  iG6(, 

~^  les  deToirs  funèbres ,  ap-    celle  de  saint  Anathase  en  1671 ,  les 

it  â   la    reli^on  .  il    me    Ascétiques  de  saint  Basile  en  1673  , 

qae  IVpitaphe   d^un    hu-    la  Fie  de   saint  Basile  et  de  saint 

ne  pouvait  être  composée    Grégoire  de  JVazianze  en   i&ji.  Il 

va  catholique.  Je  dis  une  ^i-  donna  des  entretiens  spirituels  sur 
w  comme  celle  -  ci  j  qui  doit  saint  Matthieu  ,  en  16^.  Depuis  sa 
■ise  dans  un  temple  ;  qui  doit  mort  on  a  fait  imprimer  ses  entre- 
écrite  en  style  cbretien  ;  et  tiens  spirituels  sur  saint  Marc ,  et  un 
laquelle  il  serait  difficile  de  ne  /^efit  traité  du  Silence.  Une  personne 
irpis  entendre  ,  par  quelque  ^  qualité  tarant  prié  de  lui  donner 
.-ffforableroent  explique,  que  l^'  extraits  qu'il  avait  faits  des  con- 
Ifimt  est  passe  de  cette  vie  à  ciles  ,  U  les  confia  a  un  écrivain  i/t- 
"  Beitteure.  Or  tous  sayez  ,  fidèle ,  ^  qui  en  retint  une  copie  .  et 
"""inr,  que  ces  termes  sont  ^  «  f^t  imprimera  Lifle,  en  169$, 
~-^en  notre  église,  etqu^ils  ovee  ce  titre  :  Clavis  Disciplinae  ec- 
Aé  Goodamnà  à  Bome  ,  dans  clesiasticœ,  seu  Index  unrrersaiis  to- 
éeritt  des  plus  grands  person-  tins  juris  ecclesiastici.  On  les  y  avait 
de  notre  temps.  »  déshonorés  par  des  additions  très-in- 

_  qoe  cette  maxime  de  Rome  dignes  de  M,  Hermant,  et  qui  pour* 
|M  toujours  observa  ,  car  si  raient  faire  tort  a  sa  mémoire  ,  si  le 
MBinltez  Jaques  Laurent ,  au  public  n'était  averti  qu'elles  ne  %ont 
'la  VI*.  chapitre  du  Prodiga  P*^  de  lui  y  surtout  la  collection  des 
nm  Uheralitas  ,  vous  y  trou-  lettres  faussement  attribuées  a  nos 
fo  louanges  données  par  des  premiers  papes.  Dieu  veuille  que 
Matfaoliquesauxbonnes  mœurs  nous  puissions  voir  un  jour  son  ffis- 
U  leience  des  hétérodoxes,  toire  ecclésiastique  et  séculière  de 
I  h  acte  (9).  Beauvais  et  duÈeauvoisis,  etqu'elle 

h  donnerai  une  liste  exacte    '*^  périsse  pas  entre  les  mains  ae  ceux 


'j^ttUrcrai  du   mémoire    qui  7 — o j  j—- — 

>feét^  communiqué.  //  mit  au  ^u  soin  de  la  faire  imprimer  (10). 
jj«  i6(J|  r  apologie  de  M.  Ar-       (D)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 

■■  ton  ami  ,  contre    un  libelle  différent  avec  le  père  Maimbour^.  J 

î  Nouet  *  intitulé.  Remarques  Ce  jésuite ,  «  aprè»  avoir  recueilli  , 

»  dans  son  Histoire  de  TAnanisme, 

*^^"*rt,  pag.  4i6,  édition  de  »  tout  ce  qu*il  y  avait  de  curieux  et 

tW£««»  a  mû  r/loge  de  plusieurs  *  <*«  ^«»»  <**"»  '?,Vi^  ^^  ?*»"*  ^**»a- 

'^mtn  autres .  de  Pustafe-Àdolphe,  »  nase ,  crut  qu'il   n'avait  qu'à   en 

«••n^e)  parmi  Us  Eloges  des  grands  »  décrier  l'autei  r  par  une  préface 

miades  Savons,  qu'il  a  publias  en  „  maligne  ,   pour    déguiser  les  lar- 

*R  e»  loly  dwent,  d'apri»  Bâillet ,  qn«  »  «î»»  ?"'»!  }^^   a^a\t  ^^^^  »  et  qil'on 

•^"Mj^r  Bjiyle  aa  phn  Nouet,  et!  »  ne  s^imaginerait  jamais  qu'il  eût 

m  Mn«i«n  nommé  Françoii  Renard ,  „  daigné  rien  tirer  d'unlivrc  dont  il 

*«lc  lAumvier  de  I  an  io53.  Ce  livre  a  Y  *<.  ji         y      • 

ft^tiL  le  nom   de  Tealeur ,  k  U  »  P»'**^*    «^^^  "«   "  S^^^**   mépris. 

(to)  Tiré  du  Mémoire  eiU  ci-dutWx. 


'«MlFicpebliéc ,  en  1691 ,  par  Abelliqtii 
lat^t.!:.: •^—^-^tÊ»  VrtC  llû. 
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ayant  aonne  avis  au 
«  ooTrafje  des  éclaircissemens  sur  les  »  jésuites  ,  ils  la  firent  supprimer 
j»  points  les  plus  difficiles  ^  3®.  d'à-  »  par  ordre  de  la  cour ,  dans  le 
»  voir  dit  qiyil  est  malaise  de  sayoir  »  temps  même  qu'à  la  vue  de  Paris 
»  rien  darantâee  touchant  Tordre  »  et  â  la  hontedèrëglise,  on  pro£a- 
»  de  la  sëance  du  concile  de  Nicée  ,    »  nait   une  chapelle  entière  par  It 

»  sinon  que  la  simplicité  ,  la  modes-    »  mausolëe  de   LuUi Voici  l'é- 

I»  tie  et  la  civilité  le  réglaient,  et  que    »  pitaphe  qu'on  lui  avait  destinée. 

»  les  convenances  qu'on  alléguait  au 

»  contraire    sur    ce  sujet   ne   sont 

»  pas  des  raisons  tout-à-fait  solides , 

»  ni  de  fortes  décisions.  M.  Hermant 

n  faisant  imprimer  en  1674 1^  Vie  de 

»  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 

»  Nazianze  ,  après  s'être  justifié  dans 

»  la  préface  contre  les  trois  griefs  du 

»  père  Maimbourg  y  achève  ainsi  sa 

1»  réplique.    Mais    on  me    reproche 

»  peut-être  déjà  que  je  m'arrête  trop 

»  long-temps  à  repousser  une  accu- 

»  sation  qui   n'a  aucun    fondement 

»  solide,  et  dans  la  vérité   j'aurais 

3»  pu  la  négliger  entièrement-  Car  il 

»  est  certain  qu'un  auteur  s'attire 

»  l'indignation  de  toutes  les  person- 

»  nés  équitables ,  quand  après  avoir 

»  profité  du   travail  des  autres,  et 

»  s'être  enrichi  et  paré  de  leurs  dé- 

»  pouilles,  toute  sa  reconnaissance 

»  se  termine  à  leur  dire  des  injures. 

»  C'e'st  ce  qui  me  dispense  de  répon- 

»  dre  dans  le  détail  à  celui  qui  a 

y>  jugé  à  propos  d'en  user  ainsi  avec 

»  moi ,  et  il  me  suffit  qu'il  n'y  a  rien 

»  qui  soit  plus  universellement  re-        HERMÉSIANAX  ,  poète  élé- 

^  connu  de  tout  le  monde,  cjue  cette      •  -^  ^    Colophon  ,  fut 

»  maxime  des  canonistes  qui  ordon-    o    ^     ,'  v/iv/m^v"  , 

»  ne   avant  toutes    choses  de  faire    nonorç  d  uue  statue  dans  sa  pa- 

»  restitution  à  ceux  que  l'on  a  dé-    trie  (a).  Voyez  les  remarques  {b) 

»  pouilles,  spoliatus  ante  omnia  res-    Jg  l'article  LÉONTIDM  .  tome  IX. 

»  tituendus.  Je  dois  faire  un  meil-  ^ 

»  leur   flsage    de    mon    temps    que        (a)  Pausamas,m  Eliacis  (e£  non  p<wllia' 

»  d'examiner  ses   fautes  ,   qui  sont    cis ,  comme  on  lit  dans  Yossius  de  Histor. 

«peut-être  en  plus  grand  nombre    Orxcpag.^'jt^),  si^ns  Ub.  Fl^pag,i^> 

»  au'il  ne  pense.   Ce  qu'il   a  repris       {b)  A  la  remarque  {k). 

»  aans  mon  histoire  de  saint  Atha- 


•   Tteic  resurreelionem  expeetat 

•  GooiraiDOS  Bbbmaht  Bbllovacos, 

•  Erudilione  clanu  ^famd  célébrité  virtati 

prmstaniior , 

•  Bector  auondain  academits  paris  ietuit 

•  Strenuusijue  defensor^ 

•  Doetor  et  sœitu  Sorbonicus  , 
•  ffujiis  eccUtiœ  canonicuj  , 

»  Amans  discipUntm  si  quis  unquam  sanc 
tioris. 
Excêlsi  viringeniit  stupendm  doctnn0,fa' 
cundim  mirabilis. 

•  Debebantur  majorM  ï 

m  Oblata  reeusavii  modestie  singuUtri. 

•  Irnpendit 

»  DoeUs  elueidaia  Uluslrium  patrwn  getU^ 

•  Piis  sacras  in  Mauhœum  et  Mareum  extf 

citationes , 

•  Civibus  urbts  hujut  et  Diaeesis  kistonaOi 
m  Omnibus  seipsum^  verbo^  eonversatieiHt 

charitate.  ^ 

•  Super  impendit 

•  Egenit  sua  omnia, 
»  RepetUind  morte  ereptus  non  imprwiti 

•  Parisiis  ictu  sangmnis  exanimalus  vU 

publicd 

•  A.  R.  S.  MDCXG  XI.  Jalii.  Mt.  intii. 

»  Ad  saceUi  hujus  eaneellos  tuaudun  if 
signavit  sibi 

•  Dignum  cum  Ambrosio   ratiu  requieseer* 

saerrdotem 

•  Ubi  ojjerre  consuevernL  • 


»  nouvelles  preuves,  etc.  (il).»  ^  ^j  c\  a  •  *  n^ 
(E)  Je  rapporterai  sou  épitaphe,  f."*  de«»  <•'?  ,  AmmomUS  et  He- 
quoiqu'elle  n'ait  pas  été  mise  sur  son  hodore ,  qui  furent  de  Sa  pro- 
tombeau.  ]  Employons  les  propres  fession ,  et  dont  le  premier  de- 
paroles  du  mémoire  qu'on  a  cité  (i  a)  :  ^jnt  beaucoup  plus  célèbre  que  le 
-  UnchanoinedesesparensluiaTart  ^^^^^  jj^^^f^,  ^^^j^  ^^  f^^ 

'('.;] ttlt."*'"''""'"^'"  honnête  homme,  d'im  naturel 


r,  il  disait  bientôt  paniitre 
faible.  Sa  morale  était  mer- 
(A).  On  dit  qu'il  n'ap- 
'  |mTaît  point  qne  Ton  employât 
HmcI^  enfans  ces  termes  di- 


HÉROLD.  io5 

et  simple.    Il  était  aussi  qn«  l'on  n'en  demandiits  il  fit  la 

nn  qu'on  le  puisse  être  :  "**"•  *^*****  ^  plMieui»  autres  rwi- 
bs.  ^'   -     1^*4.       'j«  contres ,  et  tontes  les  fois  que  roeca- 

Ij^l^ion  génie  était  médiocre  ^^^..^^  prës«nu(i).  K*iV.îv  ar«f 

^awentaitipas  les  fortes  preu-  ^f  j^MM^f  st  «rAm?,  Zt  rut  dkxut 
dont  on  a  besoiii  en  phuoso—  ^vii  rtc  imçf^'  àkkJL  juù  imjJuut^ 
nt  Sa  mémoire  était  admî-  *^  ^^^'^V  •^>'**ï'  '^^f^f- 

,  reciUità  merveille  les  ,emel  hanc  juMUtimm ,  eufus  mdiam 
\  de  son  professeur,  et  ce  ulU  rationem  habent^  tferàm  etiam 
avait  trouvé  dans  les  li-  sœpius  ifuotUs  pendîtorem  dMtum 
:  c'était  son  fort  ;  car  s'û  Pjy^^^Mi'^orarecontii^et.oMUit' 
.'^  3  ,  ,  /•.</«*  (a).  Peot-on  nen  voir  de  plus  di- 
ait  de  résoudre  les  objec-  gne  d'un  philosophe?  LeschrétieBi 
et  les  doutes  d'un  dispu-   qui  en  font  aatant  sont  bien  rares. 

Bmmmis  im  têirû^  nigriim»  Jtwfffiw^yf» 
(3>. 

(i)  Tirédt  PImUm  ,  pm§,  S044. 

(1)  PbotÎM ,  «r  DaauMio,  BibUolh.,^.  i«44. 

(3)  J««9i* ,  Ml.  VI,  PS,  164. 

itifi  et  de  mignardise  dont  HEROLD  (Basilk-Jeait), 
«rrent  les  mères  et  les  nour-  ««qnît  à  Hoecfastad  {a)  sur  le 
W,  et  qu'il  gronda  bien  sa  Dannbe  ,  dans  la  Souabe ,  l'an 
itt»  (a)  pour  ce  sujet  (*).  1 5i  i .  Il  s'applicpia  bien  aux  let- 

^^  \    ^  '  très,  et  il  s'en  alla  à  Bile,  l'an 

JTO  A  mMMout  «T^fdumiMy  ««1    i53q,  oîi  il  étudia  tout  à  la  fois 

^^7JL^!^tL;±:Jr:Z.  •»  tt&>«gî«  et  niUtoire.  Il,  .> 

iœ  fuerUan  diminutùmem.  Pho-  mana  et  il  fut  donue  pour  nuuis- 

9UkA\u,pa^.  10^.  tre  à  un  village  du  canton  :  mais 

Rrr^fcPhoiius    d««  eExirau  d.  comme les librairesl'avaienttrou- 

««.^^.  m.  1044.  »  «1  •  -1      1^ 

ve  propre  a  leur  service ,  ils  le 

U)ifa  morale  était  merveilleuse,']  firent  revenir  à  Bâle,  l'an  1546. 

«i^ut  iuger  MF  les  maximes  sur  Son  attachement  à  leur  préparer 

!*pcues  use  réglait  dans  les  achats.  •■                         r  ^   -              \\^     ^t. 

ï««rtaiait  qu'U^  fallait  point  se  ^«»  ouvrages  fut  incroyable;  et 

F^Hr  derignorancedu  Tendeur,  ce  fut  pour  reconnaître  ses  lonfi;s 

^M*fi*il  le  fdlait  avertir  du  juste  travaux  ,  que   le    magistrat  ae 

larait 


I       '        *  m.*ét 


f  la  marchandise ,  quand  il  ne  gâig  l'honora  de  la  bourgeoisie , 

Il  pas.  Ceux  qui  en  usaient  «9         ^ir^    i\        •  « ?L-   i«  :i 

eot étaient ,  sefon  bii ,  coupa-  *  «?  «556.  Depuis  ce  temps-la  il 

•^ne  très-grande  injustice,  ils  pnt  le  prénom  de  Basilius.   Il 

^ TObaient  pas  a  la  manière  des  était  encore  en  vie,   l'an   i5G6 

Jljw  de  ^nds  chemins  et  au  pë-  (^n    j^  donnerai  le   titre  de  la 

«■«Jear  vie,  mais  il  fraudaient  la  ^  /        ^  j  i-  /  a  \   i  x -. 

«fli  corrompaient  k  justice.  Il  plupart  de  ses  livres  (A).  Lezana, 

Jfroarait  pas  Taxiome    Volenii  annaliste  des  carmes  ,  a  fait  une 

^M  injuria.  U  prétendait  qu'où-  faute  bien  grossière  en  parlant 

j^faiiiiuresquisefontparviolen-  ^^  ^^  ^^^^^j,  (g),   Kouig  a   fait 

^UT  en  a  qne  Ion  fait  sans  con-  m  *     •     *       j     t         n'     u' 

^  à  la  Tolontë  de  ceux  à  oui  ^««  ecnvains  de  Jean  Herold , 

•  to  tort,  n  }>ratiqoait  cette  hdle       ^^^  De  là  PUm  q^a  ,e  nwnonmulkcr^ 

ne:car,  un  jour  ,8  étant  aperçu  poUu  «tou  w«  PhiUiude.. 
■  homme  qui   lui  vendait   un        (^j  iWAMirUaHanckitu;  d«ScripUv 

iaele  mettait  pas  au  juste  pnx,  rîbas  remm  nMunanun  ,  tom,  U^p^- 

Bitrertit,  et  loi  en  paya  pins  142. 


io6  HÉIÎOLD. 

et  de  Basile-Jean  Hérold.  Il  ne  connattre  combien  celai-ci  était  la- 

fallait  pas  les  distinguer  l'un  de  l^orieux,  si  Ton  consulte  la  préface 

l'autre.  Il  y  avait  au  XV*.  siècle  ^^/"''^  f.J""^  ^"  P^^^^^^  to«>e  des 

««^^^*    •:;  •  'T        „,  Trësors  cVEugyppHis.  II  y  promet  an 

un  dominicain  nomme  Jean  He-  recueil  de  stratagèmes,  et  je  vois 

ROLDUS,  Allemand  de  nation.  Ce-  dans  Tëpitome  de  Gesner,  qu^il  ena  ^^ 

tait  un  habile  théologien ,  et  un  ^°°°^  *."  P^^^^^  «ix  chUiades.  Il  fît    ^ 

fort  bon  sermonaire  II  composa  F«rci?nTr.îil"/»  •  '  *^«.-^>'?r'"'    ' 

1     .  |.  .  ^^^f^'^  ferdinand,  qui  fut  imprimée  à  Franc-     * 

plusieurs  livres  qui  ont  ete  im-  fort,  Pan  1^4.  Il  ne  faut  pas  oa 


I 

ses 


«^l    ^       •      /o    /  N  .  tagma   i^eterum    J heolosorum    tam 

volumes  1/1-4  •  W/  Gr^comm  quàm  Latinohum  numéro 

(c)  r<yrea  M.  Cave,  Scriptor.  eccles  Hist.  ^nnfntriZ,»f     ^#  ^...«^.v,  "^'^^^ 

lilierut.: part.  II,  pag.  3iS-3i5.  «///io^cfe  ZZ^^.Zj.     ïïa^    ^"^   theologu» 

Genève,  16^.       '^  "       ^  capita  tractdrunt (6) . 

(B)  Lézana fait  une  faute  bien 

(A)  Je  donnerai  le  titre  de  la  plu-'  grossière  en   parlant  de  cet  auteur  j 

part  de  ses  Hures.]  J'ai  parle  ailleurs  "  ^**.>  ^^^^  Tannëe  1 169,    que  saint 

(i)  de  son    Philopseudes ,  siwe  De-  Antonin  a  eu  tort  de  rapporter  mot 

elamatio  pro    Desid.   Erasmo  Rot.  à  mot  un  passage  de  Jean    Hdroldus 

contra  dialogum  famosum  anonymi  *^"s  1®  réfuter.  Ce  passage  contient 

cujusdam  medici.  Cet  ëcrit  futim-  "^®   description   du    premier  habit 

prime  à  Bâle,   l'an   i5îi(a).  Ses  six  ^^^  carmes.  Le  jësuite  Papebroch  a 

livres  Belli  sacri  Historiée  continua-  relevé'  cette  be'vue    en     disant  que 

tœ  furent  imprimes  avec  Guillaume  **^^*  Antonin  est  antërienr  d'un  siè- 


juuentutis  siue   Panegyricus   Ferdi-   n'est  pas  

nando  Archiduci  Austriœ  dicatus  ,  avons  des  livres  d'Héroldus  irapri- 
cum  Uistoriold  Tnrcici  belli  anno  ™e's  l'an  iSiJo;  mais  néanmoins  Lé- 
i556  gesti.  11  traduisit  en  allemand  zana  s'est  fort  abuse.  Voici  une  ques- 
plusieurs  ouvragés  dont  vous  trou-  tion  que  ce  jésuite  a  proposée  â  un 
Terez  les  titres  dans  l'épitome  de  la  carme  qui  a  écrit  contre  lui^S)  :  M 
Bibliothèque  de  Gesner.  Sa  Panno-  Joannes  Heroldius  Hochstettensis , 
niœ  Chronologia  accompagne  pour  continuator  Belli  sacri ,  cujus  conti- 
l'ordinaire  les  Décades  de  BonGnius.  nuationis  singulos  libros  cathoHcis 
Son  traité  de  Gemianice  ueteris  uerœ  prcelatis  dedicauit ,  semper  cum  tau- 
quam  primam  t^ocant  loris  antiquis-  de  etiani  de  religiosis  mendicantibus 
sinUs  ;  item  de  Romanorum  in  Rhœtid  locutus ,  sed  in  solis  Carmelitis  ex- 
littorali  stationihus  ,  et  hinc  ortorum  plodens  enormem  -quem  fingehant 
ibidem  wicorum  atque  municipioriim  *^*^  "*  Syrid  habuisse ,  monasterio- 
horlie  superstitumoriginihu  s,  Si  été  in'  ^^^  acfratrum  numerum  ;  an,  in- 
séré au  I*'.  volume  de  Simon  Schar-  quam,  Ueroldus  iste  indignus  sit  qui 
dius  de  Scriptoribns  rerum  Germa-  citetur,  tanquam  infestissimus  Sedit 
nicarum.  Christophle  Lehman  (3)  l'a  ^postolicœ  hostis?  esto  juvenis ,  svih 
critiqué  dans  le  P*.  livre  de  sa  Chro- 
nique de  Spire;  mais  on  a  fait  une  (4)  Gesner,  Biblioth. , /ol.  4a5  veno,en 
apologie  pour  Hérold  us.   On  pourra  ''"fr?  «^'"'"^f  "'"• 

*■  (5)  A  Bdle,  Van  iS55. 

Cl)  Dana  la  remarque  (C)  de  F  article  d'É-  (6)  -^  Bdle,  Van  i556. 

UKBMK.tom.  yi^paaitQ  (7)  Vorez  Daniel   Papebroch.,  Respmu- «^ 

ra;  Gesnerai,  in  Biblioth.,  foho  475  verso.  Eibibil.  Errorum ,  pa^.  i53. 

(3)  Voje%  Zeiller  ,  de  H wioricU,  part.  //  ,  (8)  Papebroch. ,  in  Synopsi  Qamt.   curio«« 

'"*^*  74  mm  ,  ortie.  XXIV,  pag.  45, 
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mwmne  Heroldi  AeropolUani ^  scrip'  baptême  de  son  fib  dans  le  titre  que 

WH  Jpologiam  pro  Ertumo  ,  inier  je  me  suis  engage  â  rapporter  :  A<l^ 

^Mtos  relatam.  miranda  ethnicœ  theofo^iœ  mystena 

^  propalata  ,   ubi  lapiJem  magnetem 

HERWART(JeaN-GeoBGE)  ,  antiquis&imis  pasêim  nationibus  pro 

Incelier  de  Bavière ,   vers  le   ^^^  cultum,  et  artem  ywrf  nauigatio- 

punencraient  du  AYII  .  Sie-  instituerentur  ht^terum  sacentotibus 
S,  se  rendit  fameux  par  I  Apo—  sub  invoiucris  deomm  dearumque ,  et 
JBê  qu*il  composa  pour  l'em-    aUarum  perindè  fabularum   rortire 

àrenr,  Louis  de  Bavière ,  cou-  *"'"'^  ""''*''  occultatam  «*e  no^i^ 

•V  ,  j      u        •  ^^  commonstratur.  Accessit  exacta 

ttt  l€S  mensonges  de  Kzoyms  ,  temporum  ratio  adi^enus  incredtbUes 
int  il  crîtiipia   aussi    plusieurs    chronolot^Ue  uidgaris  ertrtres.   Ojms 

■très  fautes.  Scaliger  le  tenait  ^*«  desitUratum.  Jo.  Fiidericus  Hci^ 

n«i   «»»»»»:»    ^U..o,««^1^<«..A    "wart  ab  iichenbun' in  Schuuindech 

un  mauvais  cnronoloeue    r   «^    o      -•         *  •#• 

.                                                  ^  o.  A,   ifauanœ ,   etc.,  a  consiUis  ex 

IT                          ,     .    .  incompletis  optimi  parentis   P.    M, 

SotreHerwar tétait  issu  d'une  eruil   monumenti»  ^  atque  ad  fincm 

taffle  originaire  d'Ausbourg  ,  penhixit ,  à  Munich,  1626,  m-4'>.  Il 

«patricienne.   Je  donnerai  le  y  a  beaucoup  dVrudition  dans  ce  h- 

^JTv                     1           ,      .  vre  :  on  y  voit  au-devant  une  table 

Hittfan  ouvrage  chronologique  inatulec  TabuU  nauiic.p  et  hierogly- 

)Kfl  composa ,  et  celui  d'un  li—  phicœ  descriptionis  totius  mundi  we- 

1»  mii  iSlt  publié  par   son    fîls  tustissima  ,    quœ  theologiam    Chai- 

ik\mt,^'        x'      X        ^    ^*    •  dœorumBaby'lonis,  lerogrammateon 

ffl,elqui  contient  une  opinion  ^        .  ^  ^,  X)rphei  Phngis ,  nec  non 

W  jparUcuhere    touchant    les  Migiœ  ,  Sophiœque  Zoroastris  et 

I^BUeres  divinités  du  paganis—  Magorum  Persidisostemht  originem, 

■e;c»rauteur  soutient  que  les  ^  ",l«°<^«  <i«  Vossius  ,  par  rapnort 

mil.  !'«•     -n                 *  '         *  au3t  livres    dont   le  viens    de    faire 

1»tS,l  aiguille  aimantée,  etc.,  mention ,  est  digne  dVionnement.  Ce 

«ete  les  premiers   dieux    des  savant  homme   nVn  parle,    ni  dans 

■ipptiens,  et  qu'on  les  adorait  son   recueil    des  chronologues  ,  ni 

«W»  des  noms  mystérieux.  Une  ^^^,'   î^",  8r<>8  ««yrage  de  FOrigine 

ImimJ.»  j    1      r      -11      TT             ..  de  ridolutnc,  ou  il  a  ramassé  (Hian- 

«ttche  de  Ja  famille  Herwart  ^^^  j^  ^i,^,^;  ^„i  concernent  l'ai- 

*»»splantee  à  Paris   y  tient   un  mant ,  et  où  il  n'a  pas  oublié  de  dire 

WDgCOttsidérable  (ô).  que  les  vents  fanant  honorés  comme 

des  dieux.  Aurait-il    ignoré   qu'Her- 

^  ^«yez  le  Scaligérana ,  au  mot  Chan-  wart  le  père    et  Herwart  1»!  fils   fns- 

■■■iW?'«.48.  sent  auteurs?  Cela  serait  admirable 

^«Bachelier  Desmarcts,  dont  on  a  ^ans  un    homme  qui  avait  tant    de 

BJ!w  r""""  ^^f"^:  211  ciintion  (3)  lecture.  Aurait-il  négligé  de  les  citer 

^  du  texte  qu'à  regard  du  comment  Cela  ne   serait   pas  moins    étonnant 

.*».  dans  un  auteur  qui  était  si  dispose  a 

..  faire  paraître  sa  lecture. 

(iff I    W)  Je  donnerai  le  titre  d'un  ou- 

Si^'^ chronologique  qu'il  composa,         HÉSHUSIUS  ( TiLEMANNUS), 

llr  f  ?2  ^'*"^,  qui  fut  publié  par  théoloffien  de  la  confession  d'Aus- 

^mChronologia  noua,  uera,  et  v^        J^       '    x    Wgsel   (A)      l'an 

,,i|  fcalculum  astrononûcum  reuocata,  Dourg  ,   ne   a  ^  w  eseï  (^  A  ; ,    i  a  n 

Jlimich ,  i6iî ,  i/2-4°.  Pars  prima.  1 520 ,  fit  extrêmement  parler  de 

y  imprima  l'autre  partie  l'an  i6ï6.  lui  par  son  humeur  remuante  et 

l^^aluraquœestChronologicorum  impétueuse.  Il  était  encore  fort 

■  ^  mendatœ  temporum    intioms  ,  .     '^       i            >       i    •    j            j    ,« 

•ft^rèi  increâiUles  aliorum    eny>-  )«^^"«  lorsqu  on  lui   donna  deux 

^  iQ-4'.  Vous  allez  voir  le  nom  de  charges  considérables  dans  Hei- 
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delberg ,  celle  de  professeur  en  la  Vie  d*Hés)iusîus  composée  par 

théologie,  et  celle  de  prédica-  son  gendre  (Ë),  Héshusius  fut 

teur  au  temple  du  Saint-Esprit,  exilé  jusqu'à  quatre  fois  (F) ,  et 

II  ne  les  exerça  point  sans  beau-  donna  bon  ordre ^  s'il  faut  en 

coup  de  troubles;  car  il  s'éleva  croire  Calvin  (6),  que  cela  ne  loi 

nne  violente  querelle  entre  lui  causât  aucun  dommage.    Il  est 

et  Guillaume  Clébitius,  sur  le  auteur  de  plusieurs  livres  (G). 

dogme  de  l'Eucharistie.  L'él.ec-  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  secte 

teur  palatin ,  Fridéric  III ,  s'é-  des  Heshusiens ,  et  qui  lui  im- 

tant  persuadé  que  le  suffrage  de  putent  la  doctrine  d'Arius,  mé- 

Mélanchthon    serait    de    crand  ritent   le    dernier   mépris  (H). 

{)oids  pour  terminer  ce  différent  M.  Moréri  n'a  pas  laissé  de  les 

e  consulta  sur  cette  matière.  Sa  copier, 

réponsa  irrita  Héshusius ,  qui  ne  ,,,  __       ,                _. 

*  ,    .      .          If           1         ,     •■•  (o)  Koyez  la  remarque  (F). 

voulut  rien  démordre  des  sen- 

timens  de  Luther  ;  et  comme  il  (A)  Né  a  WeselA  Selon  Morëri  il 

n'y  avait  nulle  apparence  de  voir  naquît  à  Ober  Wesel  sur  le  Khin, 

cesser  les  injures  entre  les  par-  dans  le  diocèse  de  TVé^e.  Mais  Quen- 

/i>x         ^j      .        »M   1        '■  8tedt(i),qui  dit  que  ce  fut  a  Wesel 

ties  (B)  pendant  quil  demeure-  ^u  pays  de  Clèves,  me  semble  plui 

rait  à  Heidélberg ,  il  reçut  ordre  dicne  de  foi. 

d'en  sortir.  11  s'en  alla  en  Saxe  ,  W  ^^  ^X  «♦'«'^  «"^^«  apparenu 

et  publia  quelques  écrits  contea-  tZ%'^n^Z:^^iT^^Û!Z 

tieux   dans    1  académie    d'Iene.  155^.  on  la  publia  après  sa  mort, 

Ayant  été  appelé  en  Prusse ,    il  sans  avoir  égard  à  son  intention  (a). 

enseigna  la  théoWie  dans  Ko-  Héshusius    s'emporta     furieusement 

^l'/vc'k^..»     ;,^e/Ti^/>«  X  ^^  »   9  w«   1a  contre  lui  ,  et  oublia  tout  le  respect 

mgsberg ,  jusques  a  ce  qu  on  le  ,jj  ^^^^.j  ,  ^^    ^^^^  ^^^^^^  J^^^ 

chassât,  lan  1577,  avec  les  mi-  husius  itaque  càm  Lutheri  de  cœnd 

nistres  de  sa    faction.     Il   s'était  sacrd  senlentiam  mordicus  retinertt 

brouillé  furieusement  avec  Wi-  ^^  propugnaret  :  a  principe  ehctore, 

gandus  sur  des  controverses   de  ^^  finis  esset  con^^iciorum  et  i^ecta- 

«        j,.                                   X      XI  Uonummsud  uroe^dimissus  qffensus' 

peu  d  importance  {a)   (C).  Il   se  qnet^ehementerjudicioMelanchÛw 

retira  à  Lubeck  avec  sa  famille,  nis  de  se,    acerbe  respondit,   ac  ne 

et  puis  à  Helmstad  ,    ou   il    fut  ^^rtuo  quidem  et  benè  merito  prif 

fait  professeur  en  théologie.  II  y  'Z^''^^^':^^ 

mourut  le  25  de  septembre  l588.  lanchthon.  PaulU/^  erpendant  lec 

Il  combattit  fortement  le  dogme  tores,  dit-il ^4)  »  ySm  atrociter  Phi- 

de  l'ubiquité  ,  dans  la  conférence  ^W"'"  Melanchthonem  suum  prœ- 

ie  Quedien^urg,  l'an  ,583  (D).  ^^Xw^.  Z^I^^Z'^Z 

Melchior  Adam ,    de   qui  j'em-  Probrosis  elogiis  Philippum  ita  à- 

prunte  ce  qu'on  vient  de  lire ,  a  S^^o  monstrat ,  ut  uideri  possit  data 

été  fort  sec  sur  le  récit  des  aven-  (,,  Q„^,.a,  ^  j,  p.,rii.  vi„,.  i„„p. ,  p,,. 


Theol.,  pag.  633. 

/^\  r  ,  M      '  .«.»..         .         .  (3)  Melch.  Adam. ,  in  VitU  Theol. ,  0<tf .  6)3. 

(«)  Ingens  inlernpsum  et  Wignndum  dissi-       \A  c.,,,,. ,  ,„  du^cidS  explicl. ..»«  Dociri- 

na  dé  vert  partîcipatioae ,  pag.  %^o.  Tractai» 
Tbeolog. 


^umfuit  exortumpropter  abstracti  usum. 
Mikh.  Adam,  iu  Vit.  theolog.  ^pag.  622. 
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0pem  materiam  ejus  traâucencU   in  Pesprit  factieux  qui  anime  les  au- 

teribendo  libro  captasse,  tours  de  ces  disputes. 

(C)  /i   s'était    brouillé auec        (D)  Il  combattit le  dogme  de 

frigaitduê  sur  des  controvei^es  de  V ubiquité ,  dans    la  conférence    de 

l^ett  <fii?tj9orbiiice.l  Voici  l'origine  de  Quealenbourg  ,   Van    i583.]    Cette 

cette  querelle.   Ueshusius ,   dans  un  conférence  fut  tenue   le   1 4  et  le  16 

fifre   contre  Théodore  de  Bèze  (5) ,  de  Janvier  i583  (10) ,  entre  les  the'o- 

tranca  qaela  chair  de  Jdsus- Christ  logiens  de  S.  A.  E.  de  Saxe,  et  ceux 

in  aîfsirueto  est  adorable  (6)  :  JYon  de  Brunswick.  Ceux-ci  avaient  à  leur 

toUan  in  €foncreto  dici  debere  t  filium  t(îtc  Hc'shusius.    On  publia  les  actes 

Dei  esse  adoranflum  ,  omnipotentem  de  cette  dispute,  /n  eo  (Colloquio) 

tt  viuijicum^  sed  etiam  in  abstracto  prœcipuœ  partes  demandatœ  hthcu^ 

esmem    Christi    esse    adorandam   ,  logis  Bninsuicensibus  Heshusioyî/e- 

fùa   majestas  adoralionis  sit  cnrni  runt,   qui   J^AppVVtv    negawit  dogma 

«ommunicata.  On  s'éleva  contre  lui  :    illud  generalis   Ubiqttitatis in 

fl  l'on  prétendit  qu'il  enseignait  que  sacrœ  scripturœ  canone  haberi ,  ne- 

h  chair  de  Jésus-Clirist  est  adorable  que  indè    posse    demonstrari  (11). 

en  elle-même,  indépendamment  de  Quenstcdt prétend qu'Hcshusiusigno 

Punion  hypostatique  :  quod  in  abs-  rait  l'état  de  la  question ,   imputant 

tracto  et  in  sud  essentid  caro    Chris-  à  ses  adversaires  une  doctrine  qu'ils 

ti  y  etiam  extra  unionnnt  considéra-  ne  tenaient  pas  ,  et  qui  n'était  qu^un 

ta,  sit  adorandai']).  Il  nia  ((ue  ce  vain   fantôme  de  son    imagination. 

fût  son  sentiment ,  et  il  expli\[ua  sa  Cela  est  assez  ordinaire  dans  ce  gcn- 

pensefe  ;  mais  ses  antagonistes  ne  s'en  re  de   disputes.   Rapportons  les  pa- 

contentèrent  pas.  L'évt^que  Wican-  rôles  de  Quenstedt  ;  elles  sont  histo- 

dus  (8)  soutint  que  cette  proposition  riques  par  rapport  à  notre  docteur. 

était  dangereuse  :  Unmanilas  Chris-  P^esalia   injerior  unlgo   Unter  We- 

tî  in  ahslracto  est  adoranda  ,   omni-    sel urvs  Cliuiœ  ciarissima , 

potens  •    i4uifica.  Heshusins  soutint    exccpit  in  hanc  lucem  editum 

qn^  ne  l'avait  point  avancée,  et  s'ex-  Tilemannum  Heshnsium  theologum 
pliqna  encore  une  fois  ;  mais  il  n'y  lutheranum    insignem  ,     mullisquc 
gasna  rien.  On  convoqua  un  synodfe  scriptis  didacticis  et  polemicis  con- 
qai   rejeta  l'expression  d'IIésbusius ,  tra  cahdnianos  clarnm ,  qui  ante   li- 
ft même  Wigandus  le  voulut  con-  brum  Concordiœ  défendit  omniprcv- 
traindre  a  se  rétracter  publiquement,  sentiam  carnis   Christi ,  postmodhm 
Bëshosîus  n'en  voulant  rien  faire  fut  uero  non  tam  ipsam  in  libro  Concor- 
chassé  hors  du  pays ,  quoi([iril  pro-  diœ    de  majestate     Christi    hominis 
mtt  de  corriger  les  expressions  in-  doctrinam,  quam  prœconceptum  rc- 
commodes   qui    pouvaient  lui    être  rebri  sui  idolnm  impugnaidt  ,  talan 
échappées  :  tous  les  ministres  qui  le  scil.  omniprœsentiam ,  qud  aubstn/i- 
Tonlarent  soutenir  reçurent  le  m<^mc  tia  carnis  Christ  i  ùt  hcaliier,  exten-  ' 
traitement.  L'administrateur  do  Prus-  sii^è ,   dijfusiuc  et  objective  in  omrii- 
se  consulta,  l'an  15^8,  les  théologiens  bus  creaturis ,   cum  qud  poitentosd 
qai  s'assemblèrent  à  Hcrlzberg  pour  ubiquitate  nostiis  ecclesiis  nilUl  quic- 


rinine(9).  Il  est  i>lus  utile   que  l'on  sur  l'apologie  qu'on  voulait  faire  du 

ae pense  de  savoir  ces  sortes  d'bis-  livre  delà  Concorde,  et  l'on  prit  des 

toires^   on  j  apprend   à  connaître  mesures  qui  ne  furent  pas  au  goftt 

d'Héshusius.  11    n'en  fallut  pas    da- 

(5)  JaiituUt  Asccrtio  coatra  Besianam  exegc- 

■■  SteCfWAOtOfUIB. 

(6)  Hicmliiis ,  Sjaugm.  Bist.  ecelea.  ,  pag.  M  Selon  M tlchior  Adam,  m  Viiis  TheoloR 
m.ilh.               »     *      w—                          1  r  o  jj^g^  gj,^  Micnrlius  la  met  à  Van  i585  :  /«  te 

(7)  MicralÎM  ,  thid,  "**  ci-dessous ,  citation  (  i.'|) 

(Ij  ingmHdms  epitcopus  Pomeuuiienrit ,  id. ,  (i  1)  Meick.  Adani. ,  iltiJ. ,  pag.  Gaa. 

ifcîiliw-  (13)  Qaenatedt ,  de  Patriis  Vîror.  illust. ,  pag, 

(g)  3W  de  Blicraliiia,  ibid.  6a  3. 
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yantage   pour  irriter  son  esprit  de  tique  qui  confirme  la  même  choM , 
contradiction  ,  et  pour  l'engager  à  et  c(ui  n'est  pas  avantageux  à  la  mé- 
prendre les   armes   contre  fés  ubi-  moire  de  ce  docteur, 
quitaires.  Contra  calt^inianos  ore  et  Çuaritur,  Heshmi,  quartd  cur  jtuUut  A 
cedamo  omniprœsentiam  camis  Chris-  urbe  ; 
ti  fortiter  usque   ad  annum  Christi  In  promptu  causa  «si  ^  tediUosus  erat  {i^), 

i582  défendit.  Tandem  cum  nonnulli  Lg  portrait  que  Calvin  (i8)  nousdon- 
tlieohgorum  ad  conscnbendam  pro  ^g  d'Héshusius  confirme  mcrveillea' 
formula  Concordiœ  avolo^iam  con-  gement  ce  distique.  llluc{\^)  eum 
t/enissent  fille  suum  ad  arbitrium  non  -papit  naturœ  intempéries,  vel  quoi 
omnia  agi  indienatus  ,  majestatem  ^u^^  ,-,j  moderatd  docendi  ratione 
Christi  ,  libro  Concordiœ  insertam  ,  nullum  sibi  laudis  gradum  relinqui, 
quam  ubiquitatem  generalem  »'^2"JÎ'  î'"*  tamen  ambitione  totus  ad  insa- 
oppugnare  cœpit,  et  cum  Dan.  noff-  niam  usque  flagret.  Certè  in  sua  li- 
manno ,  collegd,  orthodoxis  eam  sen-  f^dio  turbulenti  se  ingenii  hominem, 
tentiam  affinxit ,  ac  si  substantiam  prœcipitis  etiam  audaciœ  et  tenierita- 

camis  Christi   extensivè  ac  localiter    ^j,  ^^^ç  prodit Concionatur  de 

in  omnibus  creaturis  esse  dicerent.  ingentibus  suis  periculis  ,  qui  semper 
Sic  igitur  proprii  cerebri  commentum  ^^^  minus  securè  ^quam  laïuè ,  deU- 
impugnans ,  loco  omniprœsentiœ  in-  ^ias  suas  coluit.  PrœdicaX  miUtipU- 
troduxit  mulùprœsentiam  { i3).  Da-  ^gg  cerumnas,  qui  càm  largos  thesaa^ 
nielHoffmanle  seconda  vigoureuse-  ^^g  habeat  donii  repositos  ,  semper 
ment ,  et  ne  voulut  nen  relâcher  amplis  stipendiis  suas  opéras  uêndir 
dans  la  conférence  de  Quedlenbourg  dej^i  ^  omnia  tamen  solus  ingurgitât. 
(i4)«  ,    ^        P^erum  quidem  est ,  quàm  muitis  /o* 

(E)  Melchior    Adam  a   été   fort    cis  tranquillum  nidum  figere  uolue- 

seo Je  conseille de  consulter   j^  ^  sœpiiis  proprid  inquietudinefm- 

la  vie  dMéshusius par  son  ^en-    gg  excussum.  Sic  Glosslario  (ao),  Ros- 

dre.  ]  Les  journalistes  de  Leipsic  iochio,  Heidelbergd ,  Bremd  pulsus, 
ont  eu  raison  de  le  remarquer  (i  5).  Maedeburgum  nuper  concessiuAc 
TUemanni  Ueshusii  witam  concisam  i^^  qiùdem  danda  essent  exilia,» 
admodum  et  mancam  ad  nos  trans*  pro  constanti  veritatis  confessions  so- 
misit  Melchior  Adamus  Vit.  Germ.  /^„j  uertere  sœpiàs  coactus  esset  :  sed 
Theolog. ,  p.  6î  1 ,  seq.  ;  multo  locuple-  quiim  homo  inexplebili  ambitione  pie- 
tiorem,  eamque  carminé  heroïco  exa-  ^^^g^  conte ntionibus  et  rixis  deditus, 
ratam ,  et  Ueshusii  commentariis  in  immani  uerbferocid  ubiquefuerit  in- 
Esaiam  adjectam  gêner  ejus  D.  Jo.  tolerabilis ,  non  est  cur  queratur  aUo' 
Olearius  :  ubi  et  quarli ,  quod  susti-  ^.^^^  injuHd  se  fuisse  uexatum ,  qid 
nendum  iUi  fuit ,  mentionem  repenes  sud  importunitate  molestias  homini 
exila  ;  cujus  historiam  Ulustrabunt  delicato  graues  exhibuit.  Interea  Uf 
eeregiè  quœ  {iG)  ^zx\^  VL ,  sub  anno  men providè  sibi  cavit,  ne  damnosœ 
iSèS,  p.  i8a,  seqq. ,  ^um  in  ipsius  essent  migratlones  :  quinetiam  diviùœ 
Heshusii,  tum  in  aliorum  epistolis  ipsummagisanimosumreddunt.J^oas 
legunUir.   .  ^,     pourrions   recueillir  de  ce    passage 

(F)  Héshusius  fut  exUé  jusqu'à  qu'Héshusius  a  été  banni  plus  de  qua- 
quatrefois.]  On  l'a  pu  vow  dans  le  tre  fois;  car  on  n'y  dit  pas  qu'il 
passage  du  journal  de  Leipsic  que  fut  chassé  d'Iéne,  et  puis  de  la  Prus- 
f  ai  cité  tout  à  l'heure.  Voici  un  dis-  gg  ^  et  on   ne  pouvait  pa»  le   dire , 

,     ■„.     ,.      c    . w;-»  ««.«.Im    .«-     puisque  ces   évéoemens   sont  posté- 

nOT.  rieurs  à  ce  livre  de   Calvin  (ai).  On 

(t4)  Neepertinaeia  ejus  in  Quedlenburgensi  le  chûSSa  d'Iéne  l'an  l573  (aa)  ,    et  il 
eoUoquio^  anno  tSSSfrangivoluit.  Idem,   ibi- 
dem ,  pag.  ^Sg.  (17)  yo/e»  l'article  hcikOtiiv»  ,  «»  texftf , îom. 

(i5)  hctM  ErndiUMT.    Lipsiens.,  menst  /wuo  /,  pag.  igs. 

i6S4  ,  pag.  a88.  (18)  Câï». ,  TrâcUl.  theolog.,  p.  84a  ,  coL  u 

(t6)  Cesi-à-din^  dans  U  livré   t/ui  a  pour  (19)  Cest-kdire  ^  ad  paradou  et  opinioaaa 

ltlr«  .•  HiMoriK  ecclesia«ùcK  secali  k  nato  Ghristo  abflBrdiUtem.                   -  ,       .      ^     , 

•rxti  deâmi  § upplemantam   celd>errimonim  ex  (ao)  Je  crois  qu'il  eUt  fallu  dire  Goalario. 

illo  «To  Iheologorum  epUtoUs  ad  JosMem ,  Era»-  (a«)  //  fut  f au  Van  i56i. 

mam,  et  Philippum  KUrtaddoi  cODSUas....  »  (>«)  BficneUiu  ,  9^Ca|m.  But.  ecdes. ,  paç. 

•ditam  à  Jo.  Feehtio.  7^3. 
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*a  alla  en  Prusse,  où  il  fîit  établi  bien  être  les  fruits  d'un  trop  grand 

iiéaue  de  Samia  à  la  place  de  Morlin.  loisir,  dont  on   abuse  pour  éplucher 

(b)  //  est  auteur  tie  plusieurs  U-  toutes  les  paroles  de  son  ennemi,  et 

iru.jD^mcommentairesurlespsau-  pour  les  tordre,  afin  d'y  trouTerdcs 

Un,  sur Ésaïe ,  et  sur  toutes  les  dp!-  hérésies,  par   le  moyen   des  consé- 

,^  de  saint  Paul  :  d'un  traité  de  la  c{uences  tirécsà  perte  de  vue.  a**.  L'in- 

C|Ket  delà  Justification  ;  d'une  A^-  justice  qui  ne  serait  nu'impertinente, 

Mû  Testamenti  Jesu  Christi  con-  si  l'on  i^orait  les  rejponses  d'Uénhu' 

\MUasfhemias  calt^inistarum  ;  d'un  sius,  devient  tout-â-fait  criminelle, 

iilidotttin   contra    impium    dogma  quand  on  sait  qu'il  a  nié   publiqut- 

liA.  Flacci  JUyrici ,  ^uo  atUerit  ment  les  choses  dont  ses  adversaires 

eifeccatum  originis   sit  substan-  l'avaient  accusé.  Or  Lindanus  nous 

;  de  servo  hominis    arbitrio ,    et  apprend  lui-même  qu'il  fuit   cela. 

mmnione  ejus  per   Dei    gratiam  y*.  Quand  même  ce  théologien  aurait 

iSynergiœ adsertores ;  de  f^erd  enseiçié  cfuelques    hérésies,    il  no 

ta  ejusque  authoritate ,  etc,  s'ensuivrait  pas  (prU  y  aurait  eu  en 

(V)  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  Allemagne  la  secte  des  iléshusiens. 

tts  its  héshusiens méritent  Un  professeur  cjui  enseigne  des  doc- 

hitmer  mépiis.'\  J'ai  déjà  dit  plus  trines  j>articulières  n'a  jms  toujours 

nefns  (33)  mon  sentiment  sur  ces  des  disciples,  encore  moms  en  a-t-il 

ppMkles   faiseurs     de    catalogues  toujours  qui   se  séparent  du  gros , 

Oàétiqoes.  Ils  ont   ici  pour  tout  comme  il  le  faut  faire  pour  mériter  le 

•I  Émt  on  dialogue  de  Lindanus  ,  où  nom  de  secte. 

m  *r!"*^*  ^^*  paroles  (ai)  :  Heshu-        Pratéolus,8ur  la  seule  foi  deLinda- 

fit^Tilmanno  Heshusio  quem  Cal-  nus,  a  mis  les  héshusiens  dans  le  Ca- 

■■» SovrtianuTB  infamaty   Boqui-  talogue  des  hérétiques.  Le  père  Gaul- 

gi^m^Bum;  W'Uhelmus  Clein-  tier  (26)  en  a  fait  autant  sur  la  seule 

w^  vfnn  prœter  pecufatum  plu-  foi  de  Pratéolus. 

^^  de  Jidei  capitibus  accusât  :  qui-        O  imitatores  servum  peemt^  ut  mihifmpè 
h*  Aoc  flnno  (î5)    sud  respomlit  de-        BUem^   s^i  Jocum,   vtsui  movtre  Utnuti' 


lus  (:>';) 
(a6)  In  TabulS  Chronographicl» 


fcM  objecta  inficiatus ,  nisi  qubd 
Trinitas  est   unitas  negat  se 
Jk  ■wnùwû»  dixerit  iu  lectionibus  :       ('?)  "<>"»•,  'pî«i  XIX,  Ub.  /,  w.  19. 

M  ^ '^  f^^crlè  dcceat  de  prœsentid         TI17Q1WATTTT'        r/-^  ii^ 

^  CbàU  ««T^ris  in    ccendobjeclione         HES^NAULT.      rqrezUt- 

<\  f^'  ^  ^  *  ^^^'^^  choses  à  critiquer  N  AU  LT    . 

jvl  «M  ce  passage.  1°.  C'est  une  ini  us-       «r  •        j      •     •     . 

•Jl  feimpertnente  que  d'emprunter  à         '^•'  ""  ^•"''"  'J""'"  «  ""«'• 
«nhoBme  les  hérésies  dont  ses  ad-         •ai-ùïi  f\r\  t?^  •  j» 

^^     ]emiK,  l'accusent  dans  la  chaleur  ..  HIËKOCLES,   auteur  d  un 

««ffl^ute.  Hunnius  ,  auteur  luthé-  livremlitule  :  <ï>i>i-opcç ,  les  Ama" 

*i,DVt-ilpas  fait  un  assez  gros  teurs  de  V Histoire  {a)  ^  avait  dé— 

JKOB  il  se  vante  de  convaincre  bi  té  beaucoup  de  fables,   si  l'on 

yjwtaiJmeJean  Cal  vin?  Ne  faudrait-  .  j      ^     V  11 

Jpsétrefou  pour  en  conclure  que  ]"ge  «^e  SOU  livre  par  les  choses 

«  Calnn  a  îudaïsé  ?  Ainsi ,  sous  que  Tzelzes  en  a  citées.  Il  disait 

jro'ïje  que  Calvin  ,  Boquin ,  et  au-  que  dans   la  zone  torride  il  y  a 

teteisadYersaires  d'Héshusius,  pi-  j^^  hommes  dont  les  oreilles  leur 
^aa  TU  par  ses  miures,  auraient  .  j  1        ^   j      i 

,^    ^Iwimputerdesdoctrinesariennes,  servent  de  parasol ,  et  des  hom- 

jjl    ■fcwnmesage  ne  se  croira  point  mes  dont  les  pieds  leur  rendent 

J>«e  à  rappeler  arien.  Il  jugera  que  le  même   service  quand    ils    les 

,«•1  *  tcUes  accusations  peuvent  fort  ]^vent.    Il  se  vantait  d'avoir  vu 

i^)v,jn  varticie  bu.h.t.,,  iom.  111,  Cela,  et  d'avoif  ouï  dire  qu'il  y  a 


(lii« 


'7..^';  des  hommes  qui  n'ont  point  de 

^MjLiodanns,  in  DubiUntio ,  «//a/.  77,  y^a^.  '*'  ' 

(a)  Sleph.  Bysant.  ,  vq(x  Bù*Xf**^^'    '' 


i£. 


«?  I  Jf'  (^"i-à-dire,  l'an  i564 ,  date  de  VépUrê    _  \  '      ,  ' 


; 


i: 
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tête  j  et  des  hommes  qui  ont  dix  Deux  pères  de  l'église  l'ont  ti* 
têtes,  et  quatre  mains,  et  qua-  futé  (A).  On  dit  que  le  saint 
tre  pieds  (&).  On  ne  sait  point  martyr  £désiu8  ,  animé  d'ua 
en  quel  temps  il  a  vécu  ;  mais  il  très-grand  zèle  ,  s'approcha  de 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  soit  lui  pendant  qu'il  présidait  an 
le  même  HiÉaoGLÈs  qui ,  d'athlè-  jugement  des  chrétiens  ,  dans 
te  j  devint  philosophe  ,  et  qui  Alexandrie ,  et  le  couvrit  de  hon-f 
était  natif  d'Hyllanme,  ville  de  te  en  paroles  et  en  faits  ;  je  YeraT 
Carie  (c).  dire  qu'iBldésius  donna  un  souf- 

flet  à  Hiéroclès  sur  le  tribunal. 

Hil*2,3"'^ '*''■"'•'''"'"■■ ''"'''■"  f-  »"»  reprochant  ses  harUti^' 
(c)Steph.Byzani.,roce*Txx«t/)vu«.  iufâmes  (B).   Nous   indiqueront 

quelques  erreurs  de  M.  Moréri 
HIÉROCLÈS  ,  grand  perse-  (C),  et  du  cardinal  Baronius. 
cuteur    des  chrétiens  au  com- 
mencement du  IV*.  siècle ,   fut       (A)  Deux  pères  de   l'église  Font 
président   en   Bithynie,  et  puis    r^/"^'.  ]  Savoir ,  Lactance  et  Eu8él>^ 
x'*^*'*  j        »         f         Le  premier  raconte  qu'au  temps  quV 

gouverneur  d  Alexandrie.  Il  tut  enseignait  la  rhétorique  Hans  la  Bi^ 
le  principal  promoteur  de  ^^  san-  thyme  CO  >  et  que  le  temple  des  chr^ 
plante   persécution   qu'ils  souf-   tiens  y  fut  démoli,  il  y  eut  deux  écri- 

'  '      '       B  pour  in- 

par  la  puissance  que    prise,  et  tomba  bientôt  :  Tautre  était 
ses    charges  lui  conféraient,    il    du  nombre  des  juges,  et  traite  cet- 

voulut  eLore  les   détruire  par  ^Z^'J^ZatlT^^^^rJ,^, 

sa  plume.  Pour  cet  ettet  il  com-  qui  emt  tum  e  numéro  judicum ,  a 

posa  deux  écrits  qu'il  leur  adres-    quiauclor  inprimis  faciendœ  perse- 

sa     oii  il  tâchait  de  montrer  que    cutionisfuU ,  quoscelere  non  contât- 

riî'rriturespdétriiisaitelle-meme    ^"^  >  ^^^"^  ^^''''P^^  «os,  quos  afflhe-    ^ 
llicntureseaeiruisaueiie-meme   rat ,  insecutus  est.  Composait  enim 

par  les  contrariétés  quelle  cou-  libellas  duos  non  contra  christianos, 

tient,  disait-41.  Il  s'emporta  cou-   ne  inimicè  insectari   Meretur,  sed 

tre  la   personne  de  Wotre-Sei-  ^'f  christianos,  ut  humanè,  ae  ht- 

*    .       •     .  Il      j      ^_,  nigne  consulere  putaretur,  in  auibut 

gneur,    et    contre  celle    de    ses  Hafalsitatemscripturœsacrœa^uen 

apôtres  ,  et  il  fit  un  parallèle  en-  conatus  est ,  tanquam  sibi  esset  tout 

tre  les  miracles  de  Jésus -Christ  contraria ,  nam  quœ'dam  capita  ^  quœ 

et  ceux  d'Apollonius  de  Tyane  ,   ^P^^S^'^^  sibi  v^idebantur ,  exposuU, 

.  *  *   A       11      •        aaeo  muita ,  adeo  intima  enumerans,  ' 

Çourmontrer  que  cet  Apollonius  ^^   aliquando  ex  eddem  disciplina 

égalait  ou  surpassait  même  Je-  fuisse  t^ideatur prœcipuè  tamen 

sus-Christ    sur   ce   point-là  (a).    Paulum  ,  Petrumque  laceraidtj.cœ- 

terosque  discipulos  ,  tanquam  f alla' 

*  M.  de  Châteauhriand,  dit  M.  Weiss  dans  ciœseminatores  ,  quos  eosdem  tamen 
la  Biographie  unwerselie,  a  fait  dHiéro-  ''"««^  «^  indoctos  Juisse  testatus  est; 
clés  un  des  personnages  de  son  poëme  des    nam  quosdam  eorum  piscatorio  aftir 

Martyrs  ;  et  fl  a  mis  dans  sa  l>oucne  un  dis-  Jicio  jecisse  quœstum,  {l) Ipsum 

cours  CTu  on  doit  regarder  comme  l'analyse  autem  Christum  affinnauit  a  Ju4œis 
fidèle  des  objections  des  sophistes  de  tous  les  fugatum  ,  collecta  noninsentorum 
temps  contre  1.  sainteté  du  cWumisme.      -"f^^anum  manu  latrocinia  fecisse 

(a)  Tiré  de  Lactance ,  aux  chapitres  It  et  "^ 

///  Divinar.  Institulionum.    Voyeit  la  re-        (ï)  Lact. ,  Divin.  Institat. ,  lib.  V,  cap.  it. 
marque  (A).  (a)  /j^m,  ibid.,  pag.  m.  307. 
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&eum  fdcta  ejus  mirabUia  de-  répond  jamais  nommément  à  des  ob- 

U^neciamen  negarct,  yoluit  jections  copiées   dans    Toiivrage  de 

gprfere  ApoUonium  vel paria ,  vel  cet  ennemi  de  Je's us-Christ.  Il  se  pro- 

majora  fecisse  (3).    Nous    ne  posa  pour  but  dVtablir  en  général 

Hpointla  le  nom  de  cet  écrivain;  les  fondemens   de  rÉvangile,   et  de 


m  confirmer  cela ,    observons  publie,   ou   publieraient  à  Favenir. 

dunes,  Tune  quel  est  le  titre  li  ergo ,  tle  qutbus  dixi  citm  pra-senie 

'  't  de  ce  grand  pon^cuteur  me  ac  dolente ,  sacrilegas  suas  litte- 

tiens,  Fautre  quel  est  le  nom  rai  explicdssent  ,  et  Ulorum  tuperhd 

be  donne  à  Fauteur  de   cet  impietate  stimulatus ,  et  veritatis  ip- 

}L  Aëtus  est  lihros  suos  nefarios  ,  siiu  conscientid ,  e£  (  ul  ego  mrbitror  ) 

ni&oitei^fli\ii9f7£  annotare.  Ces  Deo,  susccpi  hoc  munus,  ul  omnibus 

biont  aeLactance(5).  Or  Eu-  ingenii  met  yiribus  accusatorcs  justi' 

1  nommé  Hiëroclés  Fauteur  du  tiœ  rejularem;  non  ut  contra  hos  «en- 

tÎDtitulé^iXAXxdac  (6).  Il  est  donc  berem,  qui  paucts  verbts  obteripotc 

^itableque  celui  dont  on  ne  voit  rant ,  sed  ut  omnes  ,  qui  ubique  itlem 

nom  au  V^  livre  de  Lactance,  operis  qfficiunty  aut  effecentnt,  uno 

[■âme  que  celui  qui  est  appelé  semel  impetu  projligarem»  IV^on  tlw 

"  au  tnitë  de  mortibus  Per-  bito  enim ,  quin  et  alii  plurimi ,   et 

m.  Notez  qu^usébe^  en  rëfu-  muliis  in  locis,  et  non  motîo  grœcis, 

ndanteur,  s^attacha  uniquement  sed  etiam  latinis  litteris  monumentum 

i|inD£le  des  miracles  de  Jésus-  injustitiœ  suœ  siruxcrint ,  quibus  tin 

jM«t  d'Apollonius  de  Tyane  :  il  gulis  quotùam  respondere  nonpote^ 

kJNdiapout  aux  autres  choses,  7Vim,  sic  agendam  miïU  hanc  cuusam 

EMtenta  de  dire  qu^Origène  les  putawi^ut  et  priores  cum  omnibus 

fëa\m  par   avance  dans  son  suis  scripiis  perverterem ,  et  futuris 

>  contre  Celsas,  et  qu^Hiéroclès  oinnemjacuUatem  scribendi  ^  aut  res- 


Ipu  iU  qu^un  franc  copiste  des  pondendi  amputaivm  (S). 

•wel  des  paroles  d'autrui.  No-        (B)  On  dit qu\Edcsius 

ikijjhu  qu'à  Fe'gard  de  ce  parai-    un  soumet  h  Hicrocli's  sur  le 


donna 
trihn- 


K  contenta 


ntenta  de  parcourir  et  nal,  en  lui  reprochant  ses  barbaries 

■jôtiqwr  légèrement  la  vie  d'A-  infâmes.  ]  Eusèbc  ne  s^exprime   i»as 

PMu  compose'e  par  Pbilostrate .  avec  toute  cette  clarté',  mais  on  doit 

lÂièrqu'Eusèbe  ne    fit  point  là  croire  que  la  chose  est  contenue  im- 

iB&rtpaid  exploit.  Voici  ce  qu^cn  plicitement   dans  les  termes  dont  il 

•ILCie:  Posterioris  Iiujus  operis  s'est  servi.  Ao^cic  ti  xeù  tpyatç  toi  ^- 

W»4  comparatione  Apouonii  xaç*»»  ajo^Xy''^  «•"    atTi/^/at  ^ipiCfltxaoy. 

.,       ûfcàto  refiitandam  in  se  susce-  Ciim  yerbis  siinul  etjactis  illum  pu- 

■  fH  Mfaeéâj  iibro  contra  Mieroclem  ;  dore  atque  ignominia  perfudisset  (9) . 

d  l^tf  uns  JEJDNÈ  prœstitit,  cum  Voici  la  note  de  M.  Valois  sur  ce  pas- 

'    ^flikastrati  libros  de  vitî  Apol-  sage  (10)  :  In  hoc  Eusebii  loco  ,  «tn- 

■  flo  Qpusculo  breuiter  percur-  fÛA  quidem  désignât  uerbera  quibus 

¥n^Uil{>j),  Notez  enfin  que  Lac-  judex  affectas  est  ab  jEde^io  :  Aio-xOyfi 

•  o'entreprit  pas  la  réfutation  t^ero  dénotât  convicia ,  quibus  ylCde- 


ire  dPHiëroclés,  et  que  bien    sius  judicem  ipsum  mtpetiil.  Utrum- 
ied  à  pied,  il  ne    qu&  autem  inaicat  Jbusebius  his  uer- 


pas 

oclt 

'•le  suivre  pied   ^       , 

1  ^  his   :    KÔyoïi    ti  xati  ïp^oiç  tov  «Tixctç'iy, 

\'^^tiHd.^cap.  IJI^pag.3oS.  gjc.  Eusôbe  ne  dit   point  comment 

Ittftjfirtî...  in  BîerocUm  ex  vîeario  prm-    s'appelait  le  iuce  qui  fut  traité  de  la 

fuU.  Lacuaâvf ,  de  Biartib.  P«r-    sorte  ;  c'est  par  d  autres  ecrivams  que 

I  c^.  m.  134. 

(8)  LacUnt.,  Divin.  Institut.,  lib,  V^  cap. 
I^f  pag-  3«i»  3ia. 

(g)  Euseb. ,  de  Martjr.  Palcstinae,  cap.  V  ^ 
pag'  m.  3aD. 

(10;  Yalcsius  ,  Noi.  inEosebîam ,  ibid.f  pag. 
m.  177* 

8 


,  Birin.  institnt. ,  Ub.  V^  cap.  III, 


)K«À,  contra  Hierod.,  inii. ,  pag.  5ii, 
•'"'m.  de  DemoDstr.  Evangel. 

!Cm,  HisL  litter.  Script,  cccles.  ,  pari. 

>^'«.6i. 
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Ton  apprend  que  son  nom  ëtait  Hië-  garantir  de  mëprise  :  car  il  se  fondait   SkIb 

roclés.   Lisez  f^es  paroles   de  Meta-  sur  Lactance ,  dont  il  rapportait  m^   É; 

phraste;  tous  y  trouverez    cela  et  mêles  paroles  (t4)-  Or  Lactance  dit 

quelques  particularités  de  la  sainte  expressément  que  Fauteur  qui  arait 

indignation  du  martyr  ^ësius  ;  vous  écrit  *contre  les  chrétiens   était  di 

y  trouverez  quUl  souffleta  le  gouver-  nombre  des  juges  dans  la  Bithjnie. 

neur  de  toute  TÉgypte,  qu'il  le  ren-  Puis  donc  que  fiaronius  supposait  fort 

Tersa  par  terre  ,   et  lui  redoubla  les  justement  que  cet  adversaire  deschr^ 

coups.    Post  hanc  calamitatem  ,  in-  tiens  s'appelait  Hiéroclès  ,  il  poirvdC 

èidit  in  Uieroclem ,  qui  toiam  Mgyp-  comprendre  facilement  qu'il  ne  fal- 

tum  adminiiirahat.    Hune    ciim   in  lait  point  lejplacer  parmi  les  juges  de 

Dti  martyres  injuria  sœuientem  ani-  l'aréopage.  Notez  qu'il  dit ,  et  avec 

madwertisset ,   sanctasque  Dei  virgi-  raison ,  qu'Eusèbe  et  Lactance  écriTÎ-  r^ 

net  tradêntem  lenonibus ,  nec  tantam  rent  contre  le  même  Hiéroclès ,  et  ce-  îu 

iniquitatem  perferre  posset,   simile  pendant  M.  Moréri,  son  copiste,  nooi 


Ht,! 

m 
m 
il 

H! 


uerbi»  acJacUs  Uieroclem  conjundit.  4^.  Il  n'a  pas  bien  entendu  cesparo- 
Manu  enim  sud  plagas  illi  in  os  les  de  fiaronius  :  IVihil  magis  mmir 
infiigit ,  humique  supinum  prosternit  strare  conatus  est  (  Hierocles  )  *^ 
et  ccedit  :  ac  monet ,  ne  audeat  con-  ApoUonium  œqualem  fuisse  ^ 
ira  naturœ  lèses,  Dei  seruos  offen-  (lo);  car  il  a  cru  qu'elles  siguuMiM 
dere(\\).  M.  Valois  cite  le  Menœum  qu'niéroclés  avait  prétendu  prooYcr 
des  Grecs,  où  l'on  trouve  que  le  qu'Apollonius  était  le  même  que  Jési»' 
gouverneur  Hiéroclès  fut  frappé  dans  Christ  (16).  Ce  qui  me  reste  à  dire  eà 
Alexandrie ,  par  ^ésius  (la).  moins  pour  son  conipte  que  pour  o^ 
(C)  JYous  indiquerons  qùelifues  er-  lui  de  ce  cardinal.  Nous  avons  vu  ci- 
reurs de  M.  Moréri  et  du  cardinal  Ba-  dessus  que  Lactance  fait  mention  de 
ronius.  ]  1^.  11  donne  la  qualité  de  phi-  deux  païens  qui  avaient  écrit  coniff 
losophe  platonicien  à  notre  Hiéroclès,  les  fidèles,  fiaronius  prétend  que  no- 
qui  n'était  pas  même  philosophe  gé-  tre  Hiéroclès  est  le  second  de  ces  dea 
néralement  parlant.  Je  n'ai   trouvé  auteurs  ,  et  que  Porphyre  est  lepre- 


Ri» 


!ÎI 


Fi 


forqait  de  démontrer  qu  Apolloi 

Tranéeétaitlemémeque Jésus-Christ,  deux  auteurs  païens  ^tait  à  Nicom^ 

jLusèhe  écrivit  contre  lui,  ajoute-t-il.  die  au  même  temps  que  Lactance,  et 

C'est  multiplier  les  êtres  sans  néccs-  y  publia   son   Invective   contre  Ifli 

site  ;  car  1  Hiéroclès  qui  fut  réfuté  chrétiens  (17).  C'était  un  homme  p^ 

par  feusèbe  ne  difltTe  point  de  celui  tri  de  vices ,  avare ,  voluptueux ,  «* 

dont  M.  Moréri  avait  parlé  dans  l'ar-  d'une  grande  somptuosité  de  table.  A 

ticlc  précédent ,  et  qu'il  avait  qua-  était  fort  riche  ,  et  il  faisait  sa  cour 

lilié  pnilosophc  platonicien.  3°.  D'ail-  aux  juges  avec  un  extrême  spin ,  afin 


♦ 

■ 


• 


M.  Moréri,  eût  pu  très-facilement  se  ses  voisins  qu'il  chassait  de  leurs  nos-  ^ 

sessions.  Les  trois  livres  qu'il  pnnlîa  ^ 

(il)  Metaphrastef ,  apud  Yalesium  ,  ibid, 

(ta)  AÙToX*tfi»i  Toy  dLpX^rrct  ïrv^tf,  (14)  Baron.  ,  ad  ann.  68 ,  num.  3i  ,  p4f .  »r 

Xii)  Philosophus  j  an  solhm  homopoUticuSf  ^^^'«x  fj 

non  tufuel.  Cive ,  Histor.  liiier. ,  part.  /,  pag.  \^V  ^«*"»  1  ibidem. 

m.    37g.  Il  l'iwpMe  pJùlosophe  dans  la  II*,  (i6)  On  a  corrig/ceUe  faute  dan*  I4S  édititin 

pmrtiê ,  pAff .  61  ;   mais  sans  nous  apprendre  de  Hollande ,  et  dans  celle  de  Paris.                 ** 

comment  ii  s'est  tiré  de  son  dotoe*  (17)  LacUnt. ,  Hb.  F,  cap.  II  et  IV. 
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$ikaéd0DB  Muât  90^  ttrir  donc  paf  être  dans  oao  anm  cnaiB 

U'i^Bteiidait  lien  dans  la  ignoraBoedelamatîèraaaHl  tmtaîL 

sAne  sarait  ce  cni'il  disait,  que  celui  dont  Laetanoe  ait  SMatioft- 

npM  i^en  momtefent ,  et  il  car  tooi  remarqnerei ,  s'il  Tooa  plalt^ 

iftofafalement  (i8).  Cert  le  que  qoand^  ce  père  noiu  dit  que  Tai»- 

B  de  cet  antear  et  de  son  li-  tre   «Briraio  éplucha  beaucoup   de 

•IMiUB  eu  croyons  Lactance.  choses  particulières ,  il  ajoute  ;  Mi 

éioBic  est  il  arriyè  que  Ba-  sembib  qu'il  ait  été  autrBfbu  ekréÛBH, 

m)  ait  pc  reconnaître  Por^  ut    aliqumndo  «x-  eédem  ditcipUmâ. 

d»  tdks  enseianes  ?  Où  a-t-il  fuisse  vtdemtur  (a3).  Cette  obsenratîon 

(aeeephiloso^ie  ait  fait  un  deyait  senrir  de  quelque  chose  à  fi»- 

l  lAonr  à  Nicomëdie  ?  On  ne  ronius ,  pour  ne  pas  trouTer  Porphjiu 

aiu&Teurdes  juges  pour  se  dans  ladeacripbon  que  lactance  a 

îr  dans  la  possession  des  ter-  £dte  du  philosophe  qui  aâaqua  im- 

;oB  s'empare  injustement  au-  pertinemment   et  ignoramment  les 

Ml  maisons  de  campagne  :  on  chrétiens  persécutés, 

pobt,  dds-je,  cela  en  Toya-  Au  reste ,  la  préfirae  que  oe  pilikH 

tet  «ne  manière  d'acir  qui  sophe  avait  misa  au-deYint  cLi  mm 

■n  sfiour  fixe ,  et  un  et^Mi^  écrit  nous  peut  apprendre  la  ocolov- 

ttf^.  n  £indrait  donc  que  mité  des   persécutions   paiennea   et 

e  is  ilk  établi  de  cette  sorte  des  persécutions  chrétiennes.  Un  écri* 

ieonédie ,  si  Baronius  arait  yain  intéressé  et  flatteur  ne  OMinque 

NT,  c'est  un  fait  dont  personne  jamais  de  prendre  la  plun'o  contre  le 

I,  le  s^ur  de  Rome  et  de  S^-  parti  persécuté ,  Tocoasion  lui  paraît 


sdirétiens.  On  se  plaijg^aait  qu'en  éclairant  les  errans,  on  leur 

iâcaiiesy  de  sa  malignité  et  épargne  les  peines  à  quoi  leur  obsti- 

lommes  ;  mais  on  ne  disait  nation  les  eiposerait.  Ce  philosophe 

il  manquât  d'esprit,  et  que  Toluptueuz  ae  I^icomédie   n'oublia 

parussent  impertinens  et  ri-  aucun  de  ces  lieux  communs  :  on  di- 

lo),  et  l'exposassent  même  à  rait  qu'il  a  servi  d'original  à  plusieurs 

e  des  païens,  au  lieu  de  la  auteurs  français  qui  ont  écrit  pendant 

1^  s'était  promise.  F'eritm  les  souffrances  de  ceux  de  la  religion. 

Uinanitate  contemplas  est;  Voici  comment  il  tournait  les  choses. 

miamy  quam  speratnt,  non  Professus  ante  omnia  philosophi  qffi" 

\u;  et  gioria ,   quant  capta-  cium  esse ,  errorU>us  nonUnum  suR^e-^ 

wbam  y  reprehensionemque  nire  ;  atque  illos  ad  ueram  uiam  retfo^ 

«t(si).  Selon  Baronius  (23),  care  ,   id  est^  ad  cultus   Daorum; 

'$é  du'étien  ^  :  il  ne  devait  quorum  numine ,  acmajestate  {utilie 

tj  9  ^          fj      -     »r  dicehat  )    mundus   euhemetur  ;   nec 

(«tliMUnce,  ibuL ,  cap.  II.  ^-      l        •           •*'•-.                       j 

iiw,  a<i  oim.  3oa  ;  num.  5i ,  pag.  pati ,  hommes  unpentos  quorundam 

fraudihus  illici  ;  ne  simpliciias  eorutn 

m,  wmnus.ridiaduM  afmaruiu  Lac-  prcedoB ,  ac  pabulo  sit  hominihus  astw 

Limitât.,  lib.  F^,cap.  II.  pag.  ion,  v       r.                                •          l 

■  SÏÏ.  ^^'  ^'^yw*  *«  suscepisse  hoc  munus  , 

■!,  md  ann.  3o9 ,  nwn.  53 ,  ^hî  ciu  philosophid  dignum  ;    ut  prœferTût 

\.  Ulf  cap.  XIX.  non  viaentibus  lumen  sapientiœ  ;  non 

:»rxiw:"^»r 'b*«,i:  '«odo  «. ,«.«/,»«  peorum  «»&»», 

ffn  laqad  «^appuie  Baroniiu ,  poor  resanescant  ,   sed  etiam  ut  pertinaci 

I  Forpbire  était  chrétien  ,  ne  dit  rien  obstinatlOne  depositd  ,  COTporîS  crucia- 

t^M  BarooiBs  aurait  dû  citer  Nice-  jnenta  dûAtcnt  ;  neu  sœuas  memhro^ 

fi  père  fait  «itendre  que  Porphyre  ^um   laceraUones  JrustTa  perpeti  ue-- 

«refoîs  chrétien  r  ce  que  Ton  conjec-  Unt.  Ut  autem  appareret,  cujus  rei 

■te  JtAj .  de  ce  qu'il  p«r«i»ait  bien  »ratid  opus  iUud  elobordsset ,  effiisus 

.*ïi1î;^1L^"ï'M":!ria  est  inprincipum  laudes  ;  quarumpie- 

ht  fl^Hbii  de  k  rcfi^oa  dirétienne.  (a3)  LactntiM  ,  Uh,  T,  cap.  II. 
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toj  y  eâ  prouidentiû,  (  ut  quidem  ipfe  tum  ad  mortem  ,  casu  quodam  pn- 

duebat  J  cùm  in  cateris  rébus  huma-  spero  ret*ocatumexcepit  (i).  Le  paiiSr 

ms  ,  tiun  pneeipuè  lo    defendendis  ee  de  saint  Chr  jsostome  est  dans  k 

Jleorum  raUgmnihus  elaruùset  ;  oonr  DP.  homélie  sur  riocomprébfaisiUp 

ndtum  esse  tandem  rébus  humams ,  nature   de  Dieu.   Ce  père ,  ToulaM 


I 
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outeur  Dioclétien  que  de  celle  de  ses  lieu  du  supplice  ,  obtint  sa  grâce  â  k 

pan^iiates.  prière  de  tout  le  penple'd'Antioche, 

.  ,,,         ,.^   «         ,,  ,^  qui  fut  la  demander  en  corps  à  reni- 

(•4}  L.ct. .  W.  f .  co,,.  //.  pas,  3o6  ^^^^^    j|    yalois  (a)  ne   doute  p» 

HIÉROCLÉS ,  fils  de  cet  Aly-  FAlypiu'T''''*  ""^  ^^'  *^'^'"'*^'  ^ 

pius  qui  avait  commandé  en  An-      (B)  //  auait  eu  beaucoup  de  pan  k 

gleterre,  et  que  Julien  l'apo»-  l* estime  de  TAbanius,\h\h9mxki,écà'  ^ 

tat  avait  envoyé    à  Jérusalem  ^Jf:^^  ^  Alypius,  lui  dit  (3)  que  m  : 

»our  V  faire  rebâtir  le  temnle     ""'  ^°^V^^  enfent,  paraissait  plii  ^^ 
ÇouK  y  laire  repaiir  le  lempie ,  .^^        j^^  personnes  âgëes,  et qai 

fut  accuse  couiomtement  avec  y  avait  plusieurs  pères  |ui,  en  oe».   ^ 

son  përe  sous^  l'empire  de  Va-  surant  leurs  fils ,  les  exbortaieit  i 

iens,  et  tant  tourmenté  qu'on  jeter  les  yeux  sur  celui  d^AJypios.  le  P 

«savait  plus  à  quel  nombre  s'a-  ^Slu^^^rJ^Î^ 
ocesier  ,  pour  lui  taire  aire  par  nius  (4). 
ht  force  3es  tortures  ce  qu'on      ^ .         ^ 

«,«haitait  qu'il  aëcIarâtW.  On  {^^.^^'j-Jl^H^X'^x^ 
donna  ordre  enfin  qu  il  fut  me-  p^-  ^^7- 

né  au  supplice;  mais  ,  pendant  Jl^iT'  ""'•  ^<^""^''.  ^»- 
eu'il  y  allait ,  le  peuple  s'adressa  .  (4)  Citauu  est  eum  HterœUfiiio  adoUuni 
en  corps  à  l'em>ereur,   et    le  -^^^  *— ^- ^««u. .  .a«i.  ,  p^.  s* 

priasiardemmentpourcethom-  HlÉROCLÈS,  phih>saphepla- 
me,  quil  ohUntsa  grâce.  C'est  tonicien  auV.  siècle  ,  enseiina 
ce  que  1  on  peut  apprendre  en  dans  Alexandrie  avec  un  très- 
comparant  un  passage  d'Am-  grand  éclat  :  il  se  faisait  admirer 
mien  MarcelUn ,  avec  un  passai  par  la  force  de  son  génie ,  et  par 
ge  de  saint  Chrysostome  (A),  fa  beauté  féconde  de  ses  exprw- 
FotreHierocles  avait  ete  disciple  5ions(a).  Il  composa  VU  livres 
de  Libanius  ,  et  avait  eu  beau-  sur  la  providence  et  sur  le  destia , 
coup  de  part  à  son  estime  (B).       et    les    adressa    au    philosophe 

(a)  Omni  laniend  excruciato  ut  verha  pla-  Olympiodore ,  qui  rendit  par  SCS 

tentia  principi ,  vel  poiiùs  arcessitori  /o-  ambassades  beaucoup  de  servioes 

mteretur^  çuo  eum  pmnis  non  sufficereni    <    p  -         *\  ,„• 

À«m*mr«J»eawio,rtc.  AmmianJMarcel-  a  i  empire romaïuau temps d'fc 
làmn»,  ub.  xxjx,  cap,  /,  pag,  566.  norius  et  de  Théodose  fe  içone 

(A)  Il  obtint  sa  grâce,  Cest  ce  que  (*)*  ^  ^'^  P^***  ^^  Hvres-fc ,  «t 

Von  peut  apprendre  en  eomparant  un  nous  ne  les  connaissQiis  que  ptf 

passage  dAmmien  MarcelUn ,  avec  les  extraits  qui  s'en  trouvent daoS 
un  peissa^o  de  saint  Chrysostome.  \ 

Cett  ce  Wi  :  Ipse  quoque  Alypius  («)  photius  ,  BibUoth. ,  cod.   CCXlttr 

post  nuUtationem  bonorum  exsukure  pag.  m.  1037. 

prœceptus  ,  JiHum  nUser^bUiterduc  (*)  Idmn.eod.  CCXiy,  pag.  549. 
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tins.  Ces  eitraits  apprennent  Jon$ius>  qui  prouve  très-colide- 

Jiéroclës  avait  montré  quMl  ment  mie  notre  Hiëroclës  a  véca 

[mt  on  parfait  accord  entre  après  Eusebe ,  se  trompe  d'ail- 

fiocibrine  de  Platon  et  la  doc-  leurs  (G)  en  le  supposant  auteur 

Ê  d'Âristote ,    et   que  ceux  d'une   histoire  a  Apollonius  de 

0at  nié  cet  accord  n'enten-  Tvane ,  et  en  supposant  que  les 

nipas  bien  les  sentimens  de  Vil  livres  de  la  providence  ont 

deux  grands  hommes  (c).  11  été  réfutés  par  un  écrivain  nom- 

1  mille  mouvemens  à  son  mé  Ëusëbe,  différent  de  celui  qui 

pour  expliquer  les  dîfficul-  a  composé  une  histoire  eccfé- 

idefa  proTidence ,  et  du  des-  siastique,  etc. 
.j,  et  au  franc  arbitre,  et  il       ^.     ^.  -^, 

fritendit  que  la  base  ou  la  clef       (^)/^  soutenait  que  Platon  a  en^ 

«••wiiuii,  ^u«^  ««  i^oow   v«  .«  seiftnéque  le  monde  a  ete  produit  de 

\»  toates  ces  choses  consistait  ^.3  ifigrocW»  (i)  r^fuu  trà-Mlide- 

le  passage  des  âmes   d'un  ment  les  platoniciens ,  qui  assuraient 

là  on  autre    et  dans  la  vie  qne  Dieu ,  opérant  de  toule  ëtcmit^ 

^cDetavaient  menée  avant  que  ^  "  V^^f""^^  lJP*T  ?«""*'  "" 

J77  j       ^  jA*ïïu««ï  ovoui.  x^^  ferait  point  capable  de  former  un 

tttier  dans  les  corps  humains,  monde  sans  le  concours  d'une  ma- 

qnisa  là-dessus    toutes    ses  tiére  incréëe.  Ils  disaient  donc  quHl 

R»,  el  il  ne  lui  en  resta  plus  n'avait  produit  les  choses  qu'avec 

«-.».•       j      t         ^    'f     «  la  coopeïration    dune  matière    dont 

wr/aviser  des  bonnes  raisons  y^^^J^^^  „e  dépendait  point  de  lui. 

"  établissent  la  doctrine  qu  il  Toutes  choses ,  ajoutaient-ils ,  ëUient 

éprenait  de    prouver    (  €/  ).  contenues  en  puissance   dans   cette 

tpoarquoi  Photius  remarque  ^^^}^  i  Dieu  n\  fait  que  les  en  tirer, 

f    .  *  j      ...     .1  *j  et   les  arraniœr.    Hicrocles   raisonna 

tout   ce   grand   attirail    de  ^^^^  beaucoSp  de  iugemcnt  contre 

«memens    se  réduit  à    des  cette  supposition  :  il  dit  qu'un  tel 

[■taeries  (e).  On  voit  une  chose  ouvrage  de  Dieu  ne  serait  pas  tant 

^fctangulière  dans  la  doctrine  une  marque  de  sa  bonté,  que  Tellet 

L^J?-\        1  •!  *.  d'une  diliecncc    supertluc  (a)  ;  car 

•a philosophe;  car   il   soute-  pourquoi s%fforccrait-ild'arranK« ce 


IdbTj*  "^. '^  ""****  4       "nv"  o**    Tout  ce  qui  survient  à  un  tel  être 

[•Ravoir   des   enfans  (B).  Sa    n'est-il  pas  hors  de  sa  nature?  N'est- 

wie  devint  possédée  (y*)  :  il    ce  point  par  conséquent  un  défaut? 

tierrit  inutilement  de  paroles    Ti  >Àp  ^  //aô»?  i/*j»  wpiç7i<r%  «Tiatat- 
àfdTflilé  pour  la  délivrer  du    ^^^f  ^*\f^'^^^.^^^'^^^Z'K''^'*^l'^^*''' 

;  cet  esprit  n  eut  aucun  j^n^bnc  ;  to  yÀp  iytiJiri»ç  »ct6-  Uurh 
à  ces  complimens  ;  mais  v^trotç  11  o-i  ^^oa-hÂCot  ,  n-cifÀ  ^ôni 
bius  (e)j  sans  entendre  la    ^foothUtràn'  rh  «Ti  TTAfâ.  ^ùn^  ^atiÔî- 

ie,  l'exorcisa  de  telle  sorte ,    '*•««»•.'  ^  ''".rrtT/.^ri^^" 

àkxà  Kett  TO  fltTTo  fltÎTioi/.  Quorsàm  enim 
ea  ,  quœ  non  condidit ,  di^erere  cona- 


/     — ■ / 

le  contraignit  de  décamper. 


.fc)  Mm,  ihid.^  pag  552. 
mléem^ibid. 

^')EîçxjîpoT  ct.ti*rw  TO  ^oXw^op^Qo?  iitt' 
■•»«  TimûS'dLTfAtt,  Tn  nugas  operosa  illa 
■«*«fl/io  abU.  Idem ,  ibid. 


(i)Pbotin8,  Biblioth., eocl.  CCLI^pag  t38o. 

(a)*0  TTipu^ia.  ptÂKKoi  âi  li» ,  d  «tT-etôo- 

.  TDTOÇÔtot/.  Quod  mpervaeaneœpoUhs  essgtdi' 

V)Htotnis,  corf.  CCXLtl,  pag.   loSy.      hg^ ntiV»  ^uàm  iomiaiw  D«i.  Photios ,  BiWioih.  » 
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tur,  chm  omnino  bona  ordinatio  in  raloir  ici  son  industrie  autant  qu'ea 

naturâ  eorum  ingenita  consistât  ?  Si  nul  autre  endroit  :  je  parle  de  Pin- 

quid  enim  ingenito ,  ac  per  se  subsi-  dustrie  de  donner  aux   phrases  des 

sienti  addatur,  prœter  naturam  Jiet.  auteurs  morts  tel  sens  qu^on  yeut  (9)1 

Quod  autem  prœter  naturam  ejffici'-  ou  de  trouver  pour  le  moins ,  dans 

tiur ,  t^itiatur  :  quare  dictant  materiam  leurs  ouvrages  ,  deux  ou  trois  sjstè- 

omari  minime  bonum  ,  siquidem  non  mesdifférens.  Il  entendait  ce  manëge; 

solàm  in  tempore,  sedet  aosque  caus-  car  les  deux  explications  qu'il  donna 

sd  insfenita  sit  (3).  Il  conclut  de  là  du  Gorgias  de  Platon  ne  se  ressem- 

que  ï)ieu  n'aurait  pu  commencer  son  blaient  en  rien,  et  néanmoins  eMf$ 

ouvrase  que  par  une  mauvaise  ac-  paraissaient  conformes  à  la  doctrine 

tion  (4),  savoir  par  l'entreprise  de  platonique.  Ce  sont  des  jeux  d'esprit, 

dëpouiller  de  son  état  naturel  une  mais  qui  demandent  beaucoup  de  f^ 

substance  incre'ëe  aussi-bien  que  lui ,  condit^d'imagination/AvriTretfACA^ilf 

et  sa  propre  sœur.   Ce  sont  des  rai-  ta  'Trpôrîpet  xcù  ra.  vç'tpa.  évptv  oùJïi  tSi- 

sons  SI  fortes  (5),  que  toute  personne  ctôrSif  «c  Ïttoç  nVe7y'  tici/rtùtt  Jh  o/m(, 

qui  les  aura  bien  pesées  ,  et  qui  s'in-  0  x«ti  ^ct^flLXo^ov  Àxovo-eu ,  *niç  HXArentt 

teressera  à  la  gloire  de  Platon  ,  ta-  ixôj^tvet ,  kaQotoi  oiov  r§ ,  Trpoettpincur 

chera  de  faire  voir  qu'il  n'a  point  toÎ/to  yuiv  oZv    c^rKTs/xvc/Tflti ,  «rot/  a.iS^ 

admis   deux   principes  collatéraux  ,  «x/xoy  mv  àipet  to  n-Sf  4>^«v«?  Trixetyot. 

étemels ,  et  indépendans  l'un  de  l'au-  Collatis  prioribus  cum  secundis ,  ni- 

tre,  Dieu  et  la  matière.  Voila  sans  hil ,  utsicdicam,  eorundem  inverùt. 

doute  ce  qui  fit  que  notre  Hiéroclés  Utraquetamen,  quodsanè  audituruh 

lai  attribua  le  dogme  de  la  création  uum  est ,   Platonis  ,  quod  ejus  fieri 

proprement   dite.    Je    me  persuade  poterat,  institutum  continebat,  aine 

<m'il  l'avait   lu  dans  les  ^rits  des  colligitur  quanta  uiri  illius  in  senteur 

cnrétiens  ,  et  qu'ayant  été  frappé  des  tiis  copia  (8). 

argumens  qui  combattent  l'existence  (B)  //  ne  se  maria  que  dans  la  tmt 
d'une  matière  incréée ,  et  qu'ayant  d'auoir  des  enfans."]  Damascius  fait  k 
joint  à  cela  les  notions  de  créateur  ,  même  observation  en  parlant  de  ThëO' 
qui  portent  au  plus  haut  point  la  sébius  ,  disciple  d'Hieroclés  ;  et  cek 
puissance  et  la  majesté  divine  ,  il  'nous  montre  que  les  plus  célèbres 
supposa  pour  la  gloire  de  la  secte  platoniciens  se  persuadaient  que  c'é- 
que  son  fx)n  dateur  avait  connu  Dieu  taient  là  les  justes  régies  et  les  vérita* 
sous  l'idée  d'une  nature  dont  un  sim-  blés  bornes  du  mariage  ,  et  que  tout 
pie  acte  de  volonté  peut  suffire  à  la  ce  qui  allait  au  delà  de  ces  limites 
formation  de  l'univers.  *'Oti  ^juttou^yoi  était  un  dérèglement ,  ou  pour  le 
6f 0? ,  ^nn ,  TTfoV^iç'no-ni  ô  nxATttv  i^iç-S-  moins  une  licence  que  les  sages  ne  se 
*rct  ^eimç  t/u^Avoûc  t*  Keù  d^etyouç  devaient  pas  permettre.  Ce  Théos^ 
JiAKoa-(A^T§eoç y  tK  fjiiiS'tyoç'TrpoVTrQKttuiyou  bius,  ayant  vu  que  son  épouse  était 
y*y%ni/Ahnç' ÀpKt7i  ydip rotKuyou fiovxitfAet  stérile,  fît  une  bague  de  cnasteté,  et 
iîç  vTToç'tLa^y  T»v  ovTûei.  Plato  opijîcem  la  lui  donna.  Je  vous  fis  présent  au- 
Deum  censuit sustinere  omnem  aspec-  trefois,  liii  dit-il,  d'un  anneau  de 
tabilem  et  inaspectahilem  mundum  ,  génération  (9)  ^  mais  je  vous  donne 
nulld  prius  exsistente  materiâ  pro-  aujourd'hui  un  anneau  de  continence 
ductum.  Sujffîcere  enim  illius  i^olunta-  qui  vous  aidera  toujours  à  vous  com- 
tem  ad  sustinendum  unii^ersum  (^),  porter  chastement  (10)  :  demeurez 
Mais  il  serait  aisé  de  montrer  que  avec  moi ,  si  vous  voulez ,  ou  si  vous 
c'est  un  mensonge  officieux ,  puisque  pouvez  vous  contenir  j  que  si  cette 
Platon  a  tenu  fort  clairement  le  con- 
cours d'une  matière  indépendante  et  (7)  Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article  Hem- 
incréée.  Disons  donc  qu'Hiéroclès  fit  «"«o'o» ,  tom.  VII^  pag.  5^8. 

(8)  Pbotias ,  Biblioth.  ,  cod.  CCXLII ,  pag» 

(3)  Photiui,  Biblioth.,co<i.CC£/,paff.i38o.  "27.            ,          .          v             ^          ^ 

(4)  T«v  <l^X^y  T«ç  S^fxioupyUç  «tVè  Tiyoc  (?)  ^ajcti/Xiov  ctpfxoç'y  ^cti^upyou  <ruii- 
Jt^XOTTOnetç  iyç'nTAfjiiVoç.  IniUwn  ereaUonis  à  ^**<=^*^f-  Annulum  procreatricU  conjunetionis 
quodam  maUficio  mchoans.  Idem ,  ibid.  concilialorem.  Idem  ,  ibid. 

C5)  Cpnferquce  supra,  remarque  (R)  de  Vof  (lo)  '^^iicovfiôy  o-oi  7retpîffiy.iVùV  dît  tÎc 

ticU  d'ÉrtcvnM  ,  tom.  Fl^  pag.  190.  o^^povoç  oÎKQUpietÇ.  Adjutorem  iibi  semperfu- 

(6)  Photiai,  Biblioth.  ,  cod.  CCLI^  p.  x38i.  turum  temperantis ojicii.  Idem,  ibidem. 
» 
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ne  TOUS  accommode  pas ,  qui  se  nommait    Hi^rocl^s.   Disons 

(^aeTOus  épousiez  un  autre  aussi  que  ce  savant  homme  sVst  trom- 

),etjene  TOUS  demande  autre  pë  en  croyant  mfEusébe  réfute  les 

I,  li  ce  n'est  que  nous  nous  se-  scntimens  d'un  llie'roclès  sur  la  des- 


i\  car  on  ne  sait  si  la  femme 
1  k  premier  parti  ou  le  der-      V'^  ^"^^  T  ^'  ^'7  *  ""*•  1***5"''  'T'*' 

iV      •   ^^11      1    •  j  ecclei. ,  part.  J,  pag.  i3i,  m  rtlêv^  ces   dettjs 

n'eût  pomt  fallu  laisser  dans  /«»i*,  deJwnn». 
une  telle  ambieuïtë. 

HIÉRON  1",  roi  de  Syra- 
cuse, était  fils  de  Dinomènes, 


JonsUu, quiprouue.'.,  qu^Hié' 
la  vécu  après  Eusèbe,  se  trom- 
imlkun.]  Sa 


on  de  Plutarquc  l'Athénien  ,  tre  rendu  souverain  dans  Gela  , 
Liéttfpost^rieurà  Jamblique  (il),  fut  assez  heureux  pour  voir  la 
fedsi-ciflorissait  sous  Julien  l'a-  y{\\^  Je  Syracuse  se  soumettre  k 


nous  ayons 


encore  cruelques  i    •     i           9-i                       «^       tt 

que  cet  empereur  lii  avait  *"»  '  ^^"^^  '*  "«  songeait  qu  à  y 

.  la  2*.  preuve  est  prise  de  ramener  quelques  habitans  que 

IjJ^ympiodore ,  à  qui  les  livres  la  populace  en  avait  bannis.   Il 

[Sfefr  f»'«°*  ^^«^ie's ,  n'a  point  f^^  si  content  de  cette  nouvelle 

Wne  le  régne  dUononus,  et  de  •  •.•               yi          if     •. 

jELleleune;  car  il  composa  acquisition,  qu  il  se  démit  vo- 

llv  Usfanre  qoi  commençait  au  7«.  lonlairemeiit  de  Gela  entre   les 

jrfït  d'Honorius ,  et  au  a«.  de  mains  dTIiéron  ,   son  frère ,  et 

fcàw  le  jeune,  et  il  la  continua  ^^  «^appliqua  qu'aux  moyens  de 

pil  Vaientimen ,  successeur  d  no-  j*'/i-         «     i*ii     j 

Si,  oa  jusqu'à  l'année  4^5  (12).  rendre  tres-florissanle  la  ville  de 

■Maraison,aprés  cela,  de  soute-  Syracuse  {a).   Il   y    régna   glo- 

P*  ce  le  même  Eusèbe  quia  fait  neusement  et  heureusement;  il 

\S^r  Ecclésiastique ,  la  Pré-  s'acquit  une  grande  réputation 

^pvontvanselique.etc.,  n  a  point  *         .   .    .^          ^   1»       •*•'   j 

*«  les  ëcilu  àe   cet  Hiéroclès  j  P^r  ses  victoires ,  et  1  anaitie  de 

^  '■iil8etrompe,quandildit  cfu'un  ses  sujets  par  son  équité  et  par 

J^I"*eEasébeles  a  réfutés.  Voici  la  sa  modération  {b).  Hiéron,  qui 

s»|uXÏ-''"'1V''"<*'"^S^°^^"^  lui  succéda,    ne   marcha   point 

;^l  cane  Uierocles  ,   qui  est  auteur  ^              11  r  *.                   • 

■feTDliyres  sur  le  l)estin ,  a  fait  «"^  ses  traces.  Il  fut  avare  ,  vio- 

giâtoire  d'Apollonius  de  Tyane  ,  lent  et  tout-à-fait  éloigné  de  la 

■■■lée  Philaletes  ,   et  dont  nous  conduite  vertueuse  de  Gélon  ,  et 

gjiare'fiitation  panni  les  oeuvres  ^^j^  f^^  ^^use  que  bien  des  gens 

■"«fie.  L  est  conlondre  Jaierocles  ,  ^           .     A                     ,    ^ 

pi&Dteur  des  chrétiens  sous  l'em-  eurent   envie  de   se    soulever; 

&àt  Dioclétien ,  avec  Hiéroclès ,  mais  la  mémoire  de  son  prédé— 

jophe  d'Alexandrie  sous  Théo-  cesseur  était  si   chère  et  si   glo- 

_k  jeune.  Il  est  un  peu  surpre-  rieuse  qu'elle  les  porta  à  se  retenir 

L.^<iue  Jonsius,  qui  avait  une  con-  ,  x    ti          t            *          •       j      r  • 

■i«tnce  très-vaste  et  très-exacte  des  (c).  Il  eut  bonne    envie    de  taire 

Jburs  qui  ont  porté  le  mc^me  nom ,  mourir  Polyzële ,  son  frère ,  qu*il 

«Ûpoint  connu  le  président  de  Bi-  voyait  fort  aimé  des  Sy  racusams, 

^„'  ^}?  gouverneur  d'Alcxan-  •  j^-  ^^^^^  ^^^^^^  5^^   ^^^  ^,^^ 

■«,  qui  fit  tant  de  mal  aux  chre-  a                                             a 

t,et  qui  écrivit  contre  eux  ,  et  ^a)  Herodot.,  lib.  VIT,  cap,  CLV,  CLVI, 

...        ,    o    .       «          fi  (fc)Diodor.  Siculus, /lA.  X/,  CAD.  ZA'^//, 

nTnu'  ^"  ^T^*'  S"*'  P*»'»"-'  P^^'  Voyez  aussi  Plutarquc,  de  sera   Nuraiaia 

'( aie  Pbotios ,  Ed.  aAi.  •  •^.  .*               rc.     Irr  ' 

\lim .  iUd.   pat.  M.  Il  "<•  Ph'tiu. ,  ""•''V!  ■  Pt  /    '   w" 
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pirer  à  la  royauté,  Il  le  voulut  en-  olympiade  (g) ,  après  avoir  r^né 
voyer  au  secours  des  Sybarites ,  près  de  douze  ans  (h).  C'était  une 
assiégés  par  les  Grotoniates  ;  il  ville  qu'il  avait  renouvelée  ;  il 
voulut,di8-3e,l'yeavoyer,aflnde  en  avait  chassé  les  habitans,  et 
le  faire  périr  dans  le  combat,  mais  y  avait  établi   une   colonie  de 
Polyzële,  qui  pressentit  ce  des-  Grecs  tirés  du  Péloponnèse,  et  de 
sein ,  n'accepta  pas  cet  emploi  ;  Syracuse  {î).  Il  lui   ota  le  nom 
et ,  voyant  que  cela  irritait  fu^  de  Gatane ,  et  lui  donna  le  nom 
rieusement  le  roi  son  frère ,  il  se  d'£tna  ;  et  il  voulut  lui-même 
retira  auprès  de  Théron,quiré«  être  surnommé  £tnéen  lorsqu'il 
gnait  dans  Agrigente.  La  récon-  fut  proclamé  vainqueur  aux  jeux  L 
ciliation  se  fit    quelque  temps  pythiques  {k).  Les  honneurs  fb-  %„ 
après,  par  l'entremise  ae  Théron  nèbres  qu'on  lui  rendit  dans  cetr  L 
(d)'  Celui-<:i  eût  pu  profiter  de  te  nouvelle  ville  furent  sembla-  '^ 
la  mésintelligence;  mais  c'était  blés  à  ceux  des  héros  (/).  Son   iji 
un  honnête   nomme  (e)  ,  et  il  frèreXhrasybule  régna  après  loi,   ^ 
voulut  rendre  bon  office  pour  mais  ses  actions  tyranniquesobli- 
bon  office  (A).  Son  fils  Thrasy-  gèrent  les  Syracusains  à  se  sou- 
dée lui  succéda  ,  et   fut  mal-  lever ,  et  ils  le  réduisirent  en  un 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  en-  tel  état  qu'il  fut  contraint  de  N 
treprit  contre  les   Syracusains.  subir  une  dure  capitulation.  Il 
Hiéron  avec  une  bonne  armée  se  retira  en  Italie  au  pays  des 
fit  une  irruption  dans  le  pays  Locres ,  et  y  passa  tout  le  reste 
des  Aerigentins,   et  gagna  une  de  ses  jours  dans  une  vie  privée, 
bataille  qui  fit  perdre  Ja  couron-  Il  n'avait  régné  qu'un  an.  Les 
ne  à  Thrasydée  (/).  Remarquez  Syracusains  ayant  rétabli  legou- 
ici  une  différence  entre  les  poé-  vernement  républicain,  s'y  main- 
tes et  les  historiens.  Le  même  tinrent  jusques  à  la  tyrannie  de 
Hiéron ,  qui  parait   un  prince  Denys.  Ge  fut  un  intervalle  de 
très-accompli  dans  les  odes  de  soixante  années  (m).  Au  reste, 
Pindare  (B) ,  paraît  comme  un  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Di- 
méchant  roi  dans  l'Histoire  de  nomènes  ,  fils  d'Hiéron  ,  n'ait 
Diodore  de  Sicile.  Il  me  semble  pas  régné  après  lui.  Il  lui  sor- 
oue  si  le  poète  le  flatte  trop ,  vécut ,  comme  nous   l'apprend 
lliistorien  ne  lui  est  pas  assez  l'inscription  des  dons  que  son 
équitable;  car  il  n'en  oit  pas  le  père  avait  voués  à  Jupiter  olym- 
bien  qu'il  en  pouvait  publier ,  je  pien  (n).  Les  offrandes  que  ce  roi 
veux  dire  qu'Hiéron  se  civilisa  et 

se  corrigea  beaucoup  par  les  en-      ^\ îï^»  î*!^» ^^^P^ii^ï' 
tretiensquil  eut  avec  quelques      {i)  idem,  ibid.,  cap. xlix. 

beaux  esprits  qu'il  aima  ,  et  qu'il        (*)  ^ojrez  Pindare  ,  Pyth. ,  od«  I  «  iii 

combla  L  bienfaits  (C).  Il  i^ou-  Vd^^' sti«:  «^ir/.  *^.  txr,. 

rut  dans  la    ville  de    Gatane  ,  la  Notez  tfue  les  anciens  habitons  de  CatoM 

deuxième    année     de    la    78".  *^.r^'''*^"*  t  H^TH  J^  '""^ 

/  ^  *  d'Hieron.  Voyez  Strahon ,  lib.  Vl^  jie^.  iw. 

(rf)  Diodor.  Siculu5,  lih.  XI,  cap.  XLVIll.  LXpm'^''''  ^'*'"^"'  '  '**'  ^''  "^^^  ^^"' 
ie)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  LUI.  („)  y^^^^  Pausanias ,  lib.  Vltl,  cap.XLIl 

(f)  Idem  ,  ibid. ,  lib.  XI ,  cap,  LUI,  pag.  687,  et  lib    ri,  cap.  XII,  pag.  479. 
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de  Syiteuse  consacra  au  temple   rien  Timëe  avait  raconté  que  Tbëron, 


éteit  fille  d'Anaxilaûs  ,   roi   des  mais  elle  fut  terminée  tout  aussitôt , 

IhégitlieilS  ,  et  cousine  de  Thé—  et  avant  que  les  hostilités  eussent  été 

ion,  ne  lui  donna  point  d'en-  commencées(a\  Disons,  en  passant, 

•    ^'y*            .j*                  j  que  Demarète  f  3) ,  fille  de  Théron  , 

tes  (/>);    niais  de    sa  seconde  f^.  variée  au  roi  Gélon,  qui  ordon- 

fannié,  qui  était  fille  de  Nico-  na ,  en  mourant,  qu^elle  épousât Po-. 

dfes  f  il  eut  Dînomënes  dont  j'ai  lyzéle  (4). 

ftnAé  ci-dessus  (g).  On  veut  qu'il  W   Hiéron        parait   un  prvice 

M  ait  donne  le  commandement  ^^'^^^^^P^'  àans  les  odes  de  Pin- 

«»««■,  «.v""*' *^  vv«*«*«u«iï.*xiïui.  ^^^  j  u  gagna  le  pnx  de  la  coursa 

■e  la  Ville  de  Latane ,  avec  le  ti-  de  cheval  aux  jeux  olympiques.  Il 

tre  de  toi  d'JEtna  (D).  Je  ne  sais  remporta  le  même  avan^ge  aux  jeux 

à  laquelle  de  ses  deux  femmes  il  pythiques  :  il  y  fut  aussi  vainqueur 

4U..*  ;t^—.a»  lik  .<:«^^w,.A^»^  Di«  à  la  course  de  chanot.  Ces  victoires- 

font  donner  la  réponse  que  Plu-  ^  ^^^^^  magnifiquement  chantée» 

tarqoe  a  rapportée  (r).  par  le  poète  Pindare  (5)  j   et  vous 

,  X  w^          A.-Lj^^      fi.    .>-»              9  pouvez  croire  qu^encore  que  les  di- 

^(grcy»  AthéBée,  m.  Vl.pag,  23i  pressions   occupent    plus   des    trois 

(pirayet  I»  Commeiitaire  de  Bën^ctus  5»^^^  ^^  ««J.  °^«»  '  ^  .^'^"^i^*  ?«« 

w  ]&&i&«,  orf.  /,  /V<A.,  pag.  263.  de  dire   qu'Hiéron  avait  toutes  les 

(d\  U  jhÂm.  vertus  d  un  bon  et  d  un  brave  roi. 

(fjPInt,,  fa  Âpoplithcg.,  11.^.  175.  ror«.  Notez  que  l'inscription  de  son    ex 

lOMi,  rr,  pag.  71  ,  to  remarque  (E)  de  ^oto  (6)  témoigne  qu  il  gagna  trois 

r«rCleb Ddellius.  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques; 

T  deux  fois  â  la  course  de  cheval ,  et 

(A)  Théron voulut  rendre  bon  une  fob  à  la  course  de  chariot.  Jean 

office  pour  ban  qjff^ceA  Pendant  que  BenoU  ,  qui  a  dit  dans  son  commen- 

méron  se  préparait  à  faire  la  guerre  taire  sur  Pindare  (7) ,  qu'Ûiéron  rem- 

â  Théron ,  chez  qui  son  frère  s'était  porta  le  prix  de  la  course  de  cheval 

retiré ,  les  habitans  d'Himéra  lui  en-  aux  jeux  olympiques  de  la  7S".  olym- 

Toyèrent  ^es  députés  pour  lui  offrir  piade  ,  se    trompe  \  car   ce  pnnoe 

da  iecoors  ,   et  pour  lui  déclarer  était  roi  de  Syracuse  quand  il   le 


idanty  et  s'était  rendu  odieux  par    (9).  Le  même  commentateur  prétend 
violences  et  par  sa  fierté.  Hiéron    qu^il  mourut   après    une  semblable 


tion.  n  fit  savoir  au  roi  d'Agrigente  tredirc  mal  à  propos  les  meilleurs 
ce  qné  les  habitans  d'Himéra  avaient  historiens. 
machiné.  Cet  avis  fut  cause  que  Thé- 
ron piit  les  mesures  qu'il  fallait  pour  (3}  Voye%  le  Commenuire  de  Bénédictus  rar 

&ir«  avorter  ce  complot,  et  qu'il  Pin^-re,  <Hf. // O/rmp.,  p«^- 43. 

.'.cçorda  avec  le  n>i  Je  Syracuse ,  et  siiflir^iw^X^^^^^^ 


t  la  paix  entre  les  deux  frères  (  I  ).         ^^^j  yoye%  U  mS,J  Commenuire  de  B^édic- 
M.  Moren  ,   sous  la    citation  du  11'.     tu  mr  Pindare,  od.  Il  Oljrmp.  ,  pag.  43. 


Diodore  de  Sicile.  Notez  que  l'histo-       (g)  Pindar.  ,od.  lOIymp. 

fq)  Diodor  Sifol. ,  Ub.  XI,  cap.  XXXVUT  , 
(1)  DMor.  fiiciil.  ,Uh.Xt,  tap.  XlFIIl.     XXXIX. 
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(C)  Uiéron  se  civilisa ,  et  se  corrigea 
beaucoup  par  les  entretiens  au* il  eut 
avec  quelques  beaux  esprits^  Il  était 
aassi  ignorant  qu'homme  du  monde, 
et  aussi  rustique  que  son  frère  Gëlon  \ 
mais ,  ëtant  tomoë  malade ,  il  em- 
ploya aux  conversations  des  savans, 
le  loisir  que  la  faiblesse  de  son  corps 
lui  procurait ,  et  il  devint  docte  ;  et 

Suis  se  trouvant  guéri ,  il  continua 
e  se  plaire  à  ces  sortes  d^entretiens  , 
et  discourait  très-souvent  avec  Si- 
monide  ,  avec  Pindare ,  et  avec  Bac- 
chvlide  (lo).  L'auteur  qui  m'apprend 
cela  ajoute  au'Hiëron  aimait  extrê- 
mement la  uttérature  :  qu'il  ëtait 
fort  libéral  ;  qu'il  avait  1  âme  grande  ; 
qu'il  vécut  sans  défiance  avec  ses 
trois  frères  ;  qu'il  les  aima  tendre- 
ment ^  qu'il  en  fut  aimé  de  même ,  et 
que  son  inclination  à  faire  de  beaux 
présens  détermina  Simonide,  quoi- 
que fort  vieux  ,  à  patier  la  mer 
pour  se  rendre  auprès  de  lui  (ii).  Il 
y  a  des  critiques  (la),  qui  préten- 
dent que  la  chronologie  ne  permet 
pas  d'assurer  qu'Hiéron  ait  vu  Sîmo- 
nide  ;  mais  on  leur  fait  voir  qu'ils  se 
trompent  (i3).  Toute  l'antiquité  fut 

Ïiersuadée  de  leur  entrevue  et  de 
eurs  conversations.  Xénophon  a  sup- 
posé un  dialogue  entre  eux  (i4)  qui 
est  une  bonne  pièce  :  Hiéron  y  parle 
en  homme  d'esprit ,  et  de  fort  grand 
sens.  L'historien  Timée  avait  dit  que 
Simonide  fut  le  médiateur  de  la  paix 
entre  Hiéron  et  Théron  (i5).  Voyez 
aussi  Athénée  (i6)  et  Pausanias  (17)  ; 
et  prenez  garde  que  quand  même  les 
éloges  que  Pindare  et  Élien  ont 
donnés  à  ce  roi  de  Syracuse  ,  ne  tien- 
draient rien  de  la  natterie ,  on  n'en 
Sourrait  pas  conclure  que  Diodore 
e  Sicile  ait  avancé  des  faussetés  : 
car  ce  qu'il  a  dit  de  l'avarice  et  de 
la  violence  d'Hiéron  ,  pourrait  être 
véritable  par  rapport  au  temps  qui 
précéda  la  maladie  de  ce  prince.  Je 

(10)  /Elian. ,  Dir.  Histor. ,  lih.  IF,  cap.  XV, 
(il)  Idem,  ibid.,  lib.  IX,  cap»  /. 

(la)  Bînciola  ,  tom.  II ,  Hor.  subcîa. ,  lib.  Il, 
cap.  XIX. 

(i3}  Foye»  les  Notes  de  Kabaius  snr  Élien, 
lib.  IFt  cap.  XV, 

(i4)  Intitulé :*Uf m j  H  Tt/p«VVlx6c.  Hiéron, 
fire  Tyrannicof. 

(i5)  Voye%  le  Commentaire  de  Joh.  Benedic- 
toa  in  Pindaram ,  od.  II,  Oljrmp.  «  pag.  Ifi. 

(16)  Aihen. ,  Ub.  Xir,  pag.  656. 

(17)  Pansan. ,  lib.  /,  pag.  6. 


•r 


n'observe  point  cela  pour  l'exciucr 
à  tous  égards  :  je  persiste  à  le  blÂmer 
d'avoir  passé  sous  silence  l'amen- 
dement d'Hiéron  ,  et  d'avoir  insimié 
trop  clairement  qu'il  ne  s'amenda 
jamais  (18).  Cela  me  semble  très- 
faux^  et  il  vaut  mieux,  sans  douté) ', 
ajouter  un  peu  de  foi  à  Élien  et  k* 
Plutarque  (19) ,  et  donner  ce  princ» 

pour  un  exemple  de  la   venté  de 
1^1 


cette  maxime  d  Horace 


»^ 


u 
le 
re 


Nemo  adeh  férus  est  ut  non  ntUeseere  possiL, 
Si  modb  euUurm  patientent  eonuHoaet  mn>' 
rem  (ao). 

Au  reste  ,  la  maladie  qui  accoutamt 
notre  Hiéron  aux  conversations  sa- 
vantes ,  était  la  gravelle.  Le  sco- 
liaste  de  Pindare  (21)  cite  sur  cela 
un  ouvrage  d'Aristote  qui  s'est  perda. 
M.  Morén  s'est  lourdement  abusé  eo 
attribuant  à  Hiéron  II ,  ce  qui  n'ap- 

Sartient  qu'à  Hiéron  I*'  ;  îe.  veux 
ire  cette  science  acquise  au  lit ,  etc. 
(D)  On  veut  qu'il  ait  donné  à  son 
fils  le  commandement:  de  la  ville  de 
Catane,  avec  le  titre  de  roi  d'JStna.] 
On  se  fonde  sur  ces  paroles  de  Pin- 
dare (aa)  : 

MoÎta     KCt)    TTÀp     A«IVO/«ffVll     »fXft/Sr 

^f idfo  /jtm  ^oivfllv  *nBpi7nrety , 

XàLpfJtA   ^'  oÙk  flt\XOTpiO?   f  I- 

S,y  i7ru*r  "AîtTVfltc  ySatoiM* 
^iXiov  l^iupœ/Liiy  t//«?ov. 
Ttt  ^oXiv  Miveti  ôfoJ)uai- 

T»  cÙl    îXtuBtptA, 
'TXXI^OC  ç'O.BfAAÇ  'lifOùf 
ffV  VOyUOK  iKTlOVt, 

Musa  etiam  apud  Dinomenem  ad 
canendum,  mihi  obsequere  ,  prœmium 
quadrigarum  ,  gaudium  enim  non 
alienum  à  filio  Victoria  patris.  Age 
dum  postea  Mtnœ  régi  gratum  exco- 
gitemus  hymnum  :  cui  urbem  illam 

^«tXfit/3ày  Twv  fltp;t>ii?  QpstTuCouKùç  0  cîAx- 

^oc  t/TTcpsCfitXf  «r»  kakIa  <rov  Ttpo  At^tf 

0ATiktva-AVTA.  Sublato  è  vivis  Hierone,  inito 
Thrasybulus  regno ,  improhiuUe  germanum  un- 
ie se  re^em  excessit.  Diod.  Sicul. ,  lib.  Xl^fiap. 

Lxrif. 

(ig)  Platarcb.,  de  sera  Nnmi nia TindicU,  pag. 
55i,  et  in  Apophthegm. ,  pag.  fjS, 

(ao)  Horat. ,  epiat.  I,  lib.  /,  vs.  3g. 

(31)  yqjfet  le  Commentaire  de  Benedietosin 
Piodar. ,  pag,  a6o  ,  396 . 

(aa)  Pindar. ,  od.  I  Pjtbiar. ,  p.  m.  36a  ,363» 
v.  lia. 
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JUnfdiMu  Jund4Êtd  Ubertate  y  Do-  taires(&).  Les  Syracusains  le  firent 
fjfœlOrm  in  legibus  Hierocondidiu  préteur  (A)  après  le  départ  de 
Yoici  la  note  de  Benoît  :  Postquàm   f.       i  \  *i    >  *»«. 

;  ^  ^uda^t  Hieronem  ab .ùrLu,  hrvhx^s  ;  et  comme  il  s  acqmtta 
mfiiâum  Dinomenem  à  studio  in  pa-  de  cette  charge  avec  beaucoup 
i^ùum  t  ad  alias  ejusdem  Dinomems  de  sagesse,  toutes  les  villes  con- 
fia *'v»*''^:7"*'^  ^'""^ 'T^*''"  coururent  unanimement  à  le 
fmaeiiat  t  nam  lUam  a  se  conajLtam        ,  .     .  'ri  « 

\  S%  éUdit  JiUo  administrandam  :  f  eer  capital ne-general  contre 
immqueducemjEtnœorumconstUuit,  les  Carthaginois,  et  puis  à  1  e- 
■  Csci  augmente  la  surprise  que  Ton  a  lever  à  la  dignité  royale  (c).  Il 
^  voir  que  Thrasybule  succède  à  continua  bientôt  après  à  faire  la 
Jfintm.  Je  crois  que  les  Syracusains  a  -kit 

firoiisérent  le  fràe  au  pri^judice  du  g^^rre  vigoureusement  aux  Ma- 
fOs.  pour  honorer  davantage  la  më-  mertins  qu  il  avait  déjà  battus 
Bioire  do  Gélon  j  car  Dinomènes  fils  en  quelques  rencontres ,  et  il  se 
MiëPon^  nVtait  oue  neveu  de  Gé-  proposa  de  les  chasser  de  la  ville 
Lon  ,  mais  Thrasybule  était  frère  de   \    ■{/.  -,      .  -i     >  '*  •     *    _ 

Gâon;  et  ainsi^en  faisant  régner  de  Messme  dont  ils  s  étaient  em- 
oeox  qui  touchaient  de  plus  près  à  pares  contre  tout  droit  et  raison. 
Gâon ,  on  faisait  paraître  plus  net-  lis  ne  se  sentirent  pas  capables 
tement  cm'on  le  regardait  comme  de  lui  résister,  et  delà  vint  qu'ils 
la  baae  de  la  prétention  a  la  cou-  .    i  r  \u 

^^^^^  *^  recoururent,  les  uns  aux  Cartha- 

ginois, et  les  autres  aux  Romains . 
HIÉRON  II ,  roi  de  Syracu-  On  afi;ita  fortement  à  Rome  la 
se 9  descendait  de  la  famille  de  question  s'il  fallait  les  secourir; 
Gélon  qui  avait  régné  au  même   l'affirmative  l'emporta  ;  et  ce  fut 
lieu  ;  mais  ,  parce  que  sa  mère  le  commencement  de  la  première 
était  servante ,  Hieroclès  ,  son   guerre  punique.  Le  consul  Ap- 
përe  j  le  considéra  comme  un  pius  Claudius ,  chargé  de  secou- 
enfant  qui  déshonorait  lamaison^  rir  les  Mamertins  ,  débarqua  ses 
et  l'abandonna  à  la  merci  de  la  troupes  en  Sicile ,  l'an  de  Rome 
fortune  (a).  Les  abeilles  le  nour-   49^.  Us  lui  livrèrent  leur  ville , 
rirent  pendant  plusieurs  jours ,   et  firent  en  sorte  que  le  général 
et  comme  les  devins  déclarèrent   carthaginois  ,   qui   commandait 
que  c'était  un  signe  qu'il  serait   dans  leur  forteresse ,  l'abandon- 
iWy  Hieroclès  le  fit  reporter  à   nât.  Les  Carthaginois  mirent  le 
son  logis  f  et  Téleva  avec  tous  les  siège  devant  Messine  ,   et  firent 
Mnns  possibles.  L'enfant  profita   un  traité  d'alliance  avec  Hiéron, 
beaucoup  d'une  telle  éducation ,   qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs, 
et  se  distingua  en  plusieurs  ma-  Le  consul  romain  prit  le  parti 
nieres.  Ce  fut  un  homme  parfai-   de  donner  bataille ,   et   attaqua 
tement  beau  et  robuste ,  il  par-   premièrement  les  Syracusains  : 
liît  avec  beaucoup  d'agrémens ,   le  combat  fut  rude ,  Iliéron  s'y 
et  il  se  battit  souvent  avec  ceux   comporta  vaillamment  ;  mais  il 
ijoi  le  provoquèrent ,  et  les  vain-  fut  battu ,  et  il  trouva  à  propos 

Sit  toujours.  Il  reçut  de  Pyr-   de  s'en    retourner  à  Syracuse. 
ns  bien  des  récompenses  mili-  Appius  Claudius  ayant  remporté 

(«9  sir  aMcittâ  natus  ac  proptereà  à  paire ^        {b)  A.  Pyrrho  rege  mnltis  militaribus  do^ 
*vÂrt  dehomestamentum  generis^  expositus    nis  donatus  est.  Idem,  ibid. 
yiwwl.  Jutia.,  lib.  XXIIT,  cap.  tF.  (c)  Justin ,  lib.  XXIII,  cap.  IV. 
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une  semblable  victoire  sur  les  avait  ravagé  leur  tie  ^  et  renvéni 
Carthaginois ,  se  vit  maître  de  leur  colosse  ,   est  une .  marvpi 


les  forces  des  Carthaginois  bien  des  plus  fameux bâtîmens de  l'an- 
affaiblies ,  fit  parler  de  paix  aux  tiquité.Ârchimëde(OfutIedireei' 
Romains  :  sa  proposition  fut  aC-  teur  de  l'ouvrage.  Vous  en  troiK 
ceptëe ,  et  depuis  ce  temps-là  verez  la  description  dans  Àthé" 
jusques  à  sa  mort,  il  se  tint  fidële-  née  {k)  ,  ^i  cite  un  livre  com- 
ment attaché  à  leurs  intérêts  {d),  posé  exprès  sur  ce  sujet  ,  par  no 
et  leur  donna  toutes   les  mar-  certain  Moschion.  La  A  VI^.  idjlle 


avec  eux ,  et  que  l'on  jugeât  des  sans  en  avoir  obtenu  de  récom- 
choses  sur  le  pied  de  notre  siècle,  pense.  Hiéron  composa  des  livres 
l'on  aurait  sujet  de  s'étonner  de  d'agriculture  (/) ,  et   mourut  à 
sa  constance.  Quelle  doit  donc  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  (G), 
être  notre  admiration,  lorsque  la  deuxième  année  de  la  i4i** 
nous  considérons  qu'il  vécut  en-  olynipiade ,  et  la  539*^.  (m)  deBo- 
tore  près  de  cinquante  ans?  Ce   me.  Il  avait  survécu  à  Gelon  sû& 
long  règne  fut  fort  heureux;  car   fils ,  (n) ,  qui  avait  été  marié  à 
la  conduite  d'Hiéron  était  ac-  Néréide,  fille  de  Pyrrhus  (o),  et 
compagnée  de  tant  de  prudence,   qui  en  avait  laissé  un  garçon  noin^ 
qu'elle  le  tint  en  sûreté  parmi   mé  Hiérôme  (p).  Il  remarquait 
ses  sujets ,  et  qu'il  s'acquit  au  que  ce  Hiérôme  avait  de  la  va- 
dehors  une  belle  réputation,  et  nité,  et  il  craignit  que  le  bon  état 
que  ses  affaires  publiques  et  par-  oii  il  avait  affermi  son  royaume 
ticulières  allèrent   très-bien.   Il  ne  changeât  bientôt  sous  un  tel 
cultiva  l'amitié  des  Grecs  ,  et  se  prince.  Cela  lui  fit  naître  le  désir 
piqua  d'avoir  part  à  leurs  cou-  de  rendre  la  liberté  aux  Syracu- 
ronnes  (e).  Ses  fils  lui  érigèrent  sains  ,  mais  ses  filles  l'en  empe- 
nne statue  équestre,  et  une  sta-  chèrent  (D)  ;  et,  dans  son  grand 
tue  à  pied,   dans  Olympe  {/)  ;   âge,  il  n'eut  pas  la  force  de  tenir 
ses  sujets  lui  en  érigèrent  aussi 
au  même  lieu  (g) .  L'argent  qu'il      f'^)  f'^J^foljhe^  «*•  ^^  cap.LJOXrm. 

j  T>i^'  »  1  '  (0   ToixchaniU  soui  que  pnt  Hiérm» 

donna  aux  nnoaiens ,  et  les  pre-  faire  appliquer  à  des  usages  da  méemniquÊ 
sens  qu'il  leur    envoya    après  ce    '«*  spéculations  géométriques  d'Axchimw. 

irrand  trpmblemen t  de  terre  auî    '''^"  Plutarqac ,  in  Vit!  Marcelli  ,>.  3o5. 
grana  iremDiemeni  ae  lerre  qui      ^^^  ^^^^    ^^  yj^  ^^  nàS.etseq. 

fj.v    n  1  !-•      ft   »  V     *  VoretVartuàe  kKC».nàiJAiS^tom.lI.p*'Au 

{d  ExPolybio,  lib.  lycap.  A,  et  sequen^        7^\r         t  fn\ 

abus,  .  "T       »        -Y  ç^  y^g^  la  remarque  (C). 

(c)  royez  Polybe,  lib,  /T,  cap.  XTI.  {m)  Et  non  pas  629,   comme  dit  Morén. 

f/)  Pausan.,  (ib.  VI,  cap,  XII, pag.  ^.  (n) Calvisiu» ,  ad  ann.  Romm  53»,  suppo» 

{g)  Idem ,  ibid.,  cap.  XV,  pag.  A89.  Mais  &  contraire ,  et  se  trompe. 

notes  qu^U  dit  pag,  l^9o  que  ses  ils  lui  en  (o)  Pausaa. ,    lib.   VI,  cap.  XII,  pag. 

érigèrent  deux ,  et  pag,  l^  qi^ils  n'en  éri-  479* 

gèrent  qu*une,  et  que  les  Sjracusains  lui  en  [p)  Polybius,  in  Exccrpt.  I^gat.,  cap.  /» 

érigèrent  deux.  T.  Livius,  lib,  XXIV,  pag.  383. 


t\ 
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;   les    caresses  et  les  arti-  ordre  que  la  Iranquillitë  publique 

î  ces  deux  femmes,  qui  l'ob-  fût  conservëe  dans  Syracuse,  pen- 

«♦  «ini'f  o*  ;«„*    Il    Poil,,*  °®°*  *1"  "  ^®'***  dehors  à  la  tête  de 

nt  nmt  et  jour.  Il    fallut  rarmée.  Son  second  coup  de  poli- 

se  résoudre  à  laisser  le  tique  fut  de  se  défaire  des  vieux  sol- 
me  au  petit^fils,  sous  la  tu-  ^^ts  étrangers  :  citaient  des  mutins 
le  quinze  personnes.  Ce  ^*  ^^^  dëbauchés  II  se  mit  en  cam- 
»  ^-2;iU.«1  •«•;»  «^45««  «.^  P^S^®  ^°"*  prétexte  d'attaquer  les 
I  vieiUard  avait  prévu  ar-  Mamertins  (q)  ,  et  auand  il  fut  arrive 

je  ne  turent  que  confusions  à  la  vue  des  ennemis ,  il  partagea  son 
îjrracuse  après  sa  mort  (E).    armëe  en  deux,  il  mit  d*un  côte'  les 

lias  se  trompe  quand  il  dit  î?**l^*'  ^"^  ^'**^«.'»*  Syracusains ,  et  de 
t    K     \    s  1  autre  ceux  qui  ne  rdtaicnt  pas:  il 

momenesle  tua(gr).  g^  ^^^^  ^  j^  ^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^ 

vuma.,Ub.Vl,cap.XU,pag.tfio.   P^"^  C^^«    "^«   attaque,    et  laissa 
»     #-        ^r  e  T^    ceux-ci  exposes  aux  Mamertins  qui 

Les  Syraeiuains  le  firent  pré-  ^^^  taillèrent  en  pièces.  Il  leva  d'au- 
\e  me  sois  contente  des  expre»-  très  troupes  ,  et  il  attaqua  si  à  pro- 
hré^ét»  de  Justin  :  mais  je  PP^  Jes  ennemis  qu'il  remporta  une 
i  d^elopper  ce  fait-là  qui  est   S^o^euse  victoire.   On   le  créa   roi 

estropié  dans  la  narration  de  ^PJ"^^  cet  exploit  (3). 
eur.  Jfe  dis  donc  qu'il  y  avait  ,  ^")  ^^  donna  aux  Romains  toutes 
léflintelligence  entre  les  bour-  ^cs  marques  de  la  plus  sincère  amitié.] 
le  Syracuse  et  leur  armée,  et  J  alléguerai  ce  qu'il  Ut  lorsque  les 
nnée  campant  proche  de  Mar-  ^flaires  des  Romains  étaient  dans  un 
procéda  à  la  création  des  ma-  S'^?^  desordre  après  la  victoire 
I ,  et  conféra  cette  dignité  à  cm  Annibal  rcmporU  sur  eux  ,  pro- 
ffieiers  de  guerre ,  Artémidore  f  ^«^  ^^".^f  ^^  Thrasymènc  (4).  C'était 
■on.  Celui-<:i  ayant  été  intro-  **  troisième  baUiUe  cju  ils  avaient 
ani  Syracuse  par  les  intrigues  Pcrdue  en  Italie  dcnuis  qu'Annibal 
Btiiies  de  ses  amis ,  surmonta  y  ®tait  entré  ,  c  est-à-dirc  depuis  un 
positions  du  parti  contraire  ,  *?•  V  °  ^°  faudrait  pas  tant  aujour- 
Davema  avec  tant  d'humanité  ^  hui  pour  porter  un  pnncc  à  quitter 
ffandear  d'âme  ,  que  les  habi-  f^»  V^^^f  ,  et  à  se  tourner  du  côté  de 
Woidèrent  à  le  reconnaître  }*  victoire  j  un  prince ,  dis-je  dont 
iràeur  ,  quoiqu'ils  regardas-  i^^  ®tats  seraient  situes  comme  l'était 
iomme  illéâtimes  les  assem-  Syracuse  par  rapport  û  la  réj>u- 
>&  les  soldats  se  mêlaient  de  ^M^^  ae  Carlhagc.  Cependant  Hieron 
er  les  magistratures  (i).  Po-  n  écouta  que  les  conseils  de  la  géné- 
rai est  ici  mon  auteur,  rapporte  ^osité ,  il  se  tint  ferme  dans  le  parti 
zaits  de  Phabileté  d'Hiéron.  Le  «^^^  Romains ,  et  leur  envoya  de  bons 
srint  qu'a  remédia  à  un  dés-  f,<^<>",^;  ^^^^  ^^\  paroles  de  Tite- 
qui  nuisait  beaucoup  à  l'état,  ^f  ^^  p)^  •  «o*^^'»  '''"  «^  Hierone 
jracnsains  qui  demeuraient  classis  UosHam  cummagno  commca- 
a  ville  pendant  que  les  trou-  ^  accessit,  Legati  Syracusani  in  se- 
:  les  préteurs  étaient  en  cam-   natummtroducu  nuncidrunt ,  cœdem 

excitaient  miUe  séditions,  et  ^'  Flaminu  consuhs  exercudsque 
liaient  â  introduire  des  nou-  aU^^^'  «^«o  œgrè  tuhsse  regem 
i8.n  était  donc  important  qu'en  Hieronem  ,  ut  nulld  sut  propnu  , 
ICO  de  l'armée,  quelques  per-  rcgmque  sui  clade  mowen  mngis  po- 
(ConUnssent  la  bourgeoisie  dans  «"^'^•.  ^«-J!?'^  '  quamquam  probe  sciat 
▼oir.  Leptines  était  fort  propre   niagnUudmem  popuU  Romani  admi- 

I,     car    il    avait    beaucoup    de        {i)C/uiilUnomque4edonn^rentteBlkUats 
,   et  un  grand  crédit  auprès  du    qui  s'emparèrent  par  fraude  de  la  viUê^Mes- 

î.   Cest  pourquoi  Hiéron  s'as-   '^'\^J;:^^f''^\^;^''''fi'%^ 

I      1    •    _l  t-      •      .. ^      „»  '      {^)  TirédeFoUbe,  Ub.  I.cap.  niIetlX, 

le  Ini  en  se  manant  avec  sa      '^^^j  L'an  de  Ii6meS^^.         ^ 
et   par   ce    moyen   il    donna      (5)  Titus  Livint,  ii^.  JCJK//,  ma^^.  340,  341. 

yojret  aussi  Valère  M«xime,  Ub,  If,  e.  Flïi, 
s  Polyb'.o ,  Uk.  /,  eap.  Vlll*  nnm.  1 ,  in  ext. 
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rabiliorem   proph    adversis    rébus  ,   dànceps  persœpè  secuta   sint  tén^l 
guhm  secundis  ,  esse ,  miss  a  tamen  pora  ,  quœ  àus  constarUiam  eximà\ 
a  se  omnia ,  quibus  a  bonis  fideli-  probarent.    Uuot  et   quantas  cladm 
busqué   sociis   bella  juuari  soleant.   populus  R,  bello  Punico  primo  ,  «C 
Quœ  ne  accipere  abnuant ,  magno-   secundi  initia   sit  perpessus  ,   nemù 
perèseP.  Contre.  Jam  omnium pri-  nescit.  Soient  aduersa  hominumv^ 
mum  ominis  causa  victoriam  auream  luntates  ,  et  abdita  mentium  nudare, 
pondo  cccxx  afferre  sese  :  acciperent  Uieronis  propositum  et  constantiam   i 
eam ,    tenerentque  et  haberent  pro-  in  susceptâ  semel  amicitid  Romaïuh 
priant  et  perpetuam.  Advexisse  etiam,  rum, ,    non  Reguli    calamitas  y  mu 
trecenta  mâlia  modiûm  tritici ,  du-   Claudii  naufragium ,   non  Thraff" 
centa  hordei ,  ne  commeatus  deessent.    menus ,    non  Jrebia  :  postremh  m 
Et  quantum  prœtereh  opus  esset  ,  et   Cannensis  quidem  dies  potuit  labo'   ^ 
qu6  jussissent ,   subvecturos.   Milite  factare,  Mansil  inconcussa  Ulifidei^   'j 
atque  équité  scire  nisi  romano  lati-  etiam  tune  quiim  et  in  Italid  et  extra 
nique  nominis  non  uti  populum  ro~   Italiam  omnes  Po.  Ro,  socii  et  andd 
manum  :  letdum  armatorum  auxilia   ad  Pœnos  fortunam,  secuti  incliné' 
etiam  extema  uidisse  in  castris  ro-   bant,  JYe  domus  quidem  Hieronis  totâ 
manis.  Itaque  misisse  mille  sagitta-   {t^erba  sunt  Lii^ii)  ah  defectione  absth 
Horum  acjunditorum  aptam  manum  nuit,  Namque  Qelo  maximus  stirpis, 
adversus  naleares  ac  ifauros  ,  pu-  oontemptd  simul  senectute  patris  ,  n- 
gnacesque  alias  missili  telo  gentes,    niul  post    Cannensium,  cladem   ro- 
jid  ea  dona  consilium  quoque  adde^  mana  societate    ad  Pœnos    defecit. 
bant  y  ut  prœtor,  cui  prouincia  Sicilia  Hiero  tamen  nihilo  secius  immotus 
et^enisset ,  classem  in  Africam  tra-  stetit ,  ceu  Marpesia  quœdam  cautetf 
jicerett  ut  et  hostes  in  terrd  sud  bel-  ei^ue  etiam  tuncjides  constitit  :  quam 
lum  haberent ,  mimisque  laxamenti  eUam  ad  extremum  tàtœ  constantis- 
daretur  iis  ad  auxilia  Annibali  sumr  simè  seruauà  (6).    Ajoutons  encore 
màtenda,  Ab  senatu  ita  responsum  cette  observation.  La  fidélité  de  ce 
régi  est ,  f^irum  bonum  ,  egregiuntr-  prince  pour  les  Romains  lui  fut  qpé- 
que  socium  Hieronem  esse ,  atque  uno  quefois  bien  onéreuse  3  car  il  y  eut 
tenore ,  ex  quo  in  amicitiam  populi  des  temps  où  les  vaisseaux  des  Car- 
romani  yenerit ,  Jîdem  coluisse  ,  ac  tbaginois  firent  beaucoup  de  ravages 
rem  romanam  omni  tempoiv  ac  loco   sur  ses  terres  (7).  Disons  enfin  ques 
munificè  adjuuisse  :  id  ,  perindè  ac   mourant ,  il  recommanda  aux  tuteurs 
deberet ,  pergratum  populo  romano   de  son  petit-fils ,  qui  devait  lui  sno- 
esse.  Aurum  et  a  ciuitaùbus  quibus-  céder,  de  ne  pas  permettre  qu'il  ar- 
dam,   allatum ,   gratid  rei  accepta ,  rivât  aucun  changement  à  l  alliance 
non  accepisse  populum    romanum  :  qu^il  avait  entretenue  si  fidèlement 
pictoriam ,  omenque  accipere  :  sedem-  avec  les  Romains  (8). 
que  ei  se  diuœ  dare,  dicare   Capito-       (G)  Uiéron..,  mourut,.,,  a  Vdgede 
lium,,  templum  Jouis  optimi  maximi.   quatre-tàngt-dix  ans.]  Tite-Live  Fa»- 
In  ed,  arce  urbis  Romœ  sacratam ,   sure  ,  comme  on  le  verra   dans  la 
volentem  propitiamque ,  firmam  ac  remarque  suivante.   Lucien  (9)  cite 
stabilem  fore  populo  romano.  Fun-  Démétrius   Callistianus  ,   qui    avait 
ditores ,  sagittanique  .  etfirumentum  écrit  qu'Hiéron  était  mort  de  maladie, 
traditum  contulibus.  A  peine  voit-on  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans,  après 
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ce  bel  exemple   :  il  abandonna   le  tor  Hiero  ad  nonagesimunt  annum 

parti  vaincu ,  sans   avoir  égard  au  peruenit  (10).  Notez  en  passant  une 
cbMÎn  qu'il  causerait  à  son  père. 

Vous  verrez  les  paroles  de  Tite-Live  ^f>  C.«ubona. ,  Commenur.  in  Polyb. ,  pag- 

dans  ce  passage  de  Casaubon.  Fides  '  {^)r<^e%TiX€-U^t,lih.XXlI,pag.m.ikd' 

et  uera  et  constantia  ejusdem  (Hiero-  (8)  Liv'iua  ^Ub.  XXlV^jiag.  38i. 

nis)  in  conseruando  Pop.  Ro.  majes-  (9'  Lnc»*»!  ««  Macrobiis,  pag.  635,  tom.  Il 

taxe   laudare   satis  pro  merito  non  '^^l'^y^Ur.'ilL^^mv^.Ub.rm,  cap.  XIII, 

quéat.  (Juum  prœsertim  ea  mox  et  num,  1,  in  txt. 
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méprise  du  p^  Hardouin.  filiœ  :  nomen  regium  penès  puerum 
SiciUœ  rex  ,  quem  inter  futurum  ratœ  ^  regimen  rtrum  om^ 
de  agriculturd  memoranl   rnurn  penès  se ,  tfirasque  suos ,  ^n- 
f  etColumella  /•  i  y  c.  i ,  cum    dronoaorum  et  ZoUum  :  nam  li  tu^ 

torum   primi    relinquebantur,    Non 

facile  erat  nonagesimum  jam  agenti 

annum  ,   circuiuetso   flies  noctesque 


Philometore  Pergami  rege, 
1  àe  eo  prœclara  habet   yole- 
\Max,jL  S,  c,  tS  ,  p.  4o5  (ii). 


trâarerez  touchant  Hiéron  que 

INpt  mots  que  je  rapporte  ,  mais 

lytrouTerez  beaucoup  de  choses 


'1 


Valére  Maxime  à  Tendroit    muliebnbus   blanditiU   Uberare  antr 
ikpère  Eardouin  a  indiqua  ^  vous    mum ,  et  convertere  adpublicam  pri- 

vatamque  curant,  itaque  tutorts  nu- 
méro quindecim  puero  reliquit. 
(E)  Ce  ne  furent  que   confusions 
s  touchant    Masfnissa  ,  roi   dans  Syracuse   après  sa  mort.\  La 
luûdie.  Je  suis  persuadé  qu'un    première  chose  qu'on  fit  fut  de  prë- 
Booap  d'oôl  a  été  cause  que  le  pé-    senter  au  peuple  le  testament  d'nié- 
Moain  s'est  mépris.   Une  ligne    ron ,  et  Hierume ,  le  nouveau  roi,  qui 
*^  t  fiait  qu'il  a  cru  que  toute    n'arait  qu'environ  quinze  ans.  Quel- 
.  1 86  rapportait  â   Hiéron  :  ce    aues  personnes  apostées  pour  exciter 
ant  a  éclipsé  Masinissa ,  qui  est   des  acclamations  approuvèrent  le  tes- 
UUgoe  suivante  ,   et  voila  une   tament  :   les  autres  étaient  remplis 
t  de  méprises  qui  a  plus  de    d'inquiétude  ,   et   considéraient    le 
<p'on  ne  se  figure.  Un  écrivain    royaume  comme  un  pupille  qui  ve- 
^i^Ht  consulter  plusieurs  auteurs    naît  de  perdre  son  père.  On  procéda 
^ijknète  sur  chaque  chose  que  le    peu  après  auz  funérailles  ;  et  si  elles 
■i<[a^  peut;  ses  yeux  arpentent   furent  considérables  par  le  nombre 
Mn  tvec  beaucoup  de  vitesse  ,    des  assistans  ,  on  le  devait  plus  at- 
pMot  qaelc[uefoi8  si  légèrement    tribuer  à  l'amour  du  peuple,  qu'aux 
r  certaines  lignes  ,    que    l'esprit   soins  de  la  famille  d'niéron  (i4)>  On 
"fdient  aucune  idée  \  et  alors  la    vit  ensuite  qu'Andronodore  ,  gendre 
K]mnt  ensemble  des  faits  qu'elle    du  défunt ,  et  l'un  des  quinze  tuteurs 
it  léparer.   Souvenez -vous   au    d'Hiérôme,  déclara  que  le  roi  était 
l**'jri^Biéron  n'a  pas  régné  soixante    en  .Ige  de  gouverner ,  et  que  la  tutelle 
|?^*Q<, comme  l'assure  Lucien  :    était  expirée.  Il  réunissait  par- là  en 
;■■  préteur  pendant  sept  années    sa  personne  le  pouvoir  de  tons   les 
J**yw  d'être  proclamé   roi  (la).    autres.   L'équipage  royal  fut  inlro- 
*|  ^^^  voulût  rendre  la  liberté  aux    duit  ;  et ,  au  lieu  qu'Hicron  avait  été 
2*«««w,  mais  ses  filles  l'en  em-    toujo 
r^'^toA^  Ce  fut  parce  qu'elles  vi-    on  vi 

J*^  leurs  mans  et  elles  auraient    pourpic  t».  »«  «lActuviut. ,  ^%.  «t^^  v.^- 

tï'JKipale  direction  du  royaume,    gardes-du-rorps.  L'orgueil ,  la  cruau- 

*«w  d^rit  cela  merveilleuse-    té  et  la  débauche  répondirent  à  cet 

^hSicilid,  dit-il  (i  3)  ,  ^om/i-    extérieur  pompeux,   et  l'on   aurait 

•■■■û  nuitauerat  mors  Hieronis  ,    dit  qu'lliérôme  prenait  à   tâche  de 

Jp^îMau/  Hieronymum  nepotem    faire  regretter  le  règne  de  son  grand- 

f^^ktum  ,  puerum    vixdum    père.  Les  qualités  des  meilleurs  prin- 

2J*  ,    nedum    dominationem    ces  lui  eussent  à  peine  suffi  pour  con- 

^^  ioturum.  Lœtè  id  ingenium    tenter  les  Syracusains,tantils  avaient 

^^^amici  ad prœcipitandum   aimé  son  prédécesseur.   Quel  devait 

t£,  **  viâa  aceeperuni.    Quœ  ita    donc  être  leur  mécontentement  sous 

Ç*"^w  Hiero  ,  uhimasenectd    un  successeur  si  dissemblable  ?  Je  ne 

I  y^g  àkitur  libéras  Syracusas  re-    puis  assez   admirer  la  noblesse  des 

'  JPyy/ie  sub  dominatu  pueriliper   paroles  dont  Tite-Live  s'est  servi  pour 

^""""B  bonis  artibus  partum  fir-    représenter   cela,    f^ix   quidem   uUi 

**!*7''«  interiret    regnum,    Huic    bono ,  moderatoque  régi  facilis  erat 

*•*>  ejtt»  summd    ope    obsistere  favor  apud  Syracusanos  ,  succedenti 

/,,*»..  .     tantœ     charitati    Hieronis.    p^eriim 

W)Euim.,in  Ind.  Aalor.  Plinîi,  pag.  ii5. 

l**;  rojet  Cataabon,  in  Polybii  librum  I ,         (i^)  Funusfit  regium  magis  amore  civium  et 
j.IlSD»  »oo-  eharilate,  quam  citrdsuonun  célèbre.  T.  Livius, 

i"i  Tji»  Lmn,  ^  /,^,  XXIF,  pag.  38i.  W.  XXIV,  pag.  38i. 


ours  habillé  comme  les  autres, 

vit  paraître  son  petit-fils  avec  la 

pourpre  et  le  diadème  ,  et  avec  des 
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128  HIÉRON. 

enim  verb  HieronymuSy  uelut  suis  fut  tout  aussitôt  ordonne  et  exëcaté. 
i^itiis    desitlerahilem    efficert    vetlet  Tite-Live  ne  raconte  point  cette  Ira- 
auum,  primo  statim  conspectu  omnia  giaue  aventure  ,  sans  y  apposer  une 
quhm  aisparia  essent,  ostendit.  Nam  réflexion  sur  le  naturel  capricicui  et 
quipertot  annos  Hieronem,  filium-  inégal  de  la  populace.  Sub  hanc  vo- 
gue ejus  Gelonem ,  nec  uesiis  hahitu ,  cent  ex   omnibus  partibus   conciom 
nec  alio  ullo  insigni  différentes  a  cœ^  clamor  oritur^  nullam  earum  idvert 
teris    citnbus    vidissent ,   conspexére  debere ,  nec  yuenquam  superesse  ty* 
purpuram^  ac  diadema  ac  satellites  rannomm  stirpis.  Hœc  natura  mul' 
armatos  :  quadrigisque  etiam  alborum  titudinis  est  :  aut  servit  humiliter, 
equorum  interdum  ex  regid proceden-  aut  superbe  dominatur  ;   libertatem, 
tem ,  more  Dionysii  tjrranni.  Hune  quœ  média  est ,  nec  spernere  modicè , 
tam  superbum  apparatum ,  habitum-  nec  habere  sciunt ,  et  non  ferme  de 
que  conuenientes  sequébantur  mores ,  sunt  irarum  indulgentes    ministri , 
contemptus   omnium,   hominuit^,  su-  qui  avidos  atque  intempérantes  plo" 
perbœ  aures  t   contumeliosa   dicta  :  oeiorum  animos  ad  sanguinem  et  cœ- 
aditus  non  alienis  modh  ,  sed  tutori-  des    irritent  :   sicut    tum.    extemplo 
bus  etiam  diJficUe  :  libidines  nouœ ,  Prœtores  rogationem  promulgdrunt. 
inhumana  crudelitas  (i5).  Ce  jeune  Acceptaque  penè  prius   quam  pro- 
roi  pre'fe'ra  Talliance  des  Carthaginois  mulgata  est ,  ut  omnis  regia  stirpt 
â  celle  de  Rome  (i6)  :  mais  on  ne  interfîceretur.  Missiquea  Prœtoribus 
lai  donna  pas  le  temps  de  leur  rendre  Demaratam  Hieronis ,  et  Harmomam 
du  service  :  on  conspira  contre  lui  et  Gelonis   filias  ,  conjuges  Andmno- 
on  le  tua  (17).  Andronodore  se  for-  don  et  Tliemistii ,  interfecerunt  (21). 
ti^îa  le  mieux  qu'i}  lui  fut  passible  II  restait  une  fUle  d^Hic^on  ,  nomméîe 
dans  quelques  endroits  de  Syracuse  ;  Heracléa  :  dès  qu'elle  sut  qu'on  venait 
et  cependant ,  malcrë  les  conseils  de  pour  la  tuer  ,   elle  s'enferma  ayec 
Dëmarate  (18),  sa  temme,  fUled'Hié-  ses  deux  filles  dans  la  chapelle  de  la 
ron  ,  il  se  soumit  au  nouveau  gouver-  maison ,  et  se  tint  auprès  de  ses  dieux 
nement  républicain  ,  et  fut  créé  pré-  nénates ,  et  employa  les  supplications 
leur  :  mais    de   nouveaux    troubles  les   plus  pathétiques  et  tes  raisons 
s^étant  excités,  il  tâcha  de  s'en  préva-  les  plus  fortes  afin  de  sauver  sa  Tie , 
loir,fatigué  par  les  continuelles insti-  ou  pour  le  moins  celle  de  ses  filles  j 
gâtions  de  sa  femme  (10).  Il  concerta  mais  ce  fut  en  vain  :  on  l'arracha  de 
son  entreprise  avec  Themistius ,  mari  la  chapelle  et  on  l'égorgea.  Ses  deux 
d^Harmonie  ,  fille  de  Gélon  ,    et  la  filles  qui  s'étaient  échap|>ées  du  logis, 
confia  a  un  comédien  qui  le  trahit  ^  furent  tuées  dans  les  rues  (aa).  Vojex 
de  sorte  que  lui  et  Themistius  furent  la  note  (a3). 
tués  entrant  dans  le  sénat  (ao).  Il  ^„x  »  .^^   .a.-^^^   «^.  a^ 
fallut ,   pour  justiner  ce  meurtre  ,  raa)  Idem ,  ibidem,  et  pag,  393. 

représenter  au  public  le  crime  de  ces  («3)  Referai  quelque  r/j/lexion  sur  ceci  ioM 

deux  hommes.   L'orateur,   qui  fut  l^^^^^»*' (^  )  àe  earticU  Bttnu ,  dani<t 

chargé  de  le  faire  ,  dit ,  entre  autres  *  . 

choses,  auc  leurs  femmes  les  avaient  HIERON,  grand  ami  de  Ni- 

remplis  d'ambition   II  s'éleva  là-des-  cias,  et  chef  de   la   colonie  qui 

sus  de  grands  cns  dans  rassemblée  ,  ^i«ki:*  nrk»»:»^  r^\     »-.  j:»-;* 

qu'il  fafiait  faire  périr  ces  deux  fem-  rétablit  Thurium  (a)  ,  se  disait 

mes  et  toute  la  race  des  tyrans.  Cela  "'*  "®  Denis  surnomme  Xooxoç 

(A) ,  c'est-à-dire  dd airain ,  œneus» 

^^lilir»i":^rii''-^«  .«,.  "  ?'"t  ft?  élevé  che.  Ni^, 

'^u^  E*^»?**  '^••»  *<v-  ^*  qui  l'avait  instruit  lui-même  aui 

(18)  Ce  qJeUe  lui  dU  se  trouve  dans  la  re-  belIeS-lettfeS  et  à  la  mUSiqUC.  AdS* 

m-r^^p  d*r«mcZ»Pâm.*«»t«,«om.^/,  gj   employa -t- il    beaucoup  de 

O^Fwus  tandem  uxcrù  vo^ibms  monentù,  tOUFS  de  SOUpleSSe  pOUF  faire  Td- 

nune  illud  esse  Umpus  occupandi  rrs .  dum  tuf  i_*     -m»    •       /f\       T»    *    *              ' 

haut  omnia  novd  atque  ineognitd  lihertate  et-  lOir  JMlCiaS  (6^;.     «1  ai    trOUVe   UDC 
eentf  dum  regiis  stipendiis  pasUu  obt-ersaretur 

miles  !  dum  ,  eu.  LÎTins ,  IH.  XXlf^.  p.  Soi.  («;  ^'Hlf  cTTtnlie. 

(»o)  Idem  ,  ibtdrm,  (A .  Tiré  de  Plut,  in  Vilâ  Ki«i«. 
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lUte  dans  Amyot,  et  dans  quel-  »  -courir  à  des  médecins  ,  et  qu'il  y 

aes  dictionnaires  (c).  "  arait  une  loi  parmi  les  Athéniens 

^  »  qui  défendait  aux   femmes  de  se 

(c)  9^oym»  ta  eUatian  (5).  '>  mêler  de  la  médecine.  Sur  cela  une 

M  jeune  fille  nommée  Agnodice  ,  se 

(A)  I^ib  de  Denis  surnommé  X*\-  »  sentant    une    grande    inclination 

&c.  1  Ce  Denis  ëtait  poète  :  quelques-  »  pour  cette  science ,  se  déguisa  en 

net  de  sespoënes  subsistaient  encore  »  homme  et  l'apprit.  Après  quoi  elle 

u  temps  de  Platarque  (i).  Ses  élé-  »  allait  trouver  les  femmes  qui  étaient 

ies  ont  été  cit^  par  Athénée  (3)  et  »  en  travail  d'enfant:  et  pour  leur 

»ur  Aristote(3).  H  était  aussi  orateur;  »  ^ter  tout  scrupule  elle  leur  mon- 

•jurilnefot  surnommé  X<txxoc ,  qu'à  »  trait  d'abord  ce  au'elle  éteit ,  et 

m  que  les  Athéniens ,  persuadés  »  ensuite  les  accouchait.  Les  médc- 

nne  de  ses  harangues ,  se  servi-  »  cins  remarquant  ^iie  cela  leur  fai- 


fent  de  monnaie  de  cuivre  (4).  Voyez  »  sait  perdre  la  pratique  des  femmes, 

la  note  (5).  '^  firent  un  procès  à  celle-là  ,  et  l'ac- 

»  cusèrent  d'un  mauvais  commerce 

MPïmxanh.jt JnKm^,  pag,  Sa6,  y,  avec  le   sexe   :  ils   se   plaicniirent 

Jr.  6^*^  •           '  ^*^*  ^  '  "              '  »  ™^™e  de  je  ne  sais  quelle  coflusion, 

Tîj  Aifatot.,  Bhtior. ,  Ub.  ///,  cap.  II.  »  et  de  Certaines  inaladies  de  com- 

(4)  CalliaMliM,  in  Trtut.  de  Rhetoribni,  »  mande  qu'on  avait  pour  favoriser 

TS  Ht^' LS*'.îfj,S?/'  ^*    n       ^       »»  le  galant.  En  un  mot,  ils  la  firent 

{9}  XTotoa  qirhmjot  attribue  a  ce  Denis  (ta-  o  ,  >    ,  .  . 

MÎT «onrfMCÏi  «oUnie  de  Thurium,-  mais  le  »  Condamner  par  les  areopagistes  : 
gnc  dm  Flaiarqa*  dçtuie  cela  à  ffieron.  Note%  »  mais  elle  leur  montra  si  Clairement 
muH^mm  Charla  Eûenne,  Lloyd  et  Hofaun  „  g^  plein  sénat  les  preuves  de  son 
miMent  mm»  Ims  points  qui  subsutaient  au  temps  *      '■         _  1*1  r  11    1.  1 

4t  Phte^u  £SeM  d^méron  :  cela  est  faux,       "  innocence  ,  qu  il  fallut  que  les  me- 

»  decins   recourussent  à   une  autre 

HIÉROPHILE  ,    médecin  ,  ''  batterie ,  savoir     à  la  loi  qui  dé- 

m      .m  •    !•      *"*'"^^*"  y  »  fendait  au  sexe  la  profession   de 

dont  jene  saurais  dire  autre  cho-  „  médecin.  Les  dames  athéniennes 

ICf  SI  ce  n'est  qu'il  enseigna  la  »  intervinrent  alors  dans  la  cause  , 

médecine  à  une  certaine    fille  *  ®'  ^^^^  réformer  la  loi  j  ainsi  il 

nommé  Agnodice.  Elle  fut  obli-  »  f«t  permis  aux  femmes  libres  d'ap- 
^,     j  O  .  ^     **•.  v*^*x      »  prendre  cet  art  (i).  »  L  auteur  dont 

gee  de  se  déguiser  en  homme  ;  j'emprunte  ces  paroles  fait  une  re- 
Gtf  il  T  avait  une  loi  parmi  les  marque  contre  Uygin.  Il  jr  a  ,  dit-il 
Athéniens    qui     défendait     aux    (2)  »  P«"  d'exactitude  dans  ces  paro- 

feaunes  et  aux  esclavps  d'étudier  ^/  ^  ^^'«'"  '/''''  '^'^  ^''"'^''l'J!''' 

^          .        /    \     A            »'i«'«*«*y*  clure   de  son    discours    que    aepuis 

a  medeone  {a).  Agnodice ,  s  e-  ^u'Agnodice  accouchait  les  femmes  , 

tant  érigée  en  sage-femme ,  don-  elles  n'employaient  plus  h  cela  les 

na  lien  au  changement  qui    fut  rnédecins,  ce  qui  prout^erait ,  contre 

&.:»  1.  «^««^  1   :   /^**     i«-  *   •          A  ^tf  propre   remarque  de  cet  auteur  , 

&lt  à  cette  loi.  Cette  histoire  est  ^^^^^u/,  ,^  servaient  de  leurs    bons 

tn^    Caneuse    pour    ne    devoir    offices  auparavant.  Mais  s'il  n'a  pas 

im  être  rapportée  dans  une  re»  ^^  ^^  l'exactitude ,  on  peut  du  moins 

maraue  f  A).  ^  tirer  de  contradiction  ,  en  suppo- 

*       V    y  sant  qu'il  a  uoulu  dire  que  les  fim- 

M  Jikânirnset  eaverant  ne  cuis  seruus  "*«•*  >  ^Y^nt  été  soulagées  dans  leurs 
mtjkimmm  arlem  tnedicinam  disceret,  Hy-  accoucnemens  par  uignodice  ,  ne 
pB^fCM^.  CCVKXIV,  voulaient  plus   se  servir  que  d'elle 

dans  les  autres  incommoaités  ou  le 

(A)  CMfe  histoire  est  trop  curieuse  scrupule  ne  les  empêchait  pas  d'em- 
potur  wiHre  pas  rapportée  dans  une  ployer  les  médecins.  Cet  auteur  fait 
nmMque,  ]  Hjrain  rapporte ,  «  que  une  antre  observation  au  sujet  do 
»  les  anciens  n  ayant  pas  de  sages-  ce  qu'Hyginus  remarque  qu'avant 
■  femmes  9  il  mourut  beaucoup  de 

»  femmes  en  travail  d'enfant ,  parce     i;iîf*iG86""  a'  **« ^^/j"**'''»'"^  ^"  ^•"'"  ' 
»  que  la  honte  les  empêchait  da  rc-   ^'"(^{Ik  mém^^al  io^' 

Tom  vin.  ex 
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qu^Agnodice  ftt  le  mëtier  d'accou-  M  ,  n'ëgâlent  point  Fimpudence  è  F^ 

cheusc ,  il  ëUitmort  bien  des  femmes  PAthëoienne.                                      Vit 

3ui  n^avaient  osé  se  seirir  d*un  mé-  Tai  dit  ailleurs  qu^Albert-le-Grand  rV^ 

ecin  (3).  Il  faut  avouer ,  dit  le  non-  se  mêlait  de  la  profession  de  sa^  l  ^ 

Telliste  de  la  République  des  Lettres  femme  ,  s^il  en  faut  croire  la  chr»-  f^ 

(4)  >  V^'  '^  ^onte  n'est  ffuère  moins  nique  scandaleuse  (8).  Si  cela  est,  il  \^ 

sujette  que  les  autres  choses  au  ca-  y  a  long-temps  que  la  honte  des  fem-   ^  ] 

price  de  la  mode.  Un  temps  a  été  que  mes  athéniennes  ne  subsiste  plus  :  et  *^ 

la  honte  de  se  servir  d'un  accoucheur  comme  la  réputation  d^Aloert-le- 


était  a  la  mode  :  et  nous  lisons  dans  Grand  était  très-bien  établie  ,  qoc 

Louise  Bourgeois  ,  sage-femme  fort  sait-on  sHl  n^y  avait  pas  des  femmci 

habile,  qu'Henri  If^  lui  recommanda  qui  faisaient  gloire  d^étre  accoucbéei 

défaire  si  bien  son  devoir  auprès  de  de  sa  main ,  a  peu  prés  comme  ki 

la  reine  Marie  de  Médicis ,  quil  ne  précieuses  de  Molière  voulaient  que 

fut  pas  nécessaire  de  recourir  à  un  tout,  jusqu^à  leurs  chaussettes,  fûtdl  |^if 


a. 

UB 


.t.. 


homme  ;  car  sa  pudeur^  ajoutait^il ,  bonne  faiseuse? 

en    souffrirait    trop.    Présentement  Depuis  la  première  édition  de  ci 

c'est  être  à  la  mode  que  de  n'avoir  Dictionnaire,  J'ai  tu  dans  les  Jounu- 

pas  cette  honte  ;  notre  siècle  est  bien  listes  de  Leipsic  une  observation  qâ  '  m 

autrement  éclairé  que  les  précédens.  me  fournira  ici  un  supplément.  Il  ne 

Cette   raillerie    contre  notre   siècle  faut  pas  nier,  disent  -  ils  ,  que  les 

n'est  pas  fondée  j  car  si  d'un  côté  la  Français  ne  soient  plus  propres  cpe 

honte  y  est  plus   petite  â  certains  les  autres  nations  a  nous   instruire 


Trouverait-on  aujourd  hui  d  bonne-  Ce  n'est  point  qu'ils  aient  le  génie 

tes  femmes   qui   osassent  en   pleine  plus  heureux  ,  c'est  parce  qu'ils  ont 

audience  et  cheinise  au  vent ,  faire  très-souvent  les  occasions  d'assister 

un^  mt- 
à  bas,  te 

|/jLi4o     T»^.n^»»»^»«    vAs*^w»uB   v|««*    •»«»    Mw  iclissciib  vuir  et  JujauAcx    aaus  SCrUpUW 

monde.  Quod  ciim  vidissent  medici,  aux  chirurgiens  ,  et  que  toutes  sortes 

se  adfœnùnas  non  admilù,  ^gnodi-  Je  femmes  souhaitent  la  présence  et 

cem  accusare  cœperunt ,  quod  dice-  Tassistance    des   chirurgiens  quand 

rent  eum  glahrum  esse  et  corruptorem  elles  sont  prêtes  d'accoucher.  Il  règne 

earum  ,  et  illas  simulare  imùecillita-'  une    tout   autre   coutume    dans  les 

tem.  Que  ciim  areopagitœ  consedis-  autres  nations  j  car  pour  l'ordinaire 

sent,  24 gnodicendamnare  cœperunt.  les  femmes,   cL    surtout  celles  qui 

Quiifus  u4gnodice  tunicam  aÛevavit,  ont  été  mariées  depuis  peu  ,  y  sont 

et  se  ostenditfœminam  esse  (5).  Peut-  gj  scrupuleuses  ,   qu'on  ne  leur  per- 

on  voir  une  impudence  plus  outrée  ?  guade  que  malaisément  de  se  livrer 

^  Avant  cela  n'avait-elle  point  donné  aux  sages-femmes  et  à  leurs  amies  : 

d'assez  fortes  preuves  de  son  peu  de  elles  ne  s'y  résolvent  que   dans  les 

honte  ?  Ne  pouvait-  elle  point  faire  cas  de  nécessité ,  et  ou  la  douleur  est 

connaître  son  sexe  par  des  voies  plus  gj  forte  qu'elle  surmonte  leur  répu- 
honnêtes  que  celle  Qu'elle  employait 

auprès  des  femmes?    Quœ  cùm  CIV-  ^^)   Voye%  touchant   Denys^    patrianh*  de 

dere    se    noluisset  ,    œstimans    virum  Constaniinople ,   U*  nouvelles    Lettrca    eoatre 

esse  ,  nia  tunicd  suhlatd  ostendebat  Mâ.mbourg  ,  pag.  686;  joigne  bj  c0s  f>aroU>: 

^  ,    .  •                                                                 ^  Attentanlibufc  Nicepboro  ri  Zonara  ,  quum  Ha* 

ic/œmi«ame5*e  (5).  Les  prélats,  qui,  cerfoniua    epJ^copu.   Conitantmopolilaoot,    wk 

ÏtOUr  se  justifier  d'incontinence  ,  ont  Anamasio,   taUh  atqnf  facliooibus  Arianomm  et 

ilit  voir    leur  nudité    à  des  conciles  M.nich«orum  ab  adoleacealulis ,  impune  Y»^ 
ris;  et  Metbodiuspatnarcha  ,  sub  Michaële ,  fta- 

-     .  pri  accusati  rsiient  :  ambos  ut  convincerent  me»* 

(3)  Jnliifm  obstetricet  non  habuerunt,  undi  daciam,  tuiiicj»  subductl  estendiise,  viriblMSM 
muhfrtt  vfrecun^iid  ductœ  interieront,  Hygin.,  ^Mtete  :  et  exindè  à  criminibns  illia  hb«roa  tip» 
tmp»  CCLXXIr.  immuiie»  fuînse  pronunciatoa.  Salmuth  in  Péutcir 

(4)  Janvier  i686,  pag'  3o.  rolum^  part.  II,  pag.  88. 

(5)  Hygia.,  cetp.  CCLXXIF,  pmg»  m.  Sag.  (8)  Voye%  ton  article,    tom.   /,  pag.  36» » 
(S)  idem ,  ibidem ,  pag,  m.  3»8.  remarifue  (B). 
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■.Gomneîeiu!  traduis  pas  mot  yenir  à  répîfcopat  (A).  Ccst  en 
le  sens  avec  toute  la  na»ste  de  I  église  romaine  (B) , 


wfÊwmt  uxorcuiœ 
ih  mdOimonium 


Ofnme 

'  I  nécessaire.  JYon  est  negan--  et  qu'on  lui  oppose    les  décou* 
4»  adjui^andù  parturieruibus  vertes    d'un  critique.     Le  père 

'^^rtn^^r,  Z  M«75?-S  -  servit  heureSL 

,qud  àcci  ipsu  quamfns-  "!«»*  <»  une  acUon  de  ce  prélat 

paruUadesse,feliciores,  (G),  pour  insulter  le  peu  a'évé— 

«vif  apud  ipsos  est,  ut,  ques  qui  s'opposaient  k  l'exten- 

fuiare,  etiam  r^m  nuptœ    j        ^      k  réffale.     La  rcmar- 

lino^of  admiuant  facUes ,  et  que  que  )e  ferai  sur  ce  sujet 
tempore  prœsentes  atque  ad-  contiendra  certaines  choses  qoî 
ffminœquœlibeteosexpetant.  concernent    l'histoire  de    notre 

ïl-jL^SLe^f/^^r  HiWel-rt.  Il  aété  mis  p.r  Illy- 

,  ckm  primiâ  ricus  entre  les  témoins  de   Ja 

\  ductœ  ,  ut  vérité ,  à  cause  d'une  lettre  * 

propruque  sexds  amids  fort  piquante  contre  la  cour  de 

;X%:^e1^':Sl%^^^  Rome  (b).   11  n'éUit   point  de 

MieursdU  Leipsicau  com-  grande  naissance  (£). 

it  de  l'extarait  d'un   livre       .  Les  iMfnédictint ,  auteurs  de  Vmsioif 

iCtamigien  de  Pans  (lO)  publia    littéraire  de  la  France,  tome  XI.  prëten- 

kky  dt  qui  sHntitule  la  Pra-    deot  que  cette  lettre  B*cst  point  de  Hilde- 

t  Aceouchemens.  Ce  chirur-    bert.  La  meilleure  édition  de  ses  QEurrw 

nis  au  loor  ses  observations   «»*  <*^  ^'*  donnée  D.  Beaugendre ,  Paris, 

une  longue  exp^nence^  il    "7o8»  ;°-f"lj;:, ?»  i«>»ve  ouelques  autres 

-«U  aux  loucherde  quatre  K^^^î/eM^;^  ''"^"  '^^  "^ 
niUe  femmes.  Un  autre  cbi- 

dek  mâine  ville  (n)  publia  (A)  //  auait  mené  une  vie  déréglée 

mirante  un  livre  qu^il  inti-  avant  que  de  parvenir  h  tépiscopat.  ] 

Okovolioits  sur  la  grossesse  Après  môme  sa  promotion  à  la  di- 

ÎriBBOKc&eiRent  des  Jemnies,  etc.  ™Xé  d'archidiacre,   il    se  pourvut 

,    M  ^00  observations    choisies  d'un  si  grand  nombre  de  concubines  , 

J^fbsdeSooo  autres  que  Tau-  qu'il  eut  des  bâtards  et  des  bâtardes 

Wiiôtes  (la).  Cela  suffît  à  prouver  à  foison.  C'est  ce  c^u'lvcs  ,  e'vôque  de 

i^liande  mode  de  Paris  est  de  se  Chartres ,  lui  écrivit  (i )  :  Dicunt  qui' 

vs  accoucheurs   et  non  pas  dam.  de  majoribus   Cenomanensis  ec" 

-femmes.  Le  temps  viendra  clesiœ  qui  anteactam  vitam  tuam  se 

que  la  môme  mode  fe'gnera  nasse  testantur ,  quod  ultra  modum. 

Mapart  de  l'Europe  j  la  honte  laxaveris  frœna  pudicitiœ ,  in  tantum 

^«aùrt  de  mille  autres  choses  ut  post  acceptum  aUrchidiaconatum  , 

"^  aux  lois  bizarres  et  incon-  accubante  lateribus  tuis  plèbe  mulier' 

^  la  coutume.  cularum    nudtam   genueris  plebem 

*-».  Enuliior.  Lîp.. ,  5^^^»- ,  «"m.  P^erorum  et  puellularum. 
^lypof.^'ù.       r-  »    •^''    i  (B)  # .  .  C est  en  vam  qu  on  chicane 

[y^PbiiippjePen.  Ik^dessus  l'annaliste  de  Véf^lise  rO" 

fc!^^""^',*i*î""'*^"'.        ti^K    moine,}  Juret  (a)  censure  Baronius 
^  r-    »  /         ^-vi  ^^^,Q^j»  gcni  dans  ses  Annales  ,  fon» 

Vtt  nnni^-n  m        '    a  j      dé  sur  cette  lettre  d'Ives  de  Chartres  , 

niLUIî.BERT,     eveque    du  qu'Hildebert,  avant  que  d  être  évêque^ 
Pij  et  puis    archevêque     de   avait  été  adonné  aux  femmes  ,  et  il 

Mrs,  aa  commencement  du  {^i)  ceiteUxittest  laCCLXxrii:  Voyet 
pi*. siècle ,  avait  mené  une  vie  ^;  Ménage;  »"î«'"^*  J' !?ï*;/'f^- "'T:.^^ 
|""<ieregtee  avant  que  de  par-  umU. 
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prépend  qne  cette  lettre  est  adressée  »  est  la  même  chose  fra'^l 

à  un  Aldebert ,  et  non  pas  a  ^  Ilde^  »  Couiraisier ,  dans  la  vie 

bert.  Aldeberto ,   Cenomanensis  ec-  »  bert ,  confinne  la  lettre  Sbts 

clesiae  electo.   Ùest  ainsi  que  cette  »  Chartres  par  cet  endroit  dn 

httre  se  trout^e  intitulée  a  ta  fin  du  »  croloee  de  Saint-Pierre  de  la  i 

îdS.  des  lettres  dlues  de  Chartres  ,  »  du   Mans  ;  Tertio  idûs  Aa§i 

de  la  bibliothèque  de  Saint- p^ictor...,  »  obiit   Gen/asius  ,   HildebtrûfNtX 

Mais  le  père  oirmond  y  dans  ses  notes  »  sulisfiUus  :  matris  ecclesiœeam 

sur  Geoffrài  de  P^endâme  ,   a  fort  »  nicus  :  qui  uiwens ,   ad  hujat  m 

bien  justifié  Baronius  :  uoici  ses  ter-  »  clesiœ  servitium  quandam  cr-'-''^ 

mes.  ndcbertus .  yir  in  episcopatu  »  bibliothecam  :  cujus  anima 

eximius  ,  ante  iUum,  vitae  solutio-  n  fiTiaturanemd  :  j^rétenàsaSn 

rÎB  ;  ut  indicat  Ivonis  epistola  277.  »  Gervaise  était  fils  naturel  i 

Quam  quidem ,  qui  de  ndcberto  ,  qno  »  bert.  Mais  dans  les  gestes  dai 

àe  agimus  ,  scriptam  ,   pertinaciùs  »  ques  du  Mans ,  publia  par  1 

negety  is  ,  opinor  ,  clausis  oculis  »  Mabillon  ,  dans  le  m*,  volomei 

sibi  credi  veEt.   Ecquae  enim   alia  »  ses  Ânaiectes,  il  est  parle  deii 

lyonis  tempore  Cenomanensis  épis-  »  licta  juventutis  de  cet  ëyéqoe:! 

copi  electio  fuit ,  quàm  Udeberti  ?  »  qui  confirme  encore  la  ieàre  l 

quem  praetereà  scimus  ex  archidia-  »  ves  de  Chartres.  »  Dans  ses 

cono  ,  quod  Ivo  notât ,  ad  episcopa-  ditions  (  5  )  M.  Ménage  allégœ  ( 

lem  catnedram  evectum  ?  Neque  ta-  titres  produits  par  le  père  de 

men  hœc  ita  dissero ,'  ut  yiri  docti  ,  Mainferme  (6) ,  où  notre  H3d'^ 

qui  contra  sensit ,  nomini  obtrec-  s^appelle  Audebertus.  Ainsi  la 

tem  :  sed  quia  immortalis  mémorise  que  de  Juret  (7)  tombe  par  tent)! 

cardinali  Baronio  ine  debere  judico ,  avec  les  louanges  que  le  i>ere  V^^ 

ut  quœ  recté  et  Terè   ab  eo  dicta  bourg  lui  donne.  Vojrez  la  r 

sunty   ea  ut   pro  veris  habeantur,  suivante, 
enitar  quoad  possum  (3).  M.  Ménage        (C)  Le  père  Maimbourg  se  ^1 

ajoute  de  fort  "bonnes  choses  à  ces  heureusement  d'une  action  de  ^J*?] 

rabons  du  père  Sirmond.  «  Ildeber-  lat,  ]  Il  fit  précéder  les  loaan^vj 

»  tus  y  dit-il  (4),  est  le  même  nom  ce  prélat.  Le  B.  Hildebcrt,  dit-il Qt^ 


3>  ses  lettres  imprimée  dans  le  XIIP.  gallicane  ait  jamais  eus.  «  Ceitei' 

»  volume  du    smcilége.    Ranulfo  ,  »  lui  de  qui  nous  avons  les  ëptttfh 

»  Dei  gratiâ  ,  Vunelmensi  episco-  »  et  quelques  autres  beaux  ouvrage 

»  po,  omni  honore  et  sratiâsubliman'  »  dans  la   Bibliothèque  des  pèrcjii 

3>  do,  ALDEBERTUS,  humilis  CenO'  »  celui   que   saint   Bernard  app4 

»  nomanorum  sacerdos.  Et  c'est  com-  »  Texcellent  pontife  ,   et  la  gn>A 

»  me  il  est  appelé  dans  un  titre  de  »  colonne  de   Féglise  ;    duquel  lif 

9>  Tabbayc    aÉtival  ,  produit    par  »  écrivains  les  plus  célèbres  parkii 

3>  M.  PaviHon  dans  ses   remarques  »  avec   de  grands  éloges  ,   et  doi 

»  sur  la  Vie  d'Arbrissel.  Aldeberto  ,  »  Dieu  m^mc  voulut  déclarer  et  h» 

y>  episcopo   Cenomanensi  •*  car  c'est  »  norcr   la  sainteté   par  des  miit 


»  ses  notes  sur  la  vie  d'Arbrissel ,  il  »  quand  Hildebert  fut  fait  évéquedi 

»  est  aussi  appelé  Audebertus  ,  qui  .-.  p 

(3)Mén.ge.Hi.toiredeSa,U,;,.  107,  xo8.  J^)£^^j^ -^^^^^ 

(4)  Là  mfme.pag.  108.  (n)  Vo..«u«  ,  de  Hiitor.  lat. ,  pag.  4«4 ,  < 

r)  Mais  peut-être  qu'Alberto  a  éU  mit  en  cet  après  lui  M.  Moréri ,  ont  adopté eetu  erÙMq»»' 

êtidfoit  par  contraction  pour  Aldtbertiu  ,  et  (8)  Hîsloire  du  Luthéraaiswe ,  (|V.  li  tfH 

f  iTAIbtrdu  est  le  même  nom,  m.  iga.                                            .            .   ï 
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menait  une  Tie  trés-,uneiit  cet  historien  fournit  dans  lUis- 

e  y  l'ont  pris  pour  un  toire  du    luthéranisme  un  épisode 

it  trompés  par  rinscrip-  sur  les  affidres  de  la  régale ,  afin  de 

>tte  épftre ,  où  ils  ont  faire  sa  cour  au  roi  en  décriant  la 

deberto ,  au  lieu  de  Al"  conduite  de  révéaue  de  Panûers ,  et 

[ui  se  lit  dans  les  vieux  celle  d'Innocent  XI,  Il  en  usait  de 

ïs  ,  comme  M.  Jnret ,  à  même  à  Fégard  de  toutes  les  affaires 

devons  cette  importante  du  temps ,  comme  on  le  lui  reproche 

,  l'a  fait  voir  dans  ses  dans  la  IV^.  et  V«.  lettre  de  la  Cri- 

otes  sur  Ives  de  Char-  tique  générale  de  son  calvinisme, 

as  cela  on  raconte  qu'Hil-  (D)  Iljit  une  lettre  fort  piquante 

ransféré  de  l'évécné  du  contre  la  cour  de  Rome.  ]  La  des- 

hevéché  de  Tours .  par  cription  qu'il  a  faite  des  désordres  de 

orius  n,  l'an   iiaS,  et  cette  cour  est  très -vive,  et  je  ne 

9uvé    deux    canonicats  crois  pas  qu'elle  ait  rien  perdu  de  sa 

se  auxquels  le  roi  Louis-  force  dans   la  traduction  française 

'.  pourvu  pendant  la  va-  que  M.  du  Plessis  Momai  en  a  àon- 

irchevéché ,  il  fut  lui-'  née  (lo).   Hildebcrt   n'était  encore 

surfaire  de  très-humbles  qu'évéque  du  Mans  lors  qu'il  écrivit 

r  au  roi  (9).  H  fut  ouï ,  cette  lettre  ;  mais  quand  11  en  écrivit 

point  se  contenter  de  la  une  autre  à  Honorius  II,  pour  se 

i  fut  prononcée  j  il  de-  plaindre  de  ce  que  l'on  attirait  à 


gement  canoniaue  :  son  Kome  toutes  les  causes  par  voie  d'ap- 

ut  cause  qu'on  lui  con-  pel,  il  était  archevêque  de  Tours.  Il 

rvenus  de  l'archevêché,  fit  en  vers  une  description  de  Rome, 

t  recours  qu'aux  prières  et  la  conclut  par  ces  paroles  : 

lises  :  il  se  recommanda  j^^,  ^^^^  ^  , .  ^,,  ^^^^  ^,  .^^  ^^^^ 

que  le  roi  considérait.  Vel  dominù  «sset  tMjtê  earerejidê. 

1!^Z'plTcc^fdu^l^i\    Heureuse  (allé  û  elle  n^at^ait  point 

Umerpar  mes  plaintes      f  '^^^J^^'  ^".  «  ^^*  "^^'P"?  ?,^^5J'*« 
des  clameurs  fdes  twu-   ^^^.\^  auoir  point  de  foi,  Coeffe- 

r7;#.*y»..     -#  ^J.  *^^*.É*^^   *cau  (11)  ne  nie  point  que  la  lettre  .à 

efuio/u ,  et  des  tempêtes    u         •  •*. Uu'ij^u  _*         •    -i 

du  Seieneur     et  pour   "®°^""s  ne  soit  d  Hildcbert,  mais  il 

i*o#i  seserue  lontÂ  lui   ««  J"8«  Pf.  ^*°iV4f  l'autre.  //  n>est 
r  et  des  censures  ^le  Vé-  P"^,  croyable  ,  dit-il ,  que  cette  epttre 

».•_  ^^      I-     •  j  sou  at   lui ,  Mii  que  non-seulement 

im  oe  cela ,  je  uous  cie-      %,  '  '     .  ^  •17 

neiU  que  Jus  ayez  la  *'^  "« /!  troui>e  point  parmi  celles 

r:éderpour  moi  f  et  de  ?"'  "'"'  "npnmees.  m  mémeparm. 

„  -v     ,  *    i  «.•  celles  que  nous  awons  uues  contes  a  la 

i  par  wos  bons  et  chan-  .     '  ,         ^     _        .      «^  / 

'L  •    *  '    »  ^  main ,   les  ayant  eues ,  comme  plu^ 

t  que  sa  majesté  n  em-  '       ^-^  ,.  '  j    £. 

J*^,      *        -'^t^^    •  jt^  sieurs  autres  rares  libres,  de  mes- 

armes  de  sa  colère  et  de  »o.         jur  >  ^' 

tion  contre  un  paui>rt>  "'^'^"du  Puy .  .  .  Mais  aussiparce 

U  a  années,  qui  L  sou-    1'^.!  *""  î»*^»"  ;««»"«*  àe  ce 

U  r*pl  L^  lève  Maim-  P^'}f'  «""J  '7»T*  "^t'  ?  Ti^^ 

Done  nas  d'obsener  aue  ««e/ort  modeste ,  et  surtout  grande- 

^JZÎû^TetJo^  "?!"'  n,vec«„e.«  à  l'endroU  %  saint 

.   ^^    ,^.,      '              /  sieee,  ainsi  que  nous  montrerons  m- 

e  son  droit ,  sans  que  le  *    '     ^/.  /     ^             •  kt.-  «•  «    ^: 

. -  »      * .   .     ^    ../.  continent  (12).  Aussi,  ni  Kismer^  m 

tus  ,  tres'saint   pontife  ,,,     .       ^    •  j     m  !.•„  „«  ««,.,^i; 

^  ^         y        ,    '  L    "O^  Illyneus  ,  m  du  Plessis  ne  nous  di- 

TkZÊ.'vS^t'^    sent  poini  sur  quel  sujet  eUe  a  été 
dt  a  redire.  Voila  com-    ^^^.J  ^^^  ^J  ^  J^  ^^^^^  ^^^^^_ 

. ïï*^»«r  tan^juam  yohU  cla-  (/<>)  ^f"  ^  W*  >8o  *'»  «/.lire  d'Iniquité. 

itUtDominidepànens,  tanquam  (")  Réponse  au  Mystère  d  loiqoité,  pag.  'jS'j. 

ttiem  rigortm  dUeioUnm.  Suh-  (")  i'  dit  dans  la  page  suivante ,  qu'en  Pan 

t  mihi  per  vestnun  deprecor  in-  1107 ,  ITîldebert,  persicmki  par  le  roi  ^ Angle- 

%i  ex  eharitate  suggeri ,  ne  sa-  terre  ,  alla  implorer  le  conseil  et  le  secours  du 

«M*  eompleat  sacerdote.  Hilde-  pape  Paschal^  et  qu'ayant  tenu  un  synode  à 

I  mfudhw-»m  Dacheriam,  loin.  Nantes  sous  le  pape  Honorius  ,  il  en  envoya  les 

actes  a  ce  pape. 


li 
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ment  un  fragment  y  sans  autre  titre  son  de  Lauardin  (i8)  est  eouiMmàn 

et  sans  autres  enseignes,  U  est  jotte  de  produire  des  hommes  doctes  ei  à$ 

d'entendre  ce  qu'on  r^plîqaa.   «  Si  toute  ancienneté  ;  car  Hildehert,évé' 

»  cela  tient  lieu   de   raison ,  nous  j  que  du  Mans  ,  et  depuis  archei>éque 

-»  gagnerons  au  double,  et  allëgue-  de  Tours,  il  y  a  cinq  cents  ans  pas- 

^  ront  avec  plus  de  raisons  et  de  t^  ses  ,  était  de  cette  maison  et  portait  c« 

»  moignaenes  la  perfidie  des  siens  à  surnom,   lequel  a  été  de   son  temp* 

»  forger  des  pièces  nouvelles  et  ûil-  estimé  le  plus  docte  poète  et  orateur  f 

»  sifierles  anciennes.  Illyricus  Ta jant  comme  témoignent  ses  épUres  et  ta 

9  trouTëe  entre  les  autres  en  a  pu-  poèmes  latins, 
w  blié  les  propres  termes,   qui    se 

»  cognoissent  assez  n'estre  de  sa  vei-  ,  .('«)  ^^ff*^.^  ^'^'JîJ^.^i^JSifJ'fr 

9  ne.  bi  lui  et  les  autres  après  Ini  la  ^a^din,  k  sis  lieues  du  Meos,  de  lumdk  ht  ^ 

»  proposent  sans  tiltre  et  sans  argU-  seigneurs  s'appellent  en  leor  ssraoa  d«  Bcife>  r 

»  ment  y  cela  ne  doibt  estre  nouTean  "•««•'t  >»»•  J«  Breugne.  »,i 

•  à  cens  qui  ont  yeu  celles  qu^on  a        tett  rri?-KT  /  t         \  3  v       ^ 

•  imprimées,  entre  lesquelles  s'en        HILriî,W  (Jeaw),  cordeliff    u 

à  trouve  bon  nombre  desquelles  il  allemand  ,  se  mêla  de  fonder  des   J 

»  est  impossible  de  deviner  à  qui  prédictions  sur  le  livre  de  Da- 

»elle«ontétëescrites,etdescavoir  ^Jel ,  Tan    i485  (A).    Mélanch- 
»  particulièrement  sur  quel  subiet     ,      >  •  «**    .^v^  ^    A,   •^™"^ 

»  (i3).  »  C'est  Rivet  qui  parle  ainsi  :  *»<>«  9  q»!  avait  VU  1  original  de 

an  peu  après  il  remarque  que  <c  Gret-  cet  oavrage  y  rapporte  que  l'an-    ^ 

»  ser  (14)  ne  peut  croire  que  i'épis-  teur  avait  prédit  qu'en  Tannée    * 

iX^'^JaTJ^^l^'a^tHLÎ::;  .S.eia  puissance  f  pape  «,».   { 

m  soU  sortie  de  la  boutiaue  de  Uilde-  mencerait  a  déchoir ,  et  qu  en-    r 

»  6erc ,  combien  que  Coëfieteau  die  suite  elle  irait  de  plus  en   phis  r 

»  qu'elle  est  urafement  de  luy.  »  Les  yers  le  précipice ,  et  ne  se  réla-  r 

cuneuz  pourront  consulter  le  «îm»-  1 1»  „•.•*. '^   ^.        i  «.«  F 

pUmcMum  Patrum  du  père  Hom-  bhraitiamais;  et  <iu  environ  lan  6 


â  quiil  les  ëcnvait  (i5).  vi        fj-.        r       i>         '       /:  « 

rB\  ri  »  '*   *  ^  ■  \  y  ^    j  ^^  "  prédit  qu  en  1  année  looo 

(E)  Il  n  était  point  de  erande  nais-  *         *       •.     ^    ^  .  » 

ta/ice.]  «  UyadansleTWaine,prè8  ^^,  verrait  un   homme    tout-a- 

j»  Montoire  ,    un  lieu  appelé  Lavar-  fait  cruel  ;  et  qu'en  1606  9   Gog 

»  din ,  qui  a  donne  son  nom  à  une  et  Magog  régneraient  dans  ton- 

:  u  SduS  arJt^'^S   \  !'E-oPf  •  Après  avoir  recher- 

»  thëaue,  à  l'article  de  Jacques  de  La-  ^^^  ^vec  beaucoup  de  travail  le 

»  vardin,  dit  qu'Hildebert,ëvéque  du  temps  de  la  fin  du  monde  (c),  il    j 

»  Mans,  était  de   cette  famUIe  ;  ce  le  plaça  l'an  de  grâce  l65i  (</). 

»  qui  n'est  pas  véritable.  11  était  du  -kk    a,-.  Di^.:.    ILIV.,^»:    ^*^  «.«. 

»2eu,  mais  non  pas  de  la  maison  de  T  ^"-^^^^fi!    ^^^^^    «*  P"? 

M  Lavardin.   C'était   un  homme  de  ^^^^  s^s  prédictions  que  ce  qui 

»  beaucoup  de  savoir ,  de  beaucoup  l'accommodait    (C).    Hilten   se 

n  de  mérite ,  mais  de  nuUe  naissan-  persuada  que  la  charité  ne  per- 

»  ce (16).»  Les  paroles  de  la  Croix  du  t*,^**»-*    ^*   *  ^  ,»*i  •     Ai^ 

Maine  sont  celles-ci  (17)  :  Cette  mai^  ^«"^^^  point  qu  il  suppnmâties 

,  ,,  _.  „  ,     ^,  {à)  Tiré  d'une  Lettre  de  MéUndithoB  â 

(i3)  Riiret,   Remaranes  snr  la  Réponse   an    Mathésius.   C'est   la  LXV^.  du    //•.  /ip/«, 

rî^'*/    i""^      'li      ''•^o.  •  ^'^^  ''^''*  .a     P^'^d^  l'édition  de  Londres,  164». 
(i4X/n  Examine  Mysterii  Plessaeani ,  p.  376.         /lmt  7    tu'*.       j     n     twiî!'-. 

(i5)  Vaye.  U  Jonnil  de  Leipsic ,  iSis  .  pag.    ^^f  ^^"  ^  ^»^"'"  ^«  ^*^  F'^'^'"' 

(16)  Suite  dn  Ménagisna ,  pag.  io3    édition        (^^  Multos  fuU  in  exçuirendo  Jltu  muMdJ. 
de  BoÛande,  Melchior  Adam. ,  in  Yitis  Theolof .,  fflf .  5t     _ 

(17)  BiblioiL^ut  française ,  pag.  igo.  {d)  Idem ,  ibid.  ^ 


HYPÉRIDS.  ^  i35 

^r-r—r- —  fp^  DJCtt  luî  avaitcom**   ^  Ckristi  depervenione  UÏUu  i^ica- 

uaniqnëeft  sur   l'avenir  (e).  Oa  riatOs  Ouapropter  Deus  dédit  gUr 

r.       ^-1  ^  n  i-       /  ^\       dium  Mahomelo  :  quo  monarchiam 

lit  qa  Al  mourut  1  au  l502  (/).      niam  h  i^icario  adejus  Dominum  Je- 

sum  Christumcompellitf  uicariumet 
(e)  royeM  Id  rtmarque  (A).  Qj^^ea    christianas  reformando.  Qui 

t/')Frrfierqi,toTheatro,/ïflg'.97.  ^Unè  reformati  exurgent  :  et  deîe- 

bunt  sectam  Mahometi.  Quo  facto , 

(A)  H  fonda  des  prédictions  sur  le    ultimus  imperator  romanus  résigna^ 

Uvtv  de  Daniel  Pan  i485.]  J'ai  ren-    hit  cum  ejfffectuJesu  Christo  coronam 

contre  cette   date  dans  un  passage    regalem  etomne  jus  impériale;  non 

mse  Melohior  Adam  rapporte,   qui    recepturus,  ut  Constantinus, 


H.,  ^  «..  -.«*«,-  ^--  r-----  v/j  —.  commoaaii.x  «  jean  nuten,  moine  ae 

matnsums^rsitatisErpliurdensis  „  Hénac  en  Thuringe ,  par- dessus 

minmnus,  ardew^  philosophus  :  nunc  ^  ^^^^  prévoyance  Humaine,  mis  en 

•«^  erulisoUtudim  deditus  ah  an-  ^  ^^^^            ^^^^  ^^     .^  quelques 

tmChruumdUsimoquadnngentesimo  „  abus  monastiques ,   ^nt  fort  ma- 

mpUtdjgeMWto pnnw ,  m  hune  annum  „  i^^^         j^  1^  gardien,  et  lui  dit , 

miUestmumquadnngentesimumoctO'  „  j^  „>^  •  ^     ^^  |,„^^  ^^^.  ^^^^^  ^ 

gesùnumjmntum  ejusdem  DominiJe-  ^  ^noinerie  ,    mais  il  en  i^iendm  un 

iuChruUi^luntate  :  quietnieinstiga-  „  ^^  ^.^^  ,5jg        .  la  reni^ersera ,  et 

iniexstto  Idfro  cognoscere  uentatem ,  „  ^         i  ^^  ^e pourront  aucunement 

cojitra  wicuoserroresdefuturotempo;^  ^  résister.  Et  cettepropre  année  com- 

n  mine  volantes.  Quam  me  solurnscL-  „  ^^^^^  Luther  à  prêcher  (4).»  Il  se 

rt  amar  Dei  etproxinu  non  smit ,  sed  ^^^^^  ^,^^  ^^    ^^^  y^^^  ^^  ^^^^^ 

MoHiMpu*  et  heneuolis  impertin  ad-  r^nismc  ne  commence  qu'à  Fan  i5i7. 

■«we«.MelchiorAdam,peudelimes  jg  crois  aussi  qu'il  rapporte  mal  le 

anpumnt,  n'avwt  pas  lai^é  de  dire  jj^^    ^^      ,^1  ^^ll^.,.  j^^J  Eisenac  et 

S?Hflten  a  vécu  dans  le  XIV«.  siècle.  ^^^        ^^^^^  U  eûtfallu  ajouter  que 

idëfeut  d'attention  est  très-ordi-  la  cÉose  se  passa  environ  l'an  i5oo, 

nain  aux  écrivains.  g^l^^^  Mélanchthon  (5). 
(B)  //  prédit  que  les  Turcs  règne- 

rm^ni  dans  l'Italie    et   dans    VAlle-         (4)  Du  Plruis  Mornai ,    Mystère  d'Iniquité , 
■MUrne.l   B  semblait  promettre    que    pag-  573.  //  cite  Philippe  MéUnchthoa ,  in  Apo- 

ImToxcs  seraient  l'instrument  d'une   W  •  e.p.  de  VoU.  Mon«Uci,. 
U«As»n^  réformation  ,  par  la  rui-     j|.)  ^^'^  ^'^^'^  »  «^"'•8'"  ""»•  •«^^"-  • 
Bt  £  la  papauté  ;  mais  ceux  qui  se 
•ardent    réformés    devaient    ensui-        HYPÉRIUS  (  AndrÉ-Gérard  ) , 

?.^«^rté^^^^^^^^^  célèbre  ministre,  et  professeur 

roane  à  Jésus-Christ,  pour  ne  lare-  en  théologie,  naquit  à  Ipres  en 

coarrer  jamais.    Ita    digerit  omnia  Flandre,    le    16   de   mai    i5ii. 

Calafc^fa).  n  paraît  par  l'événement  ç,^^^  ^^  ^^^  j^  ^^  naissance  qu'A 

que  Jean   Hilten  n'en    savait  guère  .    ,                         1        ^1   -1   ^«« 

pi»  gae   ce  devin  de  l'armée  grec-  a  pris  le  nom  sous  lequel  il^  est 

qne.  Rapportons  ses  propres  paroles  connu  (a).  Son  père ,   qui    était 

ÇH),  Plures  gloriantur  Romanum  pa-  avocat,   et  qui  lavait   déjà   fait 

pam  esse  monarcham ,  quia   Jésus  étudier  en  divers  lieux,  se  sen- 

aninij  dedu  Petro  et  ejus  successo-  i_     j         c            1'        z 


c  «seau  feiro  ei  eius  successu-  .      ^         ^            1,         r 

riftiu.  Fateor ,  ^emm  quamdiU  sunt  tant  proche  de  sa  fin ,  en  l  année 

^usfiearii!  Sed leganturret^elationes  i525,  recommanda  à  sa  femme 

stmetœ  Btigittœ  i  et  t^idehitur  quœre-  jç  l'envoyer  à  Paris  pour  y  con- 

(0^i«iP«l.  H-IAior.  Adm. ,  w  VUi.  Theol.,  ^^^  ^^  ^ .^^^  ^^^^  ^  ^,^^ ^^^^^^  ^^^  ^^, 

^%vt.^l      JR.      f.'ik    rf  m»   108  <'<?'•*  atUeurs  Hyperœ.   Bè*o»  in  Iconibus , 
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tinuer  les  études.  Gela  fut  ei^é-  (b)  en  i544  ^Y^  une  Teuredont 
cute  en  1 5a8.  Hypérius  étudia  il  eut  six  fils  et  quatre  filles.  Il 
trois  ans  de  suite  en  philosophie  mourut  à  Mai^ourg  le   i*'.  de 
dans  le  collège  de  Galvi  ;  et  après  février  i564  9  après  y  avoir  exe^ 
un  petit  voyage  qu'il  fit  à  Ipres ,   ce  la    profession   en   théologie 
étant  retourne  à  Paris  en  i532,  plus  de  vingt-deux  ans  avec  une 
il'y  étudia  en  théologie  jusqu'en   extrême  application.  Il  composa 
i535.  Il  alla  ensuite  à  Louvain  ,   beaucoup   de  livres    (fi) ,   dont 
et  depuis  il  fit  des  voyages  en  di-   quelques-uns  furent   copiés  par 
verses   provinces  du    Pays-Bas  un  docteur  de  Louvain  (C).  B- 
et  en  Allemagne  :  ce   quî^  fut  travailla  principalement  à  ensei-- 1 
cause  que  la  peine  que  ses  amis   ener  aux  proposans  la  méthode 
s'étaient  donnée  à  son  insu ,  de  de  bien  prêcher.  Il  avait  l'esprit 
lui  procurer  un  bénéfice ,  devint  fort  net  ;  et  outre  qu'il  savait 
mutile,  car,   dès  que  l'on   eut   bien  les  langues,   l'histoire,  la 
représenté  à  Carondilet ,  arche-  philosophie  et  la   théologie,  il 
vêque  de  Palerme  et  chancelier  avait  le  talent  de  bien  enseigner, 
de  l'empereur,  qullypénus  avait   II  s'y  était  exercé  de  bonne  heu- 
voyagé  en  Allemagne,  on  le  ren-   re  ;  car  lorsqu'il  étudiait  à  Paris , 
dit  tellement  suspect  d'hérésie,   il  était  le  répétiteur  de  plusieurs 
que  ce  fut  à  lui  à  songer  àla  re-  autres  écoliers.  Il  était  modeste 
traite.  Il  passa  en  Angleterre  ,  et  dans  les  festins ,  doux  et  honnête 
vécut  plus  de  quatre  ans  chez  un   dans  la  conversation  ;  et   autant 
gentilhomme  anglais  qui  aimait  il   haïssait  les   verres   énormes 
les  sciences  (A).  Il  repassa  la  mer  qu'on  fait  vider  aux  conviés  (D), 
en  i54i  9  et  il  fit  dessein  de  voir   et  les  vaines  plaisanteries  qui  ne 
l'université  de   Strasbourg ,   et  régnent  que  trop  dans  nos  en- 
particulièrement  Bucer   qui   la   tretiens,  autant  se  plaisait-il  à 
rendait  fort  célèbre  ;  mais  ayant  se  trouver  quelquefois  à  des  re- 
pris sa  route  par  le  pays  de  Hesse  pas  bien  réglés  et  à  des  conver- 
il  vit  à  Marpourg  un  professeur   sations  agréables.  En  un  mot, 
en  théologie  nommé  Geldenhaur  c'était  un  homme  qui  avait  l'es- 
qui  était  de  ses  amis ,    et  qui ,  prit  bien  tourné ,   et  qui  avait 
pour  le  retenir,  lui   fit  espérer  jointcette  perfection  avec  la  ver- 
une  charge  dans  l'académie  de   tu  et  le  zèle.  Ceux  qui  en  vou- 
pette  ville.  Il  ^'arrêta  là  en  eflFet ,   dront  savoir    davantage  n'au- 
et  y  succéda   peu  après  à  son   ront  qu'à  lire  les  écrivains  que 
ami ,  qui  mourut  au  mois  de  jan-  je  cite  (c).  Il  y  a  quelque  difle- 
vier  1642.  Il  exerça  cette  charge   rence  entre  le  récit  de  Verhei- 
un  peu  plus  de  deux  ans  3ans  se 
marier  ;  mais  ,  ne  croyant  pas      {^]  -'««'^«7  «^  matrimonium  adjecu, 

.  .       '  j  »  çuod  non  putaret  se  commode  sine  uxore^ 

pouvoir       Vivre     commodément    maxime  cUm  non  Uajîrmâvaletudineessa^ 
sans  une  femme  ,  vu  principale-    *^^!^  transigere  jwsse.  Mdchior  Adam,  in 

ment  que  sa  santé  n'était  pas  des      \*"^  wgandiisX^',  in  Orationc  fane- 

plus  anermieS    (  raison    qui  au-    bri  Hyperîi.  Melchior  Adam  ,   in  Vitâ  Hy- 

rait    détourné   de  cette  pensée  J^'^^V  "^^  n>est^u*un  extrait  de  rOraUoo 

-  .         ,,      ^  V      •!       *  •       lunebre.Verheiden,  PrsBStaat,  «UquotTbfO- 

bicn  d  autres  gens  ) ,  il  se. maria  }og.  Effig.,  pa^.  95. 
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celui  de  Melchîor  Adam  troaTës  si  bons  par  un  docteur  de 

ai   de  la  peine  à   croire  Louvai».,  qu'il  les  a  insérés  presque 

^^^...  ^u  Ïê-A  •    ^    /i7\  tout  entiers  dans  les  livres  qu  il  pu-    ' 

penus  ait  été  moine   (F),  blia  sur  la  même  matière,  à*Anvers, 

irUe  des  livres  qui!  avait  l'an  i565.    Hypérius   n'était  encore 

'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  qu'un  jeune  écolier  ,   lorsqu'il  fit 

(G) ,  par  les  soins  du,  de  "^^^  harangue   à  Paris  (4)  qui  a  été 

^»  Ti.JL^-:«.  -       £1  depuis  imprimée ,  et  qui  est  reloge 

it  Hypenns  son  fils  ,  ou  de  ses  amis  (5).  ^ 

a  Myhns  (d).  (C) dont  quelques-uns  furent 

...       fv    ^  copiés  par  un  docteur  de  Lout^ainJWsL- 

erbeidMi ,  là  mène.  j^^  ^^^^.^  ^^  ^^^1,^  d'accord  (6).  Ce 

n  uéeut  che%un  gentilhom-  docteur  étoit  un  moine  espagnol  de 

^laU    qui   ainiaitles    scien-  lordre  deSaint-Augustin,  et  senoin- 

r  était;  fils  de  ce   GuiUaume  "?^^^,  LaurenUus  a  VMauicentio  *. 

îe  qu'Érasme,  qui  lui  avait  «  est  souvent  cité  comme  un  fameux 

>bUgations,  a  tînt  loué. /«  plagiaire- Je  n'ai  point  vu   d'auteur 

mMontiolum,   GviUelmi  fi-  qui  ait  remarqué  ce  plagiat  avant  le 

harom^  incidU  ( Hyperius )    "^9^^ ^^T^^r' v  ^"^  ^^^  ^ ^" *^^" 
7^.Tn^  Rai^fHuh,L/.nrr.r.hJL   V^^^  IV  ^u  !«'.  livrc  dc  SOU  trai- 


Vrasmus  Rourotlamu:^  ampUs-  i'j"^  V/  /  /  ;.  :  "^^*^  uc  son  u-ai- 
scriptis  suis  ac  sœpè  combien-  Jf  ^  îv^^^^  romand  miY>nmé  à 
^m^U^iMm  H'vnJln  m.Afi.  n.   ^"^^^^^  l'an  i5q6,   et  il  observc  que 


1),  Monticius  au  lieu  de  Mont-  H^J^^"^  ''— ?  ""«  thèse  soutenue  en 

*_qu'encore  qu'Érasme  ait  dé-  '^.^^  ;  mais  il  veut  aue  l'ouvrage  dé- 

.  TÎte-Uve  àl^ontjoiiis  le  fils,  ""^IV"  ^^^.^  ^«  Méthode  de  Théologie 

laitditdubicndeïuicnqud-  «^  %pc7"S-    «r,  celte    méthode   ne 

atws  endroits,   ce  n'est  pro-  contient  que   trois   livres,   au  heu 

it  qtfau  père  que  peut  convc-  ?"^  *  ouvrage   que   Baynold  ,   Kec- 

[oi  est  dit  icf  de  ces  grandes  ^erman  et  le  bibliothécaire  du  Pays- 

aentes  louanges.  Le  fils  était  Bas  prétendent  que  le  moine  espa- 

fort    jeune  quand   Érasme  ««ol  s  est  approprie  ,    en    contient 

L/»\       ••      .     ^  quatre  ,    et  est  ordinairement   cite 

iJLposa  beaucoup  de  lucres  A  f  "«  ^^^i^''^  l  ^'«  RationeSlwlii  TlieO' 

en  cï^t  Verheidcn  ,  on  ferait  ^o.^:'^'-  Certainement  ce  dernier  n  est 

lames  m-/o/iode  tous  les  écrits  P^^^V^P  T™""   ^Im  ''"*'•  '*  ^w^ 

rius  qui  ont  vu  le  jour.  Ilyen  '^"*.  ^^o^of/^   d  Hypcnus     II  faut 

ïuesiuns   qui  regardent    les  ^^^^""^  ^"°  ^^^  ^^^^  ^  «  P^«  «*^  *°"^- 

8    humaines ,  la    rhétorique  ,  (^j    q^^   ^  Jo.cl.imnm  Ringelberg'mm  )  n 

\ae ,    1  antnmetique ,   la    geo-  exquisitd  quœ    exttat    oratione    ad   sf.natum 

j  la  cosmographie ,    l'astrono-  parisiensem  laudavU  Hyperius,  Verhciden ,  pag' 

optiqnc,  la  physique,  etc.  :  ^S.     ^  _  .  .               ,  ^     .    . 

,A  ^^t.  '  „  y     -^      *          *    •  (5)  M.  Teissier,  pas.  lA  Catalogi  anclorom  , 

re»  sont  ou  des  commontiircs  ,^J„^^  ^^mmr  si  Wiaii  la  Vie  de  R.ngdberg  ; 

cnture  ,   ou   des   traites  de  mais  en  n'asi  point  cela. 

^e.    Celui   de    rectè  Jormando  (6)  Qaicquid  boni  habent  cjusilem  (  IJypcrii  ) 

me  Studio,    et    celui    de  for-  'l' fonnandis  sai  ris  Concionibut  hhr\Aoo,re^ 

*'y>         .       .,'                               1.     »j  '  que  reete jormando  studio  theologtco  libn  IV, 

:    ConaOmbUS  Sacns  f    ont    cte  rainsuos  similî.^argnmeoaiibroslran.tulitLaa- 
rentios  à  Villavicentio  ex  ord.  angustîniano  doc- 

îA,  Adam ,  in  Vil&  Hypcrii ,  pag.  3qi  tor  theol.  Lovanicnsis.  Val.  Andr.  BibL  belg., 

MOlog.  pag.  49. 

ig.  igS.  *  Voyez  Villaticbntiui  ,tom.  XIV. 

ém  Erum.,  ml.  XVII ,  Ub.  XX^I ,  (')  /»  Pmcogoit.  Logic. 

XV,  Uë.  XXym.  r«;  Diip.  SeUct. ,  vol.  ///,  pag.  fis?. 
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à-fait  exact.  M. ColomUs  (9  parle  aussi  poctila,  et  scurriles  in  colioquiù  mt- 

de  cette  volerie  en  citant  Ravnoldus.  ga*  ex  animofuit  auersatus ,  ila  mo- 

M.  Placcius(io>,  qui  en  parle  ,  ne  le  deratis  conuiuiis  .,  jucuridisque  ami' 

fait  a  ne  sur  la  fui  cfun  ue  ses  amis ,  corttm    confabuiationibus     nonnuo' 

qui   lui  avait  ocrit  (|ue   Simon  Oo-  qiùtnt  interfuit. 
mius  en  faisait  mention  dans  la  se-        (E)  //  jr  a  quelque  différence  en- 

condc  pn-face  d'*nn   livre   flamand  5  tre  le  récit  de  f^emeitlen  et  celui  dt 

et  il  veut,    et  M.  Konig  aussi  (11),  3fe/c/uor  ^  An».  ]  Verheiden  n'a  fait 

que  II'  vol  regarde  le  livre  intitulé  qu'unélogetr^s-court,maisilyadianj 

3/(^^x/e  de  Jlit'olotfie.   Un   auteur  l'autre  beaucoup  plus  de  narration 

m<Hl«'me(ia>  cite  sur  ce  plagiat  de  et  de  suite  chronologique.  Celui-ci 

Villavtcentius,    non-seulement  Kec-  ne  fait  point  voyager  Hjpérius  ea 

kerman  et  Colomiés,  mais  Jean  Heil-  Espagne  -.  il  lui  fait  voir  seulement 

feld  ,  ctiff.   a5  Sft/iin^i*  Tlienln^ico-  les  provinces  d  Italie  c^ui  sont  eDlre 

Phifmo'thicte.   Il  est    à    remarquer  les  Alpes  et  Bolopie  5  il  les  lui  fait 


Mais  d  .lutre  cote  IHicolas  Antonio  ne  a  Lonvain.  Il  Je  fait  d  abord  ensei- 

sc  b»>me  point  à  dire    que   Villavi-  gnor  la  philosophie  à  Marpourg,  et 

oentiuH  m.»  servit  de  tout  ce  qui  lui  puis  la  théologie.  Melchior  Adam  ne 

S4*mMa  Ik>u  dans  deux  ouvrages  d'Hj-  dit  licn  de  la  profession  en  phiio- 

périiis.   |H>ur  en  faire  deux   autres  sophie. 

sur  la  m^me  matière  :  il  lui  attribue  (F)  J'ai  de  lapeine  a  croire  qu'Hv' 

lie  nlus  la  même  conduite  â   Pegard  périus  ait  été  imx'/ie.]  L'extrait  de  son 

de  deux  ai "~-    '- *-'''           '  — ' —  '-11^- 

protesLans 


nicain  j  ei  11  erre  ae  son  cueî  ,    !•.  reçu  cnargeae  cent  minuties.  Je  nu 

en  donnant  à  U  y  périus  le    nom  de  pas  voulu  néanmoins  me  fier  â  cette 

Misfvrins  ;  a**,  en  ne    mettant  que  raison  :  j'ai  cherche  et  trouvé  enfin 

trois  livres   au  traité  de  formando  la  harangue  de  Wigandus  Orthius , 

Studio  Theoloffico;   3°.   en  mettant  et  je  n'y  ai  rien  vu  rj^ui  puisse  faire 

trois  livres  au  traité  Je^rma/i£/«  sa-  soupçonner  qu'Hypén us    ait  jamais 

4flu  Concionibus  y    qui  n'en  a  que  été  en  religion.  J'en  conclus  qu'il  n'a 

-jc«x.  jamais  été  moine.  Qu'on  ne  m'aille 

^I)>  //  haïssait  les  i*erres  énormes  pas  objecter  que  je  raisonne  par  l'ar- 

ifu  OH  fait  vider  aux  eonuiés.  ]  Voici  gument  négatif;  je  ne  prétends  pas 

<u.'.4(He  iwrte  son  oraison  funèbre  (i4):  plaider  la  cause  de  cette  manière  de 

/•;  cftlfoqiiiis  et  conuersationihus  hu-  raisonner  (i5)  ;  mais  j'ose  bien  dire 

imtmHi  tt  œquus ,  et  quemadmodum  qu'elle  paraît  ici  concluante,  tant  par 

l'urm/MÙi  dla   in  conuiuiis  hominum  ce  que  celui  qui  a  fait  l'oraison  funèbre 

d'H^périus  n'a  pu  ignorer  s'il  a  été 

^V  ''î»*-  Oriental. ,  pag.  10.  moine  OU  non ,  que  parce  que,  s'il  Ti    ■ 

,^j  .nr  !N«Bdonymi,  pa^.  273.  gu  ^  toutes  sortes  de  raisons  Tobli-    '. 

C*;?:::ÏK.?;^t;n''r^^^^^^  geaientàle   remarquer.  On  ne  s'est    ,S 

■  A«i/rf-*.- »*65 )  qui vocat  Viliaviceiiiium  ffy.  pas  avise  de  se  taire  sur  ces  sortes    [- 

Vi.'i'W'*»**«™"''*P'**t<>'«™-  ^®  vérités  à  l'égard  de  Musculus.de    •' 

■'v\  .».4*.  \ifc«tai  Faber ,  Décade  Decadum,  Marlorat ,  dc  Pierre  Martyr    de  Zao- 

..  yW^.*.  i68p  çjjiy      ^j  j^  plusieurs  autres  pUiers     . 

•\'<".      ,  *i-i  i_-       4  1  •«.«...  (*S)M.deLannoia/aUd*sli¥rêiimrfMH' 

i^    Ifmti,  J*ikbi»r.  Ad. m.  ,  m  Viu«  Tlieol.,  torit/  de  l'argument  n/gaUf,  et  M.  Thia» ,  »• 


jj?  ^«  «utrej  ,  m  eombauu  sa  majtimt. 
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i    rëformatioii    naissante    qui  vivant  :  ainsi  je  ne  rois  pas  qàe  Ton 

kt  sortis  des  cloîtres  :  et  il  n*y  a  puisse  Pallëguer  comme  un  exemple 

être  point  d'homme  plus  inca-  de  cette  siDgiilière  modestie  qui  fait 

qu'^Urthius  de  se  taire  sur  des  qu^un  auteur  renvoie  après  sa  mort 

i  de  cette  nature  ,  lui  qui  s*est  la  publication  de  ses  écrits  ,  afin  de 

bligë  â  débiter ,  dans  une  orai-  n'être  pas  le  témoin  auriculaire  de 

.nèbre ,  qu'Uypérius  alla  atten-  ses  Ipuanges.    Ccst  à  quoi  doivent 

3S  bardes  à  Marpourg ,  ])arce  faire  ouclque  attention  ceux  qui  li- 

sarait  qu'il  y  vivrait  a  meilleur  sent  aans  un  livre  de  M.   Saldénus 

\é  que  dans  aucun  lien  sur  les  (19)  ce  que  je  m'en  vais  rapporter. 

du  Rhin  (16).  Il  débite  cent  Cujus  (contcmptus  faraae  vcl  gloria 

lularités  de  cette  force  que  Mel-  propriae  )  illustre  exemplum  antehao 

Adam  a  fidèlement   copiées,  prcebuit  tlteologus  sud  œtate  celeber' 

je  ne  vois  pas  que  M.   Moréri  rimus  Andréas  Uypcritis ,  de  quo  tes- 

a.  dire  sans  se  tromper  au'Hv-  tis  est  Justus  Vultcjns  (ao),  quhdiâeb 

I  sefU  religieux  aans  l'ordre  post  mortem  iiemnm  in  lucem  prodire 

nt  Dominique  ^  oii  il  se  distin-  sua  uoluerit ,  quia  gloriam  siM  nul- 

ar sa  doctrine;  mais  que  depuis  lam,  nec  vulgi  appiausus  iis  capta- 

stasia  lâchement.  Il  n'a  été  en  bat.  Hos  enim   (  inquit  )  si  tanti  fa- 

ue  le  copiste  de  Valcre  André ,  cîendos  cssc  nutdssct ,  utique  viyo  ei 

vait  déjà  débité  ce  mensonge,  frui  illis  licuissct. 
ïliothécaire  du  Pays-Bas  ,  qui 

trompé    d'ailleurs     en    mettant  (19)  Delibri»,  et  eoruralectione,^»^.  47. 

rt  d'HypériuS  a  l'an  I  SGo ,  n'est  (»<»)  Vultrj. ,  in  Dedic.  Oper.  Hyperii,  prœ/ix. 

excnsable  de  n'avoir  pas  dit  au 

HIPPARCHÏA,  femme  du 


philosophe  Cratës  ,  avait  été  si 

m  cire  oiami;  ue  son   suuucc  *i  ^j        j« «j^^^   ^„ 

profession  en  théologie.  Son  charmée  des  discours  de  ce  cy- 

ezactitude  paraît  aussi  dans  nique ,  qu  elle   voulut  1  épouser 

expression ,  il  donna  clans  les  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Elle 

V  de  Luther  qu'il  enseigna.  A  g^  ^j^    recherchée  par  un   bon 
bon  cette  dernière  remarque  ,         ,  .    *        j^   ♦     i« 

née  d'une  façon  vague?  Ne  suf-  nombre  de  soumrans   dont     la 

il  pas  d'avoir  donne  la  qualité  noblesse  ,  les  richesses  ,  la  bonne 

liatre  protestante  Hypérius,  dès  mine ,  étaient  d'une  grande  dis- 

mîère  ligne  de  rarticle?  Cela  tinction.  On  la  pressa  dans  sa 

ortait-ilpas  assez  qu  nypenus  ^      «n     j  i.   •  •  â^^ 

mseigné  les  dogmes  despVotes-  ^^^^^\^  ^^  ?e  choisir  un  epoui 

Mais  de  plus  u  n'est  pas  vrai  parmi  ces  nvaux  ;  mais  rien  ne 

përias  ait  suivi  la  réforroation  fut  capable  de  la    détacher  de 

tker.  y  index  des  livres  défcn-  Cratës.  Elle  déclara  que  Craies 

SSSi!"*  "'"""' ^  lui  tenait  lieu  de  toutes  choses , 

Une  partie  de  ses  Hures et  que  ,  si  on  ne  la  mariait  point 

s  U  jour  qu'après  sa  mort.'\  avec  lui,  elle  se  poignarderait. 

Itei  l'Épitome  de  Gcsner,  vous  ^^  famille,  sur  cette  déclaration 
Tel    que    plusieurs    ouvrages      ,    ,  l   r^     ,.>  •.    1^      ^^ 

érioB  furent  imprimés  de  son  »  adressa   à  Cratës ,    et    le  pna 

d'employer    son    éloquence    et 

ScUbM  enim  minoris  te  apud  Caltot  iru  tOUte    SOU  autOrité    auprës  de  la 

UM  ¥i9ert.qukm  uspiamadUheni ripas.  /.,|  i       ,^,1'^   J^    .«.    ^^„ 

nmn^i^iomméu.uu,Vajantappe-  ^We  pour  la  guénr  de  sa  pas- 

irar««.  sion.  u  y  employa  tout  son  sa- 

7,  iod^ea.  AyMriu,  sea  HyppcrJui ,  voir-faire ,  saus  Fieu  gagner  sur 

■  <uiTiiio4iitngWniii ,  profeMor  Mar-  ^^^^  opiuiâtre.  Eufin ,  qudud  il 

H.  KoniK,  a  ta  page  &^o  de  sa  didIio-         .  *■  .  '    ^  .| 

U  momune  th«uIo|iea  réformé  :  c'est  la  Vit  que  SeS  raiSOUS  et  SeS  COUSeilS 

^MiOMiiStciii^ulir^^  n'avaient  nulle  force,  il  éula  sa 


i4o  HIPPARCHIA. 

paarreté  devant  cette  fille  (A),   rissaient  aa  temp  fUanin 

il  lui  découyrit  sa  bosse  ,  il  mit   Du  mariage  dnippaidita  d  M 

par  terre  son  bâton ,  sa  besace  Cratës  sortit  un  fils  nommé  Ih' 

et  son  manteau  ,  et  lui  dit  :   sic\es(d). 

VoilàVhotmne  que  vous  aurez ,      ^^  ^  j^     .,  c«i«u.an, 

et  les  meubles  que  vous  trou^-  mon,  99. 

verez  chez  lui;  songezrjr  bîerif 

voiu  ne  pouvez  p£is  devenir  ma 

fanme  sous  mener  la  vie  que 

notre  secte  prescrit.  A  peine  eut- 


(A)  Cruthê  étala  ta  pamvnti  Ai 
vant  cette  filleA  Penonne  B*t  UA 
ceci  avec  tant  d'exactitade  ^f^kft 


\ée  :  il  prëtaid  ({u'Hipparchii  r^  \yÀ 

il  ce«éde  parler,  oa^fle  déclara  fjfJiSf^t'Serârfafe 

que  le  parti  lui  plaisait  mfini-  qu'il  nVtait  pas  po^ble  de  tnnv  \^ 

ment.  Elle  prit  l'habit  de  l'ordre  y  ni  un  plus  beau  ni  un  pliuncli|ù^ 

îe  veux  dire  l'équipage  des  cyni-  p»"  q"«  ^ra*^  »  ^  J"'?  "V^  ^  L 

™^  «f»'»«»«^i«t*<Jiit««^«.*x  r.^  la  mener  ou  il  Tondrait,  niinnil 

<^ues,ets  attacha  tellement  à  Cra-  dans  le  Portique.  Câait  nndesripi  I  y 

tes,  quelle  rôdait  partout  avec  superbes  bâtunens  publics,  el**    ■ 

lui ,  qu'elle  allait  en  les tin  avec  lui  des  plus  fréquentés  qne  Ton  p6t 

(B),  et  qu'elle  ne  faisait  point  ^'^.  Athènes,  et  il  cansomintUls  L' 

«:r«pule  de  lui  rendre  le  %  r^sI^ÏS^itoû  Ail^Tn?  ^^ 


ou  11  ne  taiiait  avoir  nonte  a  au-   «*«"•*«"  «i*w«*  «  ^xm^  ,  «^  «u*  « 
c«n  exercice  corporel  qne  la  «a-  ^"iZrZ'u^:  ^^ut^^ 


ture  exige  de  nous  (D).  Hippar- 
chia  se  trouvant  un  jour  à  dîner 
chez  Lysimachus ,  avec  l'athée 
Théodore,  lui  fit  une  objection 
subtile  à  laquelle  il   ne  fit  au- 


qui 

qu'on  voie  que  je  ne  prête  rien  àmoa 
auteur,  je  rapporterai  ses  parolei> 
Adebque  is  (Crates)  ciipiebaUtr^U 
i^irgo  nohilis  ,  spretis  junioribuspro^ 
cis  j  idtro  cum  sibi  optauerU,  CÙMr 
que  inler  scapuUum  Crates  retexissd^ 


cune    réponse    verbale    (E)    :    il  quod  erat  aucto  gibbere ,  peramqM» 

n'eut  recours  qu'à  ses  mains:  cumhaculoetpalUumhumiposuissa, 

^.    •       ,.1      k\c'        1.  j*  eamquesuppellectilemsitnessepueUa 

et,  quoi  qu  il  put  faire  et  dire  en-  pr^tereti^,  eamque  fomuJ mum 


smte ,  il  trouva  une  femme  très- 
résolue ,  et  qui  ne  s'étonnait  de 


at  :  proindè  seduib  consuùatt^ 
nepostquerelœ  causant  caperet  :  en» 


Tien  (a).  Elle  fit  des  livres  qui  ^fro  HÎpparche  conditionem  accejpL 

/       .    ^  .  ^  ,  JamauaumswiprovisumsatiSietsâbi 

ne  sont  point  parvenus  msques  a  consultum  respondit  :  neque  dàiottm 

nous  (F).  M.  Moreri  a  fait  quel-  maritum ,  neque  formosiorem  usmam 

ques  fautes  dans  cet  article  (G),  gentiumposseint/enire,  Proindè  aucc 

Lorenzo  Crasso  en   a  fait  aussi  retqubh%eret.DucucYmcusinPi^ 

ra\    T9     1.1*   •      1      1*     *       9TT*  cum.Ibuiem,inlococelebn,co¥?amut 

(H).  J  oubliais  de  dire,  qu  Hip-  ^e  clarUsimâ  accubuit  :  coramque  «r- 

parchia  et  Métroclës  ,  son  frère  ,  ginemimminuisset,paratant pari  coït 

qui  fut  disciple  de    Cratës    (^),  stantid;  nîZenoprocinctupalUastri, 

eteient  nés  à  Maronéa  (c).  Ils  flo-  ?  circumstantis  coronœ  obtutu  nui^ 

vu^«  yyj    Aia  jxv  ^^^  j^  secreto  defendisset (  i).  M.  «e- 

(n)  Tiré  de  Diogène  Tierce,  in  H^par-  "^^^  (*)  assure  que  aement  d'Alexan- 

chiâ ,  lib,  FI,  num.  96  et  seq.  drie  rapporte  que  les  noces  de  Cratcf 

(fr)  Idem ,  ibid, ,  num.  9^  et  96.  ct  d^Hipparchia  furent  cëlel)rées  daos 

in  Floridis,  pag.  m.  3So. 


(c)  Ville  de  Thrace  qui  a  été  nommée  aussi  r  \  kou\à 
Hipparchia»  Meoag. ,  Not.  ad  Diog.  Lacrt. ,  ^  '-  -^ -" 
lib.  VI ^  num.  96. 


>£n 


(a)  In  Hiiitonâ  mnlicrum  pnilosopbaraflli 
caicem  Diogca.  Laërtii  «  pag*  407* 


HIPPARCHIA.  i4i 

au*on  somommait  ^oi-   eard  des  deux  articles  dont  je  viens 


pparchia,  dit-iT^P),  les   Le  mëpris  de  la  coutume  ne  saurait 
s  étaient  célébrées  dans    aller  plus  loin.  Ce  fut  là  un  grand 


Le  mot  Cynosamies  si-  triomphe  de  l'amour  :  on  lui  sacrifia 
Ion  le  même  M.  Mënaee  la  vertu  la  plus  naturelle  au  sexe , 
te  que  les  cyniques  cële-  cette  honte  ,  cette  pudeur ,  qui  est 
honneur  et  a  la  mémoire  mille  fois  plus  en^'aicmëe  dans  le  cœur 
de  Cratès.  H  ajoute  que  des  femmes  que  la  chasteté  même. 
!  médecin  ,  a  fait  un  très-  Et ,  ce  qui  est  plus  étrange ,  Hi^^Mur- 
3  sur  les  amours  et  les  no-  chia  fut  préparée  dés  la  première 
rnique.  Ce  poème  est  inti-  fois  à  cette  impudence  ;  il  ne  fidlut 
amia.  Plusieurs  se  souvien-  point  l'y  conduire  peu  à  peu  et  par 
'un  vers  français  rapporté  degrés.  Juvénal  remarque  que,  ^uand 
ire  ^  il  ?agit  de  satisfaire  Tamour ,  nen  ne 

chauds  de  reins  j  faire  noces  de  paraît  difficile  aux  femmes.  Faut-il 
itn  (5).  aller  sur  mer  avec  un  mari  dont  elles 

aUtdt  en  festin  avec  lui,"]   gont  dégoûtées,  on  ne  saurait  s'y  ré- 
coutume de  trotter  par-    goudre ,  les  incommodités  de  la  mer 
Cratès,  étaient  deux  cho-   sont  trop  grandes.  Faut-il  s'emhar- 
)  autres  femmes  grecques   qucr  avec  un  galant ,  on  a  le  meil- 
aient  pas.  Elles  étaient  re-   leur  estomac  du  monde  ,  c'est  un 
s  le  centre  du  logis  ,  n'y   plaisir  que  la  vie  de  matelot  (7).  Hip- 
irdées  que  de  leurs  parens,    parchia  justifie  cette  observation  : 
t  jamais  en  festin  que  chez    elle  était  folle  de  Cratès  ;  il  voulait 
.  Cornélius  Népos  ,  qui  le    qu'on  mtt  toute  honte  bas ,  non  ali- 
observe  que  les  Romains    ter  hœc  sacra  constant  ,  disait  -  il 
)  manières  toutes  contrai-    apparemment  :  elle  le  voulut  aussi 
)-là.  Les  femmes  vivaient    pour  luicomplaire.  Plusieurs  auteurs 
ne  comme  présentement  à    rapportent  le  fait  :  Sextus  Empirions 
Qode  d'Italie  a  bien  chan-   (8)  et  Théodoret  (9)  le  témoignent  ; 
ssemble  depuis  long-temps   j^eu  ai  déjà  cité  d'autres  :  mais  saint 
;  l'ancienne   Grèce  ,  altri    Augustin  a  eu  sur  ce  sujet  une  pcn- 
ri  costumi.  Voyons  les  pa-    gée  particulière  ;  il  a  cru  que  les  cy- 
>mélius  Népos  (6).  Quem   niques  ne  faisaient  que  des  postures 
m  pudet  uxorem  ducere  in    et  de  vains  efforts.  Le  latin  est  plus 
?  aut  cujus  materfamilias   propre  que  le  français  pour  repré- 
m  locum  tenet  œdium,  at-    senter  son  sentiment.  Ilium  (Dioge- 
lebritate  uersatur  ?   Quod   nem  )  f^el  illos  qui  hoc  fecisse  réé- 
diter in  Grœcid,  ]Vam  ne-    runiur ,  potiîis  arhitror  concumben- 
vivium  adhihetur,  iiisipro-    tium  motus  dédisse  oculis  hominum 
V  :  neque  sedet  nisi  in  inte-    nesoientium  quid  suh  pallio  gerei'e- 
s  ùgdium  y  quœ  yuj/auMùihnç    tur ,   quant  humano  premente  con- 
*  :  quo  nemb  accedit  nisi  spectu  potuisse  Hlam  perâgi  t^olupta- 
'  cognationeconjunctus, 

r  ne  faisait  point  de  scrupule        ^^y  Fortem  animum  prmstant  rébus  quas  ter- 
Is  devoir  conjugal  au  mi-  piter  audent. 

«J.]  On  ne  s'étonnera  point        ^*  jubeat^onjux .  durum  est  conscendere  na- 

iloSOphe  Hipparchia  se  soit         Tune  sentinagravU,  tune  summusverlituraër: 
AMUS  de  la  coutume   à  l'é'         Quœ  mœchum  sequilur  stomacho  valet,  lUa 

maritum 
MIJ  fèi  XVfOyâfJiUet,  il  TM  ^01-         Convomil ,   hac  inter  nautas  et  prandet  et 

ft.,  li^Vi,  n»;«.  ô6.  (8)  Pyrrhonianim  II,poiypp»eon  .  lib.I,ey, 

t  rai.  Ce\ers  est  de  Régnier  :  il     ^'^^  P*»'  "»'  3»  »  ««  *»*•   ^'A  cap.  XXI V , 

mkat  des  LapUJus,  P^'  '^'' 

f^  (g)SerDi.  XIIdeVirtoteactiTi. 
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.  Ht.  lin  omm  phUosophi  non  truJbti-   Hoc  iili  eoMÎm philMOpki ,  hoeeit» 

c/jtM«£  ^idtti  se  y  elle  eoncumbere  ,    nici,  non  viderunt  proferenies  eati 

ub^    ttUth  iusa  enibesceret  surgere    humanam  uerecundiam ,  qwiêUl 

.lu*,  t'ii  moderne  s^est  érige  en  Caton    ^uiim  camnam ,  hoc  eU  immném 

»-«^iiln*  ce  père  de  Téglûe  ,  et  lui  a    imptufentemque  sententiam^uiiA 

Uit   une  assez  rude  réprimande  au   cet  quoniam  justum  est  quoi  fl  m 

«ujrt  de  cette  pensc'e.  Quand  U  ajour.    uxore^  palam  nonpudeat  iiaan^ 

te,  dit -il,  qu'il  ne  peut  croire  que    nec  infico^necinpiateUqudlibetcHh 

Diogène ,  ni  ceux  de  sa  Jamille ,  qui  jugalem  concubitum  detdtare{ià).Tà  ^ 

ont  eu  la  réputation  de  faire  toute*    rapporté  ailleurs  (i5)  un  semUÎb    ^ 

choses  en  public ,  y  prissent  néan-   raisonnement  de  Diogéne.  Cot  V  ,' 

moins  une  yéritablè  et  solide  volupté ,    misérable  sophiame ,  a  dicta  Mufr 

^imaginant  qu'ils  nefaisaient  qu  imi"   citer  ad  dictum  secundùm  qvid.  u4i 

ter  sous  le  manteau  cynique  les  remue  comme  qui  dirait ,  lY  est  bon  de  Mi' 

mens  de  ceux  qui  ^accouplent  ,  imr   du  vin ,  donc   il  est  bon  den  Mi 

posant  ainsi  aux  yeux  aes  spectU"   quand  on  a  la  fièvre.  Ces  geïu-lâtt 

teursy  bien  qu'en  effet  ils  ne  pussent   savaient  pas  qu'il  y  a  pluaieuf  w 

pas  seulement  bander  le  nerf  en  leur  tions  qui  ne  sont  bonnes  qu^en  ei^ 

présence  ;  c'est  ce  que  je  suis  honteux   taines  circontances  ,   de  sorte  qoi 

de  rapporter,  et  que  je  vous  prie  de  Tomission  de  ces  circonstances  pot 

considérer  dans  ses  propres  termes   rendre  mauvaise  une  action  oui  ntf 

(II) Est'd  possible  qu'un  si  cela  eût  été  bonne.  Prâter  de  raiffA 

grand  personnage  ait  permis  à  son  à^  son  ami  afin  qu'il  paie  ses  oén- 
imagination  de  pénétrer  jusque  dans  ciers  est  une  action  trés-lotubli: 
ces  secrets  cyniques ,  et  que  la  main  lui  en  prêter  afin  qu'il  s'enivit  oi 
de  saint  Augustin  n'ait  point  fait  de  S^^^^  i?^^  ^^  une  mauvaise  actîih 
difficulté  de  lever  le  manteau  de  Dio-  A  jr  a  des  actes  essentiellement  wxt 
gcne  f  pour  nous  y  faire  voir  des  vais  ;  ils  ne  peuvent  jamais  toe  boMi 
mouvcmens  que  la  honte  (  bien  que  ce  dans  quelques  amas  de  circonstanai 
philosopJieJU  profession  de  n'en  point  qu'on  lestasse  :  mais  il  y  ad'aotni 
avoir)  lui  faisait  a  lui-même  cacher  cJioscs  qui  sont  tantôt  bonneii  t» 
de  son  manteau  (la)  ?  tôt  mauvaises  ,  selon  les  temps  et  la 

(D)  Il  ne  fallait  avoir  honte  d'au-   UtMix  ,  et  les  autres  circonstances  oà 
cun  exercice  corjtorel  que  la  nature  *^"  ^^^  commet.  J'avoue  que  ceci  M 
e:ri^e  de  nous,  1   Voyez  ce  qui  a  été'   s»?^»'  pas  pour  mettre  à  bout  les  cy^ 
dit  ci-dessus  à  la  remarque  (L)  de   niqiics  ^  car  ils  pourraient  tonnei 
l'article  de   Diogènc.    Quelques-uns   ^insi  leur  raisonnement,  Lorsqu'ona 
croient  que  les  cyniques  eurent  ce   chose  est  bonne  et  juste  en  elle-m^ 
nom   à  cause    qu'à    l'imitation  des   nie,ilue  faut  pas  avoir  honte  de  la 
chiens ,   ils  s'accouplaient  dans  les   commettre  :  or  le  devoir  conjurât 
rues  avec  leurs  femmes  :  JVam  quid  en  soi  une   chose  bonne   et  juste J 
ego  decynicis  loquar  :  quibus  in  pro-   donc  il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  la 
patulo  coïre  cum  conjugibus  mosfuit?   rendre  :  on  peut  donc  le  rendre  1^ 
Quid  mirum  si  h  canibus ,  quorum   timement  en  public  ;  car  si  qnelqH 
vitam  imitantur ,  etiam    vocabulum   chose  pouvait  gâter  cette  action  pu» 
worne/i^ue  £niTcrM/it  (i3)?  Les  cyni-    blique  ,   ce  serait  uniquement  <p« 
qucs  prétendaient  titre  fondés  en  rai-   l\on  manquerait  de  honte  dans  des 
son;  car,  disaient-ils,  s'il  est  juste    circonstances   où  l'on  serait  obliç^ 
de  connaître  sa  femme,  il  est  juste   J'en  avoir.  La  dilBculté  est  doncr»;- 
de  la  connaître  en  public  :  or  il  est   duite  à  cette  seule  question  ifoat^ 
juste  de  connaître  sa  femme,  donc  il   avoir  de  la  honte  h  rendre  le  devoir 
est  juste  de  la  connaître  en  public,    conjugal  à  la  vue  du  public?  Belle 


demande ,  me  dira-t-on ,  et  qui  en 
,   doute  ?  Moi ,  répondrait  Diogène ,  tX 


(lo)  Aogiut.  ,  de  Giviute  De! ,   lib.  XI V 
cup.  XX. 

(il)  //  met  ici  It  passage  de  saint  AngnsUn.  f ,4)  Angnat. ,  de  CiviUte  Dei ,  IH,  XIF,  €t^ 

(is)La  Motbe-le-Vayfr,  dan*  /'Hmumeron  XX. 

niitique  ,  pag.63,  64,  65.  (,5)  Tom.   V,  pag.  5^6,  au  eommeaenutS 

(i3)  Laetantîua  ,  lib.  Ill^  eap,  XF,  DÎTiu-  de  la  remarque  (£)  de  Vartula  Dioaàas  k  «T 

ruro  InatitutJonam.  nj^ie. 


'j  s  4irl  vfE  JiE  7t-    oc^'ir  v^rrr. ,  :«r«  jn»*f  riKi»rr«-.Bcr  j 


ntivr  que  U  pntxTae  ?r-  ::c73i:  «ie  tn»-ù«a=.-fiï  auu  coativ 

[XHOt  poar  «on  fraoersT^t  *»  i>:ridiiK-M  df    cc5  ^f«.$-li  :  cir 

BoaUe  et  ctcireU-  d?  Ii  rzxz^i   x^^ce    '«a   r«  r>x:mi:   fu» 

is  an  simple  <lroit  coata-  B»*2'3*r  tikui  l'Lcrii-jre  aa  T'npc^pte 

le  impresfîoa  de  î'oiao-  exçrù  !>3C£iiTit  ie»s^3*'M«f  â<^at  i>b 

lit  pa  alléçaer  Fauze  ^ct  «i-::t  c  i-tiTrir  Is  priri^U:}  d::  batî.»- 

dont  OQ  Terra  ci-de»i.?af  £«.  il  >aât  df  «lire  ,  «a  piemier  iiea  , 

■  aoteur  moderne  a  oè>-  q^«î'e*prit  de-rLcritiuvn-xiseDçace 

xftiins  peuples  ont  fût  a  criter  toat  ce  qui  jsïsrrait  a£ut>iir 

fu  icM  temples  mime*  ,  et  les  impre^  jn<  de  \x  paJear;  et  en 

it  aue  ëi  eeUe  action  de^  second  lien  ,  qu'il  r  a  ae«  texte»  pre- 

s  ihvimté  eUe  ne  le  sou^-  cis  qui  no'j«  drtenJer:t  de  rien  fiire 

^M  rtste  des  animaux  17  .  qui  cboqoe  1a   bien^e'ance  .  on   (pii 

*inie  «eefe  mahometane  le  scandalise  notre  pruciuin.  Je  ne  ç ai* 

eOTV  à  présent,  et  que  le  m  jamais  aucun  de  ce<  casui$te$  qui 

*  onde  nous  a  paru  en  cette  ont    tant  abuse  de  leur  loisir  pv^'ur 

ya  nspliqaerait  à  Dîoeènc  examiner  des  cas  de  conscience  en 

qne  les  nations  ciTi]i«ees  quelque  façon  mctaphYsique^.    >V«t 

iet  à  la  honte,  et  qiron  avilie  de  rechercher  a   quel  gonrc  de 

as  mettre  en  peine  de  ce  crime  il  faudrait  rrduirr  rim'pudtmcc 

8  nations  baroares  :  mais  d^un  Cratês  et  d'un  Diogêne.  Ils  ne 

1  r^liquera  que  les  peu-  crojaient  point  qu'il  y  eût  de  loi  dî- 

nomme  barbares  se  sont  vine  sur  cela,  ni  que  Ton  U\X  ohlisc 


▼    »»      •       jv.        ''     ' r -~ — ^ pas  „..^  ^^„w« 

u  Ml  a4ie,<^ifmçà)tfAtiM,  »a-  criminelle  ou  mauvaise,  moralement. 

fs  Toar  ^tX9<n<^w   Kfo/Tiwç  parlant.   Que  pourrai!  on  donc  dire 

mUieiemnujnreccmgrediéittmHy  contre  Ics  cjniques  ù  ne  Ics  condam- 

Sr.'ÏS.fr'L;;^:"^.»',"^  °r.  P»«t.  Pf  1«»  venté,  ro:vcl«r,?  Je 

dtfiènnter  publiée ,  t/uemadmo-  "  ^}  .lanfiaiS  lu  quOl  que  CC  9»lt  SUr  CC 

CrmiÊim  pkUotopko  aecepimus,  point,  et  je  ne  sais  si  Jamais  personne 

L'.Sr       ^yi*'»'^*-  '"^  a  dit  que  pr^^sentcmcnt  une  action 

ib^Of-YMOT,  Dialog.  a'Orttfitu  cyuique  serait  Seulement  crimiiu>ll«\ 

■.  i65.  Ileiu  nérodote ,  lih.  11.  I  ®.  à  cause  du  sC4inda1e  donnr  au  pro- 
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&  .  ^ZZA  I  *a  «ifT^ nifai  ^>«r  j.s«uafr  ie«r  1» .  f 

les  J«^^  ûe  xi:3aj>ûeîn=«a«*cf.  le  r-:.ij  i;>'jSer, 

qne  le  Cïârîcs  yjsz  r^a^oie'sr^  et  z»7zr  a  xî'xnf  ^ 

ras  oî>s«TT«   :ô  .  i*  T-ri^ûie  i-Hii:= .   c:2'<i»e 
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cbain  ^    a*,  â  cause    du  mépris  des  les  cyniques  eurent  beau  cbercherfo 

coutumes  manicipales;  3^.  à  cause  raisons  pour  colorer  leur  eflrojraUe 

de  la  négligence  qu^on  apporterait  à  impudence,  ils  n'osèrent  y  continuer: 

conserveries  barrières  de  la  chasteté.  Tindignation  publique  leu 


leur  senrit  ap*    .  i 
Je  suppose  un  homme  persuadé  que   paremment  d  un  frein  plus  rude  que 
Faction  en  elle-même  n  a  pas  été  dé-   les    idées    de  Phonnéte.   Saint  Âo- 


fendue  nommément  dans  rÉcriture  ,  gustin  remarque  que  la  pudeur  ni- 
ct  cfu^elle  n'est  point  contraire  au  tu  relie  reprit  le  dessus  dans  cesgeu- 
droit  naturel.  Si  elle  y  était  contraire,  là.  f^iciî  tamen  pudor  naturalis  opi- 
les  sentences  qui  oraonnent  le  con-  nionem  hujus  errorisj  nametùpenàr 
grés  seraient  tout  autant  de  crimes  bent ,  hoc  aliquando  gloriabundam 
pour  le  compte  des  juges.  fecisse  Diogenem  ,  ita  putantem  lee- 

II  j  a  sans  doute  des  casuistes  qui  tam  suant  nobiliorem  juturam ,  si  n 
prendraient  pour  un  plus  grand  cri-  hominum  memoriam  insignior  «/m 
me  la  masturbation  ,  ou  le  péché  de  impudentiaJigeretur,postehtame»ê 
mollesse  que  Diogéne  commettait  en   cjrnicis  Jieri  cessatum  est  :  ]dus(p» 

SIein  marché  (18),  que  le  (>ongrès  de    ualuit  pudor  j  ut  erubescerent  homt 
ratés  et  d'Hipparchia.    Cest    une    nés  hominibus ,  quant  error  y  ut  ho- 
chose  étranee ,  et  tout-à-fait  scanda-   mines  eanibus  esse  similes  ajffhetatvA 
leuse  f  que  ae  roir  Chrysippe ,  ce  ce-   (aa).  Mais  comme  il  y  a  tcNijoursda 
lébre  et  rigide  stoïcien ,  dbnner  des   exceptions  aux  règles  les  plus  génén? 
louanges  à  cette  action  de  Diogéne  les ,  nous  voyons  dans  Lucien  le  çr- 
(ig);  Ce  Cjmiqne  n'aurait  pas  pu  s'en   nique  Pérégnnusqui  se  rapprocheras 
justifier  par  son  sophisme ,  il  est  juste   la  conduite  de  Diogéne.  '£v  xtxh^  A 
ae  rendriB  le  devoir  conjugal ^  donc  il  tSf  ^^fnç-drai  H/jh»  «yci^xwf  «rocf/oNT, 
est  juste  de  le  rendre  dans  la  rue  ;    ««ti  to  «^a^o^ov  îit  roZro  jutxovfuioiifft- 
oar  ion  action  est  mauvaise  et  en  se-    iiutiù/jtt^tç,   Multd  autem  in  eoronà 
cret  et  en  public.  Sextus  Empirions  populipudenda  eontmctabat,ethae 
convient  qn  elle  passait  pour  détesta-   iriaifferentia  uocans  ostentabat  (aS). 
ble  y  encore  que  Zenon ,  le  fondateur       Ceux  qui  trouveront  étrange  que 
des  stoïciens ,  l'eût  approuvée ,  et  que  je  rapporte  des  obscénités  aussi  hor- 
bicn  d^autres  y  eussent  eu  leur  re-  ribles  que  celles-là ,   auront  besom 
cours  comme  à   une  bonne   chose,   qu'on  les  avertisse  qu'ils  ne  considi- 
Tôrt  AtTX^wtyw  ÀirfliflfltTOf  0?  «"ot/  »/be?v,    rent  pas  assez  attentivement  ni  Ici 
•  Za'fMf  ov»  fl»ro/oxi/u«i^ti,  xai  «txxoc/c  ^    droits  ni  les  devoirs  d'un  historisB; 
•c  «7*9»  Tifî  TovT»  xfiv^'"'^  '^9  JtfltKtt   Tout  homme  qui  fait   au][ourd'hiii 
«'Ofd«yoyta8a.   Quùm  pnstereà  detes-  l'histoire  ou  d'un  ancien  philosophe, 
tabilesitapud  nos  m.t9yfwfyûf  ^  Zeno    ou  d'un   autre  personnage  qui  s'est 
npprobat ,  et  alios  quosdam  ut  bono   acquis  quelque  nom  dans  les  sièrlei 
quodam  hoc  usos  malo  accepimus{io).    precédens  ,  est  en  droit  de  rapporter 


que  font  certains  poissons  d  être  louées ,  soit  q 

(ai)  :  mais  ce    sophisme  n^t   pas  l'horreur  et  Texécration  des  lecteun; 

meilleur  que  celui  qu'on  tirerait  de  et ,  s'il  se  contentait  de  recueillir  ce 

la  pratique  des  Lydiens  *.  Au  reste ,  qui  est  louable ,  il  remplirait  trèi-.  li- 
mai les  devoirs  que  la  nature  de  lOi    g 

^(18)  rc^n  JM  «rtic/*,  rtmaniut  (L) ,  tom.  ouvrage  lui  impose.  Lorsqu'on  ftith  |i, 

(«ïo^kr^Tt;  Tif  A«o<i«T,  TÔ  *.>.r=T  vie  de  quelque  moderne ,  on  a  jJ»  j, 

*xoTf.ro^.KT  h  ^«TtU.  «*i   M>oTT*  ^e  lih^fte ;  Car  sil  a  commisdesse-   .^ 

wfU  Td^rT^ifTcc.  i.Si»*i  TiT  M^f  clr-  ^<*n»  tijes-salcs  qui  soient  incon»»- 

«c  *T6TraL«*.  TÏc  >«-fàc  i/^Tof/*».  f  "  P"blic   on  peut  les  passer  soasa- 

P»op««,  uLmtifmimpJLucowu,suMsei,  lence  ,    selon  qu'on  juge   qnil  M 


ihriit*H^»f  adstmntikm»,  mUnmm  lieent  n<  riiam  prévenir  certains  mconveniens  qu 

famem  mUrito  vfmtrr  ptUere.  Plat, ,  da  »t«ucor. 

^TT<    :  'î'^    ^-^      »     I.        «>  KL  I  W...on  ae  YiA\Ù€m  de  i6qt  .  la  varUaUi  i^ 

(,•)  Sr*t  E™n«.    PTnhoa.  Hypoi.,  hh.  „,;,,„  ii.„„c.,*  et  M»«e.«. 

III.  c^.  A  Ai  9  ,  pmf.  i5J.  t«)  O*  CiiUalr  Dei.  /lA.  T/K,  c«f.  XX 

l  m)  r  01.  »oa  djt.,  rUiikon  (-Î).  i.  f,  p.  555.        (,3^  l.ncnn. .  dr  MoriePcrrgr.  tpagm-  T'.* 

*  VoTti  d«Bk  won  Ihtcettfv  pr/hmitinim  ^  a  lom.  //. 
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rraient  naître  de  la  publication  \ées.  Cela  peut  humilier  et  mortifier 

areilles  choses.  Mais  quand  il  s'a-  la  raison ,  et  nous  conyaincre  de  la 

l'un  £iit  rapporta  par  cent  au-  corruption  infinie  du  cœur  humain , 

8,  on  n'est  pas  le  mattre  d'un  et  nous  apprendre  une  yëritë  que 

>lable  ménagement  :  et  si  l'on  nous  ne  devrions  jamais  perdre  de 

sit  le  parti  de  la  suppression ,  vue  ;  c'est  que  l'homme  a  eu  besoin 

se  charge  d'un  scrupule  fort  inu-  d^une  lumière  révélée,  qui  suppléât 

,  car  les  lecteurs  trouveront  fa-  au  défaut  de  la  lumière  philosophi- 

nent  par  d'autres  voies  ce  que  que;  car  vous  voyez  que  les  stoïciens 

.▼oulezleur  cacher.  L'impudence  (a5),  qui  s'attachaient  plus  que  les 

liogène  le  cynique  est  si  connue  autres   philosophes  ù  la  morale ,  et 

x>ut  le  monde ,   qu'il  en   court  qui  en  avaient  des  idées  fort  subli- 

le  des  quolibets  qui  ne  sont  fon-  mes ,  ont  approuvé  les  obscénités  ef- 

lur  le  témoknagc  d'aucun  ancien  frontées  de  Diogènc.  C'est  à  eux  que 

rain.  Du  Inousùer  me  fit  souuc'  nous  pouvons  appliquer  en  particu- 


'cnir  de  Diogène  Planto  homincm        (E)  IIippai\:hia fit  une  obiec- 

.  Ces  paroles  sont  du  cardinal  du    tion a  laquelle  l'athée  Théodore 

■on:  une  infinité  de  personnes  dé-  ne  fit  aucune  réponse  verbale.  ]  Ce- 
nt la  même  chose  dans  leurs  en-  tait  un  sophisme  aisé  â  résoudre  et  a 
iens  familiers  \  elle  se  trouve  dans  rétorquer.  Si  je  faisais  ,  lui  dit-elle , 
ieun  livres  ;  on  y  soutient  que  la  niéme  action  que  vous  auriez  faite 
{éne  tenant  une  femme  entre  les  justement ,  on  ne  me  pourrait  pas  ac^ 
>  aa  milieu  des  rues ,  fut  interro-  cuser  d' avoir  fait  une  action  injuste  : 
rii^^'les-i^i/spct  qu'il  répondit,  or  si  vous  vous  battiez  uous-mcme  y 
\ùmS.iîfmmi,  je  plante  un  homme,  vous  af^iriez  justement  ;    donc  si  je 


onte.  «.«  ^ 
inltéU-de£ 

ait  trouvé  cela  que  dans  des  au-  pondre  en  logicien  ;   il  se  jeta  sur 

8  modernes.  Or,  puisque  l'on  fait  clic,  et  lui  défit,  le  manteau.  Selon  la 

îr  sur  PelTrontcnc  de  cet  ancien  manière  de   8'*habillcr  et  de  parler 

osophe  un  conte  si  mal  fondé,  on  d'aujourd''hui ,  nous  dirions  qu'il  lui 

guae  d'ignorer  ce  qu'en  ont  dit  lava  la  jupe.  C^est  Texplication  que 

iitean  dont  je  cite  les  paroles.  M.  Ménage  (a^)  donne  à  ces  paroles 

uoi  8erYirait-il  donc  que  je  sun-  de  Diogène  Lacrcc,   Àvia-if^t  J'' AÔrtiç 

lane   ces  faits-là?  Il   fallait  du  Sot^xTicv.    Voilù    une    manière   bien 

18,  me   direz-yous,  choisir  des  gaillarde  et  bien  cavalière  de  répon- 


moyen  d'en  diminuer  Thor-   etlorsqi 
;  car  ces  manières  délicalcs  et    d'une  tragédie ,  oi\  l'on  représentait 


sodues   dont  on  se  sert  aujour-    une   femme  qui  avait  qiiitté  sa  que- 
L. quand  on  parle  de  l'impureté  ,    nouille  et 


ses  fuseaux  ,  elle  lui  rcpon- 

cette 

aie 

aimant 


pas  à  inventer  des  obliquités  soplier  qu'à  filer  ?  Voyons  maintenant 

byle  y  qui ,  à  proprement  parler  ,  ce  que  Théodon*  aurait  pu  répondre 

mt  qu  un  fard.  J'ajoute  qu'il  est  s'il  avait  voulu  s'en  donner  la  peine. 

utile ,  et  plus  important  que  l'on  Répondant  directement ,  il  aurait  pu 

ense,  de  représenter  naïvement  dire  que  l'action  de  lui  Théodore  se 

somurs  et  les  abominations  que  ,  ^^  ^.  ,                              ,    ^ 

philosophes  païens  ont  approu-  (;j)^*-^«'»'»"'«''0'«( «9)^  (;<>)• 

il  PennûaUp  au  muH  d'Orléam  ,  pag.  m.  (a?)  Notls  ad  Larrt. ,  lib.  VI ^  nwn.  97,  pag. 

766. 
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battant  soi-même ,  et  l'action  d^Hip-  ce  fut  pour  Pamour  de  lui  qu'elle  le 
parchia  battant  Théodore ,  sont  deux  mit  à  philosopher.  Il  est  Trai  au^d 
actions  différentes ,  et  non  pas  une  l'avait  charmée  par  ses  beaux  et  aoc- 
action  de  la  même  espèce.  Il  y  avait  tes  discours  :  mais  cela  ne  fait  pis  , 
donc  quatre  termes  dans  le  syllogis-  au'on  puisse  dire  que  le  choix  qu'aie 
me  d'Hipparchia.  Afin  que  deux  ac-  ut  de  ce  philosophe ,  préférablemeat 
tiens  soient  semblables  ,  il  faut  que  à  tout  autre  homme,  fût  fonde  saree 
la  relation ,  qui  est  dans  l'une  entre  qu'elle  aimait  les  sciences.  Il  y  a  ea 
l'agent  et  le  patient ,  soit  aussi  dans  des  filles  et  des  femmes  qui  sont  de- 
Fautre.  Or  cela  ne  se  trouvait  pas  venues  amoureuses  de  quelques  mi- 
dans  l'hypothèse  d'Uipparchia.  Que  nistres  en  les  entendant  prêcher  ;  et* 
si  ThéoafNre  avait  voulu  répondre  par  qui  les  ont  épousés  préférablementâ 
rétorsion ,  et  embarrasser  la  femme  d'autres  partis  plus  avantageux.  U 
de  Cratès  ,  il  eût  pu  lui  dire  :  Si  je  savoir  et  l'éloquence  de  ces  ministm  , 
faisais  la  même  action  que  votre  mari  étaient  bien  cause  qu'on  était  dere- 
anrait  faite  justement,  on  ne  me  nue  amoureuse  d'eux  ^  mais  ce  n'était 
pourrait  pas  accuser  d'une  action  in-  point  l'amour  des  sciences  ou  des  li- 
juste.  Or  votre  mari  agit  justement  vres  qui  faisait  qu'on  se  mariait  afee 
quand  il  vous  baise ,  et  cœtera  :  donc  ces  messieurs.  Si  M.  Moréri  avait par- 


qui  était  fort  dévergondée,  eût  osé  chia  était  semblable  à  celui  de  PUtoi, 

inépondrc ,  en   présence  de  témoins,  et  qu'elle  avait  fait  des  tragédies; 

concedo  totum,  mais  n'en  ayant  point  parlé,  if  n'a  pa 

(F)  Elle  fit  iles  Uures  qui  ne  sont  dire  le  reste  raisonnablement. 

point  parvenus  jusqu'à  nous,'\  Suidas        (H) Lorenzo  Crasso  en  afiA 

dit  qu'elle  composa  Hypothèses  Phi-  aussi.]  Il  ne  cite  que  Diogène  Laêroe'; 

losophicas  ;  Epichercmata  quœdam  ,  il  a  donc  tort  do  dire.   i**.  qu'ffip- 

et  Quœstioncs  ad  TTieodorum  cogno-  parchia    étudia    premièrement  sou 

mento    atheum.    La    conjecture    de  Mctroclès ,  son  frère  ;  a**.  qu'eUe  fat 


jiiCxiùv  i^nç-oXA*  •  mais  ^ipiron  cTi  vpoç  fin  de  pouvoir  suivre  Cratès  partout, 

«rov  KpetTMT*  ^iCx/ov  i Trtç-oXdii.  Il  fau-  elle  s'habilla  en  homme  ;  4°'  qn'ayant 

drait  dire ,  selon  cette  conjecture  ,  disputé  avec  Théodore  ,  qui  niait  h 

qu'Uipparchia  puhlia  des  lettres  qu'cl-  Providence  ,  eUc  le  convainquit  par 

le  avait  écrites  à  son  mari ,  où  elle  des  preuves  très-solides ,  et   par  des 

philosopha  noblement ,  et  d'un  style  arguroens  incontestables  (3i).  Liseile 

qui  ressemblait  â  celui  de  Platon.  Il  corps  de  cet  article ,  vous  verrex  <roe  t 

faudrait  dire  de  plus  qu'elle  composa  Lorenzo  Crasso  a  pris  de  travertlei  i; 

des  tragédijcs,  où  elle  employa  le  haut  paroles  de  Laè'rce.  Les  richeMes,  b 

style  dL<B  la  philosophie.  Il  serait  fort  beauté,  la  noblesse  dont  Laércepanc^ 

étrange  que  Diogène  Laè'rce  ,  qui  a  ne  conviennent  qu'aux  galans  d^^ 

fait  la  Vie  de  Cratès  ,  eût  parlé  des  parchia.  Elle  ne  s'habilla  point  a 

écrits  de  ce  philosophe  dans  la  Vie  homme  afin  de  pouvoir  suivre  Cn^ 

d'Uipparchia.  C'est  pour  lui  sauver  mais  parce  qu'il  lui  déclara  qu^iV* 

«rette  tache  et  cette  incongruité  que  penserait  qu'une  femme  qni  te  aof- 
M.  Ménage  conjecture  ce  que  l'on  a 

YU  ci'desSUS.  (sq)  Cest  celle  de  M.  JHhuip ,  de 

(G)     M.    Moreri  a  fait    quelques  i'^i  P^rl/dan,  la  re,nan/ue  prMdmU 

fautes.Ul  ne  devait  pas  dire  que  l'a-  J^^J^Ji^T^ZiZ":!»  SSCci.'— fc, 

mour  d  Uipparchia  pour  les   sciences  rieusar  volU  ogni  aluo  per  CnU»  pee€kio,  f^  ^ 

la  porta  à  préférer  Cratès  à  tous  les  «»<•«»,  «  mal  d^appatenna.  Lor.  Cmmo,  bim  ^ 

partis  qui  se  présentaient.  C'était  la  ^'^ff  ï^'f*»  '!**•  ^'    .   ,. 

personne  de  Cratès  qu'elle  aimait ,  et  ..i^^^Slîîllr.tfr  ^^^  '"  A^  conw-. 


'il 
î 


•  ^ 


prove  ed  inconlrasUibiU  ngioth 
»  con  somma  sua  gloria  Theodoro  du  tàtgvê 
(a8)  In  HipparchiA ,  lih,  VJ^  num.  g8.  la  divina  providenta.  Idem,  ibidem. 


\ 
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institut  da  cynisme.  Enlin  on    d'une  manière  de   censure  qui 

t^r.\Tr^^^^  -?t^t  plus  la  chicane  jue  l4- 
'rovidence,  ni  d'aucun  point  P"*  ^^^^'  Plme  n  en  juge  pas 
;ion.  On  ne  saurait  compren-  si  peu  favorablement  (c). 
nbien  les  auteurs  trompent  les 

g.  (c)  Hipparchns  et  in  coarguendo  eo  (Éra- 

tostUcne  )  et  in  reliquâ  omni  diligentid  mi" 

W?ARQOE,enlatin^i/;.  ^ 

(A)  Il  a  fleuri  entre  la  i54*.   et 


olympiade   (A).    11    nous  valions  astronomiques  qu'il  fit  dan» 

îDCore  un  de  ses  ouvrages  :  ^®*  intcnralle  de  temps.    Ptolomëc 

^  t  en  a  rapporté  quelques-unes  f  i  ). 

son    conunenteire   sur   les  Vossius  a  eu  raison  de  placer  llippar- 

•menés    d'Aratus    (B).   M.  que  sous  le  règne  de  Ptolomde  Phi- 

lit  s'est    fort    abusé  (  C  )  ,  Ipmëtor  ,  et  sous  le  règne  dcPtolomee 

l'il  a  dit  que  cet  astronome  ^vergetés ,  et  de  censurer  Suidas  qui 

.  *     .    .   ,  s  est  contente  de  dire  que  cet  astro- 

anaissait  pomt  le  mouve-  nome  a  vëcu  au  temps   des  consuls 

particulier  des  étoiles  fixes  romains  :  il  aurait  fallu  marquer  un 

ccident  à  l'orient ,  qui  fait  temps  moins  vague,  celui  de  la  troi- 

■  leur  longitude.  Plineparle  ^r4TT„rSC"e"-ïi  Vo!: 

souvent  d  Uipparque  ,  et  sius  est  très-bien  fondé  5  mais  quand 
le  grands  éloges.  Il  Je  met  il  dit  qu'il  s'accorde  avec  Suidas  sur 
mbre  de  ces  génies    subli-    ce  temps  d'Hipparque  (a],  il  s'oublie 

,«:     «.»•   lo,  Jl^^:^^:^*.  a^c.    lui-même  et  d  dit  une  faussctë:  car 
[Ui,  par  la  prédiction  des   ^^^  ^,^^  ^^^  j,,„,  j,^^^^^  5^^^^ 

eSy  firent  connaître  qu  il  ne  Vossius  sur  ce  point ,  qu'avec  un  au- 
;  point  s'étonner  de  cesphé-  teur  qui  aurait  placé  Hipparque  au 
~  ■        ""  '     '      '"'     siècle    de 

Calvisius 
Suidas  a  mis 
passe  en    Hipparque  i3o  ans  après  le  premier 
tontes  les  étoiles ,    de    les    des    Ptolomées.   Un   auteur  français 
comptées,  et  d'avoir  mar-    (4)  ^^  j'abuse  pas  moins  visiblement 

.  «tiition  et.  la  grandeur  &jTKfrEltu" 

Knme  ;  ce  qui  mit  ses  des-   n'a  eu  que  Vossius  nour  toute  rcs- 

nS    en    état    de  découvrir    source  dans  cet  article ,  ne  devait-il 

eulement  si  elles  naissent   pas  y  trouver  un  préservatif  souve- 

-  .         A  -Il       rain  contre  les  fautes  qu'il  a  faites  ?  11 

nrcnt ,  mais  même  si  e  es   .^  ^^^  Hipparque  en  l\n  670  et  80  de 

lent    de   place  ,  et   si    elles  Rome ,  sons  le  règne  (le  Ptolqinée  et 

ent    ou    diminuent.    Nous  PhilométorEi^ergètes,  rois  tV Egypte, 

nons  par  ce  passage  de  Pli-  ^^  dcyait-il  pas  faire  répondre  aux 

•rr**            *       aP  •!_      -^   y  olympiades  marquées  par  Vossius  (5), 

jn'Hipparqjue    attribuait  a  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'an  de 

aies  une  origine  céleste  (F).  Rome  689 ,  jusqu'à  6a5?  Outre  cela , 

on  (é)  accuse  cet  astronome  /-  %  ir  -,  /^  .^    i«  j      1   „-  ,. 

*    '  .  ,    .  \\)  Huii:  la  première  dang  le  //•.  livre,  et 

tr    trop   aimé    à    critiquer  ,     let  sept  autres  dans  le  ///•.  livre  :  voye%  Vos- 
^f  j-_^     ^      •  .     «in»  ,  de  Scient.  Mathemat. ,  pag.  i5q. 

s  «tre  sem  assez  souvent     (,•,  c.„,„.,  a.  «a,.  w«.  v...S. .  ma. 

(3)  Jd  ann.  mitndi  3665. 
lidH,  pag.  IS64.  (4)  Contel ,  dn  Ctlcnl  crrléklastiqa«  ,  p.  18g. 

ib.  Mail,  passim.  (5)  La  i54».  et  U  i63«. 
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quand  on  dit  tout  court  Ptolomée ,  tfement  d'orient  en  occident , 

c'est  signe  qu'on  parle  du   premier  des  cercles  qui  lui  semblaient  ex» 

prince  de  ce  nom  qui  ait  régné  en  ment  parallèles  à  Véquateur;  c* 

Egypte  :  et  il  y  a  même  très-peu  d'é-  lui  fit  conclure  qu'elles  étaient  tm 

crivainscxaCtsquîne  le  désignent  plu  s  enchâssées  dans  la  solidité  ctuim 

précise'mcnt.   C  est  donc  une  lourde  me  ciel  (  qu'on  nomme  le  firmam 

faute  que  de  se  servir  du  mot  P/o^mee  qud  plaça  au  delà  de  toutes  le» 

simplement  et  absolument,  lorsqu'on  nètes;  et  parce   qu'il  n'estimaC 

ne  yeut  point  parler  de  celui  qui  eut  qu'il  filt  nécessaire  que  le  died 

l'Egypte  en  partage  après  la    mort  pruntdt  ce  mouuementt  qui  es  ^à 

d'Alexandre.  Il  est  clair  que  M.  Mo-  pie ,  de  quelque  autre  ciel  quifi^ 

réri  ne  parle  point  de  celui-là,  ou  dessus  de  lui  j  il  assura  que  cé^ 

que  s'il  en  parle ,  il  commet  une  bé-  dernier  de  tous  les  deux  ,  et  qm. 

Tue^  car  un  homme  qui  a  vécu  en  tait  lui  qui  sentait  h  entrains 

l'an  570  et  80  de  Rome  ,  ne  peut  pas  les  autres  du  sens  qu'il  tourrum 

avoir  fleuri  sous  le  premier  Ptolomée,  ainsi  que  c'était  le  premier  rw 

mort  l'an  de  Rome  4^8.  Il  s'est  trom-  Hy parque  ayant  donc  cette  <>j 

pé  en  une  autre  chose  5  il  a  supposé  que  les  étoùes  fixes  ne  change 

qu'il  y  a  eu  un  roi  d'Egypte  qui  s  ap-  point  de  place  dans  le  ciel ,  il  m 

pelait  Philométor  E vergetés.  q\i! elles  pout^aient  sei'inr  pour  * 

(B)  //  nous  reste soncommen-  miner  les  routes  des  planètes:  ^ 

taire  sur  les  Phénomènes  d'u4ratus.  ]  me  qu'on  pourrait  se  servir  <fe 

C'est  proprement  une  critique  d'Ara-  sieurs  rochers  qui  seraient  deti 

tus  i  car  Hipparque  l'accuse  d'avoir  mer,pourmarquer  le  cours  des  iLéi 

pille  les  livres  d'Eudoxe,  et  même  dans  qui  ne  laissent  aucuns  vestiges 

les  choses  où  Eudoxe  s'était  trompé.  Il  les  lieux  par  où  ils  passent,  £i 

fait  les  mômes  reproches  au  grammai-  ploya  donc  son  industrie  h  me 

rien  Aratus  qui  avait  fait  un  commen-  la  distance  qu'il  jr  a  de  chaque  * 

taire  sur  Aratus.  Le  premier  qui  ait  mis  fixe  h  Vécliptique  du  soleil,  ce 

au 

est 

a  donné 

et  il  y  a  joint  une  traduction  latine  compte  d'occident  eh  orient  ^dt 


statione  immotd ,  deque  menstmo  pelle  sa  longitude  ;  mais  la  ■ 
lunœ  motu  secundtim  latitudinem ,  l'ayant  prévenu ,  ce  n'a  été  q» 
etc.  (7).  postérité  qui  a  pu  exécuter  ses 

(C)  M,  Rohault  s'est  fi)rt  abusé,  j  seins,  Ptolomée ,  qui  vint  e» 
Les  grands  mathématiciens  comme  deux  cents  ans  après  Hy  parque 
lui  ne  sont  pas  pour  l'Ordinaire  fort  proposa  d'établir  le  mouvemem 
versés  dans  la  connaissance  des  faits,  planètes  ;  et  ayant  eu  la  curi 
et  il  leur  échappe  assez  souvent  des  d'obsen^er  si  son  prédécesseur  é 
bévues  historiques  (8).  Quoi  qu'il  en  été  exact  a  marquer  les  longitud 
soit ,  voyons  ce  que  dit  cet  habile  car-  les  latitudes  des  étoiles  fixes  ,Ut 
tésien  ,  qui,  par  la  seule  orthographe  va  que  leur  latitude  était  à  la  ^ 
du  mot  Hipparque ,  fait  connaître  telle  qu  Hyparque  l'avait  marq 
qu'il  n'entendait  point  le  grec.  mais  que  leur  longitude  était 

Hyparque,  dit''u  (9),  a  passé  la  plus  mentée  de  deux  degrés.  Il  conct 
grande  partie  de  sa  vie  sans  remai^  là ,  qu'outre  que  les  étoiles  fix: 
quer  autre  chose  touchant  les  étoiles  mouvaient  d'orient  en  occitlen 
fixes ,  sinon  qu'elles  avaient  un  mou-   vingt-quatre  heures,  elles  ayaien 

core  un  auii^e  mouvement  d'ooG 

(6)  VoMius ,  de  Scient.  Matlieiiuit.,  pag.  160.  en  orient ,  dans  des  cercles  para- 

(7)  Idem ,  pag.  i59  ex  Suidâ.  ;,  Vécliptique ,  suivant  lequel , 

(8)  Con/^r7«fl..ttpm,reia  (R)duiroi«ème  avancées   de  deux  degrés   en 
duc  de  GvisK ,  tonu  rll.  pas.  3q6.  >  -     ■  °        r.        ^ 

(9)  Rohault^ Tr-îté de  Physique,  lom.  11,  cents  ans,  C  était  pour  achever 
21:  part. ,  chap.  VII I^  pag.  m,  35.  penode  entière  en  trente-six  mille 


n 
t\ 

ri 
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A 

ri 
il 
^l 


HIPPAAQUE. 


«49 


Btiatttmlt/uelefinnament  nepou-  tum  Jieti  secuntiUin  zotliacutn,  scu 

nA  01^  qu'un  seul  ntouuement  qui  super  eclipticœ  polis  ;   ùhme  proflidit 

}lfifiUpnpn ,  il  lui  attribua  le  mou-  tam  in  tractatu  ,  quem  imcnpUt  Je 

]  de  tniUe^six  mille  ans ,  et  as-  Transcrcssu  œrruinocfialium  ,  solsti- 

.»?f ^_-*    /-   s  »:-.!: -«..1_» _-.'.__    . 


(■■  fêtons  commencé  h  croire  que  le  (i3).  Notez  que  Gassendi  ne  inarf|ue 

14  fmer  mobile  était  un  ciel  qui  ne  pas  exactement  Page  de  Timocliarîs  ; 

mtauii  aucune  étoile  f  eiquienve-  car  cet  astronome  florissait  environ 

Imàtlejirmament.  la  lai^.  oljmpiaile,  i.3o  ans  seule- 

ILS^(io),  qui  est  un  autre  ment  avant  les  premières  ol>serva- 

menée  ibrt  habile  y  avance  toute  la  tiôns  crHipparque  desquelles  Ptolo- 

afae  dboie  en  moins  de  termes:  mdc  fasse  mention.   Cette  faute   de 

lu  M.  Gadroys  ,   autre   excellent  Gassendi  est  beaucoup  plus  tolerablc 

plàieBj  a  fort  bien  su  que  la  de-  que  celle  de  BF.  Gadroys  (i3). 

rerte  da  mouvement  particulier       (D)  Pliiu: le  met  au  nombre  de 

Mu  fixes  vers  Forieut    doit  ceuz,  qui  par  la  prMiction  tles  éclipses 

Ihi  dnmée  à  Sipparque  (i  i).  Appa-  firent  connaître  qu'il  ne  fallait  if  oint 

IHMDt  il  avait  fait  plus  d^at  ten tion  s'étonner  de  ces  phcnomtnes.  ]  Tlia  les 

Lfiekt  aatres  à  une  cbose  que  Gas-  fut  le  premier  entre  les   Grecs  qui 

„,[>KEa  rapportée.  La  voici.  Les  Chai-  sut  deviner   le   temps  des  éclipses. 

!i'9i|4nij  les  Égyptiens    et  les  Grecs  ,  Sulpitius  Gallus,  entre  les  Romains  , 

^   MÎat  cru  que   toutes  les  étoiles  commença  ù  réussir  dans  cette  espèce 

In âaîent posées  dans  la  concavité  de  prédictions,  et  il  en  donna  un 


,que  le  mouvement  U'oncni  parc{ue   après 

HMÔdent  sur  les  pôles  de  Féqua-  noaucoup  plus  loin  cette  science  ;  car 

kr.Kais  eDiin  Uipparque,  i3o  ans  il  fit  des  épliéméridcs  pour  six  cents 

■Bt Jésus-Christ,  trouva  que  cette  ans.  Posl  cos  utriusque  sideris  cur- 

^ïpBtkèse  ne  pouvait  point  subsis-  sum  in   sexcentos   annos  prœcinuit 

hr^car  ayant  considéré  que,  selon  Jlipparchus  ,  vicnses  ffcntium ,  dics- 

Mnration  de  Timocharis  ,   faite  que  et  honis,   ac  situs   locorum  et 


que  t)  degrés 
tn cette  étoile  et  ce  point  du  fîrma-    les  astronomes  à  cette  occasion  me 
■Btjfl  conclut  qu'il  fallait  que  les    semblent  très-bien  fondés,  /^tri  i/i- 


l'I 

A 


J^  dfe  Timocharis  eût  été  juste  ,  defectiùus  stcUarum  scelera  ,  aiit  mor- 

■  pogrés  des  étoiles   fixes  par  ce    tern    aliquam   sitlcrum    pai'cntc 

■•renient  particulier  était  d'un  de-  Macti  ingcnio  este  cœli  interprètes  , 

^toos  les  cent  ans.  Il  fît  des  traités  rerumqnc    naturœ   capaces  ,    argw 
•  cette  nouvelle  doctrine.  Quare 
^WeUexit  si  Timocharis  qiiidem  ri- 

■  ^btavâsset ,  ac  stellœ  moifcri  sic 
H^fverarent, peragihoc motu  unum 
f'^fM  inlra  annos  vroximè  ccntum.  ^„  .               •      j           - 

failli--  •,  _       ^        'If           I                 ^  et  il  Y  fil'  faliaU  mettre  plus  de  quali'e  cents. 

«Mlexa  prœterea  dehtre  hune  mo-  f^^l^^;;^  ^  ^{^ ■  ^ ^.,  ^^^^  ^^,^,^,  J^^  Ilîpp.rque 

.  et  Ptolomee,  iÊm.  ITy  part,  flj  pag.  36  île  sa 

Ilf     ^^**  Syatème  Ae  Philosophie  ,    tom.  Physique ,  dirvait  pour  le  nioiiis  imiter  Gassemli, 

:"■  P*g'  4^  et  43.   Edition  de  Lyon  ,    1691 ,  qui  met  deux  cent  soixante  ans  entie  ces  deux 


(12)  Gasîicndus  ,  Physicae  secl.  //,  Hh.  HT, 
pag.  m.  5g6  ,  primi  votum.  operuin  ex  Ptolemaeo 
7 ,  Altnag.  a  fit  3. 

II 3)  //  ne  met  que  deux  cents  ans  entre  Timo- 
charis et  Ptolorace  Vartronome  ,  Syst. ,  pag.  3o  ; 


»». 


astronomes. 


f'CCidjoys,  Syitèmc  du  moade  ,  chap.  If,        (l'O  Plmiiis ,  Hh 
^.17.  (i^)  Idem  y  ibidi 


em. 


cap. 


XII. 
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menti  reperiores  f  quo  deos  homines-  étaient  soumit  a  des  lois!\  U  nVt 

qye  vicistis,  Quis  enim  hœc  cemens  ,  point  d'inconTënient  à  dire  (jae  ffin 

et  statos  siderum  (quoniam  ita  plaçait  aime  Tordre  et  le  bien  par  une  kî 

appellare)  lahoi'es  y  non  suœ  necessi-  nëcessaire  et  indispensable  ^  câr,  m 

tati  mortalis  genitus  ignoscat  (i6)  ?  contraire,  ce  serait  une  impeifediai 

Cet  ëloge  en  prose  vaut  bien  celui  que  d'être  capable   de  Yioler  odte 

qu'on  va  lire  en  vers.  loi.  Mais  c'est  sans  doute  un  défint 

Fêliez  animes,  ,uibus  hmc  cognoscere  pri.  ?"J^  d'être  SOUmis  à  un  Oràre  qoi  »- 

mis  ,  tarde  ou  qui  anaiblit  nos  fonction  ; 

In^ue  domos  superos  seandere  eurajuit  !  et  ainsi  ceux  qui  prétendaient  qveks 

CrtdibiUest  iUos  pariter  viUisque  locisquB  ^^^^^  tutoient  des  dicux  devaient  di- 

Aluus  humants  exseruus"  eaput.  .                             ,                 _.. 

Non  Venus  et  vinumsuhiimia  pectoraf régit;  'c  ,  pour  raisonner  conséqoemnieBt, 

Qfieiumvefori ,  militimve  labor.  que  les  astronomes  avaient  dëcou- 

Nee  le9is  «inliiio ,  perfusaque  glorinfueo  ;  yg^  le  foible  de  la  nature  divine,  et 

Magnananve  James  soUieitavit  opum.  .iJ         j            j?          i*aa          '     \^ 

jdmS^Sre  oculù!  dUtantia  sidéra  nostris;  sa  dépendance  d'uncloitrès-oncreiw, 

JEtkeroifue  ingénia  supposufre  suo.  qui  1  assujettissaient  à  unc  «spece  os 

Sic petitureatumt  non  ul ferai  OssanOfym-  mort,    OU  de  pâmoison  ,    OU  d'eicb- 

SunSa^uePdiacussideratangatapexix'i),  '^agc-  On  me  dira  que  le  solcUn'ak 

pas   en  toi-même   moins  lominens 


e  leurs  intervalles  (i8).  11  remarqua  arrête  ne  perd  rien  de  sa  vigueur  et 
que  les  dclipses  de  lune  pouvaient  Je  sa   santë  ?  c'est  nëanmoms  irae 
revenir  au  bout  de  cinq  mois  ,  et  les  preuve  de  sa  soumission  A  une  loi 
^lipses  de  soleil  au  bout  de  sept  onéreuse:  c'est,  en  un  mot,  une iiua>- 
mois ,    et    que   le  soleil  peut  être  que  de  faiblesse   que  de  voir  qu'il 
ëclipsé    deux  fois  dans  l'espace   de  ne  peut  pas  continuer  son  chemiB. 
trente  jours  ,  a  l'ëgard  de  diflërentes  Ap^quez  cela  au  soleil ,  vonstroa- 
parties  de  la  terre.  'Intra  ducentos  yerez  que  ses  éclipses  sont  une  pren- 
annos  ffipparchi  sa^acitate  comper-  yg  d'imperfection.  Elles  TempâMut 
tum  est  et  lunœ  defectum  atiquando  d'éclairer  la  terre  ;  c'est  un  prince 
quinto  rnense  apnorefieri ,  solis  uero  dont  on  arrête  les  courriers  ,  et  dont 
septimo  :  eundem  bis  in  triginta  die-  on  suspend  les  fonctions.   Si  Pline 
hus  supra  terras  occultan ,  sed  ab  g'^tait  proposé  de  raisonner,  il  n'eût 
aliis  atque  alus  hoc  cerm.  Ces  pa-  pas  tiré  la  conséquence  qu'il  a  tinJc 
rôles  de  Pline  ont  été  mal  entendues  Je  ce  phénomène  :  il   n*eût  pas  dit 
par  quelques-uns.   11  y  a  un  très-  que  cela  nous  doit  consoler  de  notit 
savant  homme  qui  a  cru  que  par  mortalité  (ao)  j  il  eût  dit  que  celi 
{n{ra£2uce/i{05a/z/io5,  il  faut  en  tendre  prouve  que  les  astres  ne  sont  pobt 
que    deux    siècles    sont   nécessaires  une  nature  divine, 
afin  qu'une  éclipse  de  lune  succède        (P)  jyous  apprenons  par  un  pas- 
aune  autre  au  bout  de  cinq  mois.  Ce  g^ge  de  Pline ,  qu'Hipparque  fltm- 
n  est  point  le  sens  de  Pline  (19)  :  son  jj^ait  a  nos  âmes  une  oAsine  céUste] 
sens  est  qu  Hipparque  depuis  deux  n  est  si  beau ,  qu'en  le  rapportant 
cents  ans  avait  découvert  cette  pro-  tout  entier,  je  suis  sûr  de  foire  plaisir 
portion.  La  chronologie  de  Pline  est  à  ceux  qui  n'aiment  pas  à  changer 
iuste  ;  il  y  avait  deux  siècles  entre  de  livre  pour  contenter  pleinement 
lui  et  ce  fameux  astronome.  leur  curiosité.  Idem  Hipparchusmn- 

W et   que    les    dieux  mêmes  q^hm  satis  laudatus ,   ut  quo  nemo 

i  as  ov  ■      ,r    ww         vww  magis  approbauerit  cognaUonem  cun 

.6)  Pl.n.n.   Ub.  II  cap.  XII.  ^^-^  siderum  ,  animasque  nostns 

:?  ?Hn;;.!i'z;;  ^'kTi/^  "  "'"  P^nemesse  cœli  ;  no.a^  stellam  et 

C19)  Neque  uerb  sensus  esi^  exUtimavit  uir  f '^^f    '«   5^^     *"^    genUam   depjt- 

alioqijù  extra  ineenii  aleam  fmtus  ^  expectan-  nenclit   :  eiusque  motu  ,  qud  me  Jul' 

dos  esse  annos  ducentos  ut  reeumU  lunm  defec*  sit  ,   ad  dubitatiotiem    est   odductUS  , 
tus  quinto  mense^  cum  vel  intra  annos  deeem 

animadversum  fuerit  œtate  noslrd  ^eminam  ita         (ao)  Celle  consolaUon  serait  encore  plusforU 

recurrere.  Harduinus,  in    Plin.,  lib.   II,   cap.  que  celle  dont  se  sert  hwcthtz  ^  tom.  III,  P^- 

XIII,  pag.  i5g,  i6o.  iii,citation  (fi)  de  T article  Bkvr%v[CwU»9m*}- 


HIPPOMANES.  HIPPONÀX.  i5i 

Am  sœpiiu  fieret ,   moueren-    leur   avait    été  possible   {d).    Il 
. tmue  eteœ.quas putamus  affixas.    i^^ç^  ^^j,  ^^  ^^g  i^^i^^  fiilmi- 

'^ro6^ ,  onnJiejnT^posteris  stellas,  «ante  de  vers  lambiques  ,  qui  les 

me  Midem  ad  normam  expangere  (ai),  désola  de  telle  sorte ,  que  le  bruit 

mganU  excogitatis ,  per  quœ  singu-  a  couru  qu'ils  s'étaient  pendus 

Janun  loca  .atquemagnitudines  sig-  ^^  j^  ^   pj-^g  soutient  que  cela 

■onst  :  ut  jaciiè  discerni  posset   ex  .  r             a  •■   i 

en,  non  madà,  an  obirent ,  nasce-  est  faux ,  et  il  le  prouve  par  un 

renturue ,    sed  an    omnino   aliqua  grand  nombre  de  statues  qu  ils 

tnuuimif ,  moverenturve  ;   item  an  firent  depuis   ce   temps-là  dans 

mMcej;Bnt^minuerenturque,cœloin  les  îles  circonvoisines.  Quelques 

.  mmnmiate  cunctu  relicto  :  si  quiS"  .^            *  '     •*         >•!        £       * 

«Mm.  qui  raiionem  eam  ca^t ,  auteurs  ont  écrit,  qu  ils  ne  firent 

mieiUiM  aset  (aa).  que  quitter  Ephhse  où  demeu- 

■      (..)r«iii«<f.p»«H.rd..i.p.rt.«i..-   rart^Vpona^Ce).  Quoi  qu'il  en 
■M  «ygw.  soit ,  1  humeur  et  la  veine  satin- 

'    iif'lS!"**  ****  '''  *^*  ^^'^^^  '^^'  "••  que  de  ce  poète  le  distinguèrent 

(D) ,  et  le  distinguent  encore  au- 

HIPPOMANES.  Il  y   a  dans  jourd'hui  fort  particulièrement. 

le  projet  de  ce  Dictionnaire  un  Sa  médisance  n'éparcna  pas  mé* 

loBg  article  sur  lUippomanes.  me  ceux  à  qui  h  devait  la  vie 

Je  ne  le  meta  pas  ici;   car  j^ai  (y*).  Il  y  en  a  qui  prétendent 

^changé  le  dessein  que  j'avais  de  qu'il  mourut  de  faim   (Ë).    On 

donner  indifféremment  des  ar-  remarque  qu'encore  qu'il  fût  pe* 

ticles  réels  et  des  articles  person-  tit  et  menu  ,  il  avait  beaucoup 

nèk.  Mais  je  donnerai  cet  arti-  de  force  ,  ■  et  qu'il    jetait  plus 

de-Ià  sur  le  pied  de  dissertation  loin  un  vase  vide  que  ne  fai- 

à  la    fin  de  cet   ouvrage  ,  to->  saient  les  autres  hommes  {g).   Il 

me  XV.  ne  serait  ni   le  premier    ni  le 

seul  qui  aurait  fait  mourir  des 

HIWONAX ,  poète  grec ,  na-  gens  par  des  invectives  (F). 
tif  d'Ephëse  ,  vivait ,  non  pas 

Amna,  la  23*.  olympiade ,  comme  (^  PUnius,  Ub.  xxxvi,  cap.  v, 

Enaëbe  Fa  débité  (A) ,  mais  dans   J'^l^^''^  '^'""i  *''^"™»  ^*^  ^"  ï**'"'" 
b  6o". ,  comme  Pline  le  certifie      (/)  "o  **)  roxéo. v  ;io  ^ù^dn,  çm  etiam 

(a).    Ayant   été    chassé    d'Éph^Se    parentes  suos  allatravU.  Ânthol. ,  Ub.  III , 

iwr  les  tyrans  Athénagoras  et  cap'XXVnum.^:L,pag,m.m 

k;  ^.v     -1     11       t  »^   1  i>     %  ry\  ffl')  Metrodor.  Scepsius ,  rtijwa  Athcnœum , 

Coma»  (A) ,  il  alla  s'établir  a  Cla-   ub.xii.pag.bs^, 

somene  (B).  Il  était  laid ,  petit 

et  menu  (c)  :  mais  sa  laideur  a       (A)  Une  i^iuait  pas  chim  la  23«. 

±.±  _     -j^.,*  1^ ,«^    1^  «^_    olrmpiaae ,   comme  husitbc  la  tic- 

été  par  accident  la  cause  de  son  ^.l^.f  Scaliger  (i)  le  réfute  par  le 

immortalité  ;  car  il  n  est   guère  passage  de  Pline  ;  il  a  donc  cru  que 

oonnn  que  par  les  vers   satiri-  Pline  ne  s'est  point  trompe.  Voilà 

qnes  mAl  composa  contre  deux  4"»  est  bien  :  mais  il  ajoute  qu'Eu- 

*    1  ^  ,/-ix  •  •      *  r  •*  sebe  a  suivi  Taticn  ,  et  il  nous  ren- 

icntetenrs  (C) ,  qm  avaient  fait  ^^^^  .  ^^^  „^t^3  ^^/j^  ^^^^^,^^  ^8, 

la  figure  la   plus    ridicule   qu  il    dans  lesquelles  on  ne  trouve  rien  qui 

appartienne  a  Hipponax.  Cela  nVst 
(«)  Plia.,  bb»  XXXVl,  cap.  V.  pas    d'une    granae    exactitude.    On 

{f)  £Uin.,  Dit.  Hisl.,  Ub.  X,  eap.  VL  f  i)  Pag.  79. 
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peut  aussi  réfuter  Eusébe  par  le  té-  palus  avec  éloge  ,  à  Poccasion  de  U 
moioiage  de  Proclus  (a) ,  qui  dit  statue  de  la  Fortune  ,  et  de  celle  des 
ou'mpi^nax  florissait  sous  le  régne  Grâces ,  qui  se  voyaient  à  Smynie  d« 
de  Danus.  Il  entend  sans  doute  le  sa  façon.  Il  le  fait  antérieur  à  Pin- 
fils  d'Hjstaspes ,  dont  le  régne  com-  dareJ*  Deux  témoins  comme  lui  et 
menoa  dans  la  64' .  olympiade.  Pline  méritent  la  préférence  sur  le 
(B)  //  s'établit  à  Ôlazomène.^  De  scoliaste  d^Horace  (8).,  qui  a  dit 
là  vient  que  la  poétesse  Sulpitia  le  que  Bupalus  était  peintre ,  et  qui  a 
désigne  de  cette  façon  :  été  suivi  en  cela  par  MM.  le  Févre 

N»ctrim0troiambo,neequiped0fractusê9-  (9)  «*  Dacier  (lo) ,  et  par  presqw 

dem  ■  tous  les  dictionnaires  (i  i).  Suidas  at- 

Fortiisrinuei  discU  duce  CUuomenio  (3).  tribue  à  ces  deux  fréres  la  professioB 

Si  ce  que  M.  le  Fèvre  rapporte  est  ^e  sculiJteur;  et  parce  qu'à  a  donné 

vrai .  savoir  qu^Hipponax  demeurait  *"  dernier  le  nom  d'Athénis ,  il  a 

à  Ephése  lorsqu^il  se  vengea  de  ceux  ^*^  cause  que  le  père    Hardouin  a 

3ui  Paraient  insulté  sur  sa  laideur,  ^^^^  pour  falsifié  le  passage  de  Pline 

faut  qu'il  soit  retourné  dans  sa  ^"  ^^  sculpteur  est  nommé  uinther- 

patrie ,    ou   que  son   bannissement  ''*"*:  ^  *  "<','*Ç  substitué  à  ce  mot-li 

n'ait  point  précédé  cette  aventure.  ^^'"^  d'Athénis.  Voyez  la  remarque 

Je  n'ai  rien  trouvé  dans  Pline  qui  (^)  »  ®'  l'article  Bupalus  ,  tome  IV. 
marque  qu'Hipponax    fût   ou   qu'il        (P)  L'humeur  et  la  i^eine  satirique 

ne  fût  point  d'Éphése  ;  que  lui  et  les  ^^  distinguèrent.]  Il  en  est  sorti  des 

statuaires  qu'il  satirisa  y  demeuras-  proverbes  que  nous   troavons  em- 

tent ,    ou   qu'ils  n'y   demeurassent  ployés  dans  Cicéron  (la)  :  £um  ad- 

point.  Cependant  M.  Dacier  (4)  nous  dictum  jam  tum  puto  esse  Calid  Lici- 

assure  que  Pline  est  du  sentiment  f*'*  Hipponacteo  prœconio.  Horace  a/ 

de  ceux  qui  disent  que  les  vers  de  joint  Hipponax  à  Archilochus ,  pour 

notre  poète  firent  quitter  Éphése  à  avoir  les  deux  plus  grands  modélei 

808  ennemis.  MM.  Lloy.d  et  Uofman  de  la  médisance  (i3).  Voici  les  pa- 

disent  que  Bupalus  demeurait  à  Cla-  rôles  de  Pline  :  Hipponacti  notabiUs 

zoméne   (5).   Je  crois  que  c'est  un  **ultûs  fœditas  erat  :  quamobrem  ima' 

coup  de  raisonnement.  On  aura  vu  ginem  ejus  lascii^ia  jocorum  iipropO' 

d'un  côté  qu'Hipponax  se  retira  dans  suére  ridentium  circuits.  Quod  Hip- 

cette  ville  ,  et  de  l'autre  que  Bupalus  ponax  indignatus  amarituainem  car- 

le  représenta  grotesqucment  ;  et  l'on  minum  distrinxit  in  tantum  ut  creda- 


Selait  Bupalus  ,  et  Pautre  Athénis  ;  encore  terrible  après  sa  mort.  On  y 
s  étaient  de  l'île  de  Chio  ,  fils  d'An-  exhorte  les  passans  à  s'éloigner  de 
thermus ,  dont  le  père  s'appelait  Mie-  son  tombeau  ,  vu  que  c'est  un  lieu 
ciade  ,  et  le  grand-père  s'appelait  <i'o"  i*  ^ort  une  grêle  épouvantable  : 
Malas.  Tous  ces  gens  -  là  avaient  ^J^y*  ^ov  ^«tXflt^Éîrîï  Tat4)ov ,  to»  ^cmc- 
exercé  de  père  en  fils  la  sculpture  '^ov  ,  f^S^  grandinantem  tumulum 
dans  cette  île  ;  de  sorte  qu'elle  y  pou-  horrendum  (i  5). 
vait  être  aussi  ancienne  que  les  olym- 
piades (6).  Pausanias  (7)  parle  de  Bu-  ^^)  ^°  ^'  ^'P*^- 

(9)  Vie  des  Poctet  grecs, 

(a)  Jpud  Photium,  Bibliolh.,  paff.  983.  (10)  Remarques  sur  Horace^  tom.  F",  p.  iSt. 

^  ^Z)  Oe  edicto  Domîliani ,  inter  Catalecta  Vir-  (11)  Vojtfz  la  remarque  (A)  de  l'article  Bvpa* 

gilii-,  edii.  Lugd.  Bat.  1617,  pag.  247.  toi,  tom.  IV^  pag.  a55. 

(4)  Remarques  sur  Horace,  tom.  F.,  p.  i5i.  (la)  Epist.  XXIV  ,  lib.  VU  ad  Famil. 

(5)  Charles  Etienne  le  dit  aussi  sous  le  mot        (i3) In  malos  asperrimtu 

Bapalas.  Parata  tollo  cornua. 

(6)  Siquis  horumjamiliamadproavumusque  Qualis  Lycambœ  spretus  infido  gêner ^ 
relroagal ,    inveniel   artis   ejus    originem  cum  ^ul  acer  hostis  Bupalo. 
Olrmpiadum    origine    eoepisse.     PJinins ,    Uv.  Horat. ,  Vf  Epod. 
XXXyi^  cap.  V.  Voyez  aussi  Giréron  ,  de  IVat.  Deoi  um ,  lib.  //'• 

(7)  Pausan.,  lib,  IV,   pag.  140,  et  lih.  IX  ,  C»4)  Lib.  III,  cap.  XXV. 

p»g.  309.  (i5>  Ibidem,  num.  24  ,  pag.  m.  56^. 
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(E)  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  filiorum  («S).  Ce  que  dit  Turnébe  , 
wBunU  de  faù».  ]  Je  ne  crois  pas    qu^Hipponax  nVpargna  point  la  ville 

E'on    ait  d'autre  fondement  pour   d'AtheuesdanslesYersqu^il  fit  contre 
re  cela  que  ces  deux  vers  :  ces  deux  sculpteurs  ,  n'a  nul  fonde- 

ment: c'est  un  coup  en  l'air.  Un  mi- 
VtqM»jH^stmlnUqmcarmiMla>sUALhe-    ^j^^^^  allemand  (4)  ayant  applique 

ïmvi^ptmu,  détenu  eibo  (i6).  à  Hipponax  les  deux  vers  d  Ovide  , 

poursuit  ainsi  :  Ex  Plinio  nimiràm 
(1  V"  a  des  critiques  qui  pre'tendent  compertum  est  Athenim  vel  Athenam 
{DrOrida  n'a  point  dit  Ailienas^,  scufptorem  in  Hipponactis  scripta  in- 
nais  uithenin^  d'où  il  ^ensuivrait  currisse  ,  carmina  ejus  sustulisse  ma- 
pi'U  l'agirait  ici  d'Hipponax  :  Qui  ledica ,  aiuhorem  i^ro  lethali  inedid 
frimut  iamhum  claudicare  fecit ,  et  fuisse  confectum,  Pline  ne  dit  rien  de 
jcaganffl    in    Bupalum   et   Athenin    semblable. 

vomposuit^  ut  est  apud  Suidam  ,  ut  {Y)  Il  ne  serait  ni  le  premier  ni 
M9ete  OviéÛus  ,  parum  stabile ,  id^  est  [g  seul  qui  aurait  fait  mourir  des 
timidum  earmen  ei  trihuat,  Cest  ainsi  gens  par  des  ini^ectives."]  Avant  lui 
qn'Alciat  a  parle  dans  le  chapitre    Archilochus  avait  écrit  des  satires 


IX  ou  trois 


iVIII  du  V".  livre  de  ses  Parergucs.  qui  avaient  contraipt  deuj 

Tnmébe  ne  s'éloigne  point  de  cette  personnes  à  se  pendre  (^5).  Poliagrus, 

pensée  :  /^T«feft*r,  dit-il  (i  7) ,  de  Hip-  maltraité  dans  une  comédie,  se  pendit 

pouacte  hoo  intélligi  qui  claudicante  (26).  Il  ne  se  faut  pas  étonner  qu'une 

et  parùm  stabUi  versu ,  id  est  sca-  satire  jette  dans  ce  désespoir,  puis- 

lOQte  fil  Bupalum  et  Athenin   in'  qu'une   simple    censure    a    produit 

HeËus  est  Aihemenses  :  quo  in  car-  quelquefois  cet  événement  funeste, 

aûse  ne  Aihenis  quidem  pepeiverat.  Pythagore  ,  ayant  repris  un  peu  ru- 

QtÊid  tamen  si  pro  Athenas,  Athenin  dément  l'un  de  ses  disciples  en  pré- 


BTevtenn  du  vers  ïambiquc.  Or  il  centulum  guendama  Pythafford,  cui 

renait  de  parler  d' Archilochus ,  et  operam  dahat  ,    multls  prœseniihus 

W  tait  par   Denys  d'Halicarnasse  compellatum  asperiiis  ,  suspendio  i^i- 

ig)  9  par  Clément  d'Alexandrie  (20) ,  tam  finiisse  ,   atque   ah  co  tempoiM 

par  Aufin  (91)  et  par  la  poétesse  Sul-  Pythagoram  numquam  alio  prœaente 

pîtîa  (aa),  qu'Hipponax  a  inventé  les  quenquam  corripuisse  (27).  Diodorus 

icaioni.  M.  de  jBoissieu  pouvait  rc-  Cronus    mourut    de    chagrin    pour 

prendre  Tumèbe  de  ce  qu'il  a  dit  avoir  été  insulté  par  un  roi  d'Egypte, 

que  les  deux  ennemis    drllipponax  surce  qu'il  n'avait  pu  résoudre  les  dif- 

etdent   d'Athènes  ;    car    Pline    dit  ficultés  de  logique  que  Stilpon   lui 

expressément  qu'ils  étaient  de  l'île  avait  proposées  à  la  table  de  ce  roi 

ds  Chic  ,  et  qu  ils  le  marquaient  sur  (a8).  Il  y  a  eu  des  censures   qui, 

Icius  onvrages  :  Quibus  subjecerunt  sans  faire  mourir  lu  personne  cen- 

earmen  non  uitibus   tanlum  ccnseri  surée  ,  ont  causé  une  douleur  si  pcr- 

Qàum ,  sed  et  operibus  Antliemû  ^^3^  p,.^    ^.^  XXXFI.  cap.  V. 

, -.  ft..j     .    ,u-              c  r  M  Spixelïii» ,  in  Fel.  lilleraU ,  pag.  718. 

ffîîî      •"*  Tî'r^v            vvir  (»5)  Voy^z  l'article  KncuiLOCuv, ,  remarque 

(17)  AavoMr. ,  II*.  IX,  cap.  XXV,  ^qj  ^  tomfll,  pag.  276. 

(18)  CauBcnL  in  Ibia. ,  pag.  100  ,  101.  ^,6)  ^Elian. ,  Var.  Dist. .  Uh.  V,  cap.  VIII. 
(«a)  Uk.  de  Intcrpr.  /^^  PluUrch. ,  de  Discrim.  Âdulat.  et  Amici, 
(w)SlraMt. ,  II*.  /.  pas.  To  ,  F. 

(ai)  De  Uetria  Comicu.  (28J  Diog.  Laërt. ,  /*//.  II ,  num.  1  n.  Vo}  ex. 

{^)Sti9w*ùniil/éeUé*diVislaiemai'juei^).  aufsi  Pline,  lih.   VU  y  cay.  I.VIl^ 


,56  HYPSIPYLE. 

lu^  faire  des  sacrifices  pendant  quel-   Argonautes    dans   Pile  de    Lemim 

oe  L'aTersion 

à  cause  qu' 

cnflagrant^ 

les  dieux  la  Tirent  couchëe  avec  Mars,    mable  Jason  qu'a  son  corpsdëfendant 

D'antres  (5)  disent  que  Médée .  îalou-      Cifur«mfurUu4fu0  meorum 

se    d'Hjrpsipyle  ,   jeta    dans    Itie    de        Tejtor  ,  ut  exUma*  non  sponu  aut  cnaàâê 

Lemnos  certaines  drogues  qui  causé-  ^       tadas          ^  ^  .      . . ,    ,    • 

rent  cette  puanteur  aux  femmes.  On  ^^^^^  ^^  Wiurla  niwV  («•) 

ajoute  que  dans  la  suite  des  siècles 

elles  sentaient  si  mauvais  tous  les  ans  Mais  un  poète  grec  1  en  représente  n 

à  certain  jour ,  que  leurs  maris ,  et  amoureuse   dés  la    première  Tue  , 

même  leurs  propres  enfans,  ne  pou-  qu'elle  lui  offre  son  royaume, 

yaient  durer  auprès  d'elles.  On  dis-  EiJi  Ji§f  aZBt 

Eute  si  la  puanteur  ëtait  dans  leur  N*iiT*«T'fôéÂoiç,'x«/  toi  Aft»*,  h' h 

ouche ,  ou  sous  leurs  aisselles.  £u-  tn-urA 

stathius  (6)  est  pour  le  premier  sen-  j,      ^  ^  «^^^  06*» toc  ï;to»c  yif^- 

liment,  et  Dion  Chrysostome  (7) pour      Sinverblùc 

le  second.   Voici  quelques  yers  de  Sedem^genveUs^idi/ueallubescmiiiH^e»- 

Stace  ,  où  Hypsipyle  représente  le       ,       '^ '"*^' tCr*?^?-  — ;w .v„i 

funest;  t^tat  dfc^l'îUsOUS  ^interrègne        »ugearupr.n..oThoani^genaonsm.{^^y 

de  l'Amour:  Valërius  Flaccus  tout  de  même  la 

ProUniu  k  Lemno  UnerifugUtis  Amores 
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Moins  Hjrmenj  verstsauefaces^  elfrigida  jusli 

Cura  tori  :  nuUt»  reaeunt  in  gaudia  noeUt , 

NuUus  in  amplexu  topor  ejt  t  odia  aipera  ^       Unius  k/rrH 

Cet  interrègne  parut  si  insupporta-  versm{i^)» 

h\e,  qu'on  se  porta  au  massacre  dont  (C)  Jaso,n  ne  fut  pas  moins  ineon- 

j'ai  parle.  stant  quÉnée.  ]  Il  l'abandonna  cUc 

(B)  En  cela  sa  destinée  n'est  point  et  ses  deux  enfans  ,  et  continua  son 

semblable  a  celle  de  Dldon.  ]  Car  les  -voyage  ;  de  sorte  que  c'est  une  des 

amours  de  la  pauyrc  Didon  avec  Énee  héroïnes  dont  Ovide  a  rapporté  les 

furent  st<îriles  ,   et  c'est  ce   qui  la  tristes  plaintes  et  les  tendres  gémis- 

desolait.  J'ai  marque  ailleurs  (9)  la  semons  sur  le  malheur  de  se  Toir 

diffi^rencc  qui  se  trouve  entre   son  abandonnées  par   des    galans  à  qui 

goût  et  le  goût  des  femmes  de  ces  elles  n'avaient  rien  refusé.  Ariadne, 

derniers  siècles.  Celles-ci ,  abandon-  l'aïeule  d'Ilypsipyle  (i3),avaitéprott- 

nées  par  leurs  galans  à  l'ouverture  vé  le  mt^me  destin.  Voyez  dans  Oyidc 

de  la  campagne .  sont  ravies  que  les  ses  plaintes  contre   Thésée.  Je  fais 

plaisirs  du  quartier  d'hiver  se  soient  une  réflexion  sur  cette  matière.  Les 

passés  sans  aucune  génération.  Je  me  auteurs  mythologiques  et   les  écri- 

sers  de  cet  exemple  sans  exclure  ceux  vains    des    romans    modernes    ont 

qui  concernent  les  personnes   d'un  tenu  des  routes  bien  différentes:  ceux- 

autre  étatj  je  m'en  sers,  dis-jc,  parce  là  s'approchent  trop  de  l'histoire  ; 

qu'il  me  semble  que  le  séjour  des  ceux-ci  s'en   éloignent  trop  :  je  ne 

considère    que    la    description    àa 

(3)  In  insuld  Lemno  mulieres  Veneri  sacra  jnœurs  ,  OU  que  le  portrait  qu'ils DÔHS 
aliquot  annot  non  fecerant.  tlyginns,  cap.  XV.  ,               lui    '«^t     T\«^«  1«  ..««kn- 

Voje*  aussi  Apoïlidore ,  lib.  I;  S.acc ,  ^heb. ,  donnent  d'uu  hcros.  Dans  la  mytho- 

lib.  F;  et  le  scoliaste  d'Euripide,  in  IFecub.  logîc  leS  héroïnCS  SOUt  non-seuleiIl«Dt 

(4)  Lactantiu»  in  Sutiam , /x6.  K  Thrbaïd.  trop  amourcuses  ,   mais  «ussi  trop 

(5)  Myrtitns   Lesbius  ,    lib.    I  Lesbiacorum ,  prodigUCS  de  IcurS  faVCUrS  :  IcS  héfOS 

apud  scholiaaten  ApoUonii  ia  lib.  I  Arguaaut.  '■           ° 

f\  n  "t""^*  '  ^^^^lu  M  Statiu» .  Theb. ,  lib.  V,  ,.,.  454. 

(7)  Oratione  XXXIII.  /„^  ApoUonins ,  lib.  I,  vs.  837. 

(8)  Slatius  ,  Theb.,  lib.   V,  vs.  70.  (,a)  Val.  Flaccus,  lib.  fl,  vs.  353. 

(i))  Dans  l'aUicleC.jiAK à.cHt,  reniartfue  (H)  ,  (i^^   Thoa^,  phr*-.   d'fhfnipjle ,  était  fili  i' 

loin.  VIT,  pa{^.  4^-  hiicchus  il  il  Ariadne. 


niRPINS.  i57 

ne  sont  pas  constans  ;  ils  engrossent  Servius ,  il  donne  le  nom  d'Hirpios 

^  héroïnes ,  ou  font  ce  qii*i\  faut  à  des   gens  qui  liabitaient  près  du 

Aonr  cela ,  et  puis  ils  se  moquent  mont    Soracte    dans    PÉtrune  ,    et 

cKHes.  Cela  ressent  trop  Thistoire ,  qui  s^appelaient  proprement  Hirpes. 

étn'eBtpointdebon  exemple  ni  pour  Beaucoup' de  gens  s^imaginent  que 

Pan,  m  ponr  l'autre  sexe  (i4).  H  Varron  a  voulu  parler  du  peuple  sam- 

Tant  mieux  prendre  Fextremitd  op-  nite  qu'on  nommait  Hirpins  ;  si  c'a 

posée,  comme  on  fait  dans  nos  ro-  ett^sa  pensée  ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 

■uns  ;  il  vaut  mieux,  dis-je ,  en  de-  parence  que  la  conformité  des  noms 

jît  du   vraiflemblable  ,    £)rgcr   des  Fa  trompe.  Ceux  qui  marchaient  sur 

%êros  et  des  héroïnes  qui  ne  fassent  le  feu  étaient  distincts  des  Samnites  , 

lacune  &ate.  et  demeuraient  assez  loin  d'eux.  Us 

(i4)  On  pnddirmdtees  narrations 
fÊBtan  daccBlM  <f Horace,  od.  VU, 

HIRPINS,    peuple   d'Italie  Première  méprise  en  a  attiré  quel- 

,,                  j*c^      •*        Ti  ^l"es  autres  concernant  la  situation 

dans  le   pays   des  6amnites.  Ils  ^e  ceux  qui  cheminaient  sur  le  feu 

fiirent    ainsi   nommés    à    cause  le  jour  de  la  fâte  solennelle  du  mont 

qu'un  loup  (a)  fiit  leur  conduc-  Soracte  :  c'est  ce  que  nous  allons  voir. 

leur    lorsqu'ils   allèrent  établir  J^^' ,^?  '??*  "^  cornaient  qu'aux 

«^  JEf«77>c5.j  Virgile  ne  nomme  point  ceux 

Qne  colonie.  Quelcjues-uns  disent  qui  marchaient  sur  le  feu  ;  il  fait 

ixae  le  jour  d'une  grande  solen-  seulement   entendre    qu^ils    étaient 

iiitë  ils  marchaient  sur   le   feu  voisins  du  mont  Soracte. 

se    brûler   (A)  ;  mais   il    y   a  Summe  DeOtn ,  sancti  euttos  Soraeûs  ApoUo, 


«pieltine  apparence  que  c'est  leur     te^:!  wM'!lS.e"ît'"ir»- 

attribuer     ce     qui    «ne      convient         CuUoresmuUdpremimusvestigiapruné. 
m  TT*       /r>\       ^'J^  Da  f  pater  t  hoc  nostris  aboUri  dedeeus  ar- 

qu  aux  Hiipes  (B) ,  qm  demeu-  '^^ù  (a). 

raient  dans  nn  autre  lieu  de  l'I'   .r  .  c      •     i       11  j^ir* 

^  ,.        ,,  .^  -    Mais  bcrvius  leur  donne  le  nom  duir- 

tahe.    Il  T  avait  anciennement   pi^s  :  Soractis ,  dit-il  en  commcn 

d'autres  fêtes  011  l'on  voyait  le   unt  ce  passage  de  Virgile ,  7710/2^  est 

même  spectacle  (C).  Hir^nnorum  in  Flaniinid  coUocatiis. 

*^  11  ajoute  que  cette  montagne  est  con- 

(fl)  Dams  ta  iangue  des  Samnites ,  un  loup    sacrée  aux  dieux  infernaux,  et  qu^un 
tmppéUd  Urpiu.  Strab.  lih.  V^  pag.  173.      jour ,  pendant  que  Ton  offrait  à  Plu- 
ton  un  sacrillce  ,  il  survint  des  loups 
lA)(hielques-uns  disent  quUtsmar'    qui  cnlcvcTent  du  feu  les  entraiUes 
^MÔent  stir  le  feu  sans  se  brUler.  1    de  la  victime  :  les  l)crgcrs  les  pour- 
VaAron ,  qui  détruisait  autant  qu*n    suivirent ,  et  sV'ngagèrent  dans  un 
pouTatt  les  superstitions,  ayant  parlé    antre  à\ni  il  sortait  une  mortelle  ya- 
ïnii  onguent,  ajoute  tout  aussit(U   peur.   Cela  fut  cause  d'une  grande 
oetts  remarque  :  ïes  Hirpins  s'en  frot-    peste  ,  dont  il  y  eut  un  oracle  qui 
tant  la  plante  des   pieds   lorsqu'ils   leur  promit  la   cessation  ,    pourvu 
dcdrent  marcber  sur  le  feu.  V'arro   qu'ils   imitassent  les  loups  ,  c'est-à- 
■èîjfne  expugnator  rctigionis  ,   ait ,    dire  qu'ils  vt'cussent  de  rapine.  Ils 

ékmqupdaa -'- -^ *     '-  ^ — '    *  '    *'     *" ' 

hànt  ;  eo  ui 

tituri per  iffnehmy  ».^.«.w..».w..vr  ^r...,.  «-**** v.  **.o  .v^^j..^  «^  *  *iii.»«  ,  v-«*  jl»w- 
Ëa$  ungunt  (1).  Ces  paroles  ne  four-  pus  est  le  nom  des  loups  en  la  languo 
nsient  aacime  ouverture  sur  la  si-  des  Sabins  ,  vl  Soranus  est  le  nom 
toation  de  ces  Hirpins  j  de  sorte  que  de  Pliiton.  Quand  on  consulte  Stra- 
l'on  ne  saurait  décider  si  Varron  bon  et  Pline ,  Ton  ne  peut  douter 
parie  dVin  peuple  qui  lit  partie  de  la  rtuc  Servius  n'ait  bronclié  ici  assez 
nation  des  Samnites ,  ou  si ,  comme    lourdement.  11  a  confondu  les  noms 

(i)5cmut,  »  Xftrid.f  lib.  Xi,  vs.  *87.  (a)  Virg. ,  iEncid.  ,  Hh.  X/,  f/.  785. 
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«t  rhUUûre  de  deux  peuples  difTërens.  tuo  senatus-consulto  inilitiœ  omriut 

Strabon (3)  rapporte  aue  narce  qu'un  aue   aliorum   munerum    vacaûviiml 

loup  en  la  laugue   aes  samnites  se  tiabent  (7).   Solin  a  cru   copier  iort 

nomme  hirpus ,  et  qu'un  loup  servit  fidèlement  ,  et  ne  s'est  pas  apo^ 

do  guide  à  un  peuple  qui  vint  établir  qu'il  altérait  une  circonstance  mla- 

uno  colonie  dans  le  pays  des  Samni-  ble.  Il  s'est  exprimé  d'une  manière  i 

tes,  ce  peuple  fut  nommé  .ffir/it/ii.  signifier  que  les  Hirpes  passaiestu 

Pour  ce  qui  est  de  Pline  y  il  assure  travers  des  flammes  :  Intpunk  itwA' 

cjuedaus  le  paysdes  Hirpinsilya  un  tant  ardentibits  lignorum  struSm, 

lieu  où  l'on  ne  saurait  entrer  sans  in  honorent  divinœ  rei  flammia  par» 

mourir,   in  Uirpinis   Amsancti  ad  cenlibus   (8).    Cependant   Pline  nV 


remunjue  non  -  seulement  qu'il  en  se  bornassent  à  cela ,  puisque  Vorroi 
•ortait  une  maligne  vapcnr  ,  mais  a  prétendu  qu'ils  se  frottaient  d'un 
aussi  que  c'était  un  soupirail  de  l'en-  certain  onguent  la  plante  des  pieds. 
fer  (5).  Le  mont  Soracte  n'avait  rien  Considérez  aussi  le  multd preminm 
de  cette  nature  \  la  vapeur  r{ui  en  uestigia  prunâ  de  Virgile  ,  et  la 
sortait  n'était  funestt^  a  u'aux  oiseaux;  expressions  des  auteurs  qu'on  va  citer, 
Pline  l'assure  fitrmcllemcnt  :  AUH  et  vous  ne  douterez  pas  que  Saomaifle 
i^tucribua  tantitm ,  ut  Soracte  l'icino  ne  blâme  justement  Solin  (9).  Ub 
urbi  traciu  (6).  11  est  donc  visible  poè'te  postérieur  à  Virgile  nous  ap- 
queServius  n'a  donné  cette  montagne  prend  que  ceux  qui  marchaient  sur 
pour  uu  lieu  consacré  à  Pluton  ,  et  te  feu  passaient  trois  fois  a  cette  • 
voisin  d'une  caverne  (lui  tuait  les  épreuve  chargés  des  entrailles  des 
liommes  ,  que  i^arce  qu  il  a  brouillé  victimes  ,  au'ils  portaient  après  ceb 
p^le-mâle  ce  tiui  convenait  aux  Hir-    sur  les  autels  d'Apollon  : 


pins  et  ce  qui   appartenait  aux  Hir-  j^  ^^^^  ,^„  prar,u«uem  corpmH 

|Hïs,  Voyez  Saumaisesur  ooUn  page  o5.  annis 

Si  l'on  veut  savoir  ce  que  les  anciens  JEquanum  Mscens  y  patrio  eut  riuu  m  vft, 

auteurs  disent  des  Hirpes,On  sera  bien-  Ç^  pius  arcUenens  aceensù  géuuiet  œemt, 

totcontent.  Les  Hirpes  étaient  un  petit  sic  in  JpoUined  semper  vesUgù.  pmnd 

nombre  de  familles   au  pays  des   Fa-  Inviolata  terat^  vîeiorque  vaporixadanu 

lisques  ,  proche  de  Rome  ,    qui  mar-  ^<"»«  serenalo  referas  soUmnia  Phxboiw). 

chaient  impunément  sur  le  feu.  On  Nous  avons  vu  que  la  fête  du  mont 

voyait  ce  spectacle  tous  les  ans  au  Soracte  ,  où  les  marcheurs  sur  le  feo 

mont  Soracte  ,  le  jour  qu'on  faisait  jouaient  si  bien  leur   partie ,   était 

un  sacrifice  solennel  ù  Apollon.  Les  consacrée    à    Apollon  ;    mais    nous 

Hirpes  sopromenaient  sur  les  bûchers  l'aÛons  voir  consacrée  a  une  autre 

sans  se  brûler  ,  et  pour  cela  ils  obte-  divinité.  Strabon  (u)  observe  qn'ao 

naicnt  beaucoup  d'exemptions.  Haud  pied  de  la  montagne  de  Soracte ,  il 

procul   urbe  Roind    in    Faliscorum  y  avait  une  ville  nommée  Féronîa. 

agro  familiœ  suntpaucœ  quœ  vocan-  C'était  aussi  le  nom  d'une  déesse  qne 

tur  Hirpi  ;  hœ  sacrificio  annuo  auhd  Pon  vénérait   extrêmement  dans  ce 

fit  ad  montent  Soractem  Apollini  ,  canton.  On  célébrait  un  sacrifice  ad- 

super  ambitstam  ligni  struem  nmbu-  mirable  dans  le  lucus  de  cette  déesse. 

lantesnonaduruntur,  etobidperpe-  Certains   hommes,   que    l'esprit  de 

/•a\  r-i.  tr    —  ,«5  cette  divinité  saisissait,  marchaient 

(4)PUn.,Wr./Acap.  XC///,pag.  »t.a4o.  «  pifos  nus  sur  un    tas  de  braise, 

{S)  EttlocusyItalit»m»diosubmonUbusalUs,  et  n  en  Souffraient   aucun  mal.  Hc 

Nohilis^  elfamd  muLUs  memoratus  in  oris , 

Amsancli  valles ;'.*;■;;;.*  (?)  ^''""»  ''*•  ^^^.  ««f''  ^'»  P*»ê'  "«•  '«• 

mè  spe'cils  'honèndùm  /  et  ' sœvi  spirâcula  C»;  Solin. ,  cap.  II. 

Ditit  (9}  •^'H  (-f  e*t  Solinui  :  verba  tantaunmodo  cf 

Monstrantur  :  ruptoaue  ingens  Acheronte  vo-  rai  rerum  securus  qtuu  digerit,  minm  Mq*e 

rago  ablepsiœ  inctuandus.  Salmas. ,  ExereiC.  îd  PtU', 

Pestiferas  aperUfauces V^S'  ^6- 

*^             A'.neid.,  IJ,.  Fil,  vs.  5C3.  (lo)  Silîu»  Italicu* ,  Ub.  F. 

{fi)  Plin. ,  Ub.  Ilf  cap,  XClII.pag.  a4o.  (lO  Str*b. ,  Ub.  F,  pag.  i56. 
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(fipw«)»f/Mm  fç-»»  «  rm  TOT^  8«tt-       HOBBES(TuoMAS),  Tundes 
■rii«^*f  f>r  >«iufw  >«^7o<ri  piug  grands  esprits  du  XVII*. 

Anx^fo.<;irU»ç  M,*tfcrTaù<mt  «ecle,  naquit  à  Malmesbury  en 

UÂ.  Ihi  est  lucus  Feroniœ ,  in  Angleterre  le  5  d'avril  i588  (A). 

ftmarifiâumperpetraturmtrabUe:  H  avait  fait  de  grands   progrès 

ingénu»  ejoi    numinis  afflatu  ^^^    j^^   langues    (B),    forsqu'à 

«MB»  strum  aiœsi  perambulant   *  «ge  de  quatorze  ans  il   fut  en- 

ti).  n  w  faisait  tous  les  ans   une   voyé  à  Oxford ,  oii  il  étudia  pcn- 

MUée  solennelle  en  ce  lieu-là  ,   Jant  cinq  années  la  philosophie 

SteétaU régale  de  ««  specUc^^^^^   d'Aristote.  Il  entra  ensuite  che» 
Bmias doneux aux  anciens  qu  on    ^    .„  ^  ,.  .  . 

hmeapca  d'accord  sur  des  faits   Guillaume  Cavendish,   qui  peu 

ni  fi  M  pooraieat  être  que  de  noto-   après  obtint  le  titre  de  comte  de 

'-    oMpobliqae.  Devonshire  ;  il  y  entra ,  dis-îe  , 

miukXHy  avait  à  Castabala  dans  n\s  aîné.  Il  voyagea  en  France  et 
li^ptaoce  un  temple  de  Diane  en  Italie  avec  son  disciple  ;  et , 
nmmée  Perasia.  tes  i)râtresse8  j'^tent  aperçu  qu'il  ne  se  sou- 
•  ee  temple  marchaient  incds  nus  ^^„'.  «„,k..I  «.-1^  i.^«  .»^.^^  ..; 
tthliR^sansse  brûler.  Strabon  ^«nait  guère  ni  de  son  çrec  m 
rfs  pule  que  par  ouï-dire.  Otov  de  son  latm  ,  et  que  la  pluloso- 
fn  rdc  ifÛAf  yufitoîç  o-cTc  voti  H  phie  d'Aristote  ,  dans  laquelle  il 
«Wt  Mîw  àttaBuç.  Uhi  aiunt  avait  fait  beaucoup  de  progrès , 

fnaus  anhulart  (i3).  Il  y  a  eu  des  «'^^  méprisée  aes  plus  sages  te- 
Uitans  dans  ces  derniers  siècles ,  tes  ,  il  S  appliqua  tout  entier  auY 
^oDtÊut  des  choses  bien  plus  sur-  belles-lettres  dès  qu'il  fut  de  re- 
partes 04)  que  tout  ce  qu'on  ^^^^  ^^  g^^  Thucydide  lui 

Orne  des  Hirpes  et  de  ces  prêtresses.  ^  'r*     1 1     *   *  i 

iwpoarmettredansuneplusgrande   ayant  paru  préférable  a  tous  les 

«™mité  les  anciens  abus  de  reli-   historiens  grecs ,   il    le   traduisit 

JM  et  les  nouveaux  ,  je  dirai  ici  ce   en  anglais ,  et  il  publia  cette  tra- 

SÂ!!r'?'"'''^'^^^*'"*^'^':îT"*  duction  l'an  1628,  afin  défaire 
«awancoQrt,  qui,  comme  zèle  nu-        .  .       1   •     j         i>i  •  ^   • 

«wiot,  était  Jerênu  ,  pendant  le  voir  aux  Anglais  dans  1  histoire 
i^oor  ^'fl  fit  à  Lisbonne ,  un  très-  des  Athéniens  les  desordres  et 
Boiregutre  des  forfanteries  des  moi-  les  confusions  du  gouvernement 
J^ncoûUdt qu'il  y  a  en  Espagne  démocratique  (C).  L'an  1629,  il 
U^  un  certam  couvent  qui  fournit     ,  ?         j    •  1?^ 

tort»  les  années  un  moine  qui  s'en-  «  engagea  à  condmre  en  France 
fc»e  dans  an  four  chaud ,  et  se  tient  un  jeune  seigneur  anglais  {a)  ;  et 
■y^jpes  heures  habillé  de  simple   il  s'attacha  à  l'étude  des  mathé- 

&  d?gt  Vul  prennent  "c^b  f^^^^^^  F.^^-/  - -^^  ^^ 
F»  m  grand  miracle.  Cotte  affaire  L  ani63 1 ,  il  entra  chez  la  com- 
porte un  ]3fiVL  revenu  à  ce  couvent ,  tesse  de  Devonshire  (  3  ) ,  qui 
*  Tant  bien  la  peine  d'accoutumer  avait  un  fils  âgé  de  treize  ans 
p  â-peu  un  religieux  à  supporter  ,^y^^  j^j  j^^^^  ^  instruire  ,  et 
«  chaleur.  Je  ne  compte  pas  tous  ^  .  ,  ' 
fe  artifices  qui  peuvent  entrer  là-  qui  trois  ans  après  voyagea  sous 
^'  sa  conduite  en  France  et  en  Ita— 


.    ri.)  Idem,  ibidem.  («)  '^  ^^PP^^^^  ^ers^ais  Clifion.  Le  pènt 

(J;  Idem ,  Ub.  XII,  pag.  3:o.  ^  son  premier  disanle  était  mort  Can  l6a6 . 

■14)  ror«  U  JoarD.1  de,  S.v.n.  de  1677  ,  et  ce  disciple  l  an  1628.                .  .       ^.       .^ 

W  54  <i  »" ,  édiUon  de  Hollande,  (b)  ^«"«'^  du  comte  de  Devonshire,  père  de 

(iS)  Il  nom$naU  V endroit;  je  l'ai  oublié,  son  premier  disciple^ 
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lie.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  moîgnages  d'estime  de  Charla 
Paris  il  s'appliqua  k  l'étude  de  la  II,  rétabli  l'an  1660  (K).  De- 

I  jusque 
a  à  ses  é 

attaques 

sur  cela  avec  le  père  Mersenne  adversaires  qui  étaient  en  trè»- 
de  jour  en  jour.  Il  fut  rappelé  grand  nombre.  Il  conserva  l'a- 
en   Angleterre  l'an  1637  :  mais  sage  de  son  esprit  jusques  à  u 
ayant  prévu  la  guerre  civile  ,  dernière  maladie  (L)  ,  quoiqa'3 
des  qu'il  eut  fait  réflexion  aux  ait  vécu  plus  de  quatre— vingt  et 
choses  qui  se  passèrent  dans  les  onze  ans.  Sa  longue  vie  a  toa- 
premières  séances  du  parlement  jours  été  celle  d'un  parfaitement 
de  l'an  i64o,  il  alla  cnercher  à  nonnête  homme,  llaîmait  sapa- 
Paris  une  retraite  agréable ,  pour  trie,  il  était  fidèle  à  son   roi, 
philosopher  tranquillement  avec  bon  ami ,  charitable ,  offidenx. 
Je  père  Mersenne ,  avec  Gassendi  II  a  néanmoins  passé  pour  arïiée; 
et  avec  quelques  autres  grands  mais  ceux  qui  ont  fait  sa  vie  * 
hommes.  Il  7  composa  le  traité  soutiennent  qu'il  avait  des  opi- 
de  Cive  (£) ,  dont  il  ne  publia  nions  très-orthodoxes  sur  la  na- 

Îue  peu  d'exemplaires,  l'an  1642»  ture  de  Dieu  (M).  On  a  dit  aussi 
1  enseigna  les  mathématiques  qu'il  avait  peur  des  fantômes  et 
au  princes  de  Galles ,  qui  avait  des  démons  (N).  Ils  soutiennent 
été  contraint  de  se  retirer  en  que  c'est  une  fable.  Ils  avouent 
France,  et  il  donna  tout  le  temps  de  bonne  foi  que ,  dans  sa  jeu* 
qu'il  avait  de  reste  à  composer  nesse ,  il  aima  un  peu  le  vin  et 
son  Léviathan  (F) ,  qu'il  fit  im-  les  femmes  {d)  ;   et  que  néan- 

primeren  Angleterre  l'an  l65l.    deux  ouvrages  composas  ou  traduit. par Hab- 

Il  se  tenait  encore  à  Pans.  Quoi-  i>cs  -.  son  petit  Traité  de  logique  a  été,  dît 

qu'il  eût  donné   des    preuves    de    M;  Barbier    traduit  en  français  par  M.  D«. 
^     c'        1         1         •*     ^      i>'   !•        tutt-Tracy,  à  la  fin  (Jo  la  troisième  partie  dt 

sa  roi  selon  le  rite  de  1  église  ses  Eiémens  d'idéologie, 

anfflicaue  (G)  «  on    ne   laissa   pas        *  Thomœ  Hobbes  AngU ,  Malmesburiear 
:i\j%t-  *       j        '    '  ^        sisphi/osophi.  Fila,  Cairo\opo\L  1681,  in.-S\ 

de  le  decner  auprès   des  epiSCO-    contenant  trois  pièces  :  i'»,  Thoma  STohba 

paUX,  et    avec    tant    de    succès,    ^^^fn^sburiensts  Fila^aUtribué  <me\qatî(m 
«11'il    rpriit  nrtfirp  rlp  fiA    «lue    eo    ■Hobbos,mai8que  Wood  dit  ctredcRyiWT; 

quii  reçut  ordre  ae  ne  plus  se  2'^.ntiefrobbianœauctartum,doniriaiaT 

trouver  chez  le  roi  (c).  Cela  fut    est  Richard  Blackbum,  médecin,  mort  ea 

cause  qu'il  s'en  retourna  en  An-  yif  («t  non  Radaipbe  Bathurit,  oon»» 

t    ,       '■  >  i_  Bayle  lavait  d'abord  dit,  erreur  dont  il  000- 

gle  terre,  OU,   pour    un   nomme    vient  lui-même  dans  sa  lettre  à  Coste,  du  8 

d'un  si  fi^rand  mérite ,  il  se  tint  *^"'  i7o4);  3^  Thoma  Obbbes  JUaimesbw 

d9  c  1  VI      riensis  Fita  carmineexpressa.  attctoreteipto. 

une  façon  assez  obscure  chez  le    Celle  dernière  pièce  avait  dtrf publiée  àï» 

COmte  de  Devonshire  (H).   Il  re-    dres  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1680, 

tiradpsmi  Maf  nPii  prlatant  rpf    *^»  «cnainos  après  la  mort  de  Hohbci.  Oee 
lira  ae  son  état  peu  eCiatani  cet    réimpression  des  trois  pièces  parut  en  1688, 

avantage  ,  c'est  qu'il  eut  plus  de    «t  c'est  cette  édition  que  ]>ossédait  Bajie.  Ou 

loisir  pour  travailler  à  son  livre  P«»'t.r""rr^"»^°<^«|«\^»'<=o'""iifrimoii^ 

j^f  T«*v*        c»v  »B*.    de  Desmaiscaux  sur  lalettre  de  Bayle.doS 

de  Corpore,  et  à  quelques  au-  avril  1704. 

très  *  (J)  :  il  reçut  de  erands  té-      ^^^  '^''''^  '^/"'^  "*"*«  J^f^emutû  unù- 

^  O  nos  constante  {liceat  i^erum  fateri)  née  ab- 

(c)  Voyez  la  remarque  (F  ).  stemiusfuit ,  nec  fAior,yuvoç.  ViU  Hobbcsii, 

*  Cbaufcpic  donne  la  liste  de  quarante-    paff,  io4* 
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moins  il  veGUt  dans  le  célibat ,    on  pas  dire  qae  les  mêmes  ouvrages 

pou 
études 


beaucoup  plus   médité   que 

(0)  :  et  if  ne  s'était  jamais  soucié  part  les  grandes  maximes  de  la  liberté, 

d'une    grande    bibliothèque.    11  «'  ^^^  ^^*"^  exemples    du  courage 

««uu«    i^.nu^i.  1    *    /?  avec  lequel    on  l'a    maintenue    ou 

mourut  le  4  de  décembre  1079,  recouvrée  ^  vous  voyez  de  l'autre  les 

elles  le    comte  de  Devonsbire  ,  factions ,  les  séditions ,  les  bizarreries 

'apris  une  maladie  de  six  semai-  tumultueuses ,  qui  ont  troublé ,  et 

^^  #  %  eniin  ruiné  ce  nombre  infini  de  pe- 

^^  W»  tits  états  qui  se  montrèrent  si  enne- 

M  Tirééf  ta  Vie ,  imprimée  Pan  1682.  mis  de  la  tyrannie  dans  l'ancienne 

Grèce,  sic  semble-t-il  pas  que  ce  ta- 

.  (A)  //  naquit  à  Malmesburi....  le  bleau  soit  une  leçon  bien  capable  de 

a 

«^ 

Sipagnols 

terme.  Ce 

venante  quHl  ait  tant  vécu.  Le  père  vous  trouverez  que  ce  tableau  sera 

S^obbes  était  ministre  (  i  ) .  propre  à  donner  une  instruction  bien 

(B)  //  ayaitfaU  de  grands  progrès  différente  de  celle-là  ,  et  à  fortifier 

daJieslangJfMA AyaîtaueiesorÛr  1  borreur  pour  la   monarcbie  :  car 

de  Técole  &  Malmesbun  pour  aller  ?<>"  ^>«*^\'    demandera-Uon  ,    que 

à  l'académie  d'Oxford,  il  avait  tra-  ^^  9^fî*  ^'  *^'  Romains  ont  mieux 

duil  en  yen  latins  la  Médée  d'Euri-  airae  être  exposés  a  ces  confusions 

rr-ji     f«? ^^.   , •  ^.   ^jiL..^  .■„  que  de  vivre  sous  un  monarque?  Cela 


pide.   Tantôt  autem  jam  adhuc  in  que  ue  vivre  sous  un  monarque  fl*la 

Udo  liaemrio  degens  in  liueraturd  ne  vientil  point  de  la  dure  condition 

um  laUnd  quhmgrœcd  pmgtvsius  °"  les  tjrrans  les  avaient  réduits?  Et 

jaeit  ,  yt  EÏripidS  Medeam   simUi  ne  faut-il  pas  qu  un  mal  soit  bien 

metn  iatinU  Ji-t^us  eleganter  ex-  rude    bien  insupportable     bien  dt- 

f,fmgmgrit  fa)  plorable ,  lorsqu  on  veut  s  en  délivrer 

'    ,^1.    r      j^       1        ^  I  e    •  a  un  si  haut  prix?  Il  est  certain  que 

(Ç>  £«.  désordres  et  les  confusions  j^  aescription  ,  que  l'histoire  nous  a 

du giHUWi4,ment  démocratique.)  Ui  conserv/c  ,   dHa  conduite   au'ont 

canna  de»  gens  despnt  qui  seton^  ^^^^^  plusieurs  monarques ,  âonne 

nuoit  que    dans  des  royaumes  ou  j,^  ,.h„ïreur  et  fait  dresser  les  che- 

rmrtontë  du  pnnce  n  a  gu.re   de  ^^^^    jj^  ^'ohicctcz  point  qu'ordi- 

boniM ,  «m  permit  aui  instructeurs  „airemcnl  parlant  on  a  causé  plus  de 

dalajeimeMede  se  serv.r  des  livres  j^ésorâres  par  les  conspirations  qui 

dw  ancien*   Grecs  et  Romains ,  ou  „„t  j^jj  ^  J^^  ,,  tyrannie ,  qu'il  n'y 

ranlrouTetaitd'exemplesdel amour  ^^  ^f^^  ^^  dans  la  patience.  Me  me 

de  1*  libertë.,  et  tant  de  maximes  „      sentez  point  ce  que  i'ai  dit  ci- 

•.»^_..»..»«k,rw||£s,   Mais  cela   n  est  -  ^        -       ^.      .  -     a.-   -i        __    . 


,               -       X          j        •  dessus  dans  l'article  d'HiÉAON  11  (4) • 

MirfussQiprenantquedevoirque  Les  |vracusains  ,   qui   avaient  joui 

bl  Aâts^pnbhcains  souffrent  que  d'un'rès-grand  bonîieur  sous  le  fong 

fcwnprofesseurs  en  droit  expliquent  ^        j^  ^^      i„^^    perdirent  bientôt 

le C0& et  le  digeste,  ou  il  y  a  Unt  de  ^^^^^^^  sous  son  successeur  ,   qui 

pMCipei    qui    sunposent  1  autorité  ^^uvemait   tyranniquement.    fis   le 

^Mme  et  inviolable  de  l'empereur,  f^  ^^^^^      ,y  ^^^  f^^^^^^         commen- 

VoSA  donc  deux  choses  qui  semblent  ^^^  j^  deuxième  année  de  son  régne  ; 

«gdement  sarprenantes     et  qui  au  ^^       „   ^  ^^.,  ilg  firent  mourif  les 

fond  ne  doivent  surprendre  personne;  ^^^^  ç^^^\  d'Hiéron  et  ses  trois  peti- 

car,  mettant  •  i«rt  p  usieurs  raisons  ^es-filles.  De  ces  cinq  dames  il  y  en 

que  Ion  pourrait  alléguer ,  ne  peut-  ^                  •' 

(3)  FojreM  la  rmarque  (Q)de  PmrticU  de  Pk- 

(1)  Vite  HobbMÎî  ,  pag.  3a.  »icLif ,  lom.  XI, 

(«)  téêm,  pag.  i).  (4)  Remarque  (E) ,  pag.  197. 
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avait   trois  contre  qui  on  nWait  au-         Jurait  ohtrunaxmt,  met  ;«■  modas  auàu 

cune  iilainte  à  former,  et  qui  s'étaient       -,     .  «*'^"»'  * 

réfugiées  ,  pour  ainsi  dire  ,  au  pied       '^*'»"';^-«''-.  «f-ûu^-iwir-pùiii. 

des    autels.    N'éUit^O    pas   ôter   une        Corporaprv,temanifmo,nopatmfUin0^ 

tjrrannic  pour  en  établir  une  plus  , .     "^  ■« 

arando  (5)  ?  Tite-Livc  (6)  a-t-il  tort  '^*"<^/««^«7«'/«*«»';NirrP«iuM«i.  J" 

o    remarquer  à  ce    sujctrU    que  le  Pars  ItaÙs  et  nota  P^Umtxmêetmimfwnnm 

neupjc  est  incapable  de  se  tenir  dans  Desit^  quee  œutro  tœimrifadert  muiîà{% 

la  médiocrité  ;   humble  jusqu'à    la   « 

bassesse  quand  il  obéit ,  insolent  au  'Représentez  tout  ceci  tant  que  tou 
dernier  point  quand  il  commande?  voudrez,  vous  n'en  ferez  point  os 
Le  massacre  de  ces  cinq  dames  ne  fut  "®J  argument  auprès  des  penoimei 

{Joint  Faction  de  quelques  particu-  préoccupées  contre  la  monarchie: 
iers  sans  aveu  :  il  tut  commandé  par  ^^^▼ous  répondra  oue  de  cela  mène 
le  sénat  et  par  le  peuple  de  Syracuse  :  ^^^^^  ne  peut  remédier  â  -ses  dcwr- 
et  cela  lorsque  la  mémoire  d'Hiéron  "^*  ^e  P^'  <ïes  manx  si  affreux, 
était  encore  toute  fratche  5  prince  ▼o"»  aevez  conclure  qu'elle  est  im 
qu'ils  avaient   aimé  si   tendrement  6^***^  mal. 

6t  si  justement.  L'inic^uité  de  leur  C^)  -f^  s* attacha  a  V étude  de$  ■#• 
barbare  décret  fut  si  visible ,  qu'ib  thématiques  pendant  ce  voyage.  1 
la  connurent  bientôt  ;  ils  le  révoqué-  ^'est  dommage  qu'il  ait  attendo  n 
rent  ;  mais' cela  ne  servit  de  rien,  lonç-temps  à  s'y  appliquer  (9)  :  il 
il  était  déjà  exécuté.  Tandem  fouine-  avait  plus  de  quarante  ans  lorsqall 
rihuê  confectœ ,  cUm  omnia  replessent  commença   cette  étude;  et  c'est  ce 

mnntrwiint*      mnrnninÈ^e  ^nvw»t,^w*..w,*      ^>-.       qui  a  été  CaUSC  qu'il  n'a  pU   s'jT  pCT" 


nuntius   uenit  ,    mutatis  repente  ad  ^es  critiques.  Sa  destinée  a  été  sem- 

misericonliam  animis  ,  ne  interficc  Wa^le  a  celle  de  Scaliger.  An  reste. 

rentur.  Ira  deindè  ex   nUseric'ordid  ^^  connut^  parfaitement  pourquoi  il 

orta,  quod  adcry  festlnatwn  ad  sup-  ^^^^  étudier  les  mathématiques  :  ce 

plicium  ,  neque  locus  pœnitendi  aut  w'çst  pas  afin   de  connaître  les  pro- 


s'accrurent  de  jour  en  jour ,  et  rcn-  "^    prouver.    Euclidi  operam  dan 

versèrent  en  peu  de  temps  la  liberté  c^p^t  ,   non  tam    demonstratiomm 

et  la  souveraineté  de  la  patrie.  Elles  ^^^jid  allectus ,  quam  perspicuUate, 

exposèrent  mal  à  propos  Syracuse  à  certitudine,  et  indivdsd  rationum  se- 

FinimiKé  des  Romains ,  qui  Fassiégè-  ^  delectatus.  Non  enim  mathenuf 

rcntctla  subjuguèrent.  Silius Italiens  ^^^^  ^J^^  admiintus  est  uir  perspi- 

décrit  assez  bien  le  chaos  où  cette  ^^^issimus ,  ob  laterum  et  anguiorum 

ville  tomba,  <iprès avoir  fait  mourir  offectiones,  aut  numerorum,  linea- 

le   tyran  Hiéron  et  ses  parentes.  Ce  ^^^  >    superficierum  ,    corponuiwe 

fut  un  chaos  dont  les  Romains  surent  ^^^uas  inter  se  proportiones  {deho- 

tirer  une  conq^uète  fameuse.  ^  dis-  ^^gcneis  intelligo  quantitatUnu)  sah- 

corde  de  la  ville  les  encouragea  à  militer  indicatas  ;  quippe  istitumodi 

l'assiéger.  omriia  h  communi  witd  remotiorafaeiU 

Sœvos    namque    poli  fastus  ,    fuwenemque    ^^^^f^ertit  ;    licet  od  proxtn  nlêU 

cruenio  usus  non  adeà  contemnendi;  sedûobd 

fi^r^'^^'nluxu.etmûeeMemtiirpiadurû,    metkodo  ipsis proprid  inteliectuM  ad 

Haud  uUrafacUes,  ,uo.  un  meius.ue  co.ue.    ^rum  Co/nitiJnem  opUmïdu^e!^, 

(S)  Ne  ijrannos  ulcUcendo,    quee  odisseni  ''^T'^  ^iU'<^^ii^  iriueniendi ,  uera  OSSe- 
seelera  ipsi  imitarentur.  T.  Livins,  lib.  XXIV, 

pag.igS.  C'est  ce  qu'HéraeU'tiyfiUe  d'Hiéron,  (8)  Sil.  lulicu  ,  lib.  XIF,  pag,  m.  58a. 

représentait  a  ses  meurtriers.  (g)  DoUndum  nobiU   hoc   ingemJTeodem 

/aao»  (ai)  de  larUcU  H.woj,  II  ,  pag   x^%       se  ,  quod  mathematicU  studd.^s^TpZ 
(7)  Titu.  LiT.M,  hb.  XXir,  cap.  XXFI.       animtim  adjecit.  Vit.  Hobbwii  .^i^  '^ 
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«£  ,  faUa  redarguendi  certissimd  commettre  avec  une  horrible  cohue 

ianeimbuereiur  (lo).^  de  passions  qui  rèsnc  parmi  les  hom- 

E)  //  composa  à  Paris  le  traité  de  mes ,  il  n'a  pas   été  malaisé  draper- 

"e.]  n  en  fit  une   édition  de  peu  ceyoir  bien  des  défauts  dans  le  sys- 

xcmjplaires  à  Paris,  Tan  164a.  Il  téme  politique  de  cet  auteur.  Il  pou- 

rentpeu  après,  et  il  l'augmenta  vait  répondre  que  le  système  oppo- 

la  manière  que  cet  ouvrage  a  paru  se  enferme  ,  même  dans  la  théorie, 

aaTéditionfr Amsterdam,  1647.  Ce  un  principe  nécessaire  de  confusion 


te  langue  (11).  Hobbes  se  fit  beau*'  et  qu'il  eut  en  vue  de  désabuser  sa 

ixp  d'ennemis  par  cet  ouvrage  ;  nation   des  faux  principes ,    qui  y 

Ufl  il  fit  avouer  aux  plus  clair-  produisaient  un  mépris  horrible  de 

yêDB  aa'on  n'avait  jamais  si  bien  l'autorité  royale.  Grassante  intérim 

Oétrëles  fondemens  de  lapoliti-  per  Angliam   ciuili  bello  ,  Hobbius 

«.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  pro  sfimmo  in  patriam  amore^  quod 

txé  plusieurs  choses  ;  cela  est  or-  bonum  et  Jidelem  subditum  maxime 

cuire  à  ceux  qui  écrivent  pour  com-  decuit,populares  suos  sanioribus  qukm 

ttre  un  parti  contre  lequel  ils  ont  (fuœ  nacteniis  obtinuerant  principiis 

uçn  beaucoup  d'aversion.  Hobbes  imbuere,  exacerbâtes  hominum  ani- 

dt  ftidigné  contre  les  principes  des  mos  ad  pacis  et  concordiœ  rationes 

jrlementaires  (la)   :  leur   conduite  reyocarejCt  in  summœ  potestatis  ob~ 

lit  cause  qu'il   vivait  hors  de  sa  sequium  addictiores  prœstare  annisus 

trie        ""  '^ 


qa'en  particulier 

icion,  comme  la  cause  la  plus  fé-  peratorem  conjurationes  rcbelliones' 

loe  des  guerres  civiles ,  devait  dé-  que  ,  et   immanes  ilLas  de  principe 

idre  de  leur  volonté.   Il  y  a  des  regnis    uitdque    exuendo   opiniones 

is  qai  croient  qu'à  ne  considérer  penitiis   damnauit  :  potestati    Civili 

B  la  théorie,  son  système  est  très-  Jura  ab  Ecclesiasticis  caliginosoniin 

a    liitf .',    et   très  -  conforme    aux  tcmporum  bcneficio  prœrepia  rcsti' 

in  qu'on  se  peut  former  d''un  état  tuit,  et  diram  sectariorum  Jvydram, 

n  afiSsimi  contre     les     troubles,  ejjfrœncm  nempè  conscientiœ  liberta- 

Uy  parce  que  les  plus  justes  idées  tcm  ,    heroïco  au  su  perdomuit  (i3). 

it   sajettes   à   mille  inconvénieiis  On  ne  sera  pas  fâché ,  je  m'assure  , 

ind  on  les  veut  réduire  en  prati-  de  trouver  ici  le  jugement  de  M.  Des- 

5 ,  c'est-à-dire  ,  quand  on  les  veut  cartes   sur  cet    ouvrage  de  Hobbes, 

Je  juge,  dit-il  (i4),  que  l'auteur  du 

m)  Ikid.  t  pmg,  39.  Hure  de  Cive  est  le  même  que  celui 

.'?''.'*e2S*  *  ^•^^*'■''°'^°"."*"  "°  èri*  <7"«  «  fait  les  troisièmes   objections 

ui»  é»  Himbe»  i  du  Corps  poltktfue  ou  El/'  '      .^  ''            t\/ïï 'j's.  j*          /.e\      7      i^ 

»AiD»d.Lo-dr6.,i65o,in-i,.  traduit  en  «^«''^^^  ^^^  Méditations  (i 5).  Je  le 

çû  pur  Sorbiire ,  et  imprimé  en  i653.  Les  trouve  beaucoup  plus  habile  en  mora- 

mrwÊ9  pkiUtophiquet  et  poUtiquet  de  Tho-  le  qu'en   métaphysique  ,  ni   en  phr- 

\S^iii^'TV  1"  ^^""3'  ''*'''"°'  «7"^   ;  quoique  je   ne  puisse  nulle- 

mm  mm  eiitg^nf  tradutu  par  un  de  ses  atnu  '             t        1        J              /      . 

ifcik«};l«  Corps  poUtique,  trailait  par  le  ^cnt  approuver  SCS  fmncipes  m  ses 

MSarinkrt,  et  le  Traite' de  la  Nature  hw  maximes  ,  qui  sont  trcs-maut'aises  et 


^ 


ignaid,  quipotleà  in  Ubnun        (i4)  Tom.  lit  des  Lettrei ,   pag.  io4  ,  cil/ 

,  U  tamdmm  in  Lâviathan  excrevit.  YiU    p»r  Baillet ,  Vie  de  Descartea ,  tom»  II,  /».  174. 
4^.  (i5)  //  ne  se  trompait  point. 


i64  HOBBES. 

but  est  d'écrire  en  faveur  de  la  mo-  courtes  ek^  diffectueiises  ,  dés  qi^B 

narchie  s  ce  qu'on  pourrait  faire  plus  les  voudrait  réduire  en  pratique.  Lu 

avantageusement  qu'il   n'a  fait,  en  passions  des  hommes ,  qui  naiiMtt 

prenant  des  maximes  plus  i^rtueuses  les  unes  des  autres  dans  une  variété 

et  plus  solides.  Il  écnt  aussi  fort  au  prodigieuse,  mineraient  bientôt  ki 

désavantage  de  l'église  et  de  la  reli-  espérances  qu'on  aurait  coneiei  di 

gion  romaine;  de  sorte  que  s'il  n'est  ces  beaux  systèmes.  Voyez  ce  qniup- 

particulièrement  appuyé  de  quelque  rive  quand  les  mathématiciens  Tto- 

faveur  fort  puissante ,  je  ne  ^tfois  pas  lent  appliquer  â  la  matière  leun  aé- 

comment  if  peut  exempter  son  livre  culations  touchant  les  points  et  w 

d'être  censuré,  H.  Descartes  a  rai-  lignes.  Ils  font  tout  ce  qu^ils  rvàak 

sonde  désapprouver  qu'on  suppose  de  leurs  lignes  et  de  leurs  anperfiôii) 

Uius  les  hommes  méchans  ;  et  cela  c'est  une  pure  idée  de  notre  esprit! 

me  htit  soinrenir  que  Montaigne ,  tout  elle  se  laisse  dépouiller  autant  qil 

éclairé  qu'il  était  sur  les  déniuts  du  nous  plaît  de   ses  dimensioni,  d 

genre  humain ,  ne   trouve  pas  bon  c'est  pour  cela  que  nous  démonfanoM 

que  Guicciardin  attribue  à  àf  mé-  les  plus  belles  cboses  do  monde  mt 

chans  motifs  tontes  les  actions  qu'il  la  nature  du  cercle,  et  sur  la  difi* 

rapporte   dans  son  histoire  (i6).  Il  sibilité  infinie  du  contina.  Maïs  teat 

est  sûr  qu'il  y  a  des  gens  aui  se  con-  cela  se  trouve  court  quand  on  l'u* 

duisent  par  les  idées  de  l'honnêteté  ,  plique  à  la  matière  qui  existe  bondi 

et  par  le  désir  de  la  belle  gloire  ,  et  notre  esprit ,  matière  dure  et  iofé' 

que  la  plupart  des  hommes  ne  sont  nétrable.  YoOà  une    image  des  psi* 

qae  médiocrement  méchans.    Cette  sions  humaines,  comparées  aux  ip^   ^ 

médiocrité  suffit,  je  l'avoue,  à  faire  culations  d'un  nomme  qui  se  fu9i  . 

que  le  train    des  choses   humaines  les  idées  d'un  gouvernement  psrftît 

soit  rempli  d'iniquités,  et  imprime  Vous  trouverez  une  critique  bienierif 

pres(][ue  partout  des  traces  de  la  cor-  du  système  iK>litique  de  Habbesdni 

ruption  du  cœur;  mais  ce  serait  bien  l'auteur  que  je  cite  (i8). 

Êis  (17),  si  le  plus  grand  nombre  des        (F)  //   donna  tout  le  temps  q^Ol 

ommes  n'était  capable  de  réprimer  await  de  reste  h  composer  son  Lé' 

en  j^lusicnr»  rencontres  ses  mauvai-  i^iathan.]  11  désigne  le  corps  polili' 

SCS  inclinations ,  par  la  crainte  du  que  sous  le  nom   de   cette  béte.  La 

déshonneur  ,  ou  par  l'espérance  des  tnéologiens  de  l'église  anglicane,  ipii 

louanges.  Or,  c'est  une  preuve  que  la  étaient  en  France   auprès   de  Qtt^ 

_•:«_    -.1 •- :_« xA     ...  i-_  TT :a ..  1 * .. â 


néràii.  Leurs  plaintes  furent  écoutées. .. 

<}uant  aux  inconvéniens  qui  pour-  bes  reçut  ordre  de  ne  venir  ploil 
raient  naître  des  suppositions  de  Hob-  la  cour  ;  et  comme  il  avait  imié  a- 
bes  mises  en  pratique,  je  le  dis  en-  trâmement  les  papistes  ,  il  ne  crnt 
core  un  coup ,  ce  n'est  pas  l'endroit  point  qu'il  fit  bon  pour  lui  en  France, 
par  où  il  les  faut  combattre;  car  le  depuis  que  la  protection  dn  roi 
système  opposé  n'a -t-il  pas  dans  la  d'Angleterre  lui  manquait.  J5rocUat0 
pratique  plusieurs  grands  inconvé-  prœsidio  orbatus  Hobbina  y  româMM 
niens ?  Ou  on  fasse  ce  qu'on  voudra  ,  ecclesiœ  ,  spiritualis  monaiMa  s$r  r^ 
qu'on  bâtisse  des  systèmes  meilleurs   tcllitum  metu  correptus  est,  quonM  '~" 

?ue  la  République  de  Platon  ,  q*ic  odium  implacahile  sese  meriio  incar- 
Utooie  de  Morus,  c[uc  la  Républi-  risse  senserat^  ob  détecta»  in  Levit- 
que  du  soleil  de  Gampanella,  etc.  :  thanc  ecclesiasticorum  technas^ng' 
toutes  ces  belles  idées  se  trouveraient  ni  tenebrarum  dolos  ,  pontificis  ro- 1  . 

(.6)»'.^„î«„.,<^„.(E)d.fart,W.G..c-  «aw /««"""em  mafoartifruiKf- 

cuaBiH  ,  lom.  VU,  pag.  33i.  (18)  GaleoUas  Galeatiu  Karlsb«rgni ,  mi 

(17)  Ce  qui  fait  en  plusieurs  rencontres  que  Declberrum  de  Scripti*  Adeapotit,  ]M^'  '^' 

I  innocence  n  est  pas  opprimée  est  la  médiocrité  (i<))  Hohbium  lanquumpartibu*  r»gut  flUHSv 

dont  je  parle  ici.  Voyez ,  tam.  VI ^  pag.  8p,  addietum ,  lum  ut  novarum  im^iammqmÊ  ^  r»* 

la  remarque  (Â)  de  l'article  Edovaa»  IT  ,  vers  ligione  opinionwn  aulkorem  cnmùuAmfÊm^  ^^ 

la  fin,  ta  Hobbesii ,  pag,  6i. 
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itafft ,  gu^  i*t  eUnUM  potettatis  jura  temps  toutes  ces  choses ,  il  me/dche' 

9^ai^ndo  ,   quà  ùmpliei  ae  impo'  rait  d'en  disputer  présentement  ;  tious 

im   pieheisutœ  sanctis  prœstigiis  ilr  me  pommez  entretenir  d'une  manière 

HJatmJa  ;    qtuat^  ParinU  se   minus  plus  agréabUm    Quand  auez^vous  uu 

«Hws  judieam  ,  medid  hjremis  tem-  M.   Gassendi  ?  Le   bon  moine  corn- 

KsCoItf  mmfitgiens  ,inpatriam  se  conr  prit  bien  ce  que  cela  voulait  ilire,  et 

ilff  (••)•  Il  tnidnint^  son  Lëviathan  dëtouma  la  conversation  sur  d'au- 

I    latin ,   et  le  fit  imprimer  avec  très  matières  (a4).  Le  docteur  Cosin 

lis  Fan  1668  (ai).  Dix  ans  (aS)  peu    de  jours    après  s'offrit  à 

l'a  imprim<^  en  flamand,  prier  Dieu  avec  Hobbes ,  qui  s'y  ac- 

H  de  cet  ouvrage  est  que  sans  corda  pourvu  qu'on  fît  les   prières 

il  n'y  a  point  de  sûreté  dans  de^  régtise   angUcane  (a6).  Après  les 

étmtf  ^  que  la  paix  ne  peut  sub-  prières  il  reçut  le  viatique.  Ciim  non 

mr  sans  le  commandement,  ni  le  ampliiis  cuiquam  relictus  est  fucum 

fenanuuadement  sans   les  armes  ;  et  faciendi  locus ,  eo  momenîo  se  reli- 

lae   les  annes  ne  valent  rien  si  elles  gioni  pairOs  legibus  stabifitœ  addic- 

m  acynt  aûieB  entre  les  mains  d'une  tissimum  ostendity  et  precibus  juxta 

tom  \  et  que  la  crainte  des  ar-  ecdesîœ   anglicans  ritus    prœmissis 

je  peat  point  porter  a  la  paix  supremum    uiaticum    recepii  (37). 

qiu  font  pousses  à  se  battre  par  Étant   retourné  en  An^eterre ,  l'an 


m   mal  pjhu  terrible  çue  la  mort,    i65t,  il  trouva  les  temples  occupés 
:'*aafc-A-due ,  p«r  1^  dissensions  sur    par  des  séditieux ,  disait-il,  qui  n'a- 


ies cboses  aéêewaires  au  salut.  Ejus  vaient  nulle  liturgie ,   et  il  fut  trois 

la  hœe  Juit ,   sine  pace  mois  sans  savoir  avec  qui  commu- 

ewe     incolumitatem   ,  nier.  Concionantes  quidem  invenitin 

pacem ,  sine  armis  im-  ecclesiis ,  sed  sediiiosos  ;  etiam  prtS' 

■i~,  «ne  opibus  in  unam  ma-  ces  extemporarias ,  et  illas  audaces  , 

^oÙmtÎM  nAU  valere  arma  ,  ne-  et  nonnunquhm  blasphémas ,  symbo- 

^■0  mmiu  armorum  quicquam  ad  pa-  lum  autemjidei  nuÛum,  Decalogum 

flOBi  pTt^P^  posse  in  illis ,  quos    ad  nullum  ;  adeo  ut  per  tresprimos  men- 

pagnanoEim  coneitat  nuUum    morte  ses  non  invenerit  quibuscum  in  sacris 

vmÊmis  Jmmdandwn  ;    nempè  dum  communicare  potuerit  (a8).  Mais   au 

^MnseMeuM  mon  sit  de  us  relms ,  quœ  bout  de  trois  mois  on  le  mena  dans 

ad  MoisUem  œternam  neoessariœ  ère-  ime  assemblée  où  la  cène  se  célébrait 
'^paeem 


ceLéviat ,^         ^ .  ^ 

I  ^tn^ftmmim  (93).  cuement  de  ilobbes  au  parti  épisco- 
-(6)  //  avmU  donné  des  preut/es  de  pal ,  et  de  la  sincérité  ae  son  cbris- 
JH  jii  âalom  te  rite  die  P église  angli-  tianisme ,  çuisqu'alors  personne  n'é- 
apes.  1  itBaA   fort    malade  auprès  tait  contraint  ae  s'asréger  a  aucune 
**       ,  il  reçut  une  visite  du  père  communion    particulière.    Alterum 
B.  qui  avait  été  averti  de  ne  signum  erat  non  modo  hominis  par- 
le laisier  mourir  hors  du  giron  tium  episcopalium ,  sed  etiam  chri- 
IVffKwî   Ce  bon  père  s'assit  auprès  stiani  sinceri  ;   nam  illo  tempore  ad 
— "■^^ ,  <ety  après  les  préambules  ecclesiam   quamcumque  legihus^aut 
linairae  de  consolation  ,  il  se  mit  metu  cogebatur  nemo  (ag). 
A  dûcoorir  sur  la  nuissance  qu'avait  (H)  //  se  tint  d'une  façon  assez  ob- 
*"  "'       romaine  de   pardonner  les  scure  chez  le  comte  de  Dei^onshire.^ 
:  3fon  père  ,  lui  répondit  Ce  n'est  pas  qu'il  n'c  '      ' 


sr 


eût  de  puissans 
y  foi  examiné  depuis  long- 

(w)  AU. ,  pm$.  69.  f '^)  ^***  nobbewi ,  pag.  ao. 

Us)  A  JmiUrâam ,  dUs  Jtan  Blntu .   a^ee        ^'^^  {(  *  fK  '"^f."*  **'  Dunelme. 

ORurtm  pbilocophiqaes  ,    en    deux         (^)  ObttdU  te  tlti  comprecmtorem  «d  Deum 


wf— ■>  w-4«.  il  n'tMlU  pu  obtenir  em  Angle-  Cm  ilU  eum  gratins  reddidissét,  iu  (inquil)  »i 

àvf»  ImpanmiMsmn  d^im^nmtr.  Ibid. ,  pi«.  70.  P«:"l>"*  pr*»'^"»  |««»t  ritam  ecdesi»  oojtr». 

fM  AU.  ^^m§.  45.  ibidem. 

(•3)  Z«  lÙM  iIm  icriii  wmèlUs  contre  le  Lé-  ^^2>  {{'i  *  P'^S'  ^' 

!(■*■■.  M  Iw  <u*M  OBaTTCi  de  Hobbes  ,  se  C'^)  ^^"<i  P^-  »^ 

MiikU0mdtsm  Tu.  (99)  Ibidem, 
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amis  ;    mais    comme   il    avait    de   manda  des  noaTelles  de  sonëtatèt, 

grmds  ennemis,  tout  ce  qu'on  put   de  sa   sauté.  Quelque  temps  aprèi, 

faire  pour  lui  fut  de  Pcrapecher  ê^é-   il  lui  donna  une  audience  partie»* 


tre  opprime.  Ainsi  son  état  fut  un   liére ,   Tassura  de   son  affectioii,  it 


son  cabinet  (35).  Ce  qu'il  y  eut  dpploi 

(I)  //  travailla  a  son  litre  de  Cor-  rëel  dans  les  marques  ae  son  affec-  l> 

pore ,  et  a  quelques  autres. "X  Ce  livre  tion ,  c'est  qu'il  gratifia  Hobbes  d'une  1; 

sortit  de  dessous  lapresse  à  Londres  ,  pension  annuelle  (36)  de  cent  jaco- 

l'an  i655  sous  le  titre  de  Elèmento-  dus  (37). 


publia  Prœlectiones  sex  ad  profi 

sores  Saidlianos.  Son  livre  de  Homi-  cultiver  les  mathématiques  ,   ayoit 
ne  y  sit*e  Elementorum  Philosophiœ  passe  l'âge  de  quatre-vingt^-nx  ans, 
Sectio  secunda ,  fut  imprimé  à  Xon-  mais  aussi  de  faire  de  très-longs  poê* 
dres ,  l'an   i658.  Ses  Quœsiiones  de  mes.  Quod  autem  inier  rara  fodià- 
Libertate,  JYecessitate  et  Casu ,  con-  tatis  exempta  numerandumest,  sumr 
tra    doctorem   Bramhallum   e^isco-  mo  ingemi  uigore  et  sendbus  iiU»- 
pum  Derriensem ,  furent  imprimées  ^7^5  ad  obitum  usque  in  philosophii 
dans  la  ville  l'an  i656.  Il  eut  une  et  mathesi  se   assidub  exercitatnt , 
dispute  sur  la   même  matière  avec  et  quod  niagis  miruns ,  poesin  exer- 
Beniamin  Laney ,  évéque  d'Ély ,  la-  cuit ,  qud  propriis  animi  coneeptibMS 
quelle  il  ne  publia  qu'en  1676(31).  exprimenais  ,   qud  aliorum  trut^ 
Le   docteur   Wallis ,  professeur  en  rendis  (38).  Il  traduisit  en  vers  aa- 
mathématiques  à  Oxford,  ayant  pu-  elais   quelques  livres  de  l'Odynée, 
blié  son  Elenchus  Geometriœ  Hob-  ran  1674  ;  et  parce  que  cet  essai  est 
hianœ  ,   l'tn   i655  ,    fit  naître  une  l'approbation   des  savans ,  ^  jpoUii 
guerre  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  une  semblable  version  de  l'Iliadeet 
de  Hobbes ,  et  011  il  y  a  eu  bien  des  de  toute  l'Odyssée  peu  après,  avec 
injures  répandues.    Diuturni  illius  une  dissertation  des  vertus  du  poÂ- 
belli  malKematici  classicum  cecinit ,  me  héroïque  (39). 
quod  acerrimo  Marte,  adhïbitis  qua~  (M)  Ceux  qui  ont  fait  sa  uieofm- 
ard  et  circino  inten^olantibus  nonnun-  tiennent  qu'il  avait  des  opinions  Uh- 
quant  acutissimis  convitiorum   telis ,  orthodoxes   sur  la  nature  de  Dieu] 
utrinque  gestumy  vicennium  et  am-  De  toutes  les  vertus  morales  il  aV    ," 
pliiis  perdurauit ,  nec   tardent  nisi  avait  guère  que  la  religion  oui  fin 
nobbianâ  morte  conquievit  (3^) .  Sor-  une  matière  problématique  daiu  b    .^ 
bière  a  parle  de  cette  dispute  (33).  personne  de  Hobbes.    Il  était  fimie     ^ 
(K)  //  reçut  de  grands  témoigna'  (4o)  ,    civil ,    communicatif  de  ee     ^ 
ges  df estime  de  Cliarles  1 1 ."]  Hobbes  qu'il  savait  (4 1),   bon  ami,  bon  pi*     ~ 
quitta   la  campagne  pour   venir  à  rent ,    charitable  envers  les  paunei 
Londres,  dès  qu'il  sut  l'arrivée  du  (4a) ,  grand  observateur  de  l'équité 
roi.   Ce  prince ,  passant  en  carrosse  (43) ,  et  il  ne  se  souciait  nnlleaieat    ^ 
devant  la  maison  où  Hobbes  logeait,  d'amasser  du  bien  (44)*    Cette  der- 
l'aperçut  et  le   fit  venir.  Il  lui  don- 
na  sa    main    à  baiser,    et  lui  de-  (34)  Viu  Hobbefii,pflf.  66. 

(35)  Ibid.,  pag.  a8  et  io3.  fV«*  SttMN, 

(lo)Stantem  inter  amieos  et  inimieot quasi  in  lieUUon  d'Angleterre,  pag.  70. 

juitibrio  y  fecerunt' iUi  nit  ob  doctrinam  oppri-  (3")  V>t«  Hobbesii ,  pag.  53. 

fretur ,  hi  ne  augeretur.  Vit»  Hobbesii ,  p.  22.  P?)  Sorbière ,  ReUtion  d*AngleteiT0 ,  p,  79. 


il 

i% 
h- 


aqut 
meretur 

Chanrepié  donne  deii  ditaiU  sar  m  manière 
biaarre  de  vivre  cbez  le  comte  de  Devonsbire  , 
sur  «•  haine  contre  le  clergé  ,  sur  sa  frayeur  des 
persécutions. 

(3t)  ViU  Hobbesii ,  pag.  99. 

(32)  Ibid.,  pag.ôii,  G5. 

(33)  Sorbière,  Relation  d*AngIeterre,pa^.  78, 
édition  de  Hollande, 


38)  Vita  Hobbesii,  pag.  98  ,99. 
'39)  Ibid. ,  pag.  99. 
f4<>)  Ibid. ,  pag.  3o  et  iti. 
'    (4i)  Ibid.  ,  pag.  III. 

(42)  Ibid. ,  pag.  108. 

(43)  Justiiia  erat  chm  teientutimms  tmm  UM- 
eissimus.  Ibid.,  pag.  3o. 

(44)  Cum  esset  peeuni»  nêgUgmtistimBt, 
Ibidem. 
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mère  ^rudit^  est  nu  préjugé  favora-  atheismi  reum  detulerunt  ;  quod  indè 

Ue  pour  sa  bonne  yie  ;  car  il  n'y  a  forsitan  profeclum  quia  scnolastico- 

poiiit  de  source  d*où  sortent  plus  d&  rum  aliorumque  isto  de  grege  jikh 

mauvaises  actions  que  de  ravarice.  i^m  rejecerat  y  qui  otiosi  m  musœis 

JSnsi,  ^and  on  connaissait  Hobbcs,  suis  sedentes ,  juxta  imbecillem  in- 

on  n'avait   que  faire  de  demander  genioli  sui  captum  ,  JYaturœ  Dii^ince 

ail  estimait  et  sHl  aimait  la  vertu  ^  incomperta  affingunt  attributa  (49). 

mais  on  pouvait  être  tenté  de  lui  II  est  indubitable  qu'il  nV  a  point 

fiûre  cette  question  :  d'accusation  qui  soit  tombée  dans  un 

A»  mg. ,  r^sponde,  minimum  est  <juod  scire    aussi  grand  ab US    que    l'accusation 

^âoM,  d'athéisme.  Une  Lnuaitéde  petits.es- 

Dê  Jov  qûid  stniù  (45)? prits,  OU  de  gens  malins.,  L'mtentent 

La  réponse  qu'il  aurait  pu  faire  sin-  «  ^^."s  ceux  qui  bornent  leurs  affir- 

oètement ,  si  l'on  en  croit  ceux  qui  mations  aux  grandes  et  aux  sublimes 

cnt  composé  sa  Vie  ,  aurait  été  qu'il  ^«"'«^s  d  une  solide  métapbraque , 

r  a  un  Dieu  qui  est  l'origine  de  tou-  f  *  aux  doctrines  générales  de  l'Ecn- 

IBS  choses,  et^'il  ne  faut  pas  enfer-  J"re-  ^?  veut  de  plus  les  obligera 

Bar  dans  la  sphère  de  notre  petite  *  adoption  de  tous  les  arUcles  parU- 

.  rûson  (46).  H  eût  ajouté  qu'il  em-  ^uliers  que  1  on  a  coutume   de  pro- 

bnssait  le  christianisme,  tel  qu'on  Ppser  mille  et  mille  fois  au  peuple. 

k  trouvait  établi  en  Angleterre  se-  Tous  ceux  qui   osent  se  retirer  de 

Jon  les  lois  (47)  :  mais  qu'il  avait  de  cette  routine  sont  des  imi)ies  et  des 

rkversion  pour  les  disputes  des  théo-  esprits  forts    si  1  on  en  croit  certains 

lo^ns  ;    qu'a   estimait   principale-  docteurs.   C  est  ainsi  que  Monconys 

aSst  ce  qui  sert  à  la  pratique  de  la  encourut  ce  mauvais  blâme.  Il  dispu- 

^éU  et  aux  bonnes  mœurs ,  et  qu'il  ^ait  quelquefois  fort  librement  con- 

avait  accoutumé  de  blâmer  les  pré-  ^^  ««"^  4»i  avilissent  la  grandeur 

it  la  simplicité  de  la  *!«  Dieu ,  par  la  conduite  qu'ils  lui 


vaines  01  proianes  specuiauons .  \fuic-  -  . — ,    /  '  7 

fpiid  autem  ad  pietatis  exercitia  ,  aut  ^^^  pénètre 

lonoM  mores  conferrct ,  pluHmi  fecit,  P!"«  8ul)lime  qui  se  puisse  concevoir. 

Sanctias  i//i ,  er  reverentius  wswm  ,  Lisez  ce  qui  suit:   «  Cette  manière 

de  Deo  crcdere  quàm  scire.  Sacei^  "^  agréable  avec  laquelle  on  le  voyait 

Ate.  intérim  ir^ulpare  solitus  est .  '»  quelquefois  contredire  a   de  cer  - 


«s  dkristianam  rehgionem  absolu-  »  î^^"»   esprits   limités  ,   qui  afïai- 

tmmac  dmpUcem,  uel  supersfitione  ''  dissent  par  leurs  preuves  les  veri- 

m^ieyianru,  pel  inanibus  interdiim  ''  *««  quiTs  veulent  établir  ,  faisait 

mmfanù  spèeulationibns  implicarent  "  prendre  a  ces  personnes  prévenues 

m  Ils  excluent  que  ceux  qui  l'ac-  ''  «et  eflet  de  sa  franchise  et  de  sa 

l^t    d'alliéisme    sont    d'insignes  »  candeur  nourunc  mauvaise  liber- 

ealomniatenrs  ,   qui  ne  pourraient  "  ^-  ^^'f  \^  f '^^^^^  ,^f  f?  vertu  et 

an^er  d'autri  prétexte  que  celui-  ''  «?  PJ^^^  sincère  ont  éclate  partout , 

d7pcnt^tre,c'^t qu'il  avait  rejeté  ''  f,^  il  en  a  donne  des  marques  que 

pla^ars  doctrines  scolastiqucs  se-  «  ion  verra  dans  ses  Voyages.  En  sa 

hm  lesquelles  on  donnait  à  Dieu  cer-  "  dernière  maladie  il  a  avoue  à  un 

tons   attrauts   dont   on  prenait  le  ''  ^^  «^«  ,^™^s   qu  d  a  toujours  con- 

modéle  sur  notre  petit  génie.  Quarè  "  «?^^  d^?^  «o"  c«îiir  une  soumis- 

forUUr  ealumniati  sunt,  quiipsum  ''  «^°°  profonde  et  un  respect  infini 

•'    ^                                     '   *      ^  ^)  pour   la  Divinité  ,  dont  il   avait 

(45)  P«rai,  Mt.  II,  PS.  17.  »  une   idée    plus    haute    que    tout 

{i^Demmagfioviteum^tiererum  omnium  ori-  »  ce    que    les    hommes   en  ont    Con- 

ssi^''zsssr'^:::zâ::r:L::.'%t  »  ç°-  ï-»"?"'»  ^^i"  h  Alexandrie . 


m^pag,  io5.  '*  en    un    temps  où  il  semblait  ne 

JRtÙgnmem  ehristianam^  qualeniu  in  ee-  >»  ricn     refuser    à    la    Curiosité  ,    se 

mmglieand,  rtsecUs  luperstitionis  inejp-  „  trouvant  une  nuit  tout  seul  Sur 

I.  ifcii.fM».  106.  "  ""e  de  ces  terrasses  qui  servent  de 
(4B)  Viîs  BcMmnî,  pmg.  107.  (49)  Ibidem, 


J!& 
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»  eoarert  aux  bâtimens  dn  Lerant  »  autres  êtres  ignorent  la  maniéTs  doit 

»  il  se  troara  tout  â  coup  si  occupé  il  faut  agir  sur  notre  cenreau  pov 

9  d'une  connaissance  sensible  de  la  nons  faire  Toir  un  spectre  ? 

»  Divinité ,  qu^il  passa  une  partie  de  Prenons  la  chose  d^un  «atre  biaii. 

»  cette  nuit   avec  une  consolation  On  serait  non-seulement  fort  témé- 

»  inexplicable ,  dans  des  adorations  raire ,  mais  aussi  fort  extiavaguit. 

»  continuelles  du  principe  de  tous  si  Ton  s'engageait  à  soujamir  qui! 

»  les  êtres  (5o).  »  n^y  a  jamais  en  d'homme  qui  te  so^ 

(N)  On  a  du.  aussi  qu'il  auaitpeur  imaginé  ^u'il  yoyait  un  spectre  ;  et 

des  fantômes  et  des  démons,  J  Ses  ie  ne  crois  point  que  les  incrédoies 

amis  ont  traité  cela  de  fable.  Nec  les  plus  opiniâtres  ,  les  plos  exce»- 

minUs  falso  a  nonnulUs  insimulatus  sifs  ,  aient  jamais  soutenu  cela.  Tout 

est  j  tanquam  soUtudinem  fugeret ,  ce  qu'ils  font  se  réduit  à  dire  que  1«« 

spectra  metuens  et  phantasmata  ,  va-  personnes  qui  ont  cra  avoir  été  Isi 

na  stâUorum  temculamenta  ,  quœ  témoins  de  l'apparition   des  espriti 


de  l'antre  crainte ,   et  non  pas   de  l'homme  dont  le  cerveau  est  ainsi 

celle-ci ,  elle  ne  Fempéchait  pas  d*é-  modifié  croit  voir  à  deux  pas  de  loi 

tre  malheureux  y  et  on  pouvait  lui  un  spectre  afireux,  une  furie,  ui 

appliquer  une  pensée  d'Horace  (Sa),  fantôme  menaçant.   Il   se  passe  de 

Pour  dire  ceci  en  jiassant ,  ses  prin-  semblables   choses  dans  la  tête  âa 

cipes  de  philosophie  n'étaient  point  pins  incrédules ,  ou  pendant  qa^ 

propres  à  lui  ôterla  crainte  des  ap-  dorment  ,  ou   pendant  qu'ils  soat 

paritions  d'esprits  ;  car,  à  raisonner  tourmentés  d'une  fièvre  chaude.  Ow- 

conséquemment ,  il  n'jr  a  point  de  raient-ils  soutenir  après  cela  qsH 

philosophes    qui    soient    moins   en  est  impossible    qu'un    homme   qâ 

droit  de  rejeter  la  magie  et  la  dia-  veille,   et  qui  n^est  pas  en  délire, 

blerie  que  ceux  qui  nient  l'existence  reçoive  en  certains  endroits  dn  cer- 

de  Dieu.  Mais  ,  dit-on  ,  Hobbes  ne  veau  une  impression  à  peu  prés  sen- 

croyait  point  l'existence  des  esprits,  blable  à  celle  qui  ,  selon  les  lois  dt 

Pariez  mieux  :  il  croyait  qu'il  n'y  la  nature ,  est  liée  avec  l'appareoce 

avait  point  de  substances  distinctes  d'un  fantôme  ?  S'ils  sont  &rcés  de 

de  la  matière.  Or ,  comme  cela  ne  reconnaître  cette  possibilité ,  ils  ne 

l'empêchait  point  de  croire  qu'il  n'y  peuvent  pas  répondre  que  jamais  un 

eût  beaucoup  de  substances  qui  veu-  spectre  ne  se  produira  devant  eox» 

lent  du  mal  ou  du  bien  aux  autres ,  c  est-à-dire  ,  que  jamais  en  ne  dor* 

et  qui  leur  en  font ,  il  pouvait  et  il  mant  pas  ils  ne  croiront  voir  en  mi 


qui  forment  y  dbait-il ,  toutes  nos  taine    combinaison  d'atomes  agités 

pensées  dans  notre  cerveau.  Pour-  dans  son  cerveau  l'exposerait  à  une 

3 uoi  ces  corpuscules  auront -ils  plus  telle  vision  ,  quoiquil  fût  persua- 

e  connaissance  des  moyens  de  nui-  dé  qu'aucun  ange ,  ni  aucune  Éais 

re^  que  ces   autres  êtres  ?  Et  quelle  d'homrae  mort ,  ne   se  mêlerait  de 

rabon  y  4-t-il  qui  prouve  que  ces  cela.   Il    était  peureux    au   dernier 

/««\  D«r/v    j    ir          J   iLf  i^oint ,  et  par  conséquent  il  avait  si- 

[Ir^vS^ï.bbSiT'^^r.'.S.'"'"''"''-"  ft  de  .e  défier  de  8on  imagination 

(Sa)  Somnia,  ttrrores  magieot  ^  nùraeula^  lorsqu  il    était  seul  dans  Une  chaill' 

êagas  bre  pendant  la  nuit  :  car  malgré  hii 

Noetarnojjemures ,  ^wrtenio^  ThetsaU  la  mémoire  de  Ce  qu'il  avait  lu  et 

ouï  dire  ,  touchant  les  .  apparitions 

Çaidtetxemptmfuvattpinifdepfuribus  unaf  d'esprits  ,  se  réveillait ,  cpioiqu'il  ne 

Hortt. ,  epiit.  Il,  Uh.  //,  p,.  ao8.  fût  point  persuadé  que  ces  choses 
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r^ellei.  Ces  images-U ,  join-  sa  philosophie  à  Louvain  ,  et  il 
a  timidité  de  tempérament,        ^^^^  i^  ^^  ré  de  maître  es 

valent  lOuer  an  maavau  tour.  "^  .     i •  /q^     ri         ji». 

A  bien  oerlam  qu'on  homme  a'ts  lan    i/^bS.   H  se  fit   moi- 

aëcrëant  que  lai,  mais  plas   ne  dominicain  ;  et  il  nit  pneur 
enz ,  s*ëtonnerait  a'il  croyait   du  monastère  de  G)Iogne ,  doc- 

itm  dans  m  chambre  quel-  ^^ur  et  professeur  en  théologie , 

le  eenit  qn  il  aait  être  morts.  .  .        .* .         j        i     ^     •    E 

.paritton^en  songe  sont  frë-  ^^  inquisiteur  dans  les  trois  éleo- 

s ,  toit  qn^oB  croie  Pimmorta-  torats  ecclésiastiques  (b).  Jamais 

Vàme ,  soit  qu'on  ne  la  croie  homme  ne  fut  plus  digne   que 

jpposons  an'ellcs  arrivassent  j^j  ^j^^j^e  honoré  de  cette   der- 
»u    a    an  incrédule  éveille  ,       •«         i  'i  'a  'm.  i 

I  elles   hii  arrivent  souvent  niere  charge  ;  car  il  était  ample- 

il  dort  ,   nous   comprenons  ment  pourvu  de  toutes  les  mau- 

arait  pear ,  quoiqu'il  eût  bien  yaises  qualités  qui  sont  nécessai- 

rage.  A  plus  forte  raison  de-  ^.^3  ^^^  inquisiteurs  et  aux  dé- 

ons  croire  ouUobbes  en  eût  ,   .        ^  n  vî  •*    •  1      *  «i 

n  épouvanté.  lateurs.  11  était  violent;  il  accusait 

a  avmi  beaucoup  plus  mctlité   sous  les  plus  petits  prétextes  ;  il 

.  ]  On  avoue  ingénument  dans    voulait  être  juge  et  partie  (A)  ;  il 

que,  pour  un  homme  qui  a   produisait  des  extraits  fort  infi- 
îca,  sa  lecture  était  peu  de    \, ,        ,  \     •!    '  1  «^   • 

n  disait  même  que  s'il  avait   ^^les    (c)  ;  il   ne  voulait  jamais 

à  la  lecture  autant  de  temi)s  reconnaitve  qu'il  eût  été  calom- 

I  autres  hommes  de  lettres ,  il  niateur  ;  et  il  avançait  impuné- 

ëté  aussi  ignorant  qu'ils  le  ment  des  hérésies  dans  les  écrits 

53 1.  n  fM>nsidéra   une  autre  «     .|         '^      j   «^     t  ^       1       1  ^ 

Tuile  porta  A  ne  faire  point  de  ^^  }^  .prétendait  réfuter  les  hé- 

»  grandes  bibliotliéques  :  c'est  rétîques   (B).    On   l'obligea  une 

i  plupart  des  livres  sont  des  fois  à  faire  satisfaction  à  un  hon- 

a,  et  des  copies  des  autres.  ^^^^  homme  qu'il  avait  calom- 

mus  pro  tanto  œtatis  aecursu  ..,           •    «i  ^  11    . 

SnaioMahores  versabat  pau-  «i^  ;  mais  il  fallut  se  servir  pour 

tamen  optimos.  Homerus,  l'y  contraindre  d'un  expédient 

os  ,  Thucydidcs  ,  Euclides ,  remarquable  ,  ce   fut    d'ôler  à 

^'^^T"^'  ^'^f'^'^'^j^'^^   tout  son  couvent  le  bénéfice  de 
npelieetUemf  qud  superbmnt    ,  .       ^.      ti      »     *        .    *^    •. 

hicml  non  magni  fecU ,  cùm   la  quête  (C).    Il  neut  pas   tout 

*e»  pierumque  pecorum  ritu  l'avantage   qu'il    s'était    promis 

Efenfùm  ùuistentes  pestigiis ,  dans  les  affaires  fâcheuses  qu'il 

tmtfitascaUes,  et  semitas  ab  ^^^^  ^  Reuchlin  :  il   fut  obli- 

nomm  tutelœ  et  reffimiru  sub-  r  19  n      ,    «> 

prentàtuas  ,  et^agari  aude-  g^  d  aller  à  Rome  jwur.  ce  pro- 

[).  ces  (D)  ;  et ,  malgré  les  sommes 

tmîH  H  Wmd  tmpi  dieere  soUtus  9si,    d'ai^eut  dout  il  se  inuuit ,  il  euf 

S:ÏÏ»^?irtS;:^«'nMrf:'  «en  de >  peine  à  éviter  la  con- 
ijMntfw««.  YiuHobb€sii,fNi^.  iia.        damnation.  Il  courut  même  un 

rtncTis    T     T  grand  nsque  de  la  vie  en   s  en 

CHSTRAT  (  Jacqttbs)  ,  en  retournant  (E)  ;  car  les  partisans 

Hochsiratus  ,  ou  Hochs^  jç  Reuchlin  commençaient  déjà 

MS  *,  portait  le    nom  du  ^  se  servir  des  voies  de  fait.  11 

5  911  il  était  ne  (a).  Il  fit  méritait  peut-être  le  genre  de 

clf ,  duetu  leclerc  et  Joljr^  rempli  mort  qui   selon  Paul  Jove  l'ota 

iU^uê  mmèn  ei  pmrtiale. 

aemhÊtrmttn  émms  U  Brmbant,  entre        {b)  Val.  Andréas,  BtUioth.  belg.,  pag,  {^12. 

tMêff'^P'ZooM .  (c)  Voyez  la  remarque  (  A) . 


I70  HOCHSTRAT. 

du  inonde ,  mais  il  n'est  pas  vrai  c»  extraite.  Ha*  proposUiona...  vH 

qu'il  ait  eu  la  destinée  dont  parle  "i^ .«""Minus  pe»imi  ac  non  «m 

cet  historien  (J?)  :  il  ne  mourut  cxcerptas.,.  .rogat  theologosWos, 

pas  de  chagrin  se  voyant  tourné  etc Erupit  tota  theologorum  cor' 

en  ridicule  par  les  satires  de  ses  «'o  >  suppeUas  Christi  saeris  recen 

adversaires.  Il  fut  l'un  des  pre-  i'>iii<'toJudœolaturaduc»T»ngn 

....  \  qui  articulos   seu  propositiones  de 

miers  qui  écrivirent  contre  Lu-  Jadaïco  favore  nimis  suspectas  tx 

ther  (G) ,  et  l'un  des  persëcu-  Speculo  Oculari  extruxU  ,  adjeetit 

teurs  d'Érasme  (H).  En  un  mot ,  annotationihus  etanimadyenionUfus; 

pour  s'attirer  sa  colère,  il  suffi-  ^^"^  hocomne  nonuemacvXà  Im- 

sait  d  être  ennemi  de  la  barbarie  tum  fuit ,  adomat ,  sed  latind  ;  m 

scolastique.  Il  mourut  à  Colo—  hauadubiè  consUio ,  ut  apud  extenu 

me     Tan  iSun  (d).  On  a    plu-  gentes  nationesque  notuen  Capmom 

f:^>«««  ^»».«.»»o  A^  <>•  A.^^»    «.,:  intfiaum  redderet ,   et  eum  perverU 

Sieurs  ouvrages  de  sa  façon ,  qui  inuipr^uaione,  eùm  mutUd  Ltorum 

pour  la  plupart  se  rapportent  a  dtaUone  securiusfalleret(3).  Rcach- 

ses  disputes  contre  Reuchlin  et  lin  répondit  à  cet  ouvrage  par  une 

contre  Luther.    On'lui   fit  une  Apologie  latine  qu'U  adressa  à  l'em- 

^^^^1^^^^  Â^u^^u^/i\  pcreur.  Là-dessus  on  lui  intenta  ao 

sanglante  epitaphç  (I).        ^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^  l'ëlecteur  de 

Il  ne  fit  pas  beaucoup  d'hon—  Mayence.  Son  âge  ne  lui  permettant 

neuraux  théologiens  IHe  Pans,  pas  de  comparaître  en  personne,  il? 

en  publiant  à  Cologne  le  juge-  fY^'^V  P'^c»^/"^  q«i  ^«î»™i*  * 

*.       ,.,  !•    °  ^  'S^  très-justes  causes  de  récusation  coB- 

mentqu  ils  rendirent  contre  Lu-  tre  notre  Jacques  Hochstrat  :  nëan- 

ther  en  i52i ,  au  sujet  d«  faux  moins  elles  ne  furent  pas  écoutées. 

Denis  Faréopagite  (K).  ^w"»  propter  senium  et  imbecUUui' 

tem  corporis  tantum  iter  tant  bmi 

id)  Valer.  Andr.,  Biblioth.  belgic,  p.  4i3.  tempoHs  spatio  conficere  nonposset. 

Voyez  le  passage  d'Êv^me^  remarque  {^).  miitebat  eb  curatorem  PetrumStaf- 

felium  NurUngensem  y  qui  actorem 

(A)  //  voulait  être  juge  et  partie.  ]  Hochstratum  tanquam  inirmcum  sibi 

Cela  parut  manifestement  dans  l'af-  infensissimum   et  mérita  suspectum 

faire  de  Reuchlin.   Un  juif  (i)  con-  recusabat ,  ob  eas  causas  y  quas  pu- 

yerti  à  la  religion  chrétienne  l'avait  blicè  allegabat ....  Tametsi  verb  nil 

diffamé  dans  un  lirre  intitulé  Ma-  obtineret  Reuchlinus  (4).   Hochstrat 

nuale  Spéculum,  {leuchlin  se  justifia  ne  voulut  point  être  accusé  (5).  Sur 

Sar   un    livre  qui  avait  pour  titre  cela,  le   procureur  de  Reucmin  » 

peculum  Oculare ,  où  il  fit  voir  que  pourvut  par  un  appel  a  la  cour  de 

ses  ennemis  avaient  débité  contre  lui  Rome.   Hochstrat  ne  laissa  pas  de 

glus  de  trente-quatre  calomnies  (2).  faire  donner  une  sentence  ;  et ,  sans 
iochstrat ,  le  principal  arc-boutant  attendre  que  les  quinze  jours  avant 
du  juif  converti,  intéressa  dans  cette  lescruels  elle  ne  devait  pas  être  pro- 
aifaire  les  théologiens  de  Cologne ,  et  mulguée  fussent  expirés  ,  il  ordonna 
leur  fît  faire  des  extraits  du  Specu-  à  tous  les  curés  de  Mayence  de  faire 
him  Oculare,  qui  furent  rendus  pu-  savoir  au  peuple  que  tous  ceux  qui 
blics  avec  des  notes  artificieuses ,  auraient  le  livre  de  Reuchlin  le  por- 
pour  décrier  Reuchlin  par  toute  la  tassent  incessamment  aux  commis- 
terre  comme  un  fauteur  du  j  udaïsme.  saires  ,  à  peine  d'excommunication. 
Il  n^y  avait  rien  de  plus  infidèle  que  Interea  Uochstratus  quasi  jam  actw 

rus  triumphum  omnibus  per  Moguri' 
(1)  iVomm/ JohannesPrefierkoroÎDS. 


(a)  pUucidè  ,  et  quod  dicimus  ad  oculum  ibi        (3)  Majos,  in  Oratione   de  Viti   Rcacblini, 
vêtendit^    adversarioM  plurU/iu  auhm  trigintd    fol'  D  ^. 
tfuatuornufndaciisad  sût  contunnàiain  tisos  esse»        (4)  ^aent ,  ihid.  ^  folio  D  4  verso» 


ottendit^    adversarioM  plurihus  quhm  trigintd  fol'  D  ^. 
tfuatuormendaciisadstJcontunnuiaintisosesse,        (4) -'»< 

Jo.  Henriciu  Majus,   in  Oratione  de  Vitâ  Rea-        (5;  Reacblia.,  emat.  ad  Wi'm|>beUikgiiiD,«;>Mi 

rbbni ,  folio  D  i  vcrto,  Majum  ,  Not.  in  Viuun  ReucbUni ,  vg.  Bgi. 
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àitum  saeerdotûfMU  mandat ,  tu  pur 
iSeè  populum  sub  proscriptionU  pœ- 
wiwtonerenty  si  qui  Ocuum  Speeu- 
bm  haberent ,  iUud  quanioeiits  eam 
krtm  deiegatia  traderBnt(6).  Reuch- 


171 


S*d  Htqiu  perJitior  nê^wtjlmgitùuior  mUar 
In  Capnîvnajuit^  tune ,  cUm  tu  PfrditejmdêM 
Leclus^  et  absurdii  in  tiiibus  arbiter  ettms 
Idem  aceusator.  Oie  quo  vesane  pudomm 
Fert  omnem  tibi  livor  edax  ^la) 


fa  en  appelle  au  pape  :  Hochstrat    ^  ^^)/'    avançait  impunément  des 
tt  la  même   chose.    LVvéque  de    i^rcsies  dans  les  cents  ou  U  vrétetf 

^n  ,  commis  par  le  pape  pour  Ju-   i^'jJ^i'!\^!'!:V.J^!^!l^^^'i] ..    "?  ^ 
pr  de  cette  cause  " 
jiges  qui  citèrent 

tat  ne  comparut  m^,.»Mm ,  «.«  «•.•  «.«,«-   >  ^  ■    ,  .  1    ^  ■ 

àuë  par  coutnmace  a  payer  tous   PJ««ciitc  aux  magistral»  de  Cologne  : 
b  dffpens.  On  lui  dëfendit  sous  de    ^^^^  <«»«««  illorum  excipio  ,  Ja- 
pones  peines  la  continuation  de  ses    «^°^"''*  Uostratum  ,  tune  prœthcato- 
médures  ,  et  l'on  dt^clara  nulle  la    '•"^*  oïdinUfuuiyticoïiwi  magistrum, 
tfation  des  th^logicns  de  Cologne,    i'?*^''  «'  ueraciter  dtctum  ,  qui  ta- 
iodkstnuus  ,  /û:e«  more  consuetoper   ^^''  *^'^/'««  ^°'»''*^  lutheranas  hœre- 
*!  tamiUa  c££ato* ,  tamen  non  compa-    '«*  • .««  'A'*^  '«  proc/çntft  hœfeUcorum 
=^*  nie.  Ceiwsa  /liAi/ô  sedks  discuùtur   omnium  pestilenUssimum,    Scd    ne 
UsecundàmJReuchUnumpronuncia'    Ç'^^s   uestrUm ,    illius  ohm  anucus , 
Wr.nuUunserronmabecclesiddam-    «"«  '^^,'"  hj-pocmi  cxcœcatus ,  vel 
in  Ubro  sœpiiis  commemonao    ^i^fer  dcccptus ,  me  non  fauoreyen- 
,    nec  plus  eumfaucn  Ju-    ';"'*'  *5^  «"?  inuuhd ,   aut  alut  of- 
quktn  filigio  et  jàra  sinant;  fi^.^  "'«  '''^^;'^  ^nr"''''. '^î'î  '^*'"" 
mmstèergh  ac  m^œter  ueritatem  eum    '^8'^o  monstmlny,  JSam  m  libro  suo 
ilatamSColoniensibus  esse.Hoch-    ^,?"'.'^    lutheranos ,    qucm    reveren- 
smtus  autem   contumaciœ   criminis    ^'"«"lo  canltnaliac  illustn  pnncij^i 
nu,  etc.  (8).  Ceux-ci  ne  laissèrent    f/,/A'"f/^<'  ffodicnsi  dedicavu,  in 
Ht  de  faire  brûler  le  livre  de  Jean    ''^*"*  ^^':  ^,^isp,3,pauloante  finem 
■nchlin.    ffœc  dum  aguntur  Spi-     '  ^'V'"  *'^'  '"^  •/>"""«  emm  conse- 
f»,  Colonienses  nefarioausu  librum    ^ratione  super  dvhitam  matenam  ritè 
Beuddini  damnant,  cUra  tamen  con-  >^''^  Chnstum  esse  m  savramenlo  , 
tnseliam  ,  ut  aiebant ,  et  Februario    '»*"'  autem  nuod  sub  hac  vel  illd  de- 
iàndè  mense  anno  supra  millesimum    IT'''"''^'^  '"'*'"'  Chnsius  rontincatur 
ningenlesimum  decimo  nuarto  exu-    (  ^  -^*^'7"«  tamen putetis ,  /lu/ic  5o/a7ii 


iirrA  ,  remarque  (S), 


fiin^iite^urauTTï  decimo  quarto 

TMt,  approbantibus  Jactum    I^iva^  /    ^  rti 

sûiuî ,  Erphordensi ,  Moguntind ,  er  J  ".^  (?"'•  '  «''^f  :  ^^\ 

ransiensi  unu^ersitatibus  (9).  Mais  je  £„^.  'j,  ,.i^.  SoT,. 

M   dis    cela    que    par    occasion    :    la         (*)  Toot  ce  qui,  dans  Agrippa,  conreme  les bé- 
pincinale  chose    que  j^ai   à   prouver     rhûn  que  criui-ci  imputait  â  ses  adversaires  ,  à 

ertque  ce  moine  voulait  être  iuce  et    "o'^^»»"»  P*^;^"»*;"^*'»»'".»  '  «»'*  point  été  re- 

«^_?       Tiî  ,         ,    .        J**b*'/'*'     marque  par  M.  1^ayIe.>oici  comme  parle  le  même 

pirtie.  t.  est  ce  qu  on  lui  reproche  Agnppa  ,  au  cïiap.  a  de  son  Apologie  contre  le» 
put  d'une  fois  dans  un  poê'mc  qui  théologiens  de  Louvain  :  /arit  verb  etiain  nostro 
■  pour  titre  Triumphus  doctoris  'eculodogmaùstiruntColoniensestheologi.^ris- 
Lh  A#'     '/       \  tolelem  SIC  esse  profcursoremChnsU  tn  natiiraU- 

^OlCniini  y^lO)»  bus^   quemadmudum  Joannes  Bttpùsla  in  grOF- 

•  •  .  •  Accusât  Cnpnionem  et  iudieat  idem        tuitis.  Jacobus  Ilocbstratos  in  suo  de  invocatione 

Àtar Bogostratus  \xi)» sanctorum  libella^   harelicwn  pronunciavit  ad 

,,... Scripturam  con  fugere  :  elalius  quidam  theologut 

palam  concio'nari  non  eruhuit ,  consuetudinem 
fhMapUf  in  Yit£  Reacblinî ,yb/(0  D  5.  potiiu sequendam esse quàm scripturam  divinam; 

(7)  Gni/a  ad  Z^onem  X  devoluta,  qui  eam  adhue  prtenominatus  Ilocbstratus  hatreticorum 
hifmri epircopo f  Georgio  Palalino  duei peni"  (ut  vocant)  magislrr  in  opère  suo  contra  Iw 
il eomunittit.  Idem  ,  ibid.,  rerso.  Dans  ta  Bi>  theranos  ^  inquil  in  hœc  verba  :  Scimus  enim 
lUiéqae  nBÎTcnelIe ,  tom.  VII I^  p**R'  5oi,  on  consecralione  super  debitd  materid  factd  Chris- 
•  era  qtfUjr  Ofoitià  deux  hommes^  Vi^vfque  de  tum  esse  in  sacramento  ,  non  autem  quod  sub 
frir«i  et  V/lecteur  palatin;  mais  il  n'jr  a  que     Jute  vel  illd  delerminatd  hostid  Christus  conti- 

neatur  ,  quia  ,  ut  subdil ,  heereticum  estfidem 
injallihilem  et  infusam  ad  taUa  particulana  per 
certitudinem  cxirndere  ;  eddemque  mtione  con- 
cludit ,  credendam  esse  remissionem  peccatoruni 
in  generali ,  neminem  autem  in  particulari  sihi 
esse  peccala  dimissa.  An  non  est  hoc  verè  ma» 
gistrum  htereticorum  este  f  Km.  cuit. 


rS)  Mafas  ,  m  Yitâ  RencbHni ,  foUo  D  5. 

ig)  Idem. ,  ibidem. 

(10)  M.  Mains  ta  inséré  dans  set  Pî^otes  snr 
1>  yit  de  Renchlin  ,  pag.  480  et  suiv.  L'auteur 
f^  le  titre  de  Eleatberiiis  Byxenus. 

(ii)àBaot.  in  YiUm  Reuchlini,  pag,  485. 
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articËdum  mpud  iliam  reperiri  hœre-  venin  ad  ova  et  caseos.  FacUu  est  îm 

ticum  f  sed  alii  muUi  :  quos  ckm  fùc  illos  impetMU  UrribUU,  Hoc  damna 

nimiê  iomgum  ^    uobUque   tœdiosum,  toium  a/uua»  mnlctati  suiU  ;  ùaque 

foret  re  ferre  y  emtmerabo  alibi ,  in  eo  factum  estant  Jacobas  a  suis  eoacUt 

sait.  tiorOf  quem  de  fratrtun  pnedi-  paeis  leges  acc^erit,    Mabeo  UUat 

catorum   seeleribus  j;i4)-  Vojez  la  palinodiam  ^  iu  qùd  citm  recilet  verbe 

tuile  de  ces  paroles  dans  la  remarque  plena  oontumelux  quœ  scripserat  û 

(S)  de  rarticle  d'ÂcaipPA.  comiiem^  tamen  qffirmat  ac  prope- 

(C)  On  Sut  à  tout  son  couvent  le  modum  dejerai ,  se  semper  de  comUe 
'    '^       *    '        -    ^  ^    .   *        .  ,     .  .  gj     Beila  paU 

quàun  theologo 
a  autre  endroit 

N^yenar,  seigneur  d^on  rare  m^te  ,  qu  il  est  inutile  de  disputer  contre 

savant  et  protecteur  des  savans ,  fut  ceux   qui  persécutaient  les   bell»- 

fort  sensible  aux  calomnies  que  Jac-  lettres  :  il  oarlait  principalement  des 

Î[ues  Hocbstrat  avait  publiées  contre  moines  et  de  leurs  fauteurs  :  ces  geai- 

ui.  Il  n'oublia  rien  pour  Fobliger  à  là  ,  ajoute-t-il ,  ont  des  ressources 

lui  en  Caire  réparation  :  il  empoya  inépuisablesdans  leurs  factions,  dans 

les  raisons  les  plus  solides  ;  il  re-  leurs  cris  ,  dans  leurs  fourberies  :  il 

courut  aux  conseils  ,  aux  injures  ,  n^^  a  que  le^  bâton  et  la  Êiim  qui  les 

aux  menaces  :  tout  cela  fut  inutile  j  puissent  vaincre  (17)  ,   et  il  aonnc 

mais  enfin  lui  et  ses  parcns  dëfen-  pour   exemple   la  conduite  que  le 

dirent  à  tous  leurs  vassaux  de  donner  comte  de  Nevenar  avait  tenae  k  IV- 

des  œufs  et  des  fromages  aux  jaco-  gard  de  Jacques  Hocbstrat.  Isti  mh 

bins.  Ceux-ci  crurent  que  ce  seraient  mero  ,    phatangibus  ,    sjrncretismo , 

de  vaines  menaces ,  et  continuèrent  improbitate  ,    clamoribus  ,    adde  ù 

de  faire  la  quôte  dans  les  terres  de  lihetfucis  ac  malis  artibus  ,  proniu 

ces  messieurs  ;  mais  on  les  repoussa  invicti  sunt  :  JVec  alid  re  quàm/utU- 

d'une  terrible  manière ,  de  sorte  que  bus  ac  famé  domari  qwteunt.  Sic  vît 

pendant  un  an  ils  furent  prives  de  la  clarissimus  Hermannus  h  Novaqoilft 

subsistance  qu'ils  en  tiraient.  Alors  cornes  adegit  Jacobum  Hogestraton 

ils  obligèrent  Hocbstrat  à  faire  sa-  ad  abjectam  et  scurrilem  paUnodianh 

tisfaction  au  comte  ,  par  une  rëtrac-  cujus  exemplar  apud  me  est.  Quitus^ 

tation  solennelle  dont  on  distribua  inquiet ,  prœsidiis  ?  JVon  argumendt, 

des  copies.  Érasme  qui  en  gardait  non  œquis  rationibus  y  non  ntonitis, 

une  trouvait  quelque  chose  de  co-  non  minis  ,  non  conviciis  ;  nihil  eaim 

mique  dans  cette  rétractation  9  car  horum  non  frustra    tentatum  fidt. 

le   moine  ,  rapportant    en    propres  Sed  quîhus  pratsidiis  ?  Caseis  et  om 

termes  les  injures  qu'il  avait  dites  quorum  inditione  comitis  coUigeit- 
an  comte  de  Névcnar,  ne  laissait  pas 

de  protester  qu'il   avait   eu  de  ce       0^)  ^««<  "'  p^  express/mênt  d^erù  d^u 

comte  une  opinion  très-avantageuse.  '*  aXXI«.  lettre  du  XXii;  livre,  pag.  iiç^ 

On  sera  bien  aise  de  trouver  icile  la-  jr^^t?»^  "'^A^JSh!!  '^"'ïi'^t: 

»:»  Jf|^«»«_^  /.C\     MT  «*8'*  °"  Cologne,  condamiuat an  fea  certamon- 

tin  d  firasme  (15).  Hermannus  cornes  Ynge  de  Reuchlin ,  insire  daa>  «oa  jamaMm  k 

a  Nova  aquila  indigné  tulerat  se  no-  danse  :  Citra  Umen  anctorb  contnadiaa^  «ou 

tatum   ab   Jacobo    HochstratO   domi-  néanmoins  préUndre  par  un  uliugmmtMnaUr 

«i;/«A«./«      r-   j»w.^*    »»V.Î«.,e      -^'^^  -^  "*  personne  de  l'auteur.  Ici  Hocfaatrat,  ToBilfli 

mcano.    Is  era«    rabinus,  prior  mo-  «embres  de  cette  facnllé,  faisant  a.tkfaelieaaa 

nasteru     quod    Colonise    Sane    quam  comte  de  Névenar  ,  dnqnel  il  aTait  mUit  te* 

magnificum   est  et  Opulentum,    Non  pIa"«nr«l«beUe«,  déclare  qu'il  •d*ant«rtaMJBi 

potuit' hominem^  compescer. ,  donec  tréï•L^SÏ.7«ï:.«r"'ôiiSÏ'-* 


Uuiis  cognail  denunlldruU  domica-  Suivant  Tidée  des  théologiens  de  Colof  ■•  et  de 
Dis  ,  ne  pOsthac  ColUgerent  caseos  in  Hochstrat ,  le  procédé  de  celnï-ci  a*«st  pas  plM 
ull(i  diUone  vel  comitis  vel  cogna-  w?lr?dictoireqaeleprocédédecen«^Aapoar 
«/«MM».     ;//;„.       Tir-         -•  °  principe  nn  anaen  usage  ôtabU  da«e  ions  les  tn- 

torum  lUlUS,  IIU  ratl  minas  esse  tnnaox  d'Allemagne .  où  ,  lorsqu'à  qnelvM  con- 
damnation d'amende  que  ce  aoit  ou  i|n1f  U 
clause  salvo  honore ,  cette  amende  «*«al  hU*' 

(i4)  Agrippa,  epist.  XXVI,  Uh.  VU,  Oper.      <ncot  flétrissante.  Rih.  caiT. 
t»m.  II,  pag.  s»37.  Ceue  lettre  est  datée  du        (17)  //  ne  faut  pas  dire  de  cas  damans  tp^ih 
**  **  Z^'"'*  *  ^33.  •  ne  sortent  é/ue  par  oraison  et  par  jetlna  :  Sm't» 

(i5}  Eraem. ,  epist.  XXIX,  Ub.  XIX  ,p.^x•     Voraisan ,  et  laisser  seulement  U  jeûa». 
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darumjus  iliis  ademptumfiierat  (i8}.    secrétaire  (a3).  Cest  un  exemple  au< 

£nune  a  raison  de  dire  que  le  comte   thentique  du  pouvoir  immeaie  de 

de  Hëyenar  s'était  seryi  des  injures  ;    cette  espèce  de  gens  :  s'ils  ne  peuvent 

car  qne  pent-on  voir  de  plus  fort  que   pas  gagner  leur  cause ,  si  elle  est  trop 

ces  parâes  ?    Unica  ,   crede    mini  ,    visiblement  mauvaise  pour  obtenir 

pestuest  in  Germanid  Jacobus  Ho-   une  sentence  favorable  ,  ils  ont  du 

dîgtratug^  quam  si  restrinxeris ,  Iç'eti    moins  le  cre'dit  d'éviter  la  coiJdam- 

r«f  T*  Jt«x«c.  Homo  prœter  ingentem   nation  ;  ils  obtiennent  tous  les  délais 

mam  audaciam  insigniter  impudens   nécessaires ,  et  ils  font  semblant  de 

«ttroê  temerarius,  Chnnes  interroga ,    prendre  cela  pour  un  avantage  ;  car 

iiiibetf  ver  Germamam  doctos  utros.    ils  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils 

Omnes  f/Bêit ,  omnibus  œquè  infestus    aient  eu   du  dessous.  Le  monde  ne 

eft  (tq).  Yoilà  ce  que  le  comte  de   laisse  pas  de  connaître  qu'ils  ont  tort. 

Nétenar  représente  à  Cbarles-Quint   Dans  cette  afiaire-ci  les  amis  de  Jean 

dans  iix&e  harangue  où  il  le  félicite  ,    Reuchlin  crurent  avoir  triomphé ,  et 

■a  nom  desétudians  d'Allemagne,  de    composèrent  bien  des  poésies  insul* 

son  avènement  à  la  couronne    des   tantes  (a4)- 

Romains.  H  venait  de  l'exhorter  à  Hochstrat  fit  le  voyage  de  Rome 
donner  ordre  que  les  moines  ne  se  avec  un  superbe  équipage ,  et  muni 
mêlassent  que  des  observances  de  de  bonnes  sommes  d'argent.  Uuic 
lenr  institut.  Fraterculos  quosdam  igitur  edicto  morem  gerens  Jacobus 
magnis  tituUs  insanientes ,  jube  suo-  Romam  contendit ,  multis  magnisque 
non  coenahiorum  curam,  gerere  ,  jube  suarum  aliarumque  umuersitatum  , 
domi  fratribus  suis  regendis  o^eram  principum  item  et  aliorum  summorum 
impendere  ,  sacris  faciendis  irn^igi-  uirorum  commendationibus  ,  pulchro 
Icrre  (90).  equitatu  ,  et,  qui  rerum  gerendarum, 

(D)  //  fut  obligé  d'aller  h   Borne    ut  et  olim  fuerunt ,   et  nunc  quam 
pour  iepTOchs  qu  il  fit  h  Reuchlin  ;    maxime  sunt  corrupti  hominum  mo~ 

et  malgré  les  sommes  tf  argent il   res  ^  nervus  est  y  ingenti  pecuniœ  ui 

eut peine  a  éviter  la  condamna-   instructus  ,quâCB.i^m.omsjustamcau'' 

fîoii.]  J^ii  dit  ci-dessns  (ai)  que  les    sam,fam^mfortunasque  omnes  facile 

commissaires  du  subdélégué  du  pape   se  sidn^ersurum ,  jactUauit  (^5).  Celui 

rendirent  une   sentence    tout-à-fait   qui  eut  des  soupçons  que  cet  argent 

désavantaseuse  à  notre  dominicain,    était  destiné  â   l'achat  de  quelques 

I«es  commissaires  que  le  pape  donna   suffrages ,  ne  connaissait  pas  mal  l'air 

aax  parties  dans  Rome  mâmc,   où   du  bureau  (26).  Voici  ses  paroles  (37)  t 

Hochstrat  était  en  personne  ,  n'au'   Item  theologistœ ,  ut  etiam  comperi  , 

raient  point  rendu  une  sentence  moins   Jacobo  Hocnstraten  proxitms  aiebus 

favorable  à  Reuchlin  ,  si  on  leur  avait    mille  quingentos  aureos  per  Trapezi- 

dcmnë  le  temps  de  prononcer  un  ar-   tas  Romam  miserunt ,  non  ad  victum, 

fèt  définitif  ^  mais  lorsqu'ils  étaient    qui  monaclùs  tenuis  esse  débet ,  née 

assemblés  (aa)  pour  finir  l'affaire  ,  ils    ad  necessarias  impensas  litis ,  nam 

reçurent  un  ordre  du  pape  de  la  sur-    minore  summuld,  ut  reor,  kœo  mdmi- 

leoir.  Chacun  des  juges  donnait  par   nistraretur.  Sed quod uehementer  sus- 

écrit  son  suffrage  raisonné  :  on  sait  picor  et  illis  Tnaie  t^ortat ,  ad  facien- 

aa*3s   opinèrent  au  désavantage  du    das  largitiones,  pro  obtinendis  auro 

olmiînicain,  qui,  pour  parer  ce  rude   suffragus  quœ  jure  non  sperati'i^). 

coup ,  extorqua  un  ordre  du  pape 

pQar  la  surséance ,  et  pour  faire  lais-       (33)  Majas,  Notis  in  Vitam  Reucbl. ,  pag, 
séries  suffrages  entre  les  mains  du    4:4 1  4?^ 

(a4)  ioid. ,  pag'  q'jS  et  seq. 
i    i  mr         2       w  •      j  ,e.«  («6;  yore»   l  article   Fodlquu,    tom,    VI, 


_  FrmncofufUnsihui  Caroto  Auttriaco  P«f  '  ^36  ,  re,narque  (L). 

JloManorMi  rtgi,  nomme  siudiosurum  ('7)  "eraiannu.  BuschiuaPteiphilii»,  w  epiAt. 

— >  adiratmUuur,  mpml  Valer.  Andr.  ,  «d  Reuchbn, ,  apud  Ma|am,  Not.  in  Vit  Reu- 

Kbliodi.  belgT;  pag.Ax^,  «^^'"»' .  P'^ë-  464- 

(M)  Apmdammd.  Valcr.  Amât.,ibid.  (iB)  Dans  le  dialogue  inCiW/;  HocliBlratus 


(ai)  Déf^  t^  remarque  (A).  OTans ,  on  l'introduit  pariant  ainsi  :  Necetse  ba- 

(m%  g^  90  de  juillH   i5i6.   lYol.  in  Vitam     bui  vuIgaUm  incedere  viam  ,  agere  littcria  com- 
JUncnlîid,  p^g-  474'  mendatiriis  ,  prcnniis  niti,  et  largitionibas  ira- 
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diœ ,  qui  tanun  in  morte  dicitur  non-       HlejmeH  Hoitraku^  ¥i¥êutêmjktf  pti^ 
nuUU  uerbis  prodidis»e  paràm  sinct-       r  ^1'^  JT/ZT^''  "*"*  '^'««^•/•"i. 


ram  conseieniiam.  Dans  la  lettre  où  ^,„  . 

Érasme  donne  de  si  bong  avis  à  Pin-  ^^mim  «mc  ««a  m  ,  ^w  /amm,  oaiM  «^ 


oro 


qumteur ,  il  le  idaint  d  en  avoir  «te  ^^i)  Il  publia  h  Cologne  te  Juge^ 

maltraiU,  a«  8»)^  de  son  sentiment  jnenidesthéolo^m  de  Paris  ...?i 

sar  la  dissolubditiJ  du  mariage  (4a).  ,   -^^  j„  ^^^  f,^^    /'anA)^.^.] 

il)  Un  lui  fit  une  sanglante  epita-  Ce  fut  Pan  iSîli.  Voua   tronV^  ci 

/,Ae.]PaidJove  la  rapporte: //o,£rY,t.  ^^cmont  dans  le  second  tome  dd 

autem  tunudo ,  dit-il  (43) ,  hocno^  \^^^^^  j^  ^^^^y^^^    ^  Fédîtion  dlènt. 

biU  Carmen  Capmonispuer  a ffixitn.  Vou;  en  trouverez   encore  d'art!» 

(4a)  ^V'*  lavage  74*  <f«i  Lettre  d'ÉrMmt,  éditions .  C^est  jiourmioi  le  père  Honii 

Mition  de  Londres,  n*a  pas  eu  raison  de  croire  qa'en  b 


Oi 

quMti 

lorM.e^lui-dmomnit,cesTer«nepefiTaitpM  jour  l'a  premi&é'fois  (iï). 

•rrWé«  Mviemeal  ca   i5«4f  Ma»  Toiei  c«  aiia 
c*eiique  cette  préteadue4ptupfae.  Vert  Tan  i5i5        (44^  Ko^ra  fe  Joarnal  d«   Lmprie,  ai  /f.    El 

parât,  (n-4^<i  '^  prtaaier  Tolume  dei  (ameniaa  tome  des  Soppl. ,  jmg,  7$^  |m, 

épttrw  o6urirfHnomin  Virorum^  aa  noaibre  de  qaa- 

raate-nae  «ealnaent.  La  «econde  édition,  auMÎ  1in#  f%!i .._ _^-  \     ^ -J   fs 

in.^». ,  n'ea  contient  pas  davantage  :  mais  una  MtfB  \  MATTHIAS  ;  ,  EUSeUX  OU- 

troiM&me .  pareillement  in^» ,  kaBelb ,  à  en  ju-  nistrC  luthérieQ .  naOUÎt  à  YieniK    "* 

gerpar  le  earactèrOf  saiTil  de  près  les  deas  an-  ,,  ^^      -,  |»         '         ^  r  «      •«  »< 

Irai  ,  «mtient  ua mppendix  de  bail  iptires ,  doat  1  «H  1 5oO.  11  tut  CnVOyC de  SIDOIUe    ■ 

î:  iTt*";r JTïlr r-rr»^  "«tï^^^^^  heu^  au.  collège.  pit>te.taiis(<),  ^ 

qainailes  en  ferme  d'épilapbes  de  Ini-mAma ,  la  qu'îl    86    Sentît    luthérien    KWX  F 

première  en  quatre  Tora ,  la  soceade  et  la  troî-  '^  «y         •       ^  ■ .         «^       ■  .^n 

ukmn  d'an  distique  cbaeana  .  et  U  auatrième  de  QUe  Q  aVOlF    tait    refleZlOIl    ^U 

XSS:^r:;,7^';r?^h»:F^::-,  et«it  -é  dans  la  commanion  «►- 

ebese  que  la  seconde  de  ces  Desqninades,prAc^  mai  ne.     Il    etudîa     CH     th^IoiN 

dée  par  le  premier  distique  de  la  quatrième.  .   ivr'.x. 1.  a    j*      if  c        ■" 

Des  inconnus  qui,  comme  Ilochstrat  le  ra-  A  Wlttemberg  ;  et  deS  1  an    1003  f 

eontedan.cctteipîlre,  rencontrèrent  un iour  cet  H  fut  appelé  1   la    COUT    de   ix» 
bomme  dans  les  rues  de  Rome ,  laissèrent  tomber  *  f  1  n  ri       ^^ 

à  SCS  pieds  un  napier.  Il  le  ramaMO,  et  j  trouTe,  pOUr  precher  dovant    1  electeOT. 

•or  son  prétendu  trépas,  plusieurs  épiiapfaes  sa-  \  »«„«^«  <.,,^,,«m4»      ^^  l—Z    J..»..» 

tiriqnes.  dont  a  été  bfitie  celle  que  rapporte  Paul  L  annCC  SUlVantC  ,  On  lui    dOOIII  J- 

Jove.  Aimi.   loin  qu'on  pnis«e  dire  que  cette  la  f1îrAr>tmn    tKa   mi^l/mske    MrlîeM     t 


'1 


j 
t 


uua. 

ruile),. on  ennemi:  -^-.   ^*^.^«^     ^^*«.     chaTge    hlÛt   j^ 

FUde  viator  iter  ^fcttet  {fcblen»)  nom  pmre  années,    OU     l'eUTOVa    &    PngD^ 

ndcfos^ed  corpus  condUur  alque  animus.  ^  ^n   IDl  I  ,  pOUF  J  SLYOIT  1  intCD- 

Ccttc  épitaplie  de  Mabile ,  lequel  néanmoins  dance    deS      CgllSeS      dlleiIiandcSt 

annrécut  a  Politien,  se  tiouTc  parmi  1rs  Tcrs  de  tv                             ^       *i    r    ^                 i'« 

€ederaier:et  la  raison  qu'en  Vend  ■.  Rarle.  L>eUK  aUS   aoreS    il   fut    rappClC  a 

e^est  »;o«  veut  dire  Je,  injures  si  mtroces  dans  J^   cOUr  dc  SaXC  ,  OU  îl    fut  élcfé 

«ne  épiUphe,  et  que  1  on  iroure  un  terroir  si  .•■                i#  • 

avanu^eux  en  se  tournant  de  ce  cdié-ià ,  que  au  grade  de  Conseiller  ecclésM»-    '• 

plusieurs  noêtes  ont  supposa  faussement  ta  mort  x'^T^^iJ                    •                *%' ë^^m     > 

deteuraS^ersaire,a/rdesemenaf:erlescom.  tiqUC  et    dc  pFCmier  predlCalCTT   [^ 

moWiV*«i*ce/ie«fOit«i"ii».Celierette«iondeja  Jg    SOIl     alteSSe.     Il    pOSséda    CO 

remarque  (0)  de  1  article  Polit iix,  totu.  Ail,  ,    .                  ,                  X^    _ 

«»t  le  déooAmcnt  de  la  prétendue  épi Uphe,   Hic  eUiplOlS  tOUt  le    reSte   06  Sa  TlCf 

jacet  Jfosimtus,  etc.,  composée,  «omme  on  Fa  ^  (^  mOUrut  le  A  de  ma»  l645. 

▼n  ,  dix  ans  plus  on  moins,  avant  la  mon  de  *-*  *•  ***vi««  **•  «w   c|  «as^  umu«  ■«#■!" 

Ilocbstrat.  au   plus  fort  de  soa  procès   contre 

Rcucblia.Kiai.caiT.                   .    „       . ..  (a)  Posieà  orthodoxa  id  sibivimdieavate' 

[l.ep«rcN.ceronmetlamorldeReucl.l.nau  clesia .  siquUUm  parentum  curâfwvgit  hom     ; 

3o  luia  i5ai.  La  Slennoie.a  ce  que  dit  Lrdn-     ^  ?  t \         ■    'l       ^  ■      i.       "v.  ■^»-.  t 

eba't.  la  mettait  au  3o  mli  ou  juin    .5»4    Le  '^doUscens  purio,^  ains ,  hoc  'f/^^ 

Pueatiama  .  I.  ïh.  rappelle  une  inscription  qui  '"*'**'*  f^f^.  ^  loca  evaageltem  «Wç- 

porte  que  c'est  le  3o  juin  iSji  qae  Reacfalin  fui  '««•  i>lMseUus ,  in  Tcmplo  homoTtB  rciotlt* 

enterré]  F«y»  «<»• 
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1  8*ëtait  fait   recevoir  docteur  comme  ellea  sont  un  peu  obscures , 

\a  théologie  à  Wittemberg ,  l'an  "PJ»- ^  '^Z.t"e  &Zt^ 

i6o4.  Son  manageqm  duraqua-  4^^  si  heureux,  que  le  bien  y  sur- 

tite-trois  ans  ,  et  qui  lui  don—  passait  le  mal  (i).  Ce  serait  exténuer 

six  fils  et  quatre  filles  ,  le  dé-  le»  douceurs  de  ce  mariage  ;  c'est 

amu^a  .^ec,  «sure  de  tous  n^'^^:n'^^X^r^^t^ 


m  très— grand  non:d>re  de  livres  dre  s^il  eût  vécu  dans  le  célibat. 

C)  ,  les  uns  en  latin ,  et  les  au-  (B)  ^i  ne  voulait  point   entendre 

'  '               11            j      r»»  '*  ••.  paner  de  la  réunion  des  éslises  pro- 

res   en    allemand.    L  était    un  î;.,^^^,^,.]  Gustave ,  un  peu  avant  sa 

^fifffn<»  qui  ne  voulait  point  en-  mort,  avait  convoqué,  a  Leipsic,  une 

■ndre  parler  de  la  réunion  des  assemblée  de  luthériens  et  de  calvi- 

dises  protestantes  (B);  mais  on  «i«tes,  afin  de  faire  travailler  à  leur 

5           Mr          .              'tir             j  accommodement.    Son    autorité  fut 

accusa  d  avoir  travaille  pour  de  ^^^^^  ,j„,„^  ^^  ^^^^^^  ^^  j,^^,  ^^i^  ^ 

U^nt  &  la  réunion  de  quelques  et  avec  de  fort  bonnes  espérances  de 

rinces  de  l'empire  avec   Tem-  paix.  Sa  mort  dissipa  ces  cs[|érauccs. 

arear  (C),  au  grand  préjudice  bi"à?a"rr:,'^iut?:'„dtt 


ir 

mnme 

flniA  ^D^  dessus,   et  iit  un  ^and  mal.   C'est 

UMnie  V    )*  .     _  Grotius  qui  nous  apprend  tout  ceci. 


Je  m  una^ne  qu  il  tut  plus  ^^^  Sneciœ  magnus  Guslauus, 
kcilë  de  voir  rélecteur  palatin  non  multùm  ante  mortem  Lîpsiœ  eon- 
A  possession  de  la  couronne  de  ^^entum  instituerai  utriusque  senten- 
ofceTque  de  le  voir  fugitif  tiœ  proteslantium.,  jEffecit  sud 
vHiMMKï ,  l**';  ****  **•  0  auctontate  ut  amicè  discederetur  cum 

près  la  bataille  de  Prague  ;  car    magnd  spe  restiluendœ  unitatis.  Sed 
l  lettre  Qu'il  écrivit  à    un   sei—    tristis  exitus  ta  mi  régis  salubre  hoc 

cœptum  interscidit.  JSleque  tamen  de- 

commendator  ex 


multorum  Aneliœ 
».       .      o      . 

instntctus    littens  ,    qw, 
Ojvanilie   de  Bohême  ,    et   qu'il    Francofurtum  ad  Dlœnum  uenerat  eo 

qnfdait  le  calvinisme  comme  ^*^  ^'"P^'J^  '  ^^.'«  '^'.  ^«^^'''»*  or^ 

^*       .     i_   -  .  •     >  r^   «x        '         dinum  protestantinm  naberetur.  Aed 

inantechnst,  qui  n  était  guère  ^^  ^^',.  ^^  diffîcilem  implicatiorem 

■eîlleor  que  l'antechrist  papis-    etiam  reddidit  doctoris  lloU  ex  Auld 
îqHQ  (£\  Saxonicd  responsiini  inimite  in  eos 

quos  caluinianos  wocat  (a).  Les  doc- 
J^)nrâdVaaDxng.  Witte,  Mem.  theol.  tcurs  de  la  confession  d'Augsbourg 
^mmu^pag.  iQiL et  sMif.  éltvcnt  iusqu'aux   nues  la  vicilance 

pjjj  j^  ^     i  r  »    jivcc  laquelle  il  s  opposa  aux  moin- 

'fAy    c                 •                   1       l'i  (0  Jllius  amore  et  convictu  suavitsimo  lotis 

\A)  90n  manase le  acaomma-  „,„,  „,  „ox/<fr  tribus  et  qwidraginta  annis,  ut 

gSB  tivee   usure  des  cïiagrins  qui    lui  muttà  ptura  habrret  d»  quibus  f;audium  quàm 

pOHfnent    arriuer    daiUeurs.]     J'ai  dolorem  concif,rret.   Henntan.  Wïtu ,  31cmor. 

d»jé  ««a  pardes  latines  du  sieur   ''SGVoTuîVepUr&CCX^^^^^ 
WUte  le  Miu  le  plus  favorable;  car,   i65. 

TOXF.  vnc.  17. 
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dres    innovations.   Ils  disent  même  V électeur  de  Saxe ,  nommé  Matthias 

qa'il  s'exposa    pour  cet  effet  a  de  Soé ,  fit  débiter  à  Francfort  un  liun 

grands  dangers.  In  salis  radiis  pri-  dont   le  titre  était  :  Le  Jugement  et 

em  scriptum  arbitrer  quos  ille  tuen-  l'entière  Extermination  de  la  prosd- 

dœ  fidei  gratid  pertulerit  labores ,  tuée,  de  la  Babylone  romaine,  oq 

quibuscum  difficultatibus  sit  conflic-  Livre  VI  des  Commentaires  sur  l'Apo- 

tatus,   quœ  subierit  periculay   dum  caljrpse.  Le  Hure  n'est  pas  moins  ou- 

quidi/is  satius  censebat ,  quàm  ut  quiom  tré  que  le  titre ,  et  i^oila  ce  qu'on  écri- 

quam  in    Germanid  de    evangelicœ  t^ait  en  Allemagne  et  dans  le  Nord, 

religionis  integritate  (  (jfuam  ad\fer-  M.  de  Meaux  a  tirë  cela  de  la  lettre 

sarumpartiumpromachi  contaminare  d'un  ministre  arminien ,  dont  ie  rap- 

sunt  ausi  )  ,  decederet  ac  minuere-  porterai  tout  le  passage ,    parce  qaii 

tur{^),  contient  quelques   autres    faits   qui 

(C)  On  l'accusa  d avoir  travaillé  conviennent  à  cet  article.  «  J'ai  vu  le 


et  le 'landgrave  de  Hesse  firent  un  *»  të,  entre  autres  un  qui  porte  cette 

traite'  à  Prague  avec  l'empereur ,  et  **  inscription  :  Judidum  et  excidium 

s'engagèrent  dans  ses  intérêts  contre  '^  Meretriois   Babyloniœ    romana  , 

la  couronne  de  Suède .  C'était  le  moyen  »*  seu  Commentariorum  in  Âpocalrp- 

de  détruire  tout  ce  que  Gustave  avait  **  sinS,  Johannis  liber  sextus,  autho- 


empereur^ 

ne  somme  au  docteur  Hoé,  l'engagea  ^  ^ur  de  Saxe,  de  noble  race  da 

à  lever  tous  les  scrupules  qui  auraient  ^*  P^ys  d'Autriche,  et  lequel  on  a  de 

Su  embarrasser  l'électeur  de  Saxe.  "  long-temps  soupçonne  d'être  con- 

[.  Pufendorff,  dont  je  cite  les  paro-  »  vertement  papiste.   Je  m'étonne, 

les ,  est  mon  garant.  ^r^ue&<z/ur  ârao-  ^*  qu'en  cette  constitution  du  temps 

que  Saxonicus    theologus   Matthias  »  et  des  affaires ,  il  trouve  bon  aé- 

Hoeus  decem  uncialium  millia  h  Cas^  *'.  crire  contre  la  papauté  d'un  style 

sare  accepisse  ,   eximendis  principis  **  si  tranchant  et  odieux  ,  d'autant 

sui  arUmo  scrupulis ,  quos  alias  facile  >*  plus  que  l'électeur  de  Saxe  a  toa- 

ista  pax  generare  poterat  (4).  »*jours  fort  cherché  de  nourrir  en- 

(D)    Ce  qu'il  publia  suri' Apoca-  «  Jière  envers  sa  maison  la  bienveil- 

lypse  a  tout  l'air  d'un  homme  d'hu-  '*  *ance  de  l'empereur    (  6  ).  »  Hoé 

Tncar/^mua/ite.]  De  l'humeur  dont  il  commença  son  travail  sur  l'Apoca- 

était,  il  ne  faut  nullement  douter  *XÇ«®i^"  i^io  (;),  et  le    finit  l'aa 


guerre  générale 

laine ,  c'e8t-à-dir< 

PEurope  des   plus  affreuses   désôl 


gUse  romaine ,  c'est-à-dire,  à  remplir    esprits  factieux  et  brouillons  d'abo-  i 

,ola-   ^^^  "*^s  obscurités  de  l'Apocalypse ,  I 


Ïui  ne  songent  qu'à  corner  la  guerre.  ^  Y  courent  point  de  risques ,  et  ils  y 

-65  luthériens ,  Ai\r\\  (5;,   ri  étaient  trouvent  le  moyen  de  se  rendre  né- 

pas  plus  modérés  que  les  calvinistes  ;  cessaires.   Il  y  a  quelque  apparence 

et  le  ministre  principal  de  la  cour  de  ^"^  ^^^  souverains  ne  sont  pas  Achh 

de  nourrir  de  tels  brouillons  ;  ils  kl 

(3)  Spiielias ,  in  Templo  Honoris  rcserato,  regardent  comme  des  gens  propres  à 

pag.  i65,  166.  Henning,  Wilt« ,  Memor.  theol.,        ,^.  ru    1     j    ar-  .1        ^  ,  .  « 

pag.  1016.  (")  Charles  de  Nielles  ,  dans  sa  leUra  à  Uyt- 

lA'i  PnrmAnrtf      R-.    c  ^  •  ff      vrr  ^^^^»rà  y  datée  du  chÂleau  de  T^tuvesUim,  U 

f-2*  f?7  ^^  U^  ^^^^^^^l^^  «"•▼«seUe.  l'/dition  in-foL  de,  Epist.  ecdes.  ettbeol. 

(S)  Dans  son  ExpUcuon  de  l'Apocai..  à  la  fut  imprimé Vam  i64o.  Foyet  SphUiuê,  im' 

pmf  %  dt  l  avertwement ,  édition  de  Hollande,  plo  Honoris  leserato ,  pag.  fjt. 
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i  confiance  parmi  le  peuple  ,  il  était  bon  grec  ,  il  voulut  lire 

lant  les  prophéties  tantôt  H'un  i^g  originaux  et  les  anciens  în- 

atôt de lautre , selon  le  cours  .         ,  °      j»  *   •  *  *         1       nn  ' 

jes.  De  tels  brouiUons  se  font  terpretes  d  Anstote  ,   les   The- 

5  j.et  c'est  pour  cela  que  leurs  mistius ,  les  Alexandre  d'Aphro- 

les  ménagent.  disée  ,  les  Simplicius  ,  les  Am- 

a  lettre  qu'il  écrivit.......  fait  monius.  Il  ne  se  contenta  point 

.  au  il  regardait  le  caluimsme  j»*    •  •.  *       -i   '*    j-    m  ^ 

un   anâchrist,   qui  n'était  d  A„stote  ;  il  étudia  Platon  aus- 

xeilleurqueVantechristpapis'  Si,  et  fut  grand  admirateur  des 

Cette  lettre  a  été  imprimée,  stoïciens.   Apres  avoir  employé 

P"3'*f!i7m^-T'^ôf '"V^?"^  ^^^^  ans  à  cette  sorte  d'étude , 

:ctf  du  XVIl®.  siècle  (8).  Cum    .1        -^  .     ,     ^  ,.' 

isent  occupati  Bohemiœ  pro-   ^}  «e  fit  recevoir  docteur  en  phi- 

legatis  Moraviœ ,  Silesiœ  et  losophie ,  et  s'appliqua  aux  let- 

?  prœsentibus,  ut  Fridericum  très  et  à  Thébreu.  Il  fut  ensuite 

V ,  Electorempalatinum ,  sa-  secteur  de  collégeà  Amberg,  dans 

y^iniams  adaictum,  m  reeem  ,     ,       ^  t»  i  *•   "^     1             "1» 

Uger^nt ,  Mathias  Hoë ,  t.  t.  ^e  haut  Palatinat  :  la  guerre  1  en 

ator    aulicus    Dresdensis  ,  chassa ,  et  le  contraignit  de  se 

tm  sub  a3  aug.  scripsit  ad  retirer  à  Brème ,  après  avoir  été 

lum  Andream  Slikium ,  qud  j^pouiUé  de  la  meilleure  partie 

HZttJii  trpis  excusa  )  wir  celé-  j*^        itat              ^t*t» 

jJUeUftimèmonuit,  utquid,  de  ses  eflets.  Le  comte  de  Ben- 

im  ùUuku  religionis  j  ordines  tbem  lui  voulut  donner  la  pré- 

rertiffacere  saltem  deberent,  fecture  de  son  collège  de  Rhède; 

.pendant.  Inter  alia  spiri-  ^^^^^    ji   ^jourut    tout   aussitôt , 

tit^ututicum   appe liant    anti-  ^    ,        ,       «n     1    tt           m  • 

n  orientaUm.atque  compo-  et  alors  la  ville  de  Ham  offrit  un 

tm  oeddentali  y  ut  non  multb  pareil  emploi   à  notre  Hoelzlin. 
m  y  aUegante  Uornbekio  in   Les   soldats  de  l'empereur  fai- 

irrzr:»"  "^r'&  ''^'^''^'i  ^^'^-r  '^^^^r  "^*"* 

mment  Fauteur  que  je  cite  ce  pays-la,  quil  ne  voulut  pas 
point  la  cette  lettre  :  car  il  être  exposé  à  leurs  violences.  Il 
irle  que  sur  la  foi  d  Hoorn-  chercha  donc  un  bon  asile ,  et  le 

trouva  en  Hollande.  Il  se  retira 
r.  Cafoiof ,  M«mor.  ecd. ,  pag.  43a ,  à  Leyde ,  et  y  publia  une  tra- 
"^  duction  des  psaumes ,  dans  la- 

EL^LIN  (a)  (  Jérémie),  quelle  on  trouva  de  l'exactitude. 
lenr  en  grec  dans  l'acadé-  L'académie  lui  fit  l'honneur  de 
B  Leyde ,  était  né  à  Nu-  le  retenir,  lorsqu'il  se  vit  appelé 
rg.  Il  fit  si  bien  ses  huma-  à  Middelbourg  et  à  la  Brièle  (A). 
lAngsbonrg,  qu'il  devança  On  le  jugea  digne  d'un  .plus 
»  condisciples  tant  sur  la  grand  théâtre ,  et  on  lui  donna 
i  grecque ,  que  sur  la  lan-  la  profession  des  lettres  grecques 
fine.  Après  cela  il  se  mit  à  que  Yossius  venait  de  quitter, 
r  le  philo^phie  dans  l'uni-  Il  entreprit  de  traduire  Apollo- 
S  d'Altorf.  Sa  méthode  de  nius  Rhodius  (B)  ;  et  malgré  ses 
ier  ne  fut  pas  celle  des  au-  maladies  il  en  vint  à  bout ,  et  y 
1  s'arrêta  peu  à  ce  qu'on  mit  la  dernière  main  six  jours 
t  dans  Fanditoire  :  comme  avant  que  de  mourir.  Il  était  hy- 
-      M  *    .       TT    1-      j       dropique  ,  et  si  abattu  qu'enfin 

K  r«Mcle  foMiourt  Hoeslmus  <ianf    -,     *^        ^     1       ^      •    1       1 

MB  fiiMre.  il  ne  put  plus  temr  la  plume;  et 


{ 
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u^ftmuoftns  son  ouvrage  lui  te-  peiie  de  Variorum  :  et  pub  ayant  re* 

ttail  ù  fort  au  cœur ,  qu'il  dicU  R<^™*"  ^  ^.t  ^."*  concerne  les  acolies, 
^^  «i  ^  j  •  A?  •  »'  il  poursuit  ainsi  :  a  Pour  ce  auie«t 
cif4«ilcrutydevoirétrea,oule.  .  Snërénue  Hotïliu ,  c'est  un miS- 
11  luourut  le  25  de  janvier  1641  •  »  rahle  éciÎTain.  Il  est  tout  entier 
Il  Y  avait  long-temps  qu'il  était    »  dans  les  hëbraïsmes.  Il  affecte  d'an- 

daùs  le  mariage  (6)  ;  mais  U  n'a-  *  ""^^"^  ™?î*  *î°*  "^^  »?«*  pJ"«  « 
'*  •  *  ^.  ^»l«f™  n«  !»-.«  »  usage,  et  il  en  invente  de  nouveaux. 
vait  point  eu  den&ns.  On  1  en  ^  Je  i^arquerai  ici  en  passant  qu'il 
fiflîcîte  dans  son  oraison  funèbre  »  parle  de  Conradus  nittersbusios 
à  cause  de  Tembarras  oii  il  se  >*  comme  de  son  patron.  Conraàm 
trouva  quand  les  fureurs  de  la  "  Jiîtter^iusius  sanctissimus  ille  jum 
^        ^     •      •       *  j     >     •     *  mtcrpnes  et  umaex ,  idemaue  par 

Ktw  Wconlraigmrentdesew.   „  ^ronils  olim  meus,  insigr^Lu 
^C)-  »  et  constans  animus  (3).  C'est  a  la 

»  page  1 1 5.  n  y  a  a  la  fin  de  son  ëdi- 
(^>  K  t»fmt  épousé  laJSIle  ePum  ministre    »  tion    d' Apollonius   des    notes  de 


<A  ;ifti^««ft*ry.  »  M.  Holstein  qui  sont  fort  judicieu- 

^  Tin é9somonwm  funèbre, prononcée  »  ses.  »  L'oraison  funèbre  rapporte 

|N«r  AptoineThyrius.  qu'Hoelzlin ,  pendant  qu'il  fut  à  Al- 

.4v  »j         '.          t'      \j    »^Ai   T  torf,  eut  beaucoup  de  part  à  l'ami- 

«  ^^l  'J î?  !!'?  ^/'/'*^f •  ••  « ^'^  ^n<^^e.]  tie'  de  scipion  GentUis  ;  à  ceUe  de 

Ma  été  effectivement  recteur  du  col-  Mi^j^^i  pjcard  ,  à  celle   de  Conrad 

Ivge  de  la  Bnèle  ,  si  Ion  en  croit  Riuershusius ,   et  à  celle  de  Daniel 

Yosaïus    dont  je  rapporte  les  paroles  Swensérus ,  et  que  ,  comme  ils  firent 

avec  d'autant  moins  de  répugnance  j^g  ^e„  en  grec  et  en  latin  pour 

qu'eUcs  ont  besoin  d  toe  corrigées ,  i^^    ^  ^^  ^J  ^^gg^              ^^  ^ 

▼u  que  le  non^  propre  de  notre  bom-  7^^^    ^^^^  j^  ^^g  vew  a  vu  leiiur: 

ne  y  a  été  mis^raBlement  dëfigure  ,  Cum  quibus  grœcis  laUnUque  iLmr 

non  sans  un  gros  solécisme,  Vossius  ^j,^  'certabat,  quorum  Ln  pauca 

venait   de  dire  qu'Antoine  Éjndius  ,^  /^^^^  i^enerunt.                     ^ 
avait  refuse  la  profession  en  langue 

§rec€{ue ,  que  les  curateurs  de  l'aca-  (3)  Il  fallait  dire  amicu. 
iémie  de  Leyde  lui  avaient  offerte , 

et  puis  il  dit  :  Arbitror professionem  HOESCHÉLIUS  (  David  ) ,  né 

r  I^SrfTui™  :/n.tr^-  ^  ^-S'^T'8  '«  -4  d'*^'  '556. 

Ambergensis  Gymnasii  electoralis  était  un  tort  savant  homme.  Le 
coUegœ  Beckmani  :  nunc  Brilanœ  public  lui  est  redevable  de  l'ëdi- 
est  sdtolœ  rector.  Firest  moribussim-  xxq^  de  plusieurs  anciens  auteurs 

(B)  //  entreprit  de  traduire  Apollo-  Vie  à  1  instruction  de  la  jeunesse 
I4HM  Bhodius^  L'édition  de  ce  poëte,  dans  le  collège  de  Sainte- Anne ^ 

1  fut  fait  recteur, 

par  les  magistrats 

en  a**pary  fort  désavantageusement  d'Augsbourg.  Ils  le  firent  aussi 
{%),  D'abord  il  rapporte  ces  paroles  bibliothécaire  ;  et  l'on  ne  saurait 
do  M.  Baillct  :  On  a  d'anciennes  sco-  ^ssez  louer  les  soins  qu'il  prit 

Ues  sur  Apollonius l  édition  non-   j»_   •  u:«  i^,,..  t.-i.t   axt'        /d\ 

ycile  que  ^Jérémié  Hotzlln  en  a  don-  ^  enrichir  leur  bibliothèque  (B). 

ne»,  est  estimée  de  quelques-uns,  mais  H  connaissait  treS-bieu  les  bOD* 

d'uuttyss  n'en  font  guère  plus  de  cas  manuscrits  et  les  bonnes  éditioDS, 
qnç  de  plusieurs  de  celles  qu'on  ap-  ç^  ]\  faisait  en  sorte  que  les  ma- 

(»)  VMMiiis.pUf.  cxT.viiudjoann.Menr-  Huscrîts  quc  l'on  achetait  pouT 

uZ'i';i'uJ:iutVa:Sfi^^^^^^       ""^"^  romement  de  cette  bibUoth^ue, 

\\)  4uii  HaUIhi,  lom.  I,  pag.  ssq.  Sqo.       n'y  demeurassent  pas   ensevelie 
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comme  un  trésor  caché  sous  la  thecœ  Augiistanœ  administratio  ipsi 

terre:  il  en  publiait  les  plus  ra-  «î*^*  demandata,  omni  f^irium  nisu 

'        j    *       .        j       *^  ^  ejiis  procurauit  incrementum,  nec  ulh 

res  avec  des  notes  de  sa  taçon.  parcens  labori,  libros  excusas  parir- 

II  fit  de  bons  écoliers  ^  et  en  at-  terac  manuscriptos ,  maxime  gnecos, 

lira  un  grand  nombre  dans  Augs-  mêlions  item  notœ  authores,  ac  U- 

bourff  {a)  (C).  Il  J  mourut  l'an  .^^f",^  editioi^s  conqmsiwit    sicque 

~      o   V  '  V    /         J      ,                ^  bibliolhecam  Augustanam  t^luti  pu- 

1617,    Je   rapporterai   ce   quen  ^cum    aliquod  Mrarium  instruxit 

disait  Scaliger  (D).   M.    Huet  a  ad   omnium  promiscuè    indigentiam 

Sarlë  avec  eJoc^e ,  non-seulement  suhleuandam.  Et  cUm  rarissimorum 

e  1.  dai«m^,  qu'il  apportait  A  ^:tTfIto%':;^^'ep7foro 

déterrer  les  vieux  manuscrits  ,  Corcyrensi  coëmptorum  copiam  esset 

iwaîn  aussi  de  son  habileté  à  tra-  consecutus ,  maximam  curam  adhi- 

dnire  (b)»  ^^^^  '   '^  thésaurus  iste  librarius  in 

^  arcanis  bibliothecœ  hujus  recessibus 

(a)  TïrédeSpiMm,  in  Templo  Honoris  *'«^"«**  in  perpétua   quodam  custodi- 

resento,  p.  828  rt  seq.  et  ex  Theatro  FreUeri,  ^etur  carcere  ,  sed  in  puhlicam  etiam 

P  f5if ,  i5i2.  lucèm  magno  cum  tolius  reipublicœ 

(WHuttiiMdeclarisInicrprot.  i^df^'.  aag.  Utlerariœ  bono  et  commodo  prodiret 

Vajes  éttusi  Golomiéa,  Bibliotheq.  cUoisie,  (i)Le  catalosue  des  manuscrits  grecs 

pag^  194*  de  cette  bibliothèque ,  compose  par 

Hoeschëlius ,  et  publié  Tan  iSgS ,  est 

(A)  £e  public  lui  est  redevable  de  de  main  de  mattre  (a). 

Fédiiion  de  plusieurs  anciens  auteurs  {G)  Il  fit  de  bons  écoliers,  et  en 

gfBc*-'\  n  publia  les  huit  Livres  d'O-  attira  un  ^rand  nombre  dans  Augs- 


prœ^ 
féliciter 

l'Ëcdëaiartique ,  en  grec  et  en  latin ,  demandatœ  sibifunctioni  satisfecerit, 
avec  des  notes ,  à  Anvers ,  l'an  1604.  plurimi  testari  possunt  vin  eruditi 
La  Bibliothèque  de  Photius ,  en  grec  qui  è  variis  Germaniœ  ,  Italiœ ,  5e/- 
avcc  des  notes ,  à  Augsbourg ,  l'an  giique  civitatibus  Hoeschelii  gratid 
1601,  iit^/Ww.  L'Histoire  de  Procope,    Augustam  se  contulerunt  ,   quibus 


jour.    GeOgraphUa   aUquotexcellen-         Mille Jbro  dedU  fui^enes ,  bù  miUe  minislnùn 
lîinmtOntm     authorum  ,     Marciam  ,  JdjecU  numéro  purpureœque  U)gte. 

S€3ria€is,  AnenUdori,  Dicœarchi^  Le  sieur  Colomiés  nomme  quelques 

Augsboarg ,  l'an  1600^  ^f}-4°.  Trois  ou  y       „^^^    «i  se  louaient  fort  d'Hoes- 

ffoatre    traités  de  Philon.    Eclogœ  ^^^^^^  ^^^^ 
UgaU^um  Dexippi    Atheniensis  ,        ^^^  Je  rapporterai  ce  qu'en  disait 

*^"~ï?*f'/"i>ff  TV*""'/^^  »  ^c«%cr.f«Hocschélius,  luthérien, 

II.,  Aialdu  Plulad.  Menandn  cum  ,,  nj^isâocte  :  si  Velser  ne  le  soutc- 

^eerpfomm  corollise  IJ^nsDio^n  ^  ^^^^    ^^  p^^^^i^  ^^. ,  ^^assé.  11  est 

^ici^fliitt55i5,aAugsboure,lani6o3,  ,,  tien  pédant,  mais   bon  homme. 

«^.  ;  quelques  traités  des  anciens  ,,  g^^j^^  ^  j^^  a  envoyé  son  Procope, 

ï**]*  Vf^'  ,  ,  »  niais  il  en  a  eu  un  plus  ample  dq. 

(B)  On  ne  saurait  assez  louer  les  „  j^  bihlioth(;quc  de  Bavière.  Hoes- 

•     quUprild  enrichir  leur  bibho-  „  chéUus  en  son  Procope  a  fait  im- 


Aique^  Le  sieur  Spizélius  va  nous 

rapprendre  en   latin  :  on  verra  dans  CO  Spiielios ,   in  Temple  Honoris  reserato  , 

•es  paroles  qu'Antoine  Éparque,  évé-  p«^- ^^o. 

qnfl  de  Corfou,  avait  ramassé   de  j^^^''-^"  Colom.e.,  BifcLoiW«iue  choi..e, 

^  tris-«ZCellens   manuscrits,  qui  tom-  ''73)  Sp»"»"" .  "»  Templo   Honoris  reseralo, 

bereat  entre  les  mains  d  noescheiius.  pag.  3^9  *  33o. 

CttHt  iiuuper  ceUbratissimœ  BibliO"  (4)  6'ibliotbéi|ne  cUoiaie,  pag.  ig5. 
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»  primer  des  fragmens  de  mes  lettres   des  querelles  avec  les  autres  mi- 

»  *'  iL^ell^Oif  én^"^  ZrJ^c^-   ^^^^  •  ^  ^^  ®"*  ^^^^  ^^  ^« 

I  "w^^nesrLgnliigrœcm^^  matières  de  la  prédestination  ; 
»  diUgentissimtis  (5).  »  car  il  ceusura   Hunnius  de  les 

.-, ,  «  i. «^^ ,.     ^.      ,.,         avoir  expliquées  tout  autrement 

(5) /nScaligenn.  Secandi«,pa^.  m.  119.  -i    '■  tj  •.     i       i»  i     « 

que  selon  1  esprit  du  livre  de  la 
HOFFMAN  (Daniel),  surin-  Concorde.  Il  raccusa  même d'a- 
tendant  et  professeur  à  Helm-  voir  débité ,  dans  la  chaire  de 
stad  (a) ,  fut  le  chef  d'une  faction  Luther,  une  doctrine  plus  pemi- 
théologique  (A)  qui  excita  quel-  cieusequele  dogme  des  papistes, 
ques  troubles  vers  la  fin  duXVP.  Le  livre  de  la  Concorde  ,  disait- 
siècle.  Il  forma  des  difficultés  il ,  enseigne  que  la  cause  de  Té- 
sur  la  formule  de  concorde  que  lection  est  toute  hofs  de  nous; 
l'on  donnait  à  souscrire  ;  et ,  au  mais  Hunnius  et  Mylius  ensei- 
Heu  de  concourir  avec  le  docteur  gnent  que  l'élection  est  fondée 
Jean  André  pour  le  soutien  de  sur  la  prévision  de  la  foi.  Hon- 
ce  formulaire  ,  il  se  retrancha  nius  et  Mylius  firent  condamner 
dans  des  distinctions  captieuses.   HofTman  dans  une  assemblée  de 

II  ne  voulut  point  admettre  l'u-  théologiens,  l'an  i5g3  ,  et  le  me- 
biquité ,  mais  seulement  la  pré-  nacërent  de  l'anathëme ,  s'il  ne 
sence  de  Jésus-Christ  en  plu-  souscrivait  à  leur  sentiment.  11 
sieurs  lieux.  Cette  querelle ,  qui  publia  contre  eux  une  apologie 
ne  dura  point ,  laissa  des  dispo-  l'année  suivante  (6).  Hospinien 
sitions  à  la  division  dans  les  es-  raconte  cela  plus  exactement.  11 
prits  (B)  ;  de  sorte  que  l'on  dis-  dit  (e)  que  quelques  théolo^ens 

Suta  quelque  temps  après  sur  de  Leipsic ,  d'Iène  et  de  Wit- 
'autres  matières  avec  beaucoup  temberg ,  ayant  assisté  aux  se- 
de  chaleur,*  Hofifman  étant  tou-  coudes  noces  de  Samuel  Huber, 
jours  chef  de  parti.  Il  s'agissait  Tan  iSgS,  s'assemblèrent  chez 
entre  autres  choses  de  l'usage  Polycarpe  Lysérus ,  et  qu'il  y 
que  l'on  devait  faire  des  princi-  en  eut  quelques-uns  qui  furent 
pes  de  la  philosophie  dans  les  d'avis  qu'on  déclarât  en  forme 
matières  de  théologie  ;  et  il  est  publique  et  authentique  que  Da- 
à  remarquer  que  les  professeurs  niel  Hofiman  était  calviniste , 
ep  philosophie  se  rangèrent  du  et  du  nombre  de  ces  hérétiques 
côte  le  plus  favorable  aux  or-  qu'il  faut  éviter  :  les  autres ,  en 
thodoxes  (C).  Daniel  Hoffinan  et  plus  grand  nombre ,  opinèrent 
Théodore  de  Bèze  écrivirent  l'un  qu'on  lui  écrirait  pour  l'exhor- 
contre  l'autre  sur  la  controverse  ter  à  se  conformer  à  leur  doc- 
de  l'eucharistie.  Voyez  la  remar-  trine ,  faute  de  quoi  il  serait 
que  oii  je  donne  les  titres  de  excommunié.  Hunnius  au  nom 
quelques  ouvrages  d'Hofifman  (D).  de  tous  lui  écrivit  en  ce  sens-là 
Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  une  longue  lettre.  Ce  fut  contre 
l'ubiquité  que  notre  docteur  eut 

(b)  Tiré  de  Renri  Alting,  Thëol.  faistor., 
(a)  Il  succéda  à  Tilemannus  H&husius,   P^^g^'  3o2.  » 

/'an  i588«Melch.  Adam,  in  Vit, Iliéol«,/7<^«        (c)  Hospinian. ,  de  Origine  et  Progressu 
62at  libri  Goocoidise,  cap,  Ll ^  pag.  ^^Qm 
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cet  écrit  <ra*Hofl5nan  publia  une    quœstionibus  rexatis,  de  philosophiae 
apologie rannée  suivan te (d) ,  où   »»"  f  ;^"«»  (?>•  ,.,       , . 

j#w  w^                     ^                V   /  ?  /(j\  2^^  professeurs  en  philosophie 

Il  montra  les   raisons  qui  lem-  se  rangèrent  du  cSté  le  plus  fauora- 

péchaient  de  se   conformer  aux  ble  aux  orthodoxes.]  C'est  le  temoi- 

théologiens  de   Wittemberg  :  il  gnage  que  leur  rend  le  sieur  Jacques 

déclara  qu'il  avait  trouvé    dans  Thomasius  ,  danslW  de  ses  préfa- 

,           ,.  ^        ,        ,  ces.  Celehns  est,  dit-il  (4),  quœ pa- 

leun  livres  plus  de  cent  erreurs  rentum  nostrorum    niemorid  Juliam 

tres-Opposées  aux  articles  de  la    concussit  academiam ,  Hoffmanniana 
foi  chrétienne  (e).  controversia  ,finiente  seculo proximè 

prœterito  cœpta  ,  ineunte  hoc  nostro 
{d)rdemf  ibld.,pag.  43i  etseq.  seculo  non  sine  philosophorum ,  qui 

(m)  tiiem,ibid.jpag.^3f{.  tum  ab  ofBo^^ietç  partihus  stabant , 

laude  sopita.  De  qud  nihil  addain , 


einû  tertu  schismatis  autores  Uelm-  allenusve  Inconsiderati ,  sanctissimœ 

■tadienset ,  interque  eos  prœcipui  He-  soientiœ  parcendum  esse  omnino  exis- 

ahunuBetAoffmxrmvLSfpessiinoexem-  timo»  Il  examine  dans  ce  discours  si 

pio  extiierunt.  Formulas  enim  con-  une  chose  peut  être  vraie  en  philoso- 

eordiœ  càm  subscribendum ,  et  apo-  phie  et  fausse  en  théologie ,  comme 

iogia  eonfieienda  esset,  illi,  Iwore  quelques-uns  Tout  prétendu  ;  et  il 

dicafnanprotervid  ,pium  J.  Andreœ  observe  que  ,  entre  ceux  qui  ont  ose 

conatiun  spemenies ,  cùm   Christum  affirmer  un  tel  paradoxe  ,  les  uns  ont 

mxaiiattun  omnibus  rébus  ob  realem  été  pousses  par  un  respect  excessif 

Momatum   communicationem    debe-  pour  Aristote,  et  les  autres  par  une 

rsHldieere  prœsentem  y  multiprœsen-  tiaine  déréglée  pour  ce  philoiophe. 

tiaimqvu  saltem  defendebant  (i).  Le  Ceux-ci  étaient  les  théologiens.   Ad 

^uile  AdamContzen  remarque,  sous  theologos  uenio  ,  è  div^erso  plané  af' 

A   f  58^ ,  que  Tantagoniste  d'Hoff-  fectu  idem  dogma  defensantes,  Dfon 

man  ëtait  le  prédicateur  d'Henri  Ju-  enim  amore ,   sed  odio  jiristotelis  , 

Im  y  doc  de  Brunswick  (a)  ;  et  que  ce  non  veneratione  ,   sed  dedienatione 


tSgî.  comprendre  qi 

(B) Cette  querelle laissa  des  de  notre  Daniel  IIofTman  ,  je  mettrai 

éitpoBiiiùm  a  la  division  dans  les  es-  encore  ici  un  passage  de  Thomasius  r 

pnttS\  Le  premier  auteur  que  je  cite  il  contient  un  fait  qui  me'rite  par 

dms  la  remarque  précédente  conti-  lui-même  d'être  rapporté  (6).  ffisi 

nae  aînn.  Sed  in  cineribus  suffocata  enimfallor^  infelix  iÛud  et  scandale 

ut  eontroversiay   cui  utimtm  f ornes  plénum  certamen,  quod  nostrti  me- 

notasêpostea  non  etset  quœsitus  !  So-  morid  super  quœstione  :  sitne  DE  US 

piMa  jaeeat  cwn  aUerâdldy  tmtt  de  peccati  causa  peraccidens?  ceriatum 

remrrectiope  impiorum  quœreTbatur,  fuit ,  è  sepultœ  Hoffmannianœ  con- 

Vk  Tirtute  meriti  Christ!  futura  sit ,  troversiœ  cineribus  aut propullnlauity 

aecne?  nt  et  cum  ilLl ,  quâ  quaere-  aut  uideii  saltem  voluitpropuUuhisse, 

baftur,  an  semper  in  forma  syllogis-  Non  plané  abludere  a  vero  quœ  dixi, 

ticÂ  dispatari  debeat  :  et  cum  aliis  facile  (  opinai-)  perspiciet,  qui   Cl, 

p^ri  Pauli  Sleuagii  Peruigilium  de 

(OMicralîM,  Syntagm.  Hiitor.  ecd«s.,{i^.  Dissidio    thcologi   et  philosophi   in 

,\'Vi'".'^^'^'^\*^^\^î^'^A,  utriusque   principiis  fundato  (  Iwc 

(«}  Hm^Jmctaun  arf  Damel  Hojffinannur  tu-  ^         *■ 
pmimtfudênt  M  j^rofestor  ffglmiiaJiensit  ^  et 

BmêUiMU  Suuenu  HmrUi  Jklii  ducis  Brunsvn-  (3)  Micnelias  ,    SynUgm.    Histor.    rccles.  > 

ctaffîf  e9neiiMUÊtor  auUeus^  graviter  inter  *ese  dit  pag.  Sr  i . 

&tc  Jo/fmiml»  eontenderant.  Adamas  Contien ,  in  (4)  Thomisius ,  prvrat.  XLIT,  png.  «44- 

Jabik  Jobilorvm  ,  pag»  334-  yoret  autsi  pag-  (5)  idem  ,  ibidem, 

1I6.  (6)  Idem ,  ibidem^  pag,  94^ 
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enim  Ubêilo  nomen  est),  pervoluia'  mens  qui  étaient  bons  ne  le  «ont  plus. 
t^erit  {*').  Enimiferb  hic  interprimos  Je  m^en  vais  cit<ïr  un  auteur  qui  nous 
fiât ,  qui  quœstionem  modo  dictant  apprendra  que  notre  Hoffman  et  ses 
in  iêthoc  teripto ,  quod  vigesimus  ter-  partisans  soutenaient  qu^il  fallait  ex- 
tius  hujus  seculi  annus  produxit  in  terminer  la  philosophie  dans  les  aca- 
scenam  ,  excitaret^  hujusque  negati-  demies  ,  comme  une  discipline  très» 
uam  in  sckolis  tlieologorum,  affirma'-  pernicieuse ,  et  selon  laquelle  plu- 
ti%fam  inter  philosophas  vtram  esse  sieurs  rëritës  théologiques  étaient 
{**)  defendereU  Cui  anno  statim  se-  fausses:  Ceux  qui  s'opposèrent  à  cette 
attente  t^ir  non  minons  eruditionis  faction  se  virent  exclus  da  saint  mi- 
laude  cUtrus Andréas  Keslerus  diseur^  nistére.  Enfin ,  par  Fau torite  du  pria- 
suum  theologicorum  quadrigam  (^^)  ce  ,  ces  disputes  furent  apaisées,  et  3 
opposuit.  Thomasius  a  raison  de  dire  fallut  qu'Hofiman  calât   les  yoiles. 

3ue  ce  fut  une  chose  très-scandaleuse,    Contendebant  HojQmannus  e<  ipsùu 
eToirsoutenirqu^ilestvrai  en  philo-   asseclœ  phUosophiaja  pugnare  cum 
«ophie  que  Dieu  est  auteur  du  péché   theologiâ  :  multa  esse  vera  in  theo- 
par  accident,  mais  que  cela  n'est  pas   logiâ  quae  sint  falsa  in  pbilosophià , 
▼rai  en  théologie.  Il  a  raison  d'ap-   et  contra  ;  exterminandam  chriatia- 
prouver  Gasman ,   qui  a  dit  qu'un   nis  academiis  ut  noxiam ,  ut  toties 
tel  partage  de  la  vérité  est  un  moyen   etiam  graviter  ah  antiquâ  ecclesii 
de  soutenir  les  erreurs  les  plus  im-   damnatam.  His  se  initia  statim  oppo- 
pies  (7)  :  car  en  effet  rien  n'est  plus   suerunt  ejus  academiœ  phiiosoMÏ , 
propre  que  cela  à  introduire  le  pyr-   Duncanus  JUddetius  Scotus  Mea,  D, 
rhonisme  ,  puisqu'en  raisonnant  de   Corn.  Martini,  Joh.  Caselius  et  aUi, 
la  sorte ,  on  réduit  la  vérité  à  la  con-   roli  ad  se  pertinere  ejus  defensioneM, 
dition  des  qualités  corporelles.   De   cujus  projes^ores  essent.  Mes  conieR' 
ce  que  le  même  corps  nous   paraît   tionibus  diii  acta  est,  ita  ut  Hojfnuu^ 
petit  on  grand ,   selon  que  nous  le    nus  eos  tandem  a  ministeria  exdude- 
voyons  ou  sans  lunettes ,  ou  avec  des    ret  qui  contrarium  sentirent.  Habita 
lunettes  ,  on  a  droit  de  conclure  que    sœpiits  disputationes  et  maenifiuctMS 
nous  ignorons  s^il  est  grand  ,  ou  s'il    in  illa  simpula  excitati.  jLxiant  aus 
est  petit  absolument  parlant ,  et  que    tamen  aliquammulla  acta»  Tandem 
la  petitesse  'ou  la  grandeur  absolue    Us  sopila  est  authoritate  principis  : 
des  corps  nous  est  inconnue.  Si  donc   restitutus    honos    suus    pkUosophiœ 
la  même  proposition  était  vraie  et   ejus^^e  doctoribus  est,  Boffinanniam 
fausse,  sefon  qu'on  la  considérerait   cesserunt  {%), 

on  en  théologien  ou  en  philosophe  ,  Henri  Jules  ,  duc  de  Brunswick , 
il  s'ensuivrait  nécessairement  que  ordonna  que  Daniel  Hofiman  recon- 
nous  ne  connaîtrions  pas  la  vérité  en  naîtrait  son  erreur ,  et  s'en  dédirait 
elle-même  ,  et  qu'elle  ne  consisterait  publiquement.  Cette  ordonnance  hA 
que  dans  nn  rapport  muable  aux  dis-  exécutée  le  7  de  mars  1601.  Voyez  le 
positions  de  notre  esprit ,  comme  la  Memorab'dia  JEcclesiastica  seculi  k 
bonté  des  viandes  ne  consiste  que  nato  Christo  decimi  septimi ,  à  II 
dans  un  certain  rapport  aux  disposi-  page  a3  et  34  (9)  >  ^^  Grawérus  dau 
tions  de  la  langue ,  lesqueUes  venant  son  livre  de  unicd  Veritale, 
è  changer ,  sont  causes  que  les  ali-       (D)  Je  donne  le  litre  de  quelques 

ouurages  d* Hoffman.  "]  Il  pubUa  â 
(•')  Confirmant  surpieionem ,  qum  Uguntur    Helmstad  ,    en  l583  ,    Quœstionumet 
ut  vesUbulo  dicU  pervtgiUt  :  apttrta  enim  ibi  lilis.     n^cnn » «'/> »>. »,  .*>.  ^^.^^mi^,^  ry      - 

BeUnstadiiabffoJfmannoagUatœ.mentio.Fa-   ^^^ponsionum  m  gratnssund  Contirh 
ciunt  hue  et  quw  Jeguniur  in  controversiâ  Cra-   ^ersid  de  sacrosanctd  Cœna  pars  pfi" 

menand  Magdaburannsi ,  nom  et  huic  aliquid    ma,  in-8°.  Théodore  de  Bèzelc  rénita 

»ffi^^  cum  Hoffmanniand  constat  intérêts-   l'année  Suivante  j  mais  on  vit  paraître 
r)  Vide  ibî  d«car.um  IV,  pag.  64 ,  et  seq.     bientôt   (lo)  ,    Danielis   Hoffmanni 

SilvrmUtulo)phUosophi  ae  ikeologi  eoncordid.     yj/cap.  XII,  pa^.  3« ,  3aa.  VoreTi'*^ 

(7;  JHon  erubuenm  dieere ,  dupUcem  illam  ve-    Niavsiof ,  tom.  XI.  remarque  (C). 
ntatem  esse  pseudariftoteticumjîgmentum  ad        (9)  Ce  Uvre ,  compilé  par  knàtmn  Carelw, 
omMS  errores  et  atheismos  exeusandos  et  de-     abbé  de  Sainl^George,  au  pays  de  Wifiembefg, 
Jendendos.  i^Mmann.,  CcMioopoeiae,  cap.  /,  Qu.   fut  imprim/ à  Tuhinge,  l'an  1607. 
yi,  apud  Tbonw». ,  nnefal.  XLU,  pag.  a43.       "^  {10)  A  Helmstad  ,vàn  i585. 
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Apolog^a  missa  ad  Theodorum  Be-  Ceux  qui  le   réfutèrent  sur  ce 

tam ,  yud  yo  fnrli,  in  t^erbis  Cœnœ  point-là  ou  sur  d'autres ,  trouvè- 

Demonstrationes  falsissimœ  démon-  ren*  a  qui  parler;  car,  comme  il 

ttramur,  BèK  publia  en  i585 ,  Res-  était  fort  en  gueule ,  il  leur  ré- 

ponsionis  pars  altéra  contra  Danie-  pondit  avec  le  dernier  emporte— 

}^^  \  ment  (B).   Il  accabla  d'mîures 


^m  Hoffnannum;  et  l'an  1 586  ,  ^^^^  (B).  Il  accabla  d'injures 
Conspicuhan  ad  Danielis  Ilonmanni   ^^  ^    \      cuiJi        •         ''.i- 

Uenânstrationes ,  etc.  Voici  "d'autres  Marquardus  Schuldorpius ,  et  lui 
[iTTes  d'Hoffman ,  Hesponsio  ad  ra-  reprocha  cruellement  le  crime 
iones  et  signa  Christophori  Pezelii  d'inceste  (C).  Pour  prévenir  les 

,ic..  ^««^^^  ^«*« -^^r?^Jf  C?^^^  désordres  qui  pouvaient  naître 
'MTioM  agnoscere  ;  de  XKII  Erron-    ,  j*       *         i^       •    •■     tx 

^uM  €Taf$iorihus  JacoU  Andreœ.  Ces  de  ces  disputes ,  le  roi  de  Da- 
Aeaz  ouvrages  sont  en  allemand,  nemarck  ordonna  une  confé— 
Ceux  qui  suivent  sont  en  latin  :  De  rence  ,  l'an  1 520  {b)  ,  dans  la- 
usu  et  apvUcaûone  Notionum  Logi-  ^^^^  Hofman  fut  confondu  ; 
oarum  ad  res    Theologicas ,   et   oc    \  .,  ,  .  ,  ' 

inusitatarum  jrœdicationum  reduc  «t  comme  il  ne  laissa  pas  de 
liane  contra  Goclenium ,  à  Francfort  persister  dans  ses  opinions  ,  on 
1596;  lÂber  ApologeUcus  respondens  jg  chassa  du  Holstein.  Il  s'en  alla 


t'^.fSiCd:  fdtro/cZ  ^  Strasbourg,  où  il  publia  une 

Lœorum  Theologicorum  ;  Explicatio  tausse  relation  de  la  conférence 

Sententiœ  in  Epist.  canonicd  Joh.  (D).  Il  y   fut  emprisonné ,  l'an 

ApostoU,  Sanguis  Jesu  Cliristi  Filii  1532,  après  une  dispute  publi- 
Dêi  mandat  nos  ab  omni  peccato  ,  »    «Y  _»^„„^^^„  «„^^  1^^  _^; 

h  Heimuad,  i58i .  '  que  ou  il  s  engagea  avec  les  mi- 

nistres.  Cela  lui   fit  perdre    sa 

HOFMAN  (MELCHroR),   de  réputation  auprès  de  ses  secta- 

simple  artisan  qu'il  était,  s'éri-  teurs.  Il  mourut  Tan  i533 ,  ou 

i  en  jj^rédicateur,  et  se  mit  à  environ  (c).   Il  n'était  pas  du 

rmatuer  dans  la  Livonie  et  Holstein,   comme  quelques-uns 

aillean ,  sans  avoir  reçu  de  per-  l'ont  publié  (E). 
lonne  la  moindre  sorte  de  voca-       Plusieurs    écrivains    assurent 

tien  (a),  n  quitta  la  Saxe  fort  qu'Hofman  commença  dans  Stra- 

mécontent,  et  s'en  alla  dans  le  sbourg  à  faire  du  bruit  (J),  et 

Bobtein,ran  1627.  Il  fut  éta-  qu'il  fiit  suivi  par  une  foule  de 

Ui  ministre  à  Kîel ,  par  le  roi  de  disciples ,  et  que  s'étant  trans- 

Danemarck,  et   il  se  maintint  porte  à  Embd en,  l'an  1628  (F), 

dam  cette  charge  près  de  deux  il  y  débita  ses  visions  avec  un 

ins ,  malgré  les  oppositions  de  succès  si  étonnant  y  qu'il  passa 

Lnther  (A).  Il  prêchait  un  je  ne  pour  le  premier  patriarche  des 

lais  quel  mélange  de  zuinglia-  anabaptistes  du  Pays-Bas ,  et  de 

aisme  et   de  fanatisme  ;   et  il  la  basse  Allemagne  (G).  Il  infa- 

a'eipKquait  guère  àses  auditeurs  tua  de  telle  sorte  ses  sectateurs 

que  la  construction  du   taber-  qu'ils  le  prirent  pour  cet  Élie 
nacle  mosaïque ,  les  visions  de 

l'Apocalypse    et   choses    sembla-        {b)  Elle/ut  temie  à  FUnsbourg, 

VI  ^Ti     *^'*       1    •  "I       •  (c)  STirc  f/e /'Isagogc  ad  Hisloriam  Cher- 

biei.  11   prétendait    que   le    jour    gonesi   Cimbric»    de  Jean  Mollérus,  ///. 

du  jugement  arriverait  Tan  1 534-  p^'^  ♦  P'^f»'-  ^^  ^'  **^- 

(rf)  Ai'gcnlinœ  inclarcscere  capit.  Frider. 
{di  Ex  mêliione  in  Hkeoloffastrum  trans-    SpAnhcmius ,  de  Origine  et  Progi-essu  Ana- 
mtttmlHM.  nnllerus,  ubi  in/rà,  citât,  {c).  )>:)plist..  ntim  22.  paff,  m,  211. 


'i^:' 


-r     ^    ^    -.maser    i    ru*  it  n 


'"' 

ôicf: 


sr^^      ;    ■«      e     -pw^âssenr    laianc 


\ 


'Ai 
^    ,  .     ..-.-^^    .^..-.  ...- .    -   . -— ^,, 

..'  e,  -..A  m  •-■^n»    trntermmpre  penitnnr  m  a 
'     ^  '  ..    an  -#*!i-  :>labie  intervalle  .a '.aiiiamâit^ 

u*{,^-.#>    Hy   4a  tiîmple.  n  mount  f!ijrB3i,t 

/  .  ...*».     •«i.Av*y*i'«^  fttfnwtralc5e5peraiices.i!»fc-l_. 

..     A*.  .!./••«'«' f»;*fw'   r.ipl«sY>  ^•^  niçporan. «a* t- 

.....  .:..,..    .1..  îtiiii    1^3»,  rn  a  qui  disent  qu^lcomaaall' 

.    ..  ,.,  „..:,OH.*    UliU  ivlttl^  la  défaite  des  paysans,  l  an  irfi; 

„.'.MiMi.iHr«  K  «Ujïi«»^'^^*.  ••<  ï  ****        ^  p  rînr ilf  Frideric  Spanhri» , de Orij 
V  ..      •  ^     ,Nt    <         -   JoU.   Henrtcas  Ollias,  Histor^ 

••  "^    ■;                  "       .       ...,    ^  ,.^...:.,  iel^A^r.]  VoTci«g 

I.'.  .  •     ^  •  **"  *     ^^  "                 '  '.  jj-jj,-  .vririfc  À  un  ministre  de  lîij 

y        V  N.  -*     *  -   •       ■'  *•  *      ^'**'  ,    V'.  urÀiiinr  p^llîfice  •'«fi** 

»       X     \     ,«     •,     ■  ^•,-««».  ,^     .,     ft.tes ,  Jc  cttrun apniwt 

^^  ;     Ir,  •»■•'.    -  *Ji-TYiiJi  Tg^is  ostenUt.  A  *| 

Vw-rt«i"-  ^^      ^iu.»«iAjt    r7i/,c  somnùi  pnk^\ 

>*'•»'''*  ...    -^.xvfli'.i»»!  twjiie    t'aUtn  nef*' 

,^.    ïikN*  .s.-..''iy  .'*:.  //.rc  tiicito  mrnuKtftr 

^^^„,  ^mni/us  t^estris  ,    ue  ipstimvitBii- 

^     •«.vrr   cogant,    Luther     vent  ^ 

,^,    ******  -Ax'oiite  poiat   ce  persoima^ï.  ^ 

.  .-^'.«'■*"  i***  'k'iugoraitdcprâcher  sans  vorâQiv4 

.4^     ,*-*  .   tfC  oapacitt*.   François  Burchard,  «ir 

".A.   .*J^t*"  *^"^cr  des    ducs  de   Saxe   ,    à«^ 

."   v^r  aussi  qu^on  se  gardât  de  cet  li(^ 

;    ■*^^^^.'  ^'T  ^^^  ^^  ^"""^  rrpondit  avec  te  deté 

,        ,       ...   \»;.\  Oiive*  et  emportement.]  Tonn  scR  Mvr es  {tOÊ 

V  V.  %-'   ^W    TApO-  écrits  en  Janine  y alp;airc  :  son  Afi 
^              \'     •'>    personne  lopic  contre  Nicolas  A  mbsdorf,  jb 

'    *"t^i.auelqu*un   pi^r   ministre  à   Magdehourg ,  « 

^     •  *  **  H'**'^*!**  •*"   impnmee    lan    i5a8.     Ce    miniit 

^.,      ';.    ftfu  sortira  de  l'avait  n-fute  sur  le  temps  de  la  f 

'>^      :;   Jt'\ort?ra  leurs  du  monde.  Opposuit  ei  Jlofmamm 

V  \    lU  eurent   vu  apolof^iam    amarufentissimam.... 

>ltait    point    de        (i)Lathrr.,  «pUt.  «l  Wilh.    Pravc«t,M 


...  — « ,. ,, —  ,.  -••t  f*»g.  »«f 

(jï)  In   rp'mt.  ad   Petrum  Suavenîum  cosi 
Daniriiiu /^.  i5a8  icm;U£,  7(uirnexA(6f£i.  Vil 
•. ,. ...  ».  \/  Uc  fArocalypMî  ,    /„•  FnrraRO  epin.  Melanckth.  ,  paiX,  Ht,  pt 

4o^i  4')1-  Mollcn»,  ibidem. 
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tiorum  plaustra  in   adt^er^  sons  le  fils  atnë  de  sa  majesté  danoise 

omit  (3).  (10).  Il  fit  la  clôture  de  ce  colloque 

eprocha  h  Schuldorpius.,..  par  une  harangue  où   il  re'futa  les 

'incefte.l.  L'accusation  était  raisons  d'Hofman.  Finem  Colloquio 

:  ce  que  schaldorpius  avait  oratione  Bugenhagii  aduershs  argu- 

niéce.  Jlfarq.  Scnuldorpio  ,  menta  ipsius  iynoiLtuetç'tK^  impositum 

l  ,  parocko   Slesuic.  ,    qui  (11). 

anctd'Cœnâ  sententiamim-  (E)   //   n'était  pas   du  Holstein  , 

duobus  ieiàem  scriptis ,  Ki-  comme   quelques-uns   l'ont  publié.  ] 

1 5iB  impressis. . .  respondit,  Voici  les  paroles  de  M.  Mollér us  (13): 

m  ,  eiim  alias  oh  causas ,  Suevus  ortufuit ,  non  autem  Uolsa- 

trimoniumcumfilidsororis,  tus,  uti  Conrad.  Dietericus  (**)   et 

endœ  suœ  caninœ ,  miserè  Sebastianus  Sckmidius   (♦*)  ,  /also 

(  4  ).  Schuldorpius  allégua  sibi  persuadent. 

éfense  entre  autres  raisons  (p)  Plusieurs  écriuains  assurent.... 

de  Luther  ,  dont  il  produi-  qi2il  se  transporta  h  Embden ,  Van 
ttre  où  1  on  avoue  qu'on  a  ,528.  ]  Après  les  preuves  que  M.  Mol- 
ce  mariage ,  et  ou  1  on  sou-  lérusnous  fournit,  on  ne  peut  douter 
il  est  Ultime.  Utrique  qu'Hoffman  ne  f  At  à  Kiel  l'an  iSaS 
nus  niox  reposuit  Epistolam  et  l'an  iSag,  et  qu'il  ne  s'y  fût  retiré 
i  cmtaUs  Kilomensis  Saxo-  en  quittant  la  Saxe ,  fort  mécontent 
ique  adjecit  iMthen  ad  se  (,3).  n  faut  donc  croire  que  ceux 
1  eandemDialectum  trans-  qui  le  font  aller  de  Strasbourg  à  Emb- 
\  quibus  au  conmgio  huic  ,  Jen  ,  l'an  i5a8  ,  se  trompent.  M. 
Mosorem  fuisse  fatetwr  y  m-  Qttius  observe  que  plusieurs  disent 
n  ^Appnnfpatroctnan  ,  ac  cela  ,  et  il  ne  les  censure  point. 
i,Sanimducentis,exemplo  Embdam  Argentorato  obUsse  Mel- 

utudnonduhitat{5).  chiorem  Hofmannum  pluns  aiunt. 
publia  une  fausse  relation  Ergo  non  demum  anno  i53i  co  con- 
férence de  Flensbourg.  1  H  c^ssit  ,  nisi  forte  redierit ,  uel  diutiiis 
l'a  avait  fermé  la  bouche  à  ,^i  commoratus  sit  04).  Ces  paroles 
18  (o)  ,  et  ^e  les  secrétaires  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  gens 
^rence  étaient  des  faussaires  qui  disent  qu'Hofman  s'en  alfa  à 
uv'  ,P°"^  réfuter  ces  Émbden  l'an  i53i.  C'est,  ce  me  sem- 
,  pubUa  les  actes  de  la  con-  ble,  la  vraie  époque  de  son  ministère 
.vêtus  des  formalités  les  plus  à  Embden  :  car  puisqu'Q  publia  dans 
?**?•  iî J^iL^J*^"**  î*  réfuta-  Strasbourg  une  relaôon  de  la  confé- 
rait d  Hofinan  et  la  conver-  rence  de  Flensbourg  (i5)  ,  l'an  iSag , 
gôos  (8).  Cette  conversion  c'est  une  preuve  qu'Q  s'en  alla  à 
*.  y  ?i,  *V*SP"*^  •  j  §'  Strasbourg  dès  qu'on  l'eut  chassé  du 
ait  été  1  un  des  seconds  de  Holstein.  11  est  fort  apparent  que  de 
man ,  et  il  y  avait  acquis  Strasbourg  il  alla  à  Embden  ,  et 
res  qui  lavaient  porté  are-  qu'ensuite  il  retourna  à  Strasbourg. 
sa  secte  (9).  L'autre  second  i\  y  ^tait  l'an  i532.  Remarquez  bien 

avait  fait  la  même  chose.  q„e  M.  Mollérus  promet  une  relation 
y  Poméranus  n'avait  point 

conférence  comme  dispu-  ^,„)  idem.ihid.,  pag.  .3t. 

I  comme  l'un  des  directeurs,  \, .)  ^^^  ^  ..^-j,^. 

(la)  Idenif  pag.  137Ï 

•.  ,  ikidem,  pag.  i3o.  (*i)  /„  Analysi  Periochie  evangel. ,  dora.  II 

I  imdém,  AftyentAs. 

,  md. ,  pag.  i3i.  (**)  In  Dis»,  de  Ghiliasmo  Apocatyptico ,  p.  g. 

un  9st  Joh.  BngenhaKius  :  mais  or-  (i3)  jlnn.  i5a7  Magdehureo  in  Holsatiam  de- 

•m  ne  le  nomme  que  Poméranus ,  qui  Ulus.  Moller. ,  Introd .  ad  Historiam  Ghersonesi 

CMt  de  patrie,  Cîmbriae ,  pag.  ia8.  Seckendorf ,  Hist.  Lnlhe- 

Molbnu ,  pag.  i33.  ran. ,  lA.  11^  pag.  xaa  ,  le  fait  partir  de  WU- 

,  tàMi. ,  pag.  i33.  Umherg. 

ttatm  Hefinanni  fuêre  Johan.    à  (»4)  Jolian.  Henricns  OlUu».  Hi«t.  anabapt. , 

fae.  Beg'ge  Dantùcanm ,  ad  sanio-  od  ann.  i5a8  ,  num.  x  ,  pag.  45. 

'«fwo  Aoe    mtiUmn  redueU.  Idem  {\S)  Elle  fut  tenue  unpeu  après  Pdques^Van 

g.  i3i,  iSa.  iSag.  Fcgrei  Molliras ,  ubi  nsprà^pag.  i3x* 


iHH  HOFMAN. 

.U..   iiiiuiilu.!    4u'U   ujkcita   cl  ilaiM  chor  lVrai^ii«   par  toute  1 

îii.iiti'Hi^  il   1  Kiuhili-u  ;ii>A'ùtt  qu'U  comme  un  ai  utr*' Llit.  ayant 

lui  .  liliilii  IloUU-iii  ^tO^  nVaI^cc  p«ts  un  grand  Dombn;  dt:  propl 

uni.  «lin-  '(u'il    dia  .î  buMuu  aL>iv:i  Icd  cent  qiiarante-qaatrt^  mi 

tiiiii  diliîii-   >i-A  ^ou{;i-À  duu'i  la  \'dlo  quéii  dont  il  est  parité  doBS. 

.Il  iti.t.li  Hii^  ,  l'un  uVi^.VW.  Uooi'u-  \y[nM   (^i).    Hofman   avant 

Il     «kl  laiNvudi'  iliic  i\u'U  ivtoui'iia  puldiquement  avec  les  mini 

.1  I.imIi.U  II    I   Siia»Soui^,   luais  uoa  njuiniSJ),   ctn^ayantpc 

i>i<  «Il  tliic  >|u'il  .iliu  Ju  Straiibourg  de  répandre  ses  enthoiisiasm 

I  UuiliiK  u  ,  Ihu  i.VtS  V17).  Cet  auteur  qu^ou  iVut  confondu  dansi 

(\iu4ii^iik:   i|u\-u  {MrUut  d^Embden  pute,  fut  mis  en  prison.' 

0  I    lii<kM  uu  cci'UÀu  TrypmaacLcr  vit  raccomplis$«:raent  de  cel 

•|ui.  ^i  K&ouillaut  avec  sea collègues  ,  de  la  prophétie  ,  il  devint  i 

i.v'  II- lit  a  %-u  Uidlaude  ,  et  y  fut  le  prc-  lent.  Il  secoua  la  poudre  à 

luui  .4UU1-0  du  Tanubaptitme.  Cas-  liera,    il  jeta  par  terre  son' 

«.uiiUi-  4'vjil  uàuina  trompé  sur  Pépo-  et  protesta  devant  Dieu  q 

\uiu  ilu  luiuuàtère  de  ce  fanatique  :  nourrirait  que  de  pain  et  < 

rXv4Ci-  uutdcm^  dit-il ,  sub  anno  i53a  ques  à  ce  t^xx^'û.  montrât  au  d 

Mii/ihii»'  ^uiiiam  Hofmannus ,  arte  qui   Pavait  envoyé.   Ses  e 

/L'i  .7iii ,  kiiiÈc  nowam  contagionem  cum  furent  confondues  ;  car  il  n 

.a/iu  tjuibuadam  non  nùnus  perrUciosis  prison  (aa).  Cent  exemples 

s:vt\tribus  in  Oennaniam  hanc  inferUh-  que  les  prédictions  les  plus 

fV/ii  tst  Belgicam  inuexU  (18).  ques  ont  eu  des  morceaux  < 

(G)   H  ijusia  pour  le  premier  pa-  nemcnt  a  confirmés  :  ç''a  cl 

Irituvhe  lies  anabaptistes  du  Pays-  cacc  dVrrcur  ;  rien  n^a  plus 

Bas  et  de  la  Basse-Allemagne. yLes  à  précipiter  les  visionnaire 

uai'olea  de  Cassander  qui    viennent  adhérens.  C'est  donc  à  Pég 

ii^étre  citées  témoignent  cela.  Voici  matières  qu'il  faut   dire 

doux  autres  témoins.  Huic  patriar-  nent  la  fin  couronne  l'œuu. 

chœ  etiameorum  qui  in  inferiori  Ger-  bien  se  donner  de  garde  d 

vuinid succreverunty  anabaptistarum  tout  par  une  partie,  ex  i 

tradux  adscriH  solet,  Cest  ainsi  que  nem  ;  il  faut  attendre  la  < 

parle  Fridéric  Spanheim  (19).   Qui  et  se  défier  des  premiers 

nue   anabaptistica  deliria  attulit  ex  sont  des  pièges ,  c^est  un  le 

Gtmianid  superiori primus  fuit  Mel-  gereux . 
chior  Hofman,  Hoombecck  dit  cela        (I)  On  trouva  nécessair 

(ao).  fermer  dans  une  prison.^  S 

(H)  Il  espérait  de  poir  réussir  une  Hoombceck  et  plusieurs  aut 

prophétie  qui  le  concernait^  Pendant  ment  qu'llofman  disputa  a 


eut  un  bon  vieillard  qui  lui  fit  naître  dispute.    Mais  nous   allon 

Penvic  de  retourner  à  Strasbourg.  Ce  auteur  qui  met  cette  coni 

vieillard  était  de  cette  cabalc.,11  pror--  mois  de  juin  i533 ,  et  qui  . 

phétisa  que  les  magistrats  de  Stras-  ce  fanatique  fut   tiré  de 

bourg   emprisonneraient   Hofman   ,  pour    disputer   avec    les 

mais  qu'au  bout  de  six  mois  le  pri-  Anno  i533.  m^nse  junio,d, 

sonnier  serait  déliyré ,  et  irait  pré-  mannus  Argcntorad    è  ui 

puhlicam  disputationem pr 

(i6)Tumultuum guos  Hofmannus post aèitum  admissusfuil  :  a  quo  tempi 

fJhtt^'^'  lJ'"^î^!^.'L*'"^ii""*"'^  A-    ratimem  ivgni  DEI  ortai 

mnabiiptuttco-EnthusuuUconun.  Molleros ,  ubi        /y»         *        ^    r    »  rr  ^ 

supra ^  pag.  i33.  qffirmabant.   Isacm  Ilojm 

(l'j)  HoornlMeck,  Samma  Contror. ,  pag.  m,    tliontatem     vrœdictionum 
36».  çfcrè  deliri  Leonardi  Joest 

(iS)  CMiander,  epist.  dedieat.  TracuUs  de    gentinensis   et   alioruni  sii 

(19)  .SpaDhem. ,  dfl  Orig.  et  Progr.   Anabap-         (ai)  .•/«  chap.  Fil  el  XI y. 
Ittt,  uam.  as,  pag.  m.  311.  r^a)  Tiré  de  Hoorab. ,  Summa  C 

(joj  Jloornb.,  Samma  Coatror. ,  pag.  m.  ifii.    362. 
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minum  ,  multa  vana  de  paraître  beaucoup  de  courage  et 

t.  prœdixU  ,  etc,  quœ  ^^  prudence  dans  cet  emploi  (A). 

e  non  recepta ,  sed aquâ  Tru*  it     ^         .  »    ifij- 

dicebatur  omnibus  ,  qui  Elle  1  exerça  jusques  a  l'abdica- 

mhlicè  privatimque  tue-  tion  de  Gharles-Quint  ;  qu'elle 

Ottius  (^)  adopte  cette  suivit  en  Espagne ,  oii  elle  mou- 

;  ce  qui  fait  voir  qu'il  ^^^  |g   ,3  d*octobre   i558.    Elle 
icn  des  fautes  dans  les  -4.  r    *     •      '  i  v- 

les  historiens  de  l'ana-  avait  tort  aime  la  magnificence 

rapporte  un  passage  de  (B) ,  et  s'était  extrêmement  plu 

(a5),  où  nous  apprenons  à  la  chasse   (C).    On  dit  qu'elle 


16;  que  Strasbourg  serait  Elle  entendait  le  latin  {a).  Il  s'é- 
méme  annëe  ,  et  qu'il  tait  clissé  entre  elle  et  Henri  II 


ias  et  ses  fauteurs  appli-  tour  à  tour  le  feu  jusque  dans 
[unster  toutes  ces  belles   les  maisons  de  plaisance  l'un  de 

'^AA  !*♦  rJi" f J*« ^n«n^  l'^^trc.  Marie  avait  commencé 
1  ddplut  à ^ofman  quand  , ,,      ^ .,. , , 

'^  ces  sortes  d  hostilités,  pour  se 

pporterui  quelques-unes  venger  de  quelques  chansons 
j*.]  Il  enseignait,  1**.  que  qu'on  avait  faites  en  France 
ert  point  uni  à  une  chair  ^^^^^^  ^^^  honneur  (E).  Henri 
Sainte  Vierge.  Sa  raison  ,  \  / 

ite  la  chair  humaine  est  lui  sut  rendre  la  pareille  (F).  Il 
pëchë  et  par  conséquent  souhaitait  passionnément  de  la 

Sue  Jësus-Christ  n'est  faire  prisonnière   (G).    Érasme 
'une  nature  :  3^  que   ^^^-^  ^  ^^^^^  princesse  un  livre  , 
du  salut  dépend  de  nous,      ,   ,       .         .r  f 

sauve  ou  qu^on  se  damne  ou  les  imprimeurs  firent  mali- 
que  l'on  fait  de  son  libre  cieusement  une  faute  bien  étran» 


que  le  baptême  des  en-   ge  (H).  Le  përe  Hilarion  de  Cos- 
lus  de  rennemi  de  Dieu    #^  ^^*  f^^i^^  j„„„  — ^1 — ^  _^^; 

,  q      **^  -.*..«  V— y   ^gg  erreurs  de  chronologie  (I)  , 


de  Dieu  (a6)     ^^  ®^*  ^^^^  ^^^*  quelques  peti- 
tes erreurs  de  chronologie  (I) , 

M  BUtorift  Anabapt. ,  ad  ann.    g^  n'a  p^g  été  bicu   COuié  CU  tOUt 

uiu  a  fallait  àierKicoitiusBu^  par  M.  Morcri  (K).  Je  passe  sous 

'«^"„"rp'S~«,t:  silence  la  chronique  scandaleuse 

touchant  les  amours  de  Charles- 

?^r.a.,pr./«i.mApa«iyp..,  Quiut  pour  la  reine  de  Hongrie 

(L)  y  mère ,  dit-on ,  de  don  Juan 

Sp«beî«  ,  de  Orîg.  et  Progr.    d'Autrichc. 

JE  (Marie  ,  reine  de),       («)  ^<ir««  '«  remarque  (H). 

*  . ,       |,  ^  (A)  Elle  fit  paraître  beaucoup  de 

tt  mariée  ,  1  an    1021,   courage  et  de  prudence  dans  son  em- 
,  roi  de  Hongrie  ,  qui  ploi.]  Consultez  Brantôme,  qui  vous 
lieureusement  à  la  ba-   dira  f[ue  cette  reine  d'Honsrie  aida 
tfohacs,  l'an  i526.   Sa   bien  h  l'empereur,   et  qu'elle   Fa  si 
,    ,,.  .      bien  servi,  qu  on  ne  sait  comment  iL 

: .  établie  gouvernante  ^^^^  j^^  ^^^^  sans  elle.  Qu'aussi 

Bas>  l'an   iSSl,   et   fit    sefioit'ilenelledutoutdesesaffai- 


,go  HONGRIE. 

rei  de  ton  gouvernement,  si  Inen  que  à  la  chasse. "]  Elle  toiTait  partout  ma 

l'empereur  luirmesme  estant  en  Flaw-  mari ,  «  et  mesme  â  la  chasse ,  à  qooj 

dre,  se  remettoU  du  tout  en    elle  »  elle  aToit  une   merveilleuse  pai- 

de  ses  affaires  de  ces  Pajrs'Bas-làf  »  sion  :   aussi  depuis  estant  repiite 

et  le  conseil  se  Unoit  sous  elle  et  chez  »  des  Pays-Bas  pour  son  frère  l'em- 


portoU  ._                                ,  _                                                       , 

conseil  quand  il  n'y  estoit ,  en  quoi  »  pour  aller  demeurer  à  la  campa- 

il  prenait  un  grand  plaisir.  Elle  y  »  gne  dans  Marimont  et  ses  maÎMoi 

fil  de  belles  guerres ,  ores  par  ses  »  Toisines  des  forests ,  où  depuis  le 

lieutenansj  ores  en  personne  ^  tous-  »  matin  jusques  au   soir  elle  se  Sr 


cation  est  fort  curieux.  Nous  avons  »  gnoient  en  Diane  :  elle  fit  Tenir 
ici  une  preuve  que  les  femmes  sont  »  cette  inclination  â  sa  nièce ,  Map- 
capables  de  bien  régner.  »  guérite  d'Autriche  ,  duchesse  de 
(B)  Elle  auait  fort  aimé  la  magni'  »  Farme,  qui  a  est^  aussi  gouvep- 
^ence.  1  Brantôme  assure  (3)  que  »  nante  des  Pajrs-Bas.  Elle  avoit 
quand  Pnilipjpe  II  alla  prendre  pos-  »  heritë  de  cette  paission  aux  pe- 
session  des  Pays-Bas,  on  lui  fit  les  »  nibles  exercices  de  lâchasse,  de 
plus  superbes  entrées  qui  se  puis-  »  son  ayeule  paternelle ,  Ifarie  do- 
sent  voir  ;  mais  sur  tout ,  ajoute-t-il ,  »  chesse  de  Bourgogne  ,  femme  de 
la  reine  ^Hongrie  en  demeura  la  »  Fempereur  Maximilien  I^.  ,  oni 
supérieure ,  et  les  surpassa  toutes  en  »  estant  à  la  chasse  (  où  elle  se  oi- 
ses  maisons  de  Bains  et  Marimont»  »  vertissoit  presque  tous  les  joiin} 
Il  décrit  ensuite  la  feinte  d'une  place  »  tomba  de  cheval ,  dont  elle  mou- 
assiegée  que  cette  reine  représenta ,  i>  rut  au  grand  regret  des  Flamans 
pour  régaler  l'empereur  et  toute  sa  »  et  de  Fempereur  son  mary,  qui 
cour  en  sa  belle  maison  de  Mari'  »  perdit  encore  sa  seconde  femme 
mont,  11  dit  dans  un  autre  livre  (4)  »  Blanche  Sforce  par  le  mesme  raal- 
«  qu'elle  festoya  à  Bains  Fempereur  »  heur  (5).  »  Cela  parait  être  la 
»  Charles  et  toute  sa  cour ,  lorsque  traduction  de  ces  paroles  de  Famien 
»  son  fils  le  roy  Philippes  passa  Strada  :  Capiebatur  t/enandi  Studio 
»  d'Espagne  en  Flandres ,  pour  la  sumniopere  gubematrix  ,  plané  vt 
»  venir  voir ,  où  les  magnificences  venatncem  vulgb  appellarent ,  ht 
»  furent  veues  et  faites  en  telles  bituque  uenatricis  expingerent  :  nef 
y*  excellences  et  perfections  ,  qu'on  tem  uidelicet  Mariœ  jBurgundœ  , 
}>  n'a  jamais  parlé  de  ce  temps- là ^  quœ  ab  insectandis  feris  nunquàm 
»  que  de  las  fiestas  de  Bains ,  ainsi  aesUtit ,  donec  inter  uenandum  equo 
3)  disoient  les  Espagnols  :  aussi  me  excussa  uitam  amisit  C^') ,  fato  Hon 
»  souvient-il  qu'au  voyage  de  Bayou-  tam  suo ,  quam  Maximiliani  mariû, 
»  ne  quelque  grande   magnificence  cuj us  et  uxor  altéra ,  B lança  Sfortia, 


a  qui  se   soit  présentée  ,   auelques  in  uenatione  equo  decidit  , 
n  courses,  combats,  mascarades,  des-  (**),  Ejusmodi  autem  studii 


01 

studium  ahi" 

})  penses  qu'on  y  a  veues ,  n'estoient  puit  tam  awidè ,  in  eumque  laborem 

»  TxemM-^vvLde  las  fiestas  de  Bains,  duravit  adeb  membra  decennis  nonr 

»  ce  disoient  aucuns  vieux  gentils-  dum  puella  (6)  ,  ut  amitam  per  saUas 

»  hommes  espagnols  qui  les  avoient  carrwosque  sequeretur  impat4da  (7}. 
)>  veues.  (D)  On  dit  qu'elle  travailla  à  faire 

(C) et  s' étoit  extrêmement  plu  modérer  les  peines  de  ceux  de  Un"' 

(1)  Bnntdine,   Dunei   galtntM,  tom.    II  ^  (5)  fliUrîbn  de  Cost«  ,  Elogea  de«  Danasil-      j 

P^i'9^'             ^  luMtres^  totn,  Ilfpag.  S61, 

(«)  Là  mimt ,  pag,  (fi,  (*')  i48a. 

(3)  Mémoires ,  tom.  //,  dans  TÉIoge  de  Hen-  C*)  149^- 

ri  II,  pag.  aS.  (6i  C'«tlrà^in,  Margugriu  ,JllU  tuUmnlU 

(4)  Mémoire*  de*  Dtmes  galanlea  ,  tom,  II,     àê  Charles-Quint. 

pag.  99.  (7)  Strada ,  de  Bello  bclg. ,  Ub»  I,  pmg.  m.  45. 

; 
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■gion.  ]  Lorsque  y  pour  apaiser  les    personnelle.  Marie  crat  sans  doute 
lécontens  du  Pays-Bas  ,    la    cour    qu'Henri  applaudissait  aux.chansons  : 


loiicrû.  Immo  sic  Cœsarem factu"    belle  et  agréable,  et  fort   aimable, 

. *r^« •     ' ^     !..   Y. 1.     riit mJ^4^ > 


fftilaiile  Marid   Hungariœ  Regind  le  prit  pour  son  principal  exercice, 

91U  sorore ,  etudempœnas  quas  antc  Si  Ton  veut  savoir  quand  elle  fit 

UaUÊerat^emendareaclenirenoninu'  ces  ravages  en  Picardie,  qu'on  jette 

tiU  aut  indecorum  arbitratus  est{S).  les  yeux    sur  les   paroles  suivantes. 

(E)  Elle  porta  le  feu pour  se  «  Durant  que  l'empereur  son  frère 

Kwuwr  de  quelques  chansons  faites  »  mit  le  siège  devant  Metz,  elle  vint 

t^France  contre  son  honneur.]  Voi-  n  pour  divertir  le  roi  de  secourir  les 

Û  ce  qn*on  trouve  dans  Brantôme  »  assiégez  avec  le  comte  de  Bœux  en 

ftt  ce  injet  (6)  :  a  J'ai  ouï  raconter  »  Picardie ,  où  elle  fît  de  grands  de- 


royale 

*€udie,  et  autres  parts  de  France ,  »  I**^.;  ruïna  plus  de  sept  ou  Huit 

*  ce  lot  Fappetit  de  quelques  inso-  »  cens  villages  :  elle  mit  le  siège  de- 

*  lent  bavarts  et  causeurs,  qui  par-  »  vant  Hëdin  ,  qu'elle  prit  (i3).» 

*  loieat  ordinairement  de  ses  amours,     .  (F) Henri  lui  sut  rendre  la 

►  etchantoienttouthautet  paMout,  pareille.]  Après  avoir  pris  Maricm- 

►  «n^  Barbanson  de  la  reine  d'Hon-  b^urg  et  Dînant ,  et  avoir  ras^  Bou- 
»  grîe  y  chanson  grossière  pourtant  vines ,  dont  les  liabitans  avaient  e'tc' 
»  et  sentant  à  pleine  gorge  son  avan-  ou  pendus,  ou  passes  au  fil  de  l'cî- 

►  turier  ou  villageois.  »  On  voit  par-  -pée ,  il  passa  la  Sambre  ,  et  ruina 
à  que  les  peuples  sont  destinés  à  tout  le  Hainaut,  et  brdla  Marimont , 
MVter  la  peine ,  non-seulement  des  maison  de  plaisance  bâtie  par  la 
UÎM  de  leurs  souverains  (10),  mais  reine  de  Hongrie  :  et  la  jolie  uille  de 
ftnsn  de  celles  de  bien  d'autres  gens.  Bains  (i4)  auec  ce  magnifique  palais 
t^  m'en  Tais  rapporter  un  passage  qu'elle  y  aidait  bdti,  orne  d'une  infi- 
qû  ne  semble  pas  assez  rempli.  Il  y  nité  de  peintures,  de  statues  anti- 
mÊHÛt  une  ardente  lutine  entre  Henri  ques ,  et  a  ouvrages  de  gravure  et  ci- 
fi  et  la  reine  de  Hongrie ,  dont  je  zelure.  L'ancienne  ville  de  Bavets  , 
■•  MUf  poM  le  sujet  ;  mais  seulement  de  l'antiquité   et  grandeur    de   la- 

S  les  soldait  fiançais  avoientfait  quelle    les   vieux    chroniqueurs  ont 

ÂamMom  a  elle ,  et  de  Barban-  fait  mille  contes ,  souffrit  une  pareil' 

som  ie  jpiuê  beau  seigneur  de  sa  cour  le  désolation.  Ces  incendies  et  ces 

(il).  Il  était  aisé  de  fournir  ce  qui  destructions  étaient  fort  éloignés  de 

manque  à  ce  discours  \  il  n'y  avait  l'humeur  de   Henri  II  ;  mais  il  se 

a?!!  aire  que  cette  reine  fît  mettre  croyait  obligé  d'honneur  à  prendre 
m  Im  en  divers  endroits  de  Picardie, 


éparaner  même  la  maison  royale  (la)  Dames  galantes ,  tpm.  11,  pag.  90. 

àt  FoIemDrai.    On    tient    par-là     de  (i3)  IliUr.  de  Coste  ,  Élog»  des  Dames  illus. 

Mit  et  d'autre  la  raison  de  la  haine  *«■"•  ?""•  /^»  p^*?-  ^6:  ■-  «' "j"  «  [a  marge: 

•^               »••«*  ^  2>c  la  est  ve  lu  le  commun  dire^  elle  a  fait  la 

(l)FaB.  Sma*  ,  decad.  I,  Ub.  V,  pag.  ai?.  -  folle  en  Br.y  ;  elle  a  esté  Marie  en  Bourg, 

te)  DaaM  idantei,  corn.  //,  pag.  388.  •  lorsque  les  Français  htûUrent  cette  vUlê-là.  • 

lui  Qmidmmid  déurant    reges ,  pUctuntur  ^^  <'  «'<  di^ cite  de  rien  comprendre    dans 

\jciiwL  **"'  **'*'  marginale^  on  n'j  trouve  ni  rime  ni 

H««L    «put.  II ,  Ub,  /,  ••*.  14.  raison  ••  il  faudrait  peu-être  marrie  au  lieu  de 

(11)  lUMni ,  Biitoire  de  France ,  tom.  II y  Al'ine- 

il  pÊg,  iqw-  (i4)  Il  fallait  dire  Binche. 

l 


.«     étf   »on  »  pierre.  F.t  ,ic  iiit  cUc  en  vomit  fort 

.    .^    .-r  /lAfitt  II  bien  sa  rszc  ».ir  U   pauvre  Picar- 

.   .L^.:.>..A  i,  -i^d/it,  >i  (lie  (19'  qui  11    «entit   l)ieii,et!Ks 

..*,        .'inso-  M  flamiurs  :  et  croy  »|uc  si  la  trêve 

.i.-i^iitt  tlu  )i  ne  ftist  entrevonue,    que   sa  ven- 

. .«      ..TV   15).  »  geanfte  enst  este    sirande;  car  elle 

.1.  .^  i»»^'.-  Jo  Meze-  il  avoit  le  eœur  grand  et  dur ,  et  qai 

......iiv..  .{iii  iH>ntient  )i  mal  -  aise'ment   ^'Jlnolissoit  ;  et  la 

-..iu.--»^    t  Ce   fut  elle  »  tenoit-on   tant    de    son  costé,  que 

.i.«.-.    «^mmtMioa   les  »  du  nostre,   un    peu  trop  cruelle: 

..«.Tt'  France,  et  en  »  mais  tel  est  le  naturt*!  des  femmes, 

..  •   ...  âe  belle.H  maisons  »  et  mesme   des  f^r.indeit ,    qui  sont 

•sume  sur  cehiy  de  d  très- promptes»  la  vengeance  quand 

X •  le  ot  3{;reublc  mai-  u  elles  sont  ollensces.    L^cmpereur, 

..   ntvs   avoient  fait  »  ù  ce  ((u%m  dit,  Ten  aimoit  daran- 

s-  .loduit  et  plaisir  do  )i  tage.»   11  y  a    des    historiens  qui 

U'iit   le  n^y  en  prit  si  disent  que  Ilenri  II  lit  graver  sur  umr 

V.»:    *.l  déplaisir,  qu'au  pierre,  une  inscription   qui   traitait 

^.ivîque    temps   il   liiy  de  folle  cette  reine ,  et  qui  la  faisait 

.k  I.  aaHi;e,  et  s%!n  reveu-  souvenir     de    Folembrai.     Bincium 

.\  "vile  maison  de  Bains  ,  Alarùp  Ilnngariœ  rvi^ince  olùn  tlelir 

.;.>it  pour   un   miracle  du  ciœ,  Hennci  secundi  Galliarum  re- 

'.,u>aiil    honte    (s^il   faut  fj^is    odiuin  experttc.   I*erunique  rc 

.  :.4  .1  ee  que  fay  ony  dire  à  perluin  inihi  saxum,  tjnotl  Jlenricus 

...  »  .»iit\eui'en  s;i perfection)  i't//œ  siiœ  h  ALirid  uastatœ  ullor  iif 

y  ..'  .  uiii-.ieli's  du  numde,  tant  nV/<;ivi£  m /itec  i^er^a  :  Insana  regina , 

.. .:.!«. '^  vie  lautiquité  (16). m  11  y  Folembrœum  memori.l  répète ( ao). 

'.»;«.  1.4  eliamhre  de  cette  reine        (G) //  souhaita de  la 

...»iu'  t/e    haute   lisse  toute  faire  prisonnière.]  Ccfitiir(ïn\t}mc(\n\ 

y.ii^K/ttt  l'I  de  soie  y  oit  riaient  me  l'apprend  (21  ).  J*ajr  ouy  dire^ 

«  ^1  t\-f*t^'svn1i'es  au  naturel  cc8ontstis\crmcH,  que  le  feu  roy  Hen- 

.\.,.nupuMes  et  toutes  les  expe-  ry  second  ne  desiroit  rien  tant  ^  que 

..     .  .Il"  i'Ii.irles-Qnint  (17).  «  (t8)  de   pouvoir  prendre   prisonnière  la 

.i.i    il    ii'v    avoit  rien   là-dedans  i^yne  d'IIoni^rie,  non  pour  la  trai- 

.1    lu-   tiiit   très-exquis  :  mais  la  ter  mal,    encor  qu'elle  luy  en  euit 

'.i  !\ii'  uiaisou  perdit  bien  le  lus-  donne  plusieurs  sujets  par  ses  bruslc 

,.    jiui-.  .n>rèsj  car  elle  fut  totale-  mens;  mais  pour  auoir  cette  gloire 

.1.  ai  pilU'e,  ruinée  et  rasée.  J'ay  de  tenir  cette  reyne  prisonnière ,  et 

'  .\  »liiv  que  sa  maitresse,   quand  i'oir  quelle   mine    et  constance  elle 

M-  eu  seeut  la  ruine,  tomba  en  ticndroit  en  sa  prison,  et  si  elle  se- 

,  :ir    destresse  ,    despit  et  rage  ,  mit  si  brave  et  orgueilleuse  qu'en  set 

;.i'rlle  ne  s'en  put  de  long- temps  armes;  car  enfin  il  n'y  a  rien  si  iw 

'qMi'.er  ;   et  en  passant  un  jour  perlte  et  braire  quune  grande  dame, 

tw-iii-.,  eu  voulant  voir  la  ruine,  quand  elle  veut,  et  qu'elle  a  du  cou- 

.  i  l.i  leg.udant  fort  piteusement ,  rage  comme  auoit  celle-là  ,  et  qui  se 

'.i  l.iiuK'  à  l'œil,  jura  que  toute  la  plaisoitfort  au  nom  que  luy  avount 

■  i.i'ue -«'eu  re|u;ntiroit,  et  cpiVlle  donne  les   soldats   espagnols,    qui, 

..  I,  ,^r  ni  iroit  de  .ses  feux,  et  qu'elle   comme  ils  appclloient  l'empereur  son 

,,•  .,roil  jamais  à  son  aise,  que  ce  frère,  el  Padre  de  los  Soldados,  eux 

1. .1-1  biuitaine-bleau,  dont  on  fai-  i appcllaicnt  \a.    Madrc   :    ainsi   que 

•Il  I  nit  lieras,    ne   fiist  mis   par 


,  n  V- .  et  n'y  demenrcrriit  pii'rre  sur        f»*))  ^^  '«nOile  que  Tir^nVmr  fatse  ici  un 

vhronitme  :  tfs   ravages   tfue  crUe  reine  Jil  t» 

,.»  M.iu.i.1,  fFihroirr  de  France,  lom.  ri,     Picardie  avaient  y,  eWdé  la  deUruction  de  son 

......   .1   l'an    .S-;/,.    Vorez   aiitû    Loui.H    f""u  pala.tdn  Binche.  D  ailleurs  on  ne  tnm^e 

■       .  J.»  ,  |lr.crlption  d..  Pavs-IJa.,  pa{}.  m.    /;^""/'';/"*''-//;"'  ff.  ô'<',";''r"'"""'  ''•  *'«'•'; 
•  -  '  *-    o  depuis  l  an  i:).»/|.  /it/r  nUaiL  plus  ^omvemanit 

..  'MjuU^mr,   Dame»  galanlr»,    Imu.    11,     lorsque  la  tnW fut  conclue,  le  B  de/eW.  i$S6. 

(ao)  Farnian.  Strada ,  dec.  I,  lih,  IX,  pag. 

.'   '  I   urne  ,  pafi.  n4.  5^7  ,  ad  ann.  1578. 

;    '.I   i..'iii'' ,  /»(,;;.  ij^.  (ai)  Daine*  galantes,  tom.  II,  pag.  ioTt. 
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iéB ,   OU  yictorina  ,  Jadis   du  (I)  Le  père  HUarion  de  Coste  est 

des  Romains ,  fut   appelée  en  tombé  dans   quelques  petites  erreurs 

nées  la  mère  du  camp  (20).  de  chronologie,]    1®.  A    dit  (36)  que 

Érasme  lui  dédia  un  liure  *  oh  notre    reine   de   Hongrie   naquit   a 

frimeurs  firent  malicieusement  Bruxelles,   le  ^3  de  septembre  i5j3, 

lute  bien   étrange,  ]  Le   livre  Cela  est  faux  et  impossible  ,  tu  que 

sme  lui  dédia  Tan    iSag  est  l'archiduc  son  pcre  mourut  Fan  i5o6. 

é  f^idua  Christiana.  L'auteur  On  amis  i5o3,et  nonpas  i5i3  ,  dans 

rne  qu'elle  se  plaisait  extrt^mc-  le  Dictionnaire  de  More'ri.  a°.  Les  ce- 

à   la  lecture  des  livres  latins,  n^monies  du  mariage  de  cette  prin- 

15  ^emuma  Maria  latinos  co-  cesse  ne  se  firent  pointàfiude,  l'an 

ïabebat  in  deliciis,  cui  nuper  i5ai,  au  grand  contentement  d' Ula~ 

pnduam  Christianam.  Id  ef-  dislas  (27) ,  roi  de  Hongrie  ^  car  Ula- 

\rat  h  me  quidam  ecclesiastes  dislas  mourut  l'an  i5iD.  3°.  La  reine 

irissimus.  Scena  rerum  huma-  Marie  ne  demeura  pas  continuelle^ 

:    inuertitur  ,  monachi  litteras  ment  a  Lintz  en  Autriche  (a8) ,  du- 

nt ,  et  fœminœ  libris  indulgent  rant  les  annëes  i5a7,  i5a8,   iSag  et 

Ue   était  alors   en  Autriche  ,  i53o.  J'ai  cite  (ag)  Érasme  qui  assure 

lie  se  retira  peu  après  en  Mo-  qu'en    iSag   elle   se   retira  dans  la 

a4)  f  i>®  se  croyant  pas  en  su-  Moravie.  4^*  ^^  n'a  pas  gouverne 

Vienne  â  cause  de  1  irruption  les  Pays-Bas  vingt-huit  ans  (3o) ,  mais 

liman.  Mais,   pour  venir  à  la  ving-quatre(3i) ,  savoir  depuis  l'an 

nalicieuse  des  imprimeurs,  il  i53i,  jusqu'à  i555.  L'auteur  que  je 


que  vmgt-cinq 

rand  buveur  de  la  troupe  se  ans:  mais  il  fait  là  plusieurs  fautes, 
ia  de  la  vengeance ,  et  en  trou-  5®.  Il  suppose  que  la  reine  de  Hon* 
'        Éi  -      -  •  - 


}  autre  langue.   Il  faut  donc  l'an  ï5S^, 

er  à  Foriginal.  Nuper  ciim  in-  6°«  H  suppose  que  Marguerite  d'Au- 

primendum  excusores  aliquot  triche ,  gouvernante  des  Pays  -  fias , 

\mU fiassent  me  sibi  xenia  non-  mourut  1  an  iSSa.  Ce  fut  Pan  i53o. 

feraolyisse  ,  exortus  est  inter  Dans  l'éloge  de  cette  Marguerite  (3a) 

idam  eœteris  i^inolentior,  qui  il  la  fait  nattre  le  10  de  janvier  1480, 

retur  se  pœnas  a  me  exactu-  et  mourir  le  1*'.  jour  de  décembre 

ni  darem  :  atque  id  profecto  i53a  âgée  de  cinquante-un  ans  (33). 

»r  font  egregiè  ejffecit,  ut  au--  Est-  ce    savoir  compter?  7".  U  sup- 

immis  trecentis  redimere  eam  pose  que  la  reine  de  Hongrie  com- 

'mamifoluissem.  Ciimenimin  mença  de  gouverner  les   Pays -fias 

msd ,  quhm  serenissimœ  Hun-  l'an  1 53a.  Ce  fut  l'année  précédente. 

reginœ  dedicaueram ,  ad  lau-  8°.    Il  suppose  que  quand  cUe  remit 

vfusdam  sanctissimœ  fiieminœ  à  son  frère  ce  gouvcraement ,  eMefit 

Ua  liberalitatemillius  inpaupe-  une  longue  harangue  au  peuple.  Ce 

^èrrem ,  hœc  verba  subjunxi  :  n'est  pas  ainsi  que  l'on  doit  nommer 

mente  iUâ  usam  scmper  fuisse ,  l'assemblée  devant  laquelle  Charles- 

lem  fœminam  deceret.  Undè  Quint  renonça  à  ses  royaumes. 

u  ille  aninuuluertcns  sibi  i^in-  1956,  dateedeFrîbourg^Ugfanv.iSSS.  Cette 

Oeeasionem    Oblatam   esse,    ex  Uttrefut  publi/e  par  ^éml»,  avec  la  \ied'È- 

attmentulâ/e««.  Itague  yolu-  '"(^VHrUr.t.'co...,  fin«  a..  D.«« iU,.- 

uUefiiere  impressa  (aS).  tre».  tom.  Il,  pag.  55j). 

(37)  Là  même  y  pag-  56o. 

nalôflM  t  raison.  Bicpuentlut  a  victo^  raSj  Là  même ,  p^fi-  5G5. 

ir  *Mt  mppellalus ,  quiim  illa  mater  cas-  }%q\  Dans  la  remarque  (II) ,  citation  (a^)* 

kfxereimmuneupatMesseLTreb.PoW'iOy  (3Ô)  IIilar.de  Coste ,  Éloges  des  Daines  iUiu- 

■  lymnBic,nKiri.  94.  yore%aussinum.3o-  1res  ,   tom.  II ,  pag.  5()6. 

ruak,  epHt.  XXJU  ,  Ub.  XIX^p.  846.  (3i)  Brantôme ,  Dames  galantes,  tom,  II,  pag, 

■#«1* «piaf.  XX  ,  tift.  XXVI^pag.  i43a.  91 ,  dit  vingt-deux  à  vingt-trois  ans. 

'^jB,«piaL  XXI,  lih,  XXVI,  p.  1434.  (3a)  Pag.  3i3  du  II*,  tome, 

éêm^  cpift.  LXYIil,  lib,  XXX,  pag,  {l'i)  La  même^  pag.  Sig. 
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(K). et  n'a  ptu  été  lien  copié  guste ,  roi    de  Pologne,  a  été 

en  tuutpnrM.  Moréri.\  Ililarion  de  ^^^  princesse  de  gr^id  mérittl 

jjriu  déc4id« ,  «>mi«<î  c//tf  c-foif /ïn^/c  à  ^"^  epousa  en  1  année  iSSg, 

/>«/'ii r  ;*oar  iti^eniv  tn  Flandre Jean-Zapoliha ,  vay vode  de  Tr» 

oà  eilt'  tti'oit  em'iti  de  finir  ses  jours,  sjlvanie ,  qui  avait  été  élu  nî 

i,cuuY^fu'eUe^toitf,nmidementch^  J'e    Hongrie  l'an    l526,et(«-, 

M.  Momi,  au  lieu  de  se  contenir  dans  «isputait  tortement  cette  coo- 

<;»k  horaeH ,  aiMure   (lu'ellc  mourut  ronne  contre  Ferdinand  d*An- 


c 


.Mgttl'd  — ^         -.     . 

iiiîuiiuu  :  U  a  dit  aveclui  que  cette   en  fut  si  aise,  qu'il  fit  des  eiC0j 
wiuttlîouvernalesFajftj-Baswrt^j'i-ci/i^   à  table  qui  le  firent    mourir  k^ 

pUMtèd.  Jtti  doiu   dit  qu'elle  ne  les  ^  ^V^/'  *»«*'«^» 

Ijouverua  uuo  depuis  fa»  i53i  jua-  ^^^  se  voyant  pas  en  état  de  ara- 

i|uuM  au  ^  d'octobre  i555»  ^^  Â'^~  server  à  son  fils  une  couronne 

juuto  uu'uUo  yaMn  eu  Espagne  Pan  que  Ferdinand  lui  voulait  ôler, 

tm   Ri.  Nomi  ue  devait  pas  dire  ,?„  |^^  j^  protection  de  la  Pon  I 
uuvlt0   épousa ,    i'tu/i<    encore  Jort         '^  *  ,      .   **^  *«  jtuï 

ioune,  Louis  Jai^ilon  roi d' Hongrie;  ^e ,  et  en  reçut  de  Si   grands  se- 

<Miv  eUe  avait  dix-huit  ans  lorsque  cours ,  que  l'armée  de  Ferdinand 

ItM  iioeeA  luivnt  ci^lebréea.  On  ne  lui  qui  assiégeait  Bude     fat  taillée 

donnerait  iHÙut  cet  dge    si  l'on  se  ^^    -^      Soliman  vint  en  peiw 
iH»Hlait  sur  1  expression  de  M.  Moren.  *  „     "*™   tiui,  eu  |ici- 

Ou  Mit  que  les  taies  et  les  smurs  de  sonne  en  Hongrie  pour  mettre 

rota  sont  4tuel([uefois  mariées  avant  Ferdinand  à  la  raison.  H  fit  des 

rdgti  lie  ilix  ans.  caresses  au  petit  enfant  dlsabelle 

(U  Je  futsse  soiui  silence  lachroni-  (]3)     et  s'il  refusa  de  la  voir,  il 
quv.  svandtuensc  touchant  les  amoun  ii  »  j  *«   »vii  ,  •• 

de  VhnHcs'Quint  pour  la  reine  de  ^J*  alleçuades  excuses  remplies 

Honi*rie.]  Voyez  ci-dessus  la   fin  de  d'honnêteté  (C).  Mais  il  fit  ecla- 

la  remarque  (A)  de  l'article  de  don  1er  bientôt  ses  mauvais  desseins- 

Juan  d'AuTRiCHE,  et  ioicnez-y  ces  ;i  co  x^nri;!-  .«^**      j      ti    j       l 

paroles  de  Gabriel  Naid!?.  Le  lutme  '^  '^  '^?"^?^  /^Î'V,«  ^,«  2"^^»  «* 

empereur. coumf  routes  ces  dis-  contraignit  Isabelle  de  se  retirer 

grâces  du  foile  de  piété  et  de  religion,  à  Lippa  (a).  Ce  fut  un  cruci  clia- 

s'enfermant  dans   un   cloître   où  il  grin  pour  cette  princesse      Oui 

eut  pareillement  la   commodité    de  «imo^f  ooca»    x    -Ç  tJ      ' 

fair^  pénitence  du  péché  secret  qu'il  ^'^^i  Passez  à   régner.   Uespe- 

avait  commis  en  la  naissance  d'un  rance  de  voir  rendre  le  royaume 

fils  bdtard,  qui  lui  était  aussi  neweu  de  Hongrie  à  son    fils  dès  qu'il 

(35).  Le  sieur  Louis  de  Mai  condam-  serait  parvenu  à  Tâffe  de  maio- 

ne  avec  beaucoup  de  raison  la  bar-  «r»^  .   j.^*»^  #     ^»  ,.    .' 

diesse  que  cet  i^cnvain  a  eue  d'affir-  ^^^^  »   C^tte    espérance  ,    dlS-jc  , 

mer  une  telle  chose.  Voyez  la  page  Ip^i^ee  sur  les  promesses  de  &>• 

j65ct766  de  ses  remarques  sur  les  lirnan  ,  n'était  qu'une  faible  con« 

Coups  d'Eut.  solation.    Elle  témoigna  beau- 

(34)  Brantôme  ,   D.me.  galante.,  tom.  II,    ^?"P  «^e  ConStaUCe  danS  CCttC  ft- 

png,  570.  cheuse  épreuve  ,  et  se  consola  le 

^  «5)Nauaé.Coap.d'E.at,c*^p.fr.;,«^.m.    ^^^^^  ^„,g,j^  ^^^  p^  ,^  ^j^ 

wn  MP  n  T 17  /  f  ^®  régente  de  Transylvanie,  qnc 

HOPiGRIE  (Isabelle,  reine  Soliman  lui  avait  laissée;  mais 
OK),   sœur   de  Sigismond  Au-      {a)ieSdesept.iSfii. 
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le  il  lui  donna  George  Mar-  faire  part  à  Jean  Sigismond  y  son 

as  pour   coadjuteur,    elle  fils.  Les  bigots  tâchent  vainement 

a  mille  causes  de  chagrin  d'excuser  cette  conduite  (F).  Elle 

la.  régence.  Ce  n'était  qu'un  mourut  à  Albe-Jule ,   le  1 5  de 

l'autorité  était  toute  entre  septembre  i558  {d). 

ains  du  moine  Georce  (b),  ,^  ^  ..,,>. .         ..  „v      ^«t., 

^„    ^  .     .  ^4.  {ji)  r ai  tiré  les  faits  que  j*allèguB  drSLxlèr 

lallUt  Vemr  à  une  rupture    rionde  Coste,  Eloges  aes  Dames  iUttstMs, 

•te  ,  dont  les  suites  achevé-  tom,  /,  pag.  622  et  suiv. 

de  ruiner  l'autorité  d'Isa-       . . .  ^  .  ^    ,         ,   ,      ,, 

^*-  «-*-  «J»».^»:*^   ^^«♦«^        W  'S^^  ^^^  fi^  ««*  excès  a  table 

:  car  son  adversaire,  soute-       -  '1    ^     *    «^    •      .  t  n    »*  -^ 

^   *7        j     \.  •  9^*   le  firent  mounr,  etc.]    U   était 

î  Ferdmand,  fit  venir  une  aile  en  Transylvanie  pour  y  réprimer 

armée  commandée  par  un  une  sédition ,  que  les  partisans  de 

ïn  fort  rusé  (c) ,  qui  mania  Ferdinand  y  avaient  formée.  Etienne 

1  *    V  j  »  j  ^- Mailats,  le  plus  opiniâtre  d  entre  eux, 

hoses  avec  tant  d  adresse  ,   s'était  retira  au  cD^au  ^e /^o^aivi*; 

engagea  cette  reine  à  céder  pour  y  attendre  le  secours  que  Fer- 

ansylvanie  au  roi  Ferdinand  dinand  lui  envoyait  sous  la  conduite 

mnée  l55l,  après  quoi  elle  de  Nadasdy.  le  roy  l'assiégea  /à; 

*        n«     n    EL  M.  dedans ,  et  le  pnt  après  un  tons  sie- 

tira  dans  CaSSOVie.  Ce  fut  en  ^^    Cependaiu  uoi^i  uenir  uncow^ 

mt  qu'elle  écrivit  sur  un  rier,  qui  lui  apporte  nouvelles  de  la 
5  quelques  mots  latins  dont    naissance  d'un  fils  que  Dieu  lui  aidait 

istoriens  ont  parlé    (D).    Ce  ^"«^'-  ^^  nouvelles  étant  agréables 

K  ^    ^  >  a  tous  ceux  qui  n  ont  point  d  enf  ans  ^ 

it  pas   une    remme    qui   se  ^^  surtout  aux  personnes  avancées 

enir  en  repos;  elle  ne  s'ar-  en  âge ^   Von  se  peut  imaginer  que 

guère  à  CasSOvie  ;  elle  s'en  Jean  reçut  celle-là  avec  joie.  Aussi 

m  Silésie ,  et  puis  en  Polo-  fi^-'}  " «//"  "^'^^^1  '  *"'"'?'  ^  ^"^  ^"T- 

,     1  '  T>  *       oi^  sroise.  Et  ces  excès  ayant  augmente 

auprès  de  Bonne  Morce,  sa  %  maladie,  il  mourut  a  Sassèbes, 

!,  et  de  Sigismond  Auguste,  peu  de  jours  après  la  naissance  de 

xhte.  Elle  entretint  des  in-  sonûls,la53^,annéedeson  âge  (i). 

ences  avec    les  grands  de      (^)  îf'^/'T'ry^'^'ruZ 

•     ,        .                  A  i.       j  'W*  petit  enfant  d  Isabelle.  J  Je  me 

SjUsane  pour  tacher  de  re-  servirai  encore   ici  des   paroles  de 

er  ce  pays  -  là.  Elle  recou-  Fauteur  que  j'ai  cite  dans  la  remar- 

moore   à   la  protection   de  que  précédente.  Soliman   «c  envoya 

«n  et  employa  tant  de  ma-  »  firp^^TreTnfde  lui  &!;:«•  ^oiî 
38^  qu'elle  rentra  en  Tran-  ,,  son  fils ,  l'assurant  que  ce  n'était 
nie    Fan    l556.     Elle    s'y     »  que  pour  obliger  ses  enfans  à  l'ai- 


--   ,    ,    .         „  7  ..  ^  »  tort  a  sa  réputation.  La  reine  re- 

Test  ainsi  que  Von  appelait  George  .      i      „„„„  j    o..;<t««,i^  A^    co 

__  .^,        ^  "^  *      j>  mercia   le  erand-soicncur  de  sa 


w^oê 


Jfèm-BmptUU  Castalde,  marquis  de    »  civilité  ,    et  chancelant    dans   le 


JMf  «ff  Joanxes  Baptista  Castaldus  Pia. 
"*f  1  «J  06  res  recenur  egregiè  ges-  ^.^^^^^^  bistorique  et  politîque  sur  le.  cau- 

tm  iH  Mlo  germanico  castrorum  prœ-  ^^  ^^  ,^     ^^^^^  ^^  Hongrie  ,impnmé  avec  d'au- 

wmmd  cum  laude  munus  obiverat)  trespihces  curieuses  à  Cologne,  1G66,  »«-«  , 

ni  wiaïïthio  à  Cœsare  creatus.  Thoan.i  pag.  337  ,  338.  Vo^e%  aussi  fliUrlon  de  Cotte, 

K^  pag,  180.     '  Éli^ei  des  Dames  lUostres  1  tout.  I ,  pag.  639- 
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»  pouvait  refuser.  Vaincue  donc  de  V armée  turquesque  que  c'estoU  wit 

»  fa  nécessite ,  elle   le  mit  dans   un  Jille ,  et  que  cela  estait  cause  qu'Iia» 

»  berceau  digne  d^n  tel  enfant^  et  belle  Jagellon  lefaisoU  nourrir  se* 

»  ayant  commandé  à  la  noorrice ,  à  crètement. 

»  quelques   autres  matrones  ,  et  à  (C)  Soliman  refusa  de  la  uoir,  et  en 

»  plusieurs    seigneurs   hongrois    de  allégua  des  excuses  remplies  d'hon- 

»  Faccomnagner  ,    elle   Fenvoya  au  néteté.^  J^ai  déjà  dit  quM  fit  assurer 

Tf  camp.  Soliman  ,  le  youlant  hono-  cette  princesse  que ,  til  ne  la  voyeà 

»  rer,  le  fit  recevoir  par  une  troupe  pas ,  c'était  de  peur  que  sa  t^isite  ne 

»  de  cavalerie,  le  vit ,  le  caressa,  et  fit  tort  à  sa  réputation.  Noilk  un  mé- 

7»  le  fit  caresser  par  ses  en£ïns  (2).  »  nagement  tout-â-fait  honnête  ,  et  3 

Hilarion  de  Costc,  dans  Télo^e  de  est  sûr  qu*il  aurait  coara  bien  do 

notre  reine  Isabelle  (3) ,    particula-  médisances   dans  le  monde ,   sll  7 

rise  fort  au  long  toutes  ces  choses,  avait  eu  une  entrevue  entre  Solimai 

Soliman  ,  dit-il,  envoya  an  jeune  roi  et  cette  reine.  Hilarion  de  Coste  £iit 

trois  chevaux  d'une  extraordinaire  alléguer  d'autres  excuses  qui  ne  sont 

beauté,  auecque  leurs  harnois garnis  point  vraisemblables.  «  Ils  (5)  dirent 

d'or,  de  perles  et   de  pierreries ,  et  »  aussi  à  cette  princesse  que  Soljman 

aussi  de  trois  riches  pennaches  et  des  n  ne  luy  portoit  pas  moins  de  res- 

uestemens  de  drap  d'or.  Il  envoya  n  pect  et  d'honneur  qu'au  rojr  son 

aussi  pour  les  principaux  seigneurs  »  fils  ,  tant  pour  ses  mérites  ,  qoe 

et  barons  des  chaisnes  d'or,  et  des  »  pour  estre  la  fille  de  Sigismond,  roi 

robes  précieuses  a  la  turque »  de  Pologne,  qu'il  appelloitson père, 

La  reiùtjit  mettre  son  fils  dans  un  »  et  que  s'il  luy  eust  este  permis  par 

carrosse  aoré ,  et  fort  riche,  avec  sa  »  sa  loy  de  la  venir  visiter,  il  n'y 

nourrice  ,  et  quelques    dames    qui  »  eust  pas  manc^ué  ;  c^est  pourqaoy 

avoierU  paré  ce  petit  prince  pour  tuy  »  il    ne    pouvoit    point    permettre 

estre  plus  agréable Le  prince  »  qu'elle  vinst  en  ses  tentes,  et  la 

ottoman  envoya  quelques  troupes  de  »  prioit  d'envoyer  seulement  son  fils 
chevaux  en  fort  bel  équipage ,  et  des  »  avec  sa  nourrice  (6).  »  Si  la  reli- 
bandes  de  janissaires  au-devant, pour  gion  de  Soliman  lui  eût  défendu  de 
luy  faire  un  accueil  et  une  réception  recevoir  Isabelle  dans  ses  tentes,  loi 
honorables.  Aussi  tost  que  ces  troupes  aurait-elle  permis  d'y  recevoir  la 
eurent  salué  le  roy  de  Hongrie,  ils  nourrice  du  jeune  prince  et  les  dames 
le  mirent  au  milieu  d'eux  pour  le  qui  l'accompagnèrent  (7)  ? 
mener  en  cette  pompe  a  leur  empe-  (D)  Elle  écrivit  sur  un -arbre  quel- 
reur,  lequel,  d'abord  qu'il  vit  ce  petit  ques  mots  latins  dont  les  historiens 
prince ,  luy  témoigna  beaucoup  d'af-  ont  parlé.  ]  M.  de  Thou  observe , 
jection  ,  et  le  receut  fort  amiable-  quand  il  rapporte  cela ,  qu'elle  était 
ment,  tant  comme  vassal  de  la  mai-  savante  (8).  (>i/^  (Regina)  5fattm ,  ne 
son  ottomane,  qu'en  qualité  de  fils  privata  in  eo  regno  ,  cui  summo  cum 
de  Jean,  roy  de  Pannonie,^ qu'il  avoit  imperio  prœfuisset ,  diutiiis  vivereti 
grandement  chéry  et  honoré;  l'ayant  convasaiis  rébus  suis  per  monteis  as- 
protégé  contre  les  efforts  de  rerdi-  peros  Cassoviam  versus  iter  direxil. 
nana,  roy  de  Bohème  et  de  tempe-  Càm  propter  angustias  viarum  inter 
reur  Charles  V^.  Il  commanda  h  ses  silvas  de  curru  descendere  cogeretur, 
enfans  Bajazet  et  Sélim,  qui  étoient  dum  auriga  currum  traduceret ,  ipsa 
lors  en  son  camp ,  défaire  le  sembla-  rétro  in  Daciam  respiciens  ,  pristini 
ble.  Ceux'cy  estoient  fils  de  la  belle  culmims  ,  è  quo  déciderai  ^  memor 
Mose  ou  Roxelane.  Cet  auteur  pré-  altum  corde  suspirium  duxisse  dici- 
tend  (4)  que  SoHman  voulut  décou^  tur,  et  ciim  aliua  non  posset  litterata 
vrir  si  cet  enfant  estoitfils  ou  fille , 

car  on  faisait    courre  te  bruit   dans  (.'0  C^ett-b-dire ,  les  envoyés  de  Soliman  q» 

avaient  porté  les  présens,  au  jeune  roi. 

/  V  r»' L-  .    .                ...  (6)  Hilar.  de  Coste,  Eloges  des  Dames,  Utm. 

(a)  Discours  biiloriqae  et  poliUque,  etc.,  pag.  l\ag.  63a. 

''^iv  A,         3     ^  '(7)  '^^  "ï^'"*  »  P«^-  633. 

(3)  Eloges  des  Dames  illustres ,  tom.  I ,  pag.  (8)  Elle  entendait  l'italien.  Hilar.  de  Coste , 

63 1  et  tuiv.  l?loge«  de»  Dames ,  tom.  /,  pag.  644 1  ''*'  9'^'*^ 

(4)  Hilar.  de  Co«te ,  Eloges  des  Dames  iUns-  harangua  en  cette  langue ,  pour  faire  renonctr 
tMs ,  tom,  /,  pag.  63 1.  sonjils  au  rojaunte. 
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œmina  ,  inscripto  arbori  nomirie,  hœc  »  durant    ce   chemin   cl«s    plaintes 

[ddidisse  ,  sic   fata   voldnt^  eoque  »  contre   sa   mauvaise,  fortune  ,   la- 

^licto  justi  doloiis  monuniento ,  rur-  »  quelle,  ne  se  contentant  pas  de  luy 

hs    currum    conscendit ,   instUutUni  »  cstre  contraire  es  grandes  choses  , 

ter  »ery«7iiitur  (9).  llilarionde  Coste  »  vouloit    encor    Paûliger   dans   les 

Jkénte  d'être  copie' ,  à  cause  du  de'-  »  petites  ;    et    attribuant  cette  dis- 

lail    où    il  descend    (10).    a  Comme  »  grâce,  qui  lui  <id  vint  durant  quY'lle 

•  cette    vertueuse    mais    infortunée  »  passoit  cette  haute  et  difficile  mon- 

•  priiM^esse.....  alloit  à  Cassovie  par  »  tagne  ,  à  Popiniastre  malice  de  son 
»  les  fascfaeux  et  difficiles  chemins  »  destin  ,  prist  un  cousteau  ,  et  avec 

•  de  ces  contrëes-là ,  elle  fut  con-  »  la  pointe  ,  pour  soulager  un  peu 
»  trainte  dans  un  mauvais  passage  »  son  affliction  et  sa  douleur  ex- 
»  de  descendre  de  son  carrosse,  et  de  »  treme  ,  écrivit  en  Tescorce  d%m 
»  mettre  pied  à  terre.  Tandis  que  le  »  grand  arbre  ,  sous  lequel  elle  s'es- 
»  cocher  estoit  empesche  de  retirer  m  toit  retire'e  pour  un  peu  se  reposer, 
»  le  carrosse  de  ce  mauvais  pas  voi-  »  et  e'viter  la  pluye  qui  tomboit  en 
M  sin  d^une  ibrest ,  cette  héroïne  non  »  grande  abondance ,  ces  mots  latins  ; 
»  moins  sçavante  que  magnanime  »  Sicjata  uoluni ,  puis  dessous  ïsa- 
»  tourna  les  yeux  devers  la  Transyl-  »  hella  regina  :  ainsi  veulent  les 
»  ranie  qu'elle  quîttoit ,  et  se  sou-  »  destinées  ,  Isabelle  reyne.  »  Il  y 
»  yenantdeshonnèursqirelley  avoit  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  fit  pas 
~  receus  ,  et  de  sa  condition  qu'elle  cette  inscription  sans  un  esprit  de 

aToit  changée  ,  ne  put  s'abstenir  murmure  et  de  reproche  contre  la 
de  jetter  nn  profond  souspir,  et  de  divine  Providence  ^  car  dans  la  ha* 
bdsser  sur  Pescorce  d'un  arbre  ces  rangue  <{u'ellc  fît  en  se  dépouillant 
trois  mots  ,  pour  marque  de  sa  de  la  royauté  ,  elle  débuta  par  des 
juste  douleur,  et  de  la  connois-  plaintes  violentes  contre  le  destin. 
tance  qu'elle  avoit  de  la  langue  Kncoi^i  que  l'inconstante  fortune , 
latine  ,  sic  fata  voldnt,  ainsi  ueu-  dit-elle  (  i3) ,  suivant  ses  cruelles 
lent  les  destins  :  c'est  ainsi  que  mutations ,  ivtrànchant  et  brouillant 
monsieur  le  président  de  Thou  et  h  son  plaisir  les  choses  de  ce  momie  , 
plusieurs  autres  historiens  (11)  le  ait  tourné  tellement  les  miennes  ^  que 
rapportent.  Martin  Fumée ,  sieur  maintenant  mon  fils  et  moy  soyons 
de  Genillc,  la  décrit  en  cette  façon ,  contraints  de  quitter  ce  royaume ,  etc, 
disant  que  la  reyne  Isabelle  pas-  CVtait  dire  des  injures  à  la  provi- 
sant la  montagne  qui  sépare  la  dence  de  Dieu ,  et  l'accuser  de  cruau- 
Transylvanie  de  la  Hongrie  ,  et  té  ,  comme  faisaient  les  païens  dans 
descendant  par  une  costc  tort  rude  leurs  infortunes. 

et  laSChcUSe  ,  par  laquelle  son  car-         Cùm  complexa  stU  corpus  iniserahiU  gnali  , 
rosse  ne  poUVoit  pas  passer,   pour        Jujue  deos  atque  attra  vocat  crudelia  ma- 

la  grande  difficulté  du  chemin  ,  de  .     '";  ^  J^* 

sorte  qu'elle  fut  contrainte  de  mar-  Vraisemblablement    notre  princesse 

cher  à  pied  pour  descendre  cette  eut  cnvic  de  laisser  sur  Pecorce  de 

coste  avec   ses  dames,   non   sans  cet  arbre  un  monument  de  Pinjiislico 

endurer  bien   de  la   peine  et  de  Qu'elle  crut  avoir  reçue  du  ciel ,  et 

l'incommodité ,  tant  pour  la  ru-  d'apprendre    A    tous    les    passans    le 

,  desse    des    chemins ,    qu'à    cause  courage    ([u'elle    avait    eu    de    sVu 

*  d'une    grosse   pluye   qui    survint  plaindre. 

k  comme  elle  passoit  la  montagne  ,        (E)  ^î^^'e  retint V autorité  autant 

M  dont  cUe  fut  toute  trempée  (la).  qu'elle  put ,  sans  en  faire  part  a  son 

»  La  pauvre  reyne  de  Hongrie  faisoit  fils-']  On  peut  prouver  cela  par  la 

fg)  Thaaa. ,  Uh.  IX,  pag.   18a,  col.  a  ,  ad        (z3)  Hîlarion  de  Coste,  Éloges  des  Dames  il- 

^lUK.  iKx.  Instres  ,  iom.  /,  pag.  G45.  Dans  M.  de  Thou  , 

(10)  0of«  det  Dames  illustres ,  fom.  /,  pag.  lib.  /X,  pag.  xSa  ,  elle  parle  ainsi  à  son  fils  : 

fi^.  Quaftdo  tua  aut  mea  potiits  fortuna  non  tuTit  ut 

(il)  NaUlJa  CoOMs  ,  P.  Hatth^ea,  Artus  Tho-  regno  paterne  legibus  jure  gentium  tibi  delato  uti 

■Pf.-  frui  posses,  fatorum  imiquitateii  qare  nullâ  vi 

Jia)  Oit  rmpforte  eeUê  période  dans  le  mis/-  nostrA  aut  homan&  industrie  corrigi  potest ,  œquo 

ta  Aat  m  la  moîne  nilarion  de  Geste  l'a  anime  Teramus  necesse  est. 
imiM/a.  (»4)  ^'i'g'l'  »  edpg.  V,  vs.  aS. 
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remontrance  que  Henri  II  fit  faire  à  m  et  de  l'envoyer  à   Varadin.  Elle 

cette  princesse.  Jean- Jacques  de  Cam-  »  donna  la  charge  de  toutes  ses  ar- 

brai ,  doyen  de  Bourges  ,  ambassa-  »  mécs  à    Michel    Balassa ,  homme 

deur  de  ce  prince  ,  Tavait  assurée  en  »  haut  à  la  main.  Ce  qui  ne  fût  pas 

allant  à  Constantinople  ,  qu'elle  re-  »  fort    agréable   à    ses   sujets ,  qui 

cerrait  de  la  France  tous  les  secours  »  eussent  bien   desirë    qu  elle  eust 

?u'e]le  pourrait  de'sirer  (i5).  Ce  qui  »  fait  le  choix  d'un  chef  plus  trai- 

ohligea  d envoyer  en  France  en  am-  a  table  et  plus  humain   que  ccluj- 

bassade  Chnstofle  Bathori  (i6) »  là  (17).  » 

pour  remercier  le  roy  tres-chresUen       (F) Les  bigots    tâchent  uaine- 

de  sa  faiseur  et  de  sa  bonne  affection,  ment  d*  excuser  cette  conduite.'\  Com- 
Bathori  fut  bien  recii  par  Henri  II  ,  me  il  n'y  a  point  de  passion  qu'ils  ne 
et  renvoyé  avec  Pierre -François  justifient  aux  dépens  de  la  religion, 
Martinez  en  Transylvanie ,  oU,  ils  ils  se  sont  servis  de  cette  admirable 
donnèrent  asseurance  a  la  rejrne  Isa-  couverture  pour  cacher  l'ambition 
belle  de  la  part  de  sa  majesté  très-  de  notre  Isabelle.  Voici  les  paroles 
chrestienne ,  de  r alliance  qu'il  vou-  d'un  minime  qui  cite  Florîmond  de 
toit  faire  avec  elle  par  le  mariage  de  Rëmond.  «Les  autheurs  qui  ont  écrit 
tune  de  ses  filles  avec  son  fils  unique  »  en  faveur  de  cette  vertueuse  prin- 
le  roy  Jean  Sigismond ,  qui  estoit  »  cesse ,  disent  qu'elle  ne  voyoït  pas 
aagé  de  17  ans^  h  condition  qu'elle  »  de  bon  œil  les  grands  seigneurs  de 
lefist  nourrir  et  élever  avec  éclat  y  et  »  Hongrie  et  de  Transylvanie  :  par- 
ité fist  point  approcher  de  sa  per-  »  ticuRérement  Petrouvitz  luy  estoit 
sonne  tant  de  femmes  y  et  des  hommes  »  odieux,  à  cause  qu'il  faisoitpro- 
de  basse  naissance ,  qui  ne  sont  pas  »  fession  de  l'hérésie  de  Luther,  et 
propres  pour  estre  nourris  prés  des  »  que ,  sous  prétexte  de  luy  donner 
jeunes  princes  ,  et  qu'elle  tuy  don-  »  connoissance  des  affaires  de  son 
nast  la  connoissance  de  ses  affaires.  »  estât ,  il  le  vouloit  éloigner  de  la 
Petrouvitz  ,  et  la  pluspart  des  sei-  »  reyne  sa  mère ,  pour  Iny  faire  fa- 
eneurs  du  conseil  de  la  reyne  Isa-  »  cilement  quitter  la  vraye  et  an- 
belle  approuvèrent  les  raisons  du  roy  »  cicnne  religion  ,  pour  embrasser  la 
tres-chrestien  en  présence  de  sa  ma-  »  nouvelle  et  la  fausse  :  ce  qu'il  a 
jesté ,  et  dirent  hautement  h  Vam-  »  fait  après  le  decés  de  la  reyne  sa 


cette  ambassade  pour  suspecte,  et  tiques  pendant  la  vie  de  sa  mère: 
crut  que  ces  seigneurs  -  la  avoient  mais  ce  ne  fut  point  uniquement  par 
donné  cet  avis  au  roy  de  France,  cette  raison ,  ce  fut  aussi  à  cause 
Elle  consulta  sa  mère  qui  lui  fît  cette  que  Soliman  avait  écrit  a  la  reine , 
réponse  :  «  Ma  fille,  tenez  tousjours  qu'on  ne  souffrît  pas  que  Von  intro- 
»  la  puissance  devers  vous,  et  ne  duisît  de  nouvelles  sectes  dans  le 
yt  donnez  point  tant  d'authorité  a  royaume  ,  de  peur  qu'elles  n'en  trou- 
ai vostre  fils  ;  laquelle  vous  perdrez  hlassent  la  paix ,  en  divisant  les  es- 
»  aussi-tost  que  vous  luy  donnerez  prits  sur  le  point  si  délicat  delare- 

»  pour  femme  la  fille  d'un  si  puis-    Uglon  (ao) Mais  la  reine  étant 

»  sant  monarque  que  celuy  de  France,  morte  bientôt  après ,  et  Sélim ,  qui  ne 

»  Isabelle,  ayant  suivy  le  malheureux  se  souciait  guère  de  ces  troubles  de 


»  en  aversion  ceux  qui  luy  persua-  calvinistes,  et  les  ariens  renoireni 

»  doient  de  faire  voir  les  armées  au  en  Transylvanie ,  et  y  prirent,  h  k 

»  roy  son  fils ,  de  luy  donner  la  con- 

M  noissance  des  afiaires  du  royaume  ,  (17)  HiUr.  de  Coste ,  Éloges  da  Dama  Ola»- 

tres ,  tom.  If  'pag.  658. 

(i5)  Hifar.  de  Coste  ,  Éloges  des  Daiuef  illns-  (^^)  ^  même. 

très,  totn.  I,  pag.  657.  (19)  Maimbourg,  Histoire  de  rAriânisme,  Uw- 

(16)  Phre  du  brave  et  infortuné  Sigismond  Hl  tpa/f.  i45.  Édition  de  HolUnde. 

BéUhori ,  prince  Je  Transjlvanie  ,  là  même.  (ao)  Lit  même ,  à  Vann.  i555. 
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faueur  de  Pétrouitz  ,  plus  de  liberté  (B)  D'autres  disent   au' avant  que 

jue  jamais  (ai).  d'avoir  cette  pensée  elle  s'était  niai 

t    M^aJ       •  r         556  conduite.^  «  uonoria ,  sœur  de  Pem- 

{%%}           me ,  a   aruu  i     .  ^  pereur  Valentinicn ,  sVtant  aban- 

HONORIÂ  9  sœur  de  Valenti-  '*  doDnëe  à  Tintendant  de  sa  maison , 

Qien  III ,  encourut  par  ses  im-  «  ^^f^î  ^^^  honteusement  chassde  du 

•■•  -A^     if    T        M.'          j           4.  *'  palais   par  son   irerc  ,  et  ensuite 

pudicités    1  indignation     de    cet  „  Contrainte  de  se  retirer  en  Orient 

empereoTy  et  tâcha  de  se  venger  »  vers  Theodose.  Elle  en  conçut  un 

par  un  autre  crime.  Elle  fit  sol-  »  si  furieux  dësir  de  vengeance  que  , 


épouser.    Les    auteurs    »  lui    persuader    d'entreprendre 
Yarient  un  peu  là-dessus.  Il  yen    »  conquête  de  ritalie ,  que  la  fai- 

a  qui  prétendent  qu'elle  ne  se  »  ^^«f  «  /«  Valentinien  et  le  dds- 

,  r*       *_  . ,       »^  .  ))  ordre  des  aiTaires  de  1  empire  lui 

debaocha      qu  après     avoir     vu  „  rendraient  très-facUe  (a).  »  Selon 

échouer  le  dessein  qu'elle  avait  le  narrd  de  Bonfmius  (S) ,  elle  dtait 

forme  d'épouser  ce  roi  des  Huns  dans  un  couvent  lorsqu'elle  envoya 

(A)    :    d'autres  disent   qu'avant  sonder  AttUa ,  qui ,  voyant  que  l'af- 

^    '    ,,       .        ^^  »    *  1 1       j'  faire  ne  s  avançait  point ,  crut  qu  on 

que  d  avoir  cette  pensée  elle  s  e-  jg  jouait  :  ce  qui  le  porta  â  se  marier 

tait  mal  conduite  (B).  avec  la  fille  du  roi  des  Bactricns.  Si 

--   _                        ,       -           ,  ,,  Honoria  dtait  dans  un  cloître ,  c'est 

(A)  De*  auteurs  prétendent  qu  elle  ^^ç.  marcruc  qu'elle  s'était  mal  cou 

ne   ae  débaucha  qu  après   avoir  vu  ^Juite. 
échtmer  son  dessein  a  épouser  ce  roi 

des  fftUlsA  Un  auteur  moderne  ,  qui  C»)  Maimbourg,  Histoire  de  rArianîsme,  liv, 

cite  Sigomus  et   MarccUin  .    débite   J^^^^P^- ^ 't  t  du  III*.  tome,  édition  de  ffol- 

çiu'Honoria,  devorde  par  une   .  immc      (3^1,^10,.  Hangar. ,  dec.  /,  W.  yil. 
impudique,  envoya  un  eunuque  vers 

Attila,   pour  Vofrir  à  lui  en  ma-  HONORIUS,  empereur  ro- 

naiK  avec  i  empire  :  qu  Attila  en-  .       ni    3    m_  '  j          n 

waraàeB  ambassadeur  à  l'empereur  ^^  »  ^]^  ^^  Theodose.  Pour  ne 

Vatentînien  pour  lui  demander  Ho-  point  repeter  ce  qu'on   trouve 

norîfl  •   maîc  rni'av.inf.  Iniir  ri>tniir   il     ^lovic  "MrxwAwl     \a  na  rrk'<>i*«>AfA  rrii'*! 


force  de  boire  et  de  caresser  son  (A),  qui  moururent  toutes  deux  , 
^onsc  :  et  qu'alors  Honoria,  frustrée  à  ce  qu'on  dit,  sans  que  leur 
&  tes  cspdrances,  s'abandonna  à  des  ^^^^i  les  eût  connues.  Zozime 
lalans  qui  loncrosserent ,  après  quoi  ^     i<    i  i 

tn  renvoya  à  ConsUnliiiople.  Ilœc  raconte  la-dessus  quelques  cir- 
iibtdine  inflammata  eunuchum  lega-  Constantes  bien  singulières  (13)  , 
tum  ad  Attilam  Hunnorum  rcffcm  et  que  l'on  ne  trouve  pas  dans 
mint  y^njngium  etrcf^nu^n  ci  oj/'e-  i^^  ^^^es  historiens  ;  mais  on 
ntiu.  JUisU  wiUir  AttUa  Iceatos  ad   ,    .  «  .      . 

raieiainianum ,  gui  suasioMus  mi-  1"!  reproche  une  insigne  con- 
nas  adjicientes  Honoriam  pctchant  ;    tradiction  (C) ,  et  qui   saute  aux 
sed  pnusquam  legaii  Romd  reverio-   yeux  de  tous  les  lecteurs. 
nnturf  Attila.,,,  puellœ  cujusdam.,., 
amore  captus.,,,  nuptias  cum  ed  ce        (A)  //  épousa..,,   les  Jeux  filles 

ieitravU Honoria  igitur  ciim  spe   Oii  Stilicon.]  La  première  s'appelait 

sud  frustraretur  aliis  se  substcrnil  ,    Marie,  et  Fautre  Tliermantia.  Leur 

indè  gravida  facla ,  Conslantinopo-   nièrc  Screna ,  possddee  d'ambition  , 

Um  miuUur{\).  n'alleudit  pas  que  Marie  eftt  aUeint 

(0  Christ.,  MaUh.  «Tlieau. ,  Lisior  p.  m.  733.    Ttige  uulùle  ,  a  U  maiicr  avcc  l'cm- 
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pereur;  et  après  la  mort  de  Marie  fait  singulier.  Tov  y  ti/uiou  ^poç  rni  Ma- 

elle  ne  se  hâta  pas  moins  do  donner  pietf  *Of oifiov  •ftç'et/uiuw ,  yifMi  ôifAi 

Thermantia  au  même    prince.    Les  ou^»  rh  xofNv  ayouo-eti  m  /utnmp  ô/iâra, 

paroles  que  je  vais  citer  tëmoijment  ka)  out%  iictCtixia^ett  tov  ya/jioi/  inX^ 

qu^ellcs  moururent  pucelles.  otilico  /mivn  ,  ««i  to  ^etp  hxhûav  %tç  /xi^iy  lui'Z- 

cornes,   cujus   filùe    duœ  Maria   et  vai,   ^ùnotç    dhiuAV    kai    ovcTiv   cTs^or 

J%ermantia  singulœ  uxores  Uonorii  *tvAt  vojui^wo-Ay  yuvAtxs  ta  toiac/ta  âi- 

principis    fuerant ,    utraque    tamen  fatcri^tiv  «^nç-tf/^i»»  ^y»Tt/;towff-flt,9rp«éT- 

Edejuncta   (i).    Cependant   le  n-ti^àLn-AÙr^i  ro  av^%HA%  fjîk^  nrni  ^uya.- 

I  Claudien  assure  qu^Honorius  et  Tf/>«t  tm  ^ao^}m  kas    Ô/^oxhct^o?   sirat. 

i  couchaient  ensemble  (a). Voyez  Tov  Ji ,  f*iir%  iBixuv  ,  /Anr%  ^Cia^Bai  tà 

ce  que  nous  va  dire  Zosime.  rS  yÂfjM  ^po^icovrct  ^rparTiiv.  '£?  700- 

(o) Zosime  raconte  là-dessus  rt»  tmç  Kopinç  ÀTrttpùu  yâfMni  ÀTroBAnvnij 

Î quelques  circonstances    bien  singu-  lîxorac  i  ZipNvct  jiAotxuou  ^ovmc  iiréu- 

ières.^  Sére'na  ,  ne  se  pouvant  re'sou-  juodo-A  Sitt  rou  /a»  rùv   roa-AÙrtu  «ti^rî 

dre  ni  à  différer  le  mariage  de  sa  J^vaçuav  ixArr eùBtivAi ,  tm  ^turipa.  9(/- 

fiUc  Marie  avec  Fempereur,  ni  à  con-  yArps   ov^a^ai  tov  'Ovutpiov    %Tir%vhr 

sentir   que   la  nature  fût  violentée  ot/  S^  ^ivo^uivot/  tixic/ta  yut v  «  xo^n  fiW 

par  la  consommation  du  mariage  de  ot/  ^ox^   TAÙtà,  tm    ^poTipA  ttaButa. 


guil-  rena  quœ  puellai 
lette  â  Honorius.  Elle  trouva  une  œtatem  attigisse  cemeret ,  neque  sibi 
femme  experte  en  ces  sortes  de  malc'-  posset  imperare  ut  nuptiœ  differren- 
fices .  OUI  fit  qu'Honorius ,  couché  tur,  et  immaturam  maritali  consuc 
auprès  de  sa  jeune  épouse  ,  ne  vou-  tudini  tradere  mkil  esse  arhitraretur 
lait  ni  ne  pouvait  rendre  ce  qu^on  aliud  quant  injuriant  naturœ  facere  : 
appelle  devoir  conjugal.  Marie  mou-  nacta  mulierent  quœ  rébus  hujusmodi 
rut  âsseï  tât ,  et  avec  son  pucelage,  remedium  adferre  sciret ,  ejtu  operâ 
Honorius ,  quelque  temps  après  ,  re-  perfecit  ut  jilia  cum  principe  qiudem 
chercha  Thermantia ,  sœur  de  Marie  uiveret ,  ac  tort  consors  ejusdem  es- 
(3^  :  le  père  n'était  point  porté  pour  set ,  ueriim  ille  nec  uellet  nec  posset 
ce  mariage;  mais  Séréna  le  souhai-  ea ,  quœ  matrimonium  requireret, 
tait  anlcmmcnt ,  afin  de  maintenir  implere.  Intérim  puellâ  uirgine  mor- 
son  autorité.  Le  mariage  se  fît ,  mais  tud  ,  non  abs  re  Serena  quœ  sobolis 
il  dura  peu  ,  et  Thermantia  mourut  imperatoriœ  consequendœ  percupida 
Mv^nt^t ,  et  avec  le  même  sort  que  sa  esset ,  ob  metum  ne  quid  sibi  de  tantd 
S(X»ur.  Cela  veut  dire  qu'elle  coucha  potentiel  decederet ,  id  operam  dabat 
arrc  un  homme  qui  ne  voulut  et  ^t  Ifonorium  alteri  filiœ  copularet. 
mù  no  put  la  connaître  :  la  sorcière  Quo  facto  ,  puclla  non  multo  post 
«ont  St^réna  s'était  servie  renouvela  t^itam  cum  morte  commutât ,  guim 
ropêration  de  ses  charmes.  Zosime    idem  ei  quod  priori  accidisset  (f)* 

n«  dit  point  ceci  expressément,  ce        (C) On  lui  reproche  une  in- 

n^cst  qirune  conséquence  que  je  tire  signe  contradiction.  J  On  vient  de 
de  ses  paroles.  Je  m'en  vais  les  rap-  voir  qu'il  a  dit  que  Thermantia  mourut 
|H«rter  un  peu  au  long  :  elles  le  mé-  peu  après  son  mariage  :  cependant  il 
rilcnt ,  vu  qu'elles  contiennent  un  assure  dans  le  même  livre  qu'HonO' 
...      „  .     ^.      .  .    rius,  ayant  fait  mourir  Stilicon,  rcB- 

,JAl  Wi..*;T'^:  '2r4V.  "^   voya  dermantia  à.sa  mère  (5).  StiH- 

,  *^  .  .  .  TVho  qMfusus  Hononus  ostro ,  a)  Zosim.  ,  lib.  V,  pag.  m.  333. 

<**  0/«e*«Xit/c  Ovoopio;,  atTO  TToxxoi/    ~     /      û'T  «.       '^  ^  ,  ^ 

.-^  ,'^'«  ^       (nxit:,u  Oûoyow  ,  tm  u«Tp/  ^pooiiTûtTTi  ît*- 

r^>,M»riC  d^X<pt,y  QtpfAAyTtA^  «Tfl  O,  }„^^,ator  ^Uem  Honorius  u^orem  Th^rnuut- 
«^K3»«ai  VftCyAtX^f,  Imperator  aulem  Ho-  timm  auffustali  tUjectam  solio  tnatri  smuk  reddi 
mmiiÊk  \  .V''*ta  conjuge  jampridem  rébus  huma-    jussil ,  nulU   tamen  ideirco   suspicione   graM- 


[i  sororeiH  ejtu  Thermantiam  sibi    Um.  Idem,  ibidem,  pag.  346.  A  ta  pageZiOt 
f««^«  p*t«hau    Zosimot ,  /«^.   f^  ,     i7  parle  des  récompenses  que  reçurent  les  eun»' 
f^  1»  ÎS^  lue*  ^ui  avaient  amené  Thermantia  h  S/ffM- 
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ron  fat  tuë  la  même  annde  qu'Ho-  cette    vocation    préfërablcment 

Philippe,  l'an  4o8.  Quant  à  l'autre  ^ autres   villes  (A).    Ce   fut   au 

fille  de  Stilicon,  elle  épousa  l'em-  mois  de  juillet   1644   ^^'i'   ^ut 

perear  l'an  898  ,  aui  fut  l'annde  de  installé  professeur  en  liéoloffie 

k  gueire  contre  Gildon.  Voyez  le  ^  Utrecht.  11  devint  pasteur  or- 

pasaaee  de  Claudien  (6).  j-     •      j    1        «        '^.i    1,        , 

'       ®  dmaire  de  la  même  ville  l'année 

(fi)  Dmns  la  remarque  ik).  suivaute.   Quelque  pénible  que 

HOORNBEEK  (Jeax),   pro-  fusent  les  fonctions  de  ces  deux 

fesscur  en  théologie  dans  les  uni-  ^^^^S^^  »  il  «en  acauitta  .avec 

.  fersités  d'Utrecht  et  de  Leyde  ,  «^^  grande  exactitude  (B) ,  qui 

a  ete  un  des 

logiens  qui 

lande  auA'',  •»  .  „.v,v..>..  ..  ....^».v  •.•■.»        ,.,  ,  . 

à  Haerlem  (a) ,  l'an  1617  ,  et  il  f*"*  «•""  «I»  •'  "^e  succombât  pas 

y  fit  ses  études  jusqu'à  l'âge  de  f  *^°*  ^^  travaux ,  les  magistrats 

is  .après  quoi  il  '«'*>«?«"''«,'•«''*  ^».°e  partie  des 


Tans  professeurs  dont  l'académie  'f  .  ^^F^^  charges  qu  il  posse- 
e^ait  pourvue.  Ayant  passé  deux  ''*'"»  Utrecht ,  et  il  accepta  cet- 
«nné»  dans  cette  ville ,  il  fut  *«  vocation  1  an  1654.  Il  fut  un 
étudier  &  Utrecht  l'an  i635,  g^nd  ornement  de  cette  célèbre 
d'oh  il  retourna  à  Leyde  l'année  académie  jusques  au  jour  de  sa 
suivante.  Il  fut   reçu  ministre   mort,  qui  fut  le  i*  .de  septem- 

l'an  1637,  et  il  alla  exercer  sa  ^^  '^^-  Y  ™«"''»»'  «*"!  ''« 

charae  secrètement  à  Cologne,  ^eaucoup  «lus  longue  ;  mais  on 

Il  en  remplit  tous  les  devoirs  ^°'*  P'"?  «  \tonner  qu  un  hom- 

arec  beaucoup   de  piété  et  de  ™t  «î^ss*  .'^««e'ix  quil  1  était 

prudence;  et  il  ne  s'étonna  ja-  (^)  ""*  vécu  environ  quarante- 

mais  des  périls  où  il  était  exposé  "«"^  ^"*  '  1"^  ^«  ^«""  ?"  ''  «>  «J 

dans  une  ville  aussi  papiste  que  P»"  vécu  davantage.   Le  grand 

œUe-là.  II  revint  en  Hollande ,  "«"^'"'^  ^«^  '"^'•e*  «1"  «1  a  publies 

Fan  1643,  et  fut  promu  (b)  au  (J^)  ^^'^^  "^  P""^"^,!  ??••'«»»« 

doctorat  en  théologie  avec  beau-  ^«  «o"  extrême  app  ication   et 

coup  d'applandissemens  le  21  de  ^"M  \f^^  étendue  de  son  sa- 

déconbre  de  la   même  année.  J"»""-    "entendait  beaucoup  de 

Les  preuves  qu'il  donna  de  sa  'ançues  (L) ,  et  il  eut  part  a  la- 


4 

la  cnaire  ae  ineoiomc  qui  ^.«.v     ,         .  -i  .,  ^ 

vacante   b    Utrecht    depuis    la  P^"?  "S»^^*  •  ^^  il   ne  fut   pas 

aiort  de  Schotanus.    Il  accepta  moins   recommandable  par     es 

'^  qualités  du  cœur  et  de  Ihonnete 

(«)  Jèam  de  Boombeeh ,  son  aïeul ,  s'jr  re-  homme  ,  que    par  les  dons   de 

ira  avec  sa  femme,  Van  i5A8,  quittant  la  l'e^n-;*  et   de    dnrfp    nrnfp«<;Pfir 

rimmdre  sa  patrie  à  came  de  la  religion  I  espru  ei  ae  uocie   proicsseur. 

ih)  Daas  Facadémie  (TlHrecht.  (c)  Voyez-en  la  liste  dans  sa  Vie 


.  .1:* 

%  I 


'.lùitatis,  et  lU-  "*  coiU'î^as  tlcni^aiv,   quia  pnmario 

iifiiis<fuv  onUnibus  P^^^ori  (5)  ah  cii  itnmuni  aâjimclm , 

Uns  in  majonfuc-  <^"^«/^'>  laùotvs ,  honofcs,  prœnùa^  et 

ton  Ultrajvcti  ao-  Vp-*^}i^fiici  omnia  ex  tïecrelo  sapien- 
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^    ,  ...4»>iÉ    Hiiii    '»Mr  en   dé-    ncrcabat ,  injirmos    tvbofabat ,  de- 

.-      i      iti     «/?.   Il  a    laissé  M'^^^  ^",^^^f ,  P^upcribus  subvenie- 

.      .»n>.    Il-    'tii  ^F>     nf    '^'^^jOmnestlemqiKJuuabatpiyyeorum 

^.       *^    '^^\^)y  "    statu  et  conditionc ,    omnibus  aihrai 

-r  *"»^  L'»^"r  ««îur  re-    m  omnibus ,  omnibus  se  omnia  facie- 

.  .vaiiuàu  bat ,  gra\'ibus  giMuem ,  hilaribus  hUa- 

rem  ,    afflictis  condolenlem  ,  t/oc/îj 

'*"."■  •*^"*  '^^'^  ***î  Co"-    f/ot7Mw  et  tloctorem  ,  »/ei»t  pastonm, 

...a   ..........lu.»  c<.,c./|.ru//,-    enantibus  fJucem  ut  in  t^iam  reduce- 

nef  vcritatis.  ht  quant  a  sa  vigilance 
<lans  les  fonctions  de  professeur,  voici 
«    i/«*  ./i»crjt  emplois  en    ^^  ti'moignage  qu'on  lui  rend.  Studio- 
..*,      lu   moi!<  de  février    «o*  ^'crô  theolof;iœ  velut  filios  cmni 
^...1.  .lo  HacsUioht  le  voulut    ^'*^^^ çomplectebatur ,  laboresf/ue suos 
.  .»    Vil    uiiiiistn».  Celle    de   P^'^^^P\^s  iis  impendebat  ;  twn  lecUo- 
'  ' .. ,  '.I  "Miu  r-UoUaiuUs l'appela    '^^  soliim  in  comm  gratiam  liabtbal, 
.  ».*■   ii«u'»ile  la  même  atmde  ,    ^^"Jf^'jycntiacollegiaomnisffenerisj 
»  -.iiK  I.I  ('luiivode  professeur    '''7"<'*  disputationes  onlinarias  et  ex- 
.    ■ 'qk*.-    Jaiui    Peoole    illustre    ^^'^^^'^^'^^^^^s ,  ex  quibus  resultdrunt 
♦;...  •"  *   .''.4U  moi<i  4le  mai  sui-    tôt  i^asta  et  egregia  illumina  ad  in- 
*  'ixiiuVi  r.1;;o  ile  \tngKsept    ^^itutionem  jut^entutis  ^  imo  adusum 
.    Msilitiiti:  iK>  lu  soih',  c'est    <"'"""''»>  sed  imprimis  ad  cont^rsio- 
.       '4»-u  i;Ionru.se.  "cw  hœreticonim  (4). 

.  ■»•,.../ M  disjonctions  de    ^^^}  -^^^si  laborieux  au  il  tétait.] 

'.'■•s*.*  «arc  ii/w  grande    ^^  ^'^  P"  connaître  x>ar  le  détail  con- 

»    '   '\ii  ii'ser\e  le  dt'tail  de    **''*?  *^^°^   ^^  remarque  précc'dcntc, 

.    t    .  iu  ri'Ho  ivmar(|ue,  où  je    ™«*^''  ^^  le  connaîtra  encore  mieux 

■  ..    *.-.  iMioles  de  erlui  qui  a    P*^*  ^^^  paroles  qui  suivent.  Elles  se 

.^v.     ',1  \ii' de  «(»liv  lliu)nil)eek.    J^pportent    au   temps   qu'il   était  à 

■• ,  ■  .*  m  stutionv  (3)  pcr  de-    ï^'^dc  professeur  en  théologie  et  pas- 

.  ' »'  ;\  / Mki-rcr'ifriV ,  ^i/i/a  fr«-    ^^"r.  Curam  ccclesias  suojure potcrut 

,'»^fiiur,  pictatis,  et  di-    "*  co/U'gas  dcnt^ajv,   quia  pnmario 

imnih  "    ■■  >y^ci..^  rf:\    ..h  ...i  :  •      ,. 

.    .'.'il   fivlgio.  iMcmpe  as-    ^""**""   niagistratus  œqualiier  ifistri- 
■*  '/{H'ctulo,  prccdndo  j    ^^*ifftit.  Sed  ab  ccclesiœ  curd,  mem- 
■   '■'••.  '\iiciulo ,  disputando  ,    btyrumque    et    œgrorum    visitatiom. 
■-:  'idvtuloy  catcchisationi'   ^J<Vf^«*rti-t  noluit,  contra  vero,  cim 
\..\    .  t* ,  mcmbris  t'cc/csia* ,  im-    dimidias  tantiun pastoiis triées dcman- 
•    ,^  .  '  •  iHlatidis.  Çiiibnsartibus    ''*'^'*  babcivty  integnis  isolait  im^dc- 
•  •■<«'    .    magistnitus  'Vviijcv-    ^  y  ^f^l^\^^t  ddigvntid  stupcndd in  ho- 
.     .   .i  .i./fi'i  meruit  et  inii^it  y  ut    """'^  «//V/jr  occupatissimo ,    imo  non 
.     ■  »    'f'Umus  suo  pro/frio  mo-    '*""  oncrato  quiim  oppresso  ,  e£  tofl- 
.  .  ■./.  .JiivM,  nvc forte  cvgitan-    ^^^ff^  noftfutiscentc sub multijjlici one- 
\.'ti. .  /•/  ilimiilid  parte  oncris    '^  '  ^"'  plures  simul  jurtcti  t'ix  cssent 
.  ».   "  itMio  tamen  i/ttvi^ro  ho'  /^^'^**«  Ç^''ficionabatur  in  templo,  h- 
.  '(.'..-•/.ww.  Voulez -voiis  voir    J?'-'^'*.^   "*,  acadcmid  ^  prœsitlehat  in 
!  «ui   finu    pasteur   :  lisez    de    *^*^"*"^^«o ,    catcvhisationcs  institue- 
.    ;....iu'ic  ivlui-ci  fais;iit  ses  vi-    ^^^  *'*  ^'*<'">»   collcgia  habebat  indo- 
'iv'w/'ix   rcclvsùv  fi'equvnter    '"^  »   scribcbat  in  musceo  ,    joy^è  w 
:*''"tfuuMbat,ignarosdo-    ^*-'^f "  >  membra    ccclesiœ  ^^isitctbat  in 
..  .'{«u   rorrigebaty   luvivticos    ^'''^"J-'»  a-^i-OA-   e/m/?*  e/  pestifens , 
...V*.  '.i-^livlossolabatur^u'L'ros    <V*'*'"*  '"^  om/iw  cf  W  o/n/uVx  «:/«- 

N«y^  *;..u.cr«oiw  Imlorum.  C*)  K,  Vit.'.  J«.  ïloorubccU. 

■•"  ■•■  -      •lîî'AÎ"''**  '''  t^fcMstur  ul         f  5)  C-Oiù  /..  professeur  Hcidann^. 


»..  .-^  "^    '' —  ' '''  «.••-»««  iir  prvie*feHr  ii«Hia 
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qu'il  a  publics,"]  On  en  peut  faire  cinq  docns  Hondiiis  (i  i  ),  géographe  très- 

classes ,  didactica ,  potemica ,  practi-  célèbre ,  aïeul  de  Henri  Hondius  ,  tné 

ca,  hUtorica^  oratoria.    Ceux  de  la  en  se  battant  vaillamment  pour  le 

i'*.  sont .  Institutiones  Theologicœ  ,  service  de  la  patrie  sur  le  vaisseau  de 

îii-8^.  ;  ïrenicum  de  studio  Pacis  et  Tamiral  Tromp  ,  quHl  commandait. 

Coneordiœ  >  in-4*^.  ;  de  Consociatione  M.  Hoombeek  laissa  deux  ûls  ,  Isaac 

eiuinffelicé  inter  Reformatos  et  Euan-  Hoornbeex  ,  ci-devant  avocat  célèbre 

Sslicos,  iih-4^*  Voici  ceux  de  la  a*.  :  à  la  Haye ,  et  présentement  x>ension- 

oânianismi  confutati  tomi  très ,  in-  naire  de  la  ville  de  Rotterdam  {*)  ;  et 

f*.  ;  ITO  Convincendis  et  Converten-  Henri   Émilius  Hoorkbeex  ,  commis 

iisSudims^  lib.  F'III  (>]),  in-4**.;  de  fiscal  des  impôts  de  la  province  de 

Conuersione   Gentilium.   libri  duo  y  Hollande. 

inr^.i  Examen  BullœÛrhaniF'I II      ,    ,  „, .   .,  -    ,      .      ,«^      «         , 

•_  V— I.**:  «v     r  •    •?  *  E»    *•-  (il)  ILetaUtueul  maternel  drjinne Bernard. 

aeJesMUùssis.  Imaeinions.etJrestis,       ;«x  r»         j      •  -    n •— 

-^  ^'  "i>f»r  (*)  Devenu  depuu  enif]  no  tonieUler-pension- 

in  -A".  5    Hxamen    JSuUœ    Innocen-    naire,  garde  des  sceaux,  et  lUdlbouder  des 
tH  X de    Pace    Germaniœ  ,    in-4°.  ;   jftefsdeEoUMnàcetdeVfeat-Friitfete.^etmort 
£pistola  adDurœum  de  Independen-    àlaHa^e  ,  le  17  juin  ina?  .dans  U  'oixante;- 
..*  «oa       ry  ^      '        1     n         onzihng  année  de  son  âge .  himirioMê  à  leai- 

tamo ,  in-8«.  5  Commentanus  de  Pa-    ^^^  d' Amsterdam. 

radoxis  ff^eigelianis ,  in-ia:  j4polo- 

gfa pro  Ecclesid  Christiand  hodiernâ^        HORACE  (  PuBLros  ) ,  Sumom- 

cofura  UheUum.ad  Legemet  Test^  ^    ç^     y         g^  ^^    trës-belle 
moFuunii  etc.  ,in-^.  i  de  Ubsejvando         .  Z      .  1        m      1 

à    ChrUtianis  Prœcepto   Decalogi  action  pendant  que  la  ville  de 

quarto ,  in-ia  ;  de  Episcopatu ,  in-S**.  Rome ,  sa  patrie ,  était  assiégée 

CsBxdelaB'i.sont:  Jlieoiogiœ  Prac-  par  le  roi  Porsenna.  Son  article 

licœ^  duo,  m^^.i  de  Peste,  in-  ^^^  f    ^   ^        ^^  ^^^^  |^ 

19.   Ceux  de   la   4  •  sont  :  Summa  ,        1      rw-  .-  i     •»*■    ^  • 

ControtHsrsiarum  ,  in-go.  ;  Miscella  dans  le  Dictionnaire  de  Moren 

pûtera  et  noua  ;  je  rapporte  à  la  5^. ,    (a) ,  je  le  donnerai  fort  court , 
Orationes  variœ  Inaugurales ,  raie-   et  îe  ne  m'arrêterai  qu'à  la  diiTé- 


traitÀ.  circonstance  qui  aurait  dû  être 

(E)  /J  entendait  beaucoup  de  lan-  rapportée   sans    nulle    diversité 

jfiief.)  Voici  les  paroles  de  Fauteur  de  f  ^^ 

laVie  :  lÀnguas si spectcs,  notait  pluri-  ^      '• 

doctarum  et  uulgarium ,    lali-  («)  j  rédilion  de  Paris ,  1699. 
\f  ffrœcam,  hebraïcam,  chaldaï- 

;  f  syriacam ,  rabinicam ,  belgicam,  (A)  Je  ne  m'arrêterai  au' h  la  diffc- 


Mrmanicam ,   anglicam  ,  gaUicam  ,  rence  qui  se  trouve.».,  a  l' i^gaid d' une 

ttalicam ,  arabicas  et  liispanicœ  rudi-  circonstance  qui  aurait  dU  être  rap- 

wenta  attigit  (8).  portée  sans  nulle  dit/ersitc.]  11  y  a  des 

Je  lui. 

Utrecht,  ».^»  «^:»..v.  ^w »..<...  x-^  .««  „^  *^^  ^— ^.«*«  ^ 

riage  rallia  à  des  personnes  illustres,  eût  ète  rompu  derrière  lui ,  il  gagna 

comme  à  Constantin  TEmpcrcur  (9)  ,  à  la  nage  1  autre  bord  de  la  rivière, 

professeur  en  théologie  (10) ,  et  à  Jo-  nonobstant  la  pesanteur  de  ses  armes, 

sans  avoir  reçu  aucune  blessure.  Mais 

(7)  Ca  livre  est  sans  Joute  celui  que  M.  Bainet,  d'autrcs  soutiennent  qu^il  rccut  un  si 
fÏLÎL*'"  ^"*^ ;  P'^S'^SS^appeUe  Disp.  .nti-         ^^^  ^        ^  jj^  cuissc,  qu'il  en  dc- 

veammtm\  snau  u  est  sur  quUnapouUcetUre.  ^  1     .f  y«  .^    t^-a 

QmSi^un^  qui  pour  abréger  Va  cite' ainsi,  aura  mcura  boiteux  JUSCfU  a  sa  mort.   1  itc- 

tnmipd  M.  Bailiet.  Live  suppose  manifestement  que  1  on 

(8)  /n  ViU  Hoornberlâ.  ne  le  blcssa  point.  Ciinctati  aliqitam- 
(g)  VmUmUpmUjnelU  d*Anne  Bernard  s'ap-  diii  sunt  (  Hctrusci  )  dum  alius  alium , 

Mûuifra  de  la  Ht^e.  Fudor  tletndc  commouit  actcm ,  et  cLU' 

(fo)  A  Hardermc ,  et  puis  à  Lejde,  more  sublato  undiqucin  unum  hostcm 
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ieia  conjiciunt ,  quœ  cUm  in  objecta  torien  ajoute ,  i^  que  Ton  crut  qu^il 

CUNCTA  scuto  hœsissent,   neque  ille  mourrait  bientôt  de  ses   blessures  j 

minks  obstinatus  ingenti  pontem  ob-  a°.  que  dés  qu'on  sut  qu'il  en  gueri- 

tineret  gradu ,  jam  impetu  detrudere  rait ,  on  lui  donna  de  très-belles  ré- 

oonabantur  uirum ,  ciim  sirmUfragor  compenses ,  mais  qu'il  ne  put  parve- 

fupti  pomîeris ,  simul  clamor  Roma'  nir  ni  au   consulat .  ni  aux  emplois 

norum  alacritate  perfecti  operis  su-  militaires ,  parce  qu  il  boita  toujours 

hiatus  pavore  subito  impetum  susti'  depuis  ce  combat.  Plutarque  rappor- 

nuiu  Tum   Codes,   Tiberine pater ,  te  qu'on  lui   drigea   une    statue  de 

inquit  i  te  sancte  precor ,  hœc  arma  et  bronze  dans  le  temple  deVulcaîn, 

hune  nùlitem  propitio  jîumine  acci-  pour  le  consoler  du  malheur  d'être 

pias,  Ita  sic  armatus  in  Tyberim  de-  devenu   boiteux  par    cette   blessure 

sUuit  :  muUisque  superincidektibus  (6).  On  venait  de  raconter  qu'il  e'tait 

TILI8  iitcoLUMis  od  suos  trunauit ,  rem  rentré  à  la  nage  dans  la  ville ,  blessé 

ausus  plus  famœ  habituram  adposte^  à  la  hanche  :  Aopan  OvppnfULS  fitChJifjii' 

ros  quàmjidei  (t).  On  peut  assurer  »oc  tov  ^xot/To».  Jaculo  Hetrusco  in 

que  tous  ceux  qui  ne  marquent  pas  nàtibus  ictus  (7).  Dion  Cassius  affirme 

expressément  qu'il  reçut  une  blessure  que  Cicëron ,  haranguant  contre  Marc 

supposent  la  même  chose  que  Tite-  Antoine  devant  le  sénat ,  jura  parla 

Live  ;  car  ils  ont  pour  but  de  faire  ad-  cuisse  d'Horace  et  par  la  main  de  Mu- 

mircr  le  grand  courage  de  ce  Romain,  tins   (8).   Je  n'ignore  pas  que  cette 

Or  cette  action  est  plus  admirable  et  harangue  directe  qu'il  rapporte  n'est 


(3)  ne  font  aucune  mention  de  bies-    employé  un  tel  serment ,  sll  n'y  eût 
aore ,  c'est  parce  qu'ils  étaient  persua-    eu  tradition  qu'Horace  avait  été  bles- 
dés  qu'il   n'en   reçut  point.   Valére    se  à  la  cuisse  en  défendant  sa  patrie 
Maxime  a  nié  si  fortement  qu'il  en    contre  les  amis  de  Tarquin.  Parlons 
eût  reçu ,  que  cela  nous  doit  porter  a    d'un  quatrième  témoin  ;   citons  ces 
croire  qu'il  y  avait  tradition  pour  la    paroles  de    Servius  :    Solus    Codes 
négative.   ïft  patriam,  periculo  immi-    nostilem  impetum,  sustinuit ,  donec  h 
nenti  liberatam  uidit ,   armatus  se  in    tergo  pans  soli^eretur  a  sociis  ,  quo 
T'iberim.  misit  :  cujus  foriitudinem,  Dii    sotuto  se  cum  armis  prœcipitavit  in 
immortales  admirati ,  incolumitatem    Tiberim ,  et  licet  l£sus  esset  in  coxâ, 
siNGERAM  ei  prœstiterunt»  JYam  neque    tamen  ejus  fluenta  superauit.   Unde 
altitudine  dejectus  ,  quassatusue  ,  ne-    est  ittud  ab  eo  dictunt ,  citm  ei  in  co- 
que pondère  armorum  pressus ,   nec    mitiis   coxœ   uitium,  objiceretur ,  per 
uUo  uorticis  circvitu  actus  :  nec  tells    singulos  gradus  admoneor  triumphi 
quidem ,  quœ  undique  congerebantur ,    mei  (10).  Vous  voyez  que  la  tradition 
LiEsus  ,   TUTUM  natandi  euentum  lia-    de  la  blessure  d'Horace  était  soutenue 
buit  (4).  Mais  voici  trois  fameux  his-    de  la  circonstance  d'un  bon  mot  qu'il 
toriens  qui  se  règlent  sur  une  autre    employa  quand  il  vit  qu'on  lui  repro- 
tradition.DenysiVUalicarnasse  donne    chait  d'être  boiteux,  chaque  pas  que 
un  grand  détail  de  ce  combat,  et  as-   je  fais ,  répondit-il ,  me  renouvfelleU 
Bure,  en  termes  formels,  qu'Horace    sou^'cnir  de  mon  triomphe.  On  pré- 
y  reçut  un  coup  de  lance  qui    lui    tend  qu'Ales-andro  se  servit  de  celte 
perça  la  cuisse,  et  qui  lui  causa  tant    pensée  pour  consoler  le  roi  son  père, 
df  douleur  qu'il  ne  pouvait  jircscpic    qui  s'ailligcait  d'être  boiteux   de  la 
plus  se  soutenir ,   lorsqu'il  entendit 
que  le  pont  était  rompu  (5).  Cet  his-       (6)  Plmarch. ,  in  Valerio ,  pag.  106. 

(7)  Idem,  ibid.y  pag.  io5. 

(,)  Titu»  Liviai ,  lib   n,  dec.  /,  cap.  X.  (8)  Qt?  uÀ  TO  «rxf Xûf  To  'OpctrUu  xa\  T»? 

(tl  riorus,    Ub.    I  (  et  non  pas  comme  dant  .    ~  ~  .,        '         „ 

JIMW,    tib.  V,  l'owrage  de  cel  auteur  n'est  ^"f*  '^^f'  MovJtlOl/.  Non  per  crus  HoratuH 

JUriréëm'en  quatre  livres  )  ,  cap.  X.  manum  Mutii.  Dio  ,  lih.  XLV^  pag.  m. 325. 

/S)9ttaflCa,  cpist.  CXX,  «a^.  m.  tfi\.  (9)    ^ojrez,  lom.  FI^  pag.  617,   la   remar- 

^ïj  Yal«r.  Maximus,  lib.  lit  ^  cap.  11^  num.  7"«  (F)  de  l'article  Fctvi»  ,  au  deuxième  âli- 

^^^p.HaViara.  y  lib.  F,  cap.  XXr II,        fio)  Scrviu»  ,   in   iEncid.,   lib.  FUI,  w. 
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blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un  II  fut  reçu  maître  es  arts  dans 

combat  (i  i).  racadémie  de  Francfort-sur-rO- 

S'U  Y  a  heu  de  s'ëtonncr  oue  sur  ^       j,         55g  .^.         docteur  en 
un  événement  aussi  remarquable  que         ,\  ï,    ^^IJ   vt^x^c^w*  ci* 

celui  d'Horace  ,1a  tradition  qu'il  avait  médecine  ,1  an  i562  (c).  On  lui 

ëté  blessé ,  et  la  tradition  qu'il  n'a-  offrit  en  divers  lieux  la   charge 

vait  pas  été  Messe ,  aient  eu  chacune  jg  médecin  public  ,  et  il  exerça 

leurs   partisans   et  leurs    sectateurs  „   ^^^„„* 4.  «  c  4.^0    -5 

parmi \n«me  les  écrivains  les  plus  successivement  a  Sagan etàSuid- 

câèbres ,  que  dirons-nous  do  Pofjrbe  nitz  en  dilesie ,  et  à  Iglaw  dans 


cela  aussi  une  tradition  ?  en  conclu-  tii> 

rons-nous  que  l'ancienne  histoire  est  che    d  Autriche   [d).   Il    i  exerça 

si  tén^reuse  qu'on  ne  sait  le  plus  pendant  quatre  ans  ;  après  quoi 

souvent  quel  parti  prendre  parmi  jj  f^|;  promu  à  celle  de  profes- 
ceux  QUI  nient  et  ceux  qui  affirment  'j     -       j  ir       1  ' 

les  m&es  choses  ;  et  qui  le  oui  et  le  «^ur  en  médecine  dans  1  acade- 

non  paraissant  autorisés  autant  l'un  mie  de  Helmstad.   Sa  harangue 


gard  cfes  ëvënemens  moins  insignes  ^"f  »  ^\\  fort  bonne  (e).  Il  s'ac- 

dont  les  historiens  ont  parle  :  tirerons-  quitta  dignement  de  cet  emploi , 

nou8ydîs-je,  de  semblables  conclu-  et  publia  quelques   livres  (A) 

nom  ?  Je  conseiUerais  plutôt  de  faire  ^^j  soutinrent  sa  réputation.  Je 

servir  ces  remarques  a  fortifier  son  *■,  >           1  r            .      ^         1, 

jugement  contre  fa  coutume  que  l'on  ^  f^  .P^  découvrir  en  que  le  an- 

a  de  lire  sans  attention ,  et  de  croire  née  il  mourut  ^  je  sais  seuletnént 


v^y,  -«-«a-»  --- —  ^-...  „.«.v.^  prends  cela  par 
surnom  de  Codes,..,  parce  qu  il  était    ^    •  p  t  Ç  \ 


erU^meRt  camus  ,  et  que  le  fiaut  de  q^i  furent  faits  sur  son  anagram- 

son  nez  était  si  enfoncé  dans  la  tête  me ,  et  que  l'on  trouve  à  la    fin 

ipie  rien  ne  séparait  ses  deux  yeux ,  d'un  livre  intitule  ,  Jacobi  Hor* 

etque  ses  sourcUs  étaient  joints,   de  ^^^»   Epistolœ  philosophicœ    et 
torte  Que  le  peuple  foulant  l  appeler  ,.?»       •   *^    »      '.t*     • 

Cvdcroc,  se  méprU  et  l'appela  Co-  médicinales,  imprime  a  Leipsic, 

dés  (i4).  i/i-S**.,  Tan  i5q6.  Il  fautremar- 

(11)  Platardi. ,  de  Fortan&  Alexand. ,  oral* 


quer  à  sa  louange  une  chose  que 
1  on  prendra  pour  une  grande 


votion  à  la  science  et  à  la  prati- 

HOBSTIUS  (Jacques)  ,  pro-  que  de  la  médecine.  Il  implorait 

finsenr  en  médecine  dans  l'aca-  avec  soin  la  bénédiction  de  Dieu 

demie  de  Helmstad  ,   naquit   à  ^^^  /^,^^  ^^  ^8. 

Torira,  le  i".  de  mai  153?  (a).  (c) /*iU, />«§■.  77. 

°                                                      '  (rf)  Ihid.,  pag.  199. 

(a)  JmoL.    Horstii   Epist.  philosopb.  et  (e)  Elle  est  à  ta  page  53o  cl  iwiV.  du  livre 

''■'•»  P^'  4ï«  que  j'ai  cité* 
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sur  ses  remèdes  y  et  il  publia  sur 
ce  sujet  un  formulaire  d'oraisons 
(B).  Il  épousa  sa  première  fem- 
me l^n  1 562 ,  et  la  perdit  l'an 
i585  (y  )  ï  après  en  avoir  eu  dix 
enfans  (^).  Il  se  remaria  l'an 
1687  (A).  Il  était  frère  de  Grégoire 
HoRSTiuS)  qui  mourut  le  10  de 
mai  1 592 ,  et  qui  fut  sept  fois 
bourgmestre  de  la  ville  de  Tor- 
ga ,  et  eut  beaucoup  de  mérite 
comme  nous  l'apprend  son  éloge 
composé  par  Reineccius  (i).  Le 
livre  que  j'ai  cité  contient  une 
chose  qui  me  parait  digne  d'être 
rapportée  (C)« 

(/)  Jacob  Horstii  Epist.  pUÎotopli.  et 
aediein. ,  pag.  77. 

(g)  Ibid.fpaff,  33o. 

{h)rùid.,péig.d6i, 

{.ijil  est  imprimé  à  la  tête  du  Jacobi  Hor- 
•lii  Epwtola  philoaopldcea  «t  medicmai^. 

(A)^  //  publia  quelques  Hures,  ]  Le 
premier ,  si  je  ne  me  trompe ,  est  un 
Commentaire  in  libnim  Hippocratis 
de  Corde  j  qui  parut  Fan  i5t)3  (r).  Il 
fit  imprimer,  en  1676,  un  Traité 
qualem  uirum  Pharmacopolam  esse 
conueniat ,  des  Qualités  d^m  Apothi- 
caire (1).  Il  avait  dcjù  publié  (3),  en 
allemand,  une  Description  des  Qua- 
lités d^un  bon  Médecin  :  il  donna  une 
semblable  idée  en  langue  latine ,  Tan 
i58o ,  et  la  dédia  à  Tévéque  d'Olmutz 
(4).  Il  donna  une  édition  allemande 
du  livre  de  Lemnius  ,  de  Occullis  na- 
turœ  MiracuUs  ,  l'an  1 679 .  et  il  v 
ajouta  beaucoup  de  choses  (5).  Il  fit 
voir  le  jour  en  i58o  à  son  livre  de 
Morbo  epidemio  fehri  Catharrali  per 
totam  Europam  grassante  (6) ,  et  en 
i583  û  un  traité  allemand  des  Remè- 
des de  la  peste  (7),  et  en  1587  à  un 
livre  de  Kite  uiniferd  (8),  et  en  iSgS 
à  un  livre  de  JYootambulonibus ,  tou- 


(i)  Epiai,  philoioph.  et  medicin.  Jacobi  Hol- 

fa;  Ibtd.  y  pag.  i53. 

(Z)L'an  1570.  Ibid. ,  png.  isg. 

(4)  ^''«  est  parmi  ses  Lettres  pi 


chant  ceux  qui  marchent  en  domust 
(9),  et  en  15Î95  à  une  dissertation  sor 
la  dent  d^or  d^un  enfant  de  Silène 
(10).  Vous  trouverez  dan«  Lindemu 
renouiUus  (f  i)  qne  ses  Disputationes 
Catholicœ  de  rébus  secunaum  etfrtf 
ter  naturam  furent  imprimées  à  Wit- 
temberg.  Tan  i63o ,  avec  le  Compen- 
dium  Xiedicaruin  Institutiofuim  de 
Grégoire  Horstius ,  et  que  l'Abrégé 
de  son  HerbanuTti  seu  de  selecàt 
Plantis  et  BadicibuSy  libri  duo ,  £ût 
par  le  même  Grégoire  y  fut  imprimé 
a  Marpourg ,  Pan  i63o. 

Remarquons  qu'il  se  laissa  lourd^ 
ment  tromper  à  la  prétendue  dent 
d'or.  Ce  n'était  qu'une  imposture,  et 
si  vous  voulez  savoir  comment  on  la 
reconnu^  tous  n'avez  qu'à  lirelf .  Vas 
Dale  au  dernier  chapitre  du  I".  livre 
de  Oraculis  (la).  Il  observe  qne  no- 
tre Jacques  Horstius  trouvait  dans 
cette  dent  d'or  un  grand  prodige  qoi 
devait  servir  de  consolation  aux  chré> 
tiens  opprimés  des  Turcs,  c'est-i- 
dire  que  c'était  un  bon  présage  de  la 
décadence  des  Ottomans.  J'ai  vu  une 
lettre  que  ce  médecin  écrivit  à  Darid 
Chytraeus ,  le  7  février  iSqS  ,  dans 
laquelle  il  parle  des  présages  des  mé- 
téores. Il  dit  que  la  comète  cpii  fut 
vue  l'an  i556,  et  qui  parut  à  Con- 
stantinople,  quand  elle  cessa  de  se 
faire  voir  en  Allemagne,  poorrait 
bien  produire  ses  mauvais  effets  Fao 
1696;  et  qu'alors  aussi  la  nouvelle 
étoile  du  signe  de  Cassiopée  ne  se 
tiendrait  pas  oisive  (  1 3)  ,  et  qae  h 
dent  d'or  ne  manquerait  pas  d'agir. 
Dens  aureuSy  dens  jpueri  SilesU  mo- 
laris  ,  qucm  ipse  viol ,  tetigi  et  deda- 
randum  duxi ,  non  prœdictione  atque 
effectu  carebit,  O  nùseros  nos  y  qui 
adeo  stupidi  et  securi  ad  hœc  simus  l 
Deus  nostrî  et  ecclesiœ  stuB  muerea- 
tur,  JDTos  pro  studio  preces  votaque 
conjungamus  (i4)«  Vous  voyez  qo^il 
ne  finit  pas  sans  condamner  la  sécu- 
rité du  monde,  et  sans  faire  des  vœux 
ardcns. 

(B)  //  implorait  la  bénédiction  àt 


î 


(9)  Uid. ,  pag,  435. 

(10)  Ibid. ,  pag.  5a3. 

XifÊîîe  «/pVr^;;/Letti^pbiI(»opbîqaei  <">  i  ^  P^S"  ^85 ,  édition  de  1686. 

et  médicin. ,  pag.  aoç)  et  seq.  ('>)  P'^g'  4^3  ,  édition  de  1700. 

^5)  Ibid.  y  pag.  189.  (i3)  Stella  proph  Cassiopeam  née  ttmef'ria' 

f6)  Ibid.^  pag.  3o3.  bitur.  Jac.  Ilorttins,  Epist.  pUilosopb.  et  me- 

'A.'j     -t_  à'ic.f  pag.  5ai. 

(i4;  Idenif  ibid. 


(7)  Ibid. ,  pag.  357. 

(8)  Ibid. ,  pag.  354. 


HORSTIUS.  207 

sur  ses  remèdes,  et  iltmblia  sur  thieu  Dresser  us  ,  professeur  en  elo- 


professeur  en  médecine  de  Fa*  dît  quM  avait  connu  un  médecin  qui 

uc  de  Helmstad  se  signala.  Ce  n^entreprenait  aucune  cure,  ni   ne 

b  les  ëtrenncs  que  racadcmip  donnait  aucun  remède,   sans  avoir 

de  lui.  Helmstadium  uhi  venis^  récite  l'Oraison  Dominicale.  De pre- 

ublicè  Ubrunif  diotum  Precatio-  cum  medicarum  forniulis  a  te  eaitis\ 

[edicomm  ,  promulgat  y  et   in  quid  sentiam  aut  scriham  aliud,  nisi 

tione  causas  necessitatis  hujus  ^ideri  rnihi  eas  ad  pielatem  mcdico 

•eddU  (i5)-  11  faut  dire  ,  pour  dignam ,  maxime  esse  compositas  ?  Si 

leur  des  médecins,   que^  plu-  erUm  Hjrmnus est  Deo  gratus,  medi- 

d'entre  eux  le  remercièrent  cina  nostra  et  medicamenta  Dei  mu- 

r  publié  ces  oraisons ,  et  qu'ils  nus  sunt  ;  num  dubitare  possumus , 

rent  que  leur  art  avait  un  be-  quin  religiosc  tota  ars  atque  professio 

out  particulier  de  l'assistance  tractanda   sit?  noucram  prœcïarum 

!  (i6).  Voici  ce  que  le  médecin  medicum,  amicum  meum  integerri- 

ville  de  Ratbbonne  lui  écrivit,  mum ,  qui  nullam  morhi  curationem 

ad    me  libellum  medicarum.  attingeoat ,  aut  suscipiebat ,  nullum- 

lonum  rutper  à  te  editum ,  uha  aue  medicamentum  œgroto  propina- 

ibuld ,  in  qud  melhodum  inuen-  bat ,  nisi  priîis  rucitatd  oratione  Do- 

quâ  in  conficiendo  illo  opus-  nûnicd  et  piis  uotis  adjunctis.   Quod 

sus  es  f  eruditè  exponis.  Quant  ciim  laude   et  prœdicatione  dignum 

operam  non  possum  non  t^éhe'  semper  judicdrim ,   ne  nunc  quidem 

r  prohare ,  ut  qui  reipsa  quoti-  lioc  quod  in  pietate  ponis  studium  im- 

perior^   nulli  nominum  generi  probare  possum.  S edopus  dignum  tud 

vite  imploratione  diuini  auxiUi  professione  atque  persond  jiulico  (lo). 


alunuuas  ingratissimo  hoc  secu-  écrivit  a  un  ministre  de  Berlin.  Il  y 

are  nunquhm  possunt  (17).  Id  paraît  résolu  à  travailler  à  une  méde- 

t,  utque  actiones  illorum  Deus  cine  chrétienne  (ai).  Il  faut  que  j'a- 

HfaxmfortMuiet ,  precibus  a  Deo  joute  que  le  programme  par  lequel  il 

rient  y  necesse  est.  Parmi  les  let-  exhorta  les  étudians  à  J:)ien  célébrer 

;u'on  lui  écrivit  sur  ce  sujet ,  il  la  fête  de  saint  Michel  en  l'honnonr 

i  une  qui  lui  apprend  que  fort  des  anges  (11) ,  est  une  pièce  fort  dé- 

e  médecins  suivaient  en  Bohème  Tote. 

y 

'aient 
.  .   'il 

emens  et  de  paroles  de  sorcelle-  composa  à  l'usage  des  médecins. 

han paucis  f  opUme  i/orsti ,  Jia-  (G)  Ses  lettres  contiennent...  une 

oc  commune ,  ut  non   tantiim  chose  digne  d'être  rapportée.  ]  Hiéro- 

pif  Hippoc.  et   Galenum  ,  qui  me  Nymnan  ,  ministre  et  beau-frère 

omedicamcrureministratopem;  de  Horstius  (si3) ,  lui  écrivit  une  let- 

'4un  sanctos  patres  et  prophetasy  tre  datée  de  Torga  le  i  o  de  mars  1 556, 

pm  œgrotos  invocabant  nomen  dans   laquelle  il  le   pria  (24)  ^<ï  lui 

ni  uulnerantis  et  sanantis.  Rara  mander  si  une  aventure  ,  que  Sabin 

œc  exempta  in  nostrd  Bofiemidy  avait  racontée  depuis  peu  ù  Wirtcm- 
!  ubi  phares  sunt  insanœ  et  in- 

irices  vetulœ  ;   quœ  miscuerunt  (ig)  Ibid. ,  pag.  agi. 

t et  non  innoxia  weiba.  Paucio-  (ao)  Ibid.  .pag.  394  et  seq.     ■ 

..                      .           1-    •  /    C\     Tif  +  (21)  Bints  htteris  ttus  y  qmbiis  me  de  medtci- 

cUy   ac   sani  meUlCl  {ïG).  Mat-  ^corponssacrosancUlyetfmgmenthbibUortm 

Tkid,  f  PUg.  aSs.  MUrorum  excolendd  etieun  atque  eiiam  tnon^s^ 

Futé   Jac.    HoriUi  Fpist.  pb3osopli.  et  ita  sum  affectus  ,  ut  ad  ista  perficienda  ,   qun 

Vem*  «SS  «1  seq.  cupis  ,  vim.  mihi  illatam  esse  puiem». 

VÏét  Jac.  Uontii  FpUt   pliilosoph.  et  Cii)  Ibid.  ,  pag.  4g3  et  seq, 

,  pag.  9S4<  (33)  Ibid.  ,  pag.  1 1. 

Ifcr.,  pmg.  990.  (»4)  Ibid. ,  pag.  53. 
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fiORSTIUS. 
.11.  iiT-fii-n-   le.  Il  n'r  demeura  pai fort tafl^'*'^* 
.j-jniic-    temps  ;  car  11  accepta  la  CMf  E^.;  et 


.  Mi.^v  aVfiwnl    ,608.  Il  fut  fait  premier  mélB-CJiiti 
•  "••''îi'^*  «"  "**    cîn  de  ce  prince  rannéesiûm*,  tirto^ 
,  1.  *.» ,    1  qun  rc    et  S  étant  enfin  ennuyé deU»- 1^^^ 


.^i.  .iiitiiiir  (lu  cou    litude 
..  ..«m.   cl   "'«■»  parUit    pia    1 
riait   aior.H  a 


î  domestique  (c/;,  il  se  n»-  p  ^;^.. 
'an  161 5.  La  réputat»  t'^e  ^ 
> .  -•!  «J^"»  ;';«'"»  qu'il  s'acquit  obligea  les  naç*-  tr^^ 
.,  .^,iM  luî  savait  ri«n  trats  d  Ulra  a  lui  offnr  lach»-  fcî -^ 
.'.  .jni*'»l  l'u  appnînait   ge  de  premier  médecin  delen  I*  ' 


•  •  •'•  V"^"'^^  Tm.  rc'erL^   Çons(A)  et  deux  filles.  Il  Upn- 
i!r.»iWll'>  Mr  vint  i.assci:«  qm;   dit  au  mois  de  novembre  iWti 
"^ "î  jilU'UM.  lÀuji  qui  veulfut   et  se  voyant  par-là  trop  chargé 


iVy^i^^'  ^^"s   ^®  second  mariage  (B); 

,  uv.  iit>i*ui  ii>»i.  i>KiiM. Ht  mcJiciu.  ,  maîs  la  goutte  ,   à  laquelle  il 

,  M-  avait  résiste  vigoureusementpins 

lK>K.Vril'S  ((1uh.<»iuk)»  "t^  d'une  fois,  s'étant  réveillée,  et 

wuv«*)^l"  l»ii*iri.lfnl,  s'aciiuituiie  ayant  été  suivie  de  plusieurs  ô- 

iJk'  ic'|ii»liilu»ii  par  la   pratique  cïicux  symptômes  ,  le  conduisit 

^W  la  im'tU't  iiii*  1  t[u\m  l'appel-  au  tombeau  le  9  d'août  i636.  D 

l,.  oïdiiiaiifiiii'iii   ri'lMulape  de  posséda  au   souverain  point  les 

rAllfma^iifi,/>).  Il  naipiit  à  Tor-  trois  qualités  d'un  bon  médecin, 

a ,  I'hu  iVuS,  vl  iul  promu  au  |a  probité,  la  doctrine,  le  bon- 

^Wié  do  iiiaîht?  Oïl  philosophie  à  heur  (t')  (C) ,  comme  on  le  voit 

\Vittciulu'i>; ,  Tau  itîoi   (c)  ^  au  fort  au    long  dans  son  oraison 

^luttoial  vu  iiu*ilirine   à   l'aie,  funèbre.  11  publia  beaucoup  ^e 

Tau  iiH»ii ,  l'I  la  même  année  à  livres  (D),    qui  furent  fort  esti- 

ÏA  ihai^f  ih*  professeur  en  mé-  niés.  Deux  de  ses  fils  en  ont  pu- 

Jt-viui."  dans  l'académie  de  Wit-  blié  aussi  (/). 

.  iibiic     11    la   quitta  au  bout  ,       .  , 

:\.i  au  .  i't  s  en  alla  a  5>0ltwedel  "^J^^^^  tn^^i^rUare  cJatiofuit.  Job.  Daniel 

A'I*     1^'     P**3'*     ^^     Brandebourg  Dieicricus /«  Orationc  funrLri  Gr.  Honlu, 

.\  V  Jlre  le  médecin  de  la  viC  «/''"'  ^^^^•^'  Mcmor,  modicor.,  ^^-.67'* 

v%**  .*   *•*•  sc(f  tient, 

u  i  fils  de  ni'ovfrc  HorstiiiSf  con-  («;  7ïrtw/c50/i  Oraison  funèbre, /JronflBi"* 

•    •    \ilU'  deTorfja»  par  ioU,   Daniel   Dirtericus,  iipud  \^w^> 

'    \     il!.    Bibl"»lJ»->  ptiffc  41.3.  JMcinr»r.  «wdi'or.,  juii-:.  67,  etc. 

\wJ.j4ii»-  roiiovat. ,  /;«/?-.  àùg.  if)  f^V'cz  la  remarque  (A). 


HORSTIUS.  309 

Il  Udêia  de  ta  première  femme   fi  nous  en  croyons  ranteor  de  aon 


Iav IBL  HoASTius .  1  ainë  de  bant ,  ex  veteri  formula  felioUsimè 

>  naquit  à  Giesse ,  et  fut  profes-  comdxit ,  et  opûmè  cohMtauU.  QÛid 

Bn  médecine  dans  Pacademie  de  autem  !  hic  Archiater  noster glonoms 

ourg  ,  et  puis  dans  celle  de  sa  concessitne    illorum   in    numerum  » 

Q.et  médecin  du  landgrave  de  qui  blandd  venere  detenti ,   omnem 

'"Darmstad  et  enfin  de  la  ville  Musis  remittunt  nuntium  ?  J^ùllate" 

mtncfort.  n  fut  agrégé  sous  le  nùs ,  sed  poiiits  domesUcis ,  priva- 

de   Phœnix  â  l'académie  des  tisque  omnibus  scitè  adornaUs  ^  famœ 

îox  de  la  17ature.  Il  publia  beau-  suas  gloriam  et  catamo  ,  et  ore  ,   et 

de  livres ,  et  mourut  le  an  de  praxi  expandere ,  et  diffundere  satC" 

er  i685,  à  rage  de  soixante-huit  git  (6).  La  dernière  partie  de  ce  pas- 

a).  Voici  le  titre  de  quelques-  sage  nous  apprend  que  Horstiuf  ne 

e  ses  ouvrages  :  Phjrsica  Mip'  fit  pas  comme  beaucoup  d'autres  qui 

tea.f  Takeniif  HelmontUf  Car-  s'abondonnent    de    telle    sorte  aux 

Espagnet,  Bojrlei,  aliorumque  plaisirs  nuptiaux,  qu'ils  renoncent 

iorum   Commentis  Ulustrata  ,  tout-à-fait  aux  muses.  Pour  ce  qni 

cfort  i68a,m-d®.;/)eca5  0&<ser-  concerne  le  bonheur  de  son  second 

um  et  Epistolarum  Anatonù-  mariage ,  voici  ce  que  le  même  au- 

ly  quihus  singularia  scitu  digna,  teur  nous  apprend.  is,,,.posteaquam 

rum  nempe  thoracicarum ,  et  secunda   ,    quœ    tfocant  ,   explésset 

an     fymphaticorum    natura   ,    uota ,  jamque  conjugalem  tineanr 

'onisque  per  os  nutritio  ,   atque  ex  animi  sententid  auceret ,  amann 

triant  exponuntur  f  àFranctort  tissimèabamantissimdmaritàhabitus, 

£11-4^.  ;  Pharmacopœa  Galeno-  domique  acforisfelix  optatd  %ùirpA^iA 

rcaCat^^fca,  à  Francfort.  1 65 1,  gauderet  :  ecce  !   maio  arûuitico  p 

o.  Il  procura  une  nouvelle  édi-  quod  multb   antè  non  semel  fbrtiter 

orrigée  et  augmentée  du  Pauli  sustinendo  repulerat ,  inuaduur  (7). 

tm  {^uœstiones  medico  -  légales ,  Ce  que  je  vais  citer  appartient  à  l'un 

ncfort  1666  ,  in  folio  ,  et  du  et  à  l'autre  des  deux  mariages  (8). 

i  MiverU  Opéra  Medica  Uni-  Quando  autemfactum  ut  anno  1634, 

,   dans  la  même  ville  en  1674  ,  suavissimam  hanc  ipsius  tori  sociam 

o  (3).  GaÉGOiRE  HoHSTiDSy   le  mali^na  febris  deartuaret  ,  in  hoc 

î«iine  de  ses  frères ,   naquit  a  infehxfmt ,  quod  sœvam  illam  decli- 

le  oo  de  septembre  1616,  Il  nare  nesciens  y  mense  2Youembri  mi- 
le doctorat  en  médecine  à  Pa-  seram  uiduitatem  colère  fuerit  coac- 
sons  la  présidence  de  Fortunius  tus  :  qud  in  ciim  sex  liberorum  pater 
iByleonxièmeîour  de  mai  i65o.  et  occupatissimo  functionis  muneri 
■gnSgé  au  collège  des  médecins  et  molesiissimœ  rei  fanùliaris  curœ 
.  ^  déclaré  professeur  public  f^ix  non  succumberet ,  divinâ  adlu- 
mi^o  »  l'an  i653.  Il  mourut  cente  gratid ,  eid  vota  secunda  acce- 
le  iiiaiiG6iy  etlaissadesenfans  dens  y  prœclarissinii  medici  Tinf^ieT- 

wt  auteur  d'un  traité  de  Ma-  Uni  p,  m.  relictœ  viduœ  (9) ,  matri- 

it  il  promettait  Uistoriam  Zi-  momalem  addixit  fidem  ,   hoc  ipso 

[S).  itertan  titulo  felicitatis priuatœ  redo- 

Se  voyant  trop  chargé  de  soins  natus  ,    qub*i   hœc  castissimis  illius 

tiques  ,    il  prit   une    seconde  amoribus   mird    morum    amabilitate 

s //  trouvait  mille  douceurs 

ie  êeeond  mariage.']  Il  n'en  avait  (6)  Joh.  Daniel  Dietericn*,  apud  WUm,  Me- 

loins  trouvé  dans  le  t*remier ,  "^^  "î^'**  '>i*^  ^'>  4- 

*%•             '  (7)  Idenif  ibid.^pag.  67  ,  68. 

.    ,     _    ,          .    __                        ^-  (i\Jdem ,  ibid. ,  a  la  page  S ,  avant  tajine 

*9MU  Frebcr. ,  m  Theatro,  pag.  x366.  JijfKÊ^aitui,  parce  que  la  plupart  des  nages 

¥ltlt|  tu  Diarto  Biographico  ,  ad  ann.  de  lïtte  oraison  Jiuièbre  n'ont  aucun  chiure, 

(9)  L'auteur  avait  remarqué  qu'en  premières 

Jriàs  Liadcniai  rraoTatiu  ,  pag.  564  »  noces  HorsUus  avait  ipousé  une  fille.  Intereà , 

dit-ilf  pag.  69 ,  et  maritalem  conditionam  ezos- 

WHw  FnIiwui,  in  TheaUro ,  pag.  iS8g.  cnlatos,  Hbottioem  Stammiav,  ▼irgincm  lec- 

filÈÊy  im  Diario  fiiograpb. ,  ad  ann*  i66k.  âMinum  confarreatione  ijbi  uxtpuaetl  eopulat. 

TOVE   YUI.  \L 


aïo  HORSTIUS.  I 

nsponJebai  :  ita  ut  charitate  conjur  tal  quelque   chose  qui  ne  àtfoA-  ~,in 

gem ,  tetiuiilatr  ministrum  prœsturti.  point  de  sa  science,  (/est  le  ifntirtl  '.^^  ] 

(C)  Il  posséda  au  souverain  point  pc  Joubert.  Si  ^iie/i^tt'uii^iierÙ,ltKlj, 

les  trois  qualités  tPun  bon  médecin  ,  il  (  11}  ,  on  juge  bien  savaiU  iei^Lr^tè 

la  probité  ,  la  doctrine  ,  le  bonheur.]  deein  ,  encore  qu'il  n'y  ait  najÙE^.f^c 

Je   laisse  ce  qui  regarde    les  de»  qui  vaille.  Et  au  contraire ,  &»L:-.  \ 

premières,  et  je  dirai  seulement  qii*à  d^cin  ne  sait  guère  ,   si  le  Msiifct/^^s 

re'gard  de  la  troisième  le  pane^nste  meurt  ou  s'il  traîne  longuemaAky[i.it 

remarque  que  les  bons  succès  des  mal   que  le    vulgaire    estime  jk  w^  V 

remèdes  de  Uorstius  notaient  point  lé^r.  Les  modestes  ne  diront  ja  t  i^^V 

Teflêt  du  hasard ,  mais  celui  de  Tak»  qu  il  est  plus  ou  moins  savant ,  ii  t-<it 

tention  avec   laquelle  il  étudiait  la  ej-<  réputé  docte  entre  les  ^«<uèl.^,^ 

nature  des  maladies  ,  etc.  On  donne  savoir  :  mais    ils  diront   quû  i'«t  I^Ti 

en  passant  un  rude  coup  à  cesciuu>  p^u  heureux  envers   ses  maUtilT,, 

latans  qui  se  vantent  aavoir  guéri  ^<zr  conséquent  il  n'est  bon  médeâi,  ly^t 

une   inimité   de  personnes  ,  et  qui  jugeant  toujours  par  le  succès»  il«l  t  ^ 

par  leurs  hâbleries  escroquent  bien  *^nii  certainement  qu'en  toutes  chm\^'\ 

ae  Targent.  On  leur  applique  ce  qu^a  r  o.  heur  et  malheur  ,  et  (  comm  k  yi, 

dit  un  poète  contre  un  homme  qui  t italien  )  la  huona  e  la  malasortt  t  . 

était  tout  à  la  fois  chirurgien  et  mé-  £t  le  bonheur  du    médecin  ttlky  . 

decin  :  Je  n*en  doute  pas  ,  disait  ce  nétre  appelé  ou  employé  pour  ceux  1/ 

poète,  car  tu  fais  mourir  bien  des  Çui  doivent  mourir.  Car  on  n'Yse^y  . 

gens  par  le  fer  et  par  le  poison.  £a  quiert  point  de  réputation  ,  mouuà  1 

est  empiricorum  ,    thalmudicorum  ,  degré ,  ni  d  amitié  :  néanmoins  il  nf  |7 

ef  bullatorum  medicorum  indoles  et  0  qif^  blâmer  au  tnédecin  ^  et  pourn  T 

natura  j  ut  mucosam  suam  praxin  qu'il  ail  bienfait  son  devoir  ^  ne  ^'^    '' 


pro  aJmirandd  felicitate  uenditanteSy  ctre  moins  estimé  que  si  le  malais 

sœpissimè  animas  magnatum  et  di"  fdt  échappe Cfest  i^raiment  u 

vitum  (  utpote  hoc  censu  facile  se  gntntl  bien  ,   que  t^étne  heureux  M 

defraudari  patientium  )  a  vero  me-  tes  affaires  ,  mais  theur  n'est  pst 

dicorum  viutu  et  cultu  abalienent  ,  drpemlantdu  savoiryou  de  lasujf- 

egregiam  spem  ,  et  verh  prodigionre  sanre  :  c'est  un  don  de  Dieu  spécialf  t 

suœ  curœ  (  quippe  illd  ipsd  cscidium  sttnx  que  d'être  appelé  au  secoundt 

denunciant  )  expectationem  concitan-  ceux  qui  doivent  échapper  :  enten 

do  :  qud  superstitiosd ,  spleudidisque  lesquels  il  veut  continuer  et  effectuer 

strophis  suffultd  infelicissimd  felici-  lu  t'crin  donnée  aux  remèdes  :  eomm 

tate   Microcosmum    avgento  sirnul  ,  aussi  de  n'être  appelé  pour  ceux  fà 

et  sanguine  emungere  sceleratissimè  doivent   mourir  ,   auxquels   rien  m 

norunt  :   quibus    plagiants    intérim  t^nut,  ni  profile.  Dont  c'est  trèt-md  y 

ùlud  poëtœ  apprimè   adaptati  corir  jugé  de  la  suffisance  des  médecin» , 

ifeidt  f  p^\'  ie  succès  qui  est  plus  dd  a  thear 

„,..,,.  et  il  la  grâce  de  Dieu  _  qu'au  savoir 

Cur  ?  mitUf  «irgiam  riroi  ad  orcom ,  "'^  ^  homme    (  I  a  ).   L  n    medeCin  fl*- 

Et  mana  aimuli  et  «iaïul  Taocno.  manu  ,  qui  a  traduit  en  latin  et  OOBI- 

-.  .        r   .  ..  y  i.  mcnté  le  premier  livre  de  Jonbot 

Nequaquam  autem  hujusmodi  feli-  gur  l^s  Erreurs  populaires ,  n'a  point 

cUatis  excessum  in  defuncto  nostro  ,  adopte-  cette  opinion  :  il  a  soutenn 

velut    absoluto    practici   exemplo   ,  que  le  bonheur  des  médecins  ne  con- 

aiiœremus  :  quin  potius  fortunam  il-  gisi«  ^juVn  leur  science .  et  nue  leur 

hus  in  praxi  mtegram  et  lUibatam,  nialLeur    ne   procède    ûue  de  leur 

cumulatissuno  ratioms  et  expenentiœ  ignorance.  11  a  cité  sur  ce  sujet  np 

instructu  partam  demirabimur ,  etc.  j,a8sagc  de  Craton ,  médecin  càèbre. 

y}^)\  Haie  eauidem  Jouberti sententia  non 

Puisque  l'occasion  s'en  préseqte  ^  subscribam;  quin  pot  Ou  ad  Cratonis 

j'observerai  qu'il  y  a  des  gens  qui  medici  cœsarei  opinionem  abihc,  Uax 

croient  que  le  bonheur  d'un  médecin  autem  est  ejusmodi  :   Sed  fateaniir 

(10)  Dieterici  Ont.  fun.  Gr.  Horitii  ,  apud        Cn)  Joubert,  Erreurs  popolure»,  liv.J,  ehâf. 

Wiite,  Memor.  medicor. ,  à  ta  page  qui  0st  VII,  pat.  m.  33,  34. 
mftrkM  lefnUlêt  (*•)  5.  (i»\  La  mfoiê  ,  pag.  35. 
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[è  tam  Hippocratc  sic  se  rem  ha-    censë  pêcher  par  ignorance  ,   que 
PO  ,  ut  hi  8oli  fortunatè  facere  yi-    lors^uM  ignore  ce  que  Petudc  et  la 


^ae  assequi  hoc ,  quod  yelis  ,  est  ment  et  très-souvent  sur  le  remède 

l   facere ,  minimeque  rectè  ^  quod  qui  doit  gudrir^  et  si  d'autres,  par  un 

'Scis.  Inscius  yero  atque  indoctus  destin  personnel ,  font  lout  le  con- 

>lomod5,  quaeso,  fortunatè  aliguid  traire  ;  ou  bien  la  question  est  ceUe- 

Ifinem  perducet?  Si  quidem  etiam-  ci  :  y  a-t-il  des  médecins  qui  soient 

aUqao    prcgrediatur  ,    laudabili  appelés  prt^cisdment  lorsque  le  ma- 

•men  saccessu  carebit ,  etc.  Atque  lade  est  prédestine  à  guérir  ?  et  y 

9UÎO  infra  :  Constare  arbitrer,  nec  en  a-t-il  d^autrcs  qui  s^oient  appelés 

»rtanam  arti  ànteferendam  ,  nec  in  précisément  lorsqu  il  est  prédestine 

ledicatioiie  locum  ,  nisi  arti  con-  a  mourir  ?  Il   semble    que  Joubcrt 

incta  sit ,  habere  :  et  solos  artifices  Fait  prétendu,   et  quHl  ait  nommé 

rtanatos  esse.   Qui  igitur  curatio-  cela  une  grâce  particulière  du  ciel , 

»  suas  felices  esse  yolunt ,  ii  artem  ou  une  privation  de   cette    faveur 

Sjantur  necesse  est,   et  successus  divine.    Craton   se  moque   de  cette 

ce  pétant ,  etc.  H  a  cité  aussi  un  pensée.  Cette  dispute  revient  à  celle 

3)passagedeParacelse  qui  affirme  la  dont  j'ai  parlé  amplement  ailleurs 

îme  chose.   Je  crois  qu'il  va  trop  (i4)  >  s'il  y  a  du  honneur  ou  du  mal- 


:nt  les  en  louer,  ou  les  en  blâmer,  et  1  autre  de  l'imprudence  ?  Les  an- 

lelqae    grandes   que   soient   leurs  ciens  ne  prétendaient  pas  cela  ;  car, 

Dueres,  ils  ne  connaissent  pas  tou-  quand  ils    comptaient    les   qualités 

iirs  la  Traie  cause  des  maladies  ,  d'un  bon  général  d'armée  ,  ils  don- 

ils  ordonnent,  selon  les  règles,  un  naient  à  sa  fortune   un    rang  tout 

mède  oui  devient  très-pemicieux  à  particulier  ,  et  diilérent  de  la  science 

use  qu  il  y  a  dans  le  tempérament  militaire.    Ègo  sic  existimo  ,  disait 

i  knalade  je  ne  sais  quoi  qu'ils  ne  Cicéron ,  in  summo  imperatore  qiui- 

avent  découvrir.  Ces  dispositions  tuor  has  res  inesse  oporiere ,  scien- 

rticoliéres  de  la  machine  ,  l'ima-  ûam  rei  militaris,  uirtutem  ,  auctoti- 

lation  du   malade   aficctée   d'une  tatem  ,  fclicitatem    (i5).   Il  montre 

rtaine  façon ,  les  passions  secrètes  ,  dans  la  suite  que  ces  quatre  qualités 

avent  produire  des  effets  que  la  se  trouvent  éminemment  dans  Pom- 

ience  et  Texpérience  la  plus  con-  pée  ,   et  il  reconnaît  que  la  dernière 

nuttée  des  médecins  n'eussent  ja-  dépend  de   Dieu    et    non    pas    de 

lis  attendus.  L'efllcace  de  ces  causes  Yhoxiknic.  Reliquiwi  est  ut  dejelici- 

connues  fera  qu'un  remède  donné  taie  quam  prœstare  de  se  ipso  nemo 

sifeûrement ,  ignoramment ,  folle-  potc&t ,  nieminisse  ,  et  commemorare 

SBt'^  chassera  la  maladie  ,  et  qu'un  de  altej'o  possumus  :  sicut  œqunm  est 

néde  donné  selon  les  préceptes  de  homini  de  potestate  deorurn  ,  timide 

rt  £era  mourir  le  malade.  Il  y  a  e2  pauca    dicamus.    Kgo   enim    sic 

ne  là  du  bonheur  ou  du  malheur  existimo  :  Maximo  ,  Marcello,  Sci- 

S^jpendamment  de  la  science  ou  de  pioni  ,  Mario  et  ceteris  magnis  Im^ 

piorance,  et  l'on  ne  peut  pas  im-  peratoribus  ,  »on  solum  propter  t^ir- 

iter  â  ignorance  de  ne  savoir  pas  tutem  ,  sed  etiam  propter  fortunam  , 

i   passions  secrètes  du  cœur  ,  ou  sœpiiis  imperia  mandata  atque  cxei^ 


rtu  du  remède.  Un  médecin  n'est 

(i4)  Dans  la  rfniarqut  (K)  de  l'article  Timo- 
!i3)  Jolunnci  Boargetiiu,  inScholiis  ^àeap.     lkoh  ,  font.  XI F". 

T  JoBbolif  de  Erroribus  Tulgi,  pag,  io5,        (i5)  Cicero  ,  pro  Lege  Sfaoîiiâ,  cap.  X,  pag% 
6.  m.  35 ,  lom.  IiT.  , 
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et  ad  res  magnas  henè  gerendas  gne  «d'an  tel  père  par  son  clo- 
dù4nUiu  adjuncta  fonunajtG).  quencc  ,    lorsqu'elle    plaida  la 

}J^liV^a^^^''^i:Z2  ««*«  de.  d^  romiine.  d^ 
tiones  logicœ  qu?il  oublia  lorsau'il  vantlestnnmvirs,  quienavaient 
fjEdsait  des  leçons  de  poilosophie  dans  condamné  quatorze  cents  k  dé- 
sa  chMnbre  à  Wittembcrg ,  environ   ^1^^^^  i^  j^jg^g   qu'elles  possé- 

}:r»-^:ia^- "»î^'.Tn't^W  Paient,  et  qui  prlleaddeST  I« 

de  I^aturd  Uumanâ  (18).  Sa  Dister-  taxer  après  cela  k  leur  fantaisie 

tatio  de  naîurd  Amoris,  additis  Me-  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ces 

Moludonibus  de  curd  Furoris  amatorii,  triumvirs  étaient  Marc  Antoine, 

t^'fi^Tik^éft&iT::  ^îf"-  5»  ?^P'd«s.  m  avaient 

Fan  1611. 11  V  publia  ,  en  161 5  ,  son  -a  abord  signme  que  celles  qm  ne 

oayrage  de  TuenddSanitate  studio-  feraient  point  -une  juste  estinuh 

sorum  et  lUeratorum  in-4». ,   et  en  jj^^  j^  ^^^^  .j^j^^^  seraient  mi- 

1610,  le  traite  ae  c7aiMt«  simuc2ua</ii«  ^      .    19  1^       .       -9       •  ^ 

ei  SssimaUudinU  infœtu  ,  respecta  «es  à  1  amende ,  et  qu  on  recom- 

parentum ,  etc.  cui  annexa  est  jReso-  penserait    ceux    qui     témoigoe- 

lutio  Quodstioms  de  dwerso  partds  raient  contre  leur  mauvaise  foi. 

tempore  ,  imprimisque  quid  de  septi-  51,^3  recoururent  à  l'interccssion 

mestn  et  octimestnpartusenUenaum,  j       1  .  ... 

in-4».  Je  vous  renvoie  au  Lindenius  ^es  dames  qui  pouvaient  avoir 

renotfatus  ^19)  ,  où  l'on   trouve  le  du  crédit  sur  les  triumvirs ,  et 

détail  des  titres  et  des  éditions  de  tous  furent  reçues  civilement  par  la 

les  ifcrits  de  ce  mëdedn  ;  et  je  me  g^^^.  d'Octavius,  et  par  la  mère 
contente  de-dire  qu  après  sa  mort  ouj-j,         **•  --ni- 

en  fit  une  nouveUe  édition  en  un  <*«  Marc  Antome;  mais  FuJ?ie, 

volume  in-folio  ,  à  Nuremberg.  Tan  la  femme  de  ce  dernier,   leur 

16C0  ,  et  à  Terçou  ,  en  trois  yoluAies  ferma  la  porte  au  nez  :  si  bien 

m-40  ,  l'an  i6di.  qu'elles  prirent  le  parti  de  se 

(16)  Gicrro,  proLegeHamiiS,c<97. :xr/,  présenter   aux  triumvirs.  Hor- 

^''L)\;\.1^^^^^^      fon.  Gr.  Bor*i:n,  apud  ^°sia  porta  la  parole  pour  ton- 

Witte  ,  Memor.  m*A\cot,  ^/olio  {e)  a.  tCS  ,  et  fit  Un  tpës-bedU  dîSCOUrS. 

(.8)  Idem ,  ibidem,  folio  (e)  3.  <Juiutilien  en  a  parlé  avec  éloce 

(a).  Les  triumvirs  furent  assez 
HORTENSIA ,  sœur  de  l'ora-  durs  pour  trouver  mauvais  que 
teur  Hortensius.  C'est  ainsi  qu'un  les  dames  eussent  eu  la  hardiesse 
auteur  moderne  la  nomme  {a)  :  qu'elles  avaient  témoignée  :  ils 
mais ,  comme  il  le  reconnaît  lui-  commandèrent  à  leurs  huissiers 
même  en  un  autre  endroit  {b) ,  de  les  faire  retirer  (A).  Cet  ordre 
le  nom  que  Plutarque  donne  à  fit  crier  toute  l'assemblée  ;  le 
la  sœur  d'Hortensius  est  Valérie,  murmure  empêcha  les  -huissiers 
Cherchez  donc  Valérie  ;  car  rien  d'exécuter  ce  commandement  : 
ne  demande  que  nous  donnions  sur  quoi  les  triumvirs  renvoyè- 
deux  sœurs  de  différent  nom  à  rent  l'affaire  au  lendemain.  L'is- 
Hortensius.  sue  fîit  qu'il  n'y  aurait  que  qna- 

/  N  r-K^j^   •     r\  r^  t^c  ccnts  femmes   qui  seraient 

(a)  Crlandorpius,  Onom.,  vn^.  âoo.  i  i*     »         i       i»   i  *  tu 

ib)  Idem.,  pag.  865.  obligées  de  déclarer  ce  qu  elles 

HORTENSIA,  fille    de    l'ora-        {<^)Q^intiHoHensiiJiliœnratioapudtriMm- 
tt      .         •  ^  T       viros habita legilurnon  ta/Uîim in sexnsnO' 

teur  Hortensius ,  se  montra  di-  norem.  Quintii.,  instit ,  lib.  i,cap,i. 


par  , ^_,     __.  _,^ 

que  par  les  paroles  de  Valère  qu'uï»  auteur  avait  fait  des  livres 

l^me  ,qae  l'on  verra  ci-des-  auxquels  il  n'avait  jamais  pense.  Qui 

fj%^  '  *  ne  croirait ,  en  voyant  citer  Ovide  m 

SOUS  ^D).  çiQg^  au  bas  de  l'article  d'Hortensius 

(6)  £a:  Appuoo ,  Ub.  IV,  Bel.  GviL  l'orateur     tant  à  l'édition  de   Hol- 

*  '          rr       »            I  lande  qu^aux  précédentes ,  qu'Ovide 

{K)    Les    tnumt^irs    commande-  a  fait  un  poéïne  intitulé  Zc^-É/o^'es  ? 

«f       été,  U»  fé,;^  «•f.Ww.l  A  M  i;««  lout  le  monde  ne  devine  pas  qu'au 


que  reioquence  anortensia.si  admi-  y: —    .    "7-*-"  .^"-   °   .    11     ,   ** 

Ht  des  auditeurs  qu'Us  crurent  avoir  }%'  ««ais  néanmoins  véritable  dans 

ouï  son  père,  obtint  des  triumvirs  le  fond.  Il  y  a  plusieurs  autres  mau- 

toat  ce  que  les  dames  avaient  sou-  î?",^«  citations  dans  cet  article  du 

hait^  ,  et  de  grandes  louanges  par-  I^ctlonnal^e  de  Morén  :  Pline  y  est 

dessus.  Il  a  faut  deux  autres  fautes  :  ^^*f  ^  deux  diverses  reprises  ;  la  pre^ 

I».  qu'Hortensia  écrivit  beaucoup  de  ™'T  ^°"/  «"""ô  ^^.  !*  Î^^T*""®  ^" 

choses  i  a*,  que  les  dames  romaines  1/'^.  ^î  ^t  f."*^'^f  ^%  Varron, 

forent  taxées,  à  cause  que  le  besoin  ?  *Sr  ^^'C^  3«  livre  des  Saturnales 

da  poUic  le  demandait  Ce  fut  plu-  ^^  Macrobe  sont  de  mauvaw  aloi ,  et 

tôt    par    Pavarice    tyrannîque    des  "1° Pj^?*  *ï"®  ^^  ,^^^.  M*  .^or^"  5e 

Uiai^n.  Que  l'envie  de  pVrler  des  ^^"Ç^*  P^   ?  *.««  unpnmeurs  de 

gens  avec  éfoge  fait  faire  de  fautes  I  ^*'*""/  *^**®°*  "^  "°  «**^^«  PO"' 

(fi)  Le  ré€^  de  Morén.,,.  eu.,, par  "V-m*  t     j  ^r  w     1»^    • 

ies  paroles  de  Galère  Maxime  que       ^''}^\  ^«*  P^T^^5«  ^«  Vafôre  Maxime 

»_^ .•  j T  Ti  jî*. _*  V  aue  1  ai  nromis  de  rannorter:   Hnr^ 


ta»  poLTVufs   t*c  r  utcrc  maxime  que  .?  .        *     .      •»  . 7, 

ton  yerra  ci-^ssous.]  U  dit  que  le  ?"«  3  aipromis  de  ranporter.  Hor- 

sénat  avait  mis  un  rude  impôt  sur  ^'^^  V-  Uortensu  fiha  cum  ordo 

tes  femmes  de  Rome etqu'Hor-  ^f^ronarum  graui  tnbuto  a  trium- 

teiuiaprUseuU  le  parti  de  toutes  les  ^'P^  ^**^'  oneratus,  nec  quisquam 

personnes  de  son  sexe.  i».  Ce  furent  ^rorum  patrocimum  eis  accommo- 

1m  triumvirs,  et  non  le  sénat,  qui  dareauderet^  caussam  fœmxn^rum 

mînnt  ce  rude  impôt ,  si  impôt  y  a.  «/'"^  tnumuiros  constanteret  fœlici- 

*•-  Os  n'en  voulaient  pas  à  toutes  les  ^f  ^^j^'   ^^Prœsentatd  enim  patris 

femmes  de  Rome,  mais  seulement  >^"«'^*^  impetrayit   ut  major  pars 

aux  plus  riches;  c'était  une  taxe  aux  '^P^''^'*  pecumœ  his  remitteretur 

usées.  3^.  Hortensia  fut  bien  la  seule  ^^' 

qui  parla ,  mais  eUe  ne  fut  point  la  ^ »)  oe  Hîst.  I.t. ,  pag.  48  de  Poèt.  I.t\  p.  i5. 

leule  qui  agît  pour  son   sexe  ,  ou  qui  h)  \aler.  Maxim.  ,  cap.  JII.  Moréri  a  eilé 

en  prit  le  parti  ;  car  toutes  les  inté-  l-  3.  Hormao ,  l.  a. 

ressées  allèrent  en  corps  solliciter  les  TTrkBTPKrorrTc 

mères ,  les  sœurs ,  et  les  femmes  des  HORTENSIUS  9    nom    d'une 

triumvirs  ;  et  puis  elles  se  rendirent  famille  plébéienne  de  Rome, tiré 

â l^ndiçnce,  où ,  comme  en  toutes  apparemment  de  l'application  à 

sortes   de    députations ,    une   parla  1^^    1^          1       •      i-'^^ 

pour  toutes.  Je  ne  dis  rien  sur  les  pé-  ^^  culture  des  jardins ,    comme 

diéi  d'omission,  ni  sur  la  mauvaise  celui  de  Fabius  y   de  Lentulus , 

citation  d'Appien  Alexandrin ,  qui  a  etc.  ,  est  sorti  d'une  telle  source, 

éltf  transféra  dans  l'édition  de  Hol-  Antoine  Augustin   n'a    pas    eu 

lande  -    avec  un  petit  changement  3           m.^           ^^    *V      «v 

propre  â  imposer!  Cette  faute  est  maison   de  mettre  cette  famit- 

origmaire  de  l'imprimerie  :  Moréri  le  parmi   les  patriciennes  (A) , 

avaîk  tans  doute  écrit  ^'.  4*  ^//^  <7^^i^*  puisque  nous  trouvons  dans  les 

(i)  /•  BiUiodi.  nuBM. ,  ctnt.  Il ,  num.  88.  faStCS     Utt    LUCHJS     HoilTEWeiUS  , 
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tribun  du  peuple,  Fan  33i   de  y  trouTc  mot  pour  mot,  sur  la  farnUk 

n       «      Ti     «™,e«     C^.w.^»^«:»o  tiorLcnsia.  ce  que  Richard  Strem- 

Rome.    Il     accusa    Sempromus  ^i^g  e„  dit  dans  le  livre  qa'U  puWU 

Alralinus ,  consul  de  1  année  pre-  gur  la  môme  matière ,  l'an  iSôg-Ils 

cédentc ,  d'avoir  témérairement  se  fondent  Pun  et  Tautre  sur  une  oié- 

attaqué  les  Volsques  :    mais    ses  chante  raison  ,  pour  mettre  cette  Ci- 

-   -.?-^   ^^\v^^,^i      ««: ;««♦  mille  entre  les  patriciennes:  ccst, 

quatre  collègues  ,    qui    avaient  ^iscnt-ih  ,    que^Cicëron   donne  la 

assiste  a  ce  combat ,  le  prièrent  qualité  de  noble  à  Hortensius ,  dan? 

si  ardemment  de  se  déporter  de  ses  harangues  contre  Verres.  Qui  ne 

l'accusation  ,  qu'après  avoir  fait  »ail  a"e  nohiliM  et  /»/e5ciu5  n'éuûcnt 

j]     ._         «a'    «      »  fi        .»  pas  des  termes  incompatibles  dans 

de  son    cote   tout  ce   qu  il    put  {^^^eicnnc  Rome?  ^ 

pour  les  obliger  a  le  laisser  faire ,       (B)  Plus  de  cent  ans  après Q. 

enfin  il  leur  accorda  cette  grâ—  Hortensius,  c^ictafeur.]  U  est  difficile 

ce,    quand  il   les    vit    résolus  à  de  marquer  bien  prdcisi^ment  l'année 

...^    1                         j     1         j*  de  la  dictature  de  notre Quiutus  Hoi- 

quitter  les  marques  de  leur  di-  ^^^^^^  j^  ^^ois  que  Sigonius  a  rai- 

gnite  tout  le  temps  que  le  pro-   son  de  la  placer  a  Tannée  467.  le 
ces  durerait.  Il  ne   voulut   pas   p^re  Hardouin  (i)  approuvait  sans 

souffrir  que  le  peuple  vît  ses  tri-  ^o"*^'  *^«  sentiment  ;  mais  ses  impri- 

,  *.  j      •    *  •  meurs ,  par  lomission  d une  lettre , 

bunsen  cet  équipage,  ni  pous-  i^i  ont  fait  dire  que  la  sédition  do 

ser  à  bout  un  consul  qui  pour  le  peuple  ,    apaisée  par    le  dictateor 

moins   avait  gagné   1  amitié   de  Hortensius,  arriva  l'an  ceci x vu.  Saint 

ses  soldats  (û).  Plus  de  cent  ans  Augustin  veut  cju'Hortenâus  ait  été 

«  ^.^  rx  créé  dictateur  a  cause  de  cette re- 

aprcs  nous  trouvons  un  Quintus  traite  du  peuple  sur  le  Jamcule,ct 

HoKTENSius  ,  dictateur  (B).  Il  ra-  cela  est  fort  apparent.   Post  eravts 

mena  le  peuple  qui  s'était  retiré  «'  longas  Rom.  sedUiones  quitus  ad 

sur  le  Janicule,  et   fit •  une   loi  ^iti^^'^rn  plebs  in  Janiculum  hastiU 

•If  •    .  1       Tk  •  diremntione   seccsserat ,   ciiius  mali 

nue  désormais  tou»  les  Romains  ^,„  ,A>^  calamitas  emt,  ut  ejus  ni 

fussent  obliges  d'obéir  aux  or-  causdquod  in  extremis  periculUfieri 
donnances  du  peuple  (C).  Il  mou-   ^olehat ,  et  dictator  crearetur Uorten- 

rut  dans  sa  dignité  (b) ,  ce  que  *""  '.  '?"'  P^^^^.  reuocatd  in  eodm 
1,  ,       .  ^  ^  -^  '        >         mamstratu  expirauit ,  guoa  nullidic- 

lonnayait   yas    vu    encore  (c).    tatSri  antè  contigerat  çl). 

Moréri  s'est  étrangement  abusé  (C)....  et  fit  une  loi  que  désormais 

sur  ce  dictateur  (D).  De  tous  les  ^^^^  ^^^  Romains  obéiraient  aux  or- 

Hortensius  celui  qui  s'est  rendu  donnances  du  peuple. -]\}ji;iu^nTCÏ^é 

,       ,      .„                  t.,                 _  par  Âulu-Gellc  nous  apprend  que  les 

le  plus  illustre  est  1  orateur  dont  ordonnances  faites  au  rapport,  on  à 

je  vais  parler.  la  réquisition  des  tribuns  du  penplc, 

,  .  „       .  w  I .     ,  ,    „                 .  .  n'étaient  point  proprement  appelées 

(n)  Noni^idcburlchs  nomnna  sovdidatos  ^^^      mais  plébiscita ,  et  qu'avant  la 

quando  hoc  est  in  impcriu  consecuUts  ut  tam  dictature  d  Hortensius  les  patnciens 
cat-ns  cssei  militibus.  Livius ,  lih,  IV,  cap.  ^  «taicnt  pas  soumis  a  cette  sorte 
Xljr.  Koyes  aussi  Valcr.  Maxim.,  lib,  VI,  d'ordonnances.  Ne  leges  quidempro- 
cap.  V.  prie  sed  plébiscita  appeuantur  qua 

(^)  làviuSf  inEpit., /i^.  ^/.  tribnnis    plebis    ferentibus   accepta 

(r)August.,deCiv,Uei,/i/».///,f«p.  A'fV/.    surit  y   quibus   rogationibus  antèjpd' 

tricii  non  tencbantur ,  donec  Q.  Eor- 
(A)  Antoine  Augustin  n  a  pas  en    tensius  dictator  eamlegemtutit  ut  eo 
raison  de  mettre  cette  famille  parmi  juin   quod  plebs   statuisset ,    omnes 
les  patriciennes.  ]  Le  traité  d'Antoine 

Aueuslin,   de  lUwianorumGentihus       (*)  ^nPlin.,  lilf.  X FI,  cap.  X^pag.i^i 
et  ramiliis  ,  dont  ie  me  sers  ,  a  été    ^°"}-J{^'  j.  r-  •.  .    n  •    11.   ni 

imprime  a  Lyon,  en  \\kyi,  1^-4  •  On    cap.  XFii. 
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"^irUes  tenerentur  (3).   Tite-Liye       (fi)  Moréri  s'est  étrangement  abusé 

IOU8  apprend  tout  le  contraire:  car  sur ^ ce  didateurJ^  Deux  grosses  bë- 

L  dit  que  Lucius  Valërius  et  Marc  vues  en  peu  de  mots  :  l^ne  est  de 

lorace  ,  qui  furent  faits  consuls  Pan  dire  que  cVtait  un  célèbre  juriscon- 

Le    Home  3o5 ,  commencèrent  à  te'-  suite  et  législateur;  Fautre  est  de 

noigner  leur  complaisance  pour  le  dire  que  1  orateur  Hortensius  ëtait 

peuple  par  faire  une  loi  qui  ne  lais-  son  petit-fîls.  SVtait'-on  jamais  avise 

>At  plus  en  suspens  si  les  lois  établies  d^appeler  le'sîslateurs  les  magistrats 

par  le  peuple  obligeaient  le  sënat.  de  la  république  romaine   qui  ont 

Cette  loi  décida  la  chose  à  Payantage  fait  passer  quelque  loi?  En  ce  cas, 

du  peuple.  Omnium  primUm  càm  ve-  le  nombre  des  législateurs  romains 

luU  in  controferso  jure  esset  teneren-  serait  bien  grand.  Ce  ne  sont  point 

tume  patres  plebiscitls ,  legem  cen-  non  plus  ces  gens-là  que  Ton  nomme 

turiatis  comitiis  tulére,  ut  quod  tri-  jurisconsultes.  Or  il  est  bien  appa- 

huUm  plèbes  jussisset  poputum  tene-  rent  que  M.  Morëri  n'avait  autre  con- 

TBt ,  qud  iege  tribunitiis  rogationibus  naissance  de  Q.  Hortensius  le  dicta- 

teium  aeerrimum  datum  est  (4)«  On  teur ,  sinon  qu'il  avait  fait  une  loi 

Tenait  de  casser  les  décemvirs ,  et  de  qui  soumettait  le  sënat  aux  plébisci- 

rappeler  la  populace  mutine  c[ui  sM-  tes.   D'ailleurs ,   puisque  M.  Moréri 

tait  retirée  au  mont  Aventin.  Les  remarque   que  la   dictature  de  cet 

nouTeaux  consuls  n'oublièrent  rien  Hortensius  tombe  a  l'an  de  Rome  4^8, 


après ,  puisqu'en    représentant   au  me  664  ?  Quel  défaut  d'attention  ! 

peuple  tons  les  avantages  que  le  se-  Quelle  négligence  I 
nat  lui  avait  cédés,  il  met  en  ligne 

de  compte  scUa plebis  injuncta j^atri-  HORTENSIUS  (QuiNTUS). 

buM  (5).  On  renouvela  cette  loi  l'an  ^^^*^^^^„'„    j^    r:^Â^^^       II 

4i5deBoflie,  le  dictateur  Publius  contemporain   de    Ciceron  ,    et 

Phîlon  ayant  ordonné  que  lesplébis-  presque  aussi  grand  orateur  que 

eues  obligeassent  tous  les  Romains  lui ,    naquit  l'an   de  Rome  63g 

(6).  L'auteur  allégué  par  Aulu-Gelle  r^),  U  plaida  sa  première  cause 

a  a  donc  pas  été^  bien  informé.  S  d  ^   pw  de  dix-neuf  ans,  et  y 

iTSlit  dit  que  les  sénateurs  avaient  eu  " ,    **p     ,         ,,              .,    *^  »   ^^  J 

radtesaed'élnderla  décision,  de  sorte  réussit  de  telle    manière,  qu'il 

qn^  fut  nécessaire  de  la  renouveler  remporta  non— seulement  l^p— 

antiientiquement  sous  la  dictature  de  probation  de  la  compagnie ,  mais 

Qointus  BorteAsius  ,  û  serait  au-dcs-  •  ^      j      |,    ^     ^         cousuh  ,  qui 

sas  de  notre  critique;  mais  c'est  ce  •;"*'f*  v^t**-  **^^     .,,     *^"*'"**'  >  *4"" 

qu'il  n'a  point  fait.  Pline  (7)  parle  de  étaient    les    meilleurs    connais- 


ias  ne  savait  pas  ce  qui  s'était  ces  deux  consuls.  Quelque  temps 

faS  sous  les  consuls  Valérius  et  Hora-  aprës  il  plaida  pour  le  roi  de  £i- 

ce  5  car  il  dit  (8)  que  la  loi  d'Hor-  thynie,  et  réussit  encore  mieux. 

tensius  avait  déjà  été  faite  par  le  »      —, ^    ^    «^«-«i^    .»^i<>..4^    ^1^ 

dîctatear  PubHus   Philon  ,  An  de  ^f  g?^'^'^?   !,^^^*^^^  A^^.^°*   «^^ 

]Unne4i4.  vee ,  lan  de  Rome  bbdy  les  procé- 
dures de  justice  furent  tellement 

«^Î^mÎ?//'*^'^^^'^'*^"™'''*'^''*  interrompues    dans    la    ville, 

(4) LiHu,  lA.  /r/,  eap,  LF.  qullortensius  embrassa  le  parti 

^?{f^*.f^''^'^^^:.                  ,.  des  armes  (b).  Dès  sa  seconde 

(Q  Ui  pUmMcitm  omnet  Quintes  Unerent.  Li- 

TÎw,  été,  f,  Ub,  VII t^  emp.  XII.  ,                      « 

(7)  LU,  Xri,  cap.  X.  (")  ^^'*  'rt  remarque  (B). 

(B)  /n  Favt. ,  Ail  «im.  467.  (A)  Gieero ,  in  Bruto. 
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I  MHpmiM ,  il  fiir  trifcT  ir  mi     BBii  pour  prendre  0» 
date:  BH»  jecnsfi^  €màt^  «itàkTiIle,ioità]acaiiuigiie. 
oueum  là»  eCme  oeiz  fû  lai  II  anil  dmnes  nuiscms  de  plâ- 
diMUMBt  laqawtédelinABBaBft  nnce  (f)  ,  et  oomme  fl  était  fort 
gtiimlySoasSvibrdiBilag;«er«  fOMptaenK,  il  s'opposa  anx  loii 
n  dt  Mitiuîdaley  le  preHaent  ■wiipiMies  (e)  que  les  coosois 
piMU'  m  antieîB).  Il  pai  sao-   Tonhient  étaUir  Tan    699  de 
cwtt^cnent  par  ions  les  bon-  Borne.  H  les  loua  si  adroitement 
acnis  de  la  icpdbliqiie,  laques-  de  la  magnfiœiioe  de  leur  do- 
tmt^yTéàSbâ^  la  prétore ,  jos-  meslîqDe,  qo^  n'osèrent  is- 
alaa  csasalaft  qnll  obtint  arec  stster  sur  mie  chose  qui  s'ao 
L  CliciLiMi  Xâellos  Tan  de  Bo-  oordait  pea  arec  leur  propre 
anriSS^.  Le  sort  loi  écbnt  d'aller  conduite.  11  fiit  le  prenuer  qui 
«n  Ocâe  poor  j  rédoîre  les  ha-  fit  apprêter  des  paons  (y)  :  ce 
bftlaBft;^Bns,  comme  il  triom-  fiitponr  ,en  £ûre  on  mets  dam 
fhaît  à  Borne  par  son  éloonence  nn  repas  qn'il  donna  an  ooll^ 
(c)>  il  aima  miens  faire  éclater  des  angnres.   Il  était  fort  ca- 
8011  talent  dans  le  barrean ,  qne  riens  et  fort  magnifique  en  parcs 
dTaUer  faire  lagnerre.Ilcédadonc  et  en  viviers  ^) ,  et  il  n'avait  pas 
cet  cnu^  k  son  coUîwneyaai  j  moins  de  soin  de  la  santé  de  ses 
ipgna  rbonnenr  dn  triomphe  et  poissons  (G),  que  de  celle  de  ses 
I»  snrnom  de  Creticus.  Horten-  valets.  Il  fsdlait  qu'il  aimât  bien 
ûm  avait  la  mémoire  du  inonde  la  les  plantes ,  puisqu'il  les  arrosait 
pfais  heureuse  (C).  Il  gesticulait  de  vin;  de  quoi  il  £aâsait  si  pea 
Maocoup  en  plaidant  (D),    ce  de  mystère ,  qu'il  pria  nn  jour 
qui  lui  attira  une  fois  devant  les   Gicéron  de  changer  avec  lui  lliea- 
juges  une  raillerie  assez  grossie-   re  oii  il  devait  plaider  ;  car  il  faut , 
re  :  car  L.  Torquatus'  lui  donna  lui  dit-il ,  que  j'aille  verser  moi- 
le  nom  de  Dionysia ,  qui  était  même  du  vin  sur  un  plane  qae 
une  célèbre  danseuse.  On  peut  j'ai  à  J'une  de  mes  maisons  de 
voir  dans  Aulu-Gelle ce  qu'Hor-  campagne  {h).  Pour  peu  qu'on 
tensius  lui  répondit.  On  ne  peut  connaisse  le  cœur  de  l'homme , 
nier  qu'il  n'y  e&t  beaucoup  d'af-  ou  admirera  beaucoup  plus  qae 
féteries  dans  ses  manières ,  ou  du   ce$  deux  grand  orateurs  se  soient 
moins   une    propreté   excessive   donnés  Tun  à  l'autre  en  pla- 
dans  ses  habits  (È).  Il  consultait  sieurs  rencontres  bien  des  mar- 
soigneuscment    son   miroir    en   ques  d'amitié  (H) ,  que  de  voir 
«'habillant  ;  et  l'on  dit  qu'il  in-  qu'il  n'ont  pas  toujours  été  véri- 
tenta  un  procès  à  son  collègue ,   tablement  amis  :  car  après  tout 
qui ,  en  passan  t  par  un  lieu  étroi  t ,   Gicéron  fut  cause  qu'Hortensias 
avait  troublé  la  symétrie  de  sa 
robe  {dy  II  avait  amassé  de  grands      (^)  ^*®"  »  ^'**  ^^^^x. 
bien.,  et  il  s'en  .ervait  large-  ^i:^uS™iAX''.'^-Znf «*")?: 

Histor.  Âaim»,  cap,  XXI,  TertuUian,  de  Pal* 

(ç)  Xipbilin,,  ex  Dione,  Ub,  XXXF,  inlUo.    Mo ,  subjîn. 

(<0  M«oroL.,  Saturnal.,  lit»  II,  cap,  IX;        (g)  Varro,  de  Re  rusticft,  lib»  III ^  cap. 
Morâri,  a/ir««  Vossius ,  cite  /.  3,  e.  ]3:  or    XlIIetXFII. 
k  //i*.  Uvr$  n'a  que  douze  chapitres»  (Jt)  royez  la  remarque  (F). 
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ne  conserva  pas  la  gloire  dont  il  passée ,  nous  fournit  de  quoi  en 

aTaitjoiii  assez  long-temps,  d'é-  penser  autrement.    Voyez   sur 

tre  le  premier  orateur  de  Rome  ;  tout  ceci  la  remarque  (M).  Hor- 

et  Hortensius  fut  cause  que  Ci-  tensius  épousa  dans  sa  jeunesse 

cëron  ne  fut  pas  sans  un  rival  une  fille  de  G.  Gatulus  (/).  Je  ne 

dangereux  qm  le  talonnait  de  saurais  bien  dire  si  elle  était  fille 

près.   Hortensius  avait  publié ,  aussi  de  Servilia  (771) ,  Tune  des 

non^seolement  des  harangues  et  premières  femmes  de  Rome.  Il 

des  annales  9  mais  aussi  des  poé-  était  son  gendre  durant  le  pro- 

sîes  lascives  (I).  Il  ne  s'est  rien  ces  de  Verres.  Mais  rien  ne  peut 

conservé  de  tout  cela  ;  et  il  faut  être  plus  singulier  que  son  ma- 

avoner  que  sa  langue  était  bien  riage  avec  Marcia  (N) ,  femme 

meilleure  que  sa  plimie  (K).  de  Gaton  d'U tique,  et  fille  de 

Quoiqu'il  eut  gagne  la  cause  de  Marcius  Philippus.  Il  la  demanda 

Messaia  ^  fils  de  sa  sœur,  pour  à  Gaton  en  forme  de  prêt ,  et  il 

lequel  il  avait   plaidé  de   son  l'obtint  sans  beaucoup  de  peine , 

mieux  (L) ,  le  voyant  embarrassé  encore  que  sa  grossesse  témoi- 

d'une  accusation  de  bri^e  ,  cela  gnât  qu'elle  n'était  point  trop 

ne  laissa  point  de  .lui  faire  beau-  mal  avec  son  mari.  Il  eut  un  fils 

coup  de  tort ,  et  de  l'exposer  sur  qui  lui  donna  beaucoup  de  cha— 

ses  vieux  jours  à  des  huées ,  par  grin  ;  de  sorte  que  ,  quand   il 

oh  il  était  le  seul  qui  n'avait  ja-  plaida  pour  son  neveu ,  il  voulut 

mais  passé  (z).  Il  mourut,  l'an  bien  faire  connaître  qu'il  l'avait 

deRome7o3,  àl'âge  desoixante-  choisi  pour  son  héritier  au  pré- 

qoatre  ans ,  dont  il  avait  passé  judice  de  son  fils.  Gependant  ce 

quarante-quatre  ans  ou  quaran-  fut  à  ce  fils  indigne  qu'il  laissa 

te-cinq  avec  éclat  dans  les  fonc-  son  bien  ,  si  nous   en  croyons 

tions  da  barreau  {k).  Quelqu'un  Valère  Maxime.  Voyez  l'article 

a  dit  qu'il  y  avait  tellement  usé  suivant. 

la  voix,  qu  il  la  perdit  avant  que  ^^  Cicero,  de  Oratione,   /ift.  ///,  su5 

de  perdre  la  vie.  D  autres  ont  jin. 

A   mal    entendu    cette    pensée,  (m)  Ex  socru  usa  fœmina  pnmaria  Ser^ 

•-i     19       ^         .                      "^     •  1»  ('ma.  Idem,  Yerr.  IV. 

qa  US  I  ont  prise  comme  si  1  on 

avait  dit  qu'il  mourut  tout  en       (A)  Il  remporta  r approbation 

plaidant ,  les  efforts  de  voix  qu'il  ••••  ^^*  ^«"^  consuls,  qui  étaient  les 

fit    l'ayant    crevé.    Tenons    cela  nieUleurs  connaisseurs  de  ce  temps- 

*u  .    ,                .       ••!      1  «j  M.  J  ti  étaient  Lucius  Crassus  et  Quin- 

ponr    febuleux    puisqu  il  plaida  tus  Scœvola ,  dont  le  premier  était 


Y  '      j  ,  Ce  consulat  tombe  sur  1  an  658 ,  de 

cher  un  genre  de  mort  tel  que  sorte  qu'Hortcnsius  n'ayant  alors  que 
oelni-Jà ,  comme  il  aurait  fait  dix-neuf  ans ,  c'est  une  conséquence 
sans  doute  si  la  chose  se  fût  ainsi   nécessaire  qu'il  soit  né  l'an  639.  Ce 

2ue  l'on  recueille  encore  de  ce  que 
icéron  était  moins  âgé  aue  lui  de 
(*)  BU  oulem  Z.  Paulo ,  C.  Marcello  Coss,  °     ^ 


r,  ex  éjfuo  tndemus  eum  mpatrono-        ^,)  Eloquentium  jurisperitùsimus  Crassus, 
WÊero  annos  quatuor  et  quadragtnta    jmisperitomnt  eloquenUssimus  Scœvola  putare» 
^MCM.  Giccro ,  tu  Bruto.  tw.  Cicero ,  in  Brvto ,  cap.  XXXiX. 
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huit  ans  (i)  ;  Cic^ron  ,  dis-je ,  qui  soit  trompé ,  en  le  prenant  pour  le 

est  né  Tan  647- Voici  la  preuve  de  ce  lieutenant    général    de    Sjlla.  Hûs 

que  j'ai   dit  concernant  le  premier  qu'est-il   besoin  de  se   prévaloir  da 

plaiaoyer  d'Hortensius  (3)  :  y.  Hor-  silence  de  Cicéron  ?  Ce  qu'il  dit  m'est 

tensii  admodum    adolescentis  inge-  beaucoup  plus  farorable.   Les  trou 

nium  j  ut  Phidiœ  signum  simiU  as-  années   où  Hortensius    tint  le  haat 

■pectum  etprohatum  est.  Is  L,  CrassOy  bout  dans  le  barreau  ,  à  cause  oa  de 

O.  Scœuold  Coss.  primum  in  foro  la  mort ,  ou  de   l'absence  des  pins 

airit ,  et  apud  hos  ipsos  quidem  cort'  célèbres  orateurs  (8) ,  ne  répondent- 

sules  y  et  ciim  eorum  qui  affaerunt ,  elles  pas  an  temps  que  Sylla  avait 

tiim  ipsorum  consulum  qui  ornnes  in-  l'autre  Hortensius  dans  son  armée? 

telUgenlid  anteibant ,  judicio  disces-  (C)  //  avait  la  mémoire  du  monde 

sitprohatus;  undeviginti  annos  natus  la  plus  heureuse,^  Il  récitait  un  plai- 

erat  eo  tempore.  Cicéron  (4)  fait  par-  doyer  tout  comme  il  le  méditait , 

1er  ainsi  ce  L.  Crassus  :  Ego  esse  jam  tans  qu'il  en  écrivit  un  seol  mot ,  et 

judico  (  omnibus  istis  laudibus  quas  il  n'oubliait  rien  de  ce  qui  avait  été 

oratione  complexus  sum,  excellen-  avancé  par  ses  adversaires.  Primum 

tcm   Hortensium  )    et  tum   judicaui  memoria  tanta  quantam.  in  viro  cog- 

eiim  me  consule  in  senatu  causam  de-  novisse   me  arbitror ,  ïit  quœ  seeum 

fondit  Africœ^  nuperque  etiam  magis  commentatus  esset  ,  eA  sine  tcriplû 

ciun  pro  Bitkjrniœ  rese  dixit,  verbis  iisdem  redderet  quihus  cogtta' 

(B)  Ceux  qui  lui  donnent  la  qua-  visset.  Hoc  adjumemio  illo  tanto  sic 

lUé  de  lieutenant  général  sous  Sylla,  utebatur ,  ut   sua  et  cojnmentata  et 

dans  la  guerre  de  Mithridate,    le  seripta ,  et  nidlo  reforente  omnia  ad- 

prennent  pour  un  autre. '\  Ce  qui  me  tfersariorum  dicta  meminisset  (9).  Ce 

fiût  croire  que  notre  orateur  n'est  que  nous  en  dit  Sénéque  est  tout  au- 

Sas  l'Hortensius  qui  a  eu  cet  emploi  trement  remarquable.   Sur   un  défi 

ans  les  armées  de  Sjlla  ,  est  crun  qu'on  avait  fait  à  Hortensius,  Q  se 

celé  le  silence  de  Cicéron ,  et  de  Tau-  tint  tout  un  jour  à  une  vente  pnbH- 

tre  le  caractère  que  Plutarque  donne  que  ,  et  nomma  par  ordre  tout  ee 

à  ce  lieutenant.  Plutarque  nous  en  qui  avait  été  vendu  ,  à  qui  et  «  quel 

donne  l'idée  d'un  homme  qui  enteu-  prix.  On  confronta  son  récit  avec  le 

dait  parfaitement  la  guerre  ,  et  qui  registre  des  contrôleurs ,  et  l'on  trou- 

ne  cédait  jamais  (5)  ^  et  il  en  rap-  va  que  sa  mémoire  Pavait  toujours 

porte  des  actions  qui  sentent  le  vieux  servi  très-fidèlement.    Hortensius  h 

routier ,  et  qui  regardent  l'an  667  de  Sisennd  prowocatus  in  auctioneper- 

Home.  Où  est-ce  que  l'orateur  Hor-  sedit  diem  totum ,  et  omnes  res ,  et 

tensius  aurait  acquis  cette  expérien-  pretia,  etemptores  ordine  suo  ar^en- 

ce ,  lui  qui  n'avait  commencé  à  por-  tariis  recognoscentibus ,  lia  ut  in  nul- 

ter  les  armes  qu'en  l'année  663?  Et  lofallereturyrecensuit{\o). 

s'il  l'avait  acquise,  s'il  s'était  signalé  (D)  Il  gesticulait  beaucoup  enplai- 

sous  Sylla  ,  comment  est-ce  que  l'on  dant.^  Quoique  ses  gestes  fussent  as- 

aurait  oublié  d'en  parler  dans  les  en-  sez  beaux  pour   donner   envie  aax 

droits  où  l'on  s'étend  sur  ses  éloges,  deux  meilleurs  acteurs  de  ce  temps- 

et  où  l'on  remarque  qu'il  fut  tribun  là  de  les  imiter  sur  le  théâtre  (11),  il 

de  soldats  dès  sa  seconde  campagne  ?  est  certain  qu'ils  passaient  les  jurtes 

Judicia  intermissa  bello jSrat 

Hortensius  in  bello  primo  anno  miles,  (8)  Triermium  fftr^fuU  urbs  sine  omit,  sed 

alieix)  tnbunus  militum  (6).  Ne  dou-  ZTr^^J'"LL'''^/i'^:f.T,^^^^^      aut/m^d.. 

,                 ,    ^               r,^       i/v  primas  m  causis  agebat  Hortensius .  magwps' 

tons  point  que  ulandorp  (7)  ne  se  qttotidii  prohabMur.  Ciceto  ^  in 'itono. 

(9)  Gicero,  in  Brato.  Voye%  smssi  Tuud.  l, 

(a)  ^Fe  adolescentem  (HortensSaa)  naclus  oe-  et  Âcadem.  II,  ùiit, 

to  annis  minorem  qiMin   ertU  ipse.  Idem  ,  in  (10)  Seneca  ,  prmf. ,  ISb.  I  Controv. 

^'/aV^r^          j-'j              r^TV  (ii)  Nescires  utrum  eupidius  ad  mtdieiJtim 

rÀ  n  *  n'  '.     /  V  ^fr  w      {j  «""»  •  <•"  '"*  spectandum  concurreretur ,  sic  ver- 

(4;  U«  ur«l. ,  iib.  ///,  subfin.    ^  1,1,  oratoriis  aspectus,  et  rursits  atpectm  vtfha 

(5)  ^Tpetri^^oç  fltVMp  KAt  ^iXoveiKOC  f^ir  serviebant.  Iiaque  constat  Msovunt  etBosmum 


rei  bellicee  peruus  et  pervicax.  Plotarchas  ,  tn     ludtcrof  art'u peritissimos  viros  iUo  causas  agen- 

Sjrll»  tP^g'  46  «•  te  in  corond fréquenter  asUiisse^  uljforopetitot 

(6)  Cirero,  tu  Bruto.  ffettus  in  scenam  referrent.  Valer.  Mnim.f  Ub* 

(^)  Ooonaut. ,  pag.  4o4«  ^///,  cap.  X. 
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de  Part  oratoire  :  Vox  canora  stringeret ,  et  sinus  ex  composito  âe- 
is  ,  dit  CiceFon  dans  son  Bru-  fluens  nodum  lateris  ambiret,  Is 
otus  et  gestus  etiam  plus  artis  quondam  chm  incederet  elahoratus  ad 
t  quam  erai  oratori  satis.  M.Mo-  speciem  coUegœde  injuriis  dtem  dixit  ; 
pporte  mal  la  raillerie  de  Tor-  qubd  sihi  in  angustiis  obvius  offensu 
.  //  se  remuait  si  fort  en  ?ia-  joriuito  structuram  togœ  destruxe- 
int ,  qu'on  lui  donna  le  nom  rat ,  et  capitale  putavit  qubd  in  hu- 
terelle^  Dionysia  saltatricnla.  mero  suo  locum  ruga  mutâsset  (12). 
croirait  en  vertu  de  ces  pa-  (F)  //  avait  dit^erses  maisons  de 
qu^Hortensius  fut  persécute  de  plaisance. '\  Pline  (i 3)  fait  mention 
iriquet  par  tonte  la  yille  ?  Et  du  Tusculanum  d'Hortensius ,  où  il 
.oins  il  n'y  eut  qu^un  homme  plaça  les  Argonautes  du  peintre  Cy- 
une  seule  rencontre  lui  donna,  dias,  qui  lui  coûtèrent  quatorze  mille 
LS  le  nom  de  sauterelle,  mais    quatre  cents  francs  de  notre  monnaie, 

I  de  Dionysia ,  qui  était  une  selon  la  supputation  du  père  Har- 
ise  de  réputation.  Ccst  tout- à-  douin.  Il  avait  une  maison  à  Bauli 
\\  traduire  le  mot  saltatricula,  (14)9  une  auprès  de  Laurentum  (i5), 
!  le  rendre  par  celui  de  saute"  et  une  auprès  de  la  porte  Flumenta- 
Voici  le  passage  d'Aulo-Gclle  ne  (16).  Jugez  de  sa  dépense  par  le 
ipitre  V  du  1*^'.  livre  :  Ciim  L.  grand  nombre  de  muids  de  vin  quHl 
laius ,  subagresti  homo  ingénia  laissa  à  son  héritier  :  il  lui  en  laissa 
stiifO,  graviUs  acerhiiisqueapud  plus  de  dix  mille.  Hortensias  super 
lum  judicum  ,   cùm  de  causa    decem  millia  cadûm  hœredi  reliquit 

quœreretury  non  jam  lùstrio-  (17).  Voici  la  preuve  de  ce  que  ]'ai 
ujn  esse  diceret ,  sed  gesticula-  dit  (18)  touchant  le  soin  qu  il  pre- 
Dionjrsiamque  eum  notissimœ  nait  lui-même  de  verser  du  vin  sur 
riculœ  nomine  appellaret;  tum  ses  planes.  Is  Hortensius  platanos 
nolli  atque  demissd  Hortensius,  suas  uino  irrigare  consuevit ,  adeb  ut 
sia  y  inquit ,  Dionysia  malo  in  actione  quddam  quam  habuit  cum 
em  esse  quàm  quod  tu  Torqua-  Cicérone  susceptam ,  precarib  à  Tul- 
xev^oc  y  «tT'po^AiTOf ,  xcù  dirpltov-   Uo  postuldsset  ut  locum  dicendi  peT" 

mutaret  secum ,  abire  enim  in  uiUam. 

II  y  avait une  propreté   necessarib  se  uelle ,  ut  innum  platano 

âve  dans  ses  habits.^  Le  passage  quam.  in  Tusculano  posuerat  ipse 
n-Oelle  que  je  vais  citer,  et  qui    suffiinderet  (19). 

le  les  paroles  qu'on  vient  de       (G)  Il  avait soin  de  la  santé  de 

nous  servira  à  deux  mains  ,  à  ses  poissons.  J  Varron  (ao)  rapporte 
"cr  les  gesticulations  d'Horten-    là-dessus  des  choses  tout-à-fait  sin- 

et  sa  trop  grande  propreté,  salières.  Hortensius  faisait  à  Fégard 
nsius  omnùfus  fermé  oratorihus  de  ses  poissons  ce  que  les  avares  font 
;  suœ  nisi  M.  TuUio  clarior ,  à  l'égard  de  leur  argent  ;  il  n'osait 
multd  mundàid  et  circnmspectè  s'en  servir  ;  il  aimait  mieux  faire 
fsitèqueindutusetamictusessety  acheter  des  poissons  dans  quelque 
Mque  efus  inter  agendum  forent  ville  du  voisinage  ,  que  d'en  prendre 
(M  adfnodum  et  gestuosœ ,  maie-   de  son  vivier;  il  ne  se  contentait 

com^0Uationibusque  probrosis  pas  de  ne  vouloir  point  que  ses  pois- 
as  0jtf ,  multaque  in  eum  quasi  sons  lui  servissent  de  nourriture  ,  il 
Utoicem  in  ipsis  causis  atque  ju-^  les   faisait   nourrir  délicatement  et 

dicta  sunt.  Quant  au  procès  largement.  Neque  satis  erat  eum  non 
intenta  pourle  dérangement  des 

e  sa  roDÏe ,  en  voici  la  preuve       (12)  Macrob.,  Uh.  Il  Saura.,  cap.  IX. 
tihnoin  :  Hortensius  fHralioquin      (i3)  Pliniu» ,  lib.  XXXV,  cap.  XI. 

vfeSSO  mollis  et  in  prœcinctu  po-        C>4)  Cicero ,  Il  Academ.  Oawt.  Vtrro ,  de  R« 
•'       ^       J /.  .^  •»  rasticS  ,  lib.  III.  cap.  XFII. 

amnewi  decorem  ;  fuit  enim  ves-      ,  _*  l.         .. '. ,  '^ 

j  ».^.  V  .      ^  1       %         Ci5)  Varro ,  ibidem. 

d  mundiUem  curioso  .etutbene  "^^  cicero  ad  Auic.m ,  Ub.  Fil,  epUt.  III. 

us  wetyfaciem  in  speculo  pone-  ^^^^  y,„^   ^^^  p,j„  ^  ^^  X/r,  c.  XIF. 

Ubl  se  mtuens  tOgam  COipon  sic  (.g)  jy^ns  le  corps  de  cet  artieU  ,  eitat.  (h), 

eabai ,  ut  rugas  non  forte  sed  (,<,)  M*crob.,  Sainm. ,  lib.  II,  cap.  IX. 

trid  locatas  aiiifex  notlus  con-  (10)  De  Re  rutUcâ,  Ub.  III^  enp.  XFII. 
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patcipiscimM  ,  nid  eos  ipse  paseeret  ttis  y  et  communieando  ,  et  monendo, 

ultr6 Celerius   uoluntate  Hor-  et  jfavendo  (a8).  Les  bons  offices  de 

tensii  ex  equili  educeret  rhedcnias  ut  Gicëron  enyers  Hortensias  sont  moins 

tibi  haberea  mulas ,  quàm  è  piscind  admirables   qne   ceux    d^Hortensins 

barbatum  mullum JVon  minor   enyers  Gicëron  ;  parce  ^'encore  qoe 

oura  ejus  erra  de  œgrotis  pisdbus  ,  naturellement  parlant    Cicëron   ait 

quàm  de   miniu  valentibus  servis  :  dû  avoir  plusieurs   années  le  cœur 

Uaque   miniu   laborabat   ne  seruus  rempli  du  renin  de  la  jalousie ,  il 

iJBger,  ^uàm  'oquam  frigidam  bibe-  dut  en  jeter  plus  de  la  moitié-  lors- 

rentsui  pisces.  On  dit  qu'il  aima  si  qu'il  se  vit  supérieur.  Il  fut  un  temps 

passionnément  une  murène ,  qu'il  en  qu'il  n'égalait  point  Hortensias  :  3 

pleura  la  mort  (ai)  ;  ce  que  Por-  en  fut  un  où  il  l'égala  ,  et  puis  iJ  le 

phyre  (aa) ,  Macrobe  (aS) ,  et  Tzetzes  surpassa.  Ce  troisième  période  est  uir 

\%\) ,  ont  attribué  à  l'orateur  Crassus.  excellent  purgatif  de-  l'humeur  jt- 

(H)  On  admirera  beaucoup.,.,  que  louse.  Mais  au  contraire  quel  crére- 

Itù  et   Cicéron  se  soient  donné cœur  pour  Hortensius ,  de  voir  qae 

des  marques  ePamitiéJ]  Il  n'y  a  rien  celui  qui  ne  faisait  au  commen- 
peut-étre  sur  quoi  la  jalousie  soit  cément  que  le  suivre ,  l'attrapa  quel- 
plus  capable   d'aliéner  les  esprits,  que  temps  après,  et  enfin  le-devança? 

que  sur  l'éloquence.  Je  ne  sais  s'il    tiortensius qui  diii  princeps  ôra- 

n'en  faut  point  excepter  la  beauté  et  jforum.^  aUquando  œmulus  Ctceronit 

la  poésie.  Deux  fameux  prédicateurs  existimatus  est,  nouissimè  quoad  uixit^ 

s'aiment  rarement  l'un  loutre ,  et  se  seeundus,   Cest  Quintilîen  qui   dit 

brouillent  aisément  jusqu'à  la  der-  ^^^   dans  le  chapitre  UT  du  XI*. 

niére  rupture.  Cest  beaucoup  s'ils  livre.  Je  sais*  qu'il  ne  fîit  pas  inutile 

peuvent  cacher  leur  jalousie ,  et  sau-  ^  Hortensius  d'avoir  un  émule  tel 

ver  les  apparences.  Ainsi  ce  qu'Hor-  <}nc  Cicéron.  Les  honneurs  du  con- 

tensius  a  fait  en  faveur  de  Cicéron  sulat  avaient  tellement  relâché  l'ar- 

est  diene    d'étonncment  ;  mais  les  dente    et    l'infatigable     applicatioir 

mauvais  offices  qu'il  peut  lui  avoir  avec   laquelle^  il  avait   cultivé  son 

rendus  en  secret ,   ne  doivent  pas  esprit  des  sa  jeunesse ,  que  l'on  s'a- 

nous  surprendre.  Il  le  fit  entrer  au  percevait  de  jour  en  jour  qu'il  ne  se 

collège  des  augures  (aS)  ;  il  le  loua  soutenait  pas  (ag).  Il  se  ranima  quand 

magnifiquement  dans  une  occasion  îl  "rit  les  grands  progrés  de  la  gloire 

où  les  éloges  pouvaient  servir  (36)  :  de  Cicéron  ;  mais  en  vérité  on  se  pas- 

il  pensa  être  tué  pour  l'amour  de  lui  serait  bien  d'un  tel  secours  ,  en  d'un 

(97)  ;    et  Cicéron    avoue   lui-même  tel  réveille-matin  ,  cruand  il  en  doit 

qu'il  j  avait  eu  toujours  entre  eux  coûter  la  première  place.  H  n'y  avait 

un   commerce    réciproque  de  bons  guère  de  grandes  causes  où  ces  deoz 

offices.    Ciun  prœsenim  non    modo  célèbres  orateurs  n'eussent  de  l'em^ 

nunquam  sit  aut  illius  a  me  cursus  ploi  ,■  quelquefois  pour  les   mêmes 

impeditus ,    aut  ab  illo   nèeus  ,   sed  parties ,   quelquefois  appointés  con- 

contra  semper  aller  ab  altero  adju-  traires  (3o).  Le  fameux  voleur  Verres 

devait    avoir  Hortensius    pour  son 

rii)  jipud  Boulot  in  parte  Baiandpitcinam  avocat  :  ce  fut  l'une  des  ^us  foFtes 

hiUfuU  Hortensius  orator^  in  qud  murœnam  adeb  raisons   que    Cicéron    allégua  .   poor 

^6* /x"'cr"£r*'^'^'''  '"'''^^'''  ^*^'""'  '  faire  exclure  Cœcilius  de  la  fonction 

(«)  brAb.tin:,  lih,  m.  d'accusateur.  On  peut  voir  dans  ce 

(i3)S.tiirn.,w.//,c«p.-Yf.  plaidoyer  (3 1)    combien  Hortensias 

(a4)  Chil.  vici,  Hbt.  CLXXIV.  était  capable  de  faire  valoir  les  causes 

(35)  Cicer.,  in  Brato,  initio,  qu'il  soutenait.  Cicéron  eut  là  tontes 

(26)  At  Hercule  alter  tuns  familiaris  Horten^  SOrtes  d'ailintages    :    il   fut  l'accusa- 

sius  quàm  plendmanu,  quam  ingenui ,  quàm  teur  ;    et  l'on  dit    qu'il  Ôta  bientôt  à 

Tf^u^P^^^r.  XlZ^Ji?,iZ  Uortènrius  la  pensée  de  plaider  pour 

gutn  dicertt.  Sic  habeto  nec  anutntiUs,  née  Âo-  /  «x  »  .          .    « 

norifieentiUs^  née  eopiosiUs  potuisse  diei.  Idem,  v*^)  '^'"»  »  "•  Brnto. 

ad  Attic. ,  q>Ut.  uU. ,  lib.  II.  (3g)  Cicer. ,  m  Brnto,  suhfin, 

(37)  Vidi^  vidi  hune  ipsum  Q.  Hortensium  (3o)  Sœpi  iniisdem,  sarpî  m  eontrariis  cmuf- 

lumen  et  ornamentum  reipubl.  »«nè  tnterfici  ser-  '**  versati  sumus,  Cicero ,  t)iTinat.  ia  Q.  CcciL 

vorwn  manu  cirni  mihi  adoseet.  Idem,  pro Mllone.  (3i)  Difinatio  in  Q.  G«eilhiia. 
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îé  (3a)  ;  tant  on  ayait  de  char-  et  d'Hortensius  ,  et  de  les  avoir  em- 

1    de  preuves   contre  Verres,  pédiës  de    se    brouiller.    Utebatur 

9  diebus  prima  actio  celebrata  intimé  Q.HoTtensioquiOstemporibus 

!uni  testes  terris  producuntur  principatum  eloquentiœ  tenebat ,  ut 

um.  diuersorum ,  aum  recitan-'  inteUigi  nonposset  uter  eumplus  di- 

blicœ  pritfatœque  Uuerœ.  Qui-  Ugeret ,  Cicero  an  Hortensius  ,  et  id 

bus  adeb  stupefactus  Horten-  tjuod  erat  djjfficillimum  qjfficiebat  ut 

citur^  ut  raUonem  defensionis  inter  quos  tantœ  taudis  esset  œmu- 

net  (33).  Nous  avons  vu  com-  latio ,  nulla  inurcederet  obtrectatio , 

Cicëron  a  déclaré  que  jamais  essetque  taUum  t^irorum  copula  (36). 

isius  ne  lui  avait  voulu  rendre  (I)  //  at^ait  publié^  des  poésies  las- 

avais  offices  ;  et  nous  pouvons  cit^s.  C'est  ce  qu'Ovide  nous  apprend 

a  même  lieu  qu'il  réfute  ceux  au  second  livre  des  Tristes ,  où  il 

•oyaient  qu'Uortensius  ne  lui  fait  un  catalogue  de  ceux  qui  ont 

>a8  favorable.  Dolebam  quod ,  fait  impunément  des  livres  d'amour  : 

t  plerique  putabant  ,   aduersa-  n quoque Phatiaeas  Jrgo  qmduxUinundas  » 

lut  châ'ectatorem  laudum  mea"  Ifon  poUtU  Venensfurta  taeere  suœ. 

sed  SOcium  potiilS  et  COnsortem  -^«^  imnù/  Hoktiiki  ,  nec  sunt  minus  impro- 

Si  laborù   amUeram   (34).   Ce-  CamLt'oui,  duhitet  nominatantasegul? 

ut  ce  n  était  point  de  ce  style  .    ,    ^  „ 

écrivait  à  son  frère  Quintus,  Auiu-Gelleparle  sans  doute  des  mêmes 

.  il  lui  disait  :  Quantiim  Uor^  vers  d'Hortensius  ,  lorsqu'à  dit  (37) 

credendum  sa   nescio   :    me  ^^  éUient  sans  agrément ,  inue- 

d  simulatione  amoris,  summd-  »"*««•  Je  ne  sais  pas  si  le  poème  que 

issiduitaîe  quotidiand  scelera-  Varron  (38)  lui  attribue  est  un  autre 

i    insidiosissimèque   tractatàt ,  ouvraçe.  Ç.uant  aux  Annales ,  eUes 

?to  guogue  Arrio  :  quorum  ego  ^^^  «te  citées  par  Velleius  Paterculus. 

lis  ypromùsis  ,  prœceptis  desti-  Je  crois  qu  Hortensius  a  été  savant  ; 

inhanc  calamitatem  incidi{35),  car  Cicéron  lui  a  donné  cet  éloge  : 

y  a  peu  de  personnes  ,  même  ™ais  je  ne  vois  pas  que  son  poème , 

ceux  qui  passent  pour  bon-  «es  Annales  ,  et  1  offre  de  LucuUus  , 

gens  ,  qui  n'aient  deux  sortes  soie^^t  d'aussi  bonnes  preuves  de  son 

igage,  l'un  pour  les  livres  pu-  érudition,   que  Corradus    voudrait 

râûtre  pour  les  lettres  qu'ils  ^}^^,  ^«"^  le  faire  accroire.  Sanè  , 

nt  à  leurs  amis  !  Voyez  la  re-  dit-il  (Sg) ,  uideturbenè  dodus  fuisse, 

ic.(M)  de   l'article    Grotius.  siquidem  pocma  scripsit  ,   ut  autor 

nt  qu'elles  ne  sont  point  pu-  «*'  ^""^  ^'*^  ^^'"o  ^,  ^nalogid , 

»  ,  la  duplicité  ,  ou  la  nature  «'  Annales  ,  ut  Paterculus  affirmât: 

ibie  du  langage  ,  ne  paraît  pas;  «'  ^^^^  ^""*  Sisennd  et  Lucullo  de 

je  les  atten<£  à  la  montre  de  S^^^^  latinequè  scnbendo  uenU   in 

lettres.  On  ferait  bien  du  cha-  f^'?  contentionem  quam  Plutarchus 

\   certains  auteurs  ,   si  on  les  *?  Lucullo  refert.  Je  ne  vois  pas  que 

Ût  â  répéter  en  conversation  ,  Corradus  ait  pris  le  sens  de  Plutar- 

ouïr  répéter  les  mêmes  éloges  ^"f  :  il  ne  s  a^it  point  là  d  un  défi 

ont  dcmnés  dans    un   Uvre.  e^Jp    Hortensius.   Sisenna    et    Lu- 

:es ,  ciUtions ,  nécessité  agréa-  c«iUus  ,  mais  d  une  petite  présomp- 

5  fiiire  un  éloge  funèbre  ,  que  ^^"^  ^  ,^^  dernier,  qui  se  fit  fort 

trompez  bien  du  monde  !  Quoi  ^«^^'^^  ^^^ .  ^"^  *"*'•«^  <l.^cnre  la 

m  soit,  on  a  raison  de  donner  g"«^''«  «^^^^^  »  ^"  «**  laUn  ou  en 

une  adresse   merveiUeuse   de  ^""P  '  ^"  P^^^^  ;?"  «°  ^«^'^  '  »  la  de- 

onius  Atticus ,  d'avoir  pu   se  ^^^^^  du  sort.  Plutarciue  conjecture 

rver  l'amiUé  intime  de  Cicéron  1^^  ^^  «'^.'^  ^^^  «^^^^^  .i*,F.^««.  grec- 
que, puisqu  on  voyait  Ibistoire  de 

n^wuuque^  ^«'Horien.ia.  n'abandonna  «ette  guerre  écrite  en  prose  grecque, 

ln»0M  rerris  aue  Qaintil. ,  lib.  X,  cap, 

wrU  de  se*  Plaidoycra  pour  Yerrëa.  (36)  Gornel.  Nepos ,  m  ViU  Pompooii  Attici. 

bem.  Pcdîaii.,  in  Proonaîo  »ct.  inVerrem.  (87)  Lih.  XJX^  cap»  IX. 

Gcer. ,  in  Bmlo,  iniiio,  (38)  Lib,  /,  de  Anal. ,  apud  Corradom  in  Ci- 

/4«M,  «|Mst.'IU,  lib.  J,  ^â  Qnintam  ceron.  Brut^m,  pag,  418. 

i«  Ftorn  aussi  «iful.  Û  ad  Allie. ,  l.  III.  (3g)  Ibidem. 
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.  .    «.«.«.Ui*    iMiui»!  uiicuie  un  coup,  fremîtuBy  clamor,  tonitruam  et  n>f^^ 

:!j     .%     ai,iiiiii;   iiiilluiiioiiL  qttniur-  dentam  sibilus.  Hoc  nuigis  amituÀ-r 

k^..'.:,<  .(  Si&iiiiia  m:  ùi»»ciii.  t;it^ii{^»  vtrsum  est,  quod  intactus  ab  uUiX  -  ^ 

.    M^iu^  (ittt.til  ,  .i  le  OUI  t  V  ucliuuit.  perurnerat  Hortensias  ad sene€tuim.\^^ 

.'i.^«i«.w-  •iu4  le  ili-bilu  oiiiM  vi*>)  M  ^W  tum  ita  benè  ut  in  totam  vàa 

««.u^'i..  cuivij  satis  esset,  et  pœnitent  <m 

,K.;  Ai<  iit.if^uc  iiuit  hu'/t  maillenn:  jum    uicisse   (43).   Il  plaida  pcadt 

i  i'liui^c.\  L  v>\,  K%i  (|iLe  uutitt  ap-  jours  avunt  sa  mort ,  comme  Lictni 

..itii^ii..   lie  OuiuLilicu«   .lu  i-hapître  le  rcmarqn«   :  ce  fnt  assurcmnitnil'^ 

lu  iSii  li\i«.  M''. ,  ou  i\  iciiiuitiuc  i\\iii  de  ces  habiles  hommes  dont  l'cspiit  i 

latli^>ii  I  liuc  luiic  (M,»-[»urhculiere  se  soutient   Lon^-temps.  Il  est  ira  |  ' 

liai.,  l  uiai«:ui  ,  ^x  que  cuiume  Citait  qu^'il    brilii   plus   dans  sa  jeunne  r 

II:  ;^t.Liii.l  i.iKuL  U  Hui  tcu»ius  ,  on  ne  que  dans  ^^a   J^   plus  aTancê,deI'' 

ik>>.iv.ui  ,'u.i  «  il  li>auL  SCS  plaidoyers,  quoi  Ton  doani:  deux  causes  :  rune,  i^^"^ 

.^.iiU  tu.. .^ il L  Jii;uL'si  do  la  réputation  quHl  avait  choui  Téloquence  asb- 

.j.u  ^-ilt  .tLtiuui'  a\ait  uctiuiso.  I\I.  Ci-  tique  ,  qui  siéait  mieux  à  un  jease 

.  ^  .'^i  ,  .'lit  il  f  imuin  tmlicenJo  actio-  homme   qu'à   on   TÎeillard:   1  autre 

V»«.i./ai(  /«u/iU  ,  hJv Anto-  qu^il  travaillait  avec  plus  d'applica- 

c  i 'ri;.vAU/i4  tiudtùm  i/aluisse  ,  tion  quand  il  était  jeune.  Si  quan- 

.'m .. ■.»..//<  I  i  /V>  {J.  Horttrtsium  ,  cujus  mus ,  cur  adolejcenj  magis  florutiil 
i\.  j'utcA  i.«/  ifiiUl  vjus  scripta  tantum^dicendo  ,   quam,  senior  Mortensius: 

i.i;'f'ii   fiUHum  »iint ut  appareat  causas  reperienuxs  verissimas  dues; 

y.'tfi  iii.itu  aliquid  ro  ontnte  quod  /e-  primiim  ,  quod  genus  erat  oraûodi 

^'  1  u t VA  non  I n i •t'minus .  Combien  avons-  ^siaticuni ,  adolescentiœ  ntagis  coif 

iitiu.-%  lie  pi  vdii-atcur»  de  aui  on  peut  cessum  ,  quam  senectutî.  Gênera  au- 

iliiv  Kl  iiii^mo  chi«se?  M,  Morus  en  est  tem  Asiadcœ  dictionîs  duo  suttt 

Il  II  (■  \riii  plo .  Hœc gênera  dicendi  aptiora  suiA 

J.)  Il  tt*  *itt  phiidt'  de  son  mieur.^  adolescentibus ,  in  senibus grauitatem 

ilrlU'  iMiisr  fut  plaido'e  Tan  de  Rome  non  habent.  Itaque  Hortensias  utro- 

'jKtà.  HoitiMtsiiiH  avait  alors  soixante-  que  génère Jlorens ,  clamoresjaciebat 

iLiûi  ai».  Ort  ilgo  no  rerapôcbapas  de    adolcscens oed  cùni  jam  ho- 

Liiii-  1111  lAivlU'ut  plaidoyer,  lîrutus  ,  nores  y  et  illa  senior  auioritas  grw 

K\\\\  !\i\ail  ttïiijoiirs  trouve  un  grand  uius  quidiïam  requireret ,  remanehai 

t*i.i(i-ur.,  ne  Ta^  ait  jamais  autant  ap-  idem,  nec  dccebat  idem.  :  quodgue 

piouxc  ijuc  ce  jour-là  ;  les  autres  en  exercUationem  studiumque  dimiseratf 

liiviil  II*  lui^me  jugement ,  et  Cice'ron  quod  in  eofuerat  acerrimum,  concinr 

.i\aut  lu  la  pi(^ce  publiée  mot  pour  nitas  iila  crehritasque  sententiarum 

lûut ,  telle  ijuVlle  avait  été  prononcée,  pristina  manebat ,  sed  ea  uestitu  iîlo 

jii^ca  comme  les  autres  (^\).  Que  si  orationis  ,  quo  consueuerat  ,  ornata 

néanmoins  Uortcnsius  se  vit  exposé  le  non  erat  {^o).  Il  fut  heureux  même 

lendemain  à  quelques  liuécs  ,  ce  ne  dans  la  conjoncture  de  sa  mort^  car 

lut  [)as  pour  avoir  plaidé  moins  élo-  il  mourut  à  la  veille  des  confusions 

qucmnioutque  de  coutume  ,  mais  à  déplorables   où    la    république    fut 

cause  (lu^on  était  fâché  (£u'il  eût  ob-  plongée  (44)* 

leiMi    l  absolution  de  son  client.  Ce  (M)  Quelqu'un  a  dil  qu'il....  perdit 

t  liagriu  avait  déjà  éclaté  contre  les  la  uoix....   d'autres  ont....  mal  en- 

juj-es.    Clamoribus   scilicet  maximis  tendu  cette  pensée....    Tenons  cela 

iudicci   corruerunt  y    et  ostenderunt  pour  fabuleux ,  puisquU  plaida  peu 

ji/ttnc  ease  quod  Jerri  non  pnsset de  jours  auant  sa  mort  une  cause 

V<  vessit  hùc  auod  postridic  ejus  ab-  d'importance.]  La  preuve  du  premier 

\nlutioncm  intlteatrum  Curionis Hor-  Je  ces  faits-là  est  contenue  dans  ce 
ti-ii\iu.\  inlroiit ,  puto  ut  suum  gau- 

diiitn  muuleiysmus.HictibisiTexnXvLS .  f,  \n  \-      ^  n-               • .  ww  t-t.  vm 

■^                                                    *           '  (4a)  Caeliut  ad  Cicrron. ,  eput.  II,  lib.  rlU 

ad  Famil. 

(.'|i»;  lu  riiiiii  epnt. ,  lib.  V ,  pag.  m.  a83.  (4^)  ^'icero,  m  Bruto,  siAJin.y  pag.  m.l^^u 

(41)  /Juitfniiuin   magnum  oralorem  semper  {ii^)Perpetutiquddam.feUcitaieususilUcef 

^u.^avi  uiukuiiiftiHe  prohavi  pro  Messaliî  dicen-  sit  i  vUii  suo  magis  quam  suorum  civiuin  Um- 

.<•■»,.  riffi  lu  •i/</iiii(i.  Sifferunt ,  inquam,  idque  pore,  et  tum  occitUl  cum  lugere  JaeiUus  rfif 

:. .  '.Il  14/  ly-LnUin  t/uiit  dixity  Ut  aiunt,  scripta  pub.  possri  *i  i'iveret  quiun  jurare,  Idemi  îbûl  i 

..    S,i  y>iAitv    i.iii-iu,  iM  Hrulo,  inilio. 
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pa^Mffe  de  Quintus  Sérénus   Samo-  Marcia  fut  transportée  à  llortensins. 

\^f^-  Quand  elle  en  fut  veuve  et  këritière 

......  5>c  M<  Boruntims  ofrm  tout  ensemble  ,  elle  redevint  femme 

Jknmjtmr  cmuiis  ttÊuim  eoujecou  ttgmnditf  du  premier  mari.  Ce  que  César  n'ou^ 

wSaTcam  90X  domino  ^t^'ente perirti ,  |jjjj^  ,,35  j^ns  rAnti-Giton.  S'il  avait 

liMon^unextincUmor^rBiar  U»Bua  du.ru.  ^^J^    de  >li»me  ,    disait  -  U    (48), 

doidoxp  n'a  point  compris  le  sens  pourquoi  la  céder  a  un  autre  ?  Et 
le  ces  vers.  Ùecessit  è  vitâ ,  dit-il  s'il  nen  aidait  pas  besoin ,  pourquoi 
{jfi^y  subbellujn  citfiU  CoBS.  et  Pom-  la  reprendre?  Cela  ne  montre-t*il 
mL.:.  elamore  in  actione  causée  di-  pas  qu'ont  est  servi  de  ce  leurre ,  afin 
tntuSyUt  indicat  Q.  Serenus.  Les  de  prêter  une  je  une  femme  à  Morte  n- 
nroles  de  Cicëron  que  je  vais  citer  sius  ,  laquelle  on  recouvrerait  riche  ? 
M  s*accordent  point  avec  le  passage  Strabon  (49)  ayant  rapiiorté  que  les 
k  Samonicui.  JPerpauciÊ  ante  mor-  Tapyres  (5o)  avaient  une  loi ,  selon 
kmdiebusEUià  tecum  socerum  tuum    laquelle  les    maris  donnaient  leurs 

kjeiûlii    ^ppiu^rn Q.   Horlensii    femmes    à    d'autres ,  dès  qu'ils   en 

nx  extinctu^fato  suo  est  y  nostra  pu-  avaient  eu  deux  ou  trois  cnfans  , 
llico  (46).  ajoute  que  Caton  avait  pratiqué  la 
(N)  Bien  n'est  plus  singulier  que  même  chose  en  faveur  a  Hortensius 
MJi  mafiase  apec  Marcia.  ]  Voici  qui  lui  demandait  sa  Marcia  j  et  il 
ocwment  Plutarque  raconte  la  chose  remarque  que  Caton  ne  lit  que  suivre 
(Ct).  Hortensius  pria  Caton  de  lui  ranciemie  coutume  des  Romains.  Il 
Soimer  Porcie  saulle  ,  qui  était  ma-  y  a  lieu  de  douter  que  ce  fût  leur 
rirfe  à  Bibulus  ,  et  qui  avait  déjà  ac-  ancienne  coutume  ;  car  nnn-seule- 
eoncfaié  deux  fob.  Donnez -la -moi  ment  on  en  trouve  si  pou  d'exemples, 
anssi ,  lui  dit-il ,  oonune  un  champ  crue  Tertnllien  ne  cite  que  celui  de 
fertile  où  je  puisse  semer  des  enfans  :  (^ton  (  5i  )  ;  mais  on  voit  aussi 
je  sais  bien  que  selon  Topinion  ha-  qu'Hortcnsius  reconnaît  dans  son  des- 
paSwio  cela  est  un  peu  absurde;  mais  sein  quelque  chose  do  bien  étrange  , 
^awa  le  fond  y  a-t-il  rien  de  plus  ou  de  bien  nouveau ,  selon  Topinion 
\tfam  et  de  plus  conforme  au  bien  des  hommes  (Sa).  Il  n'oppose  pas  à 
'  •-'-.-?-      J-  ^^  lo:o.A..  n..    — ** ;«: —  1^-  anciennt's  lois,  ou 


des  société  ,   que  de  ne  laisser  pas    cette  opinion  les  anc 
inicql*^<^  le  cbîamp  fécond  d'une  jeune    Tancien  usage  des  \\ 


oniains ,   qu  un 


que  lui 
en  cette 
nature. 


et  un  plus  grand  nombre    était  permis  aux  Romains  de  prêter 
s  dans  l'état.  Et  que  si  Bi-    leurs  femmes  :  car  cet  historien  ne 


ailles, 
d'alliances 

bidos  ne  se  veut  pas  entièrement  des^ 
saisir  de  sa  Porcie ,  je  promets  de  la 
loi  rendre  après  m'en  être  servi  pour 
en  avoir  des  enfans  ,  qui  soient  un 
lien  plas  étroit  entre  vous  et  lui  et 
Bwi.  Caton  ne  trouva  pas  à  propos  de 


parle  point  de  cela  comme  d'un  usage 
fondé  sur  les  lois ,  ou  comme  d'une 

(48)  Idem^  ibid.^  P^g-  ^^^ 
(4<))  Strabo,  lib.  XI ^  pag.  355. 
(5o)  Ils  étaient  voisins  des  Parlhes. 


■01.  i^rou  «B  "^"^  Jf-"  "  1"  VI":'''  -^  {Si)  Ex  illd ,  credo,  majoi-um  et  sapientisei- 

tniter    de     cette    afiaire:    mais  lors-  morum  disciplina^   Cted  Socmlis  et  Romani 

OnlIortensiuS    lui    eut    déclaré   qu'il  Catonis^^  qui  uxores  suas  amicls  communicaye' 

en  voulait  à  Marcia,  la  femme  de  lui 


Caton,  attendu  qu'elle  était  encore 
fort  jeune ,  et  que  Caton  avait  déià 
assez  d'enfaus ,  on  Ifii  promit  la 
chose ,  pourvu  que  Martius ,  père  de 
U.dame,  le  trouvât  bon.  Martius  y 
donna  les  mains ,   et  tout  aussitôt 

(45)  Glandorp.  OdoumiI.  ,  pag.  4o5,  ^t6. 

(4»)Cieero,»nBruto. 

(4:)  Pl%tarcb. ,  ûi  CatODC  Utic. ,  pag.  m,  770. 


runl...  O  sapienliat  Atticœ  l  6  Bomanm  gnwiUt' 
tis  exeinplum]  lenones  plùlosuvhus  et  censor. 
Tcrtull.  f  m  Apologet.  L'exemple  de  Sacrale  ne 
regarde  point  les  Romains.  Tertullien  attribué 
à  Caton  le  censeur  ce  qu'il  fallait  attibuer  à 
Caton  d*Utique. 

(5a)  Aof  «  /^«v  ya,^  fltvôp«;rav  atoto»  iT- 

Vdi  TO  TOtOWTOV,  <^Ùff-U  /«  JtCtXOV  XAi  ^OXiTi- 

XQV.  Nam  esse  hominum  quidfm  illud  opinione 

novuin  (c^est  ainsi  que  traduit  Xylander)  naturd 

pulchrum  tamen  et  civile.  Plntarch.,  pag.  771. 

(53)  Bodin,  Melh.  Ilist.,  eap.  IV ^  p.  m.  78. 


i«.ÀlENSinS. 

.i.^Air«y  Mir  le  fût  même  qoc  PlaUraue  té- 

^    ^vuua  moigne  des  doates  ^  il  dit  setuemenk 

..   .<.^i.  :<:riafçe  que  cet  endroit  de  la  TÎe  de  Caton, 

.   .  .^w:  temé-  est  comme  rendroit  d'*ane  pièce  di 

iK  vouloir  thëâtrc  où  Tintripie   n'est  pas  dé* 

. .  L_  femme  brouillée ,  c*est-à-dire  ,  ce  me  sea- 

^     ..  :^»:oire  que  ble ,  qu'on  en  jugeait  fort  diyene- 

^     .  .>  tfcrîts  de  ment. 

'.L.wfii,  t*t   que  Notez  que  quand  je  censure  Bodio 

.    ^  .c piocher,  si  sur  ce  quil  impute  à  Plutarqae,  je 

■  . .    54.  •  1^  raison  considère  qu'il  cite  la  rie  de  Catoo 

.lo  »ou  incrédu-  d'Utique  ;  car  s'il  eût  cite  le  panl- 

.iie  faute;  c'est,  lèle  de  Lycurgue  et  de  Numa  Pom- 

l.n  do  Komulus,  pilius  y  u  n'eût  pas  erre'.  Plntarqne 

:  ^^c  ducifune  que  y  affirme  que  ce  roi  de  Rome  permit 

.>^su'eu5  ch;Uiaicnt  aux  maris  le  prêt  de  leurs  fenunet. 

^     uimc^  qui  commet^  Je  crois  qu'il  a  tort   de  l'affirmer. 

•  • .    Mdi$  '[uc  fait  cela  M.  Dacicr  le  croit  aussi.   Cela  en 

.1  L.,  àc  Caton ,  qui  fut  urai,  dit-il  (58) ,  de  Lycumie;  nuis 

■ .  yj^i'  iotk  père  et  par  il  ne  parait  nulle  part  queJYuma  ait 

■^  JU  rien  contre  ces  eu  le  même  dessein ,  il  serait  même 

'  ^..  <hus  et  Straho  Par-  aisé  de  prouuer  que  cette  communauté 

\i%.\iJi»fmoHios  mutuas  des  femmes  ne  commença  pas  à  Rome 

«  ...iiv  consue^'isse  aiunt  sous    JVuma  ,    mais    beaucoup  plus 

.  ^Jc'àci  soient  très-capa-  tard  ,  et  qu'elle  n'était  pas  générait. 

■.■.'.w^-ci-;  car  qui  ne  croirait  Lucain  suppose  que  Marcia  ,  m 

..'..i  .[uii  Plutaniuc attribue  trouvant    veuve    d'Hortensius  ,  fat 

.--..iu-  aux.  Farthes,  et  que  trouver  Caton  pour  le  supplier  trèt- 

"ji::iil>uc   aux    Lacedemo-  humblement  de  la  reprendre.  Elle 

«\>   u  fat   iioînt  pourtant  ce  lui  de'clara  qu'ayant  passé  Fâee  d'a- 

'*fv  -a  -i  voulu  dire  :  son  sens  voir  des  enfans,  elle  ne  lai  oeman- 

nom  de  femme  ,  qu'eUe 
■  '"  continence  ,  qu'eUe 


Vi.ilvuraUribucauxPartlies    dait  que  le  non 

..  liutarquc  Tattribue  aux    vivrait  dans  la 

.  .\ûwua.    Cette    manière   do    souhaitait  sculei 


ulement  de  partager  avec 


lioute 

'.•.^4u*eu   ellct   il  n'y  en  a  que  ces  paroles  de  Marcia  touchèrent 

v»îiu  semble  dire  que  Plu-  Caton  ,  et  qu'encore  que  le  temps  ne 

:  Stiaboii  témoignent  tous  fût  point  propre  au  mariage  ,  u  loi 

\    ■  ..  le   i>rtU  des  femmes  ëtait  accorda  ce  qu'elle  lui  demandait.  Il 

■    '.i.>a^c  iKirmi  les  Parthes  que  est  vrai  que  toutes  les   cérémonies 

■ .  .>  Laccilemoniens.  J'ai  lu  dans  nuptiales  furent  supprimées ,  sans  en 

,    H».  ii..-»c  i|  uc  CiLsaubon  a  imputé  à  excepter  celle  qui  passe  pour  la  prin- 

,  ..  ù*   ^l  avoir  rapporte  le  ma-  cipale ,  et  pour  la  consommation  de 

/'llmtcnsius    et   de    Marcia  ,  l'œuvre.  Marcia  ne  quitta  point  son 

■•:      aie  chose  dont  il  doutait,  habit  de  deuil,   elle  embrassa  son 

v  Suttbonis  locum  notai  Ca-  mari  comme  une  mère  son  enfant 

....    Plutarchum   de   Catone  (5^).  Caton  prenait  tant  de  part  aux 

„i/7Wîv  ut  de  ed  duhitdsse  misères  de  Pétat  public  ,  que  depuis 

.  ,v .  ^5n;.  M.  Ménage  a  raison  de  la  guerre  civile  il  se  privait  de  toutes 

..,.     ...  .cia  est  faux  :  ce  n'est  point 

^  (58)  Dacier ,  dans  une  noU  margUuJt  dt  té 

-  traduction  de  PluUrqae ,  an  Parallâe  d«  Lycv- 

.^       .w.- *J».  ,  •"Catone,  ^a^.  770.  gne  et  de   Nnma,   pag.    36a,  363  ,   /ditiomdt 

-.,'>    s..'-.  Meth.  h'ut.^  pag.  78.  Hollande;  {pag.^,  not.  10,  tom.  l,  iàitàam 

,^,j '.  'iJJu.i liiiv ans  Tap7res,e(  non paf  aux  d*Anut.,  1734)* 

^  -X»  '  (5g)  SiCf  ut  erat,  nuuti  servons  tugmkrim 

•  ,«   X*.— «à  •  AiiM»n.  Jiiri»,  cap.  X.   Je  ne  cuUiif, 

-..'■1.   :eltk  dans  Its  Notei  de  Caïaubon  uotfue  modà nalos^hoc estamplexa mariùànu 

Sl^^'iv.  Lucan. ,  Uk,  IJ,  ¥4.  365. 
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tulM  àe  diTertiKemeni ,  il  laîBsalt  tensius  est  le  même  que  celui 
«Un  sa  bariM.  il  virait  comme   ^^  ^^^î^  ^^^  jan,  le  parti  de 

KiTfar^cïpl'Tuie  ^«  h"  ^'  ~"'"  .^"""r  ^9- 

kkltre.  Voici  ce  que  Lucain  lui  ftit  Or  comme  ceux  qui  parlent  de 
hti  lui  font  assez  entendre  qu'il  était 

O^nutgidsinenU^dHmPÛmmtema^ptrtgi    fiU   Unîque    d'HorteUSiuS  ,    nOUf 

feii£2i^fî!lï!Siîn3^^  pouvons  le  regarder  comme  le 

j«i«Ui  t^endm  pu*  t  dafmd^  prùci  ^^  J^  Q.  HoRTENSIUS  CoRBIO  , 
Slikala  ton  t  da  iantiun  nomen  inane  r  ^  » 

OhmKî  «  lîcMtf  fatmiifo  teripsitsm ,  CatonU      et  dC  MaRC  HORTENSIUS  HoRTALUS  f 

tSlIiLTH:!:^^?::^:^^  dont  celui.là  fut    un   monstre 

fn  M  imiormm  soeiam,  nhuiqm»  stcmndis    d'impUrCtés  et  de  débaUCheS  (D), 

fltaSu  Mx<m  #e^  (60; celui-ci  tomba  dans  la  pauvreté  , 

ibwue  que  ft^il  eût  etë  partout  aussi  et    eut   la  discrétion   de  ne  se 

ttneax  des  fictions  qu^en  cet  endroit-  point  marier,  jusques  à  ce  que 

d,  on.ne  raccuserait  pas  de  «uivre  Aufçuste  lui  eût  don  né  les  moyens 

talecou«delWire,^^  d'eStretenir    une  famille   (  *  ). 

damer  pas  â  son  ouvrage  une  lorme    --..,,.,,,..,       .  ^     ' 

«n  poétique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Mais  la  libéralité  de  cet emjiereur 
Importons  ce  qiril  observe  de  Fex-  n'ayant  pas  suffi  aux  besoins  de 
trane  rigidité  de  Caton.  ^^ug  jgg  en  fans  qui  naquirent  de 

MUwmchùrrUieamsmuiodimontahor»       qq  mariage,  Hortalus  demanda 

Eiftimum  UtlUfiralia  vidmrmt  arm»  laSSlStanCe  Ciu  SCUat  (b).    libère 

^^^^g^^^j^f'^'^^^'Z^^l''^   reîela  d'abord    celte   demande 
Am,  fort  durement  ;  et  puis ,  s  étant 

BmmSmlnlugmre  geiuu)t'UKfœderaprUei  apCrÇU  qUe  Sa  durCte  U  était 
SmMtftaaiM  tort  >  iusto  quoque  n»bur  amori  p^'^jj  J^  g^^j  Jg  1^  COmpamie, 
WàiMUi kl  mores {Bt) *i    t^  ^-  1         '       4.1  '^i.^-*    •! 

il  dit  que  SI  le  sénat  le  souhaitait 

§!)  W^/i^^i^ri^r  il  donnerait  une  telle  somme  à 

chacun  des  en  fans  mâles  d'Hor- 

HORTENSroS(QuDrrus),  fils   talus  (c)  (F).  On  l'en  remercia, 

JA  précédent ,  se  rendit  si  peu   mais  Hortalus ,  soit  de  crainte , 

digne  d'un  tel  përe ,  qu'il  pensa   soit  par  un  reste  de  courage ,  ne 

ea  être  déshérité  (A).  Mais  si   dit  mot;  et  depuis  ce  temps-là , 

<fcrtle  mênae  qui  fut  proconsul   Tibère  ,  ne  lui  faisant  aucune  li- 

de  la  Macédoine  après  la  naort   béralité ,  lui  donna  le  temps  et 

de  Jules  César ,  on  peut  présu-   l'occasion  de  tomber  dans  la  plus 

mer  qu'il  changea  de  vie.  Il  em-  honteuse  misère  (d), 

brassa  avec  chaleur  le  parti  de  la 

Kberté,  et  se  joignit  fortement     {b)T»cit,,AfiBA\iam.Ub.Tr,cap.xxxFir, 

ï  BnitnS  ,  pour  lever  des  armées        (c)  Ducena  sestertia  singuUs  gui  sexus  vi" 
on  fussent  capables  de  mainte-    rUis  essenU  Tacitus ,  Wid,  m,  Rijck  évalue 
•    1  /    \     Ti  r  *.         •     •    1-.    cela  à  Soooducatons. 

mrla  cause  (a).  Il  tut  pris  a  la      (^Etréreaiiigrates'^siiuitrroruzbu^pa- 

lataille  de  PhilippeS ,    et   massa—     uore   an  aintre  noInlUaHs  etiam  inter  an- 

CK  Ml  ri>nrésailles    nar  les  ordres    g^^sUas  fortunœ  retincns    Neque  miseraUis 
OC  en  représailles  ,  par  leS  orares     ^^^  ^osthac  nberins  .  quanwis  domus  Hor- 

Oe  Marc  Antoine  ,    sur    le    tom—     tensU  pudendam  ad  inoplam   diUibereiur, 

beau  de  Caïus  Antoine  (B).Quel-  Tacit. ,  Annal.,  ub.  //,  cap,  xxxvm, 
lues-uns  croient  que  notre  Hor-       ^^^  j^  ^^„^^ ^^^  déshérité.  ] 

WCic«ro,PhiIipp.  X.  Cicéron  fait  assez  entendre  dans  se» 
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lettres  (i)  qoe  le  fils  dTHortensius  ne    que  Caton  lui  avait  prêtée,  et  qull 
valaitrien,  et  que  son  mauvais  na-    reprit  après  le  dëcés  d^Iortensius. 


«AAAW  ui««4  irvmm   ^vs  v    ••■»»  •••»••<.»  w  f^^-^   \^/    7        ^*  r»*v*»»*/»  j     «  v'ua       v>aa>va^«.aA  ««     ^^%^a    A  b  WAV- 

mais  e'coutons  Valére  Maxime  ,  ^  qui  sailles ,  il  faut  se  souvenir  que  Caïut 
est  là-dessus  d^une  clarté  singulière.  Antoine ,  frère  de  Marc  Antoine,  tom- 
Q.  Hartensii  qui  suis  temporibus  or-  ba  entre  les  mains  d'Hortensius ,  du- 
namentum  romanœ  eloquentiœ  fuit ,  rant  les  désordres  qui  suivirent  la 
admirabilis  in  Jilio  patientia  extitit.  mort  de  Jules  César;  et  que  firutos, 
Ciim  enim  eh  usque  impietatem  ejus  ayant  appris  .  ^ue  les  fureurs  do 
suspectant  et  nequitiam  intâsam  na'  triumvirat  avaient  fait  périr  entre 
béret,  ut  Messalam  suœ  sororis  fi-  autres  hommes  illustres  D.  Brutuset 
Uum  hœredem  habiturus  ,  ambiïds  Gicéron ,  écrivit  à  Hortensius  d'is' 
reum  defendens  judiâbus  diceret ,  si  moler  à  leurs  mânes  son  prisonnier 
illum  damnassent  nihU  sibi  prœter  (n).  Cela  fut  fait.  Voilà  quelle  fut  la 
osculum  nepotum  in  quibus  acquiesce-  ^  de  Caïus  Antoine  et  quelle  en  fat 
ret  superfuturum  :  hdc  scilicet  sen'    la  vengeance. 

UnUd  quam  etiam  editœ  orationi  in-        (C)  Quelques-uns  croient. 

seruit,filiumpotiiis  in  tormento  ani-  qu*U  auaU  été  dans  leparU  de  Juin 
mi  quam  in  uoluptatibus  reponens  ;  César  contre  Pompée.  ]  Ce  qui  fiiit 
tamen  ne  naturœ  ordinem  confunde-  Jci  quelque  peine ,  est  cme  le  fils 
ret ,  non  nepotes  sedfiUum  hœredem  d'Hortensius  était  à  Laodicée,  l'an  de 
reliquit  (5).  Il  est  assez  étrange  qu  Hor-  Kome  703 ,  et  qu'il  y  menait  une  vie 
tensius  ait  fait  connattre  qu  il  avait  tout-à-fait  honteuse  (8).  Quelle  ap- 
cboisi  son  neveu  pour  son  héritier  ;  parence  ,  dira-t-on,  que  deux  ans 
«jars'iljugeait  son  fils  digne  de  l'exhé-    après  U  se  soit  pousse  de  telle  sorte 

ie  soit  à  loi 

conunande- 

jour  qo^il 


-., ,  -  .  1      empire 

peut-être  mutile   ce  fait,  par  la  -   -  . 


a   peut-être  munie    ce  lait,  paria  que  fit  César  à  l'Hortensius  qu'U  avait 

suppression  de  quelques  clauses  es-  Jan^  g^n   parti  (9).   Quelque   temp* 

sentielles.    Peut-être  aussi  qu'il   ne  après  il  lui  donna  le  commandement 

faut  prendre   la  déclaration   d  Hor-  J^une  flotte  sur  les  côtes  d'Italie  (10). 

tensius ,  que  pour  une  figure  de  rhé-  ^e  décidons  point  sur  des  apparen- 

torique  :  il  y  a  des  ruses  de  guerre  dans  ^gg^ 

ce  métier  que  notre  orateur  savait  jg  n'ai  point  trouvé  dans  Eotro- 

fort  bien  mettre  en  usage.  Apparem-  piug  ce   que  Glandorp  (11)  prétend 


d'une  personne  qui  lui  devait  tenir  Orosius  qui  le  dit  (la).  Quoi  qu'il  en 

lieu  de  fils.  D  autres  disent  que  ce  soit ,  Glandorp  veut  que  le  éomman- 

fut  la  femme  d  Hortensius  qui  hénta  dant  de  cette  flotte  soit  le  même  fils 

de  ses  biens  (6)  ;  la  femme,  dis-je  ,  d'Hortensius  l'orateur,  dont  Valéie 

(X)  Epi.t.  m,  lih.  VI  .a  AiUc.  M«i"^  ^i*  *^*  ^«  "^^l-  Il  «*  «"^ 

(a)  Natura  metuenda  est  t  hœe  Curionem,  x  «•         »              n 

hacHonentiifiUutn^nonpatrumculpacorrupit.  il)  Plntarchu»  ,  in  Brulo.    Vcren  mussi  Vd- 

Ibidem  ,  lib.  X,  epiti.  IF,  Je»o«  Patercnlus ,  lih.  II ^  cap.  LXXI ,  fw  U- 

(3)  nia  HoHensiana  omnia  fufre  infanUa  t  "^'S""  1^  ^"J"^*  d'Hortensius  périt  dmsteUi 
itafiet  komo  nequissimus  :  à  Salvio  liberto  de-  *»*'*''*• 

pravatut  est.  Ibidem ,  epist.  XVIII.  (8)  Cicero  ,  epist.  ad  Auic.  III ,  Ub,  Vh 

(4)  Ihid. ,  cpist.  III ,  lih,  ri,  (9)  PluUrcli.  ,  in  Cwar.,  pa^.  718. 

(5)  Valerin*  Masimua ,   lih.    F,  cap.    IX,  (w)  Appianna,  lih.  II,  Bdl.  citil. 
num.  *'  {ii)Onom.,pag. /^o6. 

(8)  Platarcli. ,  in  Catonemin.,  pag.  704-  (")  ^^*  '^A  'T*  ^^' 
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fond^encela:  car  Gicéroii{i3)  avait  amené  avec  lui  ses  quatre  j)c 

M  nous  laisse  pas  aouter  que  ce  fils  tits   gai'cons ,  et  en  les  montrant  au 

dHortensius  ne  fût  passé  dans  le  parti  scnat ,  if  \o  pria  d^avoir  l'garcl  à  la 

deCësar.   Je  n^ai  pu  trouver  quand  postcrite  de  tant  dr  ronsul.s  ot  de  tant 

il  en  sortit ,  ni  comment  il  obtint  le  de  dictateurs,  en  itirps  et  pnti^enies 


hnr  d^aroir  été  dans  le  ]^arti  de  mrun  dictat«Mir.  Il  t.lrhe  d^cxcuser 
Abd^  ,  d'aToir  fait  <nourir  Caïus  llortalus,  en  disant  ffu"!!  a  eu  peut- 
irtome,  et  d'avoir  ëté  massacre  par  l'être  en  vue  ses  anrctrcs  maternels. 
fae  Antoine.  M.  Ryck(33)  nVn  i>arle  pas  en  don- 

ne la  ciiosc  pour  indu- 
1  croit  quVn  eut  on  vue 
principalement  les  J/urcius  Philip' 
(iÇ,  donnant  une  liste  des  enfans  pus  He  la  famille  desciuels  était  sor- 
nuont  -vérifia  le  proverbe,  Ileroum  tic  ,  dit-il  ,  Marcia  ,  la  j^rand^mèrc 
fitt  noxœ  ^  oublie  le  fils  (17),  mais  d'Hortalus.  Ce  dernier  fait  n'a  nulle 
aoik  pas  le  petit^fils  dllortcnsius.  apparence^  car  d'un  cùtd  nous  ne 
Q,Mortensu...nepos Hortensias  Cor'  trouvons  qu'un  iils  d^Ilortcnsius  To- 
ho  OBinibus  scortis  abjectiorem  et  rateur  ;  ce  iils  était  liommc  fait  lors- 
•Ifcencorem  fitam  exegit,  ad  ulti"  que  Cicéron  passa  par  Laodicée ,  l'an 
wàanque    lingua    ejus    tam    libidini    703.  D'autre  cùté  Caton  ne  pouvait 


m'anraît  pas  cm  (18)  qu'Hortcnsius  il  r-st  très-vraisemldablc ,  qu'il  avait 
et  Hortensias  Corbio  sont  une  mtlme  pour  le  moins  trente-cinq  ans ,  lors- 
nenonne.  Le  caractère  que  Tacite  cnril  se  défît  de  Marcia  en  faveur 
aouieà  celui-là^  le  distingue  visi-  d'Hortensius,  il  faudra  dire  que  ce 
hkment  de  celui-ci.  Morén  et  Hof-    mariat^e  se  lit  Tan  de  Komc  694.  11 

le  iils 


pmsqn 

diap 

line  des  Annales ,  et  Suétone  dans  la 


Vie  de  Tibère  ,  par  rapport  au  petit-    besoin 

fib  d'Hortensius   qui  était  extrâme-    un  fait  dans  Pliitarque  ([ui  décide  la 


lans la 

.'.M  V.V.  Rome, 

soit  venu  de    Marcia.    Mais  qu'cst-il 

de  conjecturer?  ÎSous  avons 


débauchée  Vossius  est  la  cause  question  :  Marcia  était  encore  la  fem- 

ëelear  méprise,  ]^arce  qu'il  a  rap-  me  de  Caton  pendant  l'expédition  de 

pOTt^ces  trois  citations  à  un  petit-fds  Cliypre  (a5) ,  c''est-à-dire ,  Tan  696  de 

ÏBortensius  ,  tout  comme   si   elles  Rome.    H    ne   faut    pas   dissimuler 

Cittent  concerne  la  même  personne  qu'ilortalus  est  nommé  jeune  liom  - 

(ij).  me  par  Tacite ,  sous  l'an   de  Rome 

(E)  M.   HoRTE^sius  HoBTALUs  de-  769  ,  ce    qui  no  s'accorderait  guère 

■mda    ^assistance   du   sénat.  ]  Sa  avec  la  supposition  que  le  iîls  uni- 

larangue  est  dans    Tacite  (30)   :  il  que    d'Hortensius    est    ce    débaucbé 

dont  Cicéron  et  Valtrc  Maxime  par- 

(i3)  Eput.  «d  Attic.  IV,  XVI,  XVII,  XV UI ,  lent ,  qui  périt  peu  après  la  bataille 

^;ï'«, ...       «  <le  Pliilippes  en  712.  Mais  il  est  beau- 

coup  plus  juste  de  s  imaginer  que 


(i4)Pbaipp.  X. 

i5)  la  Plin.  ,  epist. ,  lib.  V. 
16)  LA.  ///,  cap.  V. 

y}  Il  en  parle  dans  une  attire  occasion  ^ 
MUM  on  l'a  vu  dans  la  remarque  (A). 
(18)  Comment,  ia  Tacit.   Ann. ,  lib.  II. 
(19J  Vouins ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  AH. 
(m)  AuMl. ,  lib.  II,  cap.  XXXm. 


(31)  Comment,  in  Tacit. 


[)  Ce 

i)  In 


(as)  m  Tacit. ,  pa/j.  ^i. 
(a3)  Plutarc.  ,  in  Caton.  min. 
(a4'  Ihidfin,  pag.  7{)4. 
(i5)  Idem ,  ibidem, pag.  777. 
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TaMÂte  a^  pas  asseï  pris  garde  i  Ne  pria-t-U  pas  Tempereur  de  Im 

IM^  de  son   Hortalas ,  que  de  chi-  garantir  de  la  faim  ?  JYeo  ad  iwi- 

cauer  sur  la   harangue   crue  Valére  aiam  ista ,  sed  condUianda  misai' 

Maxime  arait  lue ,  et  qu^Hortensius  eordiœ  refera  t  adêeiiuentnr  flormm 

avait   n^cit^e    peu   avant  sa    mort,  te  y  Cœsar ,  quos  deaerit  honores  j  i»- 

Or  cette  harangue  suppose  visible-  terim  Q,  Uortensii  pronepotes  f  é&à 

ment  qu'il  n'avait   qn  un   fils  j   car  Augusti  alumnos  ab  inopid  defentk 

si  outre  ce  jgamement  qui  salua  Ci-  (3o).  Achille  Statius  (Si;,  qui  i  dit 

cëron  dans  la  ville  de  Laodicee ,   il  que  notre  Hortalus  est  peut-être  gs- 

eût'eu  quelque  fils  de  Marcia ,  il  ne  lui  de  IMpigramme  LXViI  de  Catulle^ 

lui  aurait  pas  ëtë  si  nécessaire  dechoi-  ne  songeait  pas  que  ce  qu'il  rappor* 

sir  ses  petits-fîls  pour  héritiers  au  dé-  te  de  Tacite ,  et  qu'on  vient  de  voir, 

faut  du  fils  débauché  ,  et  de  Messala  regarde  Pan  769   de  Rome.  Je  ni 

son  neveu.  bien  que  Catulle  n'est  point  taiort  es 

(F)  Tibère dit  qu il  don-  697.  âcaliger  réfute    solidement  m 

neivit h  chacun  îles  enfans  md^  mensonge  de  saint  Jérdme,  mais  il 

les  dHortalusA  Cela  donne  lieu  de  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  véct 

croire  qu'Hortalns  n'avait  amené  ^ue  jusqu'à  l'an76!3.  Kous   réfatoos  nr 

ses  quatre  fils ,  mais  qu'il  avait  laissé  cela  Joseph  Scaliger  dans  l'article  de 

chezlui  des  filles  ;  de  sorte  que ,  pour  Catulle.  A  coup  sûr,  l'Hortalos  de 

parler  exactement,  il  ne  faut  point  cet  ancien  poète  était  plutôt  Horteo- 

dire  avec  Suétone  (  a6  )   qu'il  avait  sius  que  son  petit  -  (ils  ;  et  je  ne 

eu  quatre  enfans  de  son  mariage  ;  car  saurais  assez  m'étonner  qu'Isaac  Ym- 

s'il  n'en  avait  ])oint  eu  plus  de  qua-  sius  dans  le  même  livre  (3a)  où  il  1 

tre ,  Tacite  attribuerait  a  Tibère  une  soutenu  contre  Scaliger  que  C&tolle 

absurdité.  Je  ne  crois  point  non  plus  est  mort ,  l'an  704  de  Rome,  ou  Vm 

que  l'on  puisse  dire  en  bonne  et  par-  706  ,  ait  voulu  (33)    que  l'Hortaloi 

faite  exactitude  aue  Tibère  ne  don-  de  ce  poé'te  soit  le  inéme  que  cdui 

na  rien  â   Hortalus  (27).  N'oflVit-il  de  Tacite, 
pas  de  lui  donner  une  somme  ,  si  le 

sénat  le  trouvait  bon?  N'en  fut-U  f 3^^  J^S^ii  cîriV '  f  i  '  «!7x^^^ 

pas  remercié?  Pouvait-il  douter  de  |3i)0b»«"at.àa"c«taE!^"i.  83.    * 

l'intention  favorable   de  l'assemblée  (33;  Pag.  aSa. 
pour  ce  pauvre  sénateur?  11  est  donc 

très-apparent  que  cette  somme  fut  HORTENSIUS(JEA!f),en 
donnée;  mais  comme  ce  fut  l'uni-  français  Desjardîns  ,  médecin 
que  libéralité  du  prince,  elle  nem-  j^  t?  •  fer  •*. 
pécha  pas  la  misère  d'Hortalus.  Qu'on  ^.^  François  I  '.,  naquit  au  vei- 
ne m'allègue  point  Suétone  (a8) ,  oui  sinage  de  Laoû  en  Picardie ,  de 
prétend  que  les  charités  de  Tibère  Jean  Desjardins  ,  capitaine  dn 
envers  les  sénateurs  pauvres  furent  château  de  Hamelle  dans  le  dîo- 
attachces  a  des  conditions  qui  en»  j^t  Ti-.r  it 
exclurent  celui-là.  Ces  conditions,  cese  de  Laon.  Il  professa  les  hu- 
dit-il,  étaient  que  l'on  ferait  appa-  mani  tes  à  Paris  dans  Ic  collège  da 
raître  de  son  indigence  au  sénatCag)  :  Cardinal-le-Moine  ;  et  pnîss'ap- 
quo  pacto  pleroscjue  moJestid  et  nu-  plfquant  à  l'étude  de  la  méJ*- 
dore  deterruit,  in  quibus  Urtalum  *•*  «iz-^r-xi  ti« 
O.  Honensii  oratoris  nepotem.  Mais  cme ,  il  fut  fait  bachelier  en 
il  est  très-faux  que  la  honte  ou  la  cette  science,  1  an  i5i49lioenGie, 
modestie  aient  empêché  le  petit-fils  l'an  i5i7,et  docteur,  l'an  iSlO. 
d'Hortensius  d'accomplir  la  condi-  jj  3*^  les  registres  de  Tu- 
tion.  N^avoua-t-il  passa  misère r  N  a-  .*  -^  '  i  n  •  ^  >-i  ».  •* 
mena-t-ilpas  ses  quatre  fils  ,  pour  mversitede  Pans  ,  qu  il  y  était 
prier  la  compagnie  d'en  avoir  pitié  ?  docteur    récent,   Tannëe  koai, 

(16)  In  Tiber. ,  eap.  XLVii.  et  qu'îl  fut  ooyen  cle  la  facnUé, 

.  jmoi  HÔruioii'  '''""  ''  ^°'^"  ^  ^°"*"'''  en  1624.  Comme  il  entendait  le 

(i%)InTihtT.yeap.  XLVII, 
(•m^  Tacit. ,  Ana. ,  lih.  /,  eap.  LXXFf  s*ae- 
«a/W«  à  cela. 


grec   en   perfection ,   il   exhor- 
tait vivement  ses  écoliers  à  1*^ 
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tnde  de  cette  langue  ;  et  afin  cpie   Mous    en  avons  tire   ce   mor- 

diacun  f&t  en  état  de  consister  ceau. 

rorûnnalde  Galien,  il  fit  pré-  «,  .  ^       ,    ^ 

•       ^      n»^'*'  j  A     néns^g^  y  ete,^  m^ec  un  grand  nombre  dt  rw- 

tent  de  redition  grecque  de  cet  marques. 

ancien  médecin  à  la  bibliothé-  ^ 

me  de  la  faculté  ;  car  en    ce       {^)  ^^  \^^^P^^  "^""^ff^A  ^"^ 
i|uv   ™"  r,'.       j     Tfc     •     pulairemcnt  parlant  ,    citait  beaa- 

temp»-U ,  les  médecins  de  Pans   coup  dire  :  mais  dans  le  fond  c'était 


qaon  le  croyaii  capaoïe  ae  eue-   alors  de  les  guërir „ ^ 

rir   toutes  sortes  de  maladies ,  manière  que  nous  avons  accoutumé 

pourvu    que    l'heure    fatale    ne  de  juger  des  choses,  nous  figurant 

*»  . '\    ^  /jTv   f\^  «'^.»/««>«»:<>  une  infinité  de  conditions  trés-possi- 

fût  pas  venue  (i).  On  n  exceptait  ^^^^^^^  détourneraient  la  roue,  etqui 

^e  cela  (A)  ;  de  sorte  qu  on  lui  changeraient  la  chaîne  et  le  cours 

appli^pait  ordinairement  ce  pro-  des   événemens ,  c^est  donner   une 

verbe  ,  contra  vim  mortis  non  grande  idée  d'un  médecin ,  que  de 

■             ..    .    u^^,'    fj\  i\„  dire  que  pourvu   qu  une  force  ma- 

eMt  medicamen  in  Hortis  (c).  On  jeure  ne  vienne  pasYinterrompre,  U 

le  voit  loue  dans  plusieurs  livres  redonnera  la  santé  à  un  malade.  Cela 

(B}  :  mais  pour  lui  il  ne  fit  ja-  me  fait  souvenir  de  la  pensée  trop  ca- 

mais  rien  imprimer ,  et  l'on  n'a  ^a^ifre  qu'on  impute  à  je  ne  sais 

■j'          i_ l' r  y         r                  *     .  quels  amiraux ,  qui ,  étant  prêts  de 

nen  publie  de  sa  façon  après  sa  \^^^^  j^^^^inj  ^^„;  ^^3  cirlîonstan- 

mort.  Il  épousa  Jeanne  Bourdin  ces  favorables ,  et  après  des  mesures 

en  l5aO  ,  et  Marie  le  Tellier ,  en  bien  prises,   s'assuraient  de  vaincre 

l54l.  Il  laissa  sept  enfans  de  la  pourvu  que  Dieu  se  tînt  neutre,  et 

^    .,            ^          X      j     1     j  laissât  faire  les  combattans. 

première»  et  quatre  de  la  der-  ^g^  q^  ^^  ^^.^  ^^^,  ^^^^  pUisieui^ 

nicre.   Le»  etablissemens   qu  ils  //Vns^.]  M.  Ménage  (i)  cite  Amauld 

ont  eus  (G)  ,  et  les  biens  immeu—  d'Ossat ,  dans  son  exposition  contre 

Uei  qu'il  laissa,  sont  une  preu-  Jacques  Charnenticr;  René  Moreau , 

S-i         •..            '  !_•        ji    1»  dans  la    Vie  de  Jacques  ayivius  ;  du 

Te  qu  il  avait  gagne  bien  de  1  ar-  b^,^,^^,^  aans  l'Histoire  di  l'uniVer- 


apunait   à   ses    parens    ..    -  ..-  Jean  Vassé  (.) ,  dans  une'épître  dé- 

ui|i8  le  reças  de  son  jour  natal ,  jicatoire. 

en  l547*  Gela  donna  lieu  à    un        (C)  Les  etablissemens   que  ses  en- 

bewi  sonnet  de  Desportes    (D),  fins  ont  eus.]  Voici  comme  parle 

que  l'on  verra  tout  entier  dans  les  M    Ménage  (3)    Prœdwitem  fuUse 

»  •»■■■»#'  •  'j   *..  ut  tum  erant  tempora,   testantur  et 

rfifU^rques.  M.  Ménage,  qui  était  ^j^^  ^^^  plunmœ,  etprœdia  multa, 

1890  de  Jean  Desjardins  ,  du  côte    et  liberi  undecim  qui  nido  majores 
des  femmes  (E)  ,  a  fait  sa  vie  (J).    pennas,   ut  Flacci  werbis  utar,  ex- 

.  ^  _,  _.  ,      .      ,         „    .  (1)  Remarque»  «ur  la  Vie  de  Pwrre  Ayraull, 

(^)  HemenBoi,  Dusert  de  Academ.  Pan-    j,„g,  ,5o. 


(3)  Ei  prmUirea  et  Martino  Acttcit»  et  Mi* 
(À)  BnlWBSf  Historia  Academ*  Parisicnsis*  ehaêli  Dumontio,  mediei*  Parisiensibus  docl'u- 
ÙA  Om  rupp^aU  en  latin  ou  Hortensius  «'"/  \nt'r.j,rHaiionem  UbroruM  ffippoeraiis  et 
Àm  Una^u  Galeni  de  vicUis  ratione  ta  morbis  acutis  nunr- 
cm  cm  nonu*                   .          ,         ,  cupavU  Johannts  Vasseiiu  mêdicus  et  ipte  Pa- 
ie) MU»  «ff  «1  latin  dam  U  volume  qu'il  risiensit  doetistimut.  Menagioi ,  «t  êodem  vo* 
yfr/to  à  PmriSt  fmt  1G75,  fn-^^.|  contenant  lumine  ,  pag.  Sis. 
la  Vit  dm  Piem  AynnH,  d«  Guillrame  (3)  Ibidem ,  pag.  5i4. 


îV>  H0RTE5SirS. 

tÉifuUrrdnt.  ?tr  k  <]«fCa3  <U  </n  ctuK   divoE  S.  le  ffc-irfKfr  le  Teilier  éo- 
<tA£»A»  il  far»-*,  f^  hs%  Cil*^   ftxrat   ceadait  Ç . 

4  111  liriiJIjni»*  \'*TywT4,  r/>ni«MeT    ^ J^^y^y  'j^j^T*"  "^  *■  ^*  *•  '^^ 
arj   #-iiiuli^,   t.h  «l<!r  Jean  VnTwrii  ,      J'"*''^-      •     -- 

r^k>,r^ayK^lJ^p*H^  HORTE^SIUS  O^ASBEIT, 

ru  :  4  wn  Jean  M^rUrer .  <:oav!ili*r  a  -  .   -■»      *^  _^  j          i              - 

la   tottr  âe\  s'nnaîet  :  à  aa  Kinre  ne  a  3iontfort  «Uns  la  proTiacc 

A/rault ,   lifmUnzT.i  criminel  d'An-  cTrircclit ,  le  premier  jour  ^^ 

ffrtx.  L'un  d«  fili  f|it  crm^ilUr  aa  ^rii  ,5,3  'Aj ,  a  tena  ranf  par- 

««,1»,  on  autre  f.t  c^mieiller  à  la  ^]«  ?«^  «,«»   ««fe-  « 

coar  «let  mrmDaiet.  Ce  roineiller  aa  etodia  a  LouTaia  les  langnes  »- 

rhit/irlet  laûui  nn   fîh  qui  exerça  la  Tantes 'arec  une  exti^me  appli- 

m^me  charge,  frit  i^ebevin  de  Paru,  cation  j   soos  de  fort   eiccllem 

en  ifVïo,  et  laiwa  un  fih  qni  eot  en-  _•-„--.  _|.  ri  ^„-»  ^„„:  1^  1^ 

tre  aotr«enCn,  la  f^mmî  de  Denp  maîtres;  et  il  oml  an»    les  le- 

Godefroî  hi^toriojpTiphe  de  France.  Çons  de  >  iTCS  sur  la  dialectique. 

n  ne  restait  p]u4  parmi  les  deicen-  Il  publia  en  Ters  latins  nne  tn« 

dan«  de  Jean  De«ardinf  qu'âne  per-  dnctxon  du  Plntns  d'AHstopha- 

•onne  aui  portât  <on  nom  ^^)  ,  an ^    j^        *         *  j  * 

temp,   que  ïï.   Ménage   fei^it   ce  ne  arec  des  notes ,  et  donna  par- 

livre.  la  des  preuves  de  ses  pnm^  en 

(D)  Sa  mon donna  lieu  a  un  la  langue  grecque.  Onapiusienrs 

Uau  sonnet  de  DeAporte».]  On   ne  entres  livres  de  sa  ùtçon  (B).  II 

liera  pa*  fJcIie  de  le  voir  ici.  Le  p<Te  _f  ^  *..  r  -♦  1..       • :      1.  v 

VavaMenr  Ta  mis  en  latin ,  et  M.^ë-  ^S«°t«  ^^  long-temps  à  N^ 

nage  a  fait  nne  «^pigramme  sur  la  aen  en  Hollande  ;    et  peu  scn 

même  penM^e  (0).  fallut  qu'il  ne  pérît  lorsque  cette 

Jprit  a¥oir  tauvd  par  mon  art  MteourahU  viile    fût    SaCCagéc   par  leS  Espi- 

^''"  t;«T  '""*"''"""  ^"^  ^  ""'*  """   Çnols,  en  1 572,  sous  la  condmte 

Kt  chaste  la  rigutmr  du  mal  qui  Us  prettaU,     dc  Fridéric  dc  ToIède,  fils  du  duC 
Oagnant  cttmmt  Eteulape  un  nom  toujours      i«.i«         i^i*  •         «iiv 

durai,u  :  a  Albe.  Un  lui  avait  pille  sa  mai- 

C^tU  fataU  ta;ur ,  cruelle ,  inexorable ,  ^  ^       1     •    «vait   tw    «An«    «S 

ro/ani  que  monpouvoir  te  sien  amoindris-     *""  >    ""    '°*    avail   lUC    SOUS    SCS 

„   f«''/  .     yeux  son  fils  naturel  (a);  il  allait 

Un  four  que  son  courroux  contre  moi  la    S    »  a  a.  f  »  1 

poussait,  lui-même  être  égorge  nonob- 

^'''wî/r''''"'''''"'^''"''"'^**"'^'''^'^'  ^^^^  *^"  caractère  de   prêtre; 

pAiMur,  mo/  qui  pouvais  les  autres  secourir^     maîS  par  bouheur  Un  gentîlllOID- 
Ae  di^^point  qu'au  besoin  /e  ne  me  pus     ^^  ^^^  ^^^  ^^^j^  ^^^  ^^^  ^^^^^ 

Ctfr  la  mort  qui   doutait  Vejfort  de  ma     g^  quJ  portait  IcS  amieS    aU   SeX" 
science  f  •         i        r?  i  i« 

Jinsiéfue  je prmais  sobrement  mon  repas,         VlCC  dcS  ËSpdgUOlS  9    S6  trOUVd  Is 

(E)  M.  Mr'nagn...  ^tait  issu  de  '^7'^-  On  remarqua  qu'il  nV 
/t'/i/i  nnsjartlinn ,  //a  crJ^c  dcafem-  vait  eu  Soin  que  de  sauver  du 
mr.t'.  ]  Piornî  AyraiiU  ,  aïeul  mater-  naufrage  ses  notes  sur  la  Phar- 
nd  lie  M  Ménage,  cfpoufta  Anne  Des-  gaig  ^e  Lucain.  Il  fit  une  des- 
janlinn  ,  lilliî  de  noire  Hortcnsius,  et 

(So  Mario  le  Tellier  ,  sa  seconde  fcm-       ^-n  n^^v    •     ^i.^u   -         -      »•  tr. 
me,  qui  était  <le  la  mémo  famille    1er.  Andréas,  Biblioth.belg.,  ;,«*,  6,3.  Ifaù 
//\  o  .         wr    .      ■  ...  .    notez  que  M.  Brand,  <2an5  «on  Histoire /la' 

M'.%rnl/r,"r:il^rv^"a*P?.l!,X  P"*-  70».  703 ,  paru  d.  Jérôm.  Hort»ri«I. 

rault,  pag.  Si'j.  ministre  de  la  Haye,  et  puis  à  Watseiuur, 

(S)  Tout  cela  se  trouve  Ut  même,  pag.  5i4  ;  ^"'•'  *'**  étrejtls  de  Lambert* 
le  sonnet  français  est  ii  la  page  5ie.  {h)  H  s'appelait  Weldam, 
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criptlon  du  sac  et  du  massacre  çon.  ]  En  Yoici  les  titres  :  Enami' 
de  Naerden,  de  laquelle  le  ma-  '^f'^f  "»  ^'Sr^'*  ^;»^»^.  i^-^l-  i 

..  ...   *4.       1  .    «1  J!.xplanationes  in    Jjucani    r'narsa- 

nuscnt  se  voit  à  Utrecht.  11  ne   ^^^^^  imprimées  à  Bdle,  Tan  1578, 

survécut  guère  à  cette  désola-  in-fol.  ;  Satyrarum  in  œt^i  sui  vitia  et 
tion;  car  il  mourut  en  1578  (c),  mores  libri  II  ;  Epithalanùorum  /i- 
auprës  de  Naerden,   dans  une  ^r  1  ;  Secesmnumcwd^^^ 

,  .^       .         j  '         .  .  lectinarum  libn  Kil  ;  de  hello  ixer- 

{d)  maison  de  campagne  (e).  manico  h  'Caroh  V  Cœsare  gesto 

.V.         ii'i  .V  ,      j  libri  y II:  Tumultuum  Anabaptista- 

(c)  Anno  i  Unienâ  qa»  soli  propter  doo-  n       n       T  (K\ 

trinam  tininilarem  parserat  altero,  à  nato  rum  Liber  1  [p). 

Ghristo  MDLXXIII.  Voyez  Vépiiaphe  que       (5)  Tai  eiti  ce  livre  dnn,  U  remarque  (B)  de 

ceux  de  Waerden  UUjîrenlfaire  dans  Véglise  l'article  Picijiss  ,  <om.  XII.  Taboulé  ici  qu'il 

de  Suint-Kit  ;  Yalère  Andrë  la  rapporte*  a  été  rfimvrimé  h  Jmstenlam  ,  en  xG36,  avec 

id)  FrArfms .  dans  son  Théâtre ,  p.  lànS,  !i"'A*""*^îf*'*PÏ**ïî'  ^'  '"'?°*  "^*%\'r* 

•,^  .'        .j.         V     v  ri   ^  tf  't    It.^  fl*  Conrad  H eresbachins,  part*/ join#ae Théo- 

<tom    prœadio  soLarbano.   Il  faUait  dire  ^^re  Str^cllus ,  minisire  de  Burik  au  pa^s  de 

prtBdao.  C/ève*. 

(«)  JEx  Valer.  Andréa ,  Bibl.  belg.,  p,  6i3.  TT/\i>rri7i«oiTTC  mr  \ 

HORTËNSIUS  (Mabtin)  ,  na- 

(A)  Il  naquit  a  Montfort...  le  pre-  tif  de  Delft   en   Hollande,   et 

inÛBrio«r€rflm/i5i8.]  Je  m'écarte  en  profeisseur  en  mathématique  à 

cela  de  Valere  André,  mon  auteur ,  a       «.     j                   -«          ni* 

qui  le  foitnattre  en  i5oo.  11  aura  éiè  Amsterdam  ,  aurait  pu  aller  lom 

trompé  sans  doute  par  ces  paroles  de  dansles  matières  de  sa  profession, 

Swert  (0  ,  JVascitur  anno  cIo.  lo.  s'il  ne  fût  pas  mort  à  la  fleur  de 

XVIII.  iCa/.  u<pri/M  ;  U  aura  cru  que  g^^  w  (à).  Fan  i63û  (A).   La 

ces  lettres  numérales  xviii  se  rap-  f/.  h     ''    ;.,                   *^    j          «. 

portent  au  mot  Kalendes,  faute  de  sV  F^^ace  qu  il   a  mise  au-devant 

ti«  souvenu  qu'il  n'y  a  point  dans  le  d  un  livre  de  Philippe  Lansber- 

calendrier  romain  aucun  dix-huitié-  gius  qu'il  avait  traduit  en  latin 

roeioupavantles  calendes  d'avril.  Ce  et  dans  laquelle  il  fait  de  puis- 

aest  point  la  seule  raison  qui  m  ait  .        i  •     .•                     a*          j 

dtfterÂmé  à  joindre  xviii  avec  les  mantes  objections  au  système  de 

lettres  précé^ntes  ;  j'y  ai  été  porté  Tycho-Brahe,  nous  apprend  de 
aussi  par  cette  considération.  Valère  quelle  manière  il  cultiva  l'étude 
AndpJ  du  qu'Hortensius  était  fort  de  l'astronomie ,  et  y   fut   aidé 
leone    (a)  lorsquil  vint  étudier  a  «  x*  j      t 
Lmvain,«>usRutgérusRescius,pro-  F'' \es  conversations  de  Lans- 
fesseur  en  langue  grecque  ;  or  il  dit  bergius  ,   auquel  Beekman ,.  rec- 
ailleurs  (5)  que  Rescius  décéda  en  teur   de    l'école   de   Dordrecht, 
iMS,  qui  était  la  dix-septième  an-  personnage  fort  mêlé  dans  l'his- 
née  de  sa  profession:  u  ne  lavait  f  •      j    i^   Tk          *        i      ^     -^ 
donc  commencée  qu'en  i5a8.  Corn-  t^^re  de  M.  Descartes,  le  recom- 
ment est^-ce  donc  qu'Hortcusius  au-  manda.  Ce  livre  de  Lansbergius  a 
rait  pu  venir  étudier  fort  jeune  sous  pour  titre  ,  Commeniaiiones  in 
ce  professeur    s'a  était  né  l'an  i5oo?  ^^^^  ^            diumum  et  arv^ 
Mais  s  il  était  né  en  i5i8  ,  rien  n'est  ^  i  'i- 
plus  aisé  à  comprendre  que  cela.  '»«"'»  >  e/  in  verum  aspectabilis 
Paul  Fréhérus  (4)  s'est  trompé ,  et  cœli  tj-pum  ,  et  fut  imprimé  à 
dans  Tannée  de  la  naissance,  et  dans  Middelbourg ,  l'an  i63o ,  in- 4*. 

5^Vl^T'^'•P""''"'^^^'^'^'ï"^   Hortensiusa  traduit  aussi  Hn- 
Lambert  Hortensius  naquit lan  100 1 ,     ^..    ..  ^  i    /^    «i 

et  mourut  rani577.  stitution  astronomique  de  Guil- 

(B)  On  a  plusieurs  Hures  de  sa  fa-  laume  Blaeuw ,  et  a  composé  de 

/  >  Ad.     h*!  ^^^  ^^^  "^®   dissertation ,   de 

(i)  jUm^'^uLX'w-  6i3.  Mercurio  sub  Sole  viso  et  Vendre 

iiypag.scB.  ini^isâ,  adressée  à  Gassendi;  et 

(4)  Jm  Theatro ,  eag,  tlnl.  Koaig  le  fait  aussi  ^  ^  .  __ 

M&MiSoi.   '^'    ^^  •     -^  (a)Val6r.Andreai,BiW.  l)«lg.,f»iV^52. 
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une  réponse  à  ce  que  Kepler  parlényanUgeusement  ^seilo- 
ayait  mis-au  devant  de  ton  almap  mières  :  pour  les  prqfesseun  à 
nach  de  l'an  i6a4  (^)*  ^  I^^  F  école  ^  oit^il  (/),  peu  un  ne»' 
très  que  Gassendi  lui  écrivait  té-  tend  ma  géométrie  ;  Je  dis  m 
moignent  une  estime  singulière  Golius ,  ni  encore  moins  Hoi^ 
pour  lui.  On  a  imprimé  dans  le  tensius ,  qui  rCen  sait  pas  assff> 
volume  des  lettres  de  ce  fameux  pour  cela. 

Î philosophe  celles  qu'Hortensius      ,^t  .^      ^      -., 
ui  avait  écrites.  J^ai  su  par-la  i  #"v    w 

qu'il  était  né  en  i6o5(c),  et  qu'il  (A)  //  aurait  pu  aller  loin  àan 
avait  été  reçu  professeur  à  Ams-  ^  matUrBa  de  sa  profession ,  /a  m 

terd-m,  r«.n^  .634  (rf).  "  -  ^?r^"TAu^^* 'lî-t: 


qui  régnait  da: 
ville  j  en  homme 


paraissait  pas  content  de  sa  con-  gug  VaWrc  Àndrëj  car  il  marque  Pm 

dition  ;  et  il  parle  (e)  de  l'esprit  1640.  Ce  qui  n^a  porte  à  rabandon- 

ans  cette  fameuse  «er  est  un  passage  de  M.   Descarta 

me  piqué  et  outré  V'  "^i"^^  f  fî"  ^^P*t=  ie  le  ti« 

uAv  |fA«|u^  CI,  */.*i.*v  jj'yjjg^jg  ggg  lettres  au  père  Marsenne 


w»^  ^^  dat^e.ne 
solidement  la  date 
dès  les  pre- 


méditait ,  et  dont  il  espérait  un  ™\^"f,  ,"?°f;  ^'^'^î^"'  '^^ï»  •Pï'??^ 

uiouiMui, ,  ob  uvui.  **  ^•|F««»«i.  -«  ,jj  récrivit  en  réponse  à  une  lettre 

succès  supérieur  à  tout  ce  qu  a-  Ju  dernier  décembre  i63o.  Voici  ce 

vait  fait  Tycho-Brahé  (f)»  On  a  que  j'ai  trouvé  à  propos  d'en  cojner  : 

quelques  harangues  de  sa  façon  ;  Mortensius  étant  en  Italie ,  il  r  « 

une  rfe    Utilitate  et  Dignitate  V^lq^' ^;^nees,  sePo^utméUrà, 

Vm    -i         *^ ••*«»«*€?    c«.*^»5'»**c«»i^  /aire  son  horoscope,  et  da  h  deux 

Matheseosy  etnne  de  Oculo  ejus"  jeunes  hommes  de   ce  pays-Va  qui 


'^"*-.          *           .           _j       ■•*,.  *«**  ««'**  rnort.   cet  cie,  comme  yous 

se  au    livre  que  Pierre  BarthoJm  sat^ez ,  ces  deux  jeunes  hommes  en 

avait  publié  contre   lui  pour  la  ont  eu  telle  appréhension ,  que  Vun 

défense  de  Tycho-Brahé,   n'é-  deu^  est  déjà  mon,  et  Vautre,  oui 

*  •.   TiT'  ^         >«                j    1     j*  est  le  nts  de  Heinsius  iii)  ,  est  si  Ion* 

tait  différée  qu  a  cause  de  la  di-   ^„,.,,^^  ^^ ,-  ^^,,^  ^  qu^UsembUfai' 

setle  de  papier.  Apparemment  cet  /«  f  om«  5o«  possible ,  o^n  ywe  foim?- 

ouvrago    tint     compagnie    à    la    logue  n'ait  point  menti.   F'oilh  une 

Pleiadographiaih) ,  qui  fut  lais-   T^^  science,  qui  sert  à  faire  mourir 
^'  ^     *•.  lé  des  personnes  qui  n  eussent  pas  ete 

see  manuscrite  par  le  même  au-    „,^^^^,  ,^„,  Ji^  t  o„  aurait  tort  de 

teur  entre  ses  papiers  quand  il    m'objectcr  que  M.  Descartes  pour- 
mourut.  M.  Descartes  n'a  point    ""«it  avoir  écrit  cette  lettre  après  Vété 

''  de  Pan  1G40,  et  qu'ainsi  il  ne  dirait 

ik\  V        xr    •       jc-.u.i.  rien  de  contraire  â  Valère  André* 

(b)  ybjreM  VoniWt  de  Scient.  Mathem.,    „ ^^ j    i      '  «"«*» 

pag.  7o\   202.  ^^^  commerce  de  lettres  avec  le  pérc 

(c)  Oper.  Gassendi .  pag.  Li^ ,  iom.  VI.     Me^enne  était  si  fréquent ,  que  cct- 

(d)  Ibidem,  pag.;^l  *^  objection  ne  saurait  être  que  faus- 

(e)  Ibidem ,  pag,  429.  (,)  CeH  la  XXXr*.  du  //•.  volum»,  ions 
if)  Ibidem,  pag.  425.  Vidé  eiiam.pag.    r/didon  de  i6Sg. 

429,  et  pag.  432.  (3)   C'est  tans  dotUe  ricol.   Helnniif ,   «ri 

(g)  Pag.  129^  n'tf/C  more  ^u'en  168 1.  M.  Raillct  d4  Ueontrmre, 

"^*'  et  s'appelaU  Daniel. 


HOSIUS.  i33 

B,  Mail  d«  nia*  ie  Toi*  dam  une  sa  l'écrit  anonrme  dont  ie  vienf 

hta,  de  Bos£om  (5)  datée  du  i3  de  j^  foi^e  mention.  II  le  composa, 

t^t^on^S^I^^Sr^o^  l'-n   .564.  et  l'intitula  :  Œ 

Inni.  cium  et  Centura  de  Judieio  et 

m  vj  «  --^i    ■-  ».    -1    .    .//  -J-.  Censura  ministrorum  Tiguri— 

tmâf.,  Mjg.  norutn  et  Heidelbergensitan  de 

wnr^cr^r,  ,r,                 v  dognuttc  contnt  adorandam  tri- 

HOSipS  (Stanislas),  car-  ^^  inPolonianuperspars'o. 

Anal  et  evéque  de  Warmie,  a  o„  y^  inséré  dans  le  recueil  de 

"*  ^^^  P'"*    .    ^**  f**.™™"  «e»  OEuvritts  (e) ,  et  ie  ne  doute 

p»  la  Pologne  ait  produits.  Il  p^j^t  qu-ji  ^g  g^^jj  j,„,  j^g  ^j. 

uqmtk  CracoTie,    lan    i5o4.  tions  que  l'auteur  lui-même  avait 

yom  trouTerex  dans  Morén  (a)  procurées.  Je  crois  que  la  plus 

If  Mlle  de  ses  acUons,  et  des  ample  des  éditions  de  ses  OKu- 

Maaeun  où  il  monta.  On  ne  ^^  ^^  c^ji^  j^  y^^  ,534  fD). 

taiiTut   point ,  «îndant  qu  il  Elle  contient  un  tome  d'OEuvres 

(toi  1  nn  des  presidens  du  con-  posthumes  parmi  lesquelles  il  y 

*.  «PJ  *^\  *«>»*«  ^,  fineff  a  beaucoup  de  lettres  où  le  car- 

E  on  tel  emirfoi  demandait  (A),  jj^,!  Hos|u,  ,^^1^  i^,  ^^me» 

I  envrages  de  controverse  ne  choses,  savoir  qu'il  fallait  exter- 

ddent  gofere  aux  meilleurs  qui  „i„e,  i^,   hérétiques  ,  et  que 

fiuent  faits  en  ce  siecle-là.  Ca-  leursdivisions  témoignaient  asses 

■nbon  n  a  pas  eu  tort  de  1  accu-  l'injustice  de  leur  prétendue  ré- 

wr  (B)  d  avoir  fait  1  apologie  de  formation.  Il  s'était  fort  appli- 

«qtfaTaitditnncontroyersisle,  ^^  j  la  lecture  de»  écrite  que 

oae  sans  1  aulonte  de  Teglise  la  jg,  ^uingliens  et  les  luthériens 

Snnte  Ecnture  n  a  pas  plus  de  a^^ient  publiés  les  uns  contre  les 

brce  que  les  fables  d'Esope.  Le  autres.etàceliedesviolentesdis- 

Mraite  qui  a  critique  la-dessus  putes  qui  s'étaient  élevées  parmi 

Ciuoboa  ,  na  fait  que  marquer  ^^  luthériens.  11  en  tirait  inces- 

««  Ignorance  (*).  HosuMmou^  samment  des  conséquences  odieu- 

rat^odiedeRome,le5daoût  ^^^^  ;i  ^  prévalait  adroite- 

^.  M.  Moren  a  fait  quelques  „e„t  j^  ^^  ^ue  ces  nouveaux 

■'^(*^)'                             ,  .    •  docteurs  faisaient  des  livres  pour 

On  a  cm  que  ce  cardinal  était  soutenir  les  lois  pénales  contre 

rateard'un  livre  anonyme  fort  ^^  ç^ans,  et  de  ce  que  le  parti 

mneox  aux  Suisse» ,  qui  fut  j^    )„,  fo^t  dan»  les  schismes  des 

nfatoparBuIlingerdanslapre-  lutbériens  chassait,  emprison- 

fce  da  traité  de  Josias  Simler  de  ^^^^  ^  ^^^  l'autre, 
cicmo  Dei  Filio  [c). 

HestcerUin  (rf)  qu'il  compo-  */%î't«Vr/^^/Xl'i^^:CT 

dotU  je  me  sers  marque  au  titre  Veut  i63q. 

(«)  Et  mieux  encore  dans  le  sieur  Buliart, 

wnie  des  sciences ,  tom.  /,  pag.  64  et  (A)  On  ne    troui^aU  point  ,  pcn- 

^*            .                    ,  « .  dant  qu'il  était  l'un  des  presidens  du 

gFo^e.tei«rwr7«*B(B)  concile,   qu'U  eût  toute   la  finesse 

i^^g'^y  "•  ^"^"^  '  ^""^-  au' un  tel  Imploi  demandait.  ]  te  car- 

[i]  JC  VSmins.  pmru  Xlt,  Aniaudv.,  ainal  de  Mantoae  étant  mort  le  3  de 

Hf .  6S,  n'ai  poHe  fmépar  mi  on  dit«  mars  l563 ,  se»  collègues  dans  la  pré- 
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ndence  du  concile  écrivirent  d^abord    très-clairement  ce  <{ae  Ton  penoôt  Isda 
au  pape.  Celui  qui  se  trouvait  le  pre-    d'avec  ce  cpi'on  écrivait.  Le  tradoc-  Vn^ 
mier  (  i  )  demanda  qu'on  envoyât    teur  aurait  dû  suivre  cette  distino- 
un  légat  qui  fût  au-dessus  de  lui;    tion.  '  ^  ^    |'s 

Hosius  demanda  qu'on  lui  permtt  de  Notez  que  le  cardinal  Pallavicm 
s'en  aller  en  Pologne  5  mais  Simonète  (4)  prétend  prouver  par  des  pièce 
conseilla  au  pape  de  n'envoyer  point  authentiques ,  que  tout  ce  que^  Fn 
à  Trente  de  nouveau  légat.  C'est  qu'il  Paolo  avance  concernant  les  artifices 
espérait  de  s'emparer  de  la  direction ,  ambitieux  de  Simonète  est  an  men- 
tant parce  que  le  cardinal  Séripandc    songe. 

était  las  de   ce  concile,   et  xTavait       (B)  Ccuaubon  n'a  pas  eu  tort  àe 
guère  d'envie  de  le  dirige  qu'a  eau-    l'accuser  j  etc ]  Suivons  le  pro- 
se que  le  cardinal  Hosios  était  un    grès  de  cette  dispute  ,  et  commençons  Izt 
homme  simple ,  aui  se  laissait  aisé-   par  les  paroles  de  ce  grand  critiqœ 
ment  conduire,  oimoneta  desideroso    (5)  :  P^erbo  Dei  tfwehtiê  scripto  minki 
ehe  la  somma  di  guidare  il  conciUo    etiam  tribuit  (  Scioppins  in  Ëcclesûs* 
restasse  a  lui,  ed  hauendo  speranza    tico,  cap.  i35  )  quant  sit^  PighiuSj 
di  condurlo  bene  ,  con  sodisfaitione    siue  alius  qui  éUxitpatrutn  memorid: 
del  Pontefice^edhonorproprio  ;con-   Scripturam  si   auctoritate   ecdesix 
siderando  che  Seripanao  era  satiato    destituatur ,  non  plnsper  se  valere 
di  quel  negotio  ,  e  poco  inclinato  a   quàm  fabulas  JEsopi.  0tiod  blasph&- 
volerio  guidare  ,  e  che  Varmiense   mum  dictum  postea  dmndere^  ouiiu 
era  semplice  persona ,  disposta  à  la'   est  eardinalis  Hosius,  ve  jésuite  Ea- 
sciarsi  reggere  ;  mise  in  considération    démon  Jean  soutint  que  c'était  une 
ne  al  Pontejice ,  che,  ritrouandosi  le   calomnie  inventée  par  Brentius;  et 
eose  del concilie,  etc.  (a).  M.  Amelot   voici  comment  il  prétendit  le  proo- 
n'a  pas  bien  traduit  ces  paroles  \  cha-   ver.  Jam  tferbqnando  non  memorat, 
cun  en  pourra  juger  facilement.  Voi-    neque  quis  jâEsopicœ  hujus  fabula 
d  ce  qu'il  dit  :  «  Simonète ,  (jui  en    auctor  sit  •    neque  quo    loco  ean 
»  désirait  ardemment  la  victoire  ,  et    Hosius  défendent ,   vel  ne  comànci 
9  espérait  d'en  sortir  à  son  honneur,    imposturœ  possety  vel  quhd  in  ali- 
»  et  à  la  satisfaction  du  pape  ,  lui    quo  alio  rem  eam  legerat ,  et  aueto- 
»  représenta  ,    que    les  aflaires   n'y    rem  ,  et  calumniam  ex  Hosio  dete- 
»  étant  pas  en  fort  bon  état,  la  moin-    gam  :  uideant  deindè  lectures  ,  quhm 
»  dre  nouveauté  les  ferait  encore  al-    bond  fîde  infidèles  isti   fîdei  patroni 
»  1er  plus   mal ,    ^                    '"            "                ••••-»•»         •  »-— 

»  voyait  pas   qu 
»  voyer  un  autre 
»  que  Séripand , 

»  barras  ,   n'était   pas  d'humeur  à  è  sannis  ,  dicteriis ,  conviciis  ;  in  quo 

»  vouloir  diriger  le  concile ,  et  que  sic  etiam  ludit  Scripturis  ,  sic  cas 

»  Warmic  était  homme  simple ,  et  tractât  joculariter .  ut  verè  de  ipso 

»  tout  gouverné  par  autrui,  il  s'of-  dici  possit  ,    quoa   venerabili  viro 

»  frait  en  leur  place ,   et  se  faisait  Petro   à   Soto  falso  impineit ,  enm 

3»  fort  de  conduire  heureusement  la  haud  aliter  Scripturis ,  quàm  iEsopi 

»  barque  (3).  »  1°.  L'original  ne  porte  fabulis  uti.  DTon  est  igitur  ea  eatholici 

pas  qu'Hosiiis  fût  tout  gouverné  par  cujusquam  scriptoris  uox  ;  sed  cabuii' 

autrui  ;  2®.  il  n'est  pas  vrai  que  Si-  nia  nrentii  '•  quam  uir  illustrissimus 

monète  ait  écrit  au  pape  qu  Hosius  falso  in  i^irum  doctissimunt  exeogiui' 

était  un  homme  simple.  11  le  croyait  tam,  in  auctorem  ipsumvere  conue- 

bien  ,  et  il  bâtissait  là-dessus  ;  mais  nire  défendit  (6).  On  voit  là  quatre 

il  ne   communiqua  point  au    pape  choses  :  i".  Une^  plainte   de  ce  que 

cette    pensée.  Fra    Paolo    distingue  Casaubon  n'avait  point  marqué  en 

S  /«?::.{:  .'î;;lf  i'rft;:»'»'  «  t,»..  .  ji)  ^-'-  «"«^'  T,'a..u.i ,  ».  xx,  ^. 

ta,  ni,  j^ag.  m.  &3.  Confort*  avec  etei  U  ^'»  """»•  °-          .    «        .                    •     r       . 

^auage  du  livre  VI ^  pag.  '548  :  c'est  la  pagt  (J)  Câsaubon. ,  m  Baronmm  ,  extnO,  I ,  cef- 

Sin  dans  la  version  df'Amelot.  XXXI 11^  pag.  m.  x34. 

(3) Jliftoîre  du  Cmacile  de  Trente  ,  pag*  657  ,  (6)  Andr.  Eudaemon-Joannei ,  Caitint.  etC' 

6M.  Édition  d^JnuUrdam,  i6è6.  ciut.  lutci  Ctiauboni,  tib.  Il  y  cap,  F,  p.  >4?. 
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fuel  endroit  des  ouvrages   d'Uosius  que  sHl  avoue  ^uHl  ne  les  a  pas  ,  c'est 

te  trouve  cela  ;  3^.  que  Brentius  ac-  un  subterfuge  invente  afin  de  ne  pas 

BUse  Soto  de  se  servir  de  rÉcriture  convenir  de  Pinnocence  de  ce  car- 

commedesfibles  d'Ésope  j  3°.  qu'Ho'  dinal.  Mais  ne  soyez  pas  en  peine 

sius  soutient  qu'une  telle  accusation  pour  Casaubon  :  il  n'impute  nen  à 

est  calomnieuse  à  l'égard  de  Soto ,  et  Hosius  qui   ne  soit   très  -véritable, 

tréa-vëritalile  à  l'égard  de  Brentius  ;  Fingamus  autem  nunc  uerum  esse ,  ce 

S*,     que  ces    paroles    d'Hosius   ont  sont  les  paroles  d'Hosius  (9)  au  même 

onne  lieu  au  reprocbe  rapporté  par  livre  qu'Eudëmon-Jean  a  cite' ,  quod 

Casaubon.  La  première  de  ces  quatre  tu  scripsisse   nescio   quem  narras  , 

choses  est  juste.  On  ne  saurait  trop  nam  nomen  non  exprimis  ,  acûeri 

se  plaindre  de  la  négligence  de  ceux  patest  ut  sit  commentum  tuum ,  Scrip  • 

3m  ne  citent  point  le  chapitre,  quand  turas  walere  quantum  fabulas  Mso- 

,    s'agit   d'accusations   graves.   Les  pi ,  si  destifuantur  autoritate  eccle- 

grands  auteurs  sont  les  plus  sujets  à  siœ.  Cedo  Brenti  ,  num  hic  minhs 

œ  défaut  :  ils  s'imaginent  qu'on  les  reverenter  de  Scripturis  loquutus  est  y 

en  croira  sur  leur  parole;  et  là-dessus  quam  qui  uocat  eam  librum  Hœreti- 

ils  se  dispensent  de  citer  :  il  leur  corum(io),  cùm  tamen  nullorum  sit 

suffit  de  dire  ,  Plutarque  ,  Cicéron  ,  miniis  quam  hœreticorum  ?  est  enim 

Maint   jiugustin  ,  disent  cela.  Une  catholicorum  propria ,  qui  tôt  seculis 

infinité  de    lecteurs  aiment    mieux  in  ejus  possessioneprœscripserunt.  Et 

croire ,  ou  demeurer  dans  l'incerti-  potuit  illud  tamen  pio  sensu  dici  , 

tnde  ,  que  de  prendre  la  peine  de  quem  homo  pius  ,  qui  charitatem  ha- 

Térifier.  Casaubon ,  n'ayant  pas  effec-  bet ,  quœ  non  cogitât  malum ,  ex  iis 

tîvement  dessein  d'empêcher  qu'on  t^erbis  eliceret.  DTam  reuera  ,  nisi  nos 

ne  découvrit  qu'il  accusait  fausse-  ecclesiœ  doceret  autoritas  hanc  scrip- 

ment  y  a  néanmoins  donné  lieu  à  ce  turam  esse  canonicam,  perexiguum 

soupçon.   Pourquoi  citait  -  il   d'une  apud  nos  pondus  haberet. 

manière  si  vague  ?  La  deuxième  et  la  (C)    m.   Moréri  a  fait  quelques 

troisième  de  ces  quatre  choses  sont  fautes,  ^i  i".   Ce  ne  fut  pas  a  Pavie , 

deux  faits  incontestables  (7) ,  mais  mais  à  Padoue ,  que  les  parens  d'Ho- 
uni  ne  servent  de  riei 
diÛérent.  La  quatrici 
gne  bévue  du  jésuite 

verra  ci-dessous.  donne  pour  maître  à  Hosius,   était 

La  confiance  avec  laquelle  il  ac-  professeur  à  Padoue.  Du  Saussai  (11) 

CQse  Casaubon  de  calomnie  contre  le  suppose  qu'Hosius  ayant  été  envoyé 

cardinal  Hosius,  forme  je  ne  sais  quel  en  Italie  ,  par  le  conseil  de  Pierre 
préjugé  au  désavantage  de  ce  criti-  Thomicki  ,  évoque  de  Cracoyie  ,  s'ar- 
une  ;  mais  quand  on  voit  l'apologiste  réta  à  Bologne.  C'est  mal  distinçuer 
de  Casaubon  demeurer  court,  et  nous    lcschoscs.il  fallait  dire  qu'Hosius, 


croire  qu' 

fondé.  Croit-on  aisément  qu'un  mi-    piï  ,  dein  Bononiœ Jurispnidcn- 

nistre  ,  qui  entreprend  de  réfuter  le  tiœ  industriam  primo  addixerat,   et 

Censeur   de  Casaubon  ,  ne    cherche  lauream  sub  ipso  Ilugonc  Boncom- 

pas  les  ouvrages  d'Hosius  jusques  à  pagno  qui  S.  S.  Gregoiii  Xlll  no- 

ce  qu'il  les  trouve?  Est-il  si  diflicile  mine  dein  prœfuit ,  postremn  adeptus^ 

de  tes  trouver?  On  soupçonne  donc  est  (13).   Cela  montre  la  a*,  fausseté 

(7)  re*  paroles  «f'Hos'iai ,  cU/es  par  Eudé-  Cgi   Hosias,   Uh.  III  in  Prolegom.  Pirentii , 

"          st  trouvent  au  III*.  livre  contre  les  pas.  aSo  ,  pBi. 


BmUium 


UéUgktmia    Ego  Pighii.  Hosii,  nihil  haheo  ^  Postil.  eccles.  Domin.  8  post  Triait. 

mtc HermoMUtVf  cui  huuphemam  hanc  ScripUtrm  (xi)  Continuât,  de  Scriptor.  ecdesiaat. ,  eap. 

ou»  JÈtcpi  jabittis  cotnparalionem  trihuentes  XXXII ^  p^ff'  "*•  >3* 

9int  mmgno*  audivi.  Jacob.  CapeHu,  Yindic.  (la)  Thuan.,  Ub.  LXVIIT^  sub  fin. ,  pag.  m. 

b.  CmêkA.  ,  Ub,  HT,  e0p.  V,  pag.  76.  qs?. 
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de  Moréri  :  il  dit  au*Hotias  reçut  à    sion.  Il  prétend  que  ce  fut  à  cause 
Pavie  le  bonnet  Je  docteur,  S».  11   qu^flosius  n'approuvait  point  ce  qui 
eut  téiféché  de  Cuimes  a  t instance   avait  ëtë  décida    sur  les  mariages 
Ju  1101  iSV^û;7U)/v/ i'*^.  C'est  une  autre   clandestins.   Il    est   fort  vrai  ({cril 
fausseté  :  car  ce  fut  Sigismond  Au-  désapprouvait  cette  décision, et aa'il 
guste  qui  lui  procura  cette  préla-   tâcha  trois  on  quatre  fois  de  la  faire 
ture.  4~**  Comment  est-ce  que  Sigis-  révoquer ,  ce  oui  le  fit  passer  pour 
mond  I*^'.  Faurait  enuoyé  à  Rome  un  opiniâtre  (lo)  ;  mais  u  n'est  nul- 
uen  le  pape  Jules  111 }  Il  mourut   lement  certain  q^ue  son  absence  soit 
Tan   i5i8,  et  ce  pape  ne   fut  créé   fondée  sur  la  raison  de  M.  Horeri: 
qu'en  1  année  i55o.  5*.  11  ne  fallait  car  il  ne  laissa  pas  d'assister  à  lasei- 
pas  dire  que  s'étant  retiré  en  Polo-  sion  précédente  ,  encore  au'il  désap- 
gne ,  après  la  clôture  du  concile  ,  il  prouvât  une  partie  des  cLoses  qui  j 
tratfaiÛa  a  ces  admirables  out^rages  furent  décidées  sur  le  sacrifice  de  la 
qui  nous  restent  de  lui  ;  car  c'est  dé-   messe.  Il  ne  fit  point  scrupule  de  il 
darer  qu'il  n'avait  point  fait  de  H-   opposer.  Pourquoi  donc  n'aurait-u 
vres  avant  ces  temps  -là ,  et  néan-   pas  osé  en  faire  autant  sur  les  nia- 
moins  il  est  sûr  que  sa  réponse  à   riages  clandestins  ?  N'aurait-il  pas 
Brentius  fut  imprimé  â  Cologne ,  l'an   été  secondé  par  son  collègue  le  car- 
i558.  Cest  un  in-Jtïlio  de  4oo  pages,   dinal  Simonete^t  par  quelques  an- 
Son  livre  qui  apour  titre  Confessio  très   opinans?  N'envoya -t-il  poiat 
eaihoUcœfSdei  Chriitiana  (i3)  »  avait  par  écrit  son  opinion  qui  était  cou- 
dra paru  â  Mayence.  Son  livre  de  traire  au  décret?  Ne  déclata-tril  point 
Communionesubutrdquespecie,  celui  par  écrit  qu'il  se  remettait  de  tout 
de  Sacerdotum  conjugio,  et  celui  de  cela  au  jugement  du  saint  père?  Ed 
Misse  întlgari  îingud  celehrandd  ,    un  mot,  sa  maladie  fut  tre^-réelley 
étaient  sortis  de  dessous  la  presse  à   et  dura  lonç-temps.  Voilà  presque 
Paris,  l'an  i56i  (i4)-  Du  Sau8sai(i5)   toutes  les  raisons  que  Palavicin  (19) 
mérite  ici  nn  mot  de  censure  ;  car  il   emploie  pour  réfuter  un  conte  adop- 
met  presque  tous  ces  ouvrages  dans^  té  par  Fra  Paolo ,  qa'Hosius  fit  sem- 
le  catalogue  des  livres  qu'Hosius  fit   blant  d'être  malade  afin  de  n'assister 
imprimer  après  la  tenues  du  concile,    pas  à  la  session  où  le  décret  pour  les 
6®.  Il  ne  fallait  pas  dire  en  général   mariages  clandestins  devait  recevoir 
que  les  livres  d'Hosius  furent  impri-   force  de  loi.  On  a  quelquefois  raison 
mes  trente-deux  fois  durant  sa  vie  :    de  dire  que  les  maladies  des  grands 
il  fallait  y  apporter  quelque  excep-   sont  de  commande  ,  sont  des  grima- 
tion,  comme  a  fait  M.  Bullart.  Plw   ces  do  politique  ^  mais  les  historiens 
sieurs  de  ses  écrits  ,  dit-il  (16)  ,  ont   trop   spéculatifs  se   trompent   aussi 
été  imprimés  trente -deux  fois  pen-   quelquefois  en  le  disant. 
dant   sa    wie    dans    les  principales        (D)  J^  crois  que  la  plus  ample  des 
tailles  de  la  chrétienté  ,  et  traduits   éditions  de  ses  œuvres  est  celle  de  Van 
en  français  ,  en  italien  ,   en  aile-    i584.  ]  Elle  fut  faite  à  Cologne  par 
mand ,  en  flamand ,  en  polonais  y  en   Maternus  Cholin  ,  et  contient  deux 
anglais  ,  en  écossais  ,  et  en  arménien,    topes  in-folio.  On  mit  dans  le  pre- 
M.  de  la  Rochepozai  (17)  a  fait  la   niier  les  ouvrages  qui  avaient  o^a 
faute  de  n'user  d'aucune  exception,    paru  ,  mais  on  les  donna  sur  la  der- 
Vojez  la  remarque  suivante.  niére  révision  de  l'auteur.  Le  second 


igt-quatrième  ses-  jt^nislas  Rescius ,  qui  les   dédia  â 

Etienne  Battori  ,  roi  de  Poloene.  Son 

(i3)  Vcye%  la  préfact  da  sa  Réponse  ans  épttrc  dédicatoire  est  datée  de  Rome 

Pralégomines  de  Drentios.  le  i*'.  de  septembre  i58a.  De  la  ma- 

(i4)  Oldoîniu,  in  Athen.  Roin.no .  ^«^. 6i5.  niérc  dont  M.  Crénius  parle  (ao)  .je 

(x5)  /n  Conanual.,  d«  Scrîptor.  eccleiiâit.  ,  ^           ^     /  »J 

Wf  •  «3-  f  18)  PalUric. ,  Hisior.  concUii  Trideat. ,  ». 

(16)  Bnllartf  Académie  dea  Sclencea  ,  tom.  I,  ^XII^  cap,  IX,  num,  6. 

»^-  ?••  (10)  Ibidem,  tib.  XXI tl,  cap.  Vil,  mmm.  17. 

<i7)  /»  NomeneUtort  cardinalium,  pag.  i5i.  (ao)  Crraina ,  Anioudr. ,  part.  XII,  p.  69. 


HOSPIKTER. 


olio 

lans 


;  mais  je  me  persuade  qu^il  est 
r^ition  de  Venise ,  que  Tau- 


ear  dédia  loi-méme  au  'pape  Gré-       HOSPINIEN  (  Rodolphe  ) ,  en 
;oire  XIII,  le  1 5  d'août  1573.  Il  arait  latin  Hospinianus  ^  est  un  des 


Is  auteurs  qui  soient 
oiuw     »^^«  ^w  *  w  ^  Suisse.   Il  naquît  à 

!^M,%i*'àltatvpîU«'dëdicato^^^  Altorf,  village  du  comté  de  Ki- 
neme  jour  que  celle  de  tout  le  to-  bourg,  au  canton  de  Zurich,  le  7 
Inme.  te  premier  traité  a  pour  titre   jg  novembre  1 547  ,  et  dès  l'âce 

UyWt  vingt-trois  ans  que  l'auteur  de  sept  ans  il  fut  envoyé  a  Zu- 

en  avait  écrit  une  partie  qui,  ayant  nch  pour  y  commencer  ses  etu- 

été  envoyée  à  Kome  par  l' archevêque  des.  Il  y  fit  de  grands  progrès  j 

deGne8ne,yfutapDrouvée,de8or-  sous  la  direction  de  Jean  Wol- 

te  aue  le  cardinal  Uthon  1  rucnses  9i_>/\  1          .         1. 

év^ae  d'Augsbourg.k  fit  imprime;  P*^^^  W  «on  oncle  maternel  ;  et 

dans  sa  ville  de  Dillingen.  Ce  qui  ayant  perdu  son  père  (a)  lan 

manquait  ayant  été  ajouté,  tout  Fou-  i563 ,  il  trouva  un  patron  très- 


eore  •  et  ne  commença  d'y  paraître  1er  voir  les  autres  académies  au 

qaeionaae  Ruard  Tapper  eut  prié  mois  de  mars  i565,  et  s'arrêta 

Iftuteur  de  se  nommer ,  parce  qu  on  ,          ^   .  1  -mr^                    «     -1 

ivtit  de  coutume  en  kfiemagie  de  deux  ans  à  Marpourg ,  ou  il  se 

traverser  le  débit  des  ouvrages  ano-  distingua  par  son  assiduité  a  1  e- 

aymes  (ii).  Cest  de  tous  les  livres  tude,  et  par  sa  bonne  conduite. 

dTIoiiuswlui  q^i^a^eu^le^I)lusde  n  fit  la  même  chose  à  Heidel- 

m^r  Bom^e?par'lànl  ManucT(«)'  ^^g  pendant  les  six  mois  qu'il  pr 

S'il  n'y  a  point  d'hyperbole  dans  les  passa ,  easuite  de  quoi  ses  supe- 

trrâfte-deùz  éditions  dont  on  jMirle  rieurs  le  rappelèrent,  et  le  fi- 

riS;     c'est  OTincipalemcnt  à  l'égard  rent  recevoir  ministre,  Tan  1 568. 

de  celui-ci.  nescius  étend  cela  à  tous  r>^  c  m.  ^  11  *  1.        j 

les  ouviages  que  le  cardinal  Hosius  ^e  fut  pour  aller  prêcher  deux 

avait  donnés  an  public  :  Ipso  etiam  lois  la  semaine  dans  une  église 

auMhort  viuente  bis  et  tngesies    in  de  la  campagne  ,  à  quatre  OU  cinq 

ESrf'^  ^^'•'rf'  '"*//  "w^«'  ^^^^^^  ^®  Zurich.  Il  fit  ponctuel- 
àricd  kS^mL' £siiZktrpîs  If^ent  toutes  ces  fonctions  pen- 
exeuêij  inpolonicam  etiam  et  itali-  oant  huit  années,  quoiquil  eut 
com  ttanslati  iddebantur ,  et  fartasse  bien  d'autres  fardeaux  sur  les 
annenicam,  sicut  exser^  épaules  dans  la  ville;  car  on  lui 
i  cujusdam  in  hâc  urve  il-  v-  •  »  a  1  .  •  «i 
Ja^cepimus  (a4)  ;  mais  ses  d<)nna  a  régenter  la   troisième 

écrits  posthumes,  qui  contiennent  un   classe,  lan   iDOp,  et   on  le  fit 

proviseur  de  l'école  abbatiale  , 
mi^  ^rJ'Jf'r^éf'^lT^^^^^  ^'^^  '571.  Il  fut  proviseur  de 

??»  C^  î*  '^'^  '''^  A«jca/oiW.  (^)  ri  ^,„n  ministre ,  et  a  publié  plusieurs 

(««  8U..  R«Mi» ,  episL  ded. .  U>m.  II  Ope-         ^^^  "^  ^''*''  '"'"^'^  ^  ^'^'"'f' 
wmm  Haiii ,  folio  3  ¥erso.  Edil.  Colonie  apad         (<^)  CAait  un  fameux  ministit ,  dont  on  m 
CUEmmm ,  i584*  en  latin  plusieurs  Homélies. 


eCuun  lit  artnenicam 
Moue  wai 
butriuintt 
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l'école  Caroline  cinq  ans  après,  que ,  parce  qu'il  sut  qae  les  » 

Ce  fut  une  pierre  de  Sîiypbe  nemis  communs  des  protestai 

qu'il  roula  avec  une  extrême  pa-  se  divertissaient  un  peu  trop  à 

tience  pendant  dix-neuf  années  ce  spectacle.  Il  tourna  donc  w 

(A).  Il  obtint  le  droit  de  bour-  armes  contre  les  jésuites.  le  m 

geoisie  (J),  l'an  1669,  et  il  se  doute  point  que  la  suppressiot  I[ii^e  < 

maria  heureusement  la  même  de  sa  réplique  ne  plut  beaucoof  |r^^ 

année  (B).  Ses  fatigues  pastorales  à  quelques  princes  (F).  Utie  c»-  rie 

furent  un  peu  diminuées ,  l'an  taracte  le  priva  de  l'usage  de  lei 

1576;  car  on  lui  donna  une  église  yeux  pendant  près  d'un.  an.  B 

qui  n'était  éloignée  de  Zurich  ne  laissa  pas  de  prêcher  comme 

que  d'une  lieue.  La  poussière  du  à  l'ordinaire.  On  la  lui  abattit 

collège  ne  lui  ôta  pas  le  courage  heureusement  le  18  de  septenn 

de  s'engager   à   une  entreprise  bre  161 3.  Quand  il /eut  atteint 

relevée ,  et  d'une  vaste  étendue  l'âge  de  soixante  et  seize  ans ,  il 

(G).  Gomme  il  donnait  à  l'étude  retomba  en  enfance  ,  et  ne  sor- 

de  l'histoire  ecclésiastique  tout  tit  de  ce  misérable  état  que  par 

le  temps  qu'il  avait  de  reste  ,  il  la  mort ,  le   11   de  mars   1626, 

forma  le  plan  d'un  ouvrage  qui  courant  sa  soixante  et  dix-neu- 

pût  montrer  aux  catholiques  ro-  vième  année.  Ses  écrits  avaient 

mains ,  que  c'est  à  tort  qu'ils  se  donné  une  telle  idée  de  son  sâ- 

vantent  que  leurs  doctrines  sont  voir ,  qu'on  l'exhortait  de  toates 

conformes  à  l'antiquité.   Il  jie  parts  à  réfuter  les  Annales  de  Ba- 

put  pas  achever  son  entreprise  ;  ronius ,  et  qu'on  ne  crut  pas  qoc 

mais  il   en   fit  voir  de  grands  personne  en  fût  plus  capable  (e). 

morceaux  (D),  qui  lui  acquirent  On  fit   à  Genève   une  nouvelle 

beaucoup  de  réputation  ,  et  qui  édition  de  ses  œuvres  ,  Tan  1681, 

obligèrent  ses  maîtres  à  le  reti-  en  sept  volumes  in-folio  (G), 
rer  de  la  poudre  des  écoles ,  pour 

le  placer  dans  un  lieu  plus  emi-        («^  Tiré  de  saYïe,  composée  par  Jeaa-Jieaii 

nent.  Il  fut  fait  archfdiacre  de  f^^^Z'Z'^^m."  """"^''^'' 
l'église  Garoline,  le  25  de  sep- 
tembre  i588.  Six  ans  après   on       (A)  Ce  fut  une  pierre  de  Sisyphe 


quantumpo- 

tournait  pas  tant  de  son  grand  tuit,  saxumque  hoc  uerè  Sisfphmm 

dessein.   L'ouvrage  qu'il   publia  t^oMtret^oli'itque  ,etnouemdeàmanr 

sur  l'eucharistie  ,  et  celufqu'il  ^rS/a'^e^tX^^'e/^-^^ 

mtitula    :    Concordia    discors  ,  Ce  qu'il  dit  un  peu  après  est  de  boo 

chagrinèrent  terriblement  les  lu-  goût  :  il  s'e'tonne  que  Tesprit  d'Hos- 

thériens.    Ils  le  chagrinèrent    à  Pini««,  ?e  se  soit  pas  abàta^i  dans 

i««-  *^  1       »    I        -^«  /cn  ces  pénibles   occupations.    Femian 

leur  tour  par  eurs  réponses  (E)  ;  ^^J  adamantinumque  dixeris  qui  m 

à  quoi  il   n  acheva  pas  sa  repli-  labores  exantlare ,  et  simul  ingenium 

à  situ  et  squalore  windicare  posset. 
(d)  Jus  cwiiatis  Tigurinœ  rarâ  felicitate 
ipsi  collatum  est,  Heidegger,  itbi  infrà  ci-       (i)  Jo.  Hcnr.  Heidegger.,  mViiâ  HofpiiûiH, 

tat,  {e).  pag.  8. 
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Mglîse  Caroline,  et  ensuite    tra  etdulci  ad  omne  opi 
*mier  ministre.  11  était  fils  de  Ro-    citamento  adjumenioquefuerit  (5). 


*•  principaux  réformateurs.  Notre    pauté.  La  première  pensée  lui  en  vint 
^Hpmien  Tëcut  avec   cette   épouse    après  s^étre  entretenu  dans  un  caba- 
^ni  une  grande  concorde  ,  plus  de    ret  de  village  avec  son  hôte  ,  qui 
^te  années  (a)  ,  et  en  eut  quatorze    croyait  ridiculement  que  la  vie  mo- 
Q&ns ,  dont  Elisabeth  ,  la  plus  jeune    nastique  était  issue  du  paradis.  Fas- 
Jt  tous  ,  vivait  encore  l'an  1681 .  Elle    sum  aliquando  ferunt,   chm  illd  ex- 
liit  veuve  de  Rodolphe  Stuckius ,  et    cursione  necessum  haheret  in  Jiospi- 
jjAe  de  quatre-vingt-huit  ans^  ;  et    tio  pernoctare  ,  hospUem    rusticum 
omme  elle  avait  conservé  son  juge-    non  incuriosum  crebra  secum  collo- 
lent  et  sa  mémoire  ,  elle  fournit  des    quia  îniscentem,  et  de  origine  papa- 
latériauz  à  Phistorien  de  son  père    tds  ,    witœ    in  primis    monasticœ  , 
;).jEAii-HEifEiHospiNiEN  ,  son  frère,    quam  ille  pro  simplicitate  sud    ex 
it  ministip  de  Péglise  de  Bulac  ,  et  paradiso  arcessendam  ridicule  susti- 
ijea   du  chapitre  de  Reinsbourg.    nuerit,    anxiè  inquirentem,    ansam 
DDOLPHE  HospiiriEN  ,  SOU  frère ,  pro-    sibi  libros  de  origine  errorum  scri- 
tienr  en  langue  hébraïque  à  Zu-   bendiprœbuisse{6).  Il  considéra  que 
ch ,  et  diacre  de  Téglise  Caroline  ,   les  papistes  battus  par  TÉcriture  se 
iua   deux    fils ,  Rodolphe  Hospi-   retranchaient  dans   la  tradition ,  et 
iiv ,  qui  était  prévôt  du  chapitre  de   ne  parlaient  que  de  leur  antiquité , 
.  même  ville ,  lorsque  M.  Heidegger    et  de  la   nouveauté  des  protestans. 
arivait la  vie  de  notre  Rodolphe,  et    Pour  leur  ôter  cet  asile,   il  recher- 
iah-HeheiHospinien,  ministre  de  ré-    cha  la  naissance  et  les  progrès  des 
ise  de  Glattfeld.Vous  trouverez  dans    cérémonies  et  des  doctrines  romaines, 
,  Heidegger  bien   d'autres  person-    et  par  quels  degrés  la  vérité  que  Jé- 
is  issaesde  notre  Rodolphe.  Celui-    sus-  Christ  et  ses  apôtres  avaient  an- 
,  ayantperdu  sa  femme,  l'an  1612,    noncéc  ,  avait  fait  place  aux  inno- 
;  les  nSaexions  aue   doit  faire  un    vations.  Impetum  concepit  anima  siio 
m  chrétien ,  et  chercha  sa  consola-  plane  heroïcum ,  et  laude  nunquhm 
yn  assez  promptement  dans  un  se-   intermorilurd    dignissimum    fictiliœ 
nd  mariage,    i^atienter  tamen  do-   illius  uetustatis  spectrum   debellan- 
esticam  itlam  calamitateni ,  utcun-    di,  Gibeoniticasque  ar  tes  et  fraude  s  y 
te  acerhanij  tulit,    memorutique,    monstratis  genuinis    errorum^    qui 

mortalem  se  duxisse  ,  et  ad  œter-  paulatim  ecclesiani  inundaucrant  , 
sm  beatitudinem  prœmisisse.  Con-  originibus  detegendi,  convellendique, 
tlahantur  etiam  mox  orbitalem  ejus  Et  magnœ  quidem  molis ,  immensi- 
iCMindœ  nuptiœ  cum  matronâ  hones-  que  laboris  opus  aggrediebatur,  ciim 
ssimd  Magdalenâ  Wirziâ ,  nobilis  et  de  cœlesii  doctrind,  et  ceremoniis  ue- 
ximii  viri  Conradi  Wirzii ,  prœfecti  rœ  primitwœ  ecclesiœ,  tum  de  inclina- 
ttondam  yadiuillani,  filiit,  bonis  tio  ne  et  deprauatione  ejusdeni  doctri- 
nuubus  contractas  ,  et  die  xiii.  Maji  nœ,  deque  ceremoniarum  mutât ioiie , 
4n.  M.  DC.  XII.  solemniter  celebratœ  auctione  et  progrès  su  iis  seculis,  qiue 
().  n  avait  éprouvé  qu'une  femme  Christum  et  apostolos  primiim ,  dein- 
le  le  détournait  aucunement  de  l'é*  de  uero  Constantinum  imperatorem , 
ade.  Cujus  consortium  tantiim  abest    imprimis  autem  Gregorium  M.  secu- 

tœ  suntC*]),  Il  se  proposa  principa- 

(%\^imosque  pîusquhm  uiginta  ^ncordè  in    igment  le  bapt(îme ,  l'eucharistie  ,  les 
,i.i«««Mo  i«.M.i.  Heidegger.,. n  Va4Ho.pi.    ^^^^1^^^    les  f êtes ,    les   ordres ,  les 


Mw  ^pmg.  g. 


(3;  Qum  aiuuÊm  agens  88  sic  satis  végéta  momes ,  la  primauté  du  pape,  et  les 

ffiiaintHmi  iniegro  Judieio  et  memorid ,  ex  qud 

MM  pmmem  mihi  st^gessit  historiam  hancce  lo-  (5)  Tdem  ,  ibidem. 

•Mpulmntia ,  poUêt.  lA. ,  ibid.  (6)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  8. 

(4)  Htid^ger.  ,  m  Yiti  Hospinianl ,  pag.  s3.  (7)  Ibidem ,  pag.  11. 
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enterremeni  (S).  Il  commença  aussi  A  et  Indianorum.  Il  le  fit  réimpriiaer 
composer  la  yie  des  papes,  et  one  Tan  1611,  aTec  pluiieun coirectîoni 
critique  de  Gratien  (9).  Il  ayait  en-  et  additions.  Le  second  traite  ée 
Tiron  quarante  et  un  ans ,  lorsqu^il  Origine^  prognssu ,  ceremonas  et  ri- 
forma  ce  grand  dessein.  tibuM  festorum  dierwn    Christiaiio- 

(D) Il  en  fit  voir  de  grands   rum.  fi  le  fit  rëiraprimer  Tan  1613, 

moTx:eaux.']  Donnons  ici  un  état  des  avec  de  bons  supplëmens,  qui  lo*- 
livres  qu'il  publia.  Le  premier  fut  vaient  à  rtfuter  fiellarmin  sur  FÛ»- 


carum,   ai  i  «iTitfti.  ruuiicc  uttus  uuc  as-    ■■'ua  «c  ^acuuca    tuauuic  uc  i  uisbouv 

semblée  académique ,  et  la  fit  impri-  sacramentaire  :  Mac  est  libros  qwnr 

mer  Pan  i585.   Deux  ans  après,  il  que  de   Cœnœ  Dominieœ  primdiit 

publia  son  traite  de  TempUs,  hoc  est  stitutioncy  ejusque  ferb  usu  et  abun 

de  origine ,  progressa ,  usu  et  abusu  in  primitiud  ecclesid  ,    nec  non  de 

templorum,  ac  omnind  rerum  adtemr  origine ,  progressu ,   ceremomu,  d 

pla  pertinentium.  Il  en  fit  ^  Tan  i6o3,  rititms  missœ,  transsubstantiatiom , 

une  seconde  édition,  qui  fut  non-  et aliorum penè  infinitorum erronmt 

seulement  corrigée ,  mais  aussi  fort  auibus  cœnœ  prima  institutio  komi' 

augmentée  ;  car  u  y  joignit  la  réfuta-  hiliter  in  papatu  poUuta  et  profaMar 

tion  des  argumens  que  fiellarmin  et  taest.  Quatre  ans  après  il  çablia  le  se- 

Baronius  ayaient  produits  en  faveur  <ïond  volume  de  cette  histoire,  qui 

de  leur  parti  sur  cette  matière  de-  contient  les  démêlés  qui  ont  r^M 

Snis  la  première  édition.  L'an  i588,  entre  ceux  de  la  confession  d'Aop- 

publia  la  traité  de  Monachis ,  seu  bourg  ,  et  les  antres  pretestans  rar 

de  origine  et  progressu  Monachatûs  la  matière  de  l'euchanstie.  Le  titxe 

ac   Ordinum  Monasticorum ,  Eqm-  de  l'ouvrage  est  de  Origine  et  pr^ 

tum  militarium  tam  sacrorum  quam  gressu  Controwersiœ  SacruTnentana 

secularium  omnium.  Il  en  fit  une  se-  de   Cœnâ  Domini  inter"  Luthennu 


conde  édition ,  Pan  1609 ,  dans  la-   et  Orûiodoxos  quoâ  ZvnngUanos  et 
quelle  il  réfuta  le  livre  de  Bellar-    Cali*inistas  wocant  exortœ  ^  ab  aif 


point 

1589,  le  traite  de  Origine  et  progrès-  seu  de  origine  et  progressu  Formula 
su  Jeiuniorum ,  lorsqu'un  ouvrage  Concordiœ  Bergensis,  L'an  i6rgi  il 
de  Bellarmin  ,  tout  fratcbcment  im-  publia  un  ouvrage  contre  les jésaitei: 
primé ,  lui  fit  connaître  que  ce  je-  Jfistoria  jesuitica  ,  hoc  est  de  origir 
suite  promettait  un  livre  sur  cette  ne ,  reguîis ,  constitutionibus y  privile" 
matière.  Il  diOera  donc  la  publica-  giis,  incrementisy  progressu  y  etpnh 
tion  de  son  ouvrage,  jusqucs  à  ce  pagatione  ordinisjesuttarumyitemde 
qu'il  pût  joindre  la  réfutation  de  ce  eorum  dolis  ,fraudibus ,  imposturis, 
que  Bellarmin  alléguerait.  Mais  com-  nefaras  facinoribus ,  eruentis  eonst' 
me  il  s'applic^ua  à  d'autres  choses  en  liis  ,  falsd  quoque  seditiosd  et  tait- 
attendant  ,  il  n'acheva  jamais  ce  guinolentd^  doctrind  {to),  Cest  par- 
traité-là.  Ces  autres  choses  furent  les  là  qu'il  finit  ses  compositions,  réio- 
fétes,  sur  quoi  il  publia  deux  volu-  lu  de  n'employer  désormais  sa  vis 
mes,  l'un  en  i5^2,  l'autre  en  i593.  qu'à  de  saintes  prières,  qu'à  de  saia- 
Le  premier  traité  de  Festis  Judœo-  tes  lectures ,  et  qu'à  de  saintes  médi- 
rum  et  ICthnicordm  y  hoc  est  de  ori-  tations. 

eine ,  progressu ,  ceremoniis ,  et  riti-  (E)  Deux  de  ses  ouvrages  éutgn- 
bus  Jestorum  dierum  Judœorum  ,  ntrent  les  luthériens  :  ils  le  chagri" 
Grœcorum,  Romanoruniy  Turcarum   ncrenth  leurtour parleursréponses.] 

L'histoire  Je  la  guerre  sacramentaire 

(8)  Heidegg.,  m  Vitâ  Hospiniani ,  pag.  ix.      entre  Ics luthériens  et  le^  calvinistes, 

(9)  Anli-Gr«ii«num  însnper  moliebatar,  qno    et   l'hîstoire     du     formulaire    de   Is 

nolha  reeitare  tum  „erù  impudenter,  fallaci'  (lo)  Tir^  dt  ta  Vie,  composée  per  M,  Bm 
ier  ^maUuosèelimptèeorrumpere.  Idem  ^ibià.    degger. 
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non,  tant  d'emportement,  tant  de    sant.  Author  magna  polliceturf  et 
bronilleries ,  et  tant  de  chicanes  ,    triumphus  est,  utaudio,  nostris  ui~ 
dans  le  parti  luthérien,  que  ce  serait   cinis,  etc.  PercuiTi  librum.  Prœter 
an    miracle  si  ces   deux  livres  n'a-    magnifica,  mendacia  nihil  video  noui. 
Vaient  furieusement  irrite  les  the'o-   Suaserim  ut  vestigia  hujus  scriptoris , 
logiena  saxons.  On  choisit  en  Saxe ,    qui  haud  dubiè  est  iîle  Hutterus , 
pour  réfuter  Hospinien ,  un  homme   preinas  illico ,  neque  exspectes ,  dunt 
irai  était  fort  propre  à  éblouir  le  pu-    tota  moles  te  opprimât,  receris  mag" 
dUc  \  un  homme*,   dis-je ,   qui  trai-    num  operœ  pretium  germanicè  res- 
tait tes  adversaires  du  liaut  en  bas,   pondendo  (  i4  )•   Hospinien  composa 
et  qni  se  donnait  des  airs  de  mattre.    tout  aussitôt  une  rëpliqiie ,  mais  il 
Bien  n^est  aussi  propre  que  cela  à   ne  la  publia  point  (i  5).  L'an  i6t4  > 
eacher  les  mauvais  endroits  d^une   on  vit   paraître  un  nouvel  ouvrage 
caase.  Historiœ  sacramentariœ  pars    d'Huttérus  sous  le  titre  de  Concor^ 
^osterior  et    Ooncordia  illa  discors   dia  concors ,  seu  de  origine  et  pro- 
vehementer  eos,    qui  Lutheranarum   gressu  formula*  Concordiœ  ecclcsia* 
panium   asséchas  se  professi  sunt ,    rum,  confessionis  Augustanœ.  On  pré- 
wKrehant  :    qui   eorum    operum    uim   tendait  y  dépouiller  Hospinien  de  tout 
Ckrrsipptis  sophismatis ,  et  tortuosis   ce  qu'il  pouvait  avoir  acquis  de  répu- 
ûJPgutiiSj  acribusque  dicteriis  conuel-   tation,  soit  du  côté  de  la  science,  soit 
lem    fnaximoperi  lahorabanU   Con^   du  côté  de  la  candeur.  Quo  quantum 
ttat  uutem ,  utriusque  operis  réfutait-   de  lihro  ipso,tantumdem  de  eruditionis, 
diin  Saxonicis  oris  negotium  Léon-  candoris  et  judicii  Hospiniani^àm^, 
kattoHutterOy  ff^ittebergensiprofes^   suœque  ecchsiœ  infâme  se  detrahere 
sari  f     homini    arroganti   et  prauè  posse spenwit.Opus  ipsum  haud exi- 
ficundo  j    dûtum    esse.   Et  primum  guœ  molis ,  et  fjtîrÀ  ^o\xnc  ^Ayreio-tAç 
fiâdeng  jin,  M.  DC,  XI.  persona-  prodiit,  astsiinanem  uerborum  stre- 
^  ilie  f  uti  jprudenter  conjectabant ,  pitum,  et  rerum,  convitiorujn  ,  splen-^ 
pinodiU,  hava  scilicet  assumptd  cuius-   didarumque  calumniarum,  tumorem, 
^om  Ckrîstophori  a  F'allo,  S.  tkeo-   eidemeres,  tantàm  non   ad  incitas 
^^igiœ  eandiaaii,    sub  qud  aduersÎLS   redigi,  atque  in  nilUlum  recidere  li-* 
iapquteÈfospinianusinannalibus  sa-  quebat  (lo).    Les  amis   d'Hospinicn 
munentariisadannumM.DC.XIX,    lui  conseillèrent  de  réplicrucr  mces- 
li)  getta  prodidit ,  uemaculd  scrip-  samment,  et  de  rabattre  1  orgueil  de 
iona  ingenii  sui  Ubidinem  procaciter  son  adversaire  (i^).  Il  prit  aussitôt  la 
■atis  erercuit  {li).   Dés    que  David   plume,  et  travailla  à  une  réplique , 
^ai^us  eut  TU  ce  premier  ouvrage   mais  il  n'y   mit  jamais  la  dernière 
raatténis(i3),  il  en  avertit  Hospi-   main.    M.  Heidegger    témoigne  que 
ûan ,  et  loi  conseiUa  de  répondre   cet  ouvrage  est  admirable.  L'auteur 
sn  allemand ,  sans  attendre  que  son    se  rebuta  vraisemblablement  d'avoir 
idreraaire  continuât   a    le    réfuter,    affaire  à  un  ennemi  si  injurieux  :  il 
^dversùâ  Commentarium  tuum  al"    craignit  aussi  de  trop  divertir  les  je- 
*£TWKtndere  sacramentarid,   nec  non    suites,   en  faisant   durer  la  guerre 
ÔomoùrdUati  discordem  comperimusy    civile;  et  quoi  qu'il  en  soit,  son  ou- 
WfliBffafff*  ex  auld  saxonicâ  D.  Hut-    vragc  n'a  jamais  paru.  JYeque  tamen 
Bero  datMsmp  historiam  tuam  ut  refu-    opus  isthoc  ad  metam  perduxit,  seu 
tant.  Labordsse  etiam  illum  ed  in  re    tœdio  uictus  est  nudedicentiœ  aduer^ 
ex  domesticis  meis  studiosis  cogno-    sarii,  qui  nescio  quibus  agitatus  fw 
M.  JKf  nundinis  Lipsensibus  prodiit    riis  ubiqtie  insultare ,  quiim  cum  ra- 
Cemanica  hcec  Historiœ  sacramen- 

Uaia  consignatio  ,   usque  ad  annum       (i4)  lïeidegg. ,  m  Vita  iioipiniani ,  pag.  aa. 
»1  dedueia.  Credo  if  obis  non  esse  ui*      dS)  Non  défait  honœ  causa  Hospinianus  ^ 

•^  utpole  qui...  personato  larvam.  egregiè  detraxit^ 

.    .  ,_,  ^    .    M-  -1  c^  M I' ^     adomatd  scriptione  vernaculd j  qud  Bt  historiiB 

(«0  ÇÇ;  ««/«^  d^impression  ,  dfaui  lire     f  ^^'^^^^ .^„  J^  .eritatem  in  arce  colloca.it ,  et 

*~  R"3,5  .    w.A  *r^    .  .     ■     ^^^      .        adversantis  vanilatem  soUdh  detexit.  Neque  ta- 

{«•)H«Uw.,^.mV.tlHchpim.n.,p«fi'.aa.       ^,„  „„o  mA«rc,  omnibus  numerh  abso- 

Ckrîaîopfaoru  Wilnelnius  ■  Vallo,  était  Chr.  *"*;  !,^  ,,  .,  .     -;..«  „ •  •     • 

wSmS:  Walrargérat ,  théologien  de  Leipsic.        («6)  "eidegg. ,  m  ViU  Hospiniam ,  pag.  aa. 
Tajn  Hollérw,  iMgoge  Hirt.  Cher»onesi  Cim-        (f^)  Sine  mord  reprunendam  exyUanUm  ho- 

kicfe,  pmn.  ///f  p^'  i33.  "«»'«"  audaciam.  Idem ,  ibid.,  p^,  a4. 

TOMF   Vill.  l6 
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«•  ùii/ti^'^  maiuii;  *en  »  qnia   tecnta  rint  j    et  adrenarii 

lut.'^ïuii  funem  irio-  -  »  palani  protestentur,  ic  non  dîwere, 

■»mtf*tfKinû  ,    ^ud  non  »  sed  docere .  et  ne  in  minimo  qai- 

1^  ^ffrttatis  Jaetd  copia  »  dem  ^iculo  sententiam  mntare, 

,  «,-*  ,f^t'»jMifMie  ^  maeis  exulcem-  »  sed   in   semel  conceptâ   opinione 

"  ""%      t«*  jdiAm  capitales  religio-  »  fîrmiter  permanere  vclle  :  nihilo- 

•.*«€*      .-vf'jLttas  cuntprimis ,  i«-  »  minus  editionem  hu|u8  libri  Tel  in 

J!^  ^    ^,^^,mLtcs  iilius  Juturos  spec  »  aliud  tempus   r^ecissem  ,  ac  re- 

l^.'.."   »* xuLsyim<^ t  delicias jucuntio  nscrvdssem;  Tel ,  si  ex  nsu  ecdesiae 

"..^n^^i  '^f<^-f»iCHio  sibi  facturos »  fuisset ,   prorsùs  suppreasissem ,  si 

*  lu.i     -^     la  Ticloire  semble  par-  »  hoc  cqnsilium  et  institutum  Illui- 


■^    .lin-  i*'«»<'urcc  aux    luthdricns  ,    »  triss.  Principum  Tel  ante  semestre 
.    '^  ^j  isj^iportrfàradjugeràcc-    »  mihi  cognitum   fuisset,   ne  illud 


.f 


vv^.-'tSiJi  apparemment  au  silence   ser  bien  des  cens  à  des  i>ërils  tm- 
j  ^>»^«iett.  '  fâcheux  ,  Tobligea  à  ne  point  insërer 

'  K^  ^  j  suppression  Je  sa  réplique.,»  dans  son  ouTrage  tout  ce  qu'il  savait 
^1^  i^itâuroup  à  quelques  princes.  ]  (21).  Fassus  est  ingénue,  operi  ilU 
\y^^irtfm  le  temps  qu^ospinien  fitim-  de  Concordiâ  discorde ,  déesse  plu- 
^jx^it-r  Skon  Concordiâ  discors,  Frë-  rima;  nuUa equidem sud culpd ,  sed 
gk'tw  IV  •  t'iccteur  palatin ,  écriTÎt  tum  quhd  ad  cognilionem  et  manus 
AM\  MM^iiilrats  de  Zurich  ,  touchant  suas  plura  nonpert^enerint;  tumquod 
WM"  ciwfèrence  qu'on  négociait  en-  nonnuUa  dedita  opéra ,  omitti  con- 
^^  V«  InlU^riens  et  les  calvinistes  ,  sultiiis  tnsum  sit ,  propter  admonitio-  j 
Vs»ur  chert'her  des  Toies  d'accommo-  nem  ex  auld  potente  inainuatam^  ut  I 
^^«Ment  «(ui  scnrissent  à  une  ligue  in  scribendd  eâ  historid  cautè  circum*  j 
JIm  prîiu'es  protestans ,  contre  les  spectèque  agat ,  si  quid  secretomm 
ik'MheiMa  sanguinaires  des  jésuites,  ex  cameris  Principum  ,  prœsertim 
i*\»»t  }»o«r0[uoi  on  trouTa  qu'Hospi-  uero  ex  oris  Saxonicis  haheat.  Fort 
uwii  a\ait  lait  paraître  son  livre  fort  alioquin  ,  ut  res  hœc  ingenti  periculo 
)ik««)  .à  propos.  11  se  justifia  de  ce  con-  non  careat ,  propter  ormodoxos  iis  in 
liv  it'urps  le  mieux  qu^il  put  ,  dans  locis  suspectas  ,  ne  cum  iis  ludus 
uuc  lettre  cju^il  écrivit  à  Maurice  ,  CrelUanus  uel  Procerianus  (an)  lu- 
tuiKlf^rave  de  Hessc  (ig).  11  dit  qu'en-   datur.  Il  est  donc  assez  probable  qu^il 


i^kui  do  son  ouvrage  ,  ou  même  con-    que  les  états  protestans  ne  songeas 


^Uiuno  son  livre  aux  ténèbres  de  son  sent  de  concert  à  leurs  intérêts  (a3). 

«.vAbiuet ,  sHl  avait  connu  Tintention  On    peut   ôtrc   très-assuré    crue  les 

^W«   princes   :   »   Libri  intempestive  princes  de  l'empire  ,  tant  luthërievs 

V  ^iti  culpam. . .  sic  studiosè  amoli-  que  réformés ,   furent  ^ien  aises  de 

V  (ui*  1  ut  simul  de  institutis  ejusmodi  son    silence  ;    car   Thistoirc   de  ce 

V  ^\*lloquiis  sententiam  grauiter  pro~  temps-là  npus  apprend  que  les  que 
•.  fiiwl  hune  ferè  in   modum  :  Etsi  relies  des  théologiens  embarrassiient 

o*;o  de  hujusmodi  colloquio  nihil  fort   les  princes.   EDcs   font  encore 

V  biiui  polliceri  possim  ,  et  majores  aujourd'hui  de  temps  en  temps  la  plus 

V  Auimorum  distractioncs  et  contur-  grande  des  inquiétudes  des  macis' 
-w  bationes ,  odia  item ,  contentiones,  trats  dans  plusieurs  villes  impérivei. 
..  .!«•  Jirtsidia  post  illud  nocentissima 

s  'whciuentcr  mctuam  ,    praescrlim  (ao>Vita  Tioapiniani,;»^^.  ai. 

vfc  IttOCUm  rcputem  ,   quœ  Marpur-  (»»)  ^«  UtUrUad  Wolphangum  JmUnpm, 

^            .      Uiiilhrimnenae      Momnel-  **«'«"*   Servestanm  vastorem   et  suptrvUt^ 

.  ^CUAC  ,  Mauioninnense  ,   aiompei  ^,„^^„^  ^,-^  ,,  ^^,  ,^^. 

«  ^tJt'liae,    et    RatlSboncnse    COUo-  {ii)Je  crois  qw  e  est  witfauUdPimprtiàt» 

«^'■^  «1  d'Modt  tfit*-.  (a3)  !T«!i(Irgg. ,  m  Vit!  Hospiniani,  p«;.  »• 
Tir 
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Dans  qneU  troubles  nes^estpas  rue  (G)  On  fit  h  Genève  une  nouvelle 

la  TÎlle  de    Hambourg  depuis  peu  édition  de  ses  œuvres  ,  tan  1681 ,  en 

(a^)  9  pour  les  disputes  des  ministres  sept  volumes  in-folio.]  On  n'j  a  joint 

qui  partageaient  le  peuple:   et  qui  aucun   des    traités   à  quoi   Fauteur 

causaient  des  attroupemensr  On  n  a-  n^ayait  pas  mis  la  dernière  main.  Ses 

paise  presque  jamais  ces  disputes  ,  hëritiérs  ont  observS  religieusement 

que  par  Texil  de  celui  dont  la  cabale  son    intention   (38)  :  ils    n'ont  pas 

est  la  plus  faible  :  de  sorte  ^ue  si  Ton  voulu  les  communiouer  au  public  ; 

osait  se  servir  de  comparaisons ,   on  ils  ont  seulement   toumi  quelques 

dirait  que  ces  querelles  ressemblent  remarques  quHl  avait  ajoutées  a  ses 

à  celle  de  deux  taureaux  qui  se  bat-  ouvrages  depuis  Fimpression.  Vous 

tent  pour  une  gënisse  :  le  plus  faible  trouverez  dans  sa  vie  quels  sont  les 

ne  se  montre  plus  ,  et  va  se  cacber.  écrits  quHl  avait  fort  avancés ,  ou 

«-           uf    ,        •    .  1.  f           j    t.  «ïu'il  n'avait  fait  qu'ébaucher.  Cela 

JviM  mot  btUanies  una  stabtdare  :  sed  aller  ^  ^   \             1              j       m. 

Fiebu  abie,  longèque  ignoiis  exulat  oris;  sc"  a  noiis  le  représenter  comme  un 

MaltagémÊHs'ignominitun^-plagasque  superbi  homme  d  uhe  vaste  érudition  ct  d'un 

Ftetoru  »  Utm^uot  anùsU  inuitus  amores  :       grand  travail. 
Et  Hakula  aspectanj  regnis  excessit  av'ir 

(38)  Netjue  contemnenda  eliam  illa  quee  in- 
La  raison  dont  j'ai  parlé  oUigea  peut-    choata  et  affecta ,  çuôdf  nondUm  JusUu  ordo ,  li" 

être  Hospinienâ  n'achever  pas  l'his-   ^'^  «j  ^olophon  iu  adhibUa,  uUimdgue  manu 

A  •        ^     \       jr  A*  •   M.J     j  nec  aum  perpouta  essent  ^  neque  ipse  superstes 

tOire  de  la  râormation  projetée  dans  prodire  passiu  ett,  eeu  imparia  susanendœfa- 

la  Saxe    sous  l'électeur  Christien.  On  m<?  nominis  suit  neque  prœler  ejus  veluntalem 

hi    avait   fourni    des    mémoires    qui  '>^fnsiUumhœrede*,einieliorumistorumcus- 

M.  '     'm.        \  iodes .  eaere9oluerunt.  Idem,  loxa,,  pag.  Il, 

eussent   pu  imter  les  successeurs.  1        f  r  & 

Vores  en  note  le  titre  qu'on  aurait        TTrkcnTrrAT/nc  f\ 

àainé  à  cette  histoire  (1^)  :  et  voici    ,  HOSPITAL  (  Michel  de  l'), 

ce  que  H.  Heidegger  remarcjue  tou-  chancelier  de  France  au  XVI*. 

chant  les  mémoires  qui  avaient  été  siècle ,  a  été  l'un  des  plus  grands 

fournis:  Grande  scilicet volamen  ex  personnages  de   son   temps.    Il 

Aaxonid  submissum  m  nœreaumma-  •^.   •.j»»  *j>*^     r 

nihus  i^atur,  auo  Christiani  elec-  «t?,\*  ^  Auvergne  ,  et  d  une  fa- 

toris  iiUus  principis  et  pienlissimi  et  mille   médiocre  :  il    s'éleva  par 

fartissimi  ,   dicere  crehro  soliti  :  Ego  degrés  et  peu  à  peu  (A).  Il  était 

BM  Calvinianus  sum,  nec  Flaccianus ,  conseiller  au  parlement  de  Paris 

■ed    Cnnstianus.    Habent    Flacciam  1  1         .'^  ^^ 

•aum  cœlum  in  quo  eliam  ipsum  lorsque  la  princesse  Marguerite , 

orciimcollocant^  Èpkemerides  accu-  sœur  du  roi  Henri  II  ,  ayant  été 
wyBtisâmè  texuntur,  et  instituta  ah  apanagée  du  duché   de  Berri 
JgMo  Eçclesiarum  Saxonicarum  Re-  jg  choisit  pour   son  chancelier 
fomiotio ,  subitd  et  improvisa  ejus   /   v    ti  r-  Ji9        •  < 

Imoru  inurrupta,  plenissimè  expo-  (f)'  ^^  continua  d  avoir  auprès 
luter  ,  ex  quitus  ,  aliisque  etiam  d'elle  la  même  charge  en  Italie 
bwfmgabiUtus  monumentis  Chris-  aprës  qu'elle  eut  épousé  le  duc 
«ûtiwm  iUum  redivivum  orbi  Chris-  j^  Savoie ,  et  il  était  à  Nice 
Uano m  non  parum  certe  pia  ±*nncipis   ,  ,        ,,  r,         «    1     i-      •   ^    1 

iUiu»  medltamenta  adnùraturo ,  re-  ^^rsqu  on  1  éleva  a  la  dignité  de 
prœwentare  statuerat  (27).  chancelier  de  France,  sous  le  rè- 

(4)  Ilj  a  deux  ou  trois  ans  que  les  ga>eUes  ë^^  ^®  FraUÇOÎS  II  ,  l'an  1 56o 
ÊMmamâm  ne  parlaient  que  de  cela.  On  écrit  ceci  (^).  Ou  a  CrU  QUC  IcS  GuisCS  lui 
ma  aÊDÙ  de  septembre  i6q5.  ^  y  ^       1.  i    •        ^        j-i 

(s5)  Tifiii. .  Gaorg. ,  tib.  111,  vs.  aa^.         procurcrcut  cct  cmploi ,  et  qu'ils 

(■Q  Chriêdanus  redipiuus ^  hoc  est,  de  ortu  nC  le  firent  quC   parCC    Qu'ils     SC 

m  prmgressM   tusceptm  à   Christiano   eleetore  #•  «^4.1  m.  a     ^^ 

SmSoJm  eeclesiarum  et  scholarum  in  Saxonid  tlgUrerCnt  qUC  leUr  ajaut  dc  rO- 
jyi'ow  rmformationis  Historia,  ex  actis  et  on- 

2Si*;ï;rj^2Ê:;:.'S^t ffeLt:  ^  W  P-r--,  L.«r.,  /.>.  XXn,  pag.  758 

ène  eompnJkMHMa.  Heidegg. ,  in  ViU  HMpinUni,  «"  "  •  '^'^• 

pmg.  9*.  (b)  La  Planche,  Hist.  de  Frauçeis  U,  pag-. 

(97)  idem  ,  ibidem.  m»  228. 
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blûatkm  (B)  )  il  ferait  tout  ce  mois  de  juillet  1661  (<f}«etdaDS 
qujls  souhaiteraient.  Ils  setrom-  la  liberté  qu'ils  eurent  de  ne  le 
përent  ;  car  il  se  proposa  pour  pas  observer  (e).  L'édit  de  jan- 
maxime  le  bien  du  royaume ,  et  vier    qu^ils    obtinrent    quelque 
les  véritables  intérêts  -du  roi  son  temps  après  fut  sans  doute  son 
maître.  Il  est  vrai  qu'il  fut  con-  ouvrage  :  or  cet  ëdit  leur  per- 
traint  de  se  servir  de  détours  (C)  ;  mettait  les  assemblées  publiques , 
car  s'il  eût  voulu  s'opposer  ou-  et  bien  d'autres  privilèges.  Cé- 
vertement  auK  desseins  de  MM.   tait  l'unique  remède  des  mau 
de  Guise ,  il  se  fûit  mis  bors  d'é-  de  l'état  ;  tous  les  malheurs  épour 
tat  de  remédier  aux  confusions  vantables  qui  affligèrent  le  rojau- 
de  la  France.  Il  fallut  donc  qu'il  me  pendant  plus  de  trente  an- 
nageât  entre  deux  eaux  ,  et  par  nées  naquirent  de  l'infraction  de 
ce  ménagement  il  détourna  quel-  cet  édit  ;  et  après  toutes  ces  af- 
ques-unes  des  tempêtes  qui  me-  freuses  calamités  j  il  fallut  pren- 
naçaient  le  royaume  y  il  en  re^  dre  le  même  remède ,  et  a?ec 
tardaquelques  autres,  et  n  trou-  une  plus  forte  dose.    Il  &Uat 
va  les  moyens  de  rendre  de  bons  accorder  l'édît  de  Nantes ,  qui 
services  à  sa  patrie  autant  que  était  beaucoup  plus  avantageux 
la    malheureuse   condition    du  à  l'église  réformée,  que  celui 
temps  le  pouvait  permettre.  Il  que  le  chancelier  de  PHospital 
empêcha    entre    autres   choses  lui  avait  fait  obtenir.  Mais  j'a- 
l'introduction  de  l'inquisition ,  voue  aussi  que  la  rel^oa  ro- 
en  consentant  à  un  édit  (c)  beau-  maine  ne  courait  pas  autant  de 
coup  plus  sévère  contre  -les  pro-  risque  quand  on  accorda  l'édît 
testans  qu'il  ne  l'eût  voulu  (D).   de  Nantes ,  que  quand  il  fil  faire 
Ce  fiit  celui  de  Romorantin.  Il  Fédit  de  janvier  (F).  Les  obsti- 
né fautpoint  douter  que ,  s'il  eût  cles  qu'il  lui  fallut   vaincre  ne 
été  le  maître  de  ces  choses-là ,  il   cessèrent  pas  après    qu'il  l'eut 
n'eût  procuré  une  pleine  tolé-  scellé  :  il  s  en  présenta  de  nou- 
rance  à  ceux  de  la  religion.  Ses   veaux  sur  la  vérification,  et  il 
bons  offices  et  son  adresse  furent  fut  bien  nécessaire  qu'il  déployât 
très-assurément  l'une  des  causes  la  force  de  son  génie ,  et  la  fer- 
ui  changèrent  en  leur  faveur  la  meté  de  son  âme ,  afin  de  venir 
isposition  des  esprits  :  ce  chan-  à  bout  des  scrupules ,   et  de  la 
gement  fut  si  notable,  que  la  se^  inauvaise  humeur  du  parlcinent 
conde  année  de  son  ministère  il  de  Paris  (G).  Les  harangues  qu'il 
y  eut  presque  autant  de  voix  prononça  pour  inspirer  un  e»- 
pour  eux  que  contre  eux  dans  le  prit  de  tolérance  le  |rendireat 
conseil  qui  examina  la  requête  fort  suspect  aux  catholiques ,  et 
qu'ils  présentèrent  au  roi  (E) ,   fort  odieux  à  la  cour  de  Rome 

Eour  lui  demander  l'exercice  li-  (H)  ;   et  parce  qu*il  dissuadait 
re  de  leur  religion.  Son  in-  éternellement  la  guerre  civile} 
fluence  ne  fut  pas  moins  efficace 
dans  les  restrictions  de  l'édit  du      (<0  Cfe»  resiricuons  déBlaUaUmi  ««  "- 

tholiaues  zélés.  Voyez  la  remartfut  (E)i 
vers  la  fin. 
(f)  Donné  au  mois  de  mai  i56o.  (<•)  Voyez  la  remarque  (F),  eilation  31 


\ 
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on  rempÀ:ha  d'assister  aux  con-  traite  an  mois  <ie  juin  i568.  On 
seils  de  guerre  (/).  Il  parut  fort  lui  euvoya  demander  les  sceaux 


5 rendre  les  armes  après  1  affaire  si  bien  il  n  était  plus  propre 

e  Yassi  ;  il  déclara  nettement  pour  les  affaires  du  monde  qxiil 

ses  pensées  lâ-dessus,  et  il  fit  voyait   trop   corrompues  (  m  ). 

une  très-bonne  réponse  au  con-  Nous  devons  trouver  plus  étran- 

nëtable  qui  lui  avait  dit ,  que  ce  ge  qu'il  ait  pu  se  maintenir  sept 

fféiait  à  gens   de  robe  longue  ou  nuit  années  dans  une  cour  si 

^opiner  sur  le  fait  de  la  guerre*  pervertie,  que  de  voir  qu'enfin 

Bien  que  telles  gens ,  lui  répon-  il  tomba  dans  la  disgrâce.  Ilman- 

dit-il  y  ne  sachent  conduire  les  querait  quelque  chose  à  Téclat  de 

armes  ,  si  ne  laissent-ils   de  sa  vertu ,  et  à  sa  gloire ,  s'il  eût 

cannàtire  quand  il  en  faut  user  exercé  la  charge  de   chancelier 

(>).  Le  cardinal  Hippoly  te  d'Est,  jusques  à  sa  mort;  car  sous  un 

légat  à  latéré  en  France ,   reçut  tel  règne  c'était  une  espèce  de 

ordre  de  travailler  à    le   faire  flétrissure ,  c'était  une  très-mau- 

lortir  de  la  cour ,  mais  il  répon-  vaise    marque  que   d'être  jugé 

dît  an  pape  qn'il  ne  voyait  au-  fort  propre  k  ce  grand  emploi. 

cane  apparence  de  réussir  dans  Un  honnête  homme  n'était  pas 

cette  affaire  (A).    Il  la  proposa  ce  qu'il  fallait  à  ceux  qui  avaient 

néanmoins  à  la  régente ,  qui  s'en  alors    la  direction  des  affaires. 

ficha  tout  de  bon.  Si  M.  Yaril-  Remarquons  que  M.  de  l'Hospi- 

las  avait  su  cela ,  iî n'aurait  point  tal  ne  laissa  pais  de  faire  établir 

&it  la  £sute  que  l'on  verra  ci-  de  très-bonnes  lois  (I)  ,  et  qu'il 

dessous  (£}..  Les  conseils  pacifi-  ne  flatta  ni  les  sujets  ni  le  prin- 

qnes  de  ce  chancelier  contribue-  ce.  Il  eut  un   grand  zèle  pour 

rent  k  sa  disgrâce  plus  que  toute  maintenir  et  pour  afiermir  la 

antre   chose  :  j'en  ai  donné  de  majesté  et  l'autorité  royale ,  et 

bonnes  preuves  (k).  Il  se  retira  il  sut  bien  faire  sentir  aux  par- 

Tolontairement ,  dès  qu'il  se  fut  lemens ,  par  la  gravité  de  ses  cen- 

aperçu  qne,  ses  ennemis  avaient  sures  ,  le  tort  qu'ils  avaient  de 

irrité  le  roi  contre  lui ,  et  il  passa  désobéir  à  leur  monarque  (K); 

tout  le  reste  de  sa  vie  dans  une  mais  d'autre  côté  il  faisait  en 

maison   de   campagne  (/)   qu'il  sorte  que  le  prince  obéît  à  la 

avait  en  Beauce.  Il  fit  cette  re-  justice  et  à  la  raison.  Il  s'oppo- 
sait autant  qu'il    pouvait    aux 

(/>  'V»*  '"  remanpte  (H) ,  cUaMon  (*).  '^-^  îniusles    et  s'il  fellai t  nMn 

(tfy  PiM|iii0r,  Letues,  tom. I,  liv. IF,  pag.  ^"*.    *"] "»*^s ,  ec  S  il  laiiaii  nean- 

i6l  Kt^t»  éuuii  Baptiste  le  Grain,  /iv.  /  de  moius  qu'il  les  scellât,  ilfaisait  sa- 

l^ioina'HMri.IV  *^.  m.  129,  i3o  où  yoir  que  c'était  contre  son  gré fL). 

If  b  IsiM  mitant  gvd  blâme  cemx  qm  Fex-  r  >           i                                «     m  #i         ^ 

iifciwif  ifanîfiifirifrjj Il  L  une  des  occasions  ou  il  fit  au- 


(A)  rojm UcUaiùm (58)  vers U milieu,  tant  paraître  la  présence  de  son 

(ï)  Dmms  la  rwmanpte  (H)  perf  fa /f».  «sprit ,  lut  lorsque  1  OU  examina 

(<)  ifamiHfe Visual,  e<  non /tm  Vignaa ,  au  conseîl  du  roi  les  demandes 

wwMrfaerai  la  momune^  P**g^  '^  <tu  111*". 

mm  de  ta  gramUi  Hiitoire.  Il  n*a  été  rien        (m)  Brantôme,  au  Discours  du  eonne'tablt 

Motif  fuVxaer  dans  Us  noms  propres,  de  Mtmtmorcnci  ,  pag.  87  dti  tt*.  tome. 
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des  ambassadairs  d'Angleterre  omises  ,  parce  ou'on   les  pent 
touchant  la  restitution  de  Calais,   trouver  dans  le  Moréri ,  ou  dtni 
Il  répondit  avec  tant  de  force  à  les  Additions  de  M.  Teissier  au 
leurs  premières  raisons  ,    et  à  Éloges  de  M.  de  Thou ,  ou  dans 
leurs  répliques  y  qu'il  demeura  les  Éloges  de  Theyet ,   ou  dans 
manifestementyictoneux(7i)  ^et  les  Mémoires  de  Brantôme.  Ce 
qu'il  donna  lieu  au  roi  son  mal*  dernier ,  qui  était   un   homme 
tre  de  se  flatter  qu'en  retenant  d'épée  j  a  mieux  réussi  dans  Té- 
cette  place  on  ne  contrevenait  loge  de  ce  chancelier  (p).j  que 
point  au  traité  de^aix  de  Gâteau,   tous  les  hommes  de  plume  que 
Sa  vigilance ,  quelque  merveil-  j'aie  lus  ^  quoique  j^voue  qae 
leuse  qu'elle  fût ,  ne  le  put  pas  M.  de  Thou ,  et  Scévolç  de  Sain- 
garantir  des  artifices  d'un  secré-  te-Mai:the ,  l'ont  trè3-i>ien  loué, 
taire  malhonnête  homme  (M)  ;  et  L'ode  de  Ronsard,  (g)  destinée  à 
ce  fut  pour  lui  un  grand  sujet  de  l'éloge  de  ce  chef  de   la  justice 
chagrin.  On  a  observé  qu'il  res-  a  jpassé  pour  excellente  ;  mais 
semblait  de  visage  à  Aristote(N).   enfin ,  à  certains  ég^ards  ,  je  ne 
Quelques  -  uns    lui    attribuent  trouve  rien  qui  égale  la  descrip- 
la  comparaison  des  singes;    et  tion   de    Brantôme.    Elle  nous 
apparemment  il  font  en  cela  une  montre  que  M.  de  lllospital  est 
chose  qui  est  assez  ordinaire ,   un  personnage  que  l'on  peut  op- 
non-seulement  à  ceux  qui  babil-  poser  à  tout  ce  que  l'ancienne 
lent  dans  les  conversations ,  mais  Grèce  et  Tancienne  Rome  ont 
aussi  aux  écrivains  ;  je  veux  di-   eu  de  grand  et    de    généreux 
re  qu'ils  donnent  aux  uns   ce   dans  les  personnes  de  robe.  Je 
qui  appartient  aux  autres  (0).  Il   citerai  dans  mes  remarques  tant 
fit  un  beau  testament  qui  a  été   d'autres  passages  ,  que  pour  n'ê- 
imprimé ,  et  il  y  marqua  entre   tre  pas  trop  long  je  m'abstiendrai 
autres  choses  le  penchant  qu'il   d'alléguer   ce  que  Brantôme  a 
avait  eu  pour  la  paix  (P) ,.  et  son  écrit.   Je    prie  seulement   mes 
indifférence  pour  les  cérémonies  lecteurs  de  considérer  deux  cho- 
funèbres  (o).    Il  mourut  le  i3   ses  :  la  première  est  ce  qu'il  re- 
de  mars  iS^S  ,   âgé  d'environ  marque  sur  la  dispute  que  le 
soixante-huit  ans  (Q).  Il  institua  chancelier  soutint  avec  la  der- 
son  héritière  sa  fille  unique  qu'il   nière  fermeté  contre  le  cardinal 
avait  mariée  à  Robert  Hurault ,  de  Lorraine ,  qui  demandait  que 
et  il  légua  sa  bibliothèque  à  Mi-   le   concile  de    Trente  fût  reçu 
chel  Hurault ,  le*  second  de  ses  (r)  J  l'autre  concerne  l'intrépi- 
petits-fils  ,  qui  a  été  fort  connu  dite  que  M.  de  l'Hospital  fit  pa- 
sous  le  nom  de  M.  du  Fay  (R).   raître  après  le  massacre  de  la 

J'aurais   pu  rapporter  plusieurs        0')  ^'  est  inséré  dwu  celui  du  comUltàU 


autres   choses  ^mais  je  les   ai  '^«^«'««^•• 

in)  Voyez  M   de  Thou,  lit.  XU,  pag. 
840,  »4'»  '*^  ««".   1567;  et  M.  VarUlas. 

Histoire  de  Charles  IX,  liu.  FI,  pair,  m  "7,rN  Tr 'riÂ!^!"^'/*  ^''*   - 

page  2Doau  /^'.  tonte.  Fiu   irr  „  \^  k  ^  ,   •      "!~»     V^tT*  *^» 

,\  .j-         >  ,w^  .^  "*^*  '^*t  P»  fn.o  et  suiv,  un  inrand  détuU  de 

(p)  roye%  la  rem.  (H),  citai.  (68;.  c*tte  dUputc.  *^  ^^ 


(7)  Cest  laX*.du  i«r.  to»^  RicheUt,  fui 
t^w^^^.  'Et    j    fri  »...    «-**  l*<^<^ommentée^dUquec^estuuchtf'^œuim: 

«/n^fU?^    /    ^^^«fe:"'  ^"^J^^n^S^-    de  poésie.  Voyez  aussiVzsqjAt^T^^ 
^,:h'\J'i:^:T.L\^\f'  ^;  Varillas.    li^^ede  sesdiire..p,  ysS^'  ''^^^ 
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Saiat-Bartliélemi ,  lorsqu'il  eut  élevés  qui  «'opposèrent  en  temps 

sujet   de  croire  que  les  tueurs  et  lieu  aux  entreprises  perni- 

aTaient   re^u  ordre  d'exploiter  cieuses  des  ligueux ,  et  les  firent 

dans  sa  maison  (f).  Je  dirai  en-  avorter  (S)?  J'ajouterai  quelque 

Gore  ceci  :  Un  fameux  auteur  (t)  chose  à  la  remarque  qui  con- 

ayant  défini  la  force  de  l'âme  cerne  M.  du  Faj  y  son  petit-fils 

«  une  certaine  trempe  et  dispo-  {aa)  (T). 
»  sitîon  d'esprit touîourséealeen 

»  soi ,  ferme,  stable,  héroïque ,  ««"^  ^«'  '*•  '^'^'^  ^'*)- 

B   C^MUede  tout  voir,  tout  ouïr  (A)  //  était  ttAuuergne  ,  et  d'une 

•  et  tout  faire  ,  sans  se  troubler,  famille  médiocre  :  il  s^éleua  par  de- 

»  se  perdre ,  s'étonner,  »  ajoute  g^^^  «f  p^^  ^  /'«".•  ]  Son  père  ^tait 

M.«A  JL^*^  A  .,^.  »,..io   ^^w^wJ^  Pr,  médecin ,  et  servait  en  cette  qualité 

que  c  est  a  peu  près  comme  l  a  j^  ^^^^^^^le  Charles  de  BourKon.  Il 

déente  Juvénal  par  six    beaux  ^a  V abandonna  jamais ,  le  suivant 

vers  de  la  X^.  satire  (l/).  M.    le  enhahit  déguisé,  parlicipani  à  toutes 

chancelier  de  ^OSpital ,  COnti-  *"  infortunes  ,  le  secondant  en  tous 

ie-t-il(j:),  «  qui  était  pour-  ses  desseins  contre  le  roi,  contrer emr 

^^^     V*'»       H       ^J^"  F""'  pereuret  contre  Rome,  les  cardinaux 

VU  de  cette  force  d  espnt  au-  %t  /^  p^pe  même  (i).  Lorsqu'il  le 

tant  qu'aucun  autre  de  ceux   suivit  en  sa  retraite  vers  If  empereur 

qui  Font  précédé  ou  suivi ,  la    Charles,  il  laissa  «  en  France  tous 

décrivait  encore  plus  briève-    ""  ses  enfkns  ,  tant  fUs  que  filles ,  qui 
u««MATw»  «>uv^<«.  !«•«»  ^*^i^      ^  étant  en  fort  bas  âge,  ne  pouvaient 

ment,  quoique  en  termes  beau-  ,  souffrir  les  hasards  et  ennuis  d'un 

coup   plus  hardis  ,    desquels  d  tel  voyage.  Notre  Michel  était  à 

marne  il  avait  composé  sa  de-  »  Toulouse,  âgé  de  dix-huit  ans  ;  et 

r^  .  *  »  encore  qu'il  n'y  fût   pour   autre 

^~  V^  »  occasion  que   pour  étudier,  par 

•  Sifractms  illahakirorbU,  ^^  soupçon  il  fut  enlevé  et  enfermé 

.  Jmpavuimn/èrimt  ruinmijr).''  ^  aux  prisons  pubUques  jusques  à  ce 

Yoyes  la  note  (  z  ).  Oublierais-  „  qu'iJ  y. eût  exprès  mandement  du 

je    les    services    qu'il    rendit   ,  >»  roi  de  le  relâcher ,  et  lui  permettre 

même   après   sa   mort  ?   N'est-   »  ^  liberté  ?    pour  poursuivre  ses 

a_  ■      •  ■  .      jf  -1  1  «    »  études ,  puisquM  n'avait  été  trouve 

pas  juste  d^obseryer  que  les    ,,  entaché  d'au*cune  présomption  qui 

SBazimes  d  état  sur  lesquelles  il   „  peût  pu  rendre  coupable  (a).  »  Il 
se   r&la ,    furent  très  -  utiles  à   fut  voir  son  père  au  temps  que  le 
la  France ,  parce  qu'il  forma  des   connétable ,  étant  retourné  en  Mie , 
-       .    '  *  __  y  trouva  les  cartes  bien  embrouillées 

a«^^a~  Mémoire,  tow,  //.  poff,   ^^^^  ^  ^^^  François  I«".  avait  mis  le 

^«  »«rié,  Coiq*  d'État,  chap.  y,  m-   siège  devant  MUan  î  (4)  ^^ï^^fVf 

ak  784.        '      ^^  1     -~r        '^  **     ce  siège  devaU  prendre  long  trait  , 

{u)  Fortêmposceanimum.mortisUrrorê   ce  mâecin  craignant  que    son  fils 

(a^Vmidé, 

iy)  cksp 

M.ni,etsi„  ^       , 

^^mmmmiMmr  de  naudé   si  le  monde  «  ,^       ^^  ^  ^ 

Wnlevemit,  ws  rames  me  frapperaient  sans       v«;  *^««««  1        i«  1    -^      t  r-o 

mfea  fiiSM|épouvantë.                            .  -  (à)  TWTrt,  Ôog. ,  lom.  VU,  pag.  368,  /dit. 

(*)  La  Hgueur  que  la  cour  de  France  te-  .^^'^  ji  ^.^  ^^  ^  eonune  il  tavoue,  du  Testa- 

MO^fiM,  en  l563  ,  contre  le  pape  y  qui  avaU  f„gntdttchaneelii'rdel'B6spital.  Vofe%-le  dans 

eUd  la  reùie  de  Navarre ,  etc. ,  et  qui  fut  la  Bibliothèque  choisie  de  CobuBiés  ,  pag,  5^ 

okHfé  de  casser  son  moniloire ,  fut  l'ouvrage  (3^  zh  même,  pag.  36g. 

de  M,  de  rUospUalet  du  connAahle  de  Mont-  ^^^  i^  mime.  Ce  qu'A  dit  se  trouM  dans  te 

■BorvMci.  Foyes  M.  de  Thou,  au  liv.  LXXXUf  Testament  du  chaneelier.  Faje%  Coloniis  r  B  i- 

pmg.  M.  3a  cl  33.  Uioth^ae  choisie  ,  pmg.  53. 
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g^r  de  sti  vie ,  passa  la  rivière  d'Ab-  sujet  à  ces  sortes  de  brouillcrics.  M. 

dua  et  apt'ès  alla  a  Padoue  ,  où  de  Teissicr  assure  que   M.   de  Mézerai 

toute  ancienneté  les  études  du  droit  rapporte  que  le  père  du  chancelier 

fleurissaient.  En  cette  université  son  était  fils  a  un  méaecin  de  la  reine  de 

père  le  laissa  par  l'espace  de  six  ans,  Navarre ,  femme  d'jintoine  de  Bour- 

puis    le    rappela   à    Bologne   et    a  ^o/i  (ir).  ïl  cite(i3)  la  page  ii56da 

Home  :  lit  à  fut  honoré  d'une  place  W.  tome  de  Thistoire  de  France  de 


fait  par  l'avis  de  son  père ,  pour  les  tome  de  cet  auteur  ^  ie  Tois  seule- 

pivtuesses    que    lui   fit  le  cardinal  ment  à  la  page  aa  du  o^.  tome,  qu'il 

de    Gntmmont  de  l! avancer  a  plus  ëtait  ûls  du  médecin   de    Renée  de 

grands  états  au  pays ,  il  fut  frustré  Bourvon ,  femme  cC  Antoine  de  Lor- 

r/i  m^me  temps  de  Vespérance  qu'il  raine, 

avait  dune  part  et  d'autre  :  cari  état  (B)  On  a  cru  que  les   Guises  lui 


qui  t avait  ramené  en  France.  Jîtant  Planche  ,  raconte  qu'après  la  mort  do 
ai/151  entrepris  ,  il  se  mit  à  suivra  le  chancelier  Olivier  ,  ils  firent  offrir 
palais  f  oitil  n'eut  pas  demeuré  trois  sa  charge  à  Morvilliers  ,  conseiller 
ans,  qu'ilprit  à  femme  Marie  florin  y  au  privé  conseil,  et  évéque  d!  Or- 
fille  du  lieutenant  criminel  Monn  ,    léans serviteur  très- affectionné  àià 

qui  eut  pour  douaire  un  état  de  con-  leur  maison  ,  et  qu'ils  s  aidèrent  fort 

seiller  de  parlement  (5)  ,   lequel  il  accortement  de  son  refus,  a  Car  esti- 

exerça  environ  neuf  ans  ,  puis  fut  »  mans  pouvoir  mieux  jouïr  de  Mi- 

envojré  andfassadeur  h  Bologne  pour  m  chel  de  FHospital ,  nourri ,  avance, 

le  roi  Henri  ,  où  le  conseil  universel  n  et  fait  de  leur  main ,   ils  prirent 

de  tcus  les  évéques  avait  été  établi  »  Morvilliers  au  mot ,  et  envoyèrent 

et  publié  pour  quelque   réformation,  »  quérir  l'autre  à  Nice ,  où  il  estoit 

Tnevct  ajoute  qu'il  fut  ensuite  chan-  »  chancelier  de  la  duchesse  de  Sa- 

celier  de  la  duchesse  de  Berri ,  et  »  voye.  On  fît  donc  entendre  à  ma- 

puis  chef  et  surintendant  des  finances  »  dame  de  Savoye  que  ,  pour  la  era- 

du  roi  en  sa  chambre  des  comptes ,  et  »  tificr ,  le  roy  prcnoit  son  chancelier 

après  la  mort  du  roi  Henri  élu  du  »  pour  luy  (i3).  »  Mais  d'autres  his- 

privé  conseil  (6).  Notez  que  son  père,  toriens  disent  que  la  reine-mère  fut 

après  la  mort  du  conndtable  ,  suivit  le  véritable  auteur  de  ce  choix,  nous- 


y  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  (8). 

On  le  fait  fils  d'un  homme  qui  était  déjà  toute  conclue,  et  que  Catherine  de 

néf  avait  toujours  vécu  et  était  mort  Medicisfitsavoirà  M.  uel'Hospitalque 

juif  dans  la  ville  d'As^ignon  (9).  M.  ce  n'était  pas  à  leur  recommandation, 

(5)  Notes,  qu'on  se  trompe  tfvant  au  temps  pag.  m.  170  ,  édition  èU  HoUand»,  Ilaprisc^U 

dmnM  /«  Dictionnaire  de  Moréri ,  ou  l'on  assure  de  Beaucaire ,  Uv.  XXVIIl^  num.  57.  . 
qu'il  fut  conteiller  au  parlement,  de  Paris,  en         (10)  Histoire  de  François  II ,  pag.  m,  ig4' 
ft5s4  •  «'  3^  '«  charge  de  chancelier  de  la        (,i)  Teissier,  Addit.  aux  Élog. ,  tom,  /,  pag. 

pristCêsse  Marguerite  fut  post/rieure  à  toutes  les  3g6  ,  /dit.  de  1^. 
ojrfrti  ,  hormis  ceUe  de  chancelier  de  France.         ^„x  j.^  ^,^    ,om.  //,  pag.  4i3  ,  édU,  de 

6)  Thivel ,  KIoges ,  tom.  VïT^  pag.  37t.  ^683. 

r7)TesUiurnt  de  THospical,  cité  par  Colo-        (i3)La  Plancbe,  pag,  m.   aaS.   Hiftoire  d« 

aie»!  bîbliotli^que  cboisie,  pag.  55.  François  H. 

^8^  Btkarius,  lih,  XXVIII ,  num.  57.  (i4)  A  la  remarque  (I),  tom.  IX. 

■j)  VariUta,  UistoirederHéréste,  Uv,  XXII,        (i5)  Thaaans,  lib,  XXI F ,  sub.fin. 
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SBAÎs  À  la  rienne ,  qae  le  roi  Fayait   »  apprchendoyent  une  fois  ceste  opi^ 
"Xionorë  de  cette  char^  ,  et  qu'ainsi    »  mon  de  luy  ,  il  ne  pourroit  ncn 
«illo  espérait  de  le  voir  plus  attaché    »  faire  qui  valust.  Voilà  comme  avec 
AUX  intérêts  de  son  prince ,  et  à  ceux    »  grande  dissimulation  beaucoup  de 
^e  la  reine  sa  mère ,   qu'à  ceux  de    »  choses  passoyent  par   ses  mains  , 
cette   famille   dont  l'ambition  ëtait   »  que  l'on  jugeoit  tresperilleuses.  Ce 
attestée  de  tout  le  monde.  Le  même   i>  neantmoins   il    en    donnoit  entre 
Instoiien  remarque  qu'il  fut  plus  aisé    »  deux  vertes  une  meure  ,  donnant 
à  la  reine-mére  de  réussir,  parce  que   »  espérance  à  ceux  qui  aimoient  le 
M.  de  l'flospital  était  fort  bien  dans    »  public  ,  que  tout  toumcroit  fina- 
Tesprit  du  cardinal  de  Lorraine.  No-   »  lement  en  bien  ,   pourvcu  qu'on  le 
tes  ^e  M.  Teissier  se  trompe  quand    »  laissast  faire.  Peu  de  gens  entcn- 
il  dit  9  soos  la  citation  du  XXlV^.  >    »  doyent   son    intention   :   mais   le 
livre  de  M.  de  Thou  ,  que  Catherine    »  temps  fit  connoistre  qu'il  avoit  em- 
de  âfédicis  obligea  Henri  II  de  faire    »  brassé  le  service  de  son  roy  ,  et  le 
Michel  de  fUoapital  chancelier  de   »  salut  du  peuple  ,  tout  autrement 
France  (16).  Il  fallait  dire  Fran-    »  qu'on  n'a  voit  cuidé.  Et  à  vray  dire, 
ffii*  a*  »  on  ne  sauroit  assez  suffisamment 

(C)  Il  fut  contraint  de  se  servir  de  »  dcscrire  la  prudence  dont  il  usoit. 
àÀourt,  1  Servons-nous  encore  du  »  Car  pour  certain  ,  encores  que  s'il 
ùenr  de  la  Planche  pour  le  commen-  »  eust  pris  un  plus  court  chemin 
tore  de  ce  texte,  ce  Quant  au  chance-    »  pour  s  opposer  virilement  au  mal , 

>  lier  de  ITIospital ,  peu  de  gens  se    »  il  scroit  plus  à  louer  ,  et  Dieu  , 
»  resjonîuaient  an  commencement  de    »  peut  cstre,  eust  bcny  sa  constance  : 

>  le   Toir  eslevé  en   cette  dignité  ,    »  si  est-ce  qu'autant  qu'on  en  peut 


*  ayant  en  tant  de  faveurs  et  avance-    »  plusieurs  flots  impétueux  ,  où  fus- 


« 


^ 


mens  de  ceste  part.  Mais  tout  ainsi  )*  sent  submergez  tous  les  François. 

^  au*îl  connoissoit  le  naturel  de  ceux  »  Et  neantmoins  les  apparences  oxté- 

^  ae  Guise  y  pour  les  avoir  de  longue  »  Heures  paroissoient  au  contraire. 

>»  main  pratiquez  :  aussi  eut-il  ceste  »  Bref,  quand   on   luy  remonstroit 

^  prodence  de  prévenir  leurs  aguets  »  quelque  playc  prochaine  ,  il  avoil 

%  oestrement ,  si  non  comme  il  de-  »  tousjours    ce   mot  à   la   bouche  , 

fei  Toit  ,  à  tont  le  moins  comme  il  »  patience ,  patience ,  tout  ira  bien 

^  pouToit  y  selon  la  malice  du  temps,  »  (t8).  » 

^  rabatant    de    leurs    plus   furieux  (D)  //  empêcha...  l'intixtduction  de 

»  conps  avec  nneindustrie  singulière,  l'inquisition ,  en  consentant  a  un  cdit 

a  Car  a'estant  proposé  si  tost  qu'il  beaucoup  plus  séuère  connue  les  pro- 

9  ent  estrf  establi  en  sa  charge,  de  testans  qu'il  ne  l'edt  voulu. '\  Voici 

H  cheminer  droict  en  homme  poiiti-  la  suite  de  la  narration  du  sieur  de 

»  que  y  et  de  ne  favoriser  ny  aux  uns  la  Planche  (19).  Pour  le  faire  court , 

»  nj  inx  autres  ,  ains  de   servir  au  quand  il  fut  question  d'expédier  l'cUlit 

»  roy  etâ  sa  patrie,  il  luy  faloit  user  de  l'inquisition  d'Espagne  ,  sacliant 

%  de   merveilleux  stratagèmes   pour  Que  ceux  du  conseil  privé  et  des  par- 

»  contenir  les  Lorrains  en  leurs  nor-  lemens  tavoyent  accordée ,  ce  neant^ 

»  nés.    Ce   qu^il   vouloit    toutesfois  moins  il  modéra  le  tout  par  un  édit 

»  exécuter  en  telle  sorte,  qu'ils  ne  se  exprés ,  et  en  rendit  si  vives  raisons  , 

»  penssent  appercevoir  qu'il  les  vou-  que  ceux  de   Guyse  mesmes  qui  l'a- 

»  lust  en   nen    contredire  ne   leur  voyent  pourcliassée ,  furent  de  son 

»  desplaire  ,  sachant  bien  que  s'ils  a^is  ,  et  le  firent  trouver  bon  a  V  Es- 
pagnol^ qui  desiroit  bien  la  France 

(i«)  TdMier ,  ▲ddit.  aax  Ébges,  tom.  f ,  pag.  «*^^  rengéc  et  compassée  h  sa  mode. 

M-  S^  Cecy  advint  au  mois  de  may  ,  en  la 

(«7)  *•  *•  Tbo» ,  lib.  XIIT^  suhjin. ,  pag  .  ville  de  Romorantin.  jiussi  fut  tous- 


m.  stS  ,  oA#«rre  f  im  Michel  de  Vffospital ,  pr^. 
MtUmtmêfm  ^mmkre  des  Comptes,  l'an  i554, 
feemiem  U  dmetein  dm  emrdinafd*  TjorreUne  de 


(18)  I^  Planche ,  Ilisloirt  de  Françoi»  If,  pag, 

-      .       ,  ,         ,  359,  3(ïo. 

fwân  s/mmMtrr  le  parlement  jg)  Là  mfme  ,  pag.  36i. 


mSo  HOSPITAL. 

Joitn  depuis  eeât  édit  appelé  l'édà  de  naiisanœ  du  monde  ,  oondamaèrol 

JRomoruntin,  M.  Varillas  ohsenre  (ao)  toujours  la  conduite  de   ce  chanm- 

qu'une  eonduite  si  modérée  déplut  lier.  Ib  roulaient  qu^il  se  dëclaiit 

aux  caluinistes ,  et  ne  satisfit  pas  les  hautement  et  fortement  le  proieo- 

eathoUques,  Les  calvinistes  se  forma-  teur  de  leur  cause  \  maie  eùt-il  pa 

Usèrent  qwion  leur  eût  donné  leurs  consenrer  son  poste    trois    mois  de 

parties  et  leurs  ennemis  irréconciUa-  suite  s'il  ne^  se  fût  pas  ménasë?  Il 

oies  pour  juges  (ai)  ,    et  les  ca-  comprit  habilement  que  la  meulenn 

tholiques  soupçonnèrent  dès  lors  le  manière  de  s'opposer  à  la  tenpéle 

chancelier  d'être  de  la  nout^Ue  reli"  ^ait  celle  dont  Plutarque  fidt  meo- 

gion. Ils   lui  reproahèrenl  de  tion  en  parlant  du  gouvernement  des 

n'aUer  plus  a  la  messe  que  par  ma-  républiques.  <«  Tout  ainsi  comme  lei 
mère  dr acquit;  et  tournèrent  en  pro-  »  mathématiciens  disent  que  le  soleil 
vtfife  la  messe  du  chancelier ,  pour  »  ne  suit  point  totalement  le  coan 
exprimer  celle  ois  Von  fi  allait  que  »  du  firmament,  ny  aussi  n'ap>atsoa 
pourobéir  au  rot  La  maison  de  Guise  »  mouTement  du  tout  opposite  as 
r^eut  pas  de  meilleurs  sendmens  pour  »  contraire,  ains  en  biaisant  uapea 
ce  magistrat  f  et  se  repentit  d'at^oir  »  et  cheminant  par  une  ToyeobHqae, 
contribué  avec  la  duchesse  de  Sauoye  »  fait  une  ligne  torse ,  qui  n'est  point 
à  tat^ir fait  ce  qu'il  était.  Elle  s' ima-  »  trop  violentement  roide  ,  ains  la 
gina  que  cet  habile  politique  cher-  »  tournoyant  tout  doucement,  et  par 
chaà  à  se  tirer  de  sa  dépendance ,  en  »  son  obliquité  est  cause  de  iacoii- 
formant  h  la  cour  un  tiers  party  auec  »  servation  de  toutes  choses ,  mainte- 
la  reine-mèiv,  qui  tînt  les  deux  autres  »  nant  le  monde  en  très-bonne  tem- 
tellement  en  balance ,  que  l'un  nepUt  »  perature.  Aussi ,  en  matière  de  goo- 
supplanter  V autre.  Cela  me  fait  sou-  »  Temement  d'une  chose  publique, 
Tenir  de  ce  passage  de  Brantôme  (aa)  :  »  la  trop  roide  seyeritë  de  contrere- 
On  le  tenait  huguertot ,  quoy  qu'il  »  nir  à  tout  propos  et  en  toutes  cho- 
allast  à  la  messe  ;  mais  on  disoii  a  la  »  ses  à  la  yolonu  du  peuple  est  trop 
cour  y  Dieu  nous  garde  de  la  messe  »  dure  et  trop  rude  ;  conune  aussi  h 
de  M,  de  VHospitaL  »  facilité  de  se  laisser  tirer  à  rerreor 
C'est  le  destin  ordinaire  de  ceux  »  de  ceux  qui  faillent ,  pource  qu'ils 
qui  chef  chent  un  tempérament  en-  »  voyant  le  peuple  affectionné  et  en- 
tre les  prétentions  de  deux  partis  »  clin  en  celle  part ,  est  un  précise 
opposés  :  ils  ne  contentent  ni  Fun  ni  »  fort   glissant    et   très  -  dangereux. 


l'autre.    Mais   cet   inconvénient  est    »  Mais  la  voye  du  milieu ,  de  céder 


des  conjonctures  où  le  plus  grand  )>  luy  en  demander  une  utile ,  est  un 

bien  que  l'on  puisse  faire  est  de  se-  »  moyen  salutaire  pour  bien  régir  et 

parer  les  désavantages  afin  que  cha-  »  gouverner  les  hommes ,  lesqueh  se 

cun  y  ait  sa  part.  Notre  chancelier  »  laissent  à  la  fin  conduire  douce* 

eût  tout  gâté,  s'il  eût  entrepris  d'à-  »  ment  et  utilement  à  exécuter  bean- 

bord   de   contenter   pleinement  les  »  coup  de  bonnes  choses  y  quand  on 

ennemis  de  MM.  de  Guise.  C'eût  été  »  ne  les  veut  pas  avoir  en  tout  et 

s'aller  briser  contre  un   rocher.  La  »  par  tout  de  naute  lucte ,  ny  par 

prudence  voulait  qu'il  n'attaquât  que  >  une  violente  et  seigneuriale  auto- 

de  biais  cette  faction  ;  elle  avait  le  »  rite  (!i3).  «Notre chancelier n'igoo- 

vcnt  en  poupe  ,  il  no  fallait  donc  rait  pas  que  Cicéron  observe  que  les 

pas  gouverner  contre  ce  vent-là.  Je  politiques  doivent  imiter  ceux  qui 

crois  que  beaucoup   de  calvinistes ,  naviguent.  An ,  clan  uideam  navem 

qui  avaient  plus  de  zélé  que  de  con-  secundis     ventis     cursum     tenenUm 

(ao)  V-rlIhu,  ni.t  dernéri-ie.  «..  XXII,  *""'«>  «  "^'l.^^^  eum petatportum. 

pae.  170.  quem    ego   aUquanao  probaw  ,  sed 

(31)  Cet  édit  attribuait  aux  seuls  épfques  la  alium  non  miniis  tutum  atque  ttan- 
eonnaifsance  du  crime  d: hérésie,  et  Votait  à  tous  guillum ,  cum  tempeState  pwumem  pe- 
lés luges  royaujt .  1  '  r-  i     o  r 

(33)  Drantdme ,  Eloge  du  connéuble  de  Mont-        (33)  PlnUrch. ,  in  Phocioiie ,  imit.  Jeamtm 

morenci ,  au  II*.  tome  des  MémoirM  ,  p.  8g.  de  Ut  version  d'Anyot. 
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rieUtosè  poUas ,  auhm  ilU  ialute  prœ^ 
serim  proposUa  obtempèrom  et  pa^ 
mmm  ?  naque  enim  ineonstanti*  puto 
Mententiam  tanquam   aliqUod  nauir" 
giutn  f  atque  eunum  ex  iieipub'  tem- 
peMiate  madermi  (i4)<  Quoiqu'il  n'ait 
pas  en  le  boaheur  de  ce  Lëpidus,  qui 
■e  maintînt  dans  les  bonnes  grâces  de 
Tibéxti,  en  gardant  un  juste  milieu 
CAitre  les  basses  flatteries  et  une  trop 
grande  riidenr ,  il  est  digne  des  élo- 
gis  '(rue  Tacite  a  exprimes  de  cette 
■Hninre  :  Hune  ego  Lepidum,  tenir 
panboM  iiiis,  ^ravem  et  sapientem 
viitatt^  fuisse  eofnperio,  JVam  plera-^ 
^Kie  ah  sœt4s  adulatiombus  aliorum^  in 
méliusjlexit  :  rteque  tamen  tempera- 
mentiegebaty  cùm  eequabiU  auctori- 
tàieétgràtidàpud  Tiberium  uiguerit, 
Uade  -duhUare  cogor,  fato  et  sorte 
matcendi,  ut  cetera,  ita  principum 
imèlifiâtio  m  hos  ,  offensio  in  illos  7  an 
Hi'aSqtddîn  hortrtr  consiliis ,  liceat- 
M0.  intm'  abruptam  contumaciam ,  et 
irfonète  obsequium ,  pergefe  iter  am- 
iiion»  .de  periouUs  tfacuunt  (^5). 
•  -(E)  liy  eut  presque  autant  de  voix 
pour  ceux  de  la  religion  que  contre 
emsc- ,  dans  le  conseil  qui  examina  la 
nquéte  qu'ils  présentèrent  au  roi.  ] 
CJbtm  particularitë  me  semble  cu- 
rionae,  et  je  m'imagine  qu'oïl  ne  sera 
paaâichtf  d'en  trouver  ici  les  tenans 
et  kbôutinans.  Je  me  sers  d'un  com- 
qa'cm  ëcriyain  catholique 
fenrnit  (^).  «  Les  huguenots  ont 
presonttf  reqneste  an  roy ,  afin  qu'il 
leur  fost  permis  faire  une  église 
aeipàrdè  de  la  nostre.  Le  roj  a  ren- 
TOjë  ceste  requeste  au  parlement 
pour  ayec  les  seigneurs  de  son  con- 
seil radviser.  Là   il  a  este  opiné 
fort  librement  d'une  part  et  aau- 
txe.  Les  nns  pour  le  party  catho- 
lîd ,  les  antres  pour  ceux  de  la  re- 
'fi^on.  Le  catholic  a  emporté   le 
denas  de  trots  yoix ,  estant  sa  reso- 
Intion  qu'il  fUloit ou  suiyre  Teglise 
Mmaine  comme  nos  anccstres,  ou 
4i^der  Je  royaume  aycc  permission 
de  .Tendre  ses  biens.  Quand  c'est 
Tnpi  à 'la  rellection  des  voix  y  le 
taéraaite  n'a  pas  esté  petit  ;  par  ce 


fnB  Oèoffo,  Ont.  pro  Plucio,  c.  XXXIX , 

H.  m-  61^   ^<{f«  ausn  fjHft.  IX ,  lib,  I  ad 
iSfiar.,  pàg.  f*.  56. 
(«5)  Ta«iL,  AimL  ,  lib.  IV,  tutp.  XX. 
(«>PMfiMr,  Lellret,  /«r.  IV,  yag.  196  du 


»  que  les  autres  soustenoyent  qu'en 
»  matière  de  telle  importance ,  n'es- 
»  toit  pas  la  raison  qu'à  Tapetit  de 
»  trois  voix  toute  la  France  entrast 
»  en  combustion.  Comme  estant  ce 
»  bannissement  impossible  à  execu- 
)»  ter ,  et  au  surplus  que  demeurans 
»  dans  la  France ,  de  les  réduire  à  la 
M  religion  romaine  contre  leur  con- 
»  science,  il  y  avoit  en  cecy  tres- 
»  grande  absurdité  cfui  valloit  autant 
»  qu'une  impossibilité.  L'admirai  et 
»  quelques  autres  seigneurs  ne  s'en 
»  peuvent  taire.  M.  de  Guise  à  l'op- 
»  posite ,  bien  que  le  temps  semble 
»  combattre  contre  son  intention, 
»  déclara  haut  et  clair  que  puis  qu'il 
»  avoit  esté  ainsi  conclud ,  il  f«loit 
»  passer  par  ceste  détermination,  et 
»  que  son  espée  ne  tiendroit  jamais 
}>  au  fourreau  quand  il  seroit  ques- 
M  tion  de  faire  sortir  eiTect  à  cest  ar- 
»  resté.  Les  choses  en  cest  estrif  se 
»  sont  passées  sans  conclusion (27).... 
m  Depuis,  pour  contenter  les  uns  et 
2>  les  autres  par  forme  de  neutralité  , 
»  l'on  a  fait  publier  un  edict  au  mois 

»  de  juillet  dernier  (28) Les  frans 

»  catnolics  se  plaignent  de  cest  edict, 
»  et  dient  que  ceux  de  la  religion 
D  nouvelle  ou  prétendue  reformée 
»  ne  pouvans  estre  recherchez  en 
»  leurs  maisons ,  c'est  en  bon  langa- 
D  ge  rendre  le  premier  article  de 
»  l'edict  illusoire  ,  et  neantmoins  les 
»  affranchir  de  la  puissance  du  ma- 
»  gistrat  :  qui  leur  donnera  puis  après 
»  occasion  de  vouloir  secouer  tout  à 
»  fait  le  joug  de  leur  teste  (39).  » 
(F)  La  reugion  romaine  ne  courait 

pas  autant  de  risque que  quand 

H  fit  faire  V cdit  de  janvier.  ]  11  ne 
tint  qu'à  pen  de  chose  que  ceux  de  la 
religion  ne  gagnassent  le  haut  bout 
au  commencement  du  ri^gne  de  Char- 
les W\  et  s'ils  l'eussent  gagné  ,  Dieu 
sait  ce  q^ue  serait. devenue  la  religion 
qui  avait  été  leur  persécutrice  sous 
les  trois  règnes  précédens.  Si  le  roi 
de  Navarre ,  qui  s'était  déclaré  bautc^ 
ment  pour  eux,  avait  eu  la  force  de 
connaître  le  panneau  cpe  l'autre 
parti  lui  tendit,  il  serait  demeuré 
terme  dans  leur  communion.  U  n'en 
fallait  pas  davantage  pour  leur  pro- 

(27)  lÀL  mfme ,  pag.  197. 

(28)  C'estrà-dirt^xXx. 

(29)  Pasquicr  ,  LeUres,  Uv.  IV^  loin.  /,  pag. 
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i>  au  réciproque  aToyont  i  se  tonaie- 
»  nir  par  Tapuy  cf.  iareur  de  lay- 
pas  etu  difficile  alors  de  fuii'e    i»  mcsmc.   Toiitesfois   changeant  de 
îcrja  profession  de  IVglîse  ré-   »  propos  il  fut  le  premier  outil  par 


rarer  la  rictoire  ;  car  il  possédait  la 
lieutenance  générale  du  royaume,  et 
il  n'eût  pa! 

embrasser la  protession  ae legiise  re-  »  propos  u  lui  le  premier  outu par 
formée  à  Catherine  de  Médicis  (3o).  n  lequel  les  catholics  alarmèrent  es- 
Mais  il  se  laissa  tromper  par  des  es-  »  contre  les  autres.  Mais  par  ce  qoe 
pérances  chimériques ,  et  il  n'eut  pas  »  ce  sont  lettres  closes  â  plnsiean, 
assez ^  d'esprit  pour  reronnattre  la  »  et  que  peut  estrc  n'avez  entendu 
{grossièreté  du  piége  :  il  pnt  Itle  de  »  comme  ces  practiques  se  sont  ne- 
Sardaigne  ,  pays  de  baunissement ,  »  nées ,  sçachez  que  le  pape  voyant 
Iwys  malheureux  et  disgracié  (3i);  il  »  le^  remuement  de  mesnage  qui  se 
la  prit,  dis-je,  tant  il  connaissait  la  »  faisoit  entre  nous,  a  envoyé  M. le 
carte ,  pour  l'une  de  ces  fies  fortu-  »  cardinal  de  Ferrare  ,  oncle  de  nub- 
nées  dont  les  fables   font  mention.  »  dame  de  Guise,  légat  en  France , 

Trompé  si  gi*ossiérement  par  ces  ar-   »  avec  tres-amples  facilitez  (36) 

tifiees  des  Espagnols  et  du  cardinal  »  Aussi  avons  nous  par  deçà  le  sei- 
légat,  il  abandonna  les  réformés  (3a);  »  gneur  de  Charantonneau',  fils  do 
et  VolU  à  quoi  il  tint ,  à  bien  peu  de  »  feu  chancelier  Granvele.  Cestaj 
chose  par  conséquent ,  qu'ils  ne  de-  »  ambassadeur  du  roy  Philippe  est , 
vinssent  les  maîtres.  Je  m  en  vais  citer  »  ainsi  que  Ton  dict,  gaiené  par 
un  passage  qui  nous  apprend  le  cré-  »  quelques  grands  princes  des  nos- 
dit  qu'ils  eurent  en  sa  faveur  dans  les  »  très ,  ausquels  ne  plaisoit  cette  di- 
états  d'Orléans ,  et  la  liberté  dont  ils  »  versité  de  religions.  Luy ,  suivant 
jouirent  sous  sa  protection.  Ils  s'as-  »  la  capitulation  prise  cnlr'eaic,  se 
semblèrent  publiquement  dans  la  car  »  transporte  trois  ou  quatre  fois  es 
pitale  même  du  royaume  avant  qu'il  »  habillement  desguisé  par  derers  le 

roy  de  Navarre  :  l'assearant,  de  la 


y  eût  des  édits  qui  le  leur  permissent. 
Mais  il  faut  noter  que  la  régente  Ca- 
therine de  Médicis  était  d'accord  sur 
cela  avec  le  roi  de  Navarre  (3?). 
«  (34)  Les    huguenots avoient 


part  de  son  maistrc ,  que  là  oà  il 
voudroit  prendre  la  protection  de 
l'église  romaine ,  il  lui  rendroitson 
royaume  de  Navarre,  ou  bien  Te- 
»  toute  leur  confiance  sur  ce  roy  (35),  »  quivalent  en  assiette  de  païs  sonvc- 
»  comme  sur  ccluy  qu'ils  avoycnt  »  rains ,  aussi  riches  et  plantureax. 
»  porté  sur  les  espaules,  et  entre  les  »  Ccste  trcsmc  commençant  d'cstre- 
3>  mains  duquel  ils  avoyentfaicttom-  »  tissuc,  le  Icgat  se  met' aussi  de  la 
>•  bcr  le  gouvernement  de  la  France  »  partie ,  luy  promettant  de  la  part 
»  par  leurs  brigues  et  menées  en  Tas-  »  du  sainct  siège  le  comté  de  Venissc, 
»  semblée  des  trois  estats.  Et  de  faict  »  et  cncores  luy  moyenner  envers  le 
»  en  recognoissance  de  ce ,  il  avoit  »  roy  catholic  le  païs  de  Sardaigne 
»  permis  par  une  connivence  bien  »  que  le  pape  erigeroit  en  royaume 
»  erande  que  les  prcschcs  fussent  »  là  et  au  cas  qu'il  ne  luy  voalust 
»  faits  à  huis  ouvert,  non  seulement  >»  rendre  le  païs  navarrois.  On  dit 
»  dans  Paris  ,  ains'dans  la  cour  mes-  »  qu'à  toutes  ces  promesses  M.  leçon- 
»  me  du  roy  à  Sainct  Germain  en  »  nestable  et  mareschal  de  S.  André' 
»  Laye.  Aussi  estoit-il  fort  malaisé  »  tenoyentla  main  pour  les  luy  fiiire 
»  qu'il  se  maîntinst  en  sa  grandeur ,  »  gouster.  ,  Q'ie  cela  soit  véritable 
»  sinon  par  le  moyen  de  ceux  lesquels    »  comme  l'Évangile ,  je  ne  suis  pas  si 

»  osé  de  le  vous  mander.  Mais  tant  y 
n  a  que  le  bruict  commun  estoit  ta 
»  (37).  Bien  vous  puis-je  dire  qu'en 
»  un  instant  on  a  veu  et  son  visage 
»  et   sa  volonté  s'estre  escbangée  à 


(3o)  Fofes  ta  remarque  {'V)  de  C article  Sou- 
■II»  (Jean,  etc.),  tom.  XI H. 

fn^^l  ^S^'*"  '***"•  ^ "*  P*^'  "'  »  ^  remarque 
{y}  de  Vnrticle  Cbatbl  (Tannerai  da):  etlh- 

cte,  Ann.1. ,  /,^.   //,  ^«^.  ixSrxf^/  „       ,      .     ,       ,  ^        v.,. 

(3î)  Vojre%  la  remarque  (L)  de  l'article  Tlun-     »   l'cndrOlt  des  huguenotS.  Car  il  dé- 


»»  IV,  dans  ce  volume ,  pag»  63. 

(33)  VoYe%  Bite,  Histoire  dei  ^%\\te»,  lit^. 
l;%  pag-  6-0  î  et  Beancaire  ,  lib.  XXIX,  num, 
34 .  P*'g'  966. 

(34)  Pa«iuier ,  LeUrei ,  Ki».  IV,  pag.  118  du 
i".  tome. 

(35)  C'esià-dire ,  le  roi  de  Navarre, 


»  fendit  aux  ministres  de  pins  pres- 
»  cher  au  chasteau,  comme  ils  s'es- 
})  toyent  donnez  loy  et  permission  de 


(36)  Pasqnier,  Lettres,  tom, 

(37)  Ce  bi 


fruit  commun  était  v/rti 
toriens  let  plus  exact/  en  conviennenL 


^ntaïie;  lea  &u^ 
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oe  làire  cinq  ou  »\%  mois  aupara-    Patriarche^  Malo  et  F'iret,  F'oyans 

'vant.    Mesmes  en  rassemblée    de    les  seigneurs  catolics  qu'il  leur  est  de 

S.  Gemuin ,  oîk  furent  conclues  les    nécessité  callerla  uoile  a  la  tempeste^ 

.  deux  églises ,  ils^y  opposa  tant  qu'il    M,  de  Guise  tout  courroucé  s'est  re- 

Knt  :  nuis  le  prince  de  Condé ,    tiré  en  sa  maison  de  JYantueil,  le  car-' 
dminl ,  et  autres ,  qui  lors  ne    dinal  de  Lorraine  en  son  archevesché 
»  tenoyent  pas  des  derniers  grades    de  Reims,M,deNemouxenSavoyey 

•  près 

•  i»m  , 

•  fnrd  de   la   publicatic_    __  ,         . .  , 

•  dict(38).  «Le  même  auteur  va  nous   semblées ,  et  rappui  q^e  leur  prêtait 
apprendre  la  prospérité  dont  les  ré-    le  bras  séculier.  On  pe^t  aussi  consul- 
Eormës  jouirent  avant  même  Fédit  de   ter  les  lettres  d'Hubert  Lansuet  (4i). 
ianTier  y  et  pendant  qu'Antoine ,  roi    où  l'on  trouve  entre  autres  choses  (4a) 
Se  Navarre  y  les  favoiisait.  Ce  mesme    que  les  assemblées  qui  se  tenaient 
kmrf  c'eti-â-dire  le  39  de  septembre    proche  de  Paris  étaient  quelquefois 
tbSiy  la  rorne  de  Nauarre  a  la  ueue   de  quinze  mille  personnes  (43)  ,   les 
de  Ëout  le  peuple  a  fait  solemniser  à    femmes  au  milieu  entourées  d'hom- 
tuMMge  de  Geneife  le  mariage  d'entre    mes  à  pied ,  et  ceux-ci  entourés  de 
le  jeune  Rohan  et  la   Brabanqon,    cavaliers  j  et  pendant  la  prédication 
mepee  de  madame  i Estampes ,  au    le  gouverneur  de  Paris  faisait  garder 
kMrg  ^jirgenteuUi  par  Beze.  La  se    les  avenues  par  des  soldats  qui  bat- 
»iU  tfotu^ez  messieurs  les  prince  de    taient,  ou  emprisonnaient,  ou  répri- 
Coitdé  et  VÂdmiral.  Cest  acte  ainsi   maient  d'une  autre  manière  tous  ceux. 
ûûl  prvMmie  aux  portes  de  Paris  et   qui  entreprenaient  de  troubler  la  dé- 
de  Sainci  Germain  en  Laye  ou  le  roy   votion  de  la  compagnie. 
ujourmeit^  n'ayant  esté  controulé ,  a       Plusieurs  personnes ,  qui  ne  jugent 
gnutdememt  aecreu  le  cœur  des  mi-   des  choses  que  par  l'événement ,  sc- 
«ifCre*.  El  de  fait  au  mois  d'octobre   ront  fort  capables  de  dire  que  ceux 
enMuit^ant  ils  ont  presché  hors  îles    delarelieionauraicnteuplus  depru- 
nsutn  de  la  ville  de  Paris  joignant   dence  s'ns  avaient  aifccté  moins  de 
ie  naotuutereS»  Antoine  des  Champs,    hauteur  en  ce  temps-là  ;  car  cette  os- 
jffiff<t*  de  huit  h  neuf  mille  person-    tentation   de  leur /multitude  passait 
juis«  j£  leur  retour  s'est  excitée  une   pour  une  bravade  qui  aigrissait  leurs 
Meditiûn  populaire ,  qui  a  esté  aise-    ennemis,  et  qiii  les  portait  a  recourir 
meni  estanthee  sous   Vauthorité  du   aux  remèdes  les  plus  pressans.  Nous 
roY  de  Navarre.  Ils  ont  depuis  passé   voyons  ,  par  une  lettre  du  cardinal 
pusM  autPB,  Car  la  veille  de  la  Tous-    légat  ,   qu'il   espérait  une  heureuse 
saâtactfulfaicte  une  autre  assemblée   suite  de  ces  démarches  hautaines.  Sa 
detHUU  les  yeux  de  tout  le  monde    lettre  est  datée  de  Saint-Germain ,  le 
dans  le  losi*  de  la  comtesse  de  Seni-    ^^  de  février  i562  :  en  voici  un  mor- 
mon y  ^lu.^  remparéede  la  présence    ceau.  «  Il  est  arrivé  naguère  un  con- 
dee  pret^osts  des  mareschaux  et  de    y^  trasteentreceux  des  deux  religions. 
Jeun  arAers,  pour  empescher  qu'il    »  dont  il  est  demeuré  quelques-uns 
n'y  eust  émotion  du  peuple.  Peu  de    »  Je  morts  sur  la  place  ;  et  le  danger 
/OHiv  après ,  sans  se  remettre  aux   »  néanmoins  s'est  trouvé  plus  grand 
ediets  du  roy  9  et  enfraignans  celuy    )>  que  le  dommage.  Los  catholiques 
de  juillet,  ils  ont  entrepris  défaire 
deux  presihes  alternatifs ,  l'un  aux      (3^^  p««,uier,  Leiire» ,  Uv.  IV,  tom.  /,  pag. 


dict 


aoo,  301. 


fauxhourgs  de  S^  Marcel  au  lieu 

le  Patriarche  t  l'autre  hors  la  porte  (4°)  ^  même,  pag.  aoa ,  2o5  et  suiv. 

S,  Antoine  au  lieu  apellé  Popin-  '^.^  ^'  ^^'  ''*^-  '^^  »  '^°»»  *^^»  '*'• 

coure  //  seroU  incroyable  de  dire  ^f.;  ;  V/5'          -    « 

«        !U                7           '     t           .               '  (ài)  ibidem ,  pag.  x55, 

quelle  qffluence  de  peuple  se  trouve  a  ^y^  j^^^  „„/ lettre  e'crite  U  ,3  de  januier 

ces  nouvelles  dévotions.  A  quoy  Ua-  jK^q^  (  l'/dU  /taU  déVa  donne' ,  mai*  non  pas  ve'' 

basion  ,  chevalier  du  guet ,  et  ses   ar-  rifié) ,  U  assure  qu  d  sefaitail  dans  Paris  des 

chers,    fait    escorte.     A    Popincourt  assemhUes  de  trente  h  quarante  mille  penonnes., 

*"*'•»  J     ,1  JV               I»  tp      "^  "  9"  "  fallau  que  deux  ou  ti»u  ministres  pre- 

preschent  l  Aulnay  et  fAstang  :   au  chassent  au  mfme  lieu ,  en  mfmelemps.  Ibidem, 

{3»)  Cëst'àtUr^  t  r/dii  de  lam'ier  i56i.  pag.  196. 
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3»  sont  à  rinstant  accourus  ici ,  pour  »  Avec  tout  cela   néanmoins ,  bien 

»  8^  plaindre  des  insolences  des  hn-  u  que  les  désordres  et  les  scandski 

3»  guenots.  Ils  ont  remontré  que  pour  »  soient  presque  toujours  nnisiblo; 

»  leur  particulier .  suivant   Tordre  »  si  est-c^  qu  on  ne  laisse  pas  qâel- 

»  exprés  de  sa  majesté,  ils  avaient  »  quefois  d^cn  recueillir  da  fruit, ci 

»  posé  les  armes:  mais  que  leurs  en-  »  ce  quUrritant  la  patience  des  grands, 

y>  ncmis  avaient  fait  tout  le  contraire .  »  ils  les  portent  assez  soarent  i  dssa- 

3»  Voilà  pourquoi  ils  requéraient  in*  »  treprises  eénéreuscs.  Ce  qoi  me6it 

3»  stammcnt ,  qu'il  leur  fat  permis  de  »  croire  qu  on  doit  d'autant  moins  m 

»  les  reprendre ,  pour  se  garantir  de  »  f4clier  de  ceci ,  qu^il  estYraisemUa- 

1)  leurs  embûches ,  qui  leur  faisaient  »  ble,  qu^en  Tétat  où  sont  maintenant 

»  appréhender  à  bon  droit  que ,  ras-  »  les  esprits  des  plus  paissans ,  tdi 

»  sures  par  ces  troupes  avantageuses  »  désordres  vienaront  tout  k  coup 

3»  de  gens  de  guerre ,  ils  ne  fissent  â  »  fondre  sur  les  tétesde  ceux  qoi  Ici 

»  ravenirrpicique  violence ,  et  à  leurs  »  causent  (44)  •  **  Disons  néanmoiniâ 

»  biens ,  et  a  leurs  personnes.  Mais  ces  critiques ,  qu'il  était  fort  naturel 

3»  eux-mêmes,  de  leur  côté,  n'ont  pas  que  ceux  qui  avaient  gémi  prés  de 

»  manqué  de  se  venir  excuser ,   ni  quarante  ans  sous  une  si  dure  et  à 

»  d'alléguer  pour  raisons ,    que  les  cruelle  oppression ,    se   prévalosseit 

»  défiances  ou  les  mettaient  tous  les  de  la  liberté  tout  à   leur  aise ,  et  m 

y»  Jours  les  catholiques ,  a  cause  de  répandissent  comme  dea  eaux  à  Tou- 

»  leur  grand  nombre,  étaient  cause  verture  des  écluses.  Il  y  aTaitmésM 

»  qu'ils  ne  désarmaient  point.  La  ré-  des   raisons  de  prudence    qui   Inir 

3)  ponse  de  la  reine  et  au  roi  de  Na-  pouvaient  inspirer  cette  conduite.  Ili 

3>  varre  a  été  grandement  favorable  à  pouvaient    s'imaginer    raisomiaUe- 

y>  ceux  de  notre  parti  ;  car  ils  les  ont  ment  qu'on  se  croirait  obli|çé  à  méni- 

)}  invités  à  prendre  courage ,  et  leur  ger  un  parti  dont  la  puissance  serait 

3>  ont  môme  promis ,  qu'ils  auraient  connue  comme  capable  de  le  £ÛR 

3>  grand  soin  de  pourvoir  ensemble  à  craindre.  Enfin  ,  {e  dis  qne  ni  les  mi- 

V  leur  siîreté particulière ,  et  au  com-  nistres  ni  les  particuliers  ne  ponvaioit 

3)  m,un  repos  de  leur  taille.  Tellement  pas  empêcher  que  Dandeiot  et  d'au- 

3)  qu'après  des  paroles  si  obligeantes ,  très  braves  de  qualité  ne  mêlassent  à 

3)  sorties  de  la  bouche  de  leurs  majes-  leur  zèle  de  religion  les  airs  de  sol- 

3> 
3> 
3> 

3)  s'en  retournèrent  contcns  au  possi-  ohappa  belle  ;  car  si  nonobstant  la 
3)  ble.  Comme  au.  contraire  ,  les  hu-  désertion  du  roi  de  Navarre ,  les  pro- 
3>  guenots  se  virent  bien  étonnés  ,  testans  soutinrent  très-bien  la  pre- 
3)  quand  on  leur  dit  en  termes  fort  raière  guerre ,  que  n'enssent-ils  pas 
3)  rudes ,  que  s'ils  ne  uoulaieut  être  fait  sous  la  protection  du  lieutenant 
3)  plus  retenus ,  et  s'abstenir  de  sem-  général  du  royaume ,  laquelle  sans 
3)  blables  violences,  on  leur  appren-  doute  eût  entraîné  celle  de  la  reinc- 
3)  droit  h  vivre.  Le  roi  de  Navarre  mère?  Languet  nous  apprend  la  bon- 
3)  passa  bien  encore  plus  avant  ;  car  ne  opinion  qu'on  pouvait  avoir  Je 
Il  en  leur  'présence  môme  il  dit  à  la  leurs  forces.  Re  patefactd  plerique 
3)  reine:  que  sa  majesté  n' avait  qu' a  nostrorumvenerunt  amiatiadconcio- 
3>  commander,  et  que,  quand  il  lui  nem ,  ctjam  idem  quotidiè  Jaeiitnt  i 
))  plairait,  il  trouveiYiit  bien  moyen  et  inter  reliquos  studiosi  magno  nu' 
3)  d'airéter  le  cours  de  leur  insolence,  mero.  lisprœbent  se  duces Dandelotus 
»  J'ajoute  à  ceci  cette  particularité,  f rater  amiralii,  princeps  de  JUahan, 
i»  qui  n'est  pas  des  moindres,  que  et  f  rater  nothus  reginœ  Seotiœ,  ne 
3)  non-seulement  leurs  majestés,  mais  alii  illustribus  Jamiliis  nati,  quod  ^ 
»  tous  les  autres  en  général,  se  trou-  meo  judicio,  non faciunt sine consensu 
)>  vent  fort  scandalises  de  ce  que  rogince  :  aliter  enim  graviter  pevctf 
»  Bèze  ne  marche   point  autrement 

>»   dans     Paris   ,     qu'accompagné    de         W  Néj^ociation»,  on  lettres  d^aflairu  écrit*» 

3,  M.  Dandeiot  et  d'un  grand  nom-    ÎLP^TJjiVJ  Vtlr„.r/*°^^ 

,1  !•  -S  •         «^       Mippolyte  cl  t.st,  cardinal  de  Femnre.  létit  m 

3>  bre  dp  cavaliers  qui  les  suivent     Francf* ,  pa^.  93 ,  94. 
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nu  in  IcjfM  ngni.  Afonmorantio  ur-    »  consistoire  deSainct-Germain  :  que 
if  prœfido  mandatum  est ,  ut  hue     i»  la  question  qui  se  jpresentoit  estoit 


,  jprœsidii  eausd  ,  duos  alas    »  du  nombre  de  celles  en  laquelle  y 
quiittm ,  et  eertum  numerum  pedi-    »  avoit  à  penser  do  quelque  façon 


,  qitibus  prœerit  Dandelotus.  In-  »  qu^on  Youlust  tourner  son  esprit  : 

BTBk  aillent  dum  isli  milites  prœsi-  »  et  à  vray  dire  ,  c|[u'en  la  resolution 

UmriiexpeeUmtur,  rtobUitasetstudiosi  »  d^icelle  y  avoit  heu  pour  excuser  le 

lÊÊtguniur  eorum  qfficio ,  et  tota  urbs  »  magistrat  de  sa  faute  soustenant  ou 

Il  ■■■#  pentrepiu  PorUifieii  desperant  n  Pun  ou  Fautrc  party.  Accordoit  que 

f^Fè  de  niiquis  urbibus  Galliœ,  sed  »  le  fondement  dune  republique  estoit 

ixUtimant  gummam  rerum  inhoecon-  »  de  n^  avoir  qu'une  religion  :  mais 

tiitent  Mt  hane  sibi  addi^tam   reti-  »  quand  les  choses  estoicnt  arrivées 

iMfDiC.  ye!tian  ita  erescunt  hio  studia  »  a  tel  desbords,  comme  on  les  voyoit 

fiÊoUonumy  ut  uerear^  ne  eam  om^  u  lors  par  la  France,  qui  n'admet- 

Mnm  primam    andttant,    Qtiaim^is  »  troit  cest  cdict,  il  falloit  de  deux 

flnîjfs  h  pmrtihus  eorum  tint  plures  »  choses  Tune  :  ou  faire  passer  tous 

etadinaiesy  episcopi,  abbates ,  prœsi'  »  les  adherans  de  la  nouvelle  reli- 

du  j  oMaesMores ,  et  alii ,  qui  opibus  et  »  gion  par  le  fil  de  l'espëe ,  ou  les 

netoriiate  valéant:  nostri  tanttm  m*  »  exterminer  tout  à  fait,  avec  per- 

Hkuêetjerœidffidenturessepotiores,  n  mission   de   se  desfaire    de  leurs 

flt  ti.  ad  MHS  deueniatur,  totius  ipso-  »  biens.  Le  premier  poinct  ne  pou- 

ittns  sapientùe  nullus  erit  usus.  Mihi  »  voit  estre  exécute  pour  estre  ce  par- 

HBtÊtt  in  jnentemfaeetum  dictum  Lu-  »  ty  trop  fort  tant  en  chefs  ,  qu^en 

^tneiXïlregit  Galliœ ,  ouisuscepiu-  »  partisans  :  et  ores  quUl  le  peust  es- 


To  beihun  amvniu  f^enetos  ciim  aui-    •»  tre ,  de  souiller  la  jeunesse  du  roy 
dicerentfore  periculosum  itliul    i>  dedans  le  sang  de  tant  de  ses  sujets. 


heiium  y  propUT  eximiam  F'enetorum  »  par  adventure  que  devenu  grand  et 

êapieniism  :  Ego  ,   inquU  ,    multitu-  m  en  aage  decognoissance  il  les  rede- 

dine  tttdtorum   ipsorum  sapientiam  »  manderoit  a  ses   gouverneurs.  Et 

obnÊom Heri  kic  cetebrdrunt  »  au  regard  du  second  il  estoit  aussi 

jtÂUœtun ,  ex  mandato  legati  ponti-  »  peu   faisable  :    et  quand    bien  il 

fieii  t   nottri  verb  convenerunt  (ut  »  succcderoit  selon  nostre  intention  , 

existimo  )  ad  quadraginta  millia  j  et  n  c'estoit  bastir  par  ce  conseil  au- 

pnacipua»  plateas  urbù  armatis  comr-  »  tant  d^cnncmis  désespérez  que  de 

piepemiU.   Très  conàonatores  tantœ  »  bannis.  Et  quant  a  Pcdict  de  juillet, 

mubitudini  tnx  sufficiebant  (45).  »  ores  quHl  eust  quelque  beau  pre- 

(G)  Il  fut  nécessaire  qu'il  déplorât  »  texte ,  c^estoit  induire  les  gens  a  un 


la  force  de  son  génie,,.,  afin  de  venir    »  athéisme  ,  en  leur  permettant  de 


iMrlement  refusa  de  vérifier  IVdit  de  »  l'exercice   de   leur  religic 

jaHTÎer,  et dëputa  au  roi  un  président  »  quoy  pour  obvier  à  tous  ces  de- 

et  nll  conseîUer  pour  faire  ses  rcmon-  »  faux^  il  avoit  este'  trouvé  bon  d'cs- 

tranoes.    Ces  deux  députés  «c  ayant  »  tablir  en  France  deux  églises ,  jus- 

»  dedait  particulièrement  devant  le  »  ques  à  ce  que  Dieu  nous  eust  réunis 

»  roy  tout  ce  qui  induisoît  le  parle-  »  en  mesmes  volonté/.  ;   et  qu*ainsi 

»  ment  à  ne  recevoir  cest  edict ,  M.  le  »  avoit  esté  autrefois  practiqué  par 

»  chancelier ,  pour  la  dignité  de  son  »  Galère  Maximian  et  Constance  em- 

»  eit«t  et  bas  aage  de  nostre  roy  ,  a  »  pcrcurs  ,^  pour  composer  les  divi- 

»  pris  la  parole ,  leur  disant  :  quUl  »  sions  qui  estoycnt  entre  les  cliré- 

»  ne  douDtoit  point  que  toutes  les  »  tiens  et  les   ethnicfuos ,  leur  re- 

»  raisons  par   eux  représentées   ne  »  monstrant  et  priant  de  caller  la 

»  fussent  de  grande  effîrace  ;   mais  »  voile  à  la  nécessité  présente  ;  brief 

»  qa*îl  les  pnoît  de  penser  qu'elles  »  de  tolérer  ce  scandale  pour  éviter 

»  n'avoyent  esté  oubliées  en  ce  grand  »  un  plus  grand  :  et  que  si  en  cecy 

»  on  failloit ,  c'estoit  a  Vimitation  des 

(45)  Hab.  Langaetoi,  epiit.  LXX,W. //,  i,  nations  circonvoisines  ,  lesquelles 

a;àriiXfm:^:^i:fX'û^'&rTl  »  «»  ^^^^  necessiU  aroyent  esté 

Jm  $M/m»  Ont,  *  contramtes  de  faire  le  semblable. 
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»  Geste  response  rapi>ortce  au  parle-  touiesfoÎM  de  la  nouvelle  religion,  k 
»  ment  ,  et  les  chambres  derechef  toutpar  matiieredeprouUion,^JMf 
j»  assemblées,  on  ne  change  toutes-  ques  a  ce  que  par  te  rojreneusttui 
M  fois  dWvis  (46).  »  Cette  rdsistance  autrement  ordonné,  j^insi  ê'euvuù 
du  parlement  troubla  la  cour,  et  Ton  cest  edict  dan»  Paris  (48).  toàk 
y  examina  de  nouveau ,  avec  quel-  quelque  connexitë  avec  rhistoire  de 
qucs  députés  de  Paris,  ce  que  Ton  fe-  M.  de  TUospital,  et  contient  des  ci^ 
rait  (47)*  La  pluralité  des  voix  em-  constancessi  particulières,  et  que  Foi 
porta  que  Tédit  serait  maintenu  ,  Et  ne  trouve  point  avec  ces  détails  daiM 
a  esté  commis  le  prince  de  la  Roche-  THistoire  générale ,  qu'on  aura  quêt- 
eur-Pb/i  pour  le  faire  ptdflier  au  que  sujet  de  me  savoir  gré  delà 
parlement ,  ayec  commandement  ex-    avoir  rapportées. 

près  que  la  oh  ton  serait  refusant  ou        (H)  Ses  Harangues le  rendiniA 

délayant  de  ce  faire ,  il  le  ferolt  pu-  suspect  aux  cathoUqueSy  et  fort  odieux 
hlier  sans  forme  judiciaire  ,  assisté  a  La,  cour  de  Rome.  ]  Nous  avons  t> 
seulement  de  quelques  particuliers  ci-dessus  (49)  dans  un  passage  de  Va- 
conseillers  tels  qu'il  pourrait  choisir,  rillas,  ce  ^ue  Ton  disait  en  France 
Ceste  commission  estoit  violente  :  par  raillerie  de  la  messe  du  chance- 
mais  luf  sage  prince  l'a  exécutée  lier.  Beaucaire  de  Péguillon ,  eo  ptr* 
fort  doucement,  remonstrant  que  Vin-    lant  de  l'assemblée  de  Saint-Germain 

rapportant  le  sommaire  de 
{ue  que  le  chancelier  de 
y  prononça ,  observe  qae 
passait  devant  ses  yeux  en  une  ville  ce  premier  magistrat  servait  d'exem- 
de  Paris,  mais  n  estoit  informée  des  pic  aux  juges  qui  favorisaient  les  sec- 
plaintes  qui  venoyent  de  toutes  pars,  taires,  et  naimait  que  les  calvinistes 
du  royaume  journellement  aux  au-^  Deindè  regios  ministros  quijuri  dir 
reilles  du  roy  et  de  son  conseil,  la  cundo  prœsunt  et  reâa  edieta  non 
priant  d'adviser  sommairement  et  satis  accuratè  exequuti  sunt^  excussti 
sans  aucun  lone  discours  du  ouy  ou  inter  quos  ille  mérita  accusalus  est, 
du  nenny  qu'elle  avoit  a  respondre.  qui  illis  exemplo  eraly  et  nullos,  nia 
Sur  cela  il  a  esté  par  commun  accord  calvinianos  in  oculis  liabebat  •'  quique 
advisé  que  tous  ceux  qui  avoyent  as-  prœclard  luic  oratione  ,  et  multis  alla 
sisté  au  conseil  de  oainct  Germain  perversis  macidids  ad  condendum  sa' 
auroyent  voix  deliberative  en  ce  fait  tis  celehratum  postea  suum  januam 
cy  comme  les  autres  :  tellement  qu'en  sequentis  edictum  viam  prœparavit 
fin  il  a  esté  ordonné  que  V edict  passe-  (5 1  ) .  Cet  historien  a  Taudace  de  qua- 
roit.  Vray  qu'en  l'exécution  ils  ont  lifier  athée  ce  grand  homme  :  voici 
bien  monstre  que  c' estoit  par  un  con-  ce  qu'il  dit,  quand  il  remarque  que  le 
seulement  forcé.  Par  ce  que  le  ven-  cardinal  de  Lorraine  lui  procura  la 
dredy,  vingt  sixiesme  de  mars,  jour  dignité  de  chancelier  :  Intérim  OU- 
extraordinaire  de  plaidoyerie ,  il  a  vario  cancellario  vitdfuncto  cardina- 
esté  émologué  avec  toutes  les  démons-  Us  LothaHngus  prœter  domesticorum 
trations  de  contraintes.  D'autant  suorum  omnium  ac  familiarium  sen- 
qu'avec  V edict  ont  esté  aussi  publiées  tentiam,  ut  Micliaël  llospitalishomo 
toutes  les  jussions  du  roy.  Ce  nue  quidem  doctus,  sed  nullius  religionis, 
l'on  n'a  pas  appris  défaire  en  telles  aut  ut  verc  dicam  «tôtoc,  in  ejus  locum 
publications.  D'avantage  le  procu-  surrogaretur ,  cffecit  (5a).  On  a  dit 
rcur  gênerai  n'a  rien  requis  publi-  ailleurs  (53j  quelque  chose  touchant 
qucment  ,  ains  déclaré  qu'il  avait  cette  accusation.  Odoric  Raynaldus 
baillé  ses  conclusions  par  escrit.  A.u  a  renouvelé  ce  cruel  reproche }  et 
moyen  dequoy  il  a  esté  ordonné  par 
la  cour  que  sur  le  i^eply  des  lettres  il  (48)  Là  même, 
serait  mis  qu'elles  avoyent  esté  leuës,       {49)  D;^ns  la  remarqu*(T})  ,  àuuion  {lo). 

,  t.  /  -^  .  ^     ,''  .  (5o)  Tenue  en  i5oi. 

publiées  et  enregistrées,  ouy  U procu-       .5/)  R^Icar. ,  Uh.  XXIX ,  nwn,  3o ,  r».  f«. 
reurgeneraldu  roy,  sans  approbation       (Si)  Jd. ,  Uh.  XXVlll^  nwn.  57,  pat:-  pî?. 

(53)  Voye%  Ifs   Pensées  Hiverieg  «nr  le*  C^- 
(4^)  Pasquier,  Lettres , /iV. /f^,  <om. /,pa^.     met»,  pat:.  53q,  ei  la  Critique  générale  <!■ 
3 1  a  «^  suxv.  Calvinisme  de  Maimbourg ,  UlUre.  XVI,  «•*">•  ' 

(47)  /'À  mfme,  pag.  3i4<  de  la  troisihne  édition. 
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'est  servi  des  mêmes  termes  que  Beau-  »  cour ,  votre  sainteté'  nHffnore  pas  , 

aire.  C'est  dans  Pendroit  où  il  parle  »  combien  il  a  étë  malaise  d'en  éloi- 

Tane  certaine  entreprise  du  prësi-    »  gner  ceux  de  Chl)tillon Mais 

lent  du  Ferrier ,  de  laquelle  j*ai  fait  »  quant  à  la  retraite  qu'on  dësire  que 

nention   cîrdessus   (54).  M.    Cousin  »  ïe  chancelier  fasse  (*) ,  c'est  tout 

*est  fâche  comme  il  fallait  de  celte  »  une  antre  chose:  car  outre  qu'il  est 

njastice  et  de  cet  emportement  de  »  dans  une  dignité  qui  ne  lui  permet 

lajrnaldns,  et  a  rapporte  un  beau  »  pas  de  s'ëloigner  de  la  cour  que 

>a88a^  de  la  lettre  que  le  chancelier  »  pour  des  causes  très-importantes  , 

le  rHospital  écrivit  à  Pie  IV ,  le  29  »  on  ne  peut  encore,  ni  le  priver  de 

le    septembre  i562  (55).  Fra  Paolo  »  sa  charge  que  par  l'ordre  exprès 


[56!)  nous  apprend  que  ce  pape  trou-  »  du  roi ,  ou  pour  quelque  grande 

rait   hérétique  en  plusieurs  chefs  la  »  faute,  s'il  l'a  commise  :  ni  dire  non 

liaraninie  que  ce  chancelier  avait  faite  »  plus  avec  raison  qu'il  ait  mérito 

au  colloque  de  Poissi.  Il  ajoute  que  »  ta  mort ,  si  l'on  ne  le  montre  par 

le  mémo  pape  menaçait  même  de  le  »  des  preuves  indubitables.  Or  est-il 

fairs  dter  à  ^inquisition ,  et  que  la  »  que  de  penser  mettre  celui-ci  en 

cOMtr  de  Rome ,  oh  il  s'était  répandu  »  action  pour  lui  faire  son  procès  , 

d!0«  copie»  de  ce  discours,  parlait  très^  »  c'est  une  chose  qui  ne  se  peut  sans  j 

nuU  de  ce  penonnage,  et  conjectw  »  emplojerbeaucoupde  temps.  Avec 

ToU  que  tous  Us  ministres  du  rojrau-  v  cela ,  cette  action  qu'on  intenterait 

ime  aidaient  les  mêmes  sentimens  pour  1»  contre  lui  serait  sans  doute  fort  mal 

elle   s  et  V ambassadeur  de  France  »  fondée ,  puisqu'on  le  voit  ordinai- 

a%*aUfbrth  faire  a  se  défendre.  Notez  »  rement  aller  a  la  messe ,  se  confes- 

que  Fie  IV,  ajant  résolu  de  donner  »  ser  et  communier,  si  bien  qu'on 

an  roi  do  France  cent  mille  écus  en  »  ne  le  saurait  convaincre  apparcm- 

pnr  don ,  et  de  lui  en  prêter  autant ,  u  ment  de  n'être  pas  catholique  (58).» 

voulut  stipuler  entre  autres  choses  La  lettre  qu'il  écrivit  le  lendemain 

que  I0  chancelier,  Vévéque  de  f^a-  au  cardinal  fiorromée  témoigne  que 

ïence  et  quelques  autres  qu'il  nom-  Catherine  de  Médicis  ne  prit  point  en 

nteraii  f  fussent  emprisonnés    (5']).  bonne  part  la  proposition  d'éloigner 

Rapportons  ici  un  passage  de  la  let-  certaines  personnes ,  et  qu'elle  se  fâ- 

tre  que  le  cardinal  légat ,  Hippolyte  cha  encore  plus  qu' auparauant  lors- 

d^Esty  écrivit  au  pape,  le  14  de  juin  qu'il  lui  nomma  particulièrement  le 

l569.  Elle  est  datée  du  bois  de  vin-  chancelier,  suiç^ant  l'ordre  exprès  qu'il 

oennes.  «  Ce  n'est  pas,  enti'e  autres  en  aidait  de  Pie  IV  {5g).  D'où  paraît 

difficnltés,  une  des  moindres  d'éloi-  que  M.   Varillas  s'est  fort  trompé  , 

gner  de  la  cour   le  chancelier  et  lorsqu'il  a  dit  que  les  triumvirs  obli- 

ouantité  d'autres  personnes  quali-  gèrent  M.  de  l'ilospital  à  se  retirer,  et 

nées ,  comme  votre  sainteté  le  dé-  que  la  reine  leur  en  fit  un  sacrifice 

sire.  Car  elle  met  en  ce  nombre  ,  (60).  Il  veut  que  cette  prétendue  re- 

et  les  hérétiques ,  et  ceux  qui  sont  traite  ait  précédé  la  déclaration  du 

suspects  d'hérésie.  Mais  s'il  fallait  7  d'avril  i563  ,   et  qu'elle  ait  duré 

qhasser  de  la  cour  tous  ces  derniers,  pendant    toute  la    première   guerre 

die  serait  déserte  sans  doute ,  ces  (61).  Cela  est  démenti,  tant  par  le  si- 
nouvelles  opinions  ayant  déjà  fait 

nne  teUe  impression  dans    les  es-  (*)  Il  s* accommodait  dans  le  conseil  aux  in- 

PriU     des     courtisans,    qu'O     s'en  tentions   delà  reine,  qui  l'avait  instruit  secrà- 

. ^  __      _    •_»          •      j    1      •  teinenti  mats  pour  ce  au  u  concluait  a  la  paix  » 

trouve  peu  quin'en  aient  du  moins  contre  les  sentimens  ^du  duc  de    Guise  et  dd 

nne  légère   teinture Mais  pour  connétable,  il  fut  malWait/de   tous  les  deux, 

revenir   aux    plus    remuans   de    la  etsomprétexleqa'îléuit  homme  de  robe,  Use 

^  vit  exclus  des  conseils  de  guerre  ,  ou  la  reine 

(54)  Dans  ta  remarque  (C)  de  ParticU  Fer-  *^°"^«  ^?P"'.»  •  "^l'*  ""  '^^  "»  pnocipanx  ai- 
^UL(Aniaiild),  loi».  F/,  pag.  456.  n'"'^«'-  ^''•'»'«  »  ^"'-  »  »»'•  "• 

(55)  ^'ores  I^Joarnal  des  Savans,  du  aS  de  (5,8)  Négociation,  ou  leitres  d'afiâires  écrites 
/VÎrvM-iâg,  pttg.  118,  119,  édition  de  Hol-  P"  Ic^cardinal  de  Ferrare,  légat  en  France,  pagr- 

(56)  HûtOÎN  da  concile  de  Trente ,  fiV.  V,  (^9)  I^  même,  pag.  a4o,  941. 

9»af.  438  de  la  version  «TAmelot.  (60)  Varillas  ,   Histoire  de  Charles  IX,  tom. 

J^itàmOme,  liv.  FI,  pag.  487  ,  à  Vann,  I^pag.m.xSi. 

iSm.            .  •  (61}  £«|{n^f/ie,  pa^.  353. 
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lenoe  des  autres  historiem ,  que  par  preure  qu'il  dibapprouTait  lei  dM- 
les  lettres  du  I^at ,  datées  du  1 5  de  mes  de  fa  communion  de  RomeToi 
juin  et  du  8  de  juillet  i56a  (62).  Ta  peint  une  chandelle  allumée  do- 

On  n^avait  pas  tort  de  croire  que  riére  lui  dans  les  portraits  de  Théo- 
M.  de  l'Hospital  approuvait  au  fond  dore  de  Béze,  pour  signifier,  dit 
de  Fâme  la  aoctrine  des  réformes.  Ca-  H.  de  Sponde  (66)  ,  qu^uayait  porté 
therine  de  Médicis  ne  mentait  point  le  flambeau  afin  d^ëclairer  les  aatra^ 
dans  tout  le  discours  que  M.  de  Mé-  et  non  pas  afin  de  s*éclairer  lui-mésie. 
lerai  rapporte,  a  Elle  appliqua  toutes  Le  discours  qui  accompagne  ce  por- 
9  ses  machines  pour  saper  le  crédit  trait  nous  apprend  que  £uz  rsisoiii 
»  qu^il  avait  acquis  dans  resi)rit  du  le  portèrent  A  s'abstenir  de  la  profia- 
»  jeune  roi  ,  auquel  elle  faisait  dire  sion  publique  de  la  vëritë.  Ilcrsigsit 
»  par  ses  andés ,  qu'assurément  il  de  se  priver  des  moyens  de  servir  k 
»  était  fauteur  des  nérétiques  :  que  cause ,  et  il  espéra  que  le  temps  TÎn-  k; 
»  sa  femme .  sa  fille  ,  son  gendre  et  dpiit  où  il  ne  serait  pins  omi^  de  ^ 
»  toute  sa  famille  étant  de  cette  re-  dissimuler.  Il  attendit  Tainement  «1-  ^ 
»  ligion ,  il  tCj  avait  point  de  doute  te  conjoncture ,  et  pais  ayant  Tonk 
»  qu*il  n*en  fût  aussi  dans  son  Ame  ,  se  déclarer,  il  ne  put  e&ëcater  sa  i^ 
»  et  qu'il  n'y  avait  que  la  crainte  de  solution.  Il  se  sacrifia  poor  les  antra. 
»  perdre  sa  charge  qui  l'empêchait  Le  latin  de  Théodore  de  BéieezpriM  L^ 

»  de  professer  publiquement  le  cal vi-  trés-hien  ceci,   ffuic ad  jutUm    ^^^ 

m  ni^mCé  Partant ,  comme  les  enne-  laudU  cmmulum  id  pideUir  défaisiez  L; 
»  mis  couverts  sont  bien  plus. dan-  quàdpartimneêibi  ad  piosjiwaitdot  -<{ 
»  sereuK  que  les  découverts,  il  fallait  aditum  prœstruerei  si  ueram  nligio'  1^ 
»  bien  plus  se  donner  de  garde  de  lui  nem  apertè  projkereiur ,  partim  ¥ûiU  jV 
»  que  de  l'amiral:  et  que  S.  Bff.  ne  çuddamexpectationed^ugut^ôolalb  ,:! 
»  devait  plus  soufirir  qu*il  empoison-  ex  quo  erutos  omne*  optabat ,  penUiu  ^ 
»  nât  tout  son  conseil  par  ces  belles  extrican  sese  fuùm  tUk  negleximit  '^ 
»  maximes  de  paix,  sous  lesquelles  ,  posteà  soient  tdprœsiare  nonpotaîL  iJ* 
91  comme  sous  la  peau  d'un  serpent  Sed  eeqms  illius  nteinoriam  noneàlt-  J 
91  bigarrée  des  couleurs  les  plus  hrdrit^quiy  utaliUcoruulereifieip'  ^ 
N  agréables  à  la  vue,  était  cache  un  sum  tamdiu  penè  neglexit  (67) ?  Sob  ^^ 
»  venin  trés-pomicioux ,  et  qui  en  testament  est  une  preuve  que  son  i?[ 
n  flattant  causait  la  mort  (63).  »  Elle  cœur  n'était  ]^oint  [Mipîste  :  il  n^  fait  ,/ 
n*avait  pas  raison  de  dire  que  M.  de  aucune  mention^  ni  de  messe ,  ni  de  ^^ 
rHospital  fût  un  ennemi  dangereux  ;  purgatoire  ,  ni  de  prêtre,  ni  de  rifi 
car  s  il  favorisait  les  protestans ,  ce  de  semblable  ^  et  il  y  observe  que  les 
n'était  point  par  des  ruses  déloyales ,   chnitietu  n*ont  poê  en  grande  estime 


V 

N 


■■'4 

i 


'M 


du  roi.  TJ intégrité ,  —   — „-„ r y.^,^  ^^  «.  ««■  ^^ 

expérience  et  sa  sagesse  pour  la  oon^  boui^ .  que  ces  termes  sont  pen  di-  . 

duite  des  affaires  furent  reconnues  gnes  a'un  chrétien  (70).  Génebrsrd  ^ 

de  tout  le  monde  :  comme  aussi  son  s'était  déjà  mis  en  colère  contre  ce» 

affection  incorruptible  au  bien  de  Vé'-  termes    dans    l'oraison    funèbre  de  \J. 

tatth  la  conservation  des  lois  et  au  Pierre  Danès.  Notes  qu'on  a  dit  que  ,? 

soulagement  des  peuples  ^  iet  sa  gène-  M.  de  l'Hospital  avait  trempé  dans  ft»  \^ 

rosité  toujours  constante  k  résister  (reprise  d\Amboise.  Considères  \àm  ^ 

aux  injustices  des  puissances ,  haute-  ces  paroles  du  sieur  d'Auhigné:  Le  '^ 

ment  louées  des  gens  de  bien  (64).  chancelier  OUvier ,  mort  de  ce  Êemfi  p 

^ant  au  reste  ^  Catherine  de  Médicis  en  la  façon  que  nous  at^ns  dit ,  Cu*-  \ 
disait  une  venté  lorsqu'elle  assurait 

que  la  famille  du  chancelier  était  de  (66)  Jd  ann.  i56i ,  i>«m.  18,  p««.  f^g- 

la  religion  (65).  Or  c'est  une  bonne  &5  ^'"»  '?  '£î??"'>"^ Y .î?-  ,   ^^  i  . 

(69)  ycjr«%  les  NJgocUtioiu  da  cardinal  de  niés,  pag.  ^.  I-: 

^•«r'mVr'^*-^^?'        J     ^                    rrr            or  ,(?9)  Sp*»"**"- 1  «<i  «W»».  l573 ,  fWm.  il  JMf .  1< 

i63i  Méxerai, Il ist.  de  France,  (.///, p.  1 85.  •745.  ) 

QQLàmtmetPag.vfi,  Cto}  Maimbonrg,Hi»toîredoCelTÎiiîiBw,fiW.  ■. 

65)  Foye»  de  Sponde ,  ad  ann,  157I  »  ffMH.  loS.  Fojrn  et  ^m  lui  fïtt  rip0ndm  ému  la  Cn-  1  . 

I S ,  ptifi .  m   745.  tiqnr  générale  rfi»  son  /«Vn» ,  I0W  XV t,  mmm.  %>       .^ 
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HOSPIÏAL.  1^9 

«/y  h&mme  de  grand'  estime,  lui   »  juration.  Et  G*èit  pourquoi  je  ne 
Tocda  .  awMfu'ueuit  esté  des  con-   »  puig  être  de  Taiis  de  ceux  qui  e«- 


vtrkr/ynM  /ut  consigné  entre  les  ^f  été  prise 

ins  ^iewnoH  père,  oiiestoit  son  seing  »  avis  de  feu  M.  le  coiiiiëtai>le  ,  de 

\t  éiïïM.  iomi  entre  celui  d'Anâetot,  »  faire  partir  le  roi  ***au  commen- 

^MAn  Spuame  :  chose  que  fai  fait  d  cernent  des  seconds  troubles  :  car 

y  ègj^lvnmirs  personnes  de  marque  »  puisque  ce  sage  et  prudent  ministre 

).    M.  de  Mëzerai  rëfute  cela  par  »  lugeait,  et  jugeait  trt^s-bicn,  comme 

e  raison  bien  faible  :  c^est,  dit-il  »  rëyëneraent  Ta    montre,  que  ce 

\\  ,  âni«  l'Uospital   était  parti    de  »  subit  partement  pratique  ♦♦♦♦♦* 

ofurtf  dèM  ie  mois  de  noi^embre.  Mais  »  empêcherait    indubitablement    la 

■û^-îl  pas  combiçn  de  voyages  la  »  rdconciliation,  et  porterait  lesaiTai" 

naudie  fit  £ûre  ?  Était-il  si  malaisé  »  i^es  aux  extrdmitës  :  il  est  sans  doute 


\t  faire  de  la  façon  qu'on  la  con-    »  tu  que  d'une  aile,  et  que  ses  enne» 
irta.  "  ™îs ,  c'est-à-dire  ,  les  ennemis  de  sa 

La  père  Garasse ,  transporté  d'un  »  vertu ,  intégrité  et  sincérité ,  aient 
fair  «Teiigle  de  censurer  les  protes-  »  commencé  dès  lors  à  conspirer  son 
«•-  les  a  accusés  de  calomnie  en  ce  »  éloignement ,  si  est-ce  que  pour 
o^lft  ont  tâché  de  persuader  h  toute  »  cela  il  n'a  dû  manquer  à  son  de- 
gJl)rusÊ€ej  que  le  chancelier  de  l'Hos*  »  voir,  puisque  le  but  de  ceux  qui 
iuUétaUde  leur  créance.  Il  les  corn-  »  ont  l'honneur  d'être  employés  en 
ni  «dx  NotfotianSf  qui  publièrent  »  telles  charges,  ne  doit  point  être 
r  écrite  mensongers  que  saint  Cjr-  »  de  s'y  mamtenir  au  préjudice  de 
îafi  était  mort  en  la  communion  de  »  leur  honneur  et  de  leur  conscience 
^jrdoctriney  et  il  dit  que  c'a  été  de  »  mais  de  bien  et  fidèlement  servir  * 
Mite  aniiquité  une  malice  ingénieuse  v  outre  que  les  aflàircs  prenant  le 
b«  ttaédkans  (78).  Il  ne  fait  que  dé-  »  train  aiie  l'on  a  vu  depuis ,  un 
loaTlir  soa  ignorance.  »  grand  homme  de  bien  et  de  cou- 

Je  ne  aanrais  m'empêcher  de  met-    »  rage ,  comme  ce  digne  chancelier  , 
kK«    ici    deux    observations    que   je    »  devait  être  fort  content  d'en  sor- 

dtna  un  écrit  anonyme  qui  est    »  tir  (76) Un  bon  ministre  et 

nt  Elles  nous  apprennent  les    »  vraiment  vertueux ne  sera  ja- 

de  la  dilgrâce  de  ce  chance-    »  mais  d'un  avis  contraire  à  son  sen- 

.  m  H  n*eitime  point ,  dit  cet  au-  »»  timent ,  et  lui  étant  commandé  de 
»  tear  inconnu  (74) ,  qu'un  grand  »  parler  et  dire  son  avis,  il  s'en  ac- 
»  ministre  et  employé  aux  grandes    »  quittera  fidèlement  et  courageuse- 

*  aJkirci  dn  prince  se  doive  taire  ,    »  ment.  C'est  ce  que   fit  ce  même 

•  qmnqa'il  en  puisse  arriver ,  autre-  »  chancelier  lorsqu'il  fut  question  de 
9  Bwnt  il  serait  aussi  bien  cause  par  »  délibérer  sur  les  bulles ,  portant 
a  son  silence  ,  de  la  ruine  de  son  »  permission  de  vendre  pour  cent 
»  maître  on  de  ses  affaires,  que  les  »  cin<iuante  mille  livres  du  revenu 
■  aatares  par  leur  entreprise  et  con-    »  des  biens  ecclésiastiques,  pour  l'ex- 

»  tirpation  des  hérétiques  :  car  cette 

(lO  «•A.Wm*.  HUtoire  nnirenelle ,  loi»».  /,    *  clause  étant  contraire  aux  édits  de 

lv.I7,  cluÊp.JLFIJI,  fMg.m.  199.  3»  pacification  ,  Icntrctenement  des- 

(7»)  Mèmni,  Hôioire  de  France ,  font.  ///,    m  c{uels  M.  le  chancelier  de  i'Hospital 

^"î"'         ,   «      .  ,  r^  »  jugeait  nécessaire  pour  le  bien  du 

'i'ir^ï;  "  c«„.«.edeG.r.«e.    „  ^^^^^e,  outre  qu'ayant  été  ao- 

(T^Fngmt  de  YEmatn  âm  Prince  de  Bla-    »  cordés  solennellement ,  il  estimait 

ckMwl ,  piSf .  9S  H  mt9.^  /dit.  de  i6«s,  in-13.        (n5)  Là  même^  pag.  97  et  suiv. 
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a6o  HOSPITâL. 

]»  qu'on  n*j  pourait  contrerenir ,  et  des  yeuTes  qui  conTolaient  en  seco»- 

»  que  cela  ëtait  un  des  effets  de  la  des  noces.  Je  me  servirai  d(es  termes  r 

39  ligue  qui  se  brassait  d^s  lors,  il  fît  d'un  auteur  de  ce  siècle-U  (78).  Ce  I* 

1»  Tourerture  de  Tavis  qui  fut  suivi ,  fut  a  la  sollicitation  du  chancelier  de  l' 

»  d^obtenir  des  nouvelles  bulles ,  pu-  i^Hospital,  que  plusieurs  ordonnaneu^  '' 

»  rcs  et  simples,  et  sans  cette  clause,  etlits  et  statuts  ont  esté  faits  et  par 

»  qui  fut  la  demiwrc  pierre  d'achop-  hliez  par  nos  roys  de  France  pourk 

3»  pement ,  et  le  sujet  que  l'on  prit  soulaeement'du peuple  ,  et  conserva- 

»  de  rendre  ce  grand  personnage  sus-  tion  de  la  justice.  Entre  autres  wony 

»  pect  d^he're'sie ,  et  de  lui  ôter  les  nous  cet  edit  du  roy  François  deuxiet- 

»  sceaux ,   pour  les  remettre  enti'c  me ,  qui  refrène  les  secondes  /loecf 

M  les  mains  d^un  homme   que   l'on  par  la  liberté  qui  estait  ostée  h  ceUe 

7»  croyait  plus  propre  pour  le  temps,  qui  se  remarira,  de  donner  davantage 

»  et  aussitôt  après  tout  se  disposa  a  a  son  second  mary ,  qu'a  Vun  de  su 

39  la  guerre.  »  enf ans  du  premier  Uct.  £/ occasion  ât 
(1)  //  ne  laissa  pas  défaire  établir    cet  edit  fut,  pource  qu'il  adtnntqn'une 

de  très-bonnes  lois.]  Etienne  Pasquicr  femme  de   ce  royaume ,   grande  en 

m'a  fourni  cette  réflexion.  Je  rap-  biens,  ^enmouracha  d'un  Jeune  sei- 

porte  ses  paroles  (76)  :  «  Nous  avons  eneur,  qui ,  parce  qufelle  luy  sem- 

»  veu  de  nostrc  temps  un  jeune  roy  bloit  par  trop  sur  Vdge  ,  ne  faksài 

»  Charles  IX  en  cette  France  ,  auquel  aucun  compte  de  la  f/ouloir  prendn  J- 

M  et  rinfirmité  de  son  bas  aage    du  a  femme.  Elle  se  sentit  tellement  <m-i^ 

»  commencement,  et  par  succession  trée  de  son  amour,  que  comme  elle  le 

i>  de  temps,  la  violence  extraordinaire  connoissoit  friand  d  avoir  de  CargetH 

30  do  son  naturel ,  ne  donnoit  aucun  elle  lujr  fit  une  donation  de  tous  H 

»  loisir  de  faire  des  loix;  toutesfois  ja-  chacun  de  ses  Mens.  Sur  lesquels  se»- 

»  mais  roy  qui  le  devança  ne  fit  tant  lementelle  voulait  qu'on  UtHistce^ 


»  Contenants  ces  trois  edicts  une  in-    rie  maternelle,  transportée  au  second 
»  finitc  d^articles  en  matière  de  poli-    mary.  Pour  prévenir  telles  surpnxs^  \ . 


il 


})  redevables  de  ce  bien?  Non  à  autre    hdc  Édictali  ,  6.  au  tit.  de  second. 


n  Et  à  la  mienne  volonté,  qu'ils  eussent  les  intérêts  des  enfans  du  premier  lit; 

»  esté  en  tout  observez  d/une  mesme  car  il  ne  se  trouve  que  trop  de  fem- 

y>  dévotion,  qu'ils  furent  introduits.  »  mes    qui,    voulant  se  remarier,  les 

Je  m'étonne  que  Pasquier  ne  parle  frustreraient  de  leurs  droits,  afin  de 

pasdesbcauxc&itsqueM.  del'Hospi-  se  rendre  plus  agréables  an  nouvel 

tal  fit  faire  sous  Fran"  '    "    "    ^'  ^  ^"  ^      '—''         *''■•"' 

torien  de  ce  temps 

trois  qui  étaient  très-bons 

lutaires.  Je  m'en  vais  dire  en   quoi  de  disposer  de  leurs  biens  les  exfK)- 

consistait  le  premier  :  c'était  celui  qui  serait  a  des  soupirans  qui ,  sans  cela, 

réglait  les  testamens,  ou  les  donations  n'iraient  point  troubler  la  relation 

3n'clles  pourraient  avoir  prise  d'e- 
ificr  leur  prochain  par  un  honnête 

TOtiR.  5?0  ,531. 

(77)  Loiii.  Régnier ,  siear  de  la  PIancb« ,  Hii-  VCU  vage. 
loïTt  àa  François  II ,  pa$.  5i5  ti  fwV.  (78)  Thcvet,  KIog. ,  fom.  Vil,  pMg.  3?*- 


HOSPITAL.  2ffi 

(f)  Il  sut  bien  faille  sentir  aux  parle  guerre  entre  luy  et  sa  cour  de  par^ 

ntens.»,.  le  tOTtqu* ils  avaient  de  déso-  lement  (80) vous  mesprisez    la 

héir  à  leur  monarc/ue.']  Un  procureur  roync  et  le  conseil  du  roy.  Je  vois 
ne  lave  pas  mieux  la  tête  a  un  clerc  que   vous  estimez  tant  vos  arrests 
qpi  a  lourdement  bronché  ,  que  le  que  vous  les  mettez  par  dessus  les 
â)âîncelier  de  THospital  lava  la  tête  ordonnances ,  lesquelles  après  que 
an  parlement  de  Bordeaux ,  c{uand  vous  les  avez  reçues  vous  les  inter- 
Charles  IX  y  tint  son  lit  de  justice,  le  prêtez  comme  il  vous  plaist  :  ce  n'est 
la  d'arril   i564,  avant  Pâques.  Le  pas   à    vous   d'interpréter   Vordon- 
roy^  dit-il  (79)»  o,  trouvé  beaucoup  de  nance ,  c'est  au  roy  seul,  mesmes  les 
jpBfuteë  en  ce  parlement,  lequel  comme  ordonnances  qui  concernent  le  bien 
etfant  plus   dernièrement  institué  ,  public.  Je  laisse  la  suite  de  son  dis- 
cor  ily  a  cent  et  deux  ans,   vous  cours  qui  est  encore  plu»  foudroyante 
Ofvz    moindre    excuse   de    vous   de-  que  ce  ^ue  l'on  vient  de  voir.  Notez 
partir  et  avoir  oublié  si  tost  les  an-  que  ceci  est  le  commentaire  de  ce 
tiennes   ordonnances ,   ce  qui  seroit  que  le  roi  avait  dit  en  peu  de  mots 


les  ineux  ,  paraventure  pis.,..,  fay  cun  de  ses  sujectsprist  les  armes  sans 
reeeu,  beaucoup  de  plainctes  de  vos    son  congé ,  qu'il  vouloit  aussi  que  ses 

dissentions Koicy    une    maison   edicts  fussent  gardez  (fii).\\  e%i  iu- 

mal  réglée  ^t^  est  vous  autres  qui  faut  dubitaJïle  que  M.,  de  l'Hospital  lui 
qv^  90US  en  rendiez  compte.  La  pré-  suggéra  ce  discours  ,  comme  aussi  la 
miere  faute  c'est  la  desobeyssance  déclaration  vigoureuse  qui  avait  été 
qti^  vous  portez  a  vostre  roy.  Car  faite  par  le  même  prince ,  quelque 
encores  que  ses  ordonnances    vous  temps  auparavant,  aux  députés  du 


plustost,  et  il  les  oyra.  Vous  vérifié.  «Le  roi,  à  qui 
luy  osiez  sa  puissance  royale  quand  »  composé  la  voix  et  le  visage  à  une 
vous  nevoulez  obéir  a  ses  ordonnances  »  sévérité  étudiée,  leur  repondit, 
royales  ,  qui  est  pis ,  que  de  luy  »  qu'ils  eussent  a  obéir,  qu'il  ne  se 
citer  son  domaine.  Je  suis  adverty   »  mêlassent  plus  des   affaires  publi- 

Sue  ^ordonnance  faicte  a  la  requcste    »  ques ,  et  qu'Us  se  défissent  de  cette 
'es  estais  y  n'est  point  encores  publiée    »  vieille  erreur,  qu'ils  étaient  les  tu- 
eeans.  Et  adressant  sa  parole  aux    »  teurs  du  roi  ,   les   défenseurs  du 
présidens  et  gens  du  roy,  a  dict ,  je    »  royaume  ,   et   les  gardiens  de  la 
parieray  a  ceste  heure  a  vous  ,  pré-    »  ville  de  Paris.  Les  députes  ayant 
sidens  et  gens  du  roy,  qui  devez  re-    »  fait  leur  rapport  à  la  cour,  elle  se 
quérir  et  soliciter  les  publications  des    »  trouva  partigce  (8a) ,  »  et  députa 
edicts  et  ordonnances  du  roy,  et  vous    de  nouveau  au  roi ,  qui  ordonna  que 
présidens  qui  les  devez  proposer,  car   ledit  fût  publié  et  enregistré  sans 
vous  estes  présidens  du  roy  en  la    retardement ,  et  que  tous  les  prési- 
cour.  Je  suu  aussi adveity,  ail  dict ,    dens et  conseillers  eussent  a  s'y  trou- 
que  t ordonnance  de  la  justice  n'est    ver  sur  peine  d'interdiction  (83).  Il 
pas  aussi  publiée.  J'en  ay  aussi  mé-    est  facUe  de  comprendre ,  vu  l'âge 
moire  de  quelques  autres  desquelles    du  roi ,  qu'il  ne  faisait  en  ce  cas--là 
je  ne  parieray  pour  n'estre  si  long,    que  répéter  la  leçon  de  M.  de  l'Hos- 
Je  pense  y  que  vous  cuidez  esUfp  plus    pital.  «  Il  fit  une  fois  une  harangue 
sages  que  le  roy,  mais  vostre  pru-    »  à  messieurs  du  parlement  a  huis 
dence  est  limitée  pourjugcr  les  procez,    »  ouverts,  qui  ne  vouloient  passer 
ne  vous  estimez  pas  plus  sages  que  le    >»  quelques  edits  qu'il  avoit  arrestez. . . 
roY,  la  royne  ,  et  son  conseil.  Il  a  , .     ^ 

aëquis  la  paix ,  et  à  présent  il  a  la       ^f^\  f  ?  '"î""'  »  P«^- 4^- 

(TO)  yof*  le  Recacil  de  divers  mémoires ,  <8a)  Mcxerai  ,  Abrégé  chronolog. ,   lom,  V, 

impnmda  Paris,  eke»  Pierre  Chevalier^  i6a3 ,     V'S-  8o ,  «  /  ann.  i563. 
in^e.  ^  pt^g,  ^^.  (83)  Lk  mcme. 
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>»  et  86  plaîgnâBt  de  m  justice  et  de  ayant  :  on  M  tourne  prânt  la  m^ 

»  la  corraption  qui  j  estoit ,  et  des  daille  ;  on  ne  consulte  point  Feipé- 

»  refus  de   ses  edits  :  Cest  à  tous  rience  ;  on  n'examine  point  si  qud- 

»  autres ,  dit-il  d'une  audace  brave  qu'un  pourrait  répondre  :  Peu  ap- 

»  et  quasi  menaçante .  d'obc^ir  à  mes  P<[lle  â  la  pratique.  Or  Toilâ  le  ooté 

M  ordonnances ,  sans  oisputer  et  con-  leûble  ;  car  il  est  aisé  de  pronrer  mie 

»  tester  cruelles  elles  sont ,  car  je  la  France  n'a  jamais  été  si  dësone 

»  scay  mieux  que  vous  ce  qui  est  et  si  malheureuse  ,  que  lorsque  ks 

»  propre  et  conyenable  pour  le  bien'  parlemens  jouissaient  le  plus  de  Tan- 

»  et  profit  de  mon  royaume.  19'ayant  torité  de  rejeter  les  édita  et  les  or- 

»  point  encore  de  barbe  au  menton  donnances  du  prince ,  sons  Charki 

»  u  tint  ces  propos  devant  ces  vieux  IX ,  et  sous  Henri  III.  Il  est  aîstf  de 


»  et  sages   personnages  ,    qui   tous   prouver  aussi  que  rezereice  de  cette 
n  s'esmerveillerent  d  un  si  brare  et   autorité  fut  la  principale  source  des 


précepteur   lierdeTHospital  avait  jeté 
»  (84)*  »   Brantôme  devait  ajouter    mens  du  repos  public  par  Pédit  da 


venait   bien   des   instructions  qu'il  Kavarre  s'était  détaché  des  hii|;iie- 

avait  reçues  de  son  chancelier ,  qu'il  nots  ;  Catherine  de  If édicis  ne jpeii- 

importait  de  rabattre  la  hardiesse  du  sait  plus  â  lever  le  masque.  lu  k 

panement  de  Paris ,  si  pernicieuse  en  contentaient  d'avoir  tout  leur  loAl 

ce  temps-là  à  tout  le  royaume.  de  prêches  ;  et  ainsi  le  royaume  eAt 

Cest  ici  que  je  dois  examiner  en  pu  demeurer  paisible  ,  pourvu  qa'oo 

peu  de  mots  un  discours  que  l'on  eût  observé  l'édit  de  janvier.  Mais  la 

entend   à   toute  heure  ,  et  qui  fait  catholiques  l'enfreignirent ,  et  de  là 

considérer  comme  un  principe  de  sortit  la  première  euerre   de  reli- 

mbùrc     la    suppression     du     droit  gion,  tige  et  souche  de  tous  les  manx 

3u'ont  eu   autrefois  les  parlemens ,  qui  afHicérent  l'état  jusqu'à  FextiBC- 

0  rejeter  les  édits  qui  leur  parais-  tion  de  la  ligue  ;  car  tous  ces  maox- 

saieut  injustes.   C'était   une  digue,  là  furent  entes  les  uns  sur  les  autres , 

dit-on  ,  qui  empêchait  que  le  peuple  ou  naquirent  les  uns  des  autres ,  par 

ne  fût  submergé  sous  le  pouvoir  ar-  une  suite  bien  liée  des  causes  et  des 


encouragea- 
pas  tout  le  monde  à  ne  le  pas  ob- 

r»  ^       -j        .  server  ?  Il  ne  le  vérifia  ou'en  le  fl^ 

Capum.  conversa  cuspide  montem  «»*'»  »^*  •    "  "~  -"^   »*-**»*«»  »n*  «su  "*  "^ 

ImjfulU  in  lotus:  ac  venti,  relut  agmine  faclo,  triSSant    (09  )  ,    C  est-à-dire    qU  âpTft 

Quà  data  porta  f  ruuatf  et  terras  turbine  per-  trois   jussions  ,    et    qu'aVCC    deS    rCS* 

fiant.  .     j-i     .   .  trictions ,  et  des  clauses  «rai  faisaient 

Jncubuere  man ,  totumque  a  s^dious  imts  ■,      '      ,.|,        y«/**2^        ^r 

Vnà  Eurusque  Notusque  ruimt ,  creberque  entendre  qu  il  le  véntiait  par  force , 

proeeilis  et  commc  un  règlement  passager  et 

Africus  :  et  uastos  volvwuad  Uuora  Jluetus.  très-mauvais.  Qui  aurait  craint  après 

'^Tnltif^."'  """"'  '"  ""  cela  de  violer  un  tel  édit?  Ne  ^u- 

f\         1-  iT.      1    j      1     •  vait-on  pas  bien  s'assurer  qu'un  par- 

On  embelht  cela  de  plusieuw  raaxi-  j^^^^  ^     •  ^^  •  ^^  de  la  so?*- 

Sté  T'L?"   Ji''«Ç'*!!L!''"Jf  !!î!':  «^  se   Mettrait  gulre    en  peine 


lit  cela  de  plusieura  raau-  lement,  qui  en  jugeait  de  la  wfte, 

_       )nt  un  grand  air  de  soh-  ^^  3^  ^^ttrait  gulre    en  peine  de 

;  mais  on  ne  passe  pas  plus  p„nirlesinfractelr$?Oren«temp<- 

f84)  B,.n,in,.,  ÉI.M  d.  r.fc.rl..   IX.  pag.  '*    V"^^'  '»  "•""    *  »'«»fr»<=ti<«  *> 


33  et  34  du  IV*.  tome  des  Mémoires. 


(85)  Sans  doute  nraoïdme  varU  de  la  même  (^7)  ^««^  ^  remarque  (F). 

harangue  de  Charles  IX,  de  laquelle  Méxerai  «  f^)  Confe'rei  avec  ceci  la  remarne  f«/«{* 

fait  mention  sout  Pan  iS?! ,  à  la  page  aSg  du  <<'Aubig»é  ,  «m  ehap.  II  dm  Urre  r  da  Ur- 

III*.  tome  de  sa  grande  Histoire.  t»*ae  d*  son  Uistoire  ,  pag.  m.  6a8. 

[Wij  Yirgil. ,  JEntià.  ,'ifr.  f,  vs.  95.  (8g)  Voye%  la  remarque  (G). 
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Fédily  ai  oorncr  k  guerre  civile  ,  et  trés-T^iueiiK.  H.^  de  rifoepitajl 

c^éUît  tout  la  même  ohose.  Notei  Tayait  portëeàprëTenirpàrl'ëditdu 

10011    les   paroles    dont   s^est   servi  mois  de  janvier  tous  les  malheurs, 

M.  Varillas ,  en  commençant  de  ra-  et  à  coaper  la  racine  des  guerres 

«mter  les  mesures  que  Ton  prit  contre  civiles.  Les  parlemens  au  lien  de  le 

ùtax  de  la  rel^on  un  peu  avant  le  seconder   I9  traversèrent ,   et  ren- 

masMCre   de   vassi.   La  maison  de  dirent  infructueux  le  remède  qu'il 

Iriuf9|  dit-il  (go)  ^  jugea  par  Voppo-  avait  trouve  \  remède  qui  ne  pouvait 

tttion   que  VéaU   de  janvier   avait  pas  manquer  d'être  bon  ,  puisqu'il 

trovM^  dan$  le  parlement ,  qu'il  ne  n'y  en  avait  point  d'autre  (9a).  La 

stUuÎMtenUt  pas  long-temps  y  et  ne  cour  eût  marcnë  dans  la  route  où  le 

dbuta  piiu  que  les  guerres  ciuifes  ne  chancelier  l'avait  mise  :  elle  n'en  sortit 

.SDflsnwiBfusjeiK  bientôt.  Disons  en  gé-  qu'à    cause   des    confusions   où-  le 

aérai  que  les  parlemens  de  France  ,  royaume  tomba  par  la  Ciute  de  ceux 

.•D  reniaant  d^  vërifier  les  ^ts  de  qui  désobéirent  à  l'ëdit  ;  et  ce  furent 

pacification ,  ou  en  les  vérifiant  de  les  parlemens  qui  ouvrirent  la  voie 

nao'vaifle  grâce ,  et  puis  par  une  large  à  cette  désobéissance.  Ils  sont 

suite  i^nrelle ,  en  ne  les  faisant  pas  donc  responsables  de  tant  d'églises 

obserJV,  ont  été  l\in  des  plus  grands  profanées  y  pillées ,  renversées ,  dont 

xnobilea  des  longues  calamités  qui  on  se  platt  à  donner  des  catalogues 

ont  dësolé  l'état ,  et  qui  ont  pensé  pour  rendre  odieux  le  huguenot.  Il 


iprès 

blement  devenue   une  province  de  ligue.  Ils  s'opposèrent  à  l'édit  de 

sea  dtats ,  ou  bien  elle  aurait  été  par-  Nantes  ,  le  remède  unique  des  dés- 

tmigéù  en  mille  pièces.                       ^  ordres  intestins  :  le  paiiement  de 

VOUB  n'alléguez ,  me  dira   quel-  Paris  ne  l'aurait  jamais  vérifié ,  si 

eni*an  y  qne  l's3>us  que  les  parlemens  Henri  IV  ne  s^  fftt  servi  de  prières  ; 

nrant  alors  du  droit^u'ils  avaient  de  mais  sur  un  ton  qui  marquait  qu'il 

rmeter  les  édits  du  prince.  Mais ,  lui  saurait  bien  se  faire  obéir  (q3).  Notez 

Ti^pondrai-je,  la  tjnrannie  et  la  plu-  que  la  harangue  de  M.  del'Hospital 

part  des  autres   déréglemens  sont-  au  paiiement   de   Bordeaux   (  94  ) 

Qs  antre  chose  qu'un  mauvais  usage  montre  que  dans  ce  temps-là  ,   où 

du  bien  ?  D  suint  pour  réfuter  vos  l'on  faisait  peu  de  cas  des  ordon- 

réfloadons ,  qu'on  vous  puisse   dire  nances  du  roi ,  l'administration  de  la 

me  cette  digue  ou   cette  barrière  justice  était  pleine  de  corruption  et 

oont  vous  parlez ,  et  qui  â  propre-  de  désordres  affreux.  Fiaissons  par 


M.  V 

pour  un  Don  remède  ,  puisqu  elle  a  blent  les  meilleurs  sont  quelquefois 

fût  beaucoup  plus  de  mal  que  de  pires  que  le  mal ,  et  la  source  des 

bien.    Quelle  comparaison  j  a-t-il  plus  grands  désordres.  Je  vieàs  d^en 

entre  Pavantage  qui  revenait  de  la  donner  un  grand  exemple. 

rejection  de  quelques  édits  bursaux  (L)   S'il  fallait  au  il  scellât  des 

(91)  y  et  les  ruines  déplorables  que  le  édits  injustes  ,   il  faisait  savoir  que 


Le  conr  était  devenue  sage  par  les  est  de  recommander  très-fortement 

lumières  d'un  chancelier  très-habile  aux  sujets  la  soumission  et  l'obéis- 
sance :  il  ne  leur  doit  parler  d'autre 

(90)    TariUas,  Hiftoire  de  Charlei  IX  ,  lom.  choso  ;  qu'il  ne  s'âmuSC  point  à  dis  - 
/,  pmg.  m.  i«i ,  k  tann.  t56a. 

(01)  K«  9  if«  septembre  1578,  le  parlement  ne  (r)i)  Optimum  remedium  quia  tmieum.^ 

e^nfim  f  «•  dem*  o'^dks  bursaux  de  vingt-deux  fg3)  roje»  Bfatthien,  Histoire  de  U  Paix  ,  /tV. 

qui  iui  fureui  présent/j.  Wçjteik  Us  Fastes  du  //.  narrai.  /,  nui».  7,  pag.  m.  Ao  elsuiv, 

fjbrt  eu  LmiUI  ,  pmg.  88.  (v^)  Je  Vai  eit/e  ci'dessus,  eàaUom  (7y). 
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puter  avec  eux  ,  l'ils  ont  quelquefoif  de  ne  participer  à  cette  honte ,  ie  bon 

le  droit  de  le  souleirer»  ou  de  ne  pas  et  très-digne  chancelUer  de  VHotpitei 

obéir  aux  ordonnances  qu^ils  trou-  escriuoit  ordinairemetU  ces  mou  de  ul 

vent  injustes   et  onéreuses.  H  faut  main  sur  le  repfy-  de  telles  letins^ 

qu^il  suppose  comme  une  chose  in*  me  non  consentiente ,  c'est-hf-din, 

contestable  qu^ils  n^ont  pas  ce  droit,  on  me  les  a  fait  sceller  contre  mou 

L'autre  chose  qu'il  doit  faire ,  c'est  adt/is  :  comme  UJit  aux  lettres  de  U 

de   représenter  vivement  et   inces-  réception  du  pouf/oir  du  cardinal  de 

samment  au  prince  ,  que  Fautoritë  Ferrare  envoyé  pour  le^at  en  France 

royale   ne   le   dispense  point  d'une  par  le  pape  Pie  l^  (*) ,  a  laquelle 

soumission  absolue  à  la  justice,  et  générosité  du  chanceÙier,  la  cour  de 

qu'elle  n'a  nul  droit ,  ni  nul  privi-  parlement,  ayant  t^eu  ces  mots  sur  le 


qui 
Il  prenait  le  parti  du  roi  auprès  des    dernier  fait.  «  Or  pourautantqu'entre 


qui  attentaient  a  i  autorité  »  neiices   ac   ce  royaume 

royale.  Voyez  (qS)  les  censures  qu'il  »  conférez  par  les  ordinaires,  clias- 
fit ,  ou  que  le  roi  fit  aux  parlemens ,  »  cun  en  son  diocèse  ,  et  non  pUu 
selon  ses  conseils.  Voyez  aussi,  (g6)  ce  »  par  le  pape ,  et  que  aucunes  dis- 
([u'il  répondit  au  député  du  parle-  »  penses  ne  seroient  receoes  :  il  j 
ment  de  Dijon.  Mais  vous  allez  voir  »  eut  grande  difficulté  à  recevoir  le 
avec  quelle  intégrité  ,  avec  quelle  »  pouvoir  dudict  légat  :  le  chance- 
fermeté  il  résistait  aux  propositions  »  lier  rcmonstrant  qu'il  ne  pouvoit 
injustes  que  l'on  suggérait  au  prince.  »  rien  faire  contre  ce  qui  avoit  esté 
Il  les  combattait  par  ses  raisons  au-  »  si  franchement  résolu  et  conclod 
tant  qu'il  pouvait  ;  et  si  ses  remon-  »  par  lesdicts  estats.  Mais  ce  nonob- 
trances  n'empochaient  pas  la  conclu-  »  stant  ledict  légat  donnant  â  en- 
sien  de  l'afiaire  ,  il  s  en  lavait  les  »  tendre  que  estant  allié  de  la  mai- 
inains  ,  il  marquait  qu'il  n'y  avait  »  son  de  France ,  ce  luy  seroit  un 
pas  consenti.  Ha  ,  siae  ,  que  c  est  une  »  grand  reproche  et  deshonneur  d'es- 
sale  et  venimeuse  queue  en  un  édit,  m  tro  le  premier  légat  refusé  en  icelle: 
quanti  ta  vérification  en  est  arrestée  »  offrant  de  ne  s'ayder  dudict  pou- 
par  ces  mois  ^  du  très-exprez  com-  m  voir,  et  s'en  retourner  tost  apréi 
mandement  du  roy ,  plusieurs  fois  »  la  vérification  d'iceluy.  Fut  coni^ 
réitéré ,  lesquels  nouèrent  que  d'une  »  mandé  au  chancelier  d'en  séeller 
condemnation  que  font  les  sases ,  et  »  les  lettres  :  ce  qu'il  feit  après  plu- 
gensdehien,contrtV injustice diceluy,  »  sieurs  altercations  entre  ledict 
soustenue  seulement  par  des  jussions  »  Icgat  et  luy,  et  avoir  mis  de  sa 
que  les  cfiancelliers  sont  bien  souvent  »  main  soubs  le  sccl  d'icelles  lettres 
contraints  de  Sceller  contre  leur  advisy  »  ces  mots,  jfie  non  consentiente  f 
auxquelles  sont  veuz  ces  mots  odieux,  a  c'est-û-dirc  ,  moy  non  consentant , 
t:t  reprocliables  ;  Nonobstant  toutes  »  lesquelles  veues  par  ladictc  cour 
rcmonstrances  faictcs  et  à  faire,  les-  »  furent  refusées  ,  et  dict  qu'elle  ne 
(|uelles  nous  tenons  pour  ouycs  et  n  pouvoit  et  ne  de  voit  les  recevoir 
bien  entendues  ,  et  ])oiir  lesquelles  »  (98).  »  Il  y  a  des  historiens  qui 
ne  voulons  estre  diHc PC.  Cc5Z-a-f//r<î,  disent  qu'enfin  le  \é^at ,  par-dessus 
en  despit  de  la  raison  ,  par  un  con-  Vavis  de  monsieur  le  chancelier  de 
seil  malin  ,  par  une  volonté  injuste  ,  VHospital ,  fit  recevoir  son  pouvoir 
par  une  dclihcration  pi^cipilée  ,  par 

U  rebut  de  la  vertu  ,  par  la  tolérance       (*),V  Pop*»/"'*';?;  ^^/  ^^'-      . ,   ^      . 
T  /  1     1     •  1     m  (O?)  <-•«  Grain,  Décade  de  Henn-le-Graod , 

du  mal ,  par  la  haine  de  l  honneur,  uifyui.  pag.  m.  898. 

et    par    une    ignorance    ajfcctcc  ,    et         (q8)  La  Place,  CommeDtairrs  de  reiUt  ^1* 

ii'.esinis  du  bien.  C'càt  pourquoY  à  fin  I^cfigion  «t  République ,  Uv.  P^J,  folio  m.  ai4 

'  ^  /      ./       ^  v^rso,  a  Vann.  \Xi.  Ko^e%  touchant  eelÙ:iUlt 

(q5)  Dans  ia  remarcue  prcWdenlr.  livre  de  FOrigine  dex  Cfardinaux,  pag.   i65  tl 

(ifi)  Dans  Carticle  I^hiAT  ,  loin,  JII,  p.  aSi.  tniV.  ,  édition  de  Holt.  ,  1670. 
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qu  conseil  ^état ,  auquel  lui  fut  ac-  »  la  puissance  des  snccesseurs  :  et  ne  ■ 

eoriée  séance  (gp).  Chacun  sait  la  »  se   peuvent  donner  aux  corps  et 

toate-puisiance  de  M.  de  Guise  sous  »  collèges  ,  qu'à  la  vie  du  prince  qui 

Françcns  II  :  néanmoins  elle  ne  fut  »  les  octroyé  ,  ores  que  le  mot  per- 

point  capable  de  faire  plier  ce  chan-  »  pëtuel  y  soit  adjoustë  (loa).  » 

celier^  il  fat  le  seul  qni  refusa  de       (M)  Sa  vigilance ne  put  le  ga- 

ngncnr  Farrét  de  mort  du  prince  de  rantir  des  artifices  éPun  secrétaire 

Gooidë  (loo).  malhonnête  ho'mme,'\  Je  rapporterai 

Languet  nous  a  conserve  nne  vive  là-dessus  ce  que  j'ai  lu  dans  un  livre 

lepartie  que  le  chancelier  fît  au  légat,  intitulé  la  Jbortune  de  la  Cour.  Le 

Celoirci  avait  osé  le  taxer  de  ne  savoir  chancelier  de  FHospital  fut  «  blâmé 

Point  ce  que  sa  charge  exigeait.  Pour  »  de  ce  qu'étant  de  son  naturel  fort 

h  moins ,  lui  répondit  le  chancelier,  »  sévère  aux  expéditions  de  justice  , 

9àr^9  tâché  de  l'apprendre  ;  mais  vous  »  et  revéche  à  ceux  qmi  lui  venaient 

tna  possédez  divers  évéchés  ,  vous  »  parler,  toutefois  il  n'était  pas  tel  à 

T^arez  jamais  songé  à  vous  instruire  »  l'endroit  de  ses  domestiques ,  et 

des  devoirs  de  l'épiscopat.  Solus  can-  »  principalement  de  son   secrétaire 

eellarius  pertinacissimè   restitit ,   et  »  Bouvaut ,  qui  le  surprenait  aussi 

dixit  in  ea  re  jîeri  summam  injuriam  »  souvent  qu'u  voulait,  ce  qu'il  con- 

reffîpneroy  ac  regni  gallici  jura  ,  et  »  tinua  jusques  à  ce  que  la  plainte 

ynajestatem  prostitui ,  nec  se  passu-  >j  en   étant  venue   au  conseil ,   sur 

non  y  itt  regio  sigillo  sibi  concredito  »  l'occasion  d'une  lettre  fort  inci- 

ad  eam  rem  àbuterentur.  Ad  quœ  in-  »  vile  ,  ce  chancelier  eut  la  honte 

^andescens  Ferrariensis ,  dixit  eum  »  d'avoir  été  surpris ,   et  fut  con- 

^norare  quœ  essent  sui  muneris  et  »  traint  de  chasser  avec  mille  injures 

f^ffieU,  Ego  iferh  ^  inquit  cancella-  »  et  reproches    un   serviteur    qu'il 

riuM  ,  hoc  saltem-^gi ,  ut  id  intelli-  »  avait  beaucoup   aimé  auparavant 

gèrent,  sed  tu  ne  quidem  cogitdsti  »  (io3).  m  L'auteur  conte  une  autre 

tinquàm  quod  sit  qfficium  episcopi  ,  chose  qui  ne  se  rapjporte  point  à  mon 

cUm  tamen  atiquot  episcopatus  possi-  texte  :  néanmoins  je  la  copie  ;  c'est 

deas.  Tandem  uictus  aliorum  impor-  un  fait  assez  notable.  <c  II  fut  pareil- 

tunitate   tradidit  eis    regium    sigil-  »  lement  fort   gourmande   par   feu 

luns  y  sed  tamen  uoluit  instrumenta  >'  monsieur  de  Mon tpensier  en  plein 

Cnissionis  inseri ,  se  contradicente  »  conseil ,  de  ce  que  se  rendant  prcs^ 

esse permissum  (loi).  »  que  inexorable  à  passer  les  dons 

Voici  un  passage  de  Bodin.  «  Il  est  '^  ^I"^  ^®  ^^^  faisait  rfune  somme  un 

»  ^ien  certain  que  les  loix ,  ordon-  **  P®"  notable  ,  néanmoins  il  avait 

»  nances  ,   lectres  patentes  ,    privi  *'  quelques  jours  auparavant  reçu  du 

»  legcs  ,  et  ottrois  des  princes ,  n'ont  "  trésorier  de    l'épargne    cinquante 

»  aucune  force  que  pendant  leur  vie  "  ™*^'®  ^^^^^  comptant ,  et  lui  en 

»  s'ils  ne  sont  ratifiez  que  par  con-  '*  faisait-on    de    grands   reproches , 

»  sentement  exprès  ,   ou  du   moins  ''  ^^^^  ^^l^  ^^*  certain  que  le  roi 


*  France,  refusa  sceller  la  confir-  ^eze  i assure  en  termes  ires-ioris.  ui 
»»  mation  des  privilèges  ,  et  exemp-  ^^  antiquissimo  numismate  apparuit , 
»»  Uons  de  tailles  de  Sainct-Maur  des  *"'«'""''*  i^^"'»  omnium  philosopho- 

*  Fessés  quelque  mandement  qu'il  ''""*  principem  Anstotelem  sic  orc 
»»  eust  de  ce  faire  :  parce  qu'ils  por-  ^^^^  retulit  ,  ut  altérais  ex  altero 
»•  tojrentperpctuelaflranchisscment:  "^ê^^  expressa  viden  posset  (io5). 

*  qui  est  contre  la  nature  des  privi-  /     m,  ,-     j  ,   «.    w         /     ,     . 
«  loges  personnels,  et  qui  diminue  r^'/7,V;/. --sJ^^ 

Cio3)  La  Fortune  de  la  Cour ,  pas.  349'   Ce 

(go)  L«  Graia,  Décade  de  Henri-lc- Grand  ,  ^tZ  ^f  ÏX'?/'"  ^V"'  -"^  'c^^'i  *"'^"- 

.     \  -T       -  4*4 1  édition  de- iGon. 

(100)  La  mrme ,  pag.  lop.  ^,,,4)  fj,  ,„-„^  ^  ^„^    35^ 

(loi)  Langucl.,  episl.  LXII,  fib.  11^  p.  iSj.  (io5;  IJew  ,  in  Itoaib.  ,  folio  V,  ilj. 


et  è  sinu  terras  altius  effbssœ  statua  la  ainsi  dans  une  harangue.  C'est  ce 

inciso  Aristotelis    titulo  ,   quœ    ap-  que  j'ai  de  la  peine  ù  croire.  M*  ^ 
primé  M.  Hospitalem  lineamentis  ac 

figuram  referebat ,  ut  nec  sibi  ipsi  (io8)  Quinonvuliu  tamùm.  Jristotdu^s, 

rnaffis  sit  ille  similis  ,  sicut  nec  animi  <luod  «x  ulriusque  imaginum  ubi^ma  protUm' 

dotibiu  ab  insigni philosopha  multiim  «"""  "^^JTf *,?lf  tÎ  T"?a '^'//^"^■•if"- 

j'ir    M    TT   j     1.      f         •         •            .     *  tus...  referebat.  lun^n.,  lib.  Lrl^  pag,lA, 

differt.  Unde  beré  ominan  cœpi  de  (.09)  Br.r,tôm«,  Mémoire,,  tom.  //Tw- 

COmponendO     tuitulentœ    reipublicœ  ^8 ,  dan*  /'Eloge  da  conniuble  de  IfoMaoreKi. 

Statu,   quia    Gallorum  cancellarius  (iio)Monuigne,EMai)i, 2^. //, cA4p.JI^//i 

rc£;i  maximo   intimus    maani  illius  P^ff*"»*  5:6, 577. 

Alexamhi  doctorem  ejjiaiè  exœquds-  ,  (*)  L'édition  def  E.«iij  de  MonteiRM ,  i»^ 

--#             Tir       •-             tT  " -.    t'   1.'  Lyon,  che»  François  le  Fèvre,  i5qS,  a  •■»»«»- 

set......   Jyos  Itaque  HospitaU   huma-  niécemot-lk,  comme  in jnrieax  TU  mIïmL  n 

nissimoqiie  vira  ,  honoris  gralitî  ,  tune  ne  Teiit  pourtant  pas  daTantage  qae  edni<i  i» 

versicuios  dedicat^imus  comiter  supra  Tite-Live  ,1.  10 ,  GaOorum  prima  frmUafi^* 

y>T-n/>y#y>#;/«M^^          •    •       7  ouam  firoiTim ,  etc. ,  mot  que  Rabelais ,  1. 1,  ch. 

4!xpectatl0nem  accipiendos  :  Jj,  ^  ,  ^1,^  o»é  mettre  dans  la  bonche  de  r«  da 

Qoisqais  Aristoteli  doctnm  te  conlnlit,  idem  généraux  Ae  l'armée  de  Gargantua  ,  opinant  en 

Blanditu  docto  fertnr  Aristoteli.  ^Win  conseil  «  et  devant  son  mettre.  Rm.  cmt. 

(m)  Ménage,  Modi  di  dire  Italiaai ,  ftf^* 99i 

{lofî)  Thevet ,  Eloges ,  tom.  VJI^  vag.  367.  àlajin  de  se*  Etyraologiea  de  U  langac  ilab**»'- 

(107)  .Strplianiis  Forcatulus  ,  de  Gallor.  impe-  (m)    Fous    Us   trouven»   IraduiU  en  l^ 

rio  «I  pkibitopbiS ,  tib.  ril^  p.  m.  1086,  1087.  dans  Yetsiut ,  de  Scient,  mathemat.,  pag.  i37- 
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ThcTct  n^fute  ocla.  Et  quant  h  la  M.  de  Tliou  eonflrme  oe  me  1W  \^ 

ressemblance  j  dit-il  (106),  que  Bèze  dore  de  Béce  a  dît  (108}.  nota^  I. 

feint  d*j4ristote  auec  notre  chance^  Brantôme  parle  d'une  autre  raK»  1^ 

lier,  s'il  la  prend  pour  les  traits  et  blance.  Le  chancelier  de  PHo^ital,  I. 

linéamens  du  visage ,  il  n'y  a  homme  dit-il  (109} ,  avoit  dutoutfapmatm  K 

qui  y  faisant  rappoit  du  portrait  que  de  Caton ,  at*ee  sa  grande  bane  Ûir  1^ 

j  ai  ci-dessus  donné  au  urai  d'Aris-  che,  son  uisagepasiey  safùeongmi,  I. 

tote ,  auec  celui  qu'il  a  fait  tirer  au  qu'on  eust  ait  à  le  uoir  que  eeÊkà  || 

pif  de  cet  Auvergnat ,  ne  reconnaisse  un  tnray  portrait  de  saint  uiensm  i 

Ju  premier  coup^  ^u'ily  a  beaucoup  a  aussi  plusieurs  le  disoient  a  la  east, 
redire»  Mais  Etienne  ' Forcadcl  nous       (0)  Quelques-uns  iui  attribneMU 

apprend  des  circonstances  qui  faro-  comparaison  des  singes  y  et  appan^ 

nsent  Théodore  de  Beze  :  il  dit  que  ment  ils.,.».,,  donnent  aux  uns  es  fi 

pendant  que  Charles  IX  yisitait  les  appartient  aux  autres,  1  Ils  ti-uap»  F; 

TÎlles  de  son  royaume ,  on  déterra  tent  au  chancelier  de  Filospital  ai  1 - 

mie  statue  qui  portait  le  nom  d'A-  pensée  de  son  préddcessear.Xiseiai  ' 

ristote ,   et  c^ui  ressemblait  parfai-  paroles  de  Montaigne  (i  10]  :  «  Pif 

tement  à  Michel  de    THospital.   U  »  bien  trouvé  le  chemin  plus  coortct 

ajoute  qu'il  fit  des  yers  là-dessus  qui  »  plus  aisé....  de  me  défaire  deoedt- 

plurent  au  chancelier.  Je  rapporte  »  sir,  et  de  me  tenir  cor y^ff^ 

nn  peu  au  long  ses  paroles  ,  parce  »  aussi  bien  sainement  de  mes  farM 

qu'elles  contiennent  les  louanges  de  »  qu'elles  n'estoient  pas  capaUei^ 

ce  grand  homme ,  et  que  mon  Die-  »  erandes  choses.   Et  me  souTenflt 

tionnaire  doit  ressembler ,  du  moins  »  de  ce  mot  du  fea  chancelier  OK- 

onclquefois  ,  aux  compilations  ,  où  »  vier:  que  les  François  semblait^ 

Ion  rassemble  le  jugement  des  savans  »  guenons,  qui  yopt  grimpant  oob- 


Z-  -  ^>.àpeivtgil  etexcellens  custos  can-  »  ques  à  ce  qu  «^uv^»  «vacui,  ■&»«««•- 
latius  ;  qualem  re  ipsd  se  prœ"  »  la  plus  haute  branche ,  pour  y  iiM*- 
buit  y  du  m  uiveret ,  idebque  h  fato  »  trer  le  cul  quand  elles  y  soDt(^).> 
maximà  laudabilis  wir  Michaël  ftos-  M.  Ménage  (m)  cite  ces  paroùs^e 
pitalis  y  cui  musœ  statuam  libentis'  Montaigne,  après  avoir  rapporté qodr 
simè  ponerent ,  nisi  jurisprudentia  ,  ques  vers  grecs  (1  la) ,  où  Scaliger  i'^ 
simulque  philosophia  hoc  tlecus  prœ-  tait  servi  de  cette  même  pensée  contre 
ripuissct.  Idque  non  ambiguë  signi-  Lydiat ,  et  les  vers  latins  que  fit  San- 
ficatum  est  superioribus  annis  ,  Ca-   maisc  contre  le  père  Pétau  ,  qui  ron- 
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^'AtneeSôrOlwierf  dit-fl(ii3) ,  nejlt  teur  du  IWre  de  la  Fatalité  de  Saint- 

''point  scrupule  de  comparer  rvBLiqxjE-  Cloud;  mais  M.  le  Laboureur  (117) 

ytoitfr  les  Franqais  aux  singes  .   qui  rapporte  que  Morvillier  fît  cettîe  rë- 

[jgHmpent  de  branche  enbrancne,  et  ponse.  Paimerais  mieux  suivre  cette 

'fionfrv/it  le  cul  quand  ils  sont  au  dernière  tradition. 

îÈsaU  de    Varhre,    Nous   allons  voir  (P)  //  marqua  dans  son  testament 

^^'tan  aTDcat  an  parlement  de  Paris  le  penchant  qu'il  auait  eu  pour  la 

'fntri^ae  cette  comparabon  au  chan-  paix.']  Il  voulut  bien,  dans  ce  dernier 

'-  câier  de  rHospital.  Cet  avocat  n*est  acte  dfe  sa  vie ,  se  faire  honneur  de  la 

^  Êoère  connu  que  sous  le  nom  de  Gu-  même  chose  dont  Ciccron  s*^it  van- 

^ mAûu  (ti^),  que  l'on  pourrait  tra-  te  en   plein    sënat.    Quo  quidem  in 

^-  Arire  en  cinq  ou  six  façons  diffëren-  bello ,  msait  ce  grand  orateur  romain, 

^Mb,  sans  s'écarter  de  l'analogie  selon  semper  de  pace  agendum  ,  audien- 

'^tkfiielle  les  Français  ont  latinise  leurs  dumque  putaui;   semperque  dolui  y 

'âiUms.  Cela  soit  dit  en  passant.  Voici  le  non   modo   pacem,    sed    orationem 

fidt.  Sœpè  ego  audiui  a  fort  nostriprin-  etiam  civium  pacem  ^fflagitantium  re- 

è^Ums  invis  y  MichaëfemHospitalium  pudiari;   neque  enim  ego  Ula,  nec 

M^nincim  cancellariumy  cuinulla  œtas  ulla  unquhm  secutus  sum  arma  civi  ■ 

hàèuiiparBm  y  solitum  dicersy  multos,  lia  :  semperque  mea  consilia  pacis ,  et 

^mi  aàt  honores  a  fortund  pelluntur  y  togœ  socia,  non  belli  y  atque  armo^ 

mmiarum  esse  simillimos  ,  quœ  altiû-    rumfuerunt Quod  quiaem  meum 

rttm  arborom  nactœ ,  eoustfue  conscen-  consiUum   minime    obscurum  fuit  y. 

dbnt,   ut  ckm  ad  summum  arboris  nam  et  in  hoc  ordine,  intégra  ne, 

foMtignum  euaserint,foliis  vento  stri-  multa  de  pace  dixi ,  et  in  ipso  bello 

SBimmu  opertœ  totce  posieriora  tan-  eadem  etiam  cum  capitis  meipericulo 

tkrnprœtereuntibus  ridicule  ostentant  sensi  (j\S).  Tl  n'y  a  presque  rien  là 

(il 5^  On  a  mille  exemples  qui  prou-  que  M.  de  l'IIospital  n'eût  pu  dire: 

vent  qne  la  même  pensëe  se  d^ite  mais  voici  ce  qu'O  a  ëcrit  dans  son  tes- 

ATec  des  attributions  a  différentes  per-  tament  (119):  «  Je  puis  asscurer  que 

•aunes.  Pen  citerai  un  seulement  qui  »  jaçoit  que  les  armes  ayent  esté  pri- 

a  da  rapport  au  régne  sous  lequel  no-  »  ses  par  quatre  fois  ,  et  qu'on  ayt 

Im.H.  de  l'Hospit^  a  eu  la  charce  de  »  donné  bataille  par  quatre  ou  cinq 

ifliâiiceUer.  «  On  disait  un  jour  à  M.  de  »  fois ,  j*ay  toujours  conseillé  et  per- 

»  l^Ileroy,  qu'il  était  l'homme   du  »  suadc  la  paix,  estimant  qu'il  n'y 

»  monde  qui  pouvait  le  mieux  écrire  a>  avoit  rien  si  dommageable  à   un 

»  l^istoire  de  Charles  IX,   comme  »  païs  qu'une  guerre  civile,  ny  plus 

»  ayant  en  part  à  tout  ;  et  qu'à  cause  »  profitable  qu'une  paix  à  quelque 

»  dk  cela  il  la  devrait  écrire.  J'ai  trop  »  condition  que  ce  fust  (i  20).  »  Ayant 

»  d*oblieation,  répondit-il ,  à  ce  prin-  ensuite  parle  des  ennemis  que  cette 

»  oe,  et  yaime  trop  sa  mémoire ,  pour  maxime  lui  attira ,  et  des  malheurs  où 

»  fiiire  son  histoire  ( ^)  ;  voulant  dire  la  France  fut  plongée ,  etc. ,  il  ajoute 

»  que  les  vérités  ^uHl  serait  obligé  de  (121)  :  «  Je  fis  place  aux  armes  ,  Ics- 

9  rapporter  seraient  honteuses  a  ce  »  quelles  estoyent  les  plus  fortes,  et 

»  roi  (116).  »  Voilà  ce  que  dit  Tau-  »  me  rctii'ay  aux  champs  avec  ma 

(.13)  Co«.r  .  S«ile  de  U  Défense  Je  Voilure,  «  femme  ,  famille  et   pctlt5    enfans  , 

pgg,  189.  »  priant  le  roy  et  la  remc ,  o  mon  jtax- 

{i\^)  Son  nom  français  Aait  GoQtiire  ^  corn-  »  tcmcnt,  de  cette  seule  chose  ,  quc 

mio  Pmpmrtndt  du  sieur  Guichenon ,  pag.  36  „  pujg  Qu'ils  avovent  arresté  de  rom- 

ë«  fBifCoir*  de  Bresse.  r        ^                  J 

(iiS)  jMobns  Gatherins,  de  Jare  Manium,  volume  ,  à  la  citation  (89)  et  au  dernier  iMnèai 

Uk.  //•  CÊÊp.  XXF'if  p.  35i ,  edU.  Lips.,  1671.  de  la  remarque  (R;. 

(*)    C«  mot  ttoi  dans  Matthieu,  Histoire  de  (117)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires 

Loaw  XI  ,  pag.  571,  édition  de  1610  ,  est  d'un  de  Casteloau,  tom.  /,  paif.  5a3. 

esrtua  ■tfnenr  k  nu  M.  de  Tinteville  ,  qui  lui  (xi8)  Cicero  pro  Marcello ,  cap.,  V, 

•vail  dâti|m*aatre  que  Ini  ne  ponvait  mieux  écrire  (119)  TesUment  de    Michel  de   THospiuI , 

U  ▼■•  de  Mm  fen  maître ,  pourrait  bien  être  ori-  rapporté  par  Colomiés ,  Bibliothèque  choisie , 

IJlvMffCimcaf  da  chancelier  Morrillier ,  à  qui  le  pag.  60. 

roi  Lmôii  XI  aTait  fait  l'afiTront  de  le  désavouer  (lao)  Voyez  Us  Lettres  de  Pasqnier ,  liv.  X, 

d«  qaelqHea  dératés  qnll  Ta vait  pourtant  chargé  pag.  Ga6  et  jruV.  du  /«'.  tome,  ou  il  représente 

dcdsred0aapertàocomtedeCfaarolais.RB]i.  cxit.  |«  malheur  des  guerres  civiles. 

fi  16}  FeteUlé  de  Saint-Cloud.  J'ai  iror/e' cfe  (lai)  Testament ,  etc.    Bibliothèque   choisie, 

ce  ii¥f9'ià  dmn»  Fartitle  VtMni  III,   dans  ce  pag  62. 
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»  prc  la  pair  cl  de  poui*suivre  par   moigne  crue  le  testateur  <^taii  âgé  de 


paree  qu^ls  avoyent  entendu  que  cer  sa  naissance  à  Fan  i5o5.  Si  M.  de 
j'estois  contraire  et  mal  sentant  de  Thou  (  ia8)  et  Scëvole  de  Sainte- 
»  leur  entreprise;  je  les  priay ,  dis-  Marthe  (129)  avaient  eu  ëgard  a  ces 
»  je,  s'ils  n'aquiescoient  a  mon  con-  choses,  ils  n'auraient  point  dit  que 
M  seil ,  à  tout  le  moins  (piclque  temps  Michel  de  THospital  vécut  enfiron 
»  après  qu'ils  auroyent  saoule'  et  ras-   fixante  et  dix  ans. 

»  sasie'  leur  cœur  et  leur  soif  du  sang       (K)  Le  second  de  ses  petits-fils 

»  de   leurs  sujets,  qu'ils  embrassas-    a  été Jort connu  sous  le  nom  de  M. du 

>  sent  la  première  occasion  de  paix    FayV\  On  voit  dans  son  Éloge ,  com- 

»  qui  s'olfnroit ,  devant  que  la  chose    posé  par  Sainte -Marthe  ,  qu'il  avait 

»  fust  réduite  à  une  extrême  ruïne  :   beaucoup  d'esprit  et  d'érudition  ,  et 

»  car  quelque  issue  qu'au roit  cette    qu'ilfutchancelier  du  roi  de  Navarre, 

»  guerre ,  elle  ne  pou  voit  estre  que    et  qu'il  eût  pu  parvenir  à  la  dignité 

»  très  -  pernicieuse  au  roy    et    au    de  chancelier  de  France ,  si  au  lieu  de 

»  royaume.  »  se  mêler  mal  à  propos  de  la  profession 

{())  Il  mourut d^éden%'ironsaixan-    de  soldat,  il  eût  continué  de  s'atta- 

te-luiit  ara5.]  Voici  de  quelle  manière    cher  aux  fonctions  et  aux.  exercices 

il  commence  son   testament  (laa)  :    de  la  robe.  On  y  voit  aussi  qu'il  mou- 

«  J'ai  tousjours  esté  en  doute  de  mon    rut  de  déplabir  en  iSga ,  pour  avoir 

»  âge ,  parce  que  mes  amis  disoient   été'  contraint  de  céder  le  gouveme- 

•»  en  avoir  oûy  tenir  divers  propos  à   ment  de  Quillebeuf  (  i3o)  ;  mais  on 

>•  mon  père  (f)  en  diverses  sortes,  le-   n'y  voit  pas  qu'il  était  actuellement 

»  quel  maintenant  disoit  que  j'cstois    de  la  religion.  Quelques-uns  l'ont  ac- 

»  né  devant  la  guerre  esmue  contre    cusé  d'avoir  été  prêt  à  tourner  casa- 

M  les  Génois ,  tantost  maintenoit  que    que.  Voyez  la  Confession  Catholique 

•»  j'avois  pris  naissance  lors  qu'elle    de  Sanci  (i3i),  et  les  notes  quil'ac- 

»  fut    mise   à   fin   par  le    feu    roy    compagnent  dans  l'édition  de  1699. 11 

»  Louïs  XII ,  à  laquelle  mon  père  se    composa  ,  en  i588  ,  un  écrit  intitulé, 

»  trouva  servant  de  médecin  à  Char-    le  l'ranc  et  Libre  Discours  (i3a),  qni 

»  les  duc  de  Bojirbon.  »  Il  ne  serait    passa    pour   une   très -bonne   pièce. 

pas  étrange  (ju'un  paysan  grossier  et    Voyez  le  Perroniana  au  mot  Fajr,ti 

stupide  ignor:tt  IMge  de  son  fds  ,  et    M.  de  Thon  au  livre  XCII. 

cela  môme  n'arrive  aue   rarement  :        /ç\  //  fnnnn  //^c  sitiu^j.  nui  t'nnna- 


là-dessus ,  non  «as  d'un  jour  ou  d  une  fournit  le  commentaire  dont  j'ai  bc- 

semaine ,  mais  de  plusieurs  mois.  Son  soin.  Il  dit  (i33)que  si  la  dévotion  du 

fils  décide  (ia3)  qu'il  avait  dix-huit  niiuistre  ou  du  conseiller  du  prince 

ans  lorscnic  le  connolahlc  de  Bourbon  ^'est  bien  fondée  ,  et  son  zèle  bien  ri- 

sortit  de  France  (ia4);  il  croyait  donc  „i^  ^  il  est  impossible  d'imaginer  le  & 

être  né  l'an  i5o5.  Notez  que  la  guerre  ^aux  nu' il  peut  faire.  Premièrement, 

de  Louis  XII   contre  les  Génois    fut 

terminée  au  mois  d'avril  1  Sor.  Bran-  ^.^^^  ^^  „  ^  j^^  V/diùon  de  Coloai» 

tome ,  qui  a  inséré  dans  ses  Mémoires  (,,8)  Thuanas,  HUior. ,  /**.  zr/,  in  fin  , 

(ii5)  le  testament  de  ce  chancelier ,  pag. /^i. 

n'oublie  point  la  préface  (126)  qui  té-  («^o)  S«mroarth.,  in  Elojç. ,  hb.  /,  p.  m.6o. 

f       X  rr     .                         «T.f   »i       i.   •  •            r  'A  pas.  m.  1-7  el  suiv, 

(la»)  Testam.  ,  etc.  ,  Biblioth.  choisie,  0.  52.  /  ,  %    v      t.   L    v  ^     tmw    t-           .        t^» 

r«x  T        j    n»      .    .  (ili)  Au  chap.  V  du  I".  livre .  et  au  ckap- 

n  Jean  de  VHospttal.  /X  duU. 

(ii3)  Teslam.,  «le. ,  BibUoih.  choUie  ,  p.  53.  ^,  3^)  //  ^  M  ins/ri  au  ITI*.  tome  des  Mê- 

VI34)  Il  "*  'OitU  en  i5a3.     ^  moires  de  la  I.îguf  ,  pag.  i  rt  suivantes .  sous  U 

(laft)  4u  IJ*.  tPmr ,  dans  Z'KIoge  du  conaéta-  litrr  */Vxrrllriil  rt  libre  Discours  aur  l'elalprc- 

kir  fie  Moolmnrenci.  senl  Je  la  Franrr. 

'lati)  Elle  n'est  point  dans  l'édition  de  Colo»  (^33)   Fragment  de  rKxamcn  Ju  Prince  lU 

»"<'*  Machiavel ,  pajj.  83  et  suiv. 
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U  se  laisse  surprendre ,  et  puis  après  Jo/e'/i(i35),  Tan  i586,  i/i-8^.  Il  a  poar 
il  surprend  hu-méme  son  maître.  Car'  titre  ,  Moyens  d'abus* ,  entïvprises 
en  matière  de  dCuolion,  les  plus  hahi-  et  nullités  du  rescrit  et  bulle  du  pape 
les  s'y  trouvent  pris.  Plusieurs  croient  Sixte  V  du  nom ,  en  date  du  mois 
être  grandement  pieux  et  dcvotieux  ,  de  septembre  i585  ,  conti'e  le  scrénis- 
s'ils  sont  grandement  ignorans  en  ce   sime  prince  Henri  de  Bourbon,  jy)i  de 

qui  concerne  la  religion,  de  quoi  ils   Navarre et  Henri  de  Bourbon  , 

se  rapportent  aux  gens  du  métier;  prince  de  Condé  ;  par  un  catholique , 
quelques-uns  desquels  étant  pratiqués  apostolique ,  romain ,  mais  bon  fpan- 
les  jnèn^nt  après  par  un  beau  chemin,  cais  ,  et  très-fidèle  sujet  de  la  cov- 
IVous  apons^parfé  des  grandes  misé"  ronne  de  France.  A  l'égard  do  la  se- 
ns* oh  plusieurs  granas  princes  ,  et  conde  des  trois  pièces,  jVI.  Baillet  dit 
d'ailleurs  très -avisés,  sont  tombés  ceci  :L*Anti-Espa^nol«  a  c'te' imprime 
faute  d'avoir  entendu  cette  cabale.  »  en  des  temps  difloreiis  avec  quel- 
Disons  un  mot  de  quelques-uns  de    »  aiics  changcmeiis.  Celui  qui  parut 

leurs  ministres Il  y  en  avait  de    »  1  an    i594;   i/z-ia,    a  pour   titre: 

deux  sortes  ;  car  ceux  qui  avaient  été  »  UAnti^-Espagnol ,  et  Exhortation 
nourris  sous  la  discipline  du  chance-  »  de  ceux  de  Paris  qui  ne  se  veulent 
lier  de  VjUospital  tenaient  les  maximes  »  faire  Espagnols ,  à  tous  les  Fvan- 
qui  étaient  non-seulement  confoimes  »  cais  de  leur  parti ,  de  se  i^metire 
a  la  piété  et  modération  chrétiennes,  »  en  l'obéissance  du  roi  Henri  IP^ , 
mais  utiles  pour  la  conservation  de  la  »  et  de  se  délivrer  de  la  tyrannie  <le 
paix  9  et  manutention  de  P autorité  du  >»  Castille.  Il  fait  le  quatrième  et  der- 
rtM.  Les  autres,  au  contraire,  soit  par  »  nier  des  cxccUens  Discours  sur  Tc- 
consdence  sans  beaucoup  de  science  ,  »  tat  de  la  France  ,  publie's  en  i595. 
et)it  pour  faire  bande  h  part,  s'atta-  »  Mais  celui  qui  a  e'te  depuis  retôii- 
chatent  tellement  à  l'extérieur  de  la  »  che  a  e'te  mis  au  jour  sous  le  titre 
religion ,  qu'ils  estimaient  qu'il  valait  »  de  V Anti-Espagnol ,  ou  Brief  Dis- 
mieux  laisser  embraser  le  royaume ,  »  cours  du  but  oit  tend  Philippe ,  roi 
que  d^y  souffrir  le  moindre  accommo-  n  d'Espagne ,  se  mêlant  des  affaires 
ehment  pour  le  fait  de  la  religion.  Or  »  de  France.  Il  se  trouve  insère'  au 
ce  qui  est  arrivé  de  cette  diversité  d'o-  »  quatrième  Tolumc  des  Mc'moircs 
pinsons  a  été,  que  cette  dernière  a    »  de  la  Ligue ,  publies  Tan  1C04  par 


(T)  Taji 
remarque 
ton  petit-j 

Uttcs  anonymes  _.  „ 

temps.  Cest  à  lui  que  Ton  attiibuc  ^^^^  ^^  ^^^^  1604,  ce  n'est  pas  la  prc- 
r Anti-Sixte,  V Anti-Espagnol"^, etle  mière.  Ce  que  je  m'en  vais  citer 
Francoi  '  '  ^      ->  ->  '^--""-  J 1  ' ^   — 

du  roi 
belles 

m^apprend  cela ,  ne  caracte'r 
la  première  de  ces  trois  pièces , 
ne  saarais  dire  s'il  veut  parlei 

ouvrage  dont  j'ai  vu  une  édition  faite  Vordinaii^  îles  factions  de  produire 

à  Cologne,  de  l'imprimerie  (VHerman  des  libelles.  Sans  l'expresse  defence 

et  commandement  du  roy,  long-temps 

*  VJnU-E^agftol ,  159a ,  în-fio. ,  «t  a'An-  avant  qu'il  eust  ce  bon-heur  d'estre  re^ 
toin«  Amanld,  dont  en  a  vu  i'article,  tom.  II, 

paX.  39»  et  «aiv.  C'e»t  ce  qu'on  lit  dans  la  BihUo-  ( *  *-^)  ''*  ^f"^"  7W  cela  esl  suppos/. 

thrque  historique  de  la  France^  num.    18G79 ,  *  Ce  livre  e5tdeP.de  Beloy.  Voyex  ma  note, 

i(yi33,  19378.  tom.  III,  pag.  agS. 

(i34)  M>rtf«  M.  B»illrt,  au  Rerucîl  det  Anli,  (  i3G)  Baillet ,  Recueil  det  Aoti,  nrt.  laa. 

art.  34*  (ï37)  Cm  la  rrinaiyne  (O). 
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césu  en  tegtUe ,  eehù  qui  a  fait  VAnîir  lliospital  était  originain  de  Calahn , 
XUte^  ne  iejust  arreste  en  si  beau  d'une  très ^ illustre  maison^  comme 
ijiemin.  Sa  majesté^  qui  ri  a  jamais  ayant  eu  plusieurs  aVjuincés  avec  les 
aimé  ces  âmes  desreglê.es  «  et  trana-  rois  ou  reines  de  Naples»  Mais  Va- 
portées  de  passion  €^mesurée  f  com'  mour  que  ses  prédécesseurs  eurent 
manda  que  ce  livre  satyrique  fust  pour  Cliarles  a  Anjou ,  second  roi  de 
suprimé.  Il  ne  fut  pourtant  possible.  JVaples ,  les  ayant  engaeés  dans  son 
Que  s'il  vit  en  quelque  autre  siècle  ,  parti,  contre  les  rois  a  dragon  et  de 
it  servira  d*  armes  et  de  bouclier  aux  Casûlle,  ils  furent  contraints  de  Âer- 
ennemis  de  U église  qui  renaistront  des  cher  un  asile  en  France ,  lorsque  ces 
cendres  de  ceux-cy ,  pour  attaquer  a  princes  espagnols  reprirent  le  sceptre 
leur  coustume  ce  chef  {i3S).  de  ce  royaume  (i).  Puiscpie  le  père 

>-*.«.      ^  :•  Bi      ^    1*4  .!  B  Anselme  n'a  point  parle  de  cela ,  il 

cùp.  xri,  nrnn,  3 ,  foUo  m.  406.  '*«?'  OU  qu  il  n  en  eût  point  de  con- 

naissance ,  ou  qu  il  ne  le  jugeât  pas 
HOSPITAL  (  François  de  l'  )  ,   certain,  n  commence  la  Ç^n^orie  de 


avant  ce  temps-là  M.  duHalIier.    <iae  jusqu'à  François  de  THospltal, 


|^«Mwi»«vFg>w  y     wv    «u«Mx^i«w     ww«     ^M».—  A  aubcUA-  UC5  xlUiC»  4UI    les  LKÏUpS  QL- 

ploits  et  ses  dignités  ;  mais  il  tat ,  de  Gabriel  Naudë ,  s'abuse  beau- 
ne  dit  rien  d'une  chose  que  j'ai  ^?"P  ^^  Rï^^.^?  (4).?pe  notre  ma- 
luedansunétatdelaFrance(i).  relt'd:lenr''''^^'"'"^^ 


Je  la  rapporterai.  Je  donnerai       ÇB)  Je  donnerai un  supplément 

aussi  un  supplément  d'une    ob«    touchant  la  première  femme  au  mari' 


maréchal  de  PHospital  (B)  ner  avec  Charlotte  des  Essars ,  mère 

J'ai  dit  dans  la   seconde  édi-  <le  plusieurs  enkns  illégitimes,  le» 

tîon  de  ce  Dictionnaire,  que  le  ""%4»  f^^  *^«?."jV,  et  les  autres  du 

.        ,           ,          •    ^    1?         »  cardinal  de   Guise.   J  avais  oubh^, 

père  Anselme  na  pomt  observe  lorsque  je  fis  cette  remarque,  ce  que 

que  la  maison  de  ce  maréchal  fût  j'avais  lu  dans  les  Notes  sur  les  Amours 

originaire  du  royaume  de  Na—  ^^  Henri-le-Grand.  Mais  puisque  je 

pies,  comme  l'avait  observé  un  "lif- T'^^'''>  cette  heure ,  d  faut 

*   ^  '    »     .     .      1      .  •»  •     •.  '    1  ^"c  je  tasse  voir  a  mes  lecteurs  une 

autre  écrivain  dont  j  ai  cite  les  nouvelle  circonstance  de  la  victoire 

Saroles.  Je  les   confirmerai    ci-  que  M.  du  Hallier  avait  remporta 

essous  par  le  témoignage  d'un  s"r  les  scrupules  matrimoniaux.  Vous 

autre  auteur,  et  je  ferai  voir  que  ^  ^Z^^T,  e1"u%S 

M.   le    marquis   de  l  Hospital  ,  ^  mort  du  cardinal  de  Guise  elle  fut 

l'un  des  plus  profonds  matliéma-  maîtresse  d'un  autre  pre'lat.  Henri  IT 

ticiens  du  XVII°.   siècle ,   était  "'  "i™"  encore  Charlotte  des  Etsaia , 

de  la  même  famille  que  le  mare-  "  ^iVh'','^';filn^  !i"  j°^*'i*"'°"i 

chai  de  France  (C).  ""  Champagne,  et  de  la  dame  de 

(a)  Anselme,  Hist.  des  grands  O/Rciers,  ^^CO^Etaide  la  France,  im/inine'rtfnidS?,;»^. 

P^^'  ^^*  (à)  An,elme  ,  Pal.î.  de  rHonnenr.  p.  414. 

(A)  M,  Moréri...  ne  dit  rien  d'une  [^^.  ^'l'f'^  de.  grand.  Officier. .  pag.  i3.. 

chose  que  jai  lue  dans  un  Etat  de  la  (K^  Tn^yrr"  L»  /-/:                  ntx  j 

France.]  Cest  que  le  maréchal  de  pi^iuT.t."  (lZ^:  J^:^ 'ei^r'^^ 
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ij ,  dont  il  eat  ^ax  filles.  Elle   groc  rerena,  S^O  raisonna  de  la  sorte , 
ëtë  suirante  de  la  comtesse  de   et  s*il  trouva  dans  la  suite  que  la 


mont  Harlay  ,  en  son  ambas-  fortune  de  la  dame  ne  réparait  ni  le 
d* Angleterre  :  depuis  elle  fut   défaut  de  jeunesse ,  ni  le  défaut  de 


«  de  Rosnay,  baron  de  Beiue,  qu^elle  était  nche  lui  fit  trouver  un 

blial  de  France  (6).  »  Le  père  époux.  Finissons  cette  remarque  par 

Le  nous  apprend  quVUe  Vé-  quelques  vers  de  Régnier  : 

rersTaniOïQ,  etque  sonmari       -   _     •    *  „    j   .,    . 

e  seconde  alliance,  le  i8  août  ^'  ~  ^""•'  -^''  •  '*  »  -«  ^^  ^*^ 

avec  Françoise   MignOt  ^    de  Pour  eolorw  un  fiùt^  ou  détourner  la  M  ^ 

'^   il  eut   un  fils  ,  mort  peu  de  Prow^er  qu'un  grand  amour  n'eH  sujet  à  U 

iprès  sa  naissance  (7).  Sf.  Mo-      *» ^ 

serve  ({ue  les  aventures  de  cette  'viidaùeher  unèfiïù ,  h  par  vives  ràuont 

ise  Mignot  sont  tréS'-singulié-»  I-ui  montrer  comme  amour  fait  Us  bonnes 

i  a  ôté  cela  dans  l'édition  de  ,,,  „!!??,^T'/-.  jix..  ^       - 

.699.  L'étone  du  maréchal  de  ^"  'TJîr'  ^  ^'  '  *''^''' """*" 

tal   n'était  pas  heureuse  de  ce  En  honneur  les  avance ,  et  les  f  ait  damoîsellet, 

%         A        1          /A\  ••••>••••  Et  pour  le  faire  court 

ère  Ansehne  («)  remarque  que  p^^  ^„vi  ^'^^  ^^i^i  ^^/aimer  Us  gens  de 

tte  des  Essars  mourut  l'an  1 65 1 .  court , 

rait  conclure  de  cela  que  notre  Alléguant  maint  exemple  en  ce  siècle  ou  noue 

is  de  l'Hospital  fit  rompre  son  ç^.^  *J^"^^  , .  j^^^^  ,  ^^^        ^ 

^e: car  il  épousa  une  autre  fem-  honmes, 

Io33  (9).  j'ignore  comment  se  Et  qu'on  ne  s'enquiert  plus  s'elle  m  fait  U 

mt  cet  (Aoses-U ,  et  je  ne  mu  f«« JTyS  ««  riche.  «  ,«'.Ito  ait  ««. 

ril  y  a  des  livres  qui  en  don-  de  quoi. 

)  d^il.  Je  pense  que  plusieurs  Quand  eUe  aurait  suivi  u  camp  à  la  BochelU^ 

S   lecteurs    s'imagineront  qu'il  f,",^  aforceducaU  eUe  est  toute  puceïle. 

_.          _*_   .__flr      «.^Zî'i  I' honneur  estropié ,  languissant  et  perclus  ^ 

Ut  après  coup    la   faute    qu'il  ireHplus  rien  qa'fii  idàe  en  qui  Von  ne  cr^U 

întê ,  et  que  dans  lesperance  plus (lej. 

réparer ,  il  fit  an  procès  à  son  ,,         ,         *  -^^      .   -.      *         ,    , 

.  U  ne  trouva  point  peut-être  ^yf\àe&  ventés  et  des  hyperboles 

mt  aussi  riche  quHl  l'avait  **.*"»  les  expressions  de  ce  poète  saU- 

8'était  imaginé  apparemment  "^"e.  Voyez  la  note  (11). 

.  mattresse  successive  du   roi  S^\  ^^  ^^  confirmerai,.,  par  U 

race  et  de  deux   archevêques  ^^oigna^e  dun  autre  auteur ,  et)e 

massé  de  grands  biens;  et  que,  /fjj"    '''''^  7««   M.   U   marquis  de 

i  permis  l  un  homme  de  qua-  ^  Hospital  ,  /  un  des  plus  profond» 

.  ti  marier  avec  une  fille  de   rnathemaUcwns était  de  la  même 

laissance ,  mais  qui  lui  apporte  Jo^nulU  que  U  maréchal  de  France.  ] 

nds  trésors  d'un  financier  ,  il  ^^  comte  de  Samte-Mcsme,  quimou- 

dwt  pas  être  défendu  de  mettre  ^^Y\  4  àe  décembre  1701,  «  était 

t  b<m  eut  SCS  affaires  domesti-  »  ^^  1*  maison  de  1  Hospital,  maison 

en  épousant  une  personne  à  ^^^^  ^^    .^     ^,   ,„     ,^,^  ^  ^^   j^  ^.^ 

s  galimtenes  ont  procuré  un  dans u%M\ïTe\ii\,foUo^ verso,  que 

,,_.            ,                    ,  Lonqa*oa  a  dn  bien  ,  il  n^est  si  décrépite 

bMmttioM  rar  1  Histmre  des  «moan  Au  q^j  \^  ^^^^^  ^^^  donnant)  couTerde  à  >» 

)aamàn^m.  m.  m.         ,    ^_  .  marmite. 

■nlne,  Hwtoirc  des  grand»  Officiera,  ,    .  ^        ,,     ,                    j   r  ^-  i  ^ 

^         •  f  1 1)  ConsuUet  la  remarque  de  i  article  Essars 

isIMM  léaédog^qae  de  la  Maison  royale,  (  Charlotte  des  )  ,  tom.  Vl ,  pag.  agS  :  vousj 

«         *              ^  trouvere%  que  le  second  manage  de  notre  mare- 

'ore»  U  note  qui  en  à  tajln  de  cette  re-  chai  est  postérieur  h  la  mort  de  sa  première 

^  femme  ,■  etc. 
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n  beaucoup   plus  illustre  par  elle-  et  Pun  des  plus  grands  mathëmati- 

»  mâmo  (  puisque  Porigine  s^cn  perd  ciens    de    notre   temps  ,    moorot  i 

y  dans  des  familles  royales  et  conSu-  Paris  ,   le  a  de  février   1704  ,  âgé  de 

r>  laircs  )  que  célèbre  par  les  grandes  quarante  trois  ans.  Voyez  son  éloge 

»  cbarges  et  par  les  ëcla tantes  digni-  dans  les  Mémoires  de  TréFoux  (18) , 

»  tés  qu^elle  a  possédées  en  France  ,  et  dans  les  Nouvelles  de  la  Répabli- 

»  depuis  plus  de  quatre  cents  ans  que  des  Letfj-es  (19).  «  Il  avait  épouse 

»  qirelle  est  venue  s^   établir.  Elle  »  mademoiseUe  Romilley  de  la  Clie- 

»  est  originaire  de  Naples  ,  et  portait  »  nclaie ,  avec  (jui  il  a  toujours  Tcca 

»  le  nom  de  Galluci ,  cpi'elle   quitta  »  dans  une  union  si  panaite  qu'il 

»  pour  en  prendre  un  français  ,  qui  a  lui  a  même  communiqué  de  son 

»  fut  celui  de  la  terre  de  Pllospital ,  »  génie  pour  les  mathématiques.  0 

3»  qu^un  Galluci  ,  cbef  de  cette  mai-  »  en  a  laissé  quatre  enfans  ,  ub  gar- 

»  son  en  France,  acheta  en  y  arrivant  »  çon  et  trois  filles  (ao).  » 
»  (la).  »  Vous  remarquerez  que  ce 

comte  de   Sainte-Mesme   descendait  (««)// «ddiuon  rf«  mo«  rf* /Sw 

/   ov     ji  A  'H^-«,-.,        oî^»^    pag.i^etsmv.,édiUonde  France,  rorauusi 

(l3)    d  AlOLF    de    L  UOSPITAL  ,    Sieur     ^oU  de  juin  1704  ,  pag.  Kox4  el  suip. 

de  Choisy ,  capitaine  de  la  forêt  d'Or-  (19)  Mois  de  juin  i7«4 .  anicU  II. 

léans  ,  frévç  aîné  de  Charles  de  (ao)  Journal  de  TréTonz, /iwn  1794, p.  1016. 
l'Hospital  ,  sieur  de  Vitry  ,  duquel 

le  maréchal  de  France  était  issu.  Ces  HOTMAN  (FrançoïS  ),  en  la- 
deux  frères  étaient  fds  d'H  ad  rien  de  tinHotomanus  (a),  a  ëté  un  des 
L  HospiT AL  et  d  Anne  Rounault ,  fille  _i  „  ^  .  ^  /'  -^  , 
deJoachimRouhault,  maréchal  de  E!"*,, «^V?,"«,  jurisconsnltl^  du 
France.  Il  rendit  hommage  au  roi  à  AVI  .  siècle.  11  naquit  le  23 
Paris,  le  37  de  novembre  1498.  Le  d'août  i^iê^^k  Paris,  oii  sa  fa- 
comte  de  Sainte-Mesme    était  lieu-  mille ,  oriffinaire  de  Silé3ie(A),    I 

'"  fbaim^  r/4%tZ:  florissait  lepais  quelque  temç. 

IX  et  forêts  du  comté  de  Des   qu  il   eut  atteint  Tâge  de 

Dourdan  ,  premier  écujrer  de  Gaston  quinze  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Or- 
de  France  duc  d'Orléans,  chet^alier  j^a^s,  pour  y  étudier  en  luris- 
d  honneur  et  premier  ecuyer  de  la    „^„  j^  *  «     «.  ;i    ».         j..     '    1 1 

duchesse  douanière  d'Orléans  (i4)  et  Prudence;  et  il  sy  renditcap;d)lc 

ensuite  de  madame  la  grande-duchesse  aU   doctorat   dans    trois  années. 

A;  To^ca/ie  (i 5).  Vous  trouverez  son  Son  père,    conseiller  au  parle- 

eloge  dans  le  li%«.4"e  F  cite  (16).  ^ent,  qui  lui  destinait  dqà  sa 

Il  fut  mané  avec  Elisabeth  Gobelin  ,     •• !«£*««..    •  «     j^ 

fille  de  M.  Gobelin ,  conseiller  d'état  f  h^rge ,  le  fit  revenir  auprès  de 

et  intendant  des  armées ,  et  a  laissé  lui  >  et  le  mit  dans  le  barreaa  : 

deux  fils.  L'aîné  est  M.  le  marquis  mais  le  jeune  homme  se  dégoù- 

DE  l'Hospital  ,  auteur  de   l'Analyse  ^^  bientôt  des  chicanes  du  palais 

des  Infiniment  petits.  Le  cadet  est  M.  ^.  ^t      fu    ^    j      ..  i> 'x    j    j   ^     •* 

le  comte  DE  lW.tai,  qui  tient  et  S  enfonça  dans  1  étude  du  droit 


tenant  général 
gouverneur 
lier  des  eaux 


Srés  de  madame  la  grande-duchesse  romain ,  et  dans  celle  des  belles- 

e  Toscane,  la  place  de  monsieur  son  lettres.    Il   goûta   les    nouvelles 

père  (17).  opinions  ,  pour  lesquelles  on  fai- 

Le  marquis  de  l'Hospital     auteur  g^^^    ^^^^^  beaucoup    de  gens 

de  lAnalyse  des  Infiniment  petits,  ,         ,                       j,       "           ^    ^ 

•^  dans  le  royaume  ''^  ;  et  ne  voyant 

(i^)  Vlercure  GuWnt  ^  de  janvier  170»,  pog- 

iro ,  171.  Voyez  aussi  les  Nouvelle»  de  la  Repu-  («)  <^est  ainsi  qu'il  orthographie  um  mm 

blique  dcb  Lettres,  mois  de  juin  1704,  P'  (Jai  ^  '^  ^^^f^  de  ses  litfres.  Plusieurs  orthogrA- 

et  suiv.  phient  Hottomannus  €m  Hotomannof. 

(i3)  Le  phre  Anselme»  Histoire  dei  grands  *  D  après  un  passage  du  Borboniana  (qui 

Officiers  ,  pag.  a3a.  ne  se  trouve  pas  dans  ce  qui  en  est  imprin»^» 

(i4)  Femme  de  Gaston  de  France.  Voyez  la  note ,  tom.  III ,  pag.  5oQ  ) ,  at^par 

(i 5)  Mercure  Galant ,  janv.  1702,  pa^.  1G9.  Falconnet  dans  ses  notes  sur  la  Croix  da 

(16)  Là  m^me^  pag.  17a  et  suiv.  Maine,  Hulmau  -  se  fit  huguenot  pour  avoir 

(17)  T,h  mfme^  pag.  17g,  180.  "    vu  Ifs  pièces  du  procès  fait  à  Anne  Du- 
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pas  qu'il  en  pût  faire  profession  il  en   sortit  au   bout  de  cinq 

à  Paris  il  s*en  alla  à  Lyon ,  Tan  mois ,  pour  se  rendre  à  Orléans, 

i547  9  011  il  publia  un  livre.  Ce  auprès  des  chefs  du  parti,  qui  se 

fut  le  second  ouvrage  qu'il  mit  servirent  utilement  de  ses  con- 

sous  la  presse  (B).  Voyant  qu'il  seîls.  La  paix  qui  se  fît  un  mois 

n'avait  nen  à  espérer  de  son  père  après  ne  l'empêcha  pas  de  crain- 

Eour  subsister  ,  il  s'en  alla  à  dre  le  retour  de  la  tempête  ;  c'est 

ausanne(G) ,  oii  MM.  de  Berne  pourquoi  il  se  retira  à  Sancerre 

lui  donnèrent 'la  charge  de  pro-  et  y  attendit  un  meilleur  temps. 

fesseur  aux  belles-lettres.  Il  y  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  un  excel- 

poblia  quelques  livres ,  et  il  s'y  lent  livre  de   Consolatione  (d), 

maria  avec  une  demoiselle  fran-  Il  retourna  eASuite  à  sa  profes- 

caise  (à),  qui  s'y  était   réfugiée  sion  de  Bourges ,  oii  il  pensa  pé- 

pour  la  religion.  Son  mérite  fut  rir  pendant  le  massacre  de  l'an 

si   connu  de  toutes  parts,  que  1672.  Âjrant  eu  le  bonheur  d'en 

les  magistrats  de  Strasbourg  lui  échapper,  il  sortit  de  France , 

offrirent  une  chaire  de  jurispru-  bien  résolu  de  n'y  retourner  ja- 

dence  ;  et  pendant  qu'il  en  fai-  mais  >  et  s'en  alla  à  Genève.  Il  y 

sait  les  fonctions ,  il  se  vit  re-  fit  des  leçons  en  droit ,  et  y  pu— 

cherché  par  le  duc  de  Prusse ,  et  blia  des  livres  si  forts  contre  les 

par  le  landgrave  de  Hesse.   Il  persécuteurs  qu'on  lui  fit  faire  de 

n'écouta  point    ces    vacations  ;  grandes  promesses  pour  l'obliger 

mais  il  ne  refusa  pas  d'aller  à  la  à  ne  plus  écrire  sur  ce  ton-là  , 

cour  du  roi  de  Navarre  au  com-  mais  il  n'écouta  point  ces  pro- 

mencement  des  troubles.  Il  alla  positions  (  £  ).  Quelque  temps 

deux  fois  eu  Allemagne ,  pour  après  il  se  transporta  à  Bâle  ,  et 

demander  du  secours  à  Ferdi-  y  enseigna  le  droit.   La   peste 

nand   au  nom  des  princes   du  l'ayant  obligé  d'en  sortir,  il  se 

sang,  et  même   au  nom  de  la  retira  à  Montbéliard ,  oiiilper- 

reine-mëre  (c).  On  a  la  harangue  dit  son  épouse.  Il  alla  ensuite  à 

Îu'il  iStà  la  diète  de  Francfort.  Genève,  et  y  fit  un  livre  pour 

Itant  retourné  à  Strasbourg ,  il  les  droits  du  roi  de  Navarre  (F)  ; 

se  laissa  persuader  par  Jean  de  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Bâ- 

Monluc  d/aller  enseigner  le  droit  le ,  et  y  mourut  le  1 2  de  février 

k  Valence  (D)  ;  et  il  le  fit  si  heu-  1690.  Il  avait  refusé  d'aller  à 

reusement ,  qu'il  releva  la  repu-  Leyde ,  oii   on  lui   offrait  une 

talion  de  cette  université.  Trois  chaire  de  professeur.  Il  avait  eu 

ans  après  il  alla  professer  à  Bour-  le  temps  de  mettre  en  ordre  ses 

f»9  attiré    par  Marguerite  de  ouvrages  pour  une  nouvelle  édi- 

rance ,  sœur  de  Henri  II  ;  mais  tion  (e) ,  qui- ne  parut  que  loug- 

•  boiii^f  ffaelni  montra  lo  clerc  de  son  père        (rf)  Sortais  le^t  imprimer  après  la  mort 
»  (  Pierre  Hotman ,  conseiller  au  parlement ,     de  son  père. 

m  rapporteur  du  procès) ,  malgré  les  défenses        (^     :;^ré  de  sa  Vie ,  composée  par  Pctrus 

•  quil  en  avait  faites.  »  Novdletus  Uuscliiiis  ,  dont  on  parlera  ci-des- 
(6) Elle  était  éP Orléans^  ets*appc'lnit  Clan-    sous  dans  la  remarque  (O).  Cest  Vune  des  dix 

dUte  JubeitM.  Petrus  I^evelctiu,  ubi  infrà    Vies  de  Jurisconsiiile.syziciLeickliéruscryàtï 
citation  {q3).  réimprimer  ù  Leipsic  tan  l6S6.  Je  me  sers 

(fi)  Koje»  eêrdeuma  la  citation  (23).  de  cette  édition. 
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temps  après  sa  mort  en  trois  vo-  et  qui  flëtriraîent  horriblement 
lûmes  in-folio  (/*).  On  n'^  tnit  sa  mémoire  si  elles  étaient  véri- 
pas  tout  ce  qu'il  avait  publie  (G),  tables  (N).  On  ne  pourrait  j 
ba  Franco~GaUia ,  dont  il  faisait  ajouter  foi ,  sans  croire  qu'il  est 
grand  état  (g)  ,  est  celiii  de  tous  beaucoup  plus  facile  de  devenir 
ses  écrits  que  l'on  approuve  le  parfaitement  docte  et  grand  en- 
moins  I  et  persuada  à  quelques  nemi  de  la  religion  persécutante 
personnes  qu'il  était  l'auteur  des  que  de  devenir  médiocrement 
f^indiciœ  contra  Tjrrannos  (H) ,   nonnéte   homme.    Je  dirai  nn 

Srui  est  un  livre  tout-à-fait  con-  ihot  touchant  l'auteur  de  la  Tie 
orme  Aux  idées  républicâines.On  de  François  Hotman  (O).  L'on- 
rétorqua  contre  lui  ses  propres  vrage ,  qui  a  ét^  imprimé  à 
maximes  quelque  temps  après  Amsterdam  {h)  sous  le  titre  de 
(T).  Il  est  difficile  d'éviter  cet  in-  Francisci  et  Joannis  Hotomar 
conVénienty  loV'squ'on  Anrit  sUr  norum  Patris  ac  Filiiet  clar(h 
de  certaines  matières,  tl  fut  i*iùn  virorum  ad  eos  Epistolœ^ 
bien  payé  de  son  Brutum  fuU'  me  fournirait  beaucoup  d'addi- 
me7z(K)  par  le  roi  de  Navarre,  tions  pour  cet  article ,  soit  tou- 
II  {Ut  de  ceux  qui  n'ont  jamais  chant  l'application  ruineuse  de 
consenti  qu'on  les  peignit  (A) ,  notre  jurisconsulte  k  la  recher- 
mais  on  le  fit  peindre  pendant  che  de  lapierre philosophale (/), 

3u'il  était  à  l'agottîe.  il  laissa  soit  sur  %rasieurs  autres  particn- 
eux  fils  et  quatre  filles.  Jean  larités  de  sa  vie;  mais  il  vant 
IloTMAN,  sieur  de  Yilliers ,  son  mieux  que  je  renvoie  mes  lec- 
atné,  passe  pour  l'auteur  de  teurs  aux  Nouvelles  de  M.  Ber- 
\ Anli-Chopinus ^  pièce  burles^  nard  (m).  L'extrait  qu'il  donné 
que ,  et  de  YAnli-Colazon ,  qui  de  cet  ouvrage  ne  laisse  rien  à 
est  une  apologie  pour  son  traité  désirer.  On  peut  conisullcr  le 
de  l'Ambassadeur ,  oii  il  avait  premier  volume  Observationum 
été,  disait-on,  le  plagiaire  de  sehctarum  ad  rem  liiterariam 
Charles  Paschal.  Voyez  M.  Bail-  spectanlium ^  imprimé  à  Hall, 
\e\,{i),  M.  Moréri  n'a  pas  fait  lan  i^oo. 
beaucoup  de  fautes  (L).  ^^^  ^„  ,y^;  ^.^, 

Je   m  étonne  qu  on  ait  oublie        (^  yoyez  rOraison  funèbre  de  Scipioo 

dans  la  Vie  de  François  Hot-  Gentilw ,  apud  "Wittc ,  Mcmor.  jnrîicoiis., 
man,  une  chose  qui  lui  est  bien  ^^f'^^     „    j  ,  «^  j    ,  „ 

-      .'  j     .^*      »i     i»A  ■•  (m)  Nouvelles  de  la  Rép.  des  Lettres,  man 

glorieuse,    cest  quà    lâge  de   \'joi,png.2iSèet*uiv. 

vingt-trois  an^  il  fit  des  leçons 

publiques    aux  écoles    de   Paris       W 'Sa  famUU  était  ori^inam  ^e 

(M).  On  ny  parle  point  non  nom  dellotman  â  Breslaw,  capitale 
plus  ,  et  je  ne  m'en  étonne  pas  ,  de  la  Silcsie  ,  et  de  celles-là  sont 
de  certaines    choses   que  Bau-  descendues  plusieurs  autres  étiÛies 

douin  avait  publiées  contre  lui ,   ,^°'  '^  Lusace  ,  dans  la  Misnie ,  dam 
*  '   le  pays   de   CJoves  ,    etc.   Lambebt 

{J)  lis  furent  imprimés  à  Genèt>e  par  les    HoTMAN    (  1  )    alla   en    France  pour 

toins  de  Jacques  Lectius,  Van  i5çjg,  porter  les  armes  au  service  de  Lonî» 
(m)  y^oyez  la  remarque  (E). 

(A)  Nevel.  in  ViU  Hottoraanni ,  pag.  22g.  (,)  Nia  Emmerik .  au pttri  âm  Cli^s,  ttlcn 

(D  Dans  ses  Anti,  aff.  Ii8  et  119.  M.  Baillct,  Brcueil  des  Ânti ,  art.  i3i. 
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XI  (9)9  et  se  maria  aTantageusemcnt   man  en  sortant  de  FVanee  se  retira  h 
i  Paris,  Je  AS  HoTif  AN  ,  son  fils  atnë ,    Genève ,  et  vécut  quelque  temps  dans 


demier  des  diz-famt  enfans  de  Lam-  bie  que  Neyelet  ait  supprimé  une  chose 

beit  ;  fat  maftre  des  eanz  et  forêts,  et  qult  ne  devait  pas  omettre.  11  n'est 

«Elis  conseiller  an  parlement  de  Paris,  pas  trop  apparent  que  MM.  de  Berne 

otre  FiAHcois  Hotman  fut  son  fils  aient  offert  une  chaire  de  professeur 

tiné  (4)«  Le  Supplément  de  Morëri  aux  belles-lettres  dans  l'académie  de 

Krte  qae  Emu  cioTMAïf ,  ne  à  Cléves  Lausanne  à  un  jeune  homme  de  yingt- 

oni 

la  « 

qoi  ftit  le  premier 

(B)  Ce  fut  ie  second  ouvrage  mtU  fait  aimer  de  Calvin.  Voili  des  dl^uts 
mit  90MU  la  presse,^  Car  il  avait  déjà  d'exactitude  qui  se  trouvent  dans  les 
publié  un  petit  livre  de  Grudibus  meilleurs  livres  ,  parce  que  ,  pour 
eognationUi  qui  fut  fort  estimé.  Penè  rordinaire,les  bons  auteurs  sont  ceux 
/iiieri£&e£^mdegradibu8coenationis  (^ui  se  piquent  de  serrer  une  narra- 
ai^wmeto  diagrammate  j}ubUcaidt  h  tion.  Ils  ne  prennent  pas  toujours 
doeitiMsimis  nris  in  pretio  kabitum  ,  garde  qu'à  force  de  la  serrer  ils  l'é- 
et  ntox  h  quodam  haud  ignobiU  ju-  tranelent.  Bretns  esse  laboro  ,  obscu- 
rbctmnslto  probatum  y  ita  ut  eum  ru^^^o  (10).  C'est  ce  qui  pourrait  être 
Jttss  in  fnstUuHones  commentariis  ve-  arrivé  ici  à  Kevelet  :  ou  bien  disons 
hèniéHUir  eommendatum  insèrent  (5).  que ,  n'ayant  pas  vu  dans  les  mémoires 
Le  aecond  ouvrage  fut  un  commen>-  qu'on  lui  donna  le  voyage  de  Lyon  à 
ttire  ad  titulum  Institutionum  de  Genève ,  il  a  cru  que  François  Hot- 
àetianOnis,  La  beauté  du  style  ,  et  maù  ne  quitta  Lyon  que  pour  aller 
la  connaissance  de  l'antiquité  romai-  professer  les  belles-lettres  a  Lausanne 
ne  qui  éclataient  dans  cet  écrit ,  le  tu).  Mais  ne  décidons  point  en  faveur 
firent  fort  estimer  (6).  M.  Teissier  ae  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable  ; 
(7)  ne  devait  pas  appliquer  ce  bel  car  comme  il  y  avait  déjà  à  Lausanne 
uoge  an  P^t  livre  des  Degrés  de  pinsieurs  illustres  réfugiés  qui  con« 
parenté.  sHl  avait  consulté  avec  un  naissaient  et  qui  aimaient  le  mérite 
prit  plus  d'attention  l'ouvrage  qu'il  et  la  piété  de  François  Hotman  (i  a) , 
cite  19)  ,  il  n'aurait  pas  pris  liinpour  ils  purent  aisément  obtenir  de  MM. 
Fanttie.  de  Berne  qu'on  lui  adressât  une  vo- 

1a  Oroix  du  Maine  vous  apprendra  cation  à  Lyon.  M.  Teissier  remarque 

3 ne  la  traduction  française ,  que  fit  ffue  ce  fut  par  tentremise  de  Théo- 

otman   de  l'Apologie'  de  Socrate  ,  dore  de  Beze  ,  que  la  ville  de  Lau- 

composëe  par  Platon  ,  fut  imprimée  sanne  ofiHt  à  Hotman  la  charge  de 

fan  1549  9  ^  Lyon  ,  chez  Sébastien  professeur  en  humanité.  Je  crois  qu'il 

Gnrphins  ,  î«r8».  se  trompe ,  et  qu'il  eût  mieux  valu 

(C)  liren  alla  a  Lausanne.  1  M.  faire  intervenir  Calvin  :  car  Hotman 
Teissier  rapporte  que  François  Hot-  ^tait  professeur  à  Lausanne  avant  que 

..^ f/..»j  Théodore  de  Bèze  y  allât  professer 

.-è^fiT^Jn'^'Styru/^l^  »«  langue  grecque  (A)  ;  et  if  est  cer- 

■M,  k  ridition  dm  Leipsic ,  1686,  et  à  celle 

1700.  (g)  Ail^tions  an*  Eloges  ,  tom,  TI^  p.  zi5. 


(3)  ttmdimêmh'  Francisco  régi  ad  Ticînum  ^o)  Horat. ,  de  Arte  poët. ,  v$.  aS ,  26. 

MpCo,  ingwntMa  peetuùm  vim  soins Jide  sudcu~  (11)  In  urbetn  equesirium...  ad  humaniorutn 

wil  tummo  Gain»  hono ,  swnmd  sud  ctun  aum  dicunlur  Uuerarum  professionein  hononfiei 

ï».  Pctraf  N«T«letai  Dotchins,  in  Yil&  Fr,  a  tenatu  Bemensis  reipub.'evoeatus  ,  eu^us  in 

i ,  fog.  m.  ao8.  ditione  urhs  illa  se  contuliU  Ncreletiu,  m  YiU 

,  iMMMt.  Hoitomanni ,  pag.  311. 

I  Idtmtj  p.  910.  f  19)  Idem ,  ibidem. 

JmriMCOiunUis  êtiam  ma  finis  gratam  oh  {i3)  Erani  Lausannm  tune  tenons  doeWind 

ummieanoMtts  mUganliam ,  et  Éom.  anli^uitatis  et  pietate  viri  imignes  Petrut  Viretus  ecclesiee 

wrfri'*'"^  «^'.—fi^iy-  lil^m ,  îK;^.  pasior...   Francisent  BoUomannus  eloquenliœ 


(4)  AddIlioM  ««s  Eloges ,  fom.  //,  pag.  ii5«      professor.  In  ViU  Thoodori  Bei«,  apûd  Mel- 
(i)  Zm  Tm  d*HoUMUi  par  Novelct.  chior.  Adam, ,  pag.  soS. 
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tain  que  Théodore  de  Béie  eut  besoin  qu'on  lui  fit  faire  de  grandes  pnh 
des  bons  offices  de  Calyin  pour  ob-  messes.,».  ;  mais  il  n'écouta  point  ca 
tenir  cette  profession.  Peut-on  pro-  propositions,  ]  Voici  ce  quVn  dit 
curer  à  un  autre  une  chaire  de  pro-   rauteur  de  sa  Vie  (17).  a  Ad  AUth 


que  par  le  crédit  d^autrui  ?  i>  quot  eruditis  contra  Jideniimmo  par 

M.  Teissier  a  cru  sans  doute  que  Béze  »  Jidem  ipsam  cœsorunt  innocentiam 

professait  le  grec  à  Lausanne  ayant  »  constanter  tuetur  :  et  quidem  adeo 

qu'Hotman  y  fût  appelé'.  Jugez  com-  »  ejffîcaciter  ,  ut  qui  moUem  puta- 

Bien  il  est  important  pour  la  narra-  »  bantfuturum  ejus  in  tantd  calami- 

tion  de  cette  sorte  de  petits  faits  de  »  tate   animum  ,  prolixis  polUcUa- 

consulter  bien  les  dates  ,  et  les  ru-  »  tiombus  hortarentur  ab  istiusmodi 

briques  de  la  chronologie.  »  scriptionis  génère  abstineret  iqui- 

(D)  Étant  retourné  a  Strasbourg  il  »  bus  Ule  hoc  tantimt  reposait ,  luin- 
se  laissa  persuaderpar  Jean  fie  mon-  »  quàm  sibi  propugnatam  causam 
lue  d'aller  enseigner  le  droit  a  Va-  1»  quae  iniqua  esset  :  nunquàm  quz 
lence.  ]  Si  M.  de  Thou  arait  consulté  »  jure  et  legibus  niteretur ,  desertam 
les  dates ,  il  n'aurait  pas  dit  que  Jean  »  praemiorum  spe  vel  meta  pericali; 
de  Monluc  tira  Hotman  de  Lausanne  »  opprimi  cnim  in  bonâ  causa  me- 
pour  rétablir  à  Valence  :  Lausanœ  »  lius  quàm  malé  cedere.  Noti  modo 
primùmdocuit ,  indb  a  Joanne  Mon-  »  non  cxcusandum  parricidiom  , 
lucio  Valentias  episcopo  ^  etpostea  a  »  ultro  ctiam  defendendam  caïuam 
Margariià  Biturigum  duce  evocatus  »  innocentium.  »  Un  peu  après  il 
repeUtis  tdcibus  Kalentiœ  et  Awarici  parle  du  livre  de  Regni  Galliœ  stuiu, 
Biturigum  ubi  eum  aliquando  audiwi,  qu'Hotman  mit  en  lumière  vers  ce 
evocatus ,  etc,  (i4)<  Ces  paroles  repe-  temps-la  sons  le  titre  de  Franco-Gai- 
titis  fddbus  n'ont  pas  été  entendiies  lia.  Cest  un  ouvrage  recommandable 
par  le  traducteur  français  :  il  a  cru  du  côté  de  réruŒ.tion .  mais  très- 
qu'elles  voulaient  dire  qu'Uotman  indigne  d'un  jurisconsulte  français, 
enseigna  la  jurisprudence  tour  h  tour,  si  l'on  en  croit  même  plusieurs jpro- 
tantot  a  f^alence  et  tantôt  a  Bourges  testans.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Teis- 
(i5).  Ce  n'est  point  cela  5  il  n'enseigna  sicr  :  son  liure  intitulé  Franco-Gallia 
plus  à  Valence  depuis  qu'il  en  fut  lui  attira  avec  raison  le  bldme  des 
une  fois  sorti.  Il  fallait  donc  dire  que  bons  Français.  Cardans  cet  ouvragCy 
la  duchesse  de  Berri  l'attira  deux  fois  il  tacite  deproui^er  (i8)  que  ce  royau- 
à  Bourges  ,  comme  on  Ta  pu  voir  me,  le  plus  florissant  de  la  chrétienté^ 
dans  le  corps  de  cet  article.  Ceux  qui  n'est  point  successif ,  comme  sont  les 
voient  dans  la  vie  de  François  Ilot-  héritages  des  particuliers ,  et  qu'au- 
man  la  suite  de  ses  déme'nagemcns  trefois  on  ne  t^enait  à  la  couronne  jue 
d'une  ville  à  l'autre  ,  ne  feront  guère  parles  suffrages  de  la  noblesse  et  du  1 
de  cas  des  mémoires  qui  furent  four-  peuple  :  si  bien  que  comme  ancienne'  | 
nis   à    M.    de  Thou  ,    puisqu'il    dit  ment  le  pouvoir  et  l'autorité  d'élire 

âu'après  le  massacre  de  l'an  1572  ,  les  rois  appartenaient  aux  états  du 

otman  s'en   alla  à^  Montbéliard  et  royaume ,  et  a  toute  la  nation  assem- 

de  là  à  Bâlc.  Il  fallait  dire  qu'il  s'en  blée  en   coips ,  aussi  étaient-ce  les 

alla  à  Genève  et  de  là  à  Bâle ,  et  puis  états  qui  les  déposaient  du  gouverne- 

à  Montbéliard ,  ensuite  à  Genève  et  ment.  Et  la-dessus  ,    il  apporte  les 

enfin  à  Bâle.  exemples  de  Philippe  de  p^alois,  de 

(E)  //  publia  à  Genève  (16)  des  Jean  ,  de   Charles    ^,    de  Charles 
livres  si  forts  contre  les  persécuteurs ,  ^/  et  de  Louis  XI,  Itfais'sur  quoi  H 

insiste  principalement ,  c'est  de  mon- 

(i4)  Thuan. ,  lib.  XC/X,  pag,  378,  ad  ann.  trer  que  comme  de  tout  temps  on  a 

"%  Vore.  ^«  Éloge,  tiré,  de  M.  de  Thon  J^g^;  9^e  les  femnies  étaient  incapables 

par  M.  Tei..ier,  to,n.  //,  pag.  i36,  édition  da  ««  *«  royauté  ,  on  doit  aussi  Us  ex- 

1606. 

(i6)Mézer«i  a  tort  de  dire  dans  sa  grande  ^17)  Pag.  i->/i. 

Hisloirc ,   fom.    ///,  pag.   agS  ,   que   François  (1^)  ^'•«'  "'<^''  7"'*   '«  version  du  latin  dt 

Hotman  e'tait  fugitif  au  Palatinat  lorsqu'il  pu-  M.  de  Thou  ,  lih.  LVlI  ^  pag.  4g,  md  annnm 

blia  la  Francô^aUia.  1573. 
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elun  de  .toute  charge  et  administra-  doctrine  qui  s'accorde  aujourd'hui 

tion  pubùqueCi^).  Joignons  à  ce  pas-  avec  Tintérét  de  notre  cause  sera  un 

■âge  de  M.  Teissier  ces  judicieuses  jour  favorable  à  nos  enn/emis.  Cest 

paroles  de  Bongars  ,  tirëes  d'une  let-  ce  qui  parut  en  France  sous  Charles 

tre  à  M.  de  Thon  (ao).  «  Je  vous  con-  IX  et  sous  Henri  III  ;  chaque  parti 

»  fesserai   librement  ,    de   Franco-  fut  obligé  de  se  re'futer  lui-même  , 

»   Gallid.  5-                 -      - 

»  ce  que 

»  que  pour 

»  le  bon  homme  s'est   grandement  réformée  ,  et  qu'elle  eût  établi  par 

»  abusé  en  cette  dispute-là.  Le  doute  toute  la  France  la  réformation ,  Hot- 


ïsprit 

»  ëcKapper  beaucoup  de  paroles ,  en  de  nos  lois  fondamentales.  De  quelle 

»  ane  fâcherie  extrême  ,  auxquelles  force  n'aurait-il  pas  réfuté  les  papis- 

»  nous  rougirions  si  elles  nous  étaient  tes  qui  auraient  écrit  contre  cette 

3»  représentes  après  le  cours  de  la  reine  ?  La  plus  forte  raison  que  les 

»  Pavoir  fait  plus'tot,  je  n'aurais  pas  dicis  écrivit  au  prince  de  Condé.  Ils 

»  jeté  l'œil  sur  ce  trait-là.  Je  sais  reconnaissaient   donc    l'autorité   de 

»  Lien  que  le  bon  homme  se  plaisait  cette  femme.  Hotman  ne  demandait- 

»  de  cette  pièce-là ,  il  l'avait  témoi-  il  pas  du  secours  en  Allemagne  au 

y»  gué  par  les  impressions  réitérées,  nom  de  cette  reine  ?  ^b  his  paull6 

»  C'est   une  maladie  ,    de    laquelle  post ,  immo  et  ah  ed  quœ  tum  mino- 

T»  beaucoup  de  nos  cens  ,  et  trop  ,  rem  annis  regem  regnumque   admi" 

«  sont  entachés  ,   cpii  eussent  volon-  nistrahat ,  in  Germaniam  bis  missus 

s  tiers  réduit  notre  monarchie  à  une  est  de  régis  regnique  rébus  legatus , 

»  anarchie.   S'il  y  a  du  mal  en  une  et  auxilium  a  Cœs.  Ferdinando  or- 

»  chose ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  la  dinihusque  Germaniœ  rébus  ruenti- 

»  £uUe  ruiner  (33).  »  Bongars,  dira-  bus petere  jussus.  Exstat  dicta  tum 

t-on  y  a  mis  le  doigt  sur  la  plaie  :  ah  eo  in  comitiis  imperii  Francofor- 

Hotman  était  en  colère  contre  sa  pa-  diensibus  oratio  (23).  Nous    verrons 

trie  quand  il  composa  ce  livre  j  et  ailleurs   (a4)  qu'on  l'accuse  d'avoir 

non  content  de  se  venger  de  ceux  qui  usé  de  mauvaise  foi  dans  sa  Franco- 

régnaient  alors ,  il  tâcha  de  décharger  Gallia  ,  et  nous  tâcherons  de  répon- 

8on  ressentiment  sur  la  monarcnic  drc  quelque  chose  en  faveur  de  ce 

même  ,  et  sur  tout  le  corps  de  la  savant  homme. 

nation  :  et  cela  avec  si  peu  déjuge-        (F) et  il  fit  un  livnrepour  les 

ment ,  qu'il  fournissait  de  très-fortes  droits  du  roi  de  NauarreJ\  Ce  fut 
armes  à  la  ligue  pour  l'exclusion  col iii  du  Droit  du  Neveu  contre  l'On- 
d'Henri  IV  ;  car  selon  ses  principes  clc  (a5).  La  ligue  avait  mis  en  tête  au 
les  catholiques  de  France  étaient  en  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  du  roi 
plein  droit  d'élire  pour  roi  le  duc  de  de  Navarre ,  de  se  porter  pour  le  lé- 
Guise  ,  au  préjudice  des  princes  du  gitimc  successeur,  et  l'on  employa  un 
sang.  Un  écrivain  passionné  ,  pour-  lurisconsulte  italien  qui  fit  un  traité 
suivra-t-on  ,  n'est  guère  capable  de  du  Droit  de  l'Oncle  contre  le  Neveu, 
songer  à  l'avenir  ;  il  ne  songe  qu'au  François  Hotman  le  réfuta  doctement. 
présent  ';  il  ne  considère  pas  que  les  Citons  le  père  Maimbourg  :  Antoine 
temps  pieuvcnt  changer ,  et  que  la 

(ig)  T«iuier,  AddiUons  aux  Eloges  d«^.  de  }  y                » 

Thoo ,  tom.  II,  pag.  139.  04)  Dans  la  remarque  (H). 

(«oj  Elle  fut  écrite  de  Strasbourg   en  iSqS,  (aS)  FexaUun  illam  rébus  ita  posiulanUbus 

aie  s^et  de  la  Vie  de  François  Hotman  ,  corn-  et  magnis  vins  hortantïbus  tractavii  controver- 

posée  par  Nevelet.  "am  ,  d«  saccessione  inter  paUuum  et  fratris 


(»i)  Je  croiî  /ju'îlfaiU  lire  la  douleur.  filium ,  attjue  in  universum  de  jure  successionis 

(aa)  LflUres  d«  Bongars  ,  pag,  G5i ,  e'diUon  Je     regia  in  regno  Gallia,  Navelelus,',  in  ViU  Hot- 
la  B^ye,  1695.  lomanni ,  pag»  324. 
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ffQtmaa^di%'û(ol6)fapocat  général  Dissident  au  Biortier.  Le  prëtîdenk 
de  la  ligue  au  parlement  de  Paris ,  Brisson  ëtait  d<fià  mort.  &.  Ce  fiit 
écrit^it  %  traite  du  Droit  de  VOncle  Antoine  Hotman  qui  ^rÎTit  contre 
contre  le  Neveu  pour  succéder  à  la  son  frère  François  iHotman ,  et  nos 
couronne.  Mais  U  arriva ,  par  une  pas  celui-ci  contre  Antoine  Hotman. 
heureuse  et  assez  plaisante  rencontre^  Jpostea  et  peouliari  Ubro  quem  con- 
que lejunisconsulte  Franqois  Uotmanf  sultatUmi  a  Francisco  fratre  pro  Na- 

frère  de  V avocat ,  voyant  ce  livre  ,    varro  editœ... opposuisse  videri 

qu'on  débitait  en  Allemagne  oU  il  (/oZiu<(Antonius  Hotmannos),  ni£io- 

etait  en  ce  iemps-la  ,  soutint  avec  nés  anwlijicatœ{2g). 

beaucoup  de  force  et  de  doctrine  le  (Q)Unnemitpasdansréditiondeses 

droU'  "-     '-    --^-    --"'-•' •— "--'^^ 


yoir 

écrit  ^       ^  ,     .     ^ 

ble  et  toiis  les  faux  raisonnçmens  du  Papyre  Masson  ,  ni  le  livre  qu'il  pu- 
traité  de  son  adversaire  y  sans  savoir  blia  â  Génère,  Pan  iSSS,  sous  le  nom 
que  cefitt  son  frère ,  qui  nW  avait  de  François  de  Villiers ,  Ad  Bemunr 
pas  nus  son  nom*  Il  y  a  plusieurs  dum  Rufum  defensorem  Rom, pontir 
méprises  dans  ces  paroles,  i^.  U  n'est  jîcis  contra  Carolum  3folinœum  de 
pas  vrai  que  François  Hotman  ait  statu primitivœ  ecclesiœ ^  etc,  {^o)  jid 
écrit  contre  un  auteur  inconnu.^  Il  la  HfulUtaUs  protestatia  adveniu 
^riyit  contre  le  nommé  Matthieu  formulam  Concordiœ  (Si) y  qa'ilmit 
Zampini,  de  Kécanati  jurisconsulte  au  jour  sous  le  nom  de  Joluumes 
italien.  Id  Matthœus  Zampinus  Ra-  Patmerius  ;  ni  rapoloede  de  ce  der- 
canatensis  4e  trivio  J.-C*  afœderatis  nier  livre ,  dans  laquelle  il  se  dégui- 
pecunid  subomatus  f  editd  consultor  sa  sous  le  nom  de  Joarmes^  Franàs- 


tioae  itidem  editd  confutavit  (27).  i6o3  ,  et    dont   la  version    tatine 

a^.  Par  conséquent  il  n'est  pas  vrai  fut    imprimée   à   Hambourg  ,   Pan 

qu'il  ait  écrit  contre  son  frère.  3|*.  H  1647.   Voyez  touchant  ce  livre  le  ca- 

xrest  pas  vrai   qu^il  ait  fait  ce  livre  rieux  M.  Baillet  (33).   Enfin  on  n'jr 

l'an  1 589  (*)  :  il  le  fit  environ  l'an  mit  pas  son  Brutum  fulmen  ,  qui 

i585  9  comme  le  remarque  M.   de  n'est  pas  un  écrit  burlesque,  corn- 

Thou  ^   ce  qui  s'accorde  avec  Neve-  me  M.  de  Thou  le  débite  *.  C'est  un 

let  qui  lui  donne  alors  soixante  ans.  ouvraae  tout-à-fait  sérieux ,  où  Fran- 

4^.  Il  était  en  ce  temps-là  à  Genève  ,  çois  Hotman    réfute  la    bulle   qae 

et  non  pas  en  Allemagne.  5^.  Antoi-  âixte  V  publia  l'an   i585,  contre  le 

ne  Hotman  n'était  pas  l'un  des  avo-  roi  de  Navarre  et  contre  le  prince 

cats  généraux  de  la  ligue ,  Fan  iSSq  :  de  Condé.  Posteh ,  dit  M.  Thou  (34), 

il  ne  le  devint  que  deux  ans  après  et  in  censuram  illam  scripsit  Fran- 

(29)  ,  lorsque  Jean  le  Maître  ,  qui  en  ciscus  Hotmannus  J.^Cjoculariiito 

taisait  les  fonctions  avec  Louis  d'Or-  stylo ,  IWroque  Brutum  fulmen  titu- 

léans,  eut  été  promu  à  la  charge  de  lum  fecit,  quo  et   de  B.  JFrancisd 

(06)  Hi.toif  de I. Ligue,  U^.  IF,  pag.  m.  ^'  B  Dominici  vitd  ac  moribus  velt- 

a67,«rann.  i58q.  res  histonœ^    ab  obsolète  devotu  vi- 

(37)  Thuan.,/i6.£XJlLX/,  mît.,  ai a/in.i585.  ris  scriptœ  ridicule  discutiuntur.  n 

'  (*)  J^ai  un  Traité  dont  le  titre  est  :  ad  Trac 

tatum  Mauhwi  Zatnpini  J.  C.  Kecannalensis  ^  fag)   Thuan.,  lib.  XCt^tuhJin.  ^V**  **'W 

4^   fueeestione  prtarogativd  primi    prineipU  Hexerai,  Histoire  de  France,  fom. ///,yr.7eS. 

Francia  ;  OraaUssimi  viri  P.  C.  A.  F.  avis  (3o)  Epitome  Bibliotb.  Gesnari ,  p4^.  m.  »39> 

Parisiensis  ,  et    regii  consiliarii  ^  Besponsio .  (3i)  rbjr^x  PUccias  ,  de  Paeodon.  ,  p..933. 

CVst  un  tn-8o.  de  80  pages.,   imprimé  cUes  les  (Sal^Placcia» ,  ibid.  fpag,  i53. 

héritiers  de  Wécbel ,  iSBg.   François   Hotman  (3a||Baillet,  dans  set  knti.  art.  z3i. 

était  Parisien,  et  d*aiUears'il  avait  des  lettres  Ae  *  Ledachat  remarque  qae  de  Thon  n*appdle 

conseiller  d*état  da  roi  de  Navarre  ,  qai,  sous  le  pas  le  Brutum  fulmen,  un  écrit  IrarlcMae.  De 

nom  de  Hcori  IV ,^  parvint  à  la  couronne  de  Thou  dit  que  I Jiutenr  écrivait  stylo  foauari ,  ce 

France  ^  Hotman  vivant  encore.   Ainsi  cet  ou-  qui  ne  veut  dire  autre  chose  sinon  qae  le  livic 

vrafre-ci  pourrait  bien  être  le  sien.  Kbm.  caiT.  d*Hotman  ,  tout  sérieux  quHi  est  ,  contieBt  des 

(aS)  Méxerai ,  Histoire  de  France  ,  tom.  III y  traits  enfouies. 

f^g'iW'  (34)  Lib.  LXXXII,  pag.  S3,  ad  oim.  i585. 
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ne  B*agit  rien  mohit  qac  de  ceU  dans  bigné  attribue  à  notre  Hotman  ,  au 

ùG  traite  de  François    Hotman.  Le  chapitre  III  du  V'.^  liyre  de  la  Con- 

âeur  Deckher  (35)  y  a  été  trompd  fession  de  Sanci  :  je  ne  sais  ce  que 

par  M.  de  Thou;  mais  il  y  a  lait  c^est. 

une  faute  de  son  chef  :  il  veut  cjue  (H)  On  a  cru  quil  était  V auteur 
ce  docte  jurisconsulte  se  soit  exilé  de  des  Vindiciœ  contra  Tyrannos.]  Lors- 
France  à  cause  de  cet  ëcrit.  C'est  un  que  je  parlai  de  cet  ouvrage  dans 
men80iige.Hotman  quitta  la  France  en  fe  projet  de  ce  Dictionnaire  ,  je  dis 
l'année  157a  j  bien  résolu  de  n'y  (37)  que  l'erreur  de  ceux  qui  attri- 
remettre  jamais  le  pied  (36).  Le^nx-  huèrent  à  François  Hotman  l'écrit  de 
tumjulmen  parut  l'an  i585,  com-  junius  Brutus  était  petite.  Hotman, 


Jl 


té  de  rogno  tndwarum  (^)  ,  que  d'An- 


r3S)  Dm  SeriptM  Adatpotû ,  p.  84 ,  edit .  1686. 

[M)  JS^fUM  unquàm  posteà  induei  potuit,  ui 
m  pmtnd  oonsisiendmm  sibi  judiearel  :  non  AnF- 
dmgmMnsù  'iptius  dueit  liUeris  inflexut ,  nùn 
prmmJMtU^  non  dmùqtu  àim  ak  eo  magûtêr  ntp' 
pliaum  mjpmd  *•  libeUormm  dieUu  esset  :  hoc  ««• 
pè  mmrpmns  t  FrMtra  NeptoDoip  accoMt,  ilerum 


pas  aux  termes  ae  ces  person- 
nes qui  fuient  la  persécution  , 
aussi  enflammées  de  menaces  et  de 
tuerie  (38)  que  les  persécuteurs 
marnes  ,  il  ne  laissa  pas  de  gronder 
et  de  murmurer  dans  sa  retraite. 
»  Il  fit  un  livre  intitulé  Fmnco-Gal- 
1»  lia  y  pour  montrer  que  la  monar- 


1» 
» 

M 


^«i  nufngin  fccit.  ifeveUt.,  in  Vud  Bouo-    ^  chie  française  n'est  pas  ce  qu'on 

"wLWèlîli;e .uvant.  courat «yîto. r.«.    »  Ç^^A^^?"!À^.^^A*  !«»  Peuples 
ni*  l56i     t  '^  propos  de  ce  qu'en  ce  tenaps-U 
inM  iraad*  partio  des  éuu  de  rEurope  étaient 
vlgia  ,  oa  d«  moins  administrés  par  des  femmes. 


(  TÊgil  Seotos  (a),  hmres  (b)  tenet  illa 
BnUuMOSf 

nimdro*  et  Balavos   nmne    notha  nUva 
(c)  rêgU. 
ytUvm  rogitppptilot  quo*  signât  Gattia  por- 

StiortaM  GmUos  luUa  vulva  régit  (0). 
WtnuiMmfuriis ,  vulrom  conjungile  vulvi»  , 

St€  nmlMrm  enpax  omnia  régna  eanil, 
Jd  wnÊdieem**  artem  Incertain  GaJUia  s 


siutcta 


y  sont  les  véritables  souverains. 
Voilà  ce  qui  ût  croire  qu'il  avait 
aussi  composé  l'ouvrage  de  Junius 
Brutus ,  outre  que  l'on  y  voit  par- 
semées beaucoup  de  maximes  de 
la  Franco-Gallia,  Bardai  n'atta- 
que que  cette  dernière  raison  , 
qui  lui  parait  assez  plausible ,  et  il 
prétend  la  renverser  par  quelque 
chose  de  plus  plausible  encore  ; 
c'est ,  dit-il  (Sg)  ,  que  Brutus  se 
sert  de  diverees  preuves  qu'Hot- 
*      "■"  '      "  et 

9  qu'il  tombe  dans  des  err^rs  si 
»  puériles  à  l'égard  du  droit  civil , 
v  qu'on  ne  voit  pas  qu'un  homme 
»  tel  qu'Hotman  en  soit  capable. 
»  Gela  est  plus  obligeant  pour  ce 
p  docte  jurisconsulte,  que  ce  qu^cn 
V  a  dit  Ëoéclérus.  Je  voudrais ,  dit- 
»  il,  qu'Hotman  n'cdtpas  si  opinid- 
»  trément  t^oulu  paraître   entre   les 

»  auteurs  gui  sonnent  le  tocsin  con- 

*  Jm  Labonrear,  Additions  anx  Blémoires  de     u  tre  les  rois,  et  qui,  de  leur  autorité 
Cartolnn  ,10m.  /,  pag,  773.  „  privée  ,  les  convertissent  en  tyrans , 

,  EulïLtk  d*Li|leterre.  ï*  par  des  chicaneries  qui  dépravetU 

Kamoriio,  fiUe  naturelle  de  Vemperewr    u  non-seulement    la    bonne  plùloso- 
Cbailas  T\  ducheese  de  Parme.    ,  ^,    ,    „     »  pkie  ,  mais  aussi  l'Écriture  Sainte, 
(di  Calkerino  d'Aotriche ,  /«ur  de  Charles  V,         -r     ^...j^-    -„>;/  „Vrf/  nnt  mnnlrp 

MM  aiff  Jean  III ,  ni  de  Portugal ,  et  régente  »  ^^  uouHrais  qu  u  n  eui  pos  montre 

pomAmnà  ta  mUnoriûde  Sébastien,  sonJiU, 

(tf)  Catherine  de  Médicis.  (37)  Pag.  go. 

J^Me^mm.  ^^^j  'EfAVfiuv    stTlâXÎc  «ctl  ^ôfo»,  dit 

(  /•)  AU  JSn  sar   le    nom  da  cli.nceller  de  l'Ecriture  aux  Actes  des  ApAlres ,  ehap.  IX,  ^s. 

rHoapifal,  à  qui  Calberine  de  Médici*   riait  »  .  iouehant  Saul. 

prinapaÏMiMnt  obligée  de  la  régence,  y  m%»tvfi  (39)  Bardai,  lib.   III  eonua  Mo«»fclio«a- 

LA  Ru.  ctiT.  dios ,  cap.  /,  pag.  3&i. 


JFofi  «A*  mediciâ  est  medieina  tibû  ..  ^        ^ 

|V«M  trcdas  medicis  ,  eend  qui  sanguinis    »  man  avait  sifflées  et   réfutées , 
kmmeta 

ComwUur  eires  debilitare  tuas» 
f/k  régi ,  wuUrique  suie  sisfida  Deoque , 

Uiere  eonàUo  Gallia  docta  meo , 
StpmeetntM  inter  proeeres  nonponito  bellum, 

HàspilM  (j^)  lie  artus  rodil  agitque  tuos. 

C«  poarrait  bien  Cire  là  le  prétenda  lÏTre  de 
rw^mo  Pulvsuum,  aUribué  par  d*AnbJgné  à  Fran- 


OMS  Potman.  Ce  jarisconnilie  était  poëte  laliii , 
9\  en  FrwMO'GaMta,  qu*il  publia  à  quelquei 
' on  treise  ans  de  la ,  témoigne  qu  il  n  ap* 


piOTTaît  pat  qne  les  femmes  se  mêlassent  do  gou* 
wwamant.  Rut.  mit. 


a8o  HOTMAN 

»  oê  mauvais  exanple  aux    autres  »  écrits  perdus  ,^  dont  les  gens  WffA 

»  dam  sa  Franco-Gallia ,  et  qu'il  n'y  »  ne  font  ni  mise  y  ni  recette  pi^ 

»  edt  pas  falsifié  l'histoire  plus  if  une  »  sentement  dans  aucun  parti.  Qaoi 

»  fois  f  pour  encenser  et  pour  sacri-  »  quMlensoit,  les  apparences  étaient 

»  fier  à  ses  préjugés  avec  une  com-  »  un  peu  contre  Hotman ,  an  sojet 

3»  plaisance  trop   seruile,  La  phrase  »  du  livre  de  Junius  Bmtus ,  et  com- 

]»  grecque  de  Boéclérus  a  beaucoup  »  me  je  Taid^à  dit,   citait  une  er- 

»  plus  de  force  que  tout  cela ,  £îc  to  »  reur  fort  petite ,    que  de  le  £ûre 

»  /bvMMiy  Tf  ÙTTu^ia^ty   etiam  hislo-  »  Fauteur  aek  p^ndidœ  contra  tf- 

»  riam  non  semel  corrumpit  (4o) »  ra/iiio«.» 


»  avec  des  airs  menaçans,  en  jetant  France  cnangérent  de  telle  sorte  la 

»  feu  et  flamme,  en  vomissant  mille  scène ,  que  les  maximes  des  deux  par- 

»  imprécations  ,    en  fulminant  des  tis  passèrent  réciproquement  du  blanc 

»  Maranatha ,  en  chercbant  à  y  ren-  au  noir.  Il  fait  beau  entendre  com- 

3»  trer  Pépée  à  la  main,  ou  à  la  fa-  ment  Montaigne  se  moque  tout  dou- 

»  veur  des  armées  les  plus  extermi-  cément  des  catholiques.  Pojrez,  dit- 

»  nantes ,  en  un  mot  en  souhaitant  il  (45) ,  l'horrible  imprudence  de  quoi 

*  im  retour  précédé ,  comme  la  sor-  nous  pelotons  les  raisons  divines,  et 

»  tie  d'Egypte,   de  toutes  les  plaies  combien  irréligieusement    nous    Us 

»  de  Pharaon  ,  le  passage  de  range  avons  rejetées  et  reprises  ,  selon  que 

^  destructeur  inclus.  Hotman  se  con-  la  fortune  nous  a  changés  de  place 

»  tentait  de  porter  de  bons  coups  de  en  ces  orages  publics.  Cette  proposi- 

V  plume ,  et  de  toucher  à  certaines  tion  si  solennelle  y  s'il  est  permis  au 

»  clioses  qui  ne  plaisaient  pas.  Il  est  sujet  de  se  rebeller  et  armer  contre 

»  vrai  que  sans  y  penser  il  travail-  son  prince  pour  la  défense  de  la  re- 

»  lait  pour  la  ligue  (4^)  ,    et  qu'il  Ugion  ,    souvienne  -  vous  en  quelles 

»  forgeait  des  armes  pour  Bellarmin  :  bouches  cette  année  passée  l'affirma- 

»  il    est  vrai  encore   cjue  ses  coups  tive  d'icellc  étoit  l'arc^boutant  dun 

»  (fiaient  semblables  à  ceux  des  Par-  parti  ;    la  néî^ative  ,   de   quel  autre 

"  thcs  (43)  ;  je  veux  dire  cfue  dans  parti  celait  V  arc-boutant  :  et  oyez  & 

"  son  état  de  fugitif  il  frap])ait  mieux  prrlsent  de  quel  quartier  vient  la  voix 

M  qu'il  n'aurait  fait  en  ne  se  retirant  et  instruction  de  l'une  et  de  l'autre ,  et 

))  ])as  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  ses  si  les  armes  bruient  moins  pour  cette 

))  écrits  ne  méritent  la  dégradation  cause   que  pour  celle-là.    Et  nous 

»  qui  doit  tomber  sur  beaucoup  d'au*  brillons  les  gens  qui  disent  qu'il  faut 

»  très  cclos  en  pareille  situation.  Par  faire  souffrir  a  la   vérité  le  joug  de 

»  exemple ,  les  catholiques  d'Angle-  notre  besoin  ;    et  de  combien  fait  U 

»  terre  ont  eu  beau  faire  des  sati-  France  pis  que  de  le  dire  l  etc.  Tant 

î>  res   et  des  écrits  violens  contre  la  que  le  monde  sera  monde ,  il  y  aura 

i>  reine   Elisabeth (4{) ,   ce  sont  tous  partout  des  doctrines  ambulatoires, 

(4o)  In  Groi.  de  Jure  BeUi  et  P.ci. ,  Ub.  1 .  f.*^  dépendantes    des    temps    et  des 

cap.  IVy  pag.  m.  Ï75.  "cux  ;  vrais  oiseaux  de  passage ,  qui 

(4i)  Dans  leVro\*t^pag.  9a.  sont  en  un  pays  pendant  l'été ,  et  en 

(4»)  Vojrei  la  remarque  suivante.  un  autre  pendant  l'hiver:  et  lumiè- 

(43^ Navita  Botphomm  res  errantes  qui ,  comme  les  comètes 

Pœnus  P^rhorrescU.  .....  .  .  .  .  .  ^cs  cartésicus ,  éclairent  tour  à  tour 

Miûs  s'agitui/e't  cderemfûga'm divers  tourbillons.  Quiconque  voudra 

Parthi  :  catenas  Parthus  /et  Italum  là-dcssus  faire  le  censcur  ne  passera 

Kobur.  Sed  improvisa  lethi 

Vis  rapuU  ,  rapi'tque  nentes.  (^5^  E„,;,  ^  ,-^.    //^    ^^^,    xiJ,   pag.    m. 

Ilorat.  ,  od.  XIII,  liù.  II.  jqJ.    Méxersi  fait     la  même    remarque  dans 

(44)  yçyei  la  remarque  (K)  de  f article  £1.1-  In  page    79a  du  III*.   tome  de  f  fliftoire  de 

SABKTB  ,  (oiti.  VI ^  pag.  137.  France. 
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ne  pour  on  criti<iue  chagrin ,  natif  (48).  C'est  un  menreilleux  arantage 
s    la  républiçiae  platonique.  Ainsi   'dans  ces  sortes  de  lÎTres.  Au  reste , 


saire  ,  t 
.  »  M.—V.W  vw  M.W  w.w^^.^  w.--  ~~.-.  ~^.  ^  —  présente  oun  av,^«ocii.*.x/" ,  ~»  — — -- 
ex  leurs  conseils, conformez-vous  au  caution  de  lite  prosetjuendd',  mais. 
henmin  quiils  tiennent  pour  s'établir ,  q^'ij  fout  de  plus  qu'il  s'engage  ex- 
>ou*  établirez  vous-mêmes ,  et  les  en-  pressëment  à  subir  la  peine  du  talion, 
fclopperez  de  honte  et  de  confusion.  ^^  ç^s  qu'il  soit  convaincu  de  calom- 
En  leur  Franqaise  -  Gaule ,  qui  est  ^ie.  Sed  adhuc  requiritur  tertius  ut 
fun  des  plus  détestables  Hures  qui  ^^  expresse  ohUget  adpœnam  talio- 
ait  tni  le  jour  y  et  que  l'on  a  composé  „,-^  ^  ,„  ^^^i^  ^^o  probetur  calumnia- 
pour  mettre  toute  la  France  en  corn--  ^^y,.  quodjprobatur per  L,  uU.  C.  de 
%uMiiony  ils  chantent,  qu'il  est  loi-  calumniat,  et  omnes  canonistas  ,  sed 
sUde  de  choisir  un  roi  a  son  appétit,  jnaximè  per  Hieronyyn.  de  Zane- 
Dites  donc  aux  hérétiques,  que  le  ^„£,  in  repetit,  cap.  i  Extr.  de  ac- 
Toi  de  Navarre  n'est  h  votre  appétit ,  cusation.  De  quo  si  sumus  concordes , 
et  partant  qu'il  se  tienne  en  son  ^^  Matharellus  se  subjiciat  talioni  in 
Béamjusquesacequelegoûlvous  ^^^^  ^j  calumniœ  convincatur , 
en  sait  revenu,  ^insi  les  faut-il  fouet-  jqj„;„  nesotium  nostrum  benè  vadit , 
des  verges  qu'ils  ont  cueillies,  nisi  forte,  eU,(5o). 
n  gi^Us  connaissent   que  la  puis-        «:    0    ««  ^,.«vr.«e  nTi  liîstArien 


«  -.  -^  ^y, ,^  .^  jyi  Ig  a^^c  d  Aiencon,frcreaesa  ma- 

«i.  censeurs.  Curuel  Mas-  ;„,,^.    ^^  „,;^  .lelacoura^ecphi- 

spnus,   ^\r-^{Al),  yel  Malharcllus  ;,„„^  „;  ^^„^, ,  pratiqués  par  ledit 

Pranco-GaUiœ   scnpton  etsunplici  ^^^hal  iJamJle  ,  et  pn- 

tustoruu^m  narra  on  ,la  ternhUter  „„„,  ,^  „„„  ,fe  mal- contens ,  se  joi- 

trasctturf  Nam  ut  dicU  Sy-l'-anup-  ,^,  hu^nots  ,  aucuns 

lA.  i,num.io,quontodopoteslaliquis  %          ^^  commencèrent  lors  h  éoHre 

ei  succensareguiest  tantumyUitor  et  J^^^„^     >as  n'amienl  parié  par 

narratorfacti? Franco- Galhsta  emm  """"=    .     /i/„„„„,.„  !,,n,t^iuiulu 

tantUm  iairationi  et  relalioni  sim-  'f^""''' ^' ^?i'T""jS'lTrë„rfî 

.■■  ^  !•»•  I-..JI  dans  sa  Uaule   rrancaise  enirepnc 

plu:t.,'acat,  quodsi  aliéna  dic  a  dele-  ,         p,e  fonçais  avait 

rentur,  charta  remaneivt  alba.  Un  **«^«''"^>h"        »      1 

lui  avait  reproche  que  son  dcrit  pa-  ^         ^  „. 

raÎMnîf   U   nrnAnc\uin   d'un    homme        (^fi)  Quod dicit  Frnneo-Galham  compositani 

raisaait  la  production  a  un  nomme    Jl^^il,.^  f,^^^  p^io  in  aliquo  œnopoUo ,  h  eun» 

ivre,    lUnCUX  et  msenSC    :    il    répond     gf^omuisse  scriptwn  plénum  furoris  et  insania , 
'  "  .»•.•-.  .  .    •     j-  . —  islud  ap- 

car- 

sig- 

«M.    «.«M»     *#»     "»*w     -w     ^».»~.^.w    ^-  "--       niltnr     Util    VOX    Miio  prr»Hrf/«M  «#««••    «•    tOtO 

rapporteur   modère   et  de  sang-froid    Ubro ,  ac  non  poUut  sedaHB  et  moderalœ  narror 

tionis  ?  Idem,  ibidem. 

(46)  A^ert«.e«enl  des   catholique,    .ngUi,;         (4ç))  Hor.t..  *.t.  I,  W^ /,  v,.  a4.  a5. 
paé^U  .  75 ,  édition  de  ,58:.  »"^8o.  (5o)  M.l.gom.   de   Mal.Kon.bu.  Mon. tonale 

(47)  M.î.fi;»m.    de  Mau^^ib.»    Monitorî.Ic    adversun  lulo-Oa  liam  ..vo  AnU-Fr.uco-CaU.am 
advcrsb»  luk-GaUiam  ^iTe  Anli-Franco-GaUiam    Aiitmm  Malbarelli. 

Aohmli  Hadurelli.  CcH  une  pièce  rf  llolman  en        (5i  )  Pierre  Victor  (.aycl ,  avanl-propoi  de  la 
fO-l»  oMWoraJUfM.  c:hronolo,;»e  norénair». 
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înt 


-m  udmen<t  donne  un  estât  de  coBteflr 
»  1er  d'^t,  cujus  tameneumfrm- 
tum  non  tulU  quem  benefieut  prinr 
ceps  uoluerat  (58).  Je  tous  assure, 
monsieur,  que  le  roy  n'achei4a 
jamais  li^Te  si  cher  que  cestui  là  : 
il  a 


a  este  payé  beaucoup  par  dessus 
»  son  prix.  On  me  dira ,  que  je  de 
»  Yoîs  dire  mon  advis  sur  ces  traicts 
M  de  meilleure  heure  :  mais  il  ad- 
vient souvent ,  (  et  à  moy  plus  que 


1  euit  uu  ao  ae  mai  137/^  :  mais  u 
prévoyait  peut-être  qu'elle  le  serait  j 
et  en  tout  cas  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'il  songeait  à  elle ,  dans  ce 
qu'il  disait  contre  la  régence  fémi- 
nine. Il  se  souvenait  des  maux  que 
cette  princesse  avait  cause's  pendant 
sa  première  re'^ence.  Cet  habile  ju- 


risconsulte, qui  avait  rcuoncd  a  une  coup  de  fautes. '\  i*.  Il  suppose  feo*- 

chargc  de  conseiller  au  parlement  de  sèment  qu'llotman  fut  sauvé  par  ses 

Paris  pour  sa  religion ,  aurait  mieux  écoliers  a  Bourges,  en  un  autre  temf» 

fait  de  repondre  sérieusement  et  mo-  qu'au  massacre   de  la  Saint  -  Bartbé- 


pas  men  marquée 
il   fallait  mettre   i5qo,  et  non^ 

fallait 


Vojez  ce  qu 

l'article  192  de  ses  Anii, 

1591.  Et  3^.  il  ne  faDait  pas  imputer 
(Sa)  n^xtoire  unWerselIe,  tom.  If,  p-  670.    Cette  méprise  à  M.  de  Sponde  60  le 

Simier ,  Épit.  de  la   Bibliothèque  de  Gesner, 

■    "    ~  -Gallia  ,  «n  iS^S  ,         (56)  Nevel.,  in  ViiÂ  Holtomannî,  pof.  «5. 

/ditiondê 


eu  nne  souveraine  autorité ,  non-seu-        (K)  Il  fut  bien  payé  de  tonht] 

lementâ  élire  leurs  rois,  mais  aussi  tum  fulmen.  ]    Commençons  iuAn 

â  répudier  les  fils  des  rois,  et  élire  commentaire  par  ces  paroles  de Fw' 

des  étrangers  :  £t  dit  sur  ce  sujet  teur  de  sa  vie.  Mis  meritis  pnsirim  k- 

plusieurs  choses ,  louant  les  peuples  deheri  ciim  inielUfferet  Henrieustnif . 

qui  brident  la  licence  de  leurs  rois  ,  Navarrœ  rex  y  lutro    codicillof  d  liV^ 

et  les  mènent  a  la  raison.  //  se  jette,  eum  misit  senatoriœ  in  consîstoriom  k^lT 

après  plusieurs  discours  ,  contre  la  dignitatis  :  cujus  tamen  eum  friutim  lî. 

régence  des  reines  mères  des  rois  :  non  tulit ,   qtiem  heneficus  prineep  l^- 

Ce  qiiil  faisait  à  cause  que  la  reine'  uoluerat  :  ac  opinor  in  tantis  renm  \ffî 

wière  aidait  été  déclarée  régente  ,  en  omnium  anaustiis  factum  y  utexoar 

attendant  le  retour  du  roi  de  Polo-  nuo  quod  debehatur  salario ,  vix  ai 

gne  sonfils  :  bref  il  s'escrima  des  his'  eum  quidquaniy  sicut  audio  yjenn- 

foires  anciennes  y  h  droit  et  a  ret^ers  nerit\56).  Bonears,  à   qui  nerdd 

selon  sa  passion.  Ce  litre  fut  agréa-  adresse  la  Vie  otlotman  y  a  fait  ue 

ble  h  auâques  réformés  et  à  quelques  iiëflexion  sur  ce  passage,  a  (67)  11  y 

eaihotiquesunisy  lesquels  n'aspiraient  »  a  un  autre  traict.  Après  avoir  dit, 

2  a' h  la  nouveauté  y  et  non  pas  a  tous.  »  que  le  roi  lui  avoit ,  sur  le  Brutam 
i^Aubi^né  (5a)  donne  le  môme  plan 
de  ce  livre;  mais  il  le  fait  paraître 
en  iSjSy  du  vivant  de  Charles  IX. 
M.  de  Thou  (53)  et  M.  de  Mézerai 
(54)  9  qui  en  donnent  le  même  plan , 
le  placent  y  celui-lû  simplement  sous 
le  régne  de  Charles  IX,  celui-ci  avant 
le  départ  du  roi  de  Pologne.  Cela 
renverse  l'hypothèse  de  Cayet ,  savoir 

Sue  la  régence  conférée  à  la  reine 
athenne ,  au  temps  de  la  mort  de 

Charles  IX  ,  fut    un  des  griefs  de  »  trop  souvent)   que  nous  ne  nooi 

François  Hotman.  Il  est  sûr  que  son  »  avisons  qu^aprésle  coup.  J'escrisi 

ouvrage  fut  imi>rimé  avant  que  la  »  M.  Ilottoman  ce  qu'il  me  semUe 

reine  eût  été   «Icclarce  régente  par  »  du  premier  (Sg],   le  ne  lui  touche 

redit  du  3o  de   mai  i5^4  :  mais  il  »  pas  le  second,  il  s^en  pourroit  of- 


»  fcnscr ,  ignorant  comme  le  faict 
»  s'est  passé.  »  Notez  que  Nevelet 
ne  parle  pas  là  du  Brutumfulmeriy 
comme  le  suppose  Bongars ,  mais  de 
l'ouvrage  contre  Zampini  de  Succès- 
sione  interpatruum  et  fratHs  fUium. 
(L)  M,  Moréii  na  pas  fait  beau- 


,,      .,     c  a                  ^ •                    (58)  Ces  paroles  sont  pleines  de  JaulMs  dans 

^"  iZ^^'       „  l'édition  des  Lettre»  de  Bongan  q^  je  cite;  /• 

(53)  Tbuan. ,  Histor.  ,  lib.  LVII .  les  rapporte  comme  elles  doivent  ivre. 

(54)  Hihloire  de  France ,  tom.  ///,  in-Jolio ,  (5q)  Cesl-h-dire ,  de  ce  qui  concerne  U  Tnm- 
"''■  •'"^-  GO-(^allia.  Fojet  ci-dessus  les  paroles  de  hotr 


yag.  9o3- 


(55)  AdIoîdc  Malbarel  et  Papyre  Biasson. 


gars,  remarque  (E)  «  citation- (jii). 
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ifmt 
exposita   cur  tuus  ille  Hotmannus 

Â.  l'dge  de  Pingt'trois  ans  il  (  cujus  causa  non  est  abs  te  sejuncta  ) 

leçons  publiaues.']  Je  le  prou-  ut  antea  ecclesid,  sic  deindè  icholâ  et 

;es  paroles  d  Etienne  Pasquier  suo  canonicatupulsus  esset:  tandem" 

Je  TOUS  puis  dire  que  Pun  des  que  quid  in  eo  Sturmius  ipse  grauissi- 

grands   heurs   que  je  pense  mèaccusaretnarratumestyetperlec" 

recueilly  en  ma  jeunesse  ,  ta  Sturmiana  adversîis  eum  terribilis 

u'un  lendfemaîn  de ÏAssump-  expostulatio ,  quœprofecto  non  modo 

lostre  Dame,  Pan  1546'*',  Ho-  de  istius  flagitus  ,  sed  et  de  uestrœ 

a  et  Balduin  commencèrent  conjurationit  mjrsteriis  narrabat  ni' 

premières  lectures  de  droict  mis  multa  (63).  Toutes   ces  choses 

îscholes   du  Décret  en  ceste  ayaient  précède  Tan  i56a.  Baudouin, 

de  Paris.  Celuj  là  à  sept  heu-  peu  après  (63) ,  raconte  qu'ayant  con- 

lu  matin,  lisant  le  titre,  de  nu  HotmanàParis,  pour  une  personne 

tnïbus  ;  cetu^  cy  à  deux  heu-  qui  aimait  les  sciences ,  il  lui  avait 

e  relevée.  Usant  le  titre  ,  de  conseillé  d'aller  voir  le  lac  Léman  ; 

icis  judiciis  ,   en    un   grand  qu'il  le  reçut  à  Strasbourg  dans  sa 

re  d'auditeurs.  Et  ce  jour  mé-  maison ,  avec  toute  sorte  de  bonté  , 

sous  ces  deux  doctes  person-  comme  un  ancien  ami ,  lorsqu'Hot- 

I ,  je   commença/  d'estudier  man   s'y  retira  après  lui  avoir  de- 

*oict.  »  mandé  ses  bons  offices  pour  une  chaire 

Certaines  choses  que  Baudouin  de  droit ,  et  lui  avoir  témoigné  beau- 

ibUées flétriraient  7ior~  coup  de  dégoût  de  régenter  à  Lau- 

nt  sa  mémoire  y  si  elles  étaient  sanno  (64)^  qu'il  s'aperçut  bientôt 

es.  ]  Baudouin  assure  qu'Hot-  qu'il  tenait  une  vipère  dans  son  sein , 

t  excommunié  à  Strasbourg  puisqu'Hotman  mit  tout   en   œuvre 

crime  d'adultère.  Argentinœ  pour  le  perdre  par  des  machinations 

adulterium  excommunicdrat  secrètes.  Voici  1  une  de  ses  superche- 

i  tuum  Hottomannum  (  Petrus  ries  :  ayant  fait  jouer  des  inventions 

1er)    (61).   Ces   paroles  sont  frauduleuses,  qui  engagèrent Duaren 

îs^  à  Théodore  de  Bèze.  L'au-  à  lui  adresser  une  invective  contre 

sût  déjà  parlé  de  ce  fait  avec  Baudouin  ,  il  la  distribua  par  toute 

\  circonstances  ,   et  il    avait  la  ville  ,  en  prenant  néanmoins  garde 

lue  le  même  Hotman  perdit  que  Baudouin  ne  le  sût  pas:  il  fut  enfin 

a.  canonicat  et  sa  charge  aca-  contraint  par  Sturmius  a  l'aller  trou- 

e.  Itecitata  tune  quoque  nos-  ver  pour  essuyer  ses  reproches ,  et  il 

causa  tui  Hotmanni  ,  nempe  témoi^a  un  extrême  repentir  de  sa 

quod  facinus  illic  aliquando  conduite.  On  rapporte  {o5)  un  frag- 

fuis^et  excommunicatus  abs  ment  de  la  lettre  que  Sturmius  lui 

loconcionatore  Petro Alexan-  écrivit,  où   il  l'accuse  d'avoir  em- 

quidem  propter  antiquam  so-  ployé  plusieurs  fourberies  pour  sup- 

i  submurmurante  i  sed  assen-  planterBaudouin.  Elles  lui  réussirent: 

amen  tuo  si  miniis  parente,  car  il  obligea  Baudouin  à  se  dégoûter 

ayo  Gulielmo  Farello ,  sœ-  de  Strasbourg ,  et  à  chercher  un  autre 

an  jurisperditum  apvellante.  poste  (66) ,  et  il  lui  succéda.  Tout 

mt  et  complura  ejusdemgene-  ceci  se  trouve  dans  la  troisième  ré- 
perifulgata  erantper  Joan- 
yfantium  ,   tesiem  valdè  ido-       (62)  Ibidem ,  folio  70  verso. 

it  cujus  non  solirni  opéra  ,  sed        (63)  Idem  ,   ibidem  ,  folio  86. 

(64)  Altenim  Balduini  ex  non  dissimili  errore 

iquîer  ,  Lettres  k  M.  Loysel.  Elle  est  P'ccatum  fuit  qubd  Hotmanni  tui  Lausannœ 

Uvr»  de  ses  Lettrei.  /-*/  paroles  que  tanguentis  et  in  cmdendis  quos  m  tuo  ludo 
ttàU  page  Soi  du  II*,  tome.  grammaticam  docebat ,  puerU  defatigati ,  et 
baenre  qa^IIotnun  étant,  de  l'avis  de  *'  *o  carcere  liberari  misera  cupieniis,  et  com- 
te a3  aoftt  >5a4,  Un'aTait  pas  encore  mendatîone  Balduini  ad  alif/uam  juris  prof  es- 

•lU  aecomplis  le  16  aoftt  x556.  sionem  redire  litteris  lemerè  crediderit,  Iiho* 

|»3ns.  ad  G«lvln.  et  Bezam  ,  pro  Fran*        (6v'>)  Ibidem  ^  folio  87. 

Bino ,  folio  77.  (fi6)  //  s'en  alla  à  Heidclherg . 


a84  HOTMAK. 

SoDM  de  Baudouin  k  Calvin.  Il  arait  uenefiàum  magU  vneji0im  eue 

ëjà   allégud  dans  la  seconde ,  cette  et  probat  ?  Nonne  UUestquiu 

lettre  de  Sturmius ,  et  il  en  avait  tiré  rionbus  annis  in  Germamdpauâ 

beaucoup  de  choses  désayantageuses  vesuumswetuumtunudtumAmh 

âHotman.  Il  en  avait  rapporte  l'en-  num,etTigrim{']i)pep€nt,etqM. 

droit  où  est  contenu  le  reproche  d'un  neris formulas  quotidiè  condpUn 

cxL^crable  parjure.  Hotman,  le  jour  niagister  libeUorum,  non  {ut  yaeU 

mâme  qu'il  avait  communie ,  protesta  supplicum ,  sedfamosorum  ?  Dtt 

à  Sturmius  qu'il  priait  Dieu  que  la  nonne  est  ille  tenehrio  qui  ad  m 

cèno  qu'il  avait  faite  se  changeât  en  quando  scripsU ,  ^xonciof  i ?  ti 

diable,  s'il  niait  faussement  ce  qu'il  A:fi»«  (j^)  ^           ,    , 

niait  (67).  Cependant,  ajoute  Stur-  Voici  pourquoi  Vai  fait  nnedi 

miu8 .  il  niait  une  chose  très  -  vt^rita-  tion  entre  ce  qu'on  lit  dans  la  tros 

ble.  Baudouin  rapporte  cela  comme  réponse  de  Baudouin ,  et  ce  qui  s 

une                                 ^         •        -î  1       '              1-   r»it-'-5— - 


«e; 

n'en  fabait  point  un  ^and 

se  sci*t  do  cette  occasion  pour  lui  ro-  tire  pas  tant  à  conséquence  con' 

procher  qu'on   l'avait  exclus  de   la  jurisconsulte  Hotman^  car  on 

cène  en   Allemagne ,  à   cause  d'un  présupposer  c|ue  si  Béze  l'avait 

adultère.  Etiam  de  mysteiio  ccenœ  tce,  il  aurait  justifié  ce  iuriscon 

tiondnicœ  disputât  ^  et  me  cum  sud  II  faut  donc  faire  plus  dattentio 

Galiicd  {ut  vocat)  ecclesid non  idem  injures  contenues  dans  la  sec< 

sentiro  narrai ,  qui  ah  edpropter  Clo-  parce  qu'on  les  peut  confe'rer  av 

dianumfacinus  in  Germanid  excom-  (<crit  ou  Théodore  de  Béze  la  r 

nmnicatus  aliam  quœcunque  illi  for-  Il  faut  voir ,  par  cette  réfutation 

tasse  patuit  mensam  occupat*it»  Fis  pouvait  être  le  fondem^it  de 

svitys  quanti  faciat  totum  istud  myste-  douin.  J'ai  trouvé  que  son  adve 

rium  tuus  mrstagogus?  Audi  Stur^  n'avance  rien  à  la  décharge  d'Hoi 

mium  (68).  Voici  un  autre  passage  de  il  se  réduit  ù  dire  que  les  rcpi 

cette  seconde   réponse  de  Baudouin  d'ignorer  la  langue  latine,  et 

(C9).  Nonne  ille  est  qui Silesium  athée,  n'embarrasseront  pointe 

st'.  esse  Jinxit,  cum  in  Germanid  ne-  tenir,  qui  ne  daignera  pas  mén 

i;arct  se  esse   Gallnm  ,  ut  in  aulam  vrir   la  bouche    quant    au   de 

.tustviacam  invpctvt?  JYonne  ille  est  Maf^num  tibi  cerlamen  supera 

qui  ciim  tuam  (70)  ccclcsiam  clamfu-  deo.  Num  quœ  tibi  ohjecit  ma 

i^crct  et  scholam ,  ih  qud  tamcn  doc  ni  t  insciliam  avguunt ,   quœ  tame> 

aliquot  annis  grammaticam,  depositd  aiunt  )  rejellere  non  possis.  IlL 

jui'isconsulli  pcrsond  y   uenit  in  Ger-  qiiœ  fcgeris  cujusmodi  sunt  qn 

maniam  luis  ad  Slurmium  litleris  in-  Latine  scilicet  ncscit ,  ut  eum 

sîructus  quœ  Slurmium  fcfellcrunt  ?  tucrit  ad  latinam  epistolam  se 

Nonne  ille  est  cujus  (  ut  nunc  dicc-  dam  alterius  opcram  requirere 

ham  )  ifitam  perfùUœ ,  nequitiœ  ,  sce-  mcn  aulem  otâioTMToç,  etsi  omnà 

Ivrîs  ,  et  omnium  ma/eficiorum plénum  grai'issimum  ^  ille  tamen  ,  ut  op 

i/i.se  Slurmius  nuper  descripsit  ? ne  tvsponso  quidcm  dignum  pi 

Nonne  ille  est  magnus  ardelio ,  qui  Quid  enim  hoc  aliud  est  quam 

cîim  in  Germanid  principes  miiis  ma-  re  (78)?  11  n'y  a  rien  là  qui  se 

dis  est  ludifîcatus ,  hue  et  illuc  diseur-  porte  aux  acciisations  cf  ne  j'ai  co 

jvns,  modo  in  Galliil  tumulluatur  ,  et  ([iii  se  trouvent  dans  les  page 

modo  ad  Rheni  ripas  aduersits  regem  180,  181,  182  de  la  seconde  rc 

suum  milites  cogit  ?  Nonne  die  est  tic  liaudouin.  Tout  ce  que  Bèzc 

tiucm  Sturmius,..  ostemlit  elituu  Gai-  pondu  pour  Uotman  concerne  h 
liie  principibus  plus  quam  pj'oditoriè 

maledicere  ,  cujusque  lingua  nullum  (^ ,  )  Cesi  un  libelle  dont  je  parle  dans 

CuiaE  (François),  iont.  VII^  P*>g'  278, 

(07)  Daldain. ,  Rcspons  «liera  ad  Joann.  Cal-  que  (1). 

viiiura    ,»fl/f .  m.  176.  (^,)  Crn^it-dire  ,  en  ce  tempxi  11  fa 

((»8)  hlnn  ,  ibidem.  r  l,er  les  Icncbr.s. 

(Ch))  Idem,  ibid.^  pag.  181  ,  182.  (.jH)   lîcza ,  lle.s|.ons.  ad  Balduin. ,   si 

(7»i)  Ces  paroles  sont  ttJresi/es  à  Calvin.  pag.  a33  ,  loin.  II  Operum» 
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&  Ton  troQTe ,  i®.  que  François  qu*HoiinaTi  eût  pu  s'oublier  assez  pour 
n  s^approprià  une  épître  dedi-  se  porter  à  de  telles  infamies.  Rappor- 
i  que  Stnrmius  avait  composée  ;  tons  ses  paroles  :  Hœc  sunt  leuia  si 
'u  louait  alors  les  mêmes  ou-    conferantur  cum  turpihus  factis  nos» 

de  Duarénus ,  qu'il  avait  fort  tronan  hominum  in  Germaniâ ,  et 
\és  autrefois,  en  ecriyant  contre  quidem  eorum  qui  omati  sunt  erudi- 
ponr  Dumoulin  \  3^.  qu'un  é\ér  tione ,  et  religionis  specie  ,  insinud- 
laître  de  Fathëisme  de  Cicéron  runt  se  in  anUcitiam  bonorum  viro- 
as  propre  à  catéchiser.  JYoster  rum ,  qui  ipsis  sumina  bénéficia  exhi- 
'er  latinitatis  priiis  quant  de  buerunt.  Ut  alios  omittam  ,  nuper 
criptionihus  garriat ,  suarum  vidi  accusationem  Sturmii  adi^ersiis 
r  respondeat  Sturmio  et  aliis  a   Hottomannum  ,   quœ  ,  si  uera  est , 

accusatus  est  quod  suo  nomine  miseret  me  Sturmii ,  et  pudct  alteiius; 
it  epistolam  abs  Sturmio  scrip-  sed  talia  sunt ,  ut  mihi  pùleantur  uix 
%mqueInstitutionibusprœfixam  posse  venire  in  mentem  enidito  t^itx), 
am  suant  uendiderit  auci  Saxo-  Quidam  mecum  egerunt ,  ut  ipsius 
..  Oportet  istius  tui  patroni  in-  accusationis  capita  ad  te  ]>ersciibe- 
ilem  esse ,  non  jam  aicam ,  im-  rem  ;  sed  h  talibus  ministeriis  ego  * 
liant  quia  latitat,  sed  nequitiam,  plané  abhorreo,  ciimprœsertim  sciam, 
uidem  postehquam  cdito  libcllo  te  nec  uoluptaîem  nec  uiilitatem  ex 
cerdotiis  aduersiis  Ruffum  pro  Us  percipere  posse ,  et  ad  nie  nilùl 
>^o  f  proscidit  illos  Beneficiarios  pertineant ,  nisi  forte  infamiœ  pars 
tentarios  (  Duareni  )  nunc  eos  se    in  me  redundet ,  eo  quod  a  nostris  ho- 

refingat scilicet  religionem    minibus  talia  peipetrentur   in  ipsd 

}cêlKt  ehegans  magister  Cicero-  Germaniâ»  Hœc  sanè  tanto  dolore 
'  etdfé'niToç  (74)  •  '"^  ajfflciunt ,  ut  nesciam  an  ex  uUd 

mis  bien  certain  que  tous  mes  re  majorent  unquam  senserim.  P^ideo 
rs  conviendront,  en  comparant  ubique  eorum  ambitionem,  qui prœ- 
ssages  de  Baudouin  avec  celui  de  textu  religionis  sua  quœmnt ,  magis 
lore  de  Bèze ,  qu'on  ne  pouvait  obesse  ipsius  religionis  progivssui , 
aire  de  plus  de'savautageux  à  qnam  pomifîccm  itom,  regem  Ilispa- 
in,  que  de  répondre  ce  que  niœ,  et  omnes  ipsorumministros.oed 
.  répondu.  Le  silence  aurait  fait  de  re  odiosd  nimis  multa  scribo  (76). 
Bent  moins  de  tort.  Pour  com-  La  lettre  d'où  je  tire  ces  paroles  est 
Infortune ,  il  a  fallu  que  Théo-  datée  de  Pans  ,  le  1 1  de  décem- 
le  Béze  ait  publié  (76)  une  lettre  brc  i56i.  Une  autre  de  ses  lettres, 
iirmius  ,  qui  désavoue  tout  ce   datée  de  la  m<îmc  ville  ]e  a3  de  jan- 

voudrait  citer  de  lui  comme   vier  i56a  ,  nous  apprend  que  le  duc 

intageux a  Calvin  et  à  Théodore   de   Guise,   qui  était   allé  trouver  à 

se  ;  mais  quant  à  François  Hot-   Saverne  l'évcque  de  Strasl)ourg  (77) , 

lien  de  semblable.  avait  intenté  un  procès   A  François 

iguet,  véritable   réfugié,    par-   Hotman  ,  pour  des  libelles  diflamatoi- 

lent honnête  homme,  ayant  vu    res,  et  que  plusieurs  personnes  sou- 

îcusations  de  Sturmius  contre   tenaient  qu'en  conséquence  de  cela  il 

an,  fit  des  réflexions  fort  sen-   avait  fait  ce  voyage.  Languct  ne  pou- 

ct  tout-à-fait  dignes  d'une  bonne   vait  croire  qu  un  motif  de  si  petite 

mais  ce  fut  avec  un  cruel  cha-   conséquence   eût   obligé  le  duc   de 

de  ce  que  ses  compatriotes  se    Guise  à  s'en  aller  h  Saverne  ;  mais  je 

ortaicnt  si  lâchement  en  Aile-  ne  doute  point  qu'il  ne  jug|(lt  qu'il 

e ,  et  que  des  personnes  ,    qui   était  honteux  ù  Ilotman  de  se  voir 

prétexte  de  religion   ne  cher-  mis  en  justice  comme  un  faiseur  de 

ut  qu'à  satisfaire   leur  vanité  ,   libelles. 

ent  plus  de  tort  à  la  religion  pro-       (0)  Je  dirai  un  mot  touchant  Vau- 

rte  que  le  roi  d'Espagne  et  que    leur  de  la  P^ie  de  François  Hotman.^ 

►e.  Il  n'ose  pas  croire  néanmoins   Son  nom  latin ,  Peints lYei^eletus  Dos- 

cJiius,  signifie  Pierre Nevelet,  seigneur 
BaUvini  Respons.  altéra  ad  J.  Calvinum, 

7**  ("fi  Languet ,  epist.  LXIV  ,   Ub.   IJ^    pag. 

Bcu,  RefpoQS.  ad  Baldaîn.  ,  Oprr.  lom.     186,  187. 

y.  934-  (77)  ^<^f"n  ,  ibià.y  cpisl.  LXVfî,  pag^  197. 
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-Oi    nirmtîrîn  -t  ie?x  antres  p»» 

^    .  .^  issiKiis.  rsiîe  le -.athéolocie» 

—  "atiotînirne .  *c  csiîe  des  lançH  ^^ 

.' i;i   "ti^.    "•"-■'»  l*tn«^'^'î  ^.T7^ii2^   ^lîîiiTn.    i  i'îtrser  en  auteur  à  f**- 

^r'.^r^\  *r-.  ^.  a:  z««.it^r:'.  •«  ]:rî-   ^-^,x  ^tn.c  !a  «xite  iJ  ae  cessa oe  U'^ 


i --?...',-  *:*  .  V-T'-T^  ••.-.<:.*r  ^f-i-i  .;  ^^^'•^  ^^  mémoire  proÂgiet- 
l»r.  f.47î  -t'.-^.'.i^r^  4-T  rVv.t  'f-  i«.  E  ▼  a  ^«aiiizioÊiu  Êeades'é- 

;,  0*-.'.-  T  ,  ':'',-  ^T^r-'r»  '-.-.  >.--/.  .r  ^.  c*:.:z-^  tôt  îjat  de  Ttiiteset 
ftf  'f«:  .T  r.'.'.t  ..  p.i^  'br*  ff^r.o-:.  ^^j-  -;-  tr^r^zrmd  commercede 
/.'  .;».  -ir.tf..»/:  :4  likzATH  ".t  \>.  ..^ttre?  C  .  a::  pa  composerlanl 
\i',:.ku'U:,  i-X  f,h',.\.\  OfOfi:r.ffiiç  ^j^  TcuinrS.  <>3  Ici  donna  8e 
f^,..f  ,V  •..^;^':  d*:  v;%  ^tud'r^  ;  T!.:xh  noiiT^ile*  pprt'^sfoos  Tan  i653 
Vi:i.:'.<:  'U:  >j:  p:f f^r^t-orifi ^f  d^.-îï  >,,  ct  on  l'asT^ea  au  coll^ 
I*  %  U/,jj.i*:*  orionU^r,  jVn.a-  ^j„  chanoin«/Deax  ans  après, 
^^»  ft.i  Ufit  'J'ufi  àfi  a  %«  trânv-  fj  fut  pr^^ê  pour  trois  années  à 
l^,t^M  :i  l.'-y'J':  Vi,,  i^Air  y  ^tre  Kelecteur pîatin ,  ^  roulait» 
{„/./.  j^i^-ur  'l'r%  ^flr;,rM  rJu  pro-  se^ir  de  lui  pour  remettre  en 
fr^* i„  (,uUu^,  ri.ommr:  rJu  mon-  réputation  l'université  d'Heidel- 
cf*T  '|iii  .v.;iit  U:  plu*  rjrr  connais-   j^e^g    j^^.^nt  qy^  j-^.  ^jjç^^  i|  ^j 


rnil.   Hiiivi   ;i  (iOiiHt..'iiiLirioplr*,  en      '^'^^  ^''*"  '^42- 

iiiialiK-   cir    ministre,   l'aiiihas-      ^fl^'T' ^T^' T"-  /• 

»a<JlMJr  Ui)  drs    JMais  ,    I  an    lO/j  r  ,    ,./  tl,et}U>giœ  Vet.  Test,  atnue  comU-o^nia- 

rum  extra  orjinem  projessor  designaiuu 
{„,  l.'nti  xiùSi],  lluiJcg.  ubi  Infrà  Citât,  i^g). 

th,  (imllmimt-  nu.iwrl,  ff)  ri  le  reçut  le  26  de  Juillet  l655. 
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4>îen  reçu.  Outre  la  heureusement,  le  5  de  juin  1667 

en  théologie  du  Vieux  sur  la  rivière  qui  pas^  à  Zurich 

et  aux  langues  orien-  (g-)  (F).  Il  avait  souvent  refusé 

iii  donna  la  direction  les  professions  qu'on  lui  offrait  - 

de  la  Sapience ,  et  la  (G).  Les  plus  violens  adversaire*^ 

I  conseiller  ecclésias*  qui  aient  écrit  contre  lui  sont 

fut  recteur  de  Faca-  Léon  Allàtiuis ,  Abraham  Ëcchel- 

inée   Suivante  ;  et  il  lensîs ,  et  le  përé  Labbe  (H).  Le 

uelque   chose  sur  la  coup  de  dent  que  M.   Amauld 

es  luthériens  et  des  lui  porta  fut  repoussé  par  M« 

Ce    fut    pour  com-.  Claude  (I). 

électeur,  qui  était  un  ,  ^^  ^^     „.             ,       ^ ,  „ 

i  de  cette  aftaire,  a  BeiAeggérns,  et  imprin&  à  ta  t^  du  rx^. 

nCOntra   les    obstacles    tomei/enilstoire  ecclésiastique  d'Hottinger* 

t  arrêté  tant  d'autres      , . ,  ,,  ,    , ,  . 

•1   j      ^*     rj\\    tr^*  W  ^t  commença  a  s  enser  en  au^ 

-eil  dessem  (D).  Hot-  ^^\  ^,^^^  ^  ^iligt-quaSe ans,  ]  Et 

ompagna  ce  prince  à  ce  ne  fut  jjas  pour  une  petite  cntare- 

ctorale  de  Francfort  9  prise ,  mais  pour  attaquer  sur  une 

et  V  conféra  avec  Lu-  >^^tiére  très-épineuse  Fun  des  plus  sa- 

I  *^        .•«          •  vans  personnages  qui  fussent  alors 
des  matières  impor-  dans  TEurope.  Car  il  entreprit  de  rë- 

II  ne  fut  rappelé    à  futer  les  dissertations  du  père  Morin 
'en  l'année  1661;   car   surlePentateuqueSama<ttain(i).Oii 

u  la  complaisance  de  1?J  V^\  donc  appliquer  ces  vers  du 

k^  *^  1  1    Chapelain  decoine  : 

terme  pour  lequel        '^ 

nr^fP  /b    TplprtPiiP    Pa-        Mes  pareils  wec  toi  sont  dignes  de  se  battre, 
prête  a    1  eiecieur   ra-        j^^  ^our  des  coups  dressai  veulent  des  Henri 

it  choisi  tout  aussitôt  quatre. 

dent  des  commissaires   Cet  ouvrage ,  qu'il  intitula  Exercita- 

at  revoir  la  traduction  ''^'*^f  ^nti-Morimanœ  ,   fut  fort 

j     1     -D'ui      T  goûte  par  les  protestans ,  soit  a  cause 

de  ^la  Bible.  La  Mer-   %  r^rudition  de  l'auteur ,  soit  à  cause 

Jll  S  éleva  dans  la  Suis-   de  la  matière  qui  ne  pouvait  pas  être 

564^  fiit  cause  qu'il  fut   plus  favorable ,  puisque  Hottinger  se 

1  Hollande   pour  des   battait  pour  le  texte  Éëbreu  delà  Bi- 

>'*  A      T>       j'     •      j      ble,  duquel  le  père  Monn  énervait 

eut.    Lacadenue    de  Pautorité  le  plus  qu'il  pouvait.  M.  Si- 

adressa  une  vocation   mon  juge  que  cet  ouvrage  est  un  des 

eur  en  théologie ,  l'an  meilleurs  qu'Hottinçer  ait  publies  ;  et 

s  n'obtenant  point  ,con-  ^\°si  l'on  pourrait  dire  que  son  coup 

,  .  .,  \        À  d  essai  fut  son  chef-d  œuvre,  nappor- 

upeneurs,  il  la  retusa.   t^^s  tout  le  passage  de  M.  Simon  ;  il 

rebuta  point  de  ce   re-   n'est  guère  avantageux  à  la  mémoire 

nsista  pour  l'avoir  du   du  docteur  suisse.  «  Si  Hottinger  avait 

forme  de  prêt  ;  et  alors  »  6"^^  <I"«'l"«  "o^éraiion  dans  ses 

j      „     T,      '  »  ouvrages ,  et  qu  il  ne  se  fût  pas  tant 

de   Aunch  ayant  eu  „  arrêté  aux  minuties ,  on  pourrait  y 

Itats  de  ^Hollande ,  qui  »  trouver  quelque  chose  d'utile  pour 

nêlés  de  cette  afifaire ,  »  l'intelligence  du   sens  littéral  de 

tendance    qu'on    leur   "  ^'^^"*^/^- „^^t.^^°'JS''  ^K^'^^'^'A 
.,  ^  .•     »  presque  toniours   parti ,  et  qu  il 

t,  il  accepta  ce  parti.      r     ^  a         r  ^ 

.  préparait  toutes  Cho—        (0  imprimées  Van  i63i ,  et  non  pas  l'an 
^      '^  '^  .    p   •.         1       i65i,  comme  on  le  dit  dant  la  Vie  <ia  père 

on  voyage,  il  périt  mal-   Morin ,  pag.  «,  édit.  franc. 
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»  composait  ses  lirrcs  avec  trop  de  tennus  ,  eut  Hottingerus  lihrum  aà- 

»  prccipitation ,  il  t^tsajct  à  se  trom-  junctislitterismisityiasolUmrctponii^ 

y»  pcr  souvent.  Un  do  ses  meilleurs  necsibiHottingcrijuuenilemardonm 

N  ouvrages  sur  celte  mati<^re  est  celui  satis  prohari ,  nec  ££ottingerum  M(h 

»  mfil  a  (fcrit  contre  les  A'jr«;?ï;££/t{<o/is  rinum  penitàs  nSsse.   Quasi  uidelieti 

»  Samaiiituncs  du  pore  Morin  :  et  il  juueni  integrum  nonfuerit  senumde- 

M  n''est  pas  m<!me  tout-ù-fait  exact  liria  taxare,  et  ipse  Morinus  interio- 

]»  dans  cet  ouvrage  (a).  »  M.  Simon  a  iwii  animi  sut  notant  in  tnit^utedm  l- 

critique  dans  un  autre  livre  celui  liOro  non  patefecerit.  Le  père  Mo*  1- 

dMlotlingiT  ;  mais  légèrement ,  et  sans  senne ,  ce  me  semble ,  ne  voulait  dire  F 

un  vërilaUIe  dessein  do  nuire.  Voici  autre  chose   sinon   qu^Hotlinger  ne  1':^ 

ses   paroles  (3)  :  Joannes  Henricus  connaissait  ^as  bien  le  père  Morin.  Je    !^ 


teuclio  Samaritano  cjusque  udcnticâ  Zoi/i,  et  si  pous  connaissiez  au  fond 

authcnticû  ^  Morinum  appcllat  mo"  le  mérite  du  père  Morin ,  vont  ne  fe 

nacJiuni  quicommuncm  monachoimm  traiteriez  pas  de  la  sorte.  RéfDte^ 

sorlcm  supcrvt.  lllc  de  Samaiitaiiis  vous  cela  en  disant  oue  le  père  Ho- 

et  eorum  codicibus  dissent ,  putattjue  rin  a  fait  connaître  le  fona  de  soa 

Samaritanos  a  Judœis  PentateucIU  cœur  par  son  ouvrage  ?  Je  veux  qa^ 

•>«;  é'-rt'mnliir  hausisse  :  scd  coniectU'  ait  fait  connaître  au'il  avait  denem 


exemplis  alitjuot  pleonasmorum ,  uo-  des   controversl^tes  de  Rome  r  Hol- 

cum  wel  mutatarum  in  alias  vel  omis-  lingcr  ne  connaissait  guère  le  pèv 

sarum,  siinilihiisqne  ciroribus  quos  Morin,  puisqu'il  ie  prenait  pour  un 

profcrl ,  et  ex  quibus  confici  passe  moine. 

arbilralur,  non  magis  credèndum  esse  (B)  //  ne  cessa  de  produire  livre 

Samaritanis  Pentateuchnm  suiimjac-  sur  liure,  ]  Si  vous  voulez  voir  nnc 

tantibus ,   quttm  Ebionilis  verum  et  liste  exacte  de  tout  ce  qu'il  a  donné 

solum MaUhai  lu'angeliiunhcbrœum  au  i)ubUc,  depuis  l'an  i644i"squ'en 

l'vndilanlibus  yqiidinre  pvojectoi^ra-  i()64,    lisez  sa   fiUdiotheca   Tigurina 

pissimii  liallucinalus  est  Hoitiiigcrus ^  (fi).  Vous  y  trouverez  Phistoirc  et  le 

qui  tam  ucncrandœ  antiquitatis  Pen-  catalogue  chronologique  de  ses  com- 

tateuchnm  Stwiarilanum  cum  nflnlte-  positions,  et  un  autre  catalogue  où 

rato  JCbionitarnm  Ei'an^clio  conipa-  il  les  range  selon  l'ordre  des  matim>s. 

rai'e  audeal.  JDTorinum  etium  iinpevi-  On  a  raanpic  aussi  dans  sa  Vie,  sojon 

tiœ  arguit  Ilolùngcrus ,  quasi  rubbi-  l'ordre  des  années  ,   tout  ce  qu'il  a 

nomm  quonuidam  qnos  /audttt^crnt  puldié;  la  quantité  y  est  étonnante  ^ 

vu'.iittm  naiidasseculHsfiiisscl.  M.  llui-  (C)  Il  était  détourné  par  beaucoup 


slm;  du  jure  Mcrsonne.  (4)  fÀher  loti  strictusfuit,  curationibus  fiffilanùf 

criiduo  oHû  chai'us ,  acceji/itsqucfiiit.  simù  uacavit,  et  quotidiè  calamumût 

Constat  iMovlnum  dih  ad/iuc  sujjcr-  exaraïuUs  ,  quos  in  publicum  mitte- 

stilcmlibrinn.  acccpisscet  !i'î^isse  ^nc-  vet ,    libris   cxcrcuit    :  f^eriim  etiam 

que  contra  jnutiiv  ausuni  (5) .  l\l  il/cr-  amicorum ,  pt^regrinorum  ethospitumf 

(«)  Simon  .  Histoire  crllique  .1.1  Vieux  Te.U-  7'"  '>•"«*  vldcndi  etaildiendî  givtjd 

meni,  liv.  Il r.chnp.  XlA^pag.  m  474.  huc  comnu'drunt ,  desuleriis  satisfr" 

(3; //i  Viifi  J„li.  Morlni,;;rtp.  36,3:.  cÀl.   J'ivut   etiini  iiisius  domus  plena 

,/i!i°J';«!;r"oi.""'"'°""'''"^'"  """'"'  «■'"/-•'•  etjh>quens  concursu  ,pUn- 

(5)  A  cela  .fff  rapporte  f«  fjue  dit  FTottinKer  : 

Tf^on   displicurvaul  fitv  priinilifp  virit  eiudilis ,  (Ct)  Pap.   m  et  Sfq> 

qui  hinc  indv  novu  Mvrini  connUii  finrw  iinpo'  *  Cliaiire.p'u;  doniiK  quelques  ilrtaila  toncbint 

ùtum  ptihlicis  te.tUihanUir  xcripti*.  \\o\i\n^  ,  in  lr..s  ouvr.i:;i:s  irflotlinjjer  hur  \t%  afiîlirM  il*(iri<:Bt 

lîitiliolh.  Ti,:;nrir.S,  pan-  !•>?.  ri  In  liih  r.ninrr  or'ontalr. 
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dissimorum  honùnum.  Çuoties  ah-  lecteur  palatin  fut  renversée  par  un 

éid  abditum  quœrehatur,  ille  thc  écrit  yiolent  de  Danhawërus ,  profes- 

turus  f  nie  delubrum  adibatur.  Ex  seur  luthérien  à  Strasbourg.  Qualiter 

nnibus ,  quœ  et  obt^enemint ,  nego-  etiam  hoc  seculo  in  Colloquio  Lipsia- 

is  miro  vtgore  et  industrie  se  expli-  co,  anno  i63i ,  ubisLà  tria  capita  dis- 

it^U.JVeque etiam  dejiciebat ad siAita  sensus  omnis  redUt  ;  tum  sub  Csirolo 

riemporalijacuitate.  f^eniebant  om-  Ludoyico ,  electorepalatino  ,  Heidel- 

ium  ordûiuiR,  omnium  œtatum  tari  :  ber^œ  guiim  projiterer  y  cujus  padfi- 

ercomabantur  de  arduis  ,  de  dubiis  cum  institutum  intervertit  prœcipuè 

uofstionibus ,    quarum  ille  pondus  J,    Conr.    Danhawerus  >   A,    i658 

\Tmsenti  semper  animo  excepit»  Quid  scripto  virulento    TeutonicOj  refor- 

9olestiam  epistolarum  et  scribenai  ad  matorum  salve ,  ad  lapidem  Lydium 

xmieo*  hic  recenseam,  quo  nonnun-  exactum  ,  etc.  (to).  Il  est  certain  que 

fiMEi»  soioperire  sibi  diem  sœpè  que-  la  réunion  des  luthériens  et  des  cal« 

ithatur?  t^uotidiè  aut   GaUiy   aut  vinistes  serait  faite  il  y  a  long-temps , 

Qermanif  aut  Belgœ ,  aut  Aneli  j  sHl  n'avait  tenu  <^'aux  princes  ;  mais 

wêU  Suectf  aut  Dam ,  aut  Itali  aaif^  comme  cette  affaire  dépend  des  théo- 

oitn  epistoitu  misitauére  ,  de  littens  y  logiens,  elle  n'a  jamais  pu  réussir , 

ie  caaibtu  ecclesiœ ,  de  cit^ilium  ne-  et  apparemment  elle  ne  réussira  ja- 

m»  momeniis,  de  alHs,  quibus  ille  mais.  Ce  n'est  pas  moi  qui  juge  ainsi 

gmudtereipromptissimè  respondit  (^) .  de  ces  messieurs  .  '  généralement  par- 

Qoelqnet  pages  après ,  on  donne  la  lis-  lant  (ii)  ;  c'est  l'un  d'eux ,  et  celui 

la  dfltoiu  ceux  qui  avaient  commerce  d'entre  eux  qui  en  peut  le  mieux 

de  lettret  avec  Hottin|er  :  leurs  noms  parler  par  expérience.  U  dit  que  l'af- 

TCBtpliMent  plus  de  deux^ages.  En-  faire  de  la  reunion  doit  être  princi- 

tn  IM  étnngers  ^ui  le  visitèrent ,  il  paiement  commise  â  des  personnes 

BA  &nt  pas  oublier  les  députés  des  d'état ,  et  non  pas  aux  ecclésiasti- 

jamëmstes  ;  car  il  eut  plusieurs  con-  ques  (13)  ;  les  théologiens ,  ajoute-t- 

Tonations  avec  eux ,  quand  ils  passé-  il ,  sont  trés-attachés  â  leur  sens  ,  et 

TCBt  par  Zurich,  l'an  i653,  en  retour-  peu  équitables  à  l'égard  de  ceux  qui 

Bmt  de  Rome  â  Paris.  On  a  trouvé    ne  sont  pas  de  leur  sentiment Il 

panni  sea  papiers  la  relation  de  ce  ne  faudrait  pas  disputer  de  la  vérité 

qoHl  lear  dit  et  de  ce  qu'ils  dirent ,  des  dogmes  ;  car  la  dispute  fait  plu- 

4  cm  l'a  publiée  depuis  peu  (8).  tât  naître  de  nouvelles  guerres,  ^u'el- 

0)J  //  rencontra  les  obstacles  de  la  le  n'apaise  les  vieilles.  Les  dispu- 

itfaniOD  qui  avaient  arrêté  tant  dau-  tans  ne  cherchebt  point  la  concorde , 

tfeeihU  un  pareil  dessein,  ]  Selon  mais  la  victoire  :  ceux  qui  se  sentent 

M.  deideuer ,  ci»  obstacles  sont  l'a-  battus  deviennent  plus  fiers  et  nlus 

aimbait^cbt parties,  et  une  certaine  emportés.    Quand   on    s'assemblera 

cdc  de»  esprits  qui  se  nourrit  de  pour  traiter  de  la  réunion ,  il  fau- 

oïaputeBy  comme  le  caméléon  se  nour-  dra  réduire  les  théologiens  aux  sim- 

rit  de  vent.  Consiliis  de  pace  refor-  pies  fonctions  d'avocat  :  on  les  écou- 


inter  et  lutheranos  sarciendd  y  tera ,  mais  ils  ne  seront  point  juges  5 

k  êerWÊMSêimo  principe ,  tum  temporis  cette   qualité  doit  être  laissée  aux 

maxum  illstd  magna  contentione  uol-  gens  dMtat  ;  et  il  faudra  même  faire 

swjite  9  implicitus ,  aliquot  disputa-  jurer  les  théologiens  ,  qu'ils  se  sou- 

Cioiies  irenùsas  ad  ventilandum  pro-  mettront  à  la  sentence  que  les  juges 

fOMuitf  non  eo  tamen  euentUy  quem  politiques  prononceront  (  i3  )•  Jioc 

iTiiffrfîf  t^tis  boni  omnes  prœceperunt, 

Obgtabani  eademy  quœ  antehac ,  «m-  ^,0)  Frid.  Spânhem. ,  Elencfao  ConiroTari. , 

pedùmenta ,  odiaparitm>jfia  partium ,  pag.  335 ,  edit.  1694. 

€t  Uureniorumy  quœ  nxis  naud  se-  (n)  c^st  ainsi  que  touus  ces  phnu»s  t'en- 


fier  9  seabie*  (9)*  M.  Spanheim  obser- 
ve oae  l'entreprise  pacifique  de  l'é- 


(la)  Voy»%  les  réflexions  de  M.  de  Meaoz  jur 
(ouf  ceci,  à  la  fin  tie  IfliêUnn  des  Variationi, 
dans  raddiliOD. 
(7)  Bcid«||ffr. ,  in  y\\t  Houing.  (^ 3)  Theologi  sint  advoeati ,  Itxfuantur ;  pc 


(8)  ^  IdjKft  ^  rHiatoria  JaMmiami ,  publiée     UUci  audianl,  et  sint  judices  sub  authoriiate 

pmr  Mm  Lqfdadtcr,  k  Utreckt^  Pan  i6g5.  principum.  At  ante  omnem  dispuUOionem  theo- 

(gj)  Bmâegwn. ,  in  Titâ  Hottingeri ,  fol,  D  a.    togi  anUtarum  partium  fidem  swam  [vet^m^vA» 
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opus  per  manus  prœsertim  uirorum   Mthiopicaruni   ecclesiarunt    arcana 

poliiicorum ,   non  autem  ecclesiasti-  paulo  penitUs  indagarent ,  et  tiovU 

corumesttractandumetinchoandum.    monumentis  ild  coUectis  copias  noi- 
«wf    .1 • ^ ^.^..^  m7v««..*«»m..«..  4^_    «M^o^.. #*.««<«»«  ^«Q\  1^  ^— ^:.  1^1 vi- 


ce dfigmatum  nulle  modo  erit  dispw  ne  doute  pas  qu'ils  n'eussent  coin-  . 
tandum.  Pu^nœ  non  dirimunt  oel-  mencë  d'en  parler  dans  Francfort  . 
la  ,  sedfaciunt.  In  illis  dispuiationi-    même. 

^la  non  qnœritur  pax  ^  sed  vicloiia.  (F)  Il  périt» .  .  sur  la  rificre  qui 
jyuUus  se  victum  unquamfateUtur ,  passe  a  Zurich,  ]  Il  sVtait  mis  dans 
et  si  sendat  se  dejectum  aut  prostra'  un  bateau  avec  sa  femme  ,  trois  de 
tum ,  tantiim  abest  ut  ad  concordiam    ses  enfans  ,  son  beau-frére,  un  de  ses 


aller 

avait 

hatean 


traits  o^  cet  auteur  fût  ]^lus  en  ëtat   ayant  donne  sur  un  pieu ,  que  la 
de  re'ussir  que  dans  celui-lâ.  crue  de  la  rivière  empêchait  de  voir  9 

U  ne  fautpas  oublier  qu^en  Fan-   se  renversa.  Hottinger  ,  son   bean- 


retirérent  da 
ils  rentrèrent 
itLt4Ji4U(&  *«;\^ii.v  w  Mwu^nj'v'.  W-.  —  «««.U0  «  vau  9  ^uaiiu  u9  aperçuront  M 
rëunion  ,  dans  son  Inquisitio  tneolo^  danger  où  le  reste  de  la  troupe  étaifc 
gîca  in  acta  henotica  nostro  polissi-   encore.  Ce  fut  alors  qu^Hottinger  pé- 


siœ  à  rejomiatis  resusciiaia\^i\jj.  «ol-  son  Dcau-irere  et  sa  servante  turent 

tinger  se  défendît,  non  par  un  ou-  sauvés  (ao).  Sa  femme  était  fille  mii- 

vragc  exprès ,  mais  en  passant  et  par  aue  de  Jean-Henri  Huldric  ,  miniitra 

occasion.  Ce  fut  dans  une  dispute  de  Zurich ,  homme  fort  docte  (ai), 

synodale,  où  il  prouva  que  Fédise  II  en   eut  beçiucoup  d'enfans  :  car 

réformée  n'est  pas  schismatiquc  (17).  sans  compter  les  trois  qui  périrent 

(E)  //  conféra  h  Francfort  a^^ec  avec  lui  ,  et  ceux  qui  étaient  d^ 

LudolfuSy  sur  des  matières  importan-  morts  ,  il  laissa  quatre  fils  et  deux 

tes.  ]  Tout  le  monde  sait  que  Jobus  filles. 

Ludolfus  s'est  acquis  une  connais-  (G)  Il  a^ait  souvent  tysfiisé  les  pro- 

«ance  admirable  de  l  Ethiopie   .  Lui  fissions  qu'on  lui  offrait,  ]  Le  mat- 

et  Hottinger  prenaient  des  mesures  gistrat  de  Devcnter  le  sollicita  forte- 

pour  envoyer  secrètement  en  Afrique  ment,  en  1661  ,  de  venir  occuper  k 

quelques  personnes  qui  entendissent  place  de  Henri  Dicst,  professeur  e« 

les  langues  orientales,  et  qui  pussent  théoloeîe  ,  qui  à  cause  de  sa  vîeîl- 

s'informer  exactement  de  letat  du  lesse  était  déclaré  ementus  (aa).  le' 

christianisme.  Agitata  prœterea  in-  landgrave  de  Hesse  le  voidut  faire' 

1er  eos  sunt  secretiora  oonUlia    de  venir  à  Marpourg  pour  la  profession  ^ 

ndltcntUs  piincipum  authoritate   et  «n  tlicologic  >  et  chargea  Félix  PlattI-  ^ 

imvensis  in  Africam  jnvemhus  uno  rus,  médecin  de  Bâlc,  de  négocier  ce^^ 

vel  duohus  ,  in  oricntahum  ifUomati-  j^.  [{  fut  sondé  par  les  magistnti  ' 

bus  et  i^ehus  jpaulb  jam  proi^ctwri-  1 

bus  ,    qui   Africanamm  ,   imprimis  <t8)  H«id<sg  ,  in  Viiii  HocUag. ,  foUo  D. 

(19)  UnfU  «(  deuxfiUes  t  CaSnéé  elUflal 

obttringant  #«  judUh  éelegatorum  «hlempera-  jeune  de  ses  jUles. 

tmros  ,  «uw  quidquam  adversiu  pacem  «o/it"-  /,<,)  fleide^g.  ,  in  VUS  Hottiag. ,  fi>lio  F,  4. 

r>f .  Petn»  Juriu*  ,  de  P«c«  RiMadi,  p^.  «63.  p-^^  ^„„,  Ui  Uttr«  qu*U  écrivit  Mue curalmn 

(i4)  idem^  ibid.^pag.'%6%,  de'Vacad/mie  de  Leyde,    le  g  de  jiùa  i669« 

(i5)  Idem^  ibid.,  pag.  dS'i.  M.  Crénias  VapubUee  dans  Ut  /■*.  parUê  *ê 

(16)  ReMcgger-,  in  VitS  Hotting.  '«*  Aoimadversiaaes  pliilolttgic«  cl  historica,  A 

(i-)  Idem ,  ibid. ,  foli»  F.  Boterdam ,  xGqS, 

*ietlerc  rapporte  an  passage  de  R«aa«<l«t  (^Oj'o.T"   HoUniger. ,  Biblioth.   Tig 

qtû'  c«iileiie  1««  coa«a'M«aoees  de  Ludolph  aur  P**8'  ^^' 

rElhi«pie.  (")  Heidegger.  ,  in  Viiâ  FIouiagerL 
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d** Amsterdam  ,  et  par  ceux  de  Bré-  fuerint  hœc ,  mue  dixi ,  ineo  tumma, 

me  (aS).  Ç^^  pacto  iile  assurget  ad  gloriam 

(o)  Ses  plus  piolens  adt^ersaires.,.    ffoitingeri,  qui  j  prœterquam  qubd 

sont  Léon  A.llatius ,  Abraham  Ec-   ueritatis  et  orthodoxiœ  studio  ductus 

chellensis,  elle  père  Labbe*.]'V  oyons   sub  signis    Christi  militauit ,   etiam 

de  miellé  manière  on  a  décrit  dans  sa   excelluit  non  in  vemaculo  sihi  idio- 

Vieremportement  du  premier  (^4).    mate,  sed  in  Jiebraïco  ,  chaldaïco , 

Çuorum  in  numerum  refero  impri-   syriaco ,  arabico ,  coptico ,  persico  , 

mis  Labbeum  Lojotitam  miserum  et  in  quibus  singulis  Allatius  non  tan- 

rancidum  ,  nec  non  morosum  illum   tîim  nihil  uidit ,  sed   talpa  Tiresid 

et  tristem  senedonem  Chium  ,  Alla-   cœcior  fuit  ?  Ohm  Chiis  iit  senatu 

tiumj   qui  vel  solo  illo  libro  con-    uitiico    data   est    licentia    uomendi, 

tra  Hotdngerum  furds  inspirantibus    Crediili  igitur  lecto  Allatii  Chii  li~ 

et  mentem  ac  calamum  jtecteniibus  bro  ,qu6dtotconuitiainHottingerum 

McriptOy  apudbonos  omnes  cognomen    nostrum  non  jactauit ,  sed  pomuit , 

JJeonis  conturbauit  ac    decoxit ,    et  gentis  suœ  antiqud  licentid  eum  uti 

Carâs  pUuquhm  Epirotici  jure  meri-   voluisse.  Hottinger  se  de'fendit  en  peu 


quœ 

trudiceFUem,  et  contradictionem  ar-  eu;  et  il  lui  en  marqua  quelques 
gumentis  talibus  ,  quibus  si  error  in-  autres.  Prœfatus  est  Uli  libro  de 
juissetf  hominis  tamen  non  pecoris  Gradibus  studii  philologiœ  yinsertâ 
^jon  fuisse  apparuerat ,  munientem  ,  simul  apologie  breui  aduerviis  Abra- 
nom  œquo  animo  tolerare ,  non  fo-  hamum  Ecchellensem  ,  qui  prœfatio^ 
tnentis ,  malagmaiis  et  lenibus  reme-  ne  in  Catalogum  librorum  chai- 
àiis  curare ,  sed  probris  ueluti  de  dœorum  Hebea  Jesu  metropolitœ 
pfaustro  congestis  non  cumulare  sed  Sobensis ,  traduxit  Seldenum  ,  Hot- 
obruere ,  et  eidem  conuitia  ac  maie-  tingerum  nostrum  ,  Calixtum ,  Ludo- 
tUcta  atrocissima  non  modio  nec  tri-  ficum  de  Dieu  ,  Constantinum  VEm- 
modio  y  sed  toto  horreo  admetiii  ?  pereur ,  Salmasium ,  eo  potissimum 
Quœ  obscœnitas  ad  nomen  ila  allu-  nomine  ,  quod  orientalious  studiis 
aère  y  ut  castœ  aures  et  purus  ani"  intenti  ,  gcrmanam  tamen  uerbonim 
fiius  abhorreat  ?  Canem  Jiœc ,  non  signijicationem  ,  ut  plurimum  non 
leonem  generosum  ,  non  hominem  ,  depreîiendant ,  ambigua  et  obscnra 
nedum  christianum  obolent.  Fuerit  pro  certis  et  luculentissinûs  statuant , 
Ailatius  y  ille  Gigantumfratery  pau-  atque  intérim,  ea  ,  quœ  in  claris^imd 
lo  in  Graseorum,  imprimis  eorum,  luce  uersantur,  quUl  ipsorum  àom- 
qwuB  hactenits  inedita  nobis  fortuna  menta  radicitiis  extirpent  ,  omnino 
im^idet ,  monumentis  uersatior.  Ha-  prœtereant.  f^eriim  non  aliam  defen- 
buerit  senex  ineenium,  (aS)  ad  cor-  sionem  tàm  suî,  tùm  firorum  liorum 
rumpendumetdetorquendum,  addo-  doctissimorum ,  quos  eddem  accusa- 
lot  acfallacias  instruendum  ;  ad  pa-  tione  im^oluerat  aduersarius  ,  Uottin- 
rasitandum  denique  subactius.  Hœc  gerus  pccrauit,  qiiam  in  memoriant 
efùm  sola  laus  ipsi  propria  et  eximia  reuocatis  EccheÛensi  errorum  plaus- 
esse  potest,  Quanquam  hominem  in  tris  ,  quœ  ipsi  h  contribulibus  Flaui- 
Grœcidnatum,  Grœcum  idioma  cal-  Ç'**^  >  Oabriele  Sionitd  ,  Johanne 
luisse  paulb  exactiiis ,  mediocri  in  l^lorino  objecta  sunt  ;  nec  non  ex 
laude  ponendum  mihi   i^idetur.  Sed  proprio  ingenio  demonstratis  notoriis 

splialmatis  ,  quœ  il/c  in  tractatu  ara- 

(93}  ïd«m,  ièid.^  folio  E.  bico  latino  ,  Synopsis  propositorum 

•  Leelerc  et  J0I7  s'étonnent  que  Bayle  ne  dise  sapientiœ     ^rabum     philosopliorum 

«•■  o»  Âjabbe  cUna  les  preures  qu  il  donne  de»  .•    „   — .-w,*^           7          '                •                  »  • 

•ttaqaM  d«  ce.  «IverMÎ^.  lU  atiribnent  ce  si-  \^'^riptO  ,  aducT^iiS  genium  arabicœ 

Isace  à  la  enûntM  qa'aarait  eue  Bayle  ,  d'éclair-  "Uguœ  admisit  (^8). 
tir  unjaii  ctitpabU  de  convaincre  tout  lecteur 

édairfûu'BoUinger  /taU  un  écrivain  très-peu  (a6)  In  Enneade  Disserl.  Philologico-Tbeol.  . 

mâUmmbU.  imprimt^e  Van  x«îa. 

(94)  Bôdcgs. ,  in  Viiâ  Hotting. ,  folio  C  a.  (a^)  Dons  la  préf.  Ftj molosici  Orientali»,  sîve 

(•5)  rvyen  Us  paroles  de  /V.  Claade ,  dans  la  Lexici  Harmonico^PentagluUi ,  publia  l'an  itiôi . 

reMovvM  nUvaaêê.  (,8)  Heidegger. ,  wi  VîiA  Ilotiingeri. 


392  HDARTE. 

(I)  Le  901^  de  dent  que  M.  Ar-  qu'il  allëgne:  car  il  est  sujet  ï 


»  soin  particulier  de  s'en  informer ,  hypothèses ,  et  surtout  lorsqu'il 

»  boUandais  ou  Saisies  ^  entre  au-  quises  pour  taire  des  enfans  <jpi 

»  très  que  Hottinger,  qui  est  un  des  aient  un  bon  esprit.  Il  y  a  dans 

»  plus  emportes  et  des  moibs  sincè-  cet  endroit  de  son  livre  beaucoap 

cr^{T^À7.'r^àl  de  chose, contraires  à  la padenr; 

(3o).  Voyons  la  réponse  de  M.  dau-  «*  V^  ont  été  trop   grossiere- 

de(3i).  Pourquoi  f/L.  Amauld  veut-  ment  traduites  par  Gabriel  Ghap- 

a  que  nous  en  croyions  plutôt  Alla-  puig  ♦    l\  n'est  point  excusable 

Uus  qu  Hottinger  r  Le  premier  a  les   i»„„  •«  j^««  '  ^^JL ^     'i^ 

eanJtères^unhomnie passionné  qui  Savoir  donne  conime  une  pièce 

est  toujours  dans  les  déguisemens  ;  authentique  une  .prétendue  let- 

ce  dernier  ,  au  contraire ,  quoi  qu'en  tre  du  proconsul  Lentulns  au  se^ 

due  M,  Amauld ,  a  toutes  les  mar-  ^^t  romain  de  Jérusalem ,  dans 

r^f  r^t^«t^X7-(:î;.  ^^  laqueUe  se  trouvait  lepprtraitde 

pnmier  a  jplus  de  politesse  et  plus- de  Jesus-Ghnst,   la  description  de 

tour ,  je  l  avoue  ;  mais  Vautre  a  plus  sa  taille ,  la  couleur  de  ses  che- 

de  simpUciié.  Allatius  dUde  sa  tête  yç^^     i^   quaUtés  de  sa  kar- 

tout  ce  au  il  au  platt  ;  aotunger  al"  %         1^    rk         />  •«. 

Ugue  sis  témoins.  ^»  «*c.  On  a  feit  une  cnbqoe 

de  cet  auteur  (B).   Il  passa  pour 

uS^)faT^:^:^u'''^^'^''^  Espagnol;  cependant  \\  ëtaTt  né 

(3o)  Perpétoiti  difeiidae ,  2iv.  IF,  ehap.  FI,  daus  uue  Ville  dc  la  Navarre  firan- 

pag.  56i  ,  édition  de  Bruxelles  ^  in-ia.  rAÎ«P  (h\ 

(30  Réponse  à  U  Perpétuité  de  U  Foi,  Uv.  ar*»"«^  KV)' 

///.  chap,  Xll,  pag.  m.  467.  ^^^  ^^^^  pj^^^^^  ^^  ^^  ^  ^^^ 

HUARTE  (Jean)   vivait  au  *  Ledachat  observe  que,  da  temps  àe 

XVI*.  siècle,    et  s'est  rendu    fa-  Çhappuis   on  nVtaitpas  «  dâic.t.c'ert4- 

'                             ...  dire,  SI  chatouuleax  sur  les  mots. 

meux  par  un  ouvrage  qu  il  pu-  ^^^  j  saun-Jean-Pied-d^Pon.  Vt^ynàs. 

blia  en  espagnol  ,    et    qui   a    été  Verdier,Biblioth.  française, ;»a^. 432. 

traduit  en  diverses    langues  et  ,ax  r»  »            .    >. 

f      1     -       ^    e  '     t  K\     Ti  \A)  Jf-l  ^  c^^  rendu  fameux  par  lui 

imprime  plusieurs   fois  (A).  Il  ouïrLge au' UpubUa  en  espagnol,  et 

y  traite  de  1  examen  des  esprits  qiU  a  éte^traduit  en  diverses  langues 

propres  aux  sciences ,  et  y  débite  et  imprimé  plusieursfois.  ]  Il  fut  tra- 

beaucoup   de    choses    qui    font  duit  en  iufien  par  Ûmmo  Camim  ;. 

2         '■        9'\             •     *A          1  Cette  traduction  .fut  dediee  par  m- 

présumer  quil  ne  smvait  pas  la  ^^j^  ^anassi,  à  Frëdëric  Pensai, 


route  commune  des  médecins;  professeur  en    philosophie  â  Boto* 

mais  qu'il  était  capable  de  décou-  gne  (i).  L'ëpttre  dëdicatoire  est  d*- 

vrir  bien  des  nouveautés  par  sa  î^j^®  Venise,  le    *"   "  "*- 

i»     j        f  j.^  ..  .     *^  rédition  dont  le 

profonde  méditation ,  et  en  con-  ^ 


tée  de  Venise,  le  i*'.  de  mars  i58t: 

me  sers  est  de  Ve- 


Sultant  les  anciennes  sources  avec  *  Leclerc  et  Joly  reprochtat  à  B«jU  dt  a'kvw 

-, .                                      «                      .f,  p«a  parlé  de  la  traduetioa  freaçeiM ,  nM  p« 

un    discernement     treS-attentlI.  Vion  d*AUbray  ,  «cas  ce  Utre:  Examm  det  f 

nTt'p«t  «fl«  npanmmtie  rÏA  la  T>rii-  ''"''  f*^*^  '*'  sciences ,  un  volume  iihS».  Jalf 

n  est  pas  néanmoins  ae  la  pru-  jij  ,„,  ^^^  traduction  parât  po«r  i«  pw^ 

dence  de  se  fier ,  ni  à  ses  maxi-  '•»»  «"  «65o.  m.  Barbier,  dans  son  !>*««»«»• 

•    «     *^    *^-    1^            A      "â.  »  "*"^  "*'  anonymes ,  cite  oot  e£lioa  de  i^S. 

meSf  m  a  toutes  les  autorités  {i)îLVavauéUàpadime. 
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Dise,  pretêo  Aldo  iSqo,  in-^^.  Lemé-  lités  corporelles  ,  qu^il  sernhlaii  que 

me  liTre  fut  traduit  en  français  par  tdme  en  dépendît,  et  que  cela  entr 

Gabriel  Clia]ipui8 ,  Pan  1 58o.  Voici  le  péchât  de  ta  croire  immatérielle  et 

titre  de  cette  version  :  Anacrise  ou  immortelle  comme  elle  est»  Il  s'est 

parfait  jugement  et  examen  des  e«-  assez  défendu  la  dessus  en  remon- 

prits  propres  et  nés  aux  sciences  •'  trant  que  l'Âme  n'agit  dans  l'homme 

où  par  mertfeiUeux  et  utiles  secrets ,  que  selon  la  disposition  des  organes 

tirés  tant  de  la  vraie  philosophie  na-  qu'elle  trouve  ;  néanmoins  on  croit 

turelle  que  divine  ,  est  démontrée  la  qu'il  a  encore  trop  asservi  cette  sub^ 

différence  des  grâces  et  habiletés  qui  stance  spirituelle  aux  parties  corpo-^ 

se  trouvent  aux  hommes ,  et  h  quel  relies  et  grossières ,  et  que  les  corn' 

genre  de  lettres  est  convenable  t'es"  paraisons  qu'il  a  tirées  aes  bêtes  hru- 

prit  de  chacun  •*  de  manière  que  qui'  tes ,  et  même  des  hétes   imparfaites , 

eonque  lira  ici  attentivement  décou-  comme  des  insectes ,  font  déshonneur 

prira  la  propriété  de  son  esprit ,  et  k  un  aninuil  si  excellent  que  Vhont- 

saura  élire  la  science  en  laquelle  il  me ,  et  qu'aussi  est-il  lidicule  d'at'- 

doit  profiter  le  plus  (a).  Il  y  a  une  tribuerae  la  sécheresse  aux  fourmis 

tradaction  française  meilleure  que  et  autres  bestioles  ,  parce  qu'elles 

celle-lÂ  ;  c^est  celle  qui  fut  imprimée  sont  prudentes ,  et  de  là  tirer  consé- 

â  Amsterdam,  chez  Jean  de  Ravestein,  quence  que  la  prudence  se  doit  rencon- 

Fan  i6n3r,  et  dont  Fauteur  s'appelle  trer  dans  les  tempéramens  secs  :  Car 

François  Savinien  d'Alauie.  Il   jr  a  par  quel  art  a-t-u  pu  connaître  s'il  y 

mis  les  additions  que  Jean  Huarte  a  moins  cthumidité  que  de  sécheresse 

avait  vaaéTéei  dans  la  dernière  ëdi-  au  cerveau  des  mouches  qui  semblent 

tion  de  son  livre  :  elles  sont  consi-  être  fort  humides  ?  Comment  a-t'il 

durables,  et  à  IVgard  de  la  qualité ,  encore  remarqué  la  différence  du  cer- 

et  il  l'yard  de  la  quantité^  mais  le  veau  des  mouches  communes^  dont 

nouTeaa  traducteur  ne  put  les  met-  les  unes  sont  estimées  prudentes  et 

tre  chacune  en  sa  place ,  il  fut  obligé  les  autres  très-imprudentes  ?  On  ne 

de  les  donner  les  unes  au  commen-  trouvera  pas  leurs  cerveaux  fort  dif- 

cernent  du  livre  et  les  autres  â  la  fin.  férens  dans  la  dissection ,  et  s'il  a  dit 

Je  ne  connais  que  par  le  catalogue  que  les  unes  avaient  le  cerveau  sec  et 

d'Oxford  la  version  latine  qui  fut  tes  autres  humide ,  c'est  qu'il  a  pu 

imprimée  Fan   1633 ,  in-^P*  et  faite  que  les  unes  étaient  prudentes  et  les 

par  jEsch,  3fajor.  autres  impnuJentes  ,  non  pas  qu'il 

(B)  Onafait  une  critique  de  cet  au-  ait  jugé  ék  leur  prudence ,  ou  de  leur 

leur.  1  Intitulée  V Examen  de  l'Exu"  imprudence ,  par  leur  sécheresse  ou 

men  des  esprits.  Celui  qui  Va.  faite  se  leur  humidité. ....  Il  jr  en  a,de  plus , 

nonune  Jourdain   Gnibelet  *.  Rap-  qui  objectent  a  l'auteur  de  f  Examen, 

portons  ce  passage  du  sieur   Sorel  qu'il  n'a  pas  établi  les  tempéramens 

(3).  L'auteur  espagnol  de  TExamen  pour  chaque  faculté  de  l'âme  ,  et 

des  esprits  a  été  suivi  de  quelques-  qu'il  ne  devrait  pas  attribuer  à  la  sé- 

unâ  (4;  et  condamné  par  d  autres.  Je  cheresse   l'entendement  seul  ,   jnais 

laisse  ee  que  Pon  fui  a  reproché  ,  aussi,  la  mémoire,  et  que  ces  deux 

qu^â  attribuait  tant  de  force  aux  qua-  facultés  ne  sont  point  incompatibles. 

On  trouve  ainsi  a  reprendre  en  plu- 

W /Vf» ^ ▼«»*". BiWioiL^uefrtBçâiM,  sieurs  de  ses  propositions,  qui  ont 

ja- jgiVf'»'::^'.'^ t:*S!.'ir?.«n  ;  f^né  sujet  k  unm^decinjran^ais  de 

iSn.  t»*is.  faire  un  examen  de  son  Examen ,  ou 

•Joly  doue  l«  mm,  de  Faiitenr,  comme  si  H  réfute  puissamment  la  plupart  de 

M^e  r«**it  PM  donné.  ^7^  jio"««  Jî»«  sa  doctnne.  Il  en  parle  selon  sa  fan- 

TlTmmmtn  dm  r Examan  fnt  imprimé  en  xo3i>  ...                  ,.  *                            •* 

D»AIibr«7T«ïépondnd«nibprtfacedeUtra.  taisie  dans  un  livre  aussi  gros  que 

fcetio»  4"!  fiit  paraître  de  PouTrage  de  Jean  l'autre  (5).  Sorel  fait  après  cela  quel- 

"îSTî;  Vl  **•  "S?*  !"'.*•  '^™f,'3"*  •^^*  ques  remarques  contre  la  doctrine  de 

m  Sotef,  de  b  Perfecuon  de  rrfomme,  pag.  ^^^^^^  de  l'Examen  des  esprits.  En 

(4)  AaieiM  ZaM  (  pd  a  fait  un  livn  de  FA-  voici  une.  «t  Quelques  -ans  ont  re- 

iMiaHM  dêt  êtpriu  H  aes  eeienees)  Pierre  )>  cherché  les  moyens  de  mettre  en 

dmimm  wi  mmlrêt,  reçoivent pres^te  sans  eon- 

anarfirlîn»  le  dotlrùu  de  cet  Espagnol.  Là  même,-        (5)  Sorel ,  de  la  Perfecdon  de  rHomme,  pag, 

pag,  S35.  3a7  ,  3a3. 


ac^î  HUARTE. 

»  bon  ^t  les  facultés  naturelles.  »  pour  arroir  des  garçotu  ou  des  (3- 

»  Pour  mieux  juger  d*ellcs ,  ils  ne  se  »  les  ,  et  même  pour  les  faire  naltn 

i>  contentent  pas  d'obserrer  les  hom*  »  avec  une.oonmlexion  propre  à  de 

»  mes  eu  eux-mêmes  par  leurs  signes  »  certaines  professions,  quoique ce- 

»  extérieurs  \  ils  ont  encore  recours  »  la    ne  réussbse    pas   toujours  à 

»  à  la  rccberchc  des  causes .  à  savoir  »  ponctuellement  conune  Ton  le  pro- 

»  du  temps  et  du  lieu  de  leur  nais-  »  pose  ,  il  n'en  saurait  arriver  (^ 

»  sance ,  et  surtout  des  parens  c^ui  )»  du  bien.  Quelques  hommes ,  mons 

»  les  ont  produits ,  qui  sont  les  vraies  »  circonspects  aue  les  autres  ,  jouû- 

3)  sources  du  tempérament,  lesquelr  »  sent  d'un  bonnear  semblable  sais 

»  les  ont  une   tinès^grande  autorité  »  en  avoir  eu  tant  de   soin  :  nais 

»  pour  les  rendre  d  une  humeur  ou  »  c'est  que  leur  corps  s'est  trosré 

»  d'une  autre.  Cela  étant  reconnu  ,  »  dans  une  pleine  vigueur  (6).  » 
»  afin  de  rendre  leur  doctrine  plus       On  ne  peutdouter  que  Jean  Huarte 

»  recevablo,   ils  ont  eu  dessein  au  ne  pose  des  maximes  générales  qoi 

»  même  instant  de  prescrire  des  re-  sont  très-vraies  ;  que  par  exemple  il 

»  mèdes  aux  maux  qu'ils  déclaraient,  ne  soit  avantageux  de  destiner  na 

»  ou  de  donner  du  secours  à  Faccom-  chacun  aux  emplois  à  qaoi  la  natoïc 

3»  plissement  du  bien.  Afin  de  cher-  le  rend  propre  :   qu'il  n'^   ait  dn 

»  cher  la    perfection    des    hommes  gens  qui  eussent  bien  réussi  dans  Vé- 

»  dans  son  origine  la  plus  reculée ,  tude  de  la  jurisprudence ,  si  on  se 

»  ils  ont  voulu  pourvoir  au  bonheur  les  avait  consacrés  à  la  médecine  ;  et 

ji  de  leur  naissance ,  et  faire  que  qu'il  ne  résulte  de  grands  inconvé- 

»  ceux  qui  les  mettent  au  monde  niens  de  ce  qu'on  choisit  si  peu  ce 

»  usentde  toute  sorte  de  précautions  que  les  dispositions  naturelles  de- 

»  pour  les  engendrer  avec  les  auali-  vraient  faire  préférer  :  mais  il  est 

»  tés  que  Ton  leur  désire.  Quelques  très-diflîcile  de  prévenir  ce  désordre. 

»  naturalistes  ont  recherché  de  quel  L'exptîdient  que  l'auteur  a  proposé 

»  tempérament  et  de  quel  âge  l'hom-  au  roi  d'Espagne  ,  Philippe  II ,  n  aa- 

»  me  et  la  femme  doivent  être  pour  rait  pas  dans  la  pratique  toute  l'ati- 


ïprits  y  a  joint  les  moyens  de  les  chose  sans  qu'il  en  embrasse  plu- 
»  engendrer  aun  tempérament  qui  sieurs,  j'ai  toujours  cru  qu  on  ne  peut 
»  les  rende  propres  à  être  instruits  jamais  savoir  parfaitement  bien  deux 
»  aux  bonnes  disciplines.  Les  uns  et  arts  ,  et  qu'il  faut  de  nécessité  igno- 
»  les  autres  veulent  qu'on  soit  si  rcr  l'un  des  deux  ;  ce  qui  a  fait  dire 
»  exact  dans  les  mariages  ,  que-  de  h  Platon  dans  son  liure  desijoisque, 
»  prendre  garde  si  un  homme  qui  Nemo  serarius  simul  et  lignarias  £i- 
»  aura  beaucoup  de  chaleur  sera  bcr  fît  ;  duas  enim  artes ,  aut  stadia 
»  joint  à  une  femme  qui  en  ait  moins ,  duo ,  diligenter  exercere  humana  na- 
M  et  qui  ait  l'humidité  qu'il  n'a  pas ,  tura  non  potest.  Ainsi  il  me  semble 
»  pour  en  faire  une  parfaite  tcmpé-  qu'il  faudrait  établir  des  hommes  sa- 
»  rature.  Mais  il  serait  malaisé  de  ges  et  sauans  pour  juger  de  f  esprit 
»  faire  de>  telles  recherches ,  d'au-  des  enfans  dès  leur  jeunesse ,  et  afin 
1»  tant  que  beaucoup  d'autres  choses  de  les  obliger  de  s'appliquer  a  la 
»  se  doivent  rencontrer  en  un  bon  science  qui  leur  conuient  le  mieux  ^ 
»  parti  ,  auxquelles  l'on  a  l'égard  sans  leur  en  laisser  la  disposition  ;  de 
»  principalement  ;  il  semble  pour  peur  cjue  leur  choix  ne  leurfdt  pré- 
y  l'ordinaire  qu'en  ce  qui  est  des  judiciable  ,  et  qu'ils  rien  prenosn^ 
»  qualités  corporelles  ,  c'est  assez  quelqu'une  qui  leur  soit  ou  wuùu 
»  que  ceux  qui  se  marient  n'aient  avantageuse  ou  moins  utile.  Il  arri- 
>»  point  le  corps  infirme  ni  mal  fait,  serait  de  la  ,  sire ,  que  vous  auriez 
n  Pour  ce  qui  eut  de  la  manière  de  les  meilleurs  ouvriers  et  tes  plus  par- 
»  vivre  des  personnes  coniointes  ,  et      ,^  c.     .    ,   .  «   ,  .  «^ 

M  du  temps  de  la  génération  ,  et  au-    33^5^/  fj?!**  **  *'  Perfection  d«  VEomm^f^g. 
»  très  obsei'vations  que  l'on  prescrit      (7)  il  tune ,  ^pîire  dedieatoire. 
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faits  outnfÈge9  du  monâe  dans  po«  dont  il  est  rentpH,"]  En  Toîci  le  titre  : 
pyraumes ,  et  les  personnes  qui  ma-  ffera  Histpria  Romana  ,  seu  Origa 
rtent  le  mieux  la  nature  avec  Part,  Latii  yel  ItaUœ  ac  Romanœ  uiiiis  ù 
Je  iH>udrais  aussi  que  les  académies  tenebris  loneœ  t^etustatis  in  luçern 
de  %^s  étais  en  usassent  de  lafaqen ,  producta»  iMerprimus  qui primordia 
mt  que  comme  elles  ne  permettent  pas   Kuropœ  ac  Latii  piimœvi  annales 

conâitœ,  jRo- 
\onetœj  M, 
{>ages  in-4°. 
lêunatèiirs  pmir  savoir  y  si  celui  qui   (i).  Un  passage  que  je  vais  citer  des 
vetu  étudier' en  logique  y  en  philosO'   Mémoires  de  Trévoux,'  pourra  don- 
phie,  en  médecine,  en  ^téologie  et   ner  quelque  idée  de  cette  bizarre 
aux  lois  f  a  l* esprit  que  chacune  de  production.   Selon  Jacques  Hugues  ^ 
ees  sciences  requiert  pour  jr  bien  réus-   »  ù.  n*jr  a  îamais  eu  de  Janusni  d^É- 
sir  T  Car  outre  que  c'^est  apporter  un   »  née ,  ni  de  Romulus  :  tout  ce  qu*on 
'mmd  préjudice  à  la  république  ,  aue   »  a  dit  dVux  est  tire  des  prédictions 
aexereerun  art  mal  entendu  y  oest    »  de  je  ne  sais  qu&Ue  sunrlle  qui, 
une  grande  présomption  à  un  homme    «  dans  les  prophéties  quelle  avait 
de  tixu^ailler  et  de  se  rompre  la  léle  h   »  faite^dc  samtPierre,  avait  donné  â 
faire  une  chose  dont  il  ne  peut  pas    »  ce  saint  lenom  de  ces  héros^  et,  se- 
âortir  a  son  honrieur.  Ce  qu'il  dit  ail-   »  Ion  le  stjle  prophétique,  sVtait  ser- 
leurs  serait  encore  plus  embarrassé  et  »  v^e  du  passé  ai^  lieu  du  futur. ,  I,ç 
plus  douteux  dans  la  pratique  :  »  En    »  livre  de  TOr^g^ne,  de  RcMue .  coia- 
»  la.  r^nUiqae  bien  ordonnée  de-   »'  posé  par  cet  auteur ,  est  j^iein  de 
»  Traient  être  des  fbrgeurs  de  ma-    »  visions  aussi  extraordinaires  que 
»  rta^s ,-  qui  sussent  par  art  connat-    »  celle-là  (d).  » 
»  tre  les  qualités  des  personnes  qui      ,  ^^  ■ ,  ^.      ^    . 

.  y  mMià-aient  poarlien  a«or3er  M,J^"j  Z^^^  rê55.''^^X;31 
»  rune  et  lautre  partie.  En  laquelle    ^-^esi inconnue. 

»  matière  Hippocrate  et  Galien  ont        (3)  Lé  pèn  Toarnemme ,  dans  un  Mémoire 

»  ooimiieiictf  à  travailler,  et  ont  don-  *'*^«Cf»f'  "î??"?,.^,®  '^',^^ïï"«  /'""'^  '7'*^'  » 
»  né  qudque»  règles  pour  connaftre  ^^-  ^^^^  ^^'  '^'''^'^'^ ''•  ^"'^'' 
9  la  femme  qui  est  £econ<^,  et  celle        •rtni/m^nm  ^-n  \     .^ 

B  qoî  ne  peut  enfanter,  et  quolhom-  HUYBERT  (PlERRE  DE),  sei- 
»  me  est  inhabile  à  engendrer,  et  gncuf  deBurg^,Craycsteini ,  etc., 
»  quel  est  puissant  pour  ce  faire,  s'est  rendu  célèbre  par  les  grands 

*  îfe.^®  V"*  ^^?'  /^*  ""'T^  "^'Î  services  qu'il  a  rendus  à  la  repu- 

9  nière  de  chose ,  et  n  en  ont  parle  - ,.  j       n       •  tt   -^     j 

»  ÎVècteUe  distinction  qu'Q  fallait,  Wique  des  Provmces-Unies  du 

»  au  moins  an  propos  qui  se  pré-  Pays-Bas ,  et  particulièrement  à 

Il  sente  (8).  »  la  province  de  Zélande.  Sa   fa- 

t)  RoArte.  ExvawD  des  espriu,  ehap.  xv,  mille  est  fort  ancienne ,  et  Ton  y 

.*^.»^  wrw.  Je  me  sers  de  U  version  de    compte  plusieUrS  perSOUnCS   fort 

considérables  (Â).  Il  naquit  à 
HUGUES  (Jacques),  théolo-  Middelbourg  le  i*'.  d'août  162a, 
gîen  et  chanoine ,  natif  de  Lille  et  il  fut  élu  conseiller  de  cette 
en  Flandre,  fit  imprimer  à  Ro-  viHe  le  24  de  mars  1646.  Il  fit 
me,  en  i655,  un  ouvrage  tout-à-  tellement  connaître  sa  capacité , 
fiât  singulier  par  les  chimères  que  la  province  de  Zélande  le 
dont  il  est  rempli  (A).  Il  le  dé-  députa  à  l'assemblée  des  États 
diaau  pape  Al^andre  Vil ,  et  Généraux,  et  puis  aux  premières 
parsema  d'applications  ridicules  conférences  (a)  qui  se  tinrent  en- 
■Ofi'ëpttre  déaicatoire.  tre  les  députés  du  roi  d'Espagne 

(A)  Il  fit  imprimer,.,.,  un  ouvrage       {a)  CtfttnntUseonJérmtiS  de  MàlineSj 
lûtOrà-fait  singulier  par  les  chimères   en  1663  et  i653» 


J^ 
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et  ceus  des  Provinces  -  Unies ,  en  le  députant ,  le  27  de  septem- 

apres  une  longue  et  sanglante  bre  1687,  au  grand  conseil  d*é- 

guerre  de  quatre-vingts  ans,  glo-  tat,    manjuërent    ezpressemenl 

rieusement  terminée  à  Munster ,  dans  sa  commission,  qiCiU  éiaiaa 

le  3o  de  janvier  1648.  Il  fut  en-  /on  satisfaits  de  ses  langes  etfi' 

voyë  en   qualité  d'ambassadeur  dèles  services  ,  dont  ils  conser' 

extraordinaire   vers    le    roi    de  seraient  toujours  unefaxHtrablt 

Suède ,  le  roi  de  Pologne,  et  Fé-  mémoire  *,  Il  ne  faut  pas  on- 

lecteur  de  Brandebourg,  pendant  blier  qu'il  fut  créé  plënipoten- 

la  fameuse  guerre  oii  les  Suédois  tiaire  des  Provinces-Unies ,  l'an 

se  rendirent  maîtres  de  la  Polo-  1667  ,  pour  le  traité  de  Brédi 

gne ,  et  firent  tant  de  conquêtes  {c).  Il  mourut  à  la  Haye,  le  7^6 

sur  le  roi  de  Danemarck,  qu'ils  janvier  16^7.  On  remarqua  too^ 

le  contraignirent  à  leur   céder  jours  en  lui  un  attachement  très- 

trois  belles  provinces  au  delà  du  ferme  à  la  religion  qui  a  été  éu- 

Sund.  Au  mois  de  mars  lôSg  ,  blie  par  les  oraonnances  de  ré- 

il  (ut  élu  secrétaire  d'état  de  la  tat.  Il  en  fut  le  défenseur  en  ton- 


plénipotentiaire  pour  le  oue  chose,  soit  à  l'égard 
traité  de  pais  qui  fut  conclu  doctrine,  soit  à  l'égard  de  It 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck  discipline  {d).  Je  parlerai  de  ses 
(A) ,  par  la  médiation  de  la  Fran-  trois  fik  dans  les  remarques  (B). 
ce ,  oe  l'Angleterre  et  des  Pro-  Ils  l'ont  £dt  enterrer  oans  ane 
vinces-Unies ,  l'an  1660.  On  était  chapelle  de  l'église  de  Burgh  ea 
si  content  de  l'habileté  et  de  la  Zélande ,  et  ont  fait  graver  sur 
fidélité  qu'il  avait  marquées  dans  son  tombeau  (e)  une  épitaphe 
ces  illustres  emplois,  qu'au  mois  que  l'on  verra  ci-dessous  ,(G). 
de  mars  i664  »  on  Téleva  à  la      .,      ^i»      r  *         n^^    e  -^x   . 

.  ,  ^  1  .  .        ,  Les  additions  faites  par  Chaufepitf  a  cet 

charge  de  grand  pensionnaire  de    article,  et  extraites  du  Grand  Dictiontain 

Zélande.  L'instruction  de  cette  *^to''^««,  publie  en  anglais  par  Luisâoi, 

«  .  .  .  -1  consistent  en  deux  citations  et  le  récit  de  deu 

CJiarge  porte,  entre  autres  ChO-    faiU  où  Huybert  montra  du  caractère. 

ses,  qu'on  maintiendra  en  toute      f<^)  ^*  traité, fait  par  lamédiatiom  â»  U 

.r^/^AoT^ii.     «••   ««    ♦^«#    «-«««.«v»    1^0    Suède,  termina  la  jfuerre  du  roi  (fJImglétan 
occasion     et   en    tout    temps    les    Charles  rr  a*^  Ui  ProtHnceM-UniesT 

droits  et  prééminences  de  l'état  ,        (<<)  Tiré  dun  mémoire  commtuUguém  h' 

et  les    lois   et   les    privilèges   du    ''"•^h«.aUfaUtui.m6^ct«mUm,,H, 
pays  ,  contre  tous  ceux  qui  VOU-    outre  quHl  contribua  beaucoup  aux  fraisa» 

draient  y  donner  atteinte.  Par-   ^  réparation  du  umpU  ok  ilestmuné.a 

i,         ^      «^      |.i      •      ^  c     ,.    I    '      dirigea  la  constructmn  de  cet  édijke^  md 
la  cet    emploi  devient  tort    épi-    passe  pour  être  dans  u  bon  goÎH  de  rankl- 

neuz  et  fort  pénible  :  cependant  '«<«'*. 

il  s'en  est  acquitté  vinfi't-trois  ans      /ax  o    /•      ,»      *  ^^ 

-    j       .        ^    „        I   °i-  ^        {A)  oajamilu  est  fort  ancienne, 

et  demi  avec  1  applaudissement  et  l'on  y  compte  plusieurs  penonnes 

de  tout  le  monde ,  et  au  grand  fort  considérables^  Il  est  detoenda 
contentement  de  ses  maîtres,  qui,   de  Corneille  de  lIuTBBmT  ,   et  de 

Jeanne  de  Haemstéde.  La  maison  de 

(b)  Le  roi  de  Suède  avait  renouvelé  la   Haemstéde  descendait  de  Witte  de 

guerre,  et acait  conquis  touiU  Danemarck f    Haemstéde  ,  fils  naturel  de  Florîs  , 

à  la  résen^  de  Copenhague»  comte  de  Hollande  et  de  Ze'lande  , 
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ilpienr  de  Frue ,  etc. ,  et  d'une  fille  éloge  :  y  no  poeo  nombrados,  dît-il 

A  seicaeur  de  Heusden,  maison  très-  (3) ,  erarp  los  Uuyhertos  de  Ôirixea 

>iisidërable  en  ce  temps-là.  Cette  per su  t^alor y  riqueza ,  c*est-^-dire , 

Ile  n^aTait  en  trop  de  complaisance  les  Huyherts  étaient  fort  célèbres  par 

our  le  comte  Floris,  que  sous  pro-  leur  i^aleur  et  parleurs  richesses, 

iesse   de  mariage.  Jacob  et  Herman  L^auteur  du  Supplément  à  la  Chro- 

E  HaYBEaT,  fils  de  Corneille,  com-  nigue  de  Fabbë  dUrspers  afaitmen- 

I ,  rarchi< 

il  lui  don 

lugusïcmum'sonuescuueiii.surieoora  au  mémoire  que  l'ai  cite.  Voici  en 

le   ces    deux  frères  :  la  flotte,  qui  tout  cas  ce  qu'A  a  dit.  Carolus  Quin- 

itaitfortnombreuse,  essuya  une  très-  tus  rediit  in  Hispanias ,   Johannes 

rade  tempête  dans  la  Manche  5  plu-  Cornélius  nauta  nauigatione  decem 

■icupi  vaisseaux  périrent  à  la  vue  de  dierum  ab  An^lico  tittore  uehit.  Hic 

rarchiduc ,  et  néanmoins ,  à  cause  de  naïUa  regem  Philippian  illustrissimi 

quelques  affaires  aui  s'étaient  passées  Augusli  patrem ,  ultimd  navicationcy 

entre  le  roi  d'Angleterre  et  lui ,  il  ne  in  summd  tempestate  in  Uispanias 

voulait  point  qu'on  relâchât  dans  au-  vexerat ,  et  reginam  Danorum  una 

con  port  de  l'Angleterre  :  mais  quand  cum  principe  Ûltrajectino  in  Damant 

les  deux  frères  Hutbert  lui  eurent  t^exerat.  P^ir  diues  et  peritissimut  rei 

Rprësent^  l'extrême  péril  oùf  l'on  se  nauUcœ  (3). 

trouvait ,  et  qu'il  était  absolument  (6)  Je  parlerai  de  ses  trois  fils.  ] 
nécessaire  de  se  sauver  dans  le  havre  L'aîné  est  Antoine  de  Hutbert  ,  séi- 
de Weimnven ,  lui  et  son  épouse  se  gneur  de  Cruyningen,  conseiller  dans 
•oamirent  a  ce  conseil  et  à  leur  bonne  la  cour  souveraine  de  justice.  Le  se- 
coudaite.  Cest  alors  qu'il  leur  donna  cond  est  Jean  de  Hutbert  ,  seigneur 
fc  devise  Waecrt  Hutberts  ,  c'est-à-  de  Nootgawe.  Il  a  suivi  le  parti  des 
aire  VEitLBZ  Hutberts.  L'empereur  armes ,  où  sa  bonne  conduite  et  sa 
kazimilien  et  l'archiduc  Charles  ,  valeur  l'ont  élevé  à  la  charge  de  lieu- 
>our  témoigner  combien  ils  étaient  tenant  général  de  la  cavalerie  (4).  Le 
ttttsfaits  de  ces  bons  services  rendus  troisième  a  été  conseiller  dans  le  con- 
ta roi  de  Gastille,  leur  fils  et  père  ,  seil  de  Flandre  ,  et  présentement  il 
lonorihnent,  le  i3  de  mars  i5iB,  les  est  l'un  des  directeurs  de  la  compa- 
Tois  firéres  Jean  ,  Jacob  et  Herman  de  gnie  des  Indes  Orientales  (5). 
iuTBsaT  ,  et  leurs  descendans ,  du 


ter  à  trots  de  leurs  domestiques  :  ce  expressions  très -nobles  ,  un  abrégé 

qui  était  un  honneur  très-particulier  de  sa  vie ,  et  le  caractère  de  son  âme. 
en  ce  temps-là .  Jean  et  Herman  furent  ^  „ 

»       *i  t/ 1 _er__        A  D.  M. 


envoyéa.  le  19  décembre  i5i2  ,  à 
Henn    NlXlt   roi   d'Angleterre,  par 


Viri.  Nobilii.  et.  Amplissimi. 


Marguerite;  archiduchesse  d'Autri-  ^etei.  de.  huybert. 

che  "alors  gouvernante  des  Pays-Bas  :  ^*>"'"'-  »■•  »"**•  "•  C^^'^ew. 

ce  fiit  {Oiir  des  négociations  qu'eUe  ^-^V^'  «t.  «^dj-^a^f/^^^^^^^^^        '"""*• 

voolnt  W  leur  confier.  L  en^ereur  ^^^  ^  iliddelburgi.  p«,pu.r.  ingen».  pr«- 

Charles-Qamt  eUnt  allé  a  la  ville  de  .untiam.  oris.  facandUm.  «t.  iDda.tri««.  .îd- 

Ziricsée»  logea   chez   LiviN  JaCOBSEN  galarem.  înTigilandi.  bono.  pablico.  in.  Seaa- 

DB  HuTSERT ,  qui  était  intendant  des  *»»«•  »'ïw»-  "'?»"•  «'««•  '«•  «doleTisieL  «1. 

digues.    Les    trois    frères    s'éteblirent  «»opfUu.omn.nm.en»«clat.on..  cnm.  .«Uafe- 

draS  la  même    yiUe ,    et    y   bâtirent  ^,5  x>^^  u  Description  du  voyage  de  don 

chacun  une  maison  qui    sont  encore  Philippe ,  prince  dT»paf[ne ,  par  les  Paja-Ba» , 

ks  plus  grands  et  les  plus  considéra-  '''«»  «548  ,  imprUnée  «  Angers,  i55a  ,  in-foUo, 

UeS  bâtiment  de  Ziriczée(l).  ''Ta/PaMlipomeoa   ad    AbbaU    Unpergens:, 

Juan  ChristOVal  Calvete  de  Estrella  apud  Anton.  Malbnum ,  vcter.  Ry\  Aaalecl. , 

fait  mention  de  cette  famiUe  avec  w- »4q.       .....             „.       ,     ^, 

(4)  Sa  majesté  bntannùiue  liltva  «   ceUe 

(0  Tiré  éCt»  Mémoire  tunmmniqui  au  U-  charge  apris  la  paix  de  Bjswick. 

ki^in,  (5)  Tiré  du  susdit  Mémoire. 
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ciMl.  port.  p^ea.  HaM>tCT;co»em.  ad.  rnn-  Qq  publia  à  Bâlc  ,    €11   l5Gl  ,  lo 
▼enlum.  ilrrlilinensem.  cootrorer-iiif .  non.  ne-  ■  ^1  .     ^   .  '  . 

r»i».  irlrr.  HitpnMrM.  el.  Raiavos.  cumponen.  DOtCS    OU  11    SiVSLlt    laitCS    Slir    IK 

dis.  drin.  ■•!.  Ue.;r'<.  SurrÎK-  Poloniat.  Haaisc.  /^ '-__-  3«  r',,».*!»»;^..      V !!>»<.  .^.^: 

««.  Ei.fi.  iiran.irK  mis.u..  faii.  p..hiicc  gr-  ticsars  dc  liuspiiiien.  iLlIcs  recti- 
^ïMhn».  de.  rHHi*.  iLMiiir.  confeciif.  ei.  *«n.  fîeni  et  écîaîrcîssenl    plusieurs 

lenlîi.  Rffip    r-iiii«.  a.  Privpot  Ordil.  Zeelaiid.        .  .  '        ^    1^  '  ' 

perxperti.  rjns.  tidR.  et.  pradenlit.  Mrtiui.    COOSeS  qOl    aTaiCIlt  €16     aVanCCCS 

f..ii  m  i.5..  r.^1.  à.  secrcii .  po«i.  «ivoeatai.  faussement  ou  confusément  dans 

«mmium.  con»8i»u  drbinc.  ab.  Uniti'    UrlKÎs.  CCttC   DlStOirC  UCS  empereurSfet 

«fclczalBfl.  fuit.  aj.  pacincatinoeni.  RrcJanam.  ^  |  ^     ^.  1*  itv 

fendem  ne.  tant»,  pr^denl'.».  frurium    mli.  danS  qUOlqUCS  aUtreS  llVreS.  L£- 

caprwol.  ZeeUndi.MMi   .unt.eiiro.ad«:ribi.  pîlome     do     la     Bibliothéoiie   df 

pO|ittloruni.  Ht-  omnium,  piilitatibus.  iirrviret      GeSOer   nOUS    dOnnC    UU      YVOln- 
ad.  lia».  JigniUte».  iiluni.  trtxiX  non.  anihilio.     _^_  _,  TT„-»«.«-,--«    Jl^A^.^-^a  Jl«  ... 

p.>puii.  et  poi.niJuoi.  aed.  tesuu.  coneii*.  in.  gang  Hun^arus  ditterent  de  no- 

credibili».  vîgilantia.  in.  ol.eun.lii.  aUtionia      trC  HuneémS  r  c'CSt  UOebëviie: 
•me.  muniia.  «umina.  conailii.  prsesentia-   m.  .      »",         •  i  i  &:< 

nlerilcr.    inreniendia.   qns.    tempera.   Keip.     et  CCia  lâlt  YOIf  OUC  IC  pIOS  pebl 

»iKebani.miraH«.teriia..in.effic.endi4.<}a».   diangcment  dc  lettrcs  dans  ks 

faciiaa.  in.  »rdvi».  et.  inpeilitiwimi^.  nexotiU.     nOmS    prOpTCS    mizltîpllC    mal  à 

rs|ilirMidi«.  et.  inceni.  robur.  animi.  in.  iii.  \       ^ ,       m        .  '^ 

IH«OTk.  fl^a;{oan.lî-..  <|ui.  rect«.  «mtentiie.  de.     prOpOS  leS    eCnVamS.     UO  tfOOTe 

J(<.p.  eiHua.  M>pi   aucior   foil.  .dver.ab.ntnr.  J^^S    1 6  même   Épilome    Ic  tîlrC 
parte*.  B«;c.  fcnt.  ncc.  rovil.  m.  omni.  varie-  JT  _ 

totR.  rrriim.  et.  Hcip.  ricwaiiadinibun.  aUtum.  de  OUelqueS    aUtreS    OUVrageS  OC 

•t.  diznitalera.  «uam.  tenait.  îHibatam.  satar.  ^^  •*.    */z «^1*^  /T>\  ^^ 

Titai.  defletna.  Iionia  omnibua.  et  valdè.  deaido.  Ce  JUriSCOnSUtte  (15). 
ratas.  0.  d.  vu.  Jaoaur.  An.  Cb.  ci»,  lae. 

Bcvfi.  «t.!.  ixxv.  moaititaimi.  Lberi.  P.  C.  fk\TT  ..a_»^...  ,.— ^  ^^^w .•-  »•..« 

(A)  Il  composa  une  apologie pnir 

Tf  r  T  HT  i^  ^  i>  TT  c  /nr  \       &^  empereurs .....  77ia/5  u  trouva  plus 

^    HUNGERUSCWOLFFGANG),    h  prvposde  la  supprimer.]  Omiit'û 

jurisconsulte    au   XVI'.    siècle,    donnait  tout  le  tort  aux  papes ,  il  n^ 

était  né  à  Vasserbourg  (a)  dans   a  point  de  doute  que  les  protcstans 

la  Bavifere.   Il  fut  professeur  en  "°  ««  ^^J-^^'  prcfvalas  de  son  ëcrit 

d«.    I         If       i'^-       ifr        1  Quoi  rru  11  en  soit,  rapportons  ce  qnil 

roit  dans  1  académie   d  [ngol-  Jt  luUcîme  :  JYos  certèpro  uimquc 

stat,  cliancelier  de  Frisingen  et  opUmis  imvemtoriùus  BaioarioetM^ 

assesseur  de  la  chambre  impé-  nohcmlo  elucuhratd  apologid  intesrd, 

riale  Ix  Spire  {b).  Il  composa  une   ^'^^'  ^^/^  ""Y^'r  ^''^^^'""^ ^  ««^ 
I      .  *        ^  /  *         T-i  •      '^"*  iMflw  de  Ludowico  Saioano  va- 

apologie  pour  les  empereurs  Fn-  ^am  ,  falsam  et  tralaticiam  esse  :  a 
deric  Barberousse  et  Louis  de  Mnohardum  non  tnm  iJe  uerbU  fùm 
Bavière;  mais,  comme  il  était  bon  '-^"*  «P*"  contendisse,  atque'msunt- 
catholique,  il  trouva  plus  à  pro.  %tXtl^^l':r^:;:roCL 
jpos  de  la  supprimer  (A)  que  de  causas  ;  et  quœcumque  tandem  ta  \ 
■'  la  faire  imprimer  dans  un  temps  fnerint ,  saltem  ncgoda  ipsa  eontro-  I 
tel  que  celui  oii  il  vivait.  Il  mou-    ^"^^^  àpontlficiis  ed  ammorum  m-    \ 

rul  d'une  maladie  qui  dura  plu-  ^frf!  '/^'"  ""^  ''^'^''^'V^^fi";    \ 
,  *         •    1  f  "  r      ut  horundemimperatorumubiquema-    I 

Sieurs  années  (c; ,  ce  qui  déroba  jormodcstia,mensitetudo,humanUas, 
au  pii])lic  plusieurs  ouvrages  uti-  adenque  innocentia ,  pietas  et  justitia 
les  qu'il  était  capable  de  donner,  ejuccat  :  utcumque  insignis  iUe  ih^ 
n«.i  /"«if         rtf/jv     loi^us  Alhertus  Piffhius  CampensiSy 

Ou  met  sa  mort  a  1  an  i555  (d),  p^ntificiorum Hector, lib. 5, e^.i^rt 

(«)  De  là  ..icnt  h  surnom  latin  Aquil,ur-  '  ^  Kcclesiasticœ  hierarchiœ  ,  causm 

gensis,  i/i/,7.<i',Ai/i/ic.  hu)us  Ludovtci  lia proposuent  aique 

(A)  /\.>-i»«  /'../.iVr.-  (lédiMtoire  des  Césars  expUctîHt,  ut  unii^crsam  eam  damna- 

dv  (iiiaiiiiiicn ,  a  l'édition  de  Bdle,  1.56 1.  ret.  tVe//  l'olidsse  ipsum  eo  in  argu- 

(«0  r/nV/d  dédicaioire  des  Ccsars  de  Cus-  mcnfo  ,  ac  prœscrtim  lihr.  6  Romd' 

pinion.  norttm  ponti/irum    auribus    alitjuiu 

ifl)  Koni}; ,  in  Dililiotli.,  pag,  ^\iS.  darc ,  jam  priilem  ctiam  cathoUtu»* 
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eritatis   antantUsimum  theologum ,   gion  d'Augsbonrg.  I)  fit  tes  étu— 
iruwn  ccefesiasticum,doctrind  etuitœ   ^^^  ^^  théologie  à  Tubinge,  sous 

mmis  spcctatum,  sciopronuncidsse  :  Jacques  André ,  SOUS  Brentius  le 

ït    wibi  necesse  rit ,  ipsius  censnram  fîls  ,  et  SOUS  deux  autres  profes- 

MMUogruphamed  de  rein  médium  pir)-  seurs  ;  et  il  se  rendit   si   habile 

fèmpos^,  Neyue  uerb  nostro  ex  pendant    les    huit   années   qu'il 

UÊpt,t9  uti  apologue  nostrœ  hoc  fflo-  *  ,  .,  •.  ^       *» 

riisè  arrogàmui,  sedpotiks  conc!)nn  passa  dans  celle  université,  qu  on 

ex  calcuio  amicorum  aliquot,  tam  ec~  le  crut  capable  de  professer  la 

•Usiasticorum  guhm  laïcorum  nui  ca-  théologie   à   Marpourg  ,   à  l'âge 

^^.  ^  !!!TZV''l^  «o^i#c«m  jg  vingt-six  ans.  Il  soutint  très- 

éU  et perniciosis abusuum  et  uiiionim  bien  1  opinion  avantageuse  qu  on 

wtonarU  repuiigatum ,  sartumque  et  avait  conçue  de  sa  science  ;  car 

tMturni  {ut  aiunt)  jnm  pridem  pio  ayant  fait  quelques  leçons  et  quel- 

sulti^  etiam  scripto  sua  singuli  can-  le  landgrave,  résolu  a  le  retenir, 

didè  et  libéré  exposuemnt  judicia,  le  recommanda  d'une    manière 

Attarnenet  sponte  nostrd,  et  prœcel-  fort  honorable  au  duc  de  Wir- 

ientÎM  eujusftam  amici  beneuolo  mo-    ._ 1  ^  _  i  .• 

mtu,  h6c  lempons  domi  r^Unen:  earm  ^mberg  ,  pour  la  promotion  au 

dem  auam  in  pubiicum  edere  malui-  doctorat  en   théologie.  Ilunnius 

mus  (i).  s'en  retourna  à  Tubinge ,   et  y 

(fi)  tAst^  de  7'«^««*  ««f'>5*  ou-  fut  reçu  docteur  peu   de  mois 

ï!^a  et  qu^U^t  repâraXe  Tal-  «F^s  ses  noces ,  le  16  de  juillet 

éoiomœum  Bologninnm  super  Au-  lO'jb.  Pendant  les  six  prenaieres 

Aant.  kaUta,  C.  ne  filins  pii)  patîfi  ;  années  dc  Sa  profession,  il   no 

gjra'il  traduwit  de  l'espagnol  et  de  publia  p^int  de  livres  contre  les 

tiMori^Aidicorum,  de  ojjîcio  Au^  calvinistes;  mais  d  ailleurs  il  fut 

Uti  ut  grutiam  principis  corisequatur  en  guerre  continuellement  avec 

•t  ooftfervet  (a).  Cette  version,  imnri-  eux  (A) ,  et  il  ne  les  épargna  pas 

Brfe  à  Stranboiirg /«-8«. ,  Fan  i5Bîï  j^ns  ses  disputes    académiques. 

est  sans  doute  celle   dun  livre  éa  r?    r.      -i  1         ..^  11- 

GwfiraraO).  Oavoit  dans  la  Biblio-  Enfin  il  les  attaqua  par  des  li- 

thëqae   olassiqae  de  Drandius  (4)  vres(B),ran  1 684  ,  et  il  s  acquit 

l^Affg.  HuRGCHi  linguœ  ffermanicœ  une  telle  réputation  ,  qu'en  Taii- 

y^Êdieatio  contra  exoticas  quasdam ,  ^^^  ^5^^  ^   f^^  app^^    dans  la 

guœ  eomplunum  i^ocum  et  aictwnum  ^  t  i>'i^ 

Men»  geiiuinicaram ,  ctynwlofiias  ex  ^«xe  pour  y  reformer  1  électoral . 

gmd  petere  conati  sunt  {5)  ,à  Stras-   On  le  fit  premier  professeur  en 
hofwrg,  i5^y  ln-8^  théologie  à  Wittemberg,    pre- 


▼ABA ,  citetiM  (19),  Kim.  f'//,  po^.  336.  une   vigilance  extraordinaire  à 

(4>  Pmg,  1377,  edit.  Franco/.,  iGaS.  j  r  ^-  •»'*•!. 

il)  cJLrt  «i id  HH  .oiecU,L  découvrir  ceux  qui  n  étaient  pas 

bons  lutliérieas  (C)  y  et  comme  il 

HONNIUS  (^oïDius),  né  réussissait  fort  bien  à  en  purger 

dans    un    village    du    pays    de  le   pays  ,    on  l'appela   pour   en 

Wirtemberg ,  le  21  de  décembre  faire  autant  dfans  fa  Silesie  (D). 

i55o,   a   été  un   des   plus  fa-  Il  fut  créé  surintendant  de  l'é- 
meiu  théologiens  de  la  coufes-      (n)  L*an  iStO*. 
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dise  de  Wittemberg ,  l'an  i5q5  ,  dâ  majesUte   sustinuerit  :  id  DeoA. 

^.  I         A               ^^  •!...»  .,«  J,-»A^  rcriim  omnium  inspectort  ac  iuditXt  V* 

et  la  même  année  il  eut  un  rude  ^^^^  ^^^ .  nequefugu  id  muLpiii  V 

combat  à  soutenir    contre   oa-  et  oordatos  homines.                          V^ 

muel  Huberus ,  touchant  Tëlec-  (B). .......  Il  les  attaqua  par  des  Sr  1" 

tion  et  la  prédestination  (E).   Il  *''^*-  J  Ecoutons  encore  le  même  ora-  T 

^  ^  „         j*                •   ^  .     \^^««,^  tcur  :  nous  vcirona  que  notre  Hm»-  |: 

fut  1  un  des  principaux  tenans  „.,,^  ^^  ^^^  ^^^  h^  ^pl^.^  ,  ^  l 

contre  les   jésuites   Gretser    et  guerre  sacrameataire  ;  il  attaqua  aos- "* 

Tanner  ,  dans  la  conférence  de  si  les  sectateurs  du  luthérien  nijri- 


a  avril  {C).  ii  lui  ici-oim  ci  eu  num,  Fezenum,  urabium,  et  aim 
livres  et  en  enfans  (G).  Quel-  oppugnauU,  eilitis  Ubellis  depenoat 
ques-uns  de  ses  fils  se  sont  fait  Christi  ejusqaeaddexteramjEl.^ 


|!l 


romain  (I).  Il  n'y  a  point    de  Ubello  de  SubstantiÉ  peccati  origS- 

livre  oii  notre  Hunnius  ait  plus  ™i?^:,  ,      ,.        .    , , 

^.            *^                    ***^     ^    r   ^*  K^)  H  *  appliqua  a  découvrir  ceÊX 

fait  paraître  son  entêtement  et  nui  n'étaierapai  bons  luthériem\U 

sa  violence ,  que  dans  celui  qu  il  fut  une  espèce  dlnquîsition ,  qui  fit 

\Xi\.\\xi\sLiCahinusjudaîzansÇK),  perdre  à  beaucoup  d'honnêtes  mi 

On  y  accusa  Calvin  de  tant  de  leurs  charges  et  leur  patrie  :  car  to 

.  j  «^*'  *»        ^       1,1  r   f  •    /T  \  <I"c  "en  refusait  de  signer  le  fonm- 

crimes  en  maUere  d  hérésie  (L) ,  x^^^  qu'Hunnius  et  ses  coUégaes  pro- 

qu'il  eût  eu  sujet  de  craindre  le  posaient ,  on  passait  pour  ouTinisIe, 

traitement  de  Servet  ,     s'il    se  et  Ton  n'éprouvait  aucune  misëri- 

fût  vu  à  la  discrétion  de  Hun-  f  «J^'  .1^  j&uite  Contzen  (3)  sVgiie 

.  a  décrire  cette  inquisition  ^  et  «- 

T^^^^»                                             ^    ^  marque  qu'Hunnius  en  ëcnvit  une 

Il  y  a  dans  la  remarque  oii  je  apologie.  Qidn  et  yEgidius  Saxom- 

fais  mention    du    Cahinus  ju-  cam  t^isUationem   contra  calvinistas 

daïzans,  certaines  choses  qui  doi-  ^fi^\^  refutationem  emm  scripût 

.    '            .^,     ,--.       *  caluinisUci  libelUy  quo  vuitaUo  lUa 

vent  être  rectifiées  (M).  eragitatafuit  (4).  Les  violences  eia- 

ib)  Presque  totis  les  auteurs  martfuent  Van  cées  alors  sur   les  personnes  soup- 

i6oi.  çonnées  de  calvinisme  font  honeor 

(r)  TVre^e  Melcliior  Adam,  inVittsTheol.,  quand  on  Ht  ce  qu'Hospinien  en  a 

pag.  723  et  seq. ,  qui  a  donné  V  Abrégé  de  publié  (5). 

/Oraison  funèbre  de  Hunnius. prononcée ;»«r  ç^^   p^^^  ^^  f^^^  autant  dans  U 

Léonard  Hutierus.  Silésie.]  C'cst  ce  Que  tëmoigne  Md- 

(A)  Il  fut  en  guerre,  continuelle-  chior  Adam.  Friaericus  Ik,  I*gJ^' 

ment  avec  les  calvinistes.]  Voici  ce  censiumet Brigensiumin  Silesidaux, 

qu'on  en  a  dit  dans  son  oraison  funè-  Hunnii  potissimitm  opéra  ae  itadio 

bre  (t)  :  Quas  autem  et  qnhm  sérias  ,  usus  ,  ecclesiarum  Zâgnicensixtm  per 

quhmque  fréquentes  uelitationes    in  Silesiam  reformationent  suscepit  tt' 

//as5£^tomCassellis,^MÀmMarpurgi,  que  perfecit  ;  éjecta  indè  Leonhardo 

jam  cum  clanculariis,  jam  cum  aper-  Krentzhemio ,  tàgnicensium  tMine  su' 

tis  îiostibus  ,  quos  Sacramentarios  lu-  perintendente  ;  cui  calvinismi  crimen 

thcrani  ('oca/sf,  subire  coactus  fuerit  ;  impingebatur  (6). 

quœ  et  quani  grauia  certamina ,  ob  (  \  j  ud       d     'bîd. 

sanctissimum     religionis    christianœ  (3'  Co^nu«n7?n  JobUo  JubUomm ,  admiuum 

articulum,  de  personâ  Christi ,  ejus-  iSoa,  iSg^t. 

que  ad  dcxtram  Dei  scdcntis  adoran-  \4)  ,{^"».»  ***"''•  »  P^S-  3«4'           ,    ^ 

■  (5)  Hi»lori«  SacnmenUriaB ,  pmrU  MlUréf  pég. 

(1)  Apud  Melchior.  Adam. ,  in  Vit.  Theolog.,  674  ft  «tq- 

pag.  737.  (6)  Mcich.  Adam,    in  Vitu  Theoleg.,  f,  7S9- 
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fE)  Il  dîspuia  oorar$  Samuel  Hu-  se  et  fidum  puiiorû  doctrinœ  hype- 
éruM  towuhant  l'élection  et  la  pré-  raspisten ,  aduershs   inanes    Huoeri 
testinationA  Cet  homme   avait  été  ^MAfUt  eo  tempore  prœstitit  Hun- 
ninistre    dTan    village    proche    de  nius  ,  dum  partim  monendo  ,  partim 
leme  ,   et  ayant  examine  les  actes  scribendo,  errantem  Huberum  m  idam 
le  la  conférence  de  Montbëliard  (7) ,  reuocare  studuit  :  quod  ipsa  res  lo~ 
1  avait  troavë  quatre  articles  dans  quUury  et  monumenta  hdc  decontro- 
la  docstrine  de  oèze  qu'il  crut  peu  yersiâ  benè  mtdta  édita  y  cum  primis 
Bonformes  â  récriture  :  1°.  Que  Jésus-  verb  iUe  tractatus  Hunnii^  de  provi- 
Christ  n'esè  pas  mort  pour  tous  les  dentiâ   et  prsdestinatione   fihorum 
bommea  ;  a**,    que   la   plupart  des  Dei ,  satis  lucuUnter  testatur.  Dis- 
ti^wnwijM  «eut  exclus  des  promesses  sidio  autem  illo  Huberi  remotione  so^ 
de  la  fvAce  :  3**.  que  la  cause  de  la  pito ,  prodiit  anno  nonagesimo  sep- 
daBnuSim  des  réprouvés  est  le  seul  timo  epistola  :  qud  variorum  erro- 
bqn.^ainr  de  Dieu ,  qui  les  a  créés ,  rum ,  ae  cœnà  domini ,  de  baptismo , 
«fin*  de  montrer  en  eux  le  pouvoir  de  libero  arbitrio ,  de  personâ  Christi, 
de  la  colère:  4°.  que  personne  ne  de  stemâ  prœdestinatione /at£  insi- 
pent  savoir  si  le  baptême  régénère  les  mulatus,  Manc  igitur  Hunnius  eodem 
eftlSuM.   n  avait  eu   le  courage  de  anno  refatavit  :  ut  et  eos  qui  in  An- 
contredire  ces  quatre  articles  ;  mais  haltinis  ecclesiis  altaria  ,  imagines , 
il  s'était  fait  chasser  à  cause  de  cette  organa  musica  ,  hostias  ,  et  aUas  ce- 
hardiesse    :    Iffusculus    et    Grynéus  remanias  ^  abrogdrant  (10).   J'ajoute 
avaient  travaillé  heureusement  à  son  ces  dernières  ^  paroles ,    afin   qu'on 
«KDolsion.  n  s'était  retiré  au  pays  de  sache  qu'Hunnius  ne  condamnait  pas 
-mrtembérgy  et  y  avait  obtenu  une  les  autels  et  les  images,  et  plusieurs 
églÎM  t  ajprei  avoir  embrassé  la  con-  cérémonies  romaines    que   d'autres 
"ftMioii  d^nnbourg.  (Quelques  livres  luthériens  avaient  en  horreur. 

S'il  publia  l'ayant  fait  connaître  à  (F)  //  fut  un  des  principaux  te- 
.lecteur  de  Saxe,  il  fut  appelé  à  nans.,..  dans  la  conférence  de  Ratis- 
Wittemberff  pour  la  profession  en  bonne.'\  Je  suis  assuré  que  la  {)lupart 
théologie.  A  force  de  réfuter  les  pro-  de  mes  lecteurs  seront  bien  aises  de 
testans  suisses  sur  les  matières  de  la  n'avoir  pas  la  peine  de  recourir  â  un 
prédestination  ,  il  se  jeta  dans  une  autre  livre ,  pour  savoir  en  gros  ce 
antre  extrémité,  il  en  vint  jusqu'à  que  c'est  que  cette  conférence  ^  c'est 
enseigner  publiquement  que  Dieu  a  pourquoi  je  mets  ici  ce  qu'en  a  dit 
élu  tons  les  hommes  â  la  vie  éter-  I^ierre  Matthieu  (it).  ce  Maximilien , 
nelle.  Hunnius  et  ses  collègues  l'aver-  »  comte  palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
tirent  de  son  erreur,  et  comme  il  ne  »  Bavière  ,  et  Philippe  Louis  ,  aussi 
s'en  corrigea  point ,  il  fut  chassé.  Il  »  palatin  du  Rhin  ,  comte  de  Vel- 
s'ea  alla  â  Ratisbonne  ,  il  eut  des  »  aents  et  Sponhem  ,  cousins  et  con- 
oonlérences  avec  quelques  théolo-  .  »  joints  pas  1^  sang ,  mais  séparés  et 
giens ,  il  s'opiniâtra  dans  ses  erreurs ,  »  fort  contraires  en  l'union  des  es- 
et  publia  des  livres  à  Spire,  pour  les  »  prits  qui  est  la  religion,  réso- 
sontenir.  Ce  fut  le  Xiy^^  schisme  de  »  lurent  pour  se  réunir  en  une  même 
Féf^yUe luthérienne (8).  Voilà  l'homme  »  créance ,  et  ramener  avec  eux  leurs 
avec  qui  notre  Hunnius  eut  des  af-  »  sujets  à  une  même  confession  et 
fiûres.  n  fut  assez  heureux  pour  »  profession  de  fois  d'assembler  à 
triompher  de  son  ennemi  ;  car  il  »  Ratisbonne  les  plus  grands  et  cè- 
le fit  destituer  :  mais  il  s'exposa  â  »  lèbres  théolosiens  d'Allemagne  de 
quelques  soupçons  d'hétérodoxie ,  et  »  l'une  et  de  l'autre  religion  ,  afin 
u  fut  oUigé  d'écrire  pour  sa  justifl-  »  que  ,  par  un  amiable  colloque,  ils 
cation.  lisez  en  note  les  paroles  de «      ,   .  ^ 

Cahxte  (g)  ,    et  ce  qui   suit.    I^Ortem  res^ca^U^  et  in  eccUsias  seholksque  nostras  re. 

duxit  i  non  tamen   une  diMeuUate ,  eonUradic- 

<7)  WmÊfê  TliAodore  de  Bixe  et  Jean  André.  tione  et  insimtdaiione  Pètagiarùsmi.  Calixtus, 

(S)  3V/il«Mkraliu,  SjnUgm.  Hist.  eccl.,  Con«der.  Docu  reformaU 

pmg»%i^x,  (10)  Hntteras,  apud  Mdch.  Adam. ,  in  Yitis 

fo)  PoHonAmm  superiori*  sœeuU  oetogeaimum  Thcolog. ,  pag.  739. 


Mjpimi  MfuMmÊU ,  nitifaSlor ,  primus  vel  eertè    ^  (ti)  Mattbien  ,  Histoire  de  la  Paix,  Uv.   IF , 
i#  prmcipmUf  priscam  et  ante  Àugut-    a  tann.  160 1 ,  pag.  m.  i34- 
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n  foieeiit  ëclaircis  de»  difllcultés  qui  btes  de  Ventendre.  De  ce  que  dum  l*î 
n  causaient  ce  misérable  schisme.  La  y  veut  faire  F  entendu ,  il  adtnenttfm  1* 
m  dispute  ne  fut  que  cette  thèse ,  si  d'une  même  fleur  le  fidèle  eamm  |k 
»  VÂcritureSainte  est  suffisante  pour  l'abeille  r  trowe  du  nîiel^  te  iMk  lia 
»  régler  les    choses   nécessaires   au    comme  t  araignée  en  tire  du  poiioUfV* 

abêtis  MUT  la  Ukff 
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c!dtelfZ,'il!^  "'''"""'  '"''"'  ^°'""'  '"  ^ ^"'    remaraues  sur  la  vioin  de  son  auteur 
(.3)  Matiiiicu ,  iii.toirc  de  la  Paix,  Uv.  IV ,    ^ *^^-  ^^'^°  P^"*"'  ^  Munich,  l'an  i6o3, 

''T,'l*.      -  .  (i5)  BttiUet.  flr/.  ai  rf«  AnU. 

{\\l  Lu  mené,  pa{;.  xif,.  (,6;  la  mfme ,  art.  3^  ,  num.  i. 


«  «     .  ^        "S^  ^^^  parolo  l-^ 

»  entre  lesqueb  y  avait  un  jésuite,    de  M.  Baillet.  «  Il  en  fut  de  oc  eol-  t 

M  Pour  les  protcstans  étaient  quinze    »  loque  comme  des  combats  oà  h  ||i 

M  théologiens,  tant  du  palatinat  du    »  victoire  ne    se   règle    pas  sur  k 

»  Rhin  ,   que  des  duchés  de  Saxe  ,    »  nombre  des   morts.    Cbacon  pré- 

»  Brandebourg    et   Wittembcrg »  tendit  en  être  sorti  avec  avantage, 

»  Les  présidens  y  les  deux  princes  {    »  on  en  fît  des  relations  de*part  et 

»  les  parleurs ,  Gretzérus  jésuite  ,  et    »  d'autre  ,  et   des   traités ,  tant  a 

»  Hciil>run  ministre  (i3) Le  col-    »  latin   qu'en    allemand  ,    jnsqv'n 

»  loque  employa  quatorze  sessions ,    »  nombre  de  plus   de  vingt.  Parai 

M  auxquelles  on  parla  longuement  et   »  ces  écrits  j'en  ai  remarque  an  n 

»  opiniAtrémcnt  du  pouvoir  du  juge,    »  langue    vulgaire,     concernant  b 

»  mais  non  si  clairement,  ni  véri-    »  triomphe  des  jésuites,  imprinéi, 

»  tahlement,  que  de  Cette  dispute  en    »  Tiibiuge  ,   ville   luthérienne,  Fai 

»  paroles  on  n^ait  fait  de  grandes    »  i6o3 ,  t/i-4'^.,  et  nn  en  latin ,  corn- 

»  apologies  par  écrit.  »  J'insère  ici    »  posé    par  llunnius  ,    et  pnbHé  â 

cette  note  marginale  de  Pierre  Mat-    »  Wittcml>crg    en   Saxe ,  la   même 

thien  :  Sur  cette  dispute  de  Ratis-    m  année  en  la  même  forme,  sons  le 

bonne  ,  dit-il  ,  on  voit ,   outre  les    »  titre  HCEpistola  consolatoria  caM 

actes  et  registres  des   séances  jour    »  noiis Hunnius  tâcha  deven^ 

par  jour ,    un   livre   sous  ce  titre  :    »  son  parti  par  un  ^^nti-Tanner...» 

Analysis  dialectica  Colloquli  liatis-    n  et  par  V ui nti-Gi'etser  (  i5}.  »  D 

honensis  aiino  1601  de  norrnd  et  ju~    avait  lu  la  Relation  Historique  qoe le 

dice   omnium  conlroversiarum  Jidci   père    Tanner   avait    faite  ^    mais  d 

christianœ  hnhili.  n'aidait  pas  été  satisfait  d'un  rccit 

La  pensée  de  cet  bistorion  est  plai-    tivp  peu  favorable  a  son  parti.  Pour 

santé  sur  ces  disputes  vcrlialcs.  ^)«^//m/  pniuenir  les  effets  qu*il  craignait  tk 

je  cofisidàrc  ,   dit-il   (i4)>  le  peu  de    sa  lecture ,  il  Jit  une  contre-relation ^ 

fruit  que  ces  disputes  ont  apporté  en    c'est-à-dire  ,  une  lUstoire  a  sa  mode 

diucrs  endwits  île  V Eiin^pe  ,  et  que    du  colloque  de  Ratisbonne ,  qui  parut 

V Ecriture  Sainte  est  i arène  sur  la-    en  1G02,  a  Jf^ittemberg  en  Saxe.  U 

quelle  chacun  estime  qu'il  lui  soit  pcre  Tanner  ne  crut  pas  dei^oir  laisser 

permis  de  combattre ,    il  me  prend  cet  écrit  sans  réponse  :  et  non  eott- 

emde  de  désirer  quelqutk.séuire  dé-    tent  d'at^oirfait  réimprimer  sa  rela- 

fense  de  la  traiter  si  uulgairement ,    tion  en  latin  et  en  allemand,  a  Munich 

'  ,  il  publia  encore  desrt- 

celle  de  Hunnius,  sous  le 

'Examen  Narrationis  quam  lii^ 

de  Platon  ,  de   Vcntéléchie   d'yfris-    toricœ  rclationis  nçmine  insignitam 

tote ,  et  des  chiffres  des  cnhnlistes ,    de     Colloquio    Ratisbonensi    ediJit 

afin  que  perso ntw  n'en  eût  l'intelli-    iEgidius  Hunnius  pnodicans,  à  3lu' 

gence  que  par  ceux  qui  sont  capa-    nich  ,    1G02 ,    i/i-f™.  Cest   contre  ce 

dernier  ouvrage  que  Hunnius  écrivit 
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intitulée    Apologcticus  pro    la  bënédiction  promise  aux  fidèleft 
icaid  relaûone  de  Colloauio   par  le  Psalmiste  (aS). 

ensi     160I    adveryiis    Anti-  Qttanl  h  Ph^ur  de  ta  ligme , 

,711 ,  cum  AppenfUce  de  morte  Ymfemma  tn  ta  moùan 

y[unnu.  M.  Baillet  remarque  f««  «»«?*  «V  •*"• 

,         /,      M.  ^   «..*    „^.^  Portant  fnut  à  fouon^ 

p^Te   Greteer  nf  put  sem-  Et  autoir  de  ti  tùbU 

de   faire    des    reneuons    sur  Seront  tes  en  fans  beaux  ^ 

rretser    de    Hunnius.     Elles  Comme  «a  rang  d/Uelabte 

mpHmées  h  IngoUtad  quel^  ^  <''*»'^'''  '?«'  "«'«'^'^  (»4). 

us  après  ,  et  insérées  depuis  (H)  Quelques-uns  de  sesjils  se  sont 

ielques  autres  de  ses  OEuureSy  fait  connanre  par  leurs  outfi'ases,^ 

titre  cf  Âdmonitio  de  Anti-  Nicolas  Hvnnios  ,  professeur  à  Wit- 

I  (1^).  Ce  jésuite  publia  quel-  temberg  ,  et  puis  surintendant  à 
re  diose  contre  le  même  an-  Lubeck  ,  a  publié ,  Epitome  creden- 
e.  Labyrinthus  Cretico-Munr  dorum  ;  Examen  errorum  Photinia- 

hoc  est ,  Disputatio  de  Hun-  norum  ;    Capistrum  Lancillotto  im- 

iicanie  ,  genioque  lutherano  pactum  ;  JNecessaria  defenùo  de  papa 

um  contradicttonihus  impli-  Anùchristo  j  Refutatio   Weigelianœ 

t  jugulante  in  aliquot  arti-  Theologiœ  ;  Apostasia  Ecclesiœ  Mo- 

dei  1602,  et  Responsum  ad  manœ  ;  PeUis  ouina  papistica  ;  In- 

Hurmianas  ,    de    Colloquio  nocentia    Lutheranorum   ;    Funda- 

ziis  jucundo  (18;  >  una  cum  mentalis  dissensus  Lutheranorum  et 

*ressionihus    contra    ejusdem  Caluinianorum  ;  Necessaria  AdmO' 

calumnias  f  16*03  (19)*  Notez  nitio  contra  theosophos  (^5) ,  nouellos 

deux  hibliolbe'caires  des  je-  Prophetas  ,  nomine  ministerii  Lube- 

ttiibuenl  au  père  Tanner  un  censis ,  Hamburgenùs  ,  et  Lunœbur- 

ji  a  pour  titre  Labyrinthus  gensis  ,  et  quelques  autres  traités.  Il 

•Munnianus  (ïo) ,  imprimé  à  mourut  Pan  i643  ,  âgé  de  cinquante- 

,  Tan  i6n.  Ne  pourrait-on  huit  ans.  Son  frère,  Gillcs  Hunnius, 

laginer  qu'il  y  a  ici  quelque  était  mort  l'année  précédente,  surin- 

II  )?  Deux  jésuites  auraient-  tendant  général  d'Altembourg  (^). 

.u  se  servir  du  même  titre  en        (I) L'un  d*eux  se  fit  catholique 

t    pontre    le    même    adver-  romain,  J  II  était  jurisconsulte ,  et 

s'appelait  Helfricus  Ulricus  Hun- 
'IJiU  fécond  et  en  Hures  et  en  nius.  11  publia  à  Cologne  ,  l'an  i633  , 
]  On  a  fait  une  édition  de  ses  un  livre  où  il  prétendit  faire  voir 
s  en  cinq  volumes.  Prunus  que,  de  l'aveu  même  de  quelques 
tractatus  de  articulis  fidei ,  doctes  protestans ,  on  est  obligé  de 
yolemica ,  tertius  et  quartus  restituer  à  la  communion  de  Komc 
ntaria  in  Matthœum,  Johan-  les  biens  d'église  qui  lui  furent  cn- 
5t  omnes  penè  Epistolas  cano-  levés  pendant  la  réformation  de  Lu- 
quintus  disputationes  et  ora-  ther.  On  a  reproché  à  Voctius  d'avoir 
tfarias  continet.  Edidit  etiam  pillé  dans  ce  livre  -  là  ses  autorités 
uld  lingud  pQstillam  orange  -  et  ses  raisons  contre  les  chanoines 
\t  epistolicam ,  Homilias  in  VI  d'Utrccht.  Iterato  noto ,  pellucentem 
'tas  ,  threnos  et  catechismum ,  Ulum  centonem  ,  magnam  partem 
Uonem  de  persond  Chriui  etitl  consarcinatum  esse  ex  duodccim  con- 

4t^  (33).  Quant  à  sa  fécon(tité   siliis  lutJieranorum simul  editis 

raie ,  on  nous  assure  dan»  son 

1  funèbre  ,   qu'il  reçut  du  ciel         (a3)  Imlk  dwinm  benedictionis  vesUgia^  tum 

in  re  Jamiliari^  tum  in  eo  potissimtim  drpreken- 
Aa^ae   art,'»u  *''*   H^^  juxta  promis sionem  Psalmi^    Vidit 

festmne  faute  ^impression  pourine»»-     filio5  ac  Clias.  ..c«t  P>"/»»;on«  olivarum.  in 

7^2^     '  "^  (a4)  Psaume  CXXFIII^  selon  la  version  de 

i^d'i'npressi^n  sans  doute  pour  Cre-    ^**"i"*3"'°\,  ,,.  ,  ,    „.  . 

^^        ^  '^  (aS)    rojez    nloilerus  ,    Isagoge    ad    Histor. 

V»  itf.  Baillet ,  art.  Il  des  A^Û.  Chersonesi  Cimbricas ,  part.  III,  pag.  469. 

fkmliiu«  ST«Ug«.  HiiU  eccles.^  pag,        if)    Tir/  de   Micrteliui   ,    SynUgm.     Ilwt. 
»*-  "1    «       B  pccle».  ,  pag.  760,  «701 . 
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J^uomiam  tneoiogiœ  aocions  ei  pro-  »  taoïe,  son  qu'ils  lajuee 

hssoris  in  academid  WUtebergensi ,  »  peu  de  durée.  Quoi  qu  il  en  loit, 

qui pelUctus  offd  antichristiana  ,  eùm  »  Val.   Bullen   fit  imprimer  contic 

turpissimè  dèfecisset  ad  pontificios ,  »  lui  son  Anti-Hunnius  à  Leichea, 

atque  secundùm  fatum  apostatarum ,  »  Pan  i633 ,  inr^.  ,  sous  le  titre  de 

ne^lieeretur  ah  iis  ,  qui  exemplo  dia-  »  Hesolutio  j^nti-Jlïunniana  sen  ns- 

hoti  ilatth.  4)99  plurimos  secta-  »  ponsio  ad  calumniosani  resoLaùh 

tores  sibi  colligere  soient ,  per  mys-  »  nem  teriiamprœjudicialium  quas- 

ticam  illam  uocem  :  Haec  tibi  daBo  :  »  tionum  U,  C/tr.  Surmii.  D  témoigBe 

Coloniœ  jigrippinœ  anno  i633  et^ul-  »  dans  cet  ouTrage  être  trés-persnadé 

gâtait  duodecim  Hla  responsa  ,  seu  ,  »  qu'il  nV  avait  point  de  dissimn- 

ut  ipse  pariter  vocat ,  praejudicia ,  »  lation  dans  son  renoncement  aa 

inscïipta  Abbati  Fuldensi,  eum  in  »  luthéranisme ,  et  il  fait  assez  cou- 

finem. ,  ut  efinci  posset ,  lutheranos  »  nattre  qu'il  avait  lu  son  livre  des 

{per  errorem  summum  iis  conjungit  »  xii  Argumens  indissolubies  dcl* 

calvinistas  ,  qimm  neque  Matthœus  »  Religion    Catholique  ,    <{ui   tTait 

fVesenbecius  ,    neque    Hieronymus  »  paru  à  Cologne,  in-ia,  dés  Fui 

Treutlerus ,  prout  fingit  Uumùus  ,  »  i63a  (38).  »  Notre  Ulricus  Hunnioi 

unquàm  uixerint  in  communione  eo-  publia,  à  Giesse ,  un  Traite  de  Tnuw 

rum,  qui  caltHnistœ  audiunt)  esse  actione.  Pan  i6i5  ;  IV  livres  forû' 

AvroKAveuL^rout ,  atque  dictante  pro-  rum  Resolutionum,  Juris   Cipilis,  à 

frid  conscientid  ,   debere  restituera  Francfort  ,   Fan  f6ao  j   et  une  dù- 

ona  ecclesiastica  f  à  se  invasa,  oc-  pute  de  Homicidio  et  ejus  pœnd,  i 

cupata  ,  direpta ,  ac  prophanata  ,  ut  Marpourg  ,  l'an  t6a5. 

loquiturfameUcus  apostata  in  titulo,  (it)  //  intitula  un  de  ses  livres  ;Cal- 

erum  esse  quod  dico  y  quiuis  cosnos-  yinus  îudaïzans  (219).]  Je  ne  suis  pas 

t  i  si  instituent  consUium  theolo-  satisfait  des  lumières  que  j'ai  acqnues 


Fi 
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bus ,  maxime  juris  canonici  textibus ,  que   M.   Baiuet  (3o)  ne  m'en  saura 

pariter  (respicio  primam  editionem)  pas  mauvais  grë  ,   qiie  ce  livre  ne 

errant    architecti  hujus  ,  Kctt'   imi-  parut  point  l'an  1 5^5.  Hunniusn'aTait 

^pato-iv,  consilii  theologici;  quod  adeo  alors  que  vingt-cinq  ans  ;  et  s'il  le 

impudens ,  ut  pag.  ^5 ,  speciatim  in  fût  signale  à  cet  âge-là  par  un  tel 

hune  Uunnii  tractatum  digitum  in-  ouvrage  ,  l'auteur  de  son  oraison  fu- 

tendat  (27).  M.  Baillât,  à  qui  rien  nébre  n'aurait  pas  manque  de  l'ob- 

n'e'chappe ,  n'a  pas  ignore  le  chan-  server,  et  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut 

gement  de  religion  de  cet  homme  ;  environ  l'an  i584  »  qu'Uunnius  corn- 

'vmn'îa      il     Vk'n    'V\/%in4'      on       rfii/1      /«   Afai'f'      IITl  <_>A-kAA   J])^mmI>.a   ««^a»*.»^    1^>    _  — 1— Z—Lfr^/i 


»  protestans  ,    qui    nous    allèguent  daïzans ,  et  ie  crois  qu'il  a  caison. 

i)  VAnti-Hunnius    et    la    résolution  Ce  qui  m'embarrasse  est  de  voir  dans 

j)  Anti-Uunnienne  de  Valentin  Bul-  la  vie  de  Paréus ,  qu'en  l'annëe  1695, 

»  len ,  luthérien  ,  comptent  encore  Gilles  Hunnius  troubla   la  paix  de 

)i  Hunnius  parmi  ceux  de  leur  com- 

))  munion  ,  ou  ils  nous  donnent  lieu  («8)  BailUt ,  an.  79  des  Anti. 

..  de  croire  qu'ils  ont  confondu  Ri-  M2:^-:i!^Z::ti^S^ 

M  colas  Hunnius,  luthérien  ,  mort  des  «t  cormptelK  quibn*  Joannes  Calvinu  UlwtrMn 

»   l'an    1643,    avec  HelfricUS  Ulricus  scriptune  Mcne  ioca,  «t  tettimonia  de  %\onoA 

»  Hunnius,  iurisconsulte  allemand  ,  Triniiaie,  deitate  Christi.  et  Spiritàs  Saacû. 

.. '1''  1    ^1    /                     .   1,/  1.    '  cum    primis    autem    vaticinia   prophelaram  m 

»  converti  du  luthéranisme  a  i  église  »      r  «    •         ....     .  «^   ^    .       _ 


»  romaine ,  qui  vivait  en  même  temps 
))  que  l'autre  Hunnius  ^  ou  ils  ont 

(37)  Martinns  Schoockitts  ,   Kxcrcitat.  variar. 
pag.  5»  ,  edU.  m-4**. 


advcntu  Meui*  ,  nativitate  eîna  ,  paaaioac ,  rt- 
sorrectione  ,  asceniione  ad  cUoa  ,  et  aetatoee  li 
dexteram  Dei ,  detettandam  in  modem  cerra*' 
père  non  ebhorrnit. 

(3o)  F'oret  l'art.  66,  num.  i  des  Aati. 

(3i)  fil  -Tiibiio  Jubilorumf  pafç.  307. 
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'église  y  en  accusant  les  reformes  ,  embarras  ;  car  j^nfére  de  la  pre'face 

:t  nommément  Jean  CaKin  ,  de  ju-  du  Calvinus  Orihodoxus  (35) ,   que 

laïser.  Je  rapporte  un  peu  au  long  Paréus  le  composa  et  le  publia  Pan 

le  passage,  parce  qu^on  y  trouyera  i5g4.  Il  dit  (06)  que  les  mânes  de 

Îuelques  traits  du  caractère  de  notre  Calvin  reposent  depuis  trente  années 

annius,  selon  le  jugement  de  ses  dans  le  tombeau,  et  que  cette  apo- 


hanoinquUtareparauitfœgrèferenSy  sion  (Sy).  Ils  ont  changé  d^vis, 
efangeùcarum  prineipum  animos  a  ajoute-t-il  (38) ,  et  approuTë  que  je 
trihunitUs  ecebotorum  concionibus  ab-  publiasse  ce  livre.  Cela  marque  clai- 
hcrrere ,  unionemque  ac  concordiam  rement  aue  le  Caluinus  Orthodoxus 
ehristiànam  serio  meditari  :  quant  fut  imprime' Tan  iSqI;  et  néanmoins 
promdè  rion  alidfabricd  melius  se    Fauteur  nous  apprend,  aux  dernières 


dûzare  :  ac  CALVINUM  primi-  chior  Adam  (39). 
pUàrem    ecclesiarum    reformatarum  (L)  //  accusa  Caluin  de  tant  de 
doeioretn  ,  juda'icis  glossis  pleraque  crimes  en  matière  cThérésie.]  Voici  le^ 
cràcMila  f^eteris  Testamenti  détente-  sommaire  de  son  Calwinusjudaïzans , 
rure,  Aecusalio  hœc  tametsi  non  com-  tel  que  Paréûs  le  donne  (4©)   :  In 
minent  eausam   ecclesiarum  ortho-  ipso  librl  titulo  Caluinum  ex  ariano 
éoxarum  tattgeret ,  propriè^ue  eam  judœum ,    t^el  cerîè   ex   arianizante 
ipeetaret^  cujus  episcopusfuisset  Cal-  judaïzantemfacit ,  et  amarissimè pas- 
^uS  y    tatnen  quia  per  illius  latus  sim  insectatur^  quod  merd  ambitione  , 
tœUsrœ  ofUnes  in  capite  Christo  unitœ  studio  perwerso  ,  ludo  aleatorio ,  ver^ 
petebantur,  propudiosis  istis  calum-  sutid  veteratorid  ,   temeritate  desul" 
mis  CtTPEUM  veritatis  catholicoc  de  toridy  s cripturas  sacras  a  sensu  pro- 
aacrosanctâ  trinitate  opposuit,  eccle-  prio  ad  peregrinum  inflectat ,  qubd 
siasçue    orthodoxas  ,    et    Calvinum  easdem  tetris  corrupielis  ,  glossis  iin- 
eleetum  Dei  organon  fortissimè  asse-  pUs  ^  proditoriis  elusionibus ,  etplenis 
ruit:  adebqueinfumos  dissipawit  ^u-  judatcœ  perjidiœ   nequitiœque  stro- 
daîca  et  arianîca  illa  cymbala  (32).  phis  ,  ad  suam  et  alionim  pernicient 
En  lisant  cette  conclusion  ,  ne  croi-  horribiliter  aiio    detorqueat   :   quod 
raitron   pas  que  la  querelle  fut  en-  testimonia  de  Deo  uno  et  trino  strth- 
fièrement  amortie  par  la  réponse  de  pharum  suarum  spinis  intricet  ;  quod 
Parlas  ?  Cependant  cela   n^est  pas  scripturœ    locis    œtemam    deitatem 
Trai.  Hannîos  répliqua  ;  son  adver-  Christi  confirma ntibus  caliginem  ju- 
saire  r^liq[na  aussi..  Huttérus  rap-  daîcam  offundere    non   rej'ormidet; 
porte   qu'en    1698    Hunnius   publia  quod  Ulustrissima  uaticinia  prophe- 
deoz  livres  contre  Paréus  qui  avait  tarum  de  Messid  judaïcis  pen^ersio^ 
écrit  pour  Calvin  (33).  «  Paréus  re-  nibusinuoluat;  infraudemchristianœ 
»  lint  à  la  charge  par  un  livre  qu'il  i^eligionis  adulteret  s  et  ad  perfidiant 
•»  fit  imprimer  à  Neustadt ,  Fan  1599,  judaïcœ  infidelitalis ,  arianœque  im- 
»  îii-8".  y  sous  le  titre  d^  Orthodoxus  pietatis  retundeiuiam  strophis  nefa- 
»  Calîdnus    oppositus   Pseudo-Cal-  riishebetet,  inuliliaquereddat  :  qubd 
»  %nno  judaizanti  :  ouvrage  qui   fut  euangelistarum  ,  aposiolorumque  sa- 
it réimprimé    quarante  -  deux     ans  crosanctas  explicationcs  nequitcr  élu- 
V  après  ,    à    Genève   (  34  )•  »    C'est  dat  :  ipsos  apostolos  subjerulam  cen- 
M.  Maillet  qui  m^apnrend  ceci ,   et 

qui  me  jette   par-là  dans  un  nouvel         (35)  C'est  U  Utre  du  livre  dans  r/diiion  de 
*  •  *  Genève  ^  id/fX, 

(te)  PUlÎMiu  Panras .  in  ViU  D.TidJs  P.rw,  (^}  P[^f'  •  P^'S-  4- 

fi§/m.  Si.  (37)  ibidem  ,  pag.  14. 

(33)  DMbw  Ubm  D.  Paneo  respondit.  qai  (38)  Ibidem  ,  pag.  i5. 

Cdvkû  fatflOcinioB  siMcq»erat.  Àpud  Melcbior.  (3g)  In  Yiii  Hannii ,  pag.  739. 


^*VHS*  7^*  (4o)Paneus,  in  prœfal.  CalTÏnt  Orthodoiit 

(34)  BMikl»  «rf.  66f  num,  1  des  Aati.  pag.  g. 

TOMB  YUI.  ^<) 
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soriam  reuocetijlagelîet  :  qubdscvip'  llunnius  comme  d'un  ouvrier  propre 
tortun  ecclcaiaaiicorum ,  uelerum  et  à  cela ,  pbur  composer  un  kyre  & 
récentium  ,  pins  interpretationes  al-  calomnieux.  En  uerà  tandem ,  Chu- 
tissimè  tiespiciat  et  irrideat  ,  ipsos"  tiane  Uctor  ,  extremœ  improbitaùs 
que  sexagenarios  de  ponte  pnecipi-  satanœ  exemplum.  Quasi  enim  hae- 
tet  j  etc,  Passim  etiam  non  acerbis  tenus  nestorianismis  ,  arianismit , 
modo  sarcasmis  surdo  illudit ,  sed  et  turcismis  ,  paganisnUs ,  atheismis ,  et 
conuiciatur  vinilentissimè  ,  appelli-  id  genus  impurissimis  sputis  suis  ec- 
tans  acutum  diaboli  instrumentum  ,  clesias  nostras  partim  conspuredrit  : 
censorem  f  aristnrchum  y  dictatorem,  nupereasdem  etiam  Jxjdaismi  sténo- 
apostolo  Paulo  doctiorem ,  «ti/ro^-  ribus  petulantissimè  conspergen  est 
JkxTov  scriptnrœ  interpretem ,  doc-  aggressus ,  conflato  per  iaoneum  ar- 
torem  superciUosum  ,  prœstigiarum  tipcem  libello  mendaci  juxta  et  ma- 
judaïcarum  architectum  ,  colubrem  ,  leflico  ,qui  tUulo  Calvihi  JoDAiZiHTis 
angelum  et  spiritum  tenebrarum  ex  civcumfertur.  Le  but  de  Faffaire, 
alryssi  puteo  emergentem  ,  et  quœ  selon  Parëus  ,  c^ëtait  d'elLtirper  lei 
aUa  hujus  generis  injinita  sunt  maie-  reformes  ,  afin  que  les  docteurs  ubi- 
dicentiœ  ejus  emhlemata ,  uel  potiàs  quitaires  fussent  dans  une  grande 
coai^icia  ,  lectu  sanè  et  auditu  hor-  considération.  Hinc  Pseudo-Calvinas 
rendu.  Notez  qu'il  déclare  que  sUl  ne  judaïzans  eujus  hoc  est  argumeiUum 
fait  Toir  à  Pœd  le  judaïsme  de  Jean  et  scopus.  Calyinus  est  jndaïzaDS, 
Calvin  ,  il  veut  que  jamais  on  ne  le  arianizans  :  erg6  et  calvinistaram 
croie  sur  aucune  chose  (4r).  11  n'est  ecclcsisB  (  quas  vocant  )  sunt  taies  { 
:ui^  .1^  -9 i»^u„-  j^  r-:_-  — v    exstirpandaB   :  erg6  cei    *     ' 

litati  facessere  ncgotiun 
ubic^uitas  :  ergo  in  pretî 

pas?  Le  parti  de  la  charité  chré-  ubiquitamdoctores.  ^T^ce^tJ'afamr 

tienne  est  de  dire  qu'il  Pétait;  car  dialectica  (45). 


selon  sa  persuasion  ,  et  concluons  de  que  (K)  les  deux  endroits  où  je  sap- 

là  que  dans  les  tcmpéramens  chauds,  pose  que  Lipénius  ne  s'est  pas  trompe 

comme  éuit  le  sien  ,  le  zèle  est  une  en  mettant  sous  l'année  iSo}  ,  Tcdi- 

sorte  d'ivresse  qui  trouble  tellement  tion  de  l'Anti-Paraîus  de  llunnius.  Je 

l'esprit ,  qu'on  voit  tout  doul)le ,  tout  crois  présentement  que  M.  Baiilet  n  a 
de  travers   (4'^)«  La  Bacchante 
se  rua  sur  son 

Srenait  pour  un  

ant  qu'il  regardait  sans  aucune'foi ,  le  titre  porte  qu'il  a  été  imprime  i 

ou  plutôt  avec  mépris  les  cért-monies  Francfort  ex  ojficinâ   PalUœnianà , 

de  la  fc^te,  est  une  image  des  ver-  Pan  iSgS,  et  dont  les  prolégomènes 

tiges  qui  saisissent  les  zélateurs.  Pa-  sont  signés  JEgldius  Hunnius,  sous 

réus    attribue    au   diable    tous   ces  la  date  du  ao  de  mars  iSqS.  Le  titre 

frands   excès  de  llunnius  :  c'est  le  du  livre,  tel  que  je  l'avais  donné  en 

iable  ,  dit-il  (44) ,  qui  s'est  servi  de  copiant  M.  Badlet ,  est  tronqué ,  et 

d^unc  manière  qui  le  rend  obscur  ; 

(40  Hdc  lege  diserù  se  adslrinxit  (vag    G)  j^^l^  J^,  ^^i^i  tOUt  tel  qu'il  doit  être. 

ut  nui  Caivinwn  judaitantem  ad  oculuin  de-  4    ,•    n                    L                  •       •          -d  ï" 

ntonttret ,  nolit  sibi  lUln  unquam  ùi  re  postkac  ylntl-J^arœuS  :  flOC  eSt  inWiCta  RcJH' 

Jidem  adhiberi.  Idem ,  ibid. ,  p<ig.  i6.  tatio    l'CnenoU  SCtipti  h    D,    Daviik 

(4^)  Eumenidum  veluli  démens  vidit  aginina  Parcvo  ,    H&delbergensi     theologO  , 

Eisoll!!rgtunLnt,  et  duplices  se  osiendere  ^^'  ''J   defensiofi^    Strophorum  el 

Thehas.  coiTnplelaruîH  quibus  Johannes  Cal- 

VirRîl. ,  ITm.  ,  lit.  IFt  vs.  469.  winus  illustrissima  Scriptura   testi- 

(43)  Ille  aper  in  nostris  errât  qui  maximus  monia  de  myslevio  TrinUatis  necuM 

lUe  mT%ricndus  aper oracula  prophetarum  de  Chhisto  de- 

Ovidius,  Meum. ,  Uh.  tll,  subfinem.  tcstandum  m  modum  corrupit.  Scnp- 

(44)  Paneos ,  in  prœfai.  Galrioi  Orthodoxi , 

y^S-  3.  (45)  itlctn  ,  m  Calvino  Ortbodos. ,  ptti-  ^M- 
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tusper  Mgidium.  Hunnium,  Hunnius  scriptum  ita  comparatum  sit  ^   ut  in 

déclare  qu'assez  occupd   à  d'autres  eo  Satanas  non  aicam  diaboUcœ  suœ 

choses,  il  n'eût  pas  seulement  jetc  les  maUtiœ  uestigia   t/uœdam  ostendat , 

yeux  sur  le  livre  de  Parc  us ,  si  les  sed  impumni  suum  podicem  (  salud 

avertissemens  de  SCS  amis ,  et  la  vanité  ueniâ)  deniulatum  lectoiihus  conspi- 

que  son  silence  inspirait  à  ses  adTer-  ciendum  exiUbeat ,  dubitavi  ,  fateor , 

saireSf  ne  l'eussent  détermine  à  re-  essetne  quicquam  operœ  impenden- 

Sliquer  (46).  Cest  ainsi  qu'il  s'excuse  dum  tamjlagitiosi  scripti  jysfutationi: 

u  retardement  de  sa  réplique.  Or  donec  uel  tandem  et  inimicorum  in- 

étant  certain  que  le  livre  qu'il  réfute  saisis    gloriationihus  ,    et  imprimis 

est  celui  que  David  Paré  us  a  intitule  amicorum  crehris  admonilionibus  ex- 

CaluinuM  orthodoxus ,  il  s'ensuit  que  citatus ,  hune  quoque  labot^m ,  quami- 

cet  ouvrage  de  Paréus   n'a   pas  été  libet    molestum  ,    ad    uindicandam 

publié  la  première  fois  en  1 099  ,  et  gloriam  Dei ,  et  sacrosanctam  ueri- 

n'est  pas  une  réplique  ,   comme  l'a  tatem  ipsius ,   suscipiendum  mihi  et 

cru  Bî.  Baillet.  Disons  positivement  exantlaïulum  esse  duxi  (49). 

aujourd'hui qu'U  parut ,  ou  en  kW,  „  .  -,       .... 

ou  en  1595.  {ivè)ldem,ibid0ni,pflg.l. 

Notez  qu'Hunnius  se  plaint  de  ce  HUTTEN  (Ulric  DE)  ,  gentiU 

que  Paréus  l'accuse  d'avoir  soutenu  homme  de  Franco  aie ,  naquit  à 

que  Jean  Calvin  était  anen.  Il  déclare  o*     1.  ii.          /   \    i»            .00      »i 

qu'il  avait  reconnu  tout  le  contraire,  Meckelberg   [à)    1  an     i/fi\S.    Il 


aue  Calvin 
c  favoriser 


nn  n'ait  eu  aucune  intention  miëre  promotion  qui  fut  faite 
iscr  l'arianisme  ou  lejudaïs-  dans  cette  académie  que  Ton  ve- 
is  l'esprit  (47)  ciui  lui  succé- :♦  j>  '  : r *:i :*  ,i-_ 


St^Tfoutryi'ist  lirifut  -f  «l'-g--  Comme  il  avait  du 

tendait  i  ce  but.  Estoauiem,  Calui--  talent  pour  la  poésie,  il  débuta 

nuM  ipse  stropkis  suis  non  hoc  sibi  de  ce  côté -là  pour  se  donner  le 

habuerit  propositum  ut  judœomm  titre  d'auteur  :  ce  fut  Tan  i5i3 

OMianorunu^e  causam proucheivt ,  sed  ,»x           «,,ij;««*,,„  ^,,,,..«^«  ^„; 

taniùm    ut  interf^n^tationis  no^iiate  (A),  en  publiant  un  ouvrage  qui 

et  inMoientid  stU  prœ  cœtevis  doctori-  était  intitule  :  ^ir bonus  ** .  L  an- 

inu ,  veteribus  et  recentioribus ,  fa-  née  suivante ,  le  prince  Albert  de 

mam  nominis  conciliaret  :  Tatttcn  spi-  Brandebourg  avant  fait  sa  pre- 

rUuM.mdhaseislossasctelusiones  ^ii^re entrée  à "Mayence ,   dont 

auggerebatf  hune  sibi  scopum  prœ-  vT  ,     .          ,       *         j      ^'^  j    «*^u», 

Jixum  habuit  absque  contmuersid  ut  il  était  archevêque ,  donna   lieu 

tùmirUm  ambiguis  et  lubricis  hisce  à  la  production  d'un  second  ou- 

strophis  unum  post  alierum  de  Tfi'  yrage.  Hulten  lui  fit  un  ample 

iuiate  testimonium ,    aut  de  irJcsstd  H        .                               -,          ^ 

amculum  n^defx^t  incertum ,  atque  panegyriquc  en   vers,  dans   le- 

Mie  haminum animas paufaiim  a  petrd  quel  il  enferma  avec  assez  d  m- 

eertiiMidinis  dejectos  in  dubitationum  dustrie  celui  de  toute   l'Allema— 

Jîiicftwconncenrt  (48).  Voici  un  autre  ^e.  Il  avait  un  cousin  nommé 

Daudffe  t  ou  il  dit  que  le  démon  avait  v              tt       ,    «a         •  â^  -a 

cSc»?Tert  toute  sL  malice  dans  le  Jean  DE  IIuTTEN  *%  qm  était  ma- 

Uvre  de  Paréua^^  D  l'exprime  très-  ^^^,  ^^;,,,.,  ^^  ^,,^;,,.^„^  ^^,  i^j-^^^n,  eUc 

grossièrement  :  Cwnigiturfioc  Parœi  subsiste  encore  etfaufs^tre. 

{Ifi)  Hnanins  ,  in  Prolegomenis  ad  Anti-Pa-  *'  Lotliichal  dit  <]iic  deux  ans  avant  le  Vir 

nmmi.  /  bonus,  Huttea  avait  puMiu  un  Jrs  t^erli- 

OA^^^^^^Jf  {'«'"*"»•  .       ,  ^     .  „  ficaloria.  i."»!!,  t/i-A».,  inconnu  à  Mclcliior 

(48)  HanaiM  ,  ui  ProUgonum^  ad  Anli-Pa-  -^^j^^^^  ^^  ^  Uaylc. 

raam,mw.  3o.  Je  marque  la  page  ^ quoiqu  a  •, /^i      r     ■  •                   i       •                        i 

n>  mU  pSml  rf«  chiffres  aux  pages  des  FroU-  Chaufipuî  raiiportc  les  circonstances  de 

gowÊèiHrs.  la  mort  de  Jean  de  liulleu. 
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rëchal  de  la  cour,  chez  le  duc   cause  de  Luther  lui  ayant  paru 
Ulric  de  Wîrtemherg ,  et  qui  fut   fort  bonne ,  il  l'embrassa  cnau- 
tué  par  ce  duc ,  dans  la  forêt  de  dément ,  et  publia  avec  desgloseï 
Séblmgen  ,    Tan   i5i5.    Notre   interlinéaires  et  marginales ,  la 
poète  ,   en  attendant  qu'il  put   bulle  de  Léon  X  contre  Luther, 
témoigner  son  ressentiment  à  ce   en  1 5ao ,  dans  lesquelles  gloses 
prince  les  armes  à  la  main ,  pu-  (d)  il  tournait  cruellement  en 
blia  divers  écrits  contre  lui  (b),    ridicule  ce  pape.  La  liberté  avec 
Il  était  alors  en  Italie  (B),  oii  il   laquelle  il  écrivit  contre  les  dés- 
avait donné  diverses  preuves  de  ordres  de  la  cour  de  Rome  (£}, 
courage  (G) ,  dans  la  guerre  que  irrita  Léon  extrêmement ,  et  le 
l'empereur  Maximilien   soutint  porta  à  commander  à  l'électeur 
neuf  ans  en  ce  pays-là.  A  son   de  Mayence  de  le  lui   envoyer 
retour  en  Allemagne  (c),  il  fut  pieds  et  poings  liés.  Hulten  se 
tellement  recommandé  à  cetem-  retira  de  cette  cour  (F) ,  et  s'en 
pereur  par  Conrad  Peutinger  ,  alla  au  Pays-Bas,  à  celle  de  Cluu> 
que  ce  prince  lui  conféra  la  cou-  les-Quint  ;  iQais  il  n'y  demeura 
roune  poétique  (D).  Depuis  ce  guère ,  étant  averti  que  sa  vie 
temps-là  ,  Hutten  se  fit  peindre   n'y  serait  point  en  sûreté.  Il  y  a 
armé ,  avec  une  couronne  delau-  quelque  apparence  qu'il  se  retira 
rier  sur  la  tête ,  et  se  plut  infini-  alors  dans  la  forteresse  d'Ébem- 
ment  à  cet  équipage.  Il  ne  tarda  bourg  ;  car  c'est  là  qu'il  écrivit, 
guère  à  s'en  aller  à  la  cour  de  en  i52o,  sa  plainte  à  l'empereur, 
rélecteur  de  Mayence ,  oiiilcom-  à  l'électeur  de  Mayence ,  à  celui 
posa  un  dialogue  intitulé  Aula^  de  Saxe  et  à  tous  les  états  d'Aile- 
en  i5i8.  Un  peu  après  il  fut  à   magne,   contre   les    entrepnses 
la  diète  d'Augsbourg  avec  l'éiec-   que  faisaient  sur  lui  les  emis- 
teur  son  maître ,  qui  y  reçut  le  saires  du  pape.  Ce  fut  du  même 
chapeau  de  cardinal.  On  s'était   lieu  qu'il  écrivit   à  Luther,  au 

Slaint  dans  cette  diète  contre  le  mois  de  mai  1 52 1  (e) ,  et  qu'il  fit 
uc  de  Wirtemberg  ;  et  l'on  n'a-  sortir  divers  écrits  en  faveur  de 
vait  pas  oublié  le  meurtre  du  ma-  la  réforme.  On  ne  sait  pas  bien 
réchal  de  sa  cour.  Ces  plaintes  quand  il  sortit  de  ce  château; 
n'avaient  pas  produit  un  fort  mais  il  est  sûr  que  des  le  mois  de 
grand  effet  ;  mais  enfin  ce  prince  janvier  1 5a3  il  était  sorti  de  Bâ- 
s  étant  emparé  de  la  ville  impé-  le  (G) ,  ou  il  avait  cru  trouver 
riale  de  Reutlingen ,  au  mois  de  une  retraite  assurée  ,  au  lieu  de 
janvier  fSio,  on  fit  une  ligue  quoi  il  s'y  était  vu  exposé  à  de 
contre  lui  dans  la  Souabe ,  qui  grands  dangers.  Ërasme  s'étant 
ne  mit  bas   les  armes  qu'après   excusé  de  recevoir  sa  visite ,  de 


l'avoir  chassé  de  tous  ses  états ,   peur  d'augmenter  les  soupçons 

e   que  l'on  formait  contre  Im  ,  et 
quinze  ans.  Notre  Hutten  porta    de  peur  de  quelque  autre  dio- 


oîi  il  ne  rentra  qu'au  bout  de 

:e  Huti 
les  armes  dans  cette  guerre.  La 


id)  Elles  sont  dans  le  1£\  tome  des  OEo- 

(b)  Vojrez^en  la  liste  dans  la  remarque    ▼'««  d«  Luther,  pag*  53  et  suUr, 

(^*  (e)  Cette  Lettre  est  au  U*,  tome  des  OEn- 

(c)  Fil  i5i7.  Yres  <ïe  Luther  edU^  WUt.^pag,  loa. 
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se  qa'a  a  ctepnîs  avouée  (H)  ,  se  mença  de  s'ériger  en  auteur  :  Morëri 

vit  attaqué  peu  après  par  un  »*«»».  ^°JÎ«  Ï!"»pA'  "*  ">  P»»?.',  f" 

»     .^        *     ,  *     ,  j,fTi  •    \    TT   ^  copier  Melchior  Adam ,  lorsqivil  dit 

écnt  assez  chaud  d  Dlricde  Hut-  ^^^  dès  la  i8«.  annéede.son  dge,  Hut- 

ten.    Il  y   répondit  (T).    Hutten  ten  publia  divers  ouvrages  en  vers. 

lui  eût  répliqué  sans  doute ,  s'il  (B)  Il  ^««*«  ^^^or*  en  /to^c]  J'ai 

eût  vécu  assez  de  temps  ;  maïs  il  ÎÎ^V.^  chronologie  de  mon  auteur  , 

'        j                 *i    S      1        j  Melchior  Adam  ;  mais  je  dois  avertir 

mourut  dans  une  île  du  lac  de  jcj  mon  lecteur  qu'elle  m'est  un  peu 

Zurich  y  le  29  d'août  i523  (K).  suspecte^.  Je  ne  crois  pas  que  tous 

Ce  tait  un  petit  homme ,   d'un  l«s  écrits  qui  conœraent  l^^.mort  de 


,  .  i     <«.         -1-1    II  prenait  UlruMi  Huttem  super 

le  croit  auteur  de  divers  libelles  foctione  profinaui  sui  Joannis  Hut' 

(M).  '  terii  equitis  a  Jrirtemhergiensi   duce 

Une  partie  de  sa  bibliothèque  UlnchoDeploraiio,  heroïds  versOms  ; 

M       <»  M.      1  •      j»         *  '  «a  Ludovicum  Huttenum  super  in- 

tomba  entre  les  mamsd  uume^  tei^mptionefiliiconsolatoria  Oratio  ; 

decin  qui  en   vendit  ,    dit-on  ,  in  UÏrichum  Winenbergiensem  Ora- 

quelque  chose  à  Frobénius.  Voyez  tiones  quinque  Invectivœ  ;  in  eufidein 

le  commencement  du  second  li-  J>J^logus,  eui  tiudus  Phalarismus. 

m      ,^.         J      T       \  •       fy  Apolosia  pro    rhalansmo  ,  et  ali- 

vre  des  lettres  de  Joachim  Ca-  ^„^^^  ^  J^^^^  Epistolœ  ;  àd  Fran^ 

meranus.  ciscum   Galliarum  regeni  Epistola  , 
La  conjecture  qu'on  a  vue  dans  ««  causant  JVirtenhergiensis  tueatur 
les  éditions  précédentes,    savoir  ej>chortatoria,  Inseriinturetiam  E^pi^^^ 
T           J  *  TT    Aj         ri  tolœ  aliquotadylmicos.  Je  YoiBcrBH- 
qne  Jean   de  Hutten   tut  soup-  leu^s  Melchior  Adam  citer  une  ha- 
ÇODué  d'avoir  trop  de  part  aux  rangne  d'Ulric  Hutten  contre  le  duc 
bonnes  grâces  de  la  ducnesse  de  de  Wirtemherg  ,    laquelle   n'a    été 
Wîrtemberg,    est    fausse.    C'é-  ^o^Posee  qu'en  ,5.9       c'est-à-dire 
.    y^m     o  »     .     .       .     ,     -  deux  ans  après  que  Fauteur  fiit  re- 
fait le  duc    qui  aimait  la  tem-  tourne  d'Italie  en  Allemagne  ;  n'ai-je 
me  de  ce  gentilhomme   (g).    On  donc  pas  raison  de  douter  de  l'exac- 
l*a   fait  parler   ainsi    dans     un  titude  de  mon  Melchior  Adam  ?  Ce 

dialogue   :   Nobilcm  ju.encm  ,  TnlS  J^r^trrpafti^ 

meurn  COmilcm  ,  cum  ejus  uxo--  yer  ici  quelque  lieu.  Nous  y  appre- 

rcïïH  puelUan  venustam  deperi—  nons  que  l'on  déterra  Jean  nutten 

rem  ,  obtruncax^i  (h),  assez  près  de  la  fon^t  où  il  avait  été 

tué  ;  qu  on  le  déterra  ,  dis-je  ,  pen- 

♦  Ledcro  ei  Joly  vc^urochcnt  à  Baylo  celle  dant  que  les  confédérés  faisaient  k 

uproùon;  sij  eût  éte  «uiesUon  d'un  caiho-  g„crre  au  duc  Ulrich  de  Wirtemherg. 

SSy^Tat/^.^*""''^^  ïl  y  -^^'  déjà/I"?^«^  -"«  q"eje 

CT)  7ïWc«e  w  Vie.  rfflw  Melchior  Adam,  meurtre  avait  ete  fait  ,  etnéanmpins 

tmVWa  Jurkoonsultor.  Germaniœ,  pag,  i3  1«  «^^^ps  n  était  pas  poun  j  il  saigna 

^J  yojrB*    le  tome   IF  Ohservationum       /*  A  Tappui  des  «Imites  de  Baylc ,  Chanrepie 

Sdectarum  «4  Ttxa  littcrariam  spectantium,  ^'^  qnlJInc  de  Hntten,  lors  dn  meurtre  de  «on 

imprimé  à  Bull,  1701 ,  pae.  160,  170.  consin,  n'était  point  en  ItaUe,  ma»  anx  baios 

(A)  Ulr.  Huttottus .  in  Phalarismo  ,  fo-  ^  ^?"'  ^'^  Allemagne  ;  et  il  k  dit  d'après  le  Me- 

U  *  j  3m;  '  •'  motre  sur  le  meurtre  comims  en   la   personne 

""  ^  *v-  Je  Jean  de  HuUen  ,  par  le  duc  t'irieh  de  Fir^ 

(A)  Ob/uI  tan  l5l3.1  Ilétait  donc  ï'"f'''i^\''''"  »/>7  .  ««primidan.lesJIf/iwoyw 

4   J  y       .^_.      .  1'  ,..  *»e  ii//^rrt<ure,  deSallengre,  toui.   I,  part.  Il , 

igé  de  Tingt-cinq  ans ,  lorsqu'il  com-  an.  XI,  pag.  3*19.  * 
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quand  on  le  toucha  ;  le  Ti<uicc  était  par   L«'on   X  ,   tint  ce  At 

encore  rcconnaissablc.  Ulric  lliittcn  /Kipc  rua  f/rj à  trompé mé^ 

en  tire   une  preuve  de  rinnrjccnco  vt  jr  puis  ilirc eni'cntéqùm 

de  son  cousin  (i).  t/rpnls  que  je  suisaumaà 

(C) ....  uU  il  avait  donne  <Vwemex  ctt:  homme  <Ie  parole  ;  m 

piwn»e$  <le    coumffe,  ]   Gilles  qu'il  f^nico  de  Dieu  ïesphn  « 

donna  ù  la  cucrrc  étaient  sans  doute  sera  le  dertiier.  Cochleai  ^ 


IIIU 

arrêté  à  cette  demicro  ville.  Il  sVlova  dos  papes  ;  et    qu^cn  i5i 

une  querelle  où  Uutten  ,  abandonne  petit  <;crit  intitule^  :  TVw 

de  set  camarades ,  eut  en  t(Ue  cinq  d'une  invention  tout-àn&i 

Français  ,  et  les  mit  en  fuite  lui  seul,  rendit  extr(?mcinent  odie 

malgré  les  blessures  qu^il  avait  reçues,  de  Rome. 
Il  a  fait  une  épigranime  lù-dessus  ,        (F)  Ilutten  se  retira  de 

in  quinque  Galloâ  h  se pmjligatus  ,  IVlecteiir  de  Mayence.]  Je 

«rue    Ton    peut  lire   dans  3Ielchior  point  dans  sa   vie  iruc  V 

Adam.  Mayrnce    l\iit   fait  jamai 

(D)  II empereur  Maximilven...  lui  comme  M.  Moreri  Tassurc 
conféra  la  couronne  poétique.  \  Il  se  seul<>ment  qu'il  Pcloigna  • 
reconnatt  redevable  de  cet  honneur  excfusus  itaquc  auld  et  m 
auK  bons  offices  de  Peutingcr ,  et  lui  ////(/  ({)  ,  et  qu'il  defcndil 
en  témoigne  sa  reconnaissance  dans  la  h'otnre  de  ses  ouvrai 
Fun  de  ses  livres  (a).  Il  dit  mrmc  personnes  ,  sous  peine  c 

3ue  cette  couronne  avait  été  faite  nicatiou. 
ans   le  logis  de  Peutingcr  ,  par  sa       (G)  /hh  le  mois  tle  }an 

fille  Constance ,  dont  il  loue  extrême-  t'tait  sorti  de  ïiule.'\CAz 

ment  la  vertu  et  la  beauté.  Illam  aio  ces  paroles  d'une  lettre 

coronam  ,   illam  lauream  quam  tu  pade  (5)  :  Sunt  lue  ex  sac 

antè  domi  tua* ,  accuratè  contcxenie  thcoh^ris  qui  de    me  pe 

et  adornante  filid  tud  Constantin  ,  cupinnt ,  ncc  desistiinf  w 

omnium  quœ  istic  sunt  pueliarum  et  ucninnt.   Tfintnm  machir 

forma   et    moribus  pixestantissimii  ,  teno    non  fuvrit   iliutiùs 

apparaueras.  Pour  un  poëte  qui  ai-  ai^cvc  ,    undc  et  nudiîis 

mait  le  sexe  ,  comme  faisait  Hutlcn  ,  disrrs.sit, ,    quorsum  autct 
il  y  avait  là  de  rjnoi  débiter  des  mots       (W)   l'irnsvic  rcfn«:a...  . 

nouveaux  ,  et  bien   des   pensées;   et  peur...  drqm:f  que  chose  * 

ce  serait  un  {çrand  hasard  si  la  belk'  ni^f)urc.]È('r\v'.\ut  à  Mc'lai 

Constance  Peulingcr  n'avait  pas  été  mois   d«;  septembre   l5a^ 

régalée  de  plusieurs  épigrammcs.  dij    qu'il    aurait   fort    hi 

(E)  //  écrivit  contre  les  désoidrrs  visite;  sans  so  soucier  h 
de  la  cour  <lc  Tîonwî.  ]  Entre  autres  (pTi^n  dirait-on  ;  ol  qu 
ouvrages,  il  publia  un  traité  liislo-  refuse-  r.<lle  de  Ilutten. 
rique  ,  en  allemand  ,  sur  la  désobéis-  pas  étc-  par  la  seule?  crain 
sance  continuelle  des  papes  envers  dn;  odit'iix  ;  qu'il  en  ai 
les  empereurs.  On  y  trouve  sur  In  fin,  autre  raisou  ,  r.Vst  qir 
que  Maximilien  I***  ,  ayant  été  trompé  vu  of>li^é  de  loi^er  chez  1 

,  X  »        .   .      ,         ,     .  '      /;  '*^"  »  cliarg<?  di;  misère  t 

Jièes  eapax  sit,  m/ûr^/.  Quartum  jnm  annn.n  4»»  «Hî  chercliail    <pi  un    t 

dêfosswn  corpitf  non  eonswnptum^  non  piiirtt-  put  arr<*l<.'r,  ct  ([Ul  tfmpru 
fàetum  ,  Uttam  adhuc  faeiem  cognotcibiUm  t 

auin  ttiam  sanguine  coinmaduU  aUtuttun.  En        (3)  Act.  et  Script.  Latheri ,  ad 
igUur  innocentiœ  tetUmonitun  :  Dqfosuimus  Es-        (4)   Melch.    Adam.  ,  m    Vjtis 

nngm^  indè  ad  patriam  sepulluram  devecUwi.  pac.  u\. 

Hotteii.,mOrat.  contra  Wirtemb.  .flf'u// Melch.        (/>)  Datée  de  fînlc,  le  ai  janvii 

àdam. ,  in 'Viu  Jurisconiult. ,  pa^.  17.  epist. ,   p.ag.  yfiS,  apud  Melchio 

(3)  PneCalionead  Priaripe»  r.urmnii.  ut  I>cl-  ;ul^'.  31. 
Inm  Tnrcu  infcrant,  apttd  WrMi.  Ailntii. ,  r.         (fi)  C'w/*- li-ltrr  .«./ ^i  CXlIft 

Vitis  JarinroniiQU. ,  pa£.  iH.  -if  ,  pn};  i){q. 
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le  monde.  Ainsi  les  intentts  de  la    ib  les  savent.  ilulleiis^cm|>oi-ta  beau- 
boarse  agirent   plus  sur  Ërasmc  en   coup  contre  Erasme ,  et  ramassa  une 


dtpncabamon  inuidùv metus tantunt  cruii  put.  iipres  la  mort  ae  iluttcn  , 

in  causa  fuit  :  erat  aliud  quùhlam  il  j  eut  un  médecin ,  nommd  Ollion 

mod  tamen   in   Spongiâ  non  attiffi.  Brunfels  ,  qui  répliqua  pour   lui  à 

iUe  egens  et  omnwus  rébus  ilestUu-  Érasme. 

(If  quœrebal  niilum  aliquem  ubi  rno-  (K)  //  mourut  dans  une  (le  du  lac 

mntur.  Erat  tnihi gloriosus  ilU  miles  (le  Zurich.  1  11  y  fut  aussi  enterre  , 

Clin  sud  Mcabie  (7)*  in  cèdes  rocipien-  et  au  bout  Je  quebiues  années  on  fit 

dus  y  simuique  recipiendus  illc  criorus  graver  sur  son  sépulcre  ce  distique  , 

titulo  Evangelicorum ,  sed  titulo  tlun-  nar  les  soins  d^un  gentilliomme  de 

Uxat.    Sletstadii    mulctafit    omncs  Franconic. 
amicos  suos  aligud  pecunid.  A  Zuin- 

dio  improbè  petut ,  quod  ipse  Zuin-  ^'^,""  *"*"*^  ''^".'  <»«to^«' «;*'«r««# 

piusmthisuis  littens  perscr^sU,Jam  '^       *■" 

amaruleqtiam    et    glorias    JionUnis  Ce  qu'il  y  a  de  hicn  fitcheux  est  c^u'il 


làed  d'un  bon  luthérien  ,   mais  sur  vois  ce  fait  dans  la  Cihliot}ié((UO 

le  pied  d'un  oflicicr  dévalisé ,   qui  Qesner  ^  et  comment  après  cela  ne 

vouait  prendre   son  quartier   dlii-  déplorer  pas  la  bizarrerie  de  l'homme? 

ver  chez  lui.  Ne  doute^z  point  que  ses  Huit  en  errant  de  lieu  en  lieu  pour  la 

vîntes  y     accomi>agnécs    d'emprunt  re1i^Î4m  ,   Hutten  persécuté  pour  son 

d'argent ,    ne  déplussent  à  plusieurs  zèle    aulont  ,    promène    }>ai'tout   sa. 

qui   étaient   ouvertement  evaugéli-  vérole  ,   et  en  meurt   enfin  \  quelle 

qaes.    .  dLSj)aratc  !  Il  avait  i>ub]ié  un  livre 

Ç[\  Erasme  lui  répondit ,^  Cotte  ré-  Jatin  ,  en  i5io,  toucDant  le  bois  de 


prière     tant     d'adoucisseroens   ,     et    Lullicr  cincj   ans   avant   sa  mort ,  et 


qu'ensuite  il   fit  faire  tant  d'autres    deux  ans  après  la  diète  d'Auf;sl>ourg, 
*      et  ami  ,    que    tout    où  il  s'tftait  opposé  à   la   ligue  que 


oaU  écrivit  a  Marc  Laurinus  ,  iioycn  i5iy  :  il  jjaudrait  dom 

ae  Bruges,  que  si  Hutten  le  fiU.  venu  fût  devenu  luthérien  i 

voir ,  il  n'aurait  pas  refusé  de  s'en-  ne   vécut    <[uc  trois  a 

(retenir  avec  lui  (8).  Il  ajoute  que  la  temps-là.  La  remarque 


woposîtions  à  cet 

hOBme  raisonnable  on  aurait  été  con-  la  cour  de  Komc  voulait  former  con- 
lent.  Ce  qu'il  y  a  de  fîtcheiix  ,  c'est  trc  les  Turcs.  Cette  diète  se  tint  l'an 
qu'il  écrivit  à  Marc  Laurinus  ,  doyen    i5i8  :  il  faudrait  donc   que  Hutten 

en  iSao;  or  il 
ans  depuis    ce 

temps-là.  Là  remarque  de  M.  Varil- 
raison  qui  les  erapc^cha  de  se  voir ,  las  ,  <[\\'il  était  obligé  de  t^anlcr  la 
fut  que  Hutten  ne  se  pouvait  ]>as  continence  ,  piiisr/uil  aua'U  reçu  les 
passer  de  poêle ,  et  que  lui,  Erasme,  onlres  sacrés  ,  n'tîst  pe!it-«Ure  pas 
n'y  pouvait  durer.  Voyez  par  cet  tout-à-fait  fausse ,  car  on  lit  ces  pa- 
excmplc  combien  les  plus  lionncles  rôles  dans  la  Vie  de  Mélanchthon  : 
cens  sont  sujets  A  ne  dire  pas  toujours  Intcrvesscrat  Ilutteno  cum  Croto  Ru- 
dans  leurs  lettres   les  choses  comme    biano  singularis  usas  h  prima  atlo" 

Icscenlid  ,  qno  autoi'v  vel  ccrtè  adju- 

M  II  y  a  beaucoup- d'apprtrrncc  qu'il  entend    toiy3  Jvli(/iiU    illc  contubeiTiium  Fut- 

ici  ta  vt'role  pur  «cabies.  diinum  ,   in  f/itod  penc  puer  nMgîs 

(8=  Fuit  hic  liiittenui  pnucorum  dirnnn  hos' 

p^s  i  inlcriin  tui:  iUr  mr  adiit ,  nec  rgo  iltuin  ;  ri  ,   .   „  •     oi  i-    i       /•#•»/ 

lOMnrn  si  me  eonvrnisset  non  rrptdi^*êin  honii-  'M)  «ir.nrr. ,  i/i  BiWioUi.,  folio  S/Ja. 

Htm  h  coUo^uio,  Erasm- ,  eplsl.  VI,  ^  XXIII.  (lo)  Histoire  de  rilvrcjic  ,  lib   IK. 


3i2  HUTTEN. 

disciplinœ  quàm  roligionis  caussd  entreprises.  Ja^ez  de  son  hnmeor 
datiu  esset  *,  par  ce  petit  trait.  Ayant  appris  que 
(L)  //  était  un  peu  trop  emporté.']  les  chartreux  avaient  emplojë  sa 
Gesner(ii)remar€rue  qu^au  commen-  taille-douce  à  des  usages  de  garde- 
cément  de  la  rëtormation  ,  Hutten  robe  ,  il  les  condamna  à  une  amende 
dit  et  écrivit  beaucoup  de  choses  de  deux-mille  pistoles  (i6).  Cétait 
hardiment  et  librement  contre  les  faire  payer  bien  cher  le  peu  de  con- 
catholiques  romains  ,  et  beaucoup  de  sidëration  <{ue  Ton  avait  eue  poar  le 
choses  aussi  contre  les  princes  et  laurier  aui  couronnait  cette  image, 
contre  les  magistrats  des  villes.  Il  M.  Varillas  (in)  dit  que  Luther  la 
embrassa  le  parti  de  Capnion  contre  faisait  mettre  a  la  tête  de  ses  livres. 

les  moines  arec  tant  de   violence,  Tai rapporté  ailleurs  (i 8)  les  menaces 

?a^après  — * — *' ''  — ""  r--«.: —  «„»îti-:^  ii..»*^<-,  Hë.  «~  «.^^.^     - — u 
coups  (J 
d'épde(i 

Luther  de   la    double   guerre   qu^il  fous  bnllez  mes  litres  ,  je  hràûrai 

faisait  au  clergé.  HuUçn  litteras  ad  ^os  tailles  (19). 

me  dédit  ingenti  spiritu  œstuantes  in       (M)  On  U  croit  auteur  Je  difen 

romanum  pontijicem  ,    scribens   se  libelles.]  De  ceux-ci  entre  antres  : 

jam  et  litteris  et  amiis  in  trrannidem   Dialosus  Philaletis  civis  Utopieruis; 
' i-^_? "^  ^     »  j /"i—^;^ --1  •>*.-:-- y-.»A 


pas  sVtonner  qu'elle  ait  donné  de  ^pophthegmata  P^adisciet  PasauiUi 
rinquiétude  à  Mélanchthon.  Il  esti-  de  dîepraifato  ecclesiœ  statu  ;  Hutte" 
mait  la  science  et  Pesprit  de  Hutten  ;  nus  captiwus^  Huttenus  illustrisyaur 
mais  il  redoutait  sa  fierté ,  son  im-  thore  S.  Abydeno  CoraUo  Germano 
pétuosité  et  son  humeur  innovatrice.  (<i3).0n  avait  imputé  â  Érasme  une  s*- 
Ut  uirum  magni  facere  et  admirari  tire  burlesque,  intitulée  :  Nemo;  mais 
propter  doctrinœ  eruditioncm  et  prœ-  c'était  Hutten  qui  l'avait  faite  (a3);  il 
stantiam  ingenii ,  sic  ab ilLius  naturd  s'en  déclara  le  père,  et  se  fUcha  qu'on 
uehemente  et  excelso  animo  ,  et  uo-  lui  dérobât  cette  production.  Qael- 
luntate  ad  nouas  res  propensd,,.  non-  ques-uns  assurent  qu'il  est  l'auteur  des 
nihil  timere  Philippum  Melanclitho-  Èpistolœ  obscurorum  inrorum  (  34)» 
nem  Hcuit  animaduertere.  Camérarius  Cette  fiction  serait  plus  souflrable 
(i5)  qui  nous  ai>prend  cela  ajoute  qu'une  autre  qu'on  lui  impute  ton  pré- 
qu'Ulric  Hutten  était  fort  malendu-  tend  qu'il  forgea  lui-même  la  lettre* 
rant ,  et  qu'à  sa  mine  et  à  ses  discours  qu'il  publia  sous  le  nom  des  univer- 
on  pouvait  connattrc  le  penchant  ,q.  Huttenus  arthus'  os  '  '  in» 
qu'il  avait  à  la  cruauté.  Il  lui  appli-  ,^^^ro  anitei^iismi  Tn*??"  dSobL'HHS^Z 
que  ce  qu  on  a  dit  de  Démosthéne  ;  aureomm.  nummûm  mulctavit^  Nicolaû  Gerbe- 
car  il  dit  que  Hutten  aurait  boule-  *!"■  «  «P'"*  •«*  ^^'  Schwebelium,  apud  Mdch. 
versé  toute  l'Europe     si   ses  forces  ^"j  HUtoir*  de  rHir4.îç , /*>.  /r. 

avaient   secondé   ses    desseins    et    ses  (i9)  Dam  U  citation  (x%)  de  VaiticU  dm  frr 

mier  Al&audbs  (Jérôme),  tom.  /,  pag.  4*4* 

*.L«clerc  traave  qae  Ie«  paroles  de  MéUncbthon  (<9)  Pal^vicin. ,  HitL  cooeiL  Tridrât. ,  Ut.  /, 

disentlecontrai^f  derinterpréuiiondf  Bayle.  ^o;y.  XXV^  nwn,  i. 

(il)  Bibliotb. ,  folio  34a>  (^o)  Mdch.  Adaïu. ,  ira  Yitia  Jariacona. 

(la)  Litigantrs  monocfio*  cwn  Capnion»  vet,-  (ai)  Epitome  Gesneri. 

rii  exagitavitj  et  illam  Jactionein  tum  quidem  (»a)  Gesoer.  ,  in  Bibliotl^i. ,  qui  tient  eei  hhf- 

vehementissimis  seriptit ,  sed  aliquando  pott  ar-  denui  Corallus  pour  un  nom  tupposi, 

mis  quoque  expeditis  adortus  est.  Camerar. ,  in  (a3)  Vorex  les  Lettre*  d*Ér«ame,  pag.  5^3 

Vit.  MeUocht.  et  575. 

(i3)  Luth. ,  tom.  l  Epist.,  pag.  aSi  et  a85.  (a4)  f^ojet  la  remarque  (T)de  VarticU  HoM* 

(i4)   Quid  Huttenus  petat  vides ^  noUem  vi  itrat  ,  dont  ce  volume  ,  pag.  174, 

etcœdeproEvangelioceriari.'iiascripsiadho'  •  Chaafepi*  dit  que  Hutten  ne  forcea  poial 

minem.  Idem ,  tom.  l  Epi»i. ,  pag.  33a.  ceUe  lettre ,  mais  qu'il  la  trouTa  k  Bonart .  chl- 

(i5;  In  Vitt  Melancbu  teaa  sur  le  Rhin ,  dans  rarchevéché  de  Trires. 
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écrits  respirent  ce  zèle 
tvez  principalement  Fou- 
intitula  Concordia  con- 
livres  et  de  libelles  n'eût-il  pas  inon-  coro ,  siue  de  origine  et  pro^ressujbr' 
dé  l'Europe*?  mulœ   Concordiœ  Ecclesiarum  Au.' 

gustanœ   Confessionis    liber  unus  , 
(a5)  /V»  ^  P^  I-^kb* ,  de  Script,  ecdei . ,    Jiudolpho  Hospiniano  oppositus.  C'est 

fs6)  Mddi.  Adam  et  Moréri ,   marquant  sa     .       -,   ~J        d'-        ^//\-<r 

ntd*sane0àranxtf»,eisamonàVânx^tZ,    temberg,  1  an   i6i4(i).   Voyez  aussi 

mm  laUs0iay*s  dé  dire  quHl  vécut  trente-six  ans,    sa    dispute  pro  fomilda    Concordiœ 
*  Joly  atirilMe  •  Hnttcn  les  PasquUlorum    (a)  :   son  Collegium  Theologicum  de 

?'f '^•«;f1^\.!?''*''.3"'i^"*^r\'*^";'*""  aniculis  Confessionis  Augustanœ  , 
oialonct ,  oa  Hntten  est  Tan  des  interlocatears.  ,.>  x>>    v    .  ^   «.       /o\ 

CVBit  à  Hntun  cpie  Joly  attribne  aussi  le  Dialo-  et  libro  Chnstianœ  concordiœ  (3)  ; 
MM  enif»  smnt  Pierre  et  Jules  II ,  dont  il  a  son  Irenicum  uerè  Christianum  y  si\'e 
M  ^eaUon  dans  l'arUcle  AuDmaiiiius ,  tom.  Il,    j^  Sfnodo  et  unione  Ewangelicorum 

'^•^"  non  fucatd   conciliandd    Tractatus 

TiTT»rTl?PTTC^T  ^^„.»»\  iheologicus  ;   son  Sadeel    Elencho- 

HUTTERUS  (LÉONARD  )  ,  „^^J^hoc  est  TractaUopro  majesta- 

professeur  en  théologie  a    Wit-  te  humanœ  naturœ  Chnsti.  Il  écrivit 

tembei^  9  naquit  l'an    i562,    à  contre  le  papisme  avec  beaucoup  de 

Dlm,  oh  son  père  était  minis-  viçueur.  Voyez  ses  disputes  de  Sa- 

.        ¥1  r  1.  ^1 *          *.     M.  ^        •  cnficio    Momanensium    JnissaUco  , 

tre.  Il  fut  eleve  avec  tant  de  soin  ^.J"^^^^  hon^ndâ  abominatione  ;    de 

aux  sciences  ,  et  il   y    fit  de    si  Tmnssubstantiatione  et  Processioni- 

«ands    progrès.,   quà    l'âge   de  bus  Pontifidis , pro  asserendo  intégra 

trente-trois  ans  on    lui    donna  S acramento  Cœnœ  Dominicœ  contra 

c     '             ^i.  '  1      •    j  Jesuitas.  Voyez  aussi  lietutatio  duo- 

uneprofession  en  théologie  dans  rum  libron/m  Jiob,   Bellarmini  de 

Vune  des  plus  illustres  universi-  Missd  ;  Tnumphus  de  regno  Ponti- 

tés  (fl).  Il  en  fit  toutes  les   fonc-  ficio;   Ilias  mahrum  regni    Ponti- 

tions    d'une  manière  qui  le   fit  fi^io-romani ,  she  Mstorica  Disserta- 

-,  11-  2io  oe  iniusUssimo  Pontincis  romani 

passer  pour  un  homme  laborieux   i^ecdesid  Dei  dominatu;  Actio  in 

et   très-propre  à  enseigner  (ô).  JacobumGretserumdelmperatorumy 

Il  témoigna  un  zële  ardent  pour  Regum ,  ac  Prindpum  Christianorunt 

le  maintien  de  Forthodoxie,  se-  in  sedemApostolico^Romanammum- 

1        -      *     1  »  •  •        ji      1   11-  '  ncenuâ  pro  Nicolao   Clemangis  (4). 

Ion  toute  la  précision  des  luthe-  %  laisse  le  titre  de  plusieurs  autres 

riens    les    moins    modérés.    Ses  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  tant  en  al- 

écrits  respirent  ce  zële  partout  lemand  qu'en  latin.  Son   Calwinista 

(A);  et  pour  peu  qu'on  consi^  Aulico - PoUticus  sera  cite  dans  la 

V'*        l^,^    *^.     ^"vii   ^uiwi  remarque  suivante.  C'est  un  ouvrage 

dère  ce  qu  il  a  dit  sur  les  mar-  imprimé  à  Wittemberg,  l'an  i6i5. 

^rsde  la  confession  de  Genève  (B)  Ce  qu'il  a  dit  sur  les  martyrs 

(fi)  ,  on  conviendra  qu'il  outrait  ^  ^  confession  de  Genève,]  L'elec- 

le.  chos«.  Ce  caractère  d'esprit  rn-îîe'L'rite" Vri.»lê 

J  exposa  à  plusieurs  disputes  fâ-  tolérance,  les  travaux  et  les  supplices 
checues ,  oii  il  eut  à  essuyer  les  que  les  calvinistes  ont  endures  de  la 
coups  de  la  médisance    (C)     Il    part  de  l'ennemi  commun:  mais  notre 

mourut  l'au  ,6.6.  Il  ne  faut  L^SapUs^/s^Tleranti^^^^ 
pas  le  contondre  avec  celui  qui   se  pouvaient  servir  d'une  semblable 
a   publié   une  Bible    polyglot- 

fA  M)^  (i)  yojre%  l'article  Hospihiim,  remarque  (E), 

^     ^*  dans  ce  volume  ,  pag.  a4o. 

ip)  Tiré  de  Smxëhus,  in  Tcmplo  Honuris        (4)  Tiré  de  Spizélias ,  1»  Tcmplo  Honoris  re- 
MMnta  ^pug,^eiseq.  .eralo  ,  pag.  37 ,  38. 
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maxime  pour  obtenir  la  tolérance'^.  Voyez  Tune   des  remarques  (7)  de 

Il  soutint  que  Icscalvinistcs  n'avaii^nt  Particlo  Westpbale   (  Jean  ).   H(y. 

pas  souffert  la  mort  pour  avoir  cru  tez  que  Pappus  appelle  calomniateurs 

que  le  san^  de  Jt^sus-Christ  les  sau-  ceux  qui  accusent  les  luthe'ricns  de 

Terait,  mais  pour   avoir  refuse  d'o-  regarder    comme    des     martyrs  da 

te'ir  au  pape ,  qu^ils  appelaient  l'an-  diable  les  martyrs  calvinistes  (8). 

techrist.  Scripserat  quondam  in  edicto  (C)  Son  caractère  «F esprit  texposa 

scmnissimus  elector  BinmlehurgicuSj  h  plusieurs  ilisputes  ,    où    U  eut  a 

Don  cxcludendos  esse  à  Cliristianû  essuyer  les  coups  de  la  médisance.  ] 

communione  Reformatos  ,  qui  idem  On  le  compare  dans  son  ëloge  aux 

scntiunt  in   fundamento  fidei  ,    in  prophètes  et  aux  apôtres  persécutés 

£vangelio,cumXu2Àena;ii5laborant,  pour  la  vérité:  et  Ton  assure  qa^ 

certant ,  luctantur ,  eoque  nominc  à  n'opposa  à  la  calomnie  que  le  silence 

coinmuni  hostc  innumeros  cruciatus  et  le  mépris.  Je  ne  disputerai  point 

sostmuerunt ,  sustinentque,  quicjue  sur  ces  mits-là;  ils  ne   me  sont  pas 

etiam  sansuinem  pro  confessione  illA  assez  connus  ;  mais  je  dirai  en  eéné- 

largissime  profucierunt.  Comua  illi  rai  qu'il  y  a  certains  docteurs  si  em- 

obvertere  ausus  Uutterus  in  Aulico-  portés ,  si  chagrins ,   si  intolérani  j 

Politico,  cap.  9,  pag.  176,  etc.,  uhi  ns-  qu'ils  se  font  des  ennemis ,  non  pas  à 

geriiy  à  paçistis  etiam  anabaptistas  ,  cause  qu'ils  soutiennent  l'orthodoxie, 

arianosy  antitrinitarios,aliosquesup-  mais  a  cause  des  manières  molhon- 

plicio  aflectos  esse  ;  causam  suppli-  nétes  dont  ils  la  soutiennent.  On  se    | 

cii  nostrorum  non  fuisse  ,  quod  crc-  venge  d'eux  par  des  reproches  per- 

diderint  se  per  Christum  servatum  sonnels  ;  on   publie  leurs  vérités  les 

iri ,  sed  quod  romanum  pontificem  plus  fâcheuses  :  on  les  convainc  de 

non  agnoverint  pastorem  universa-  plusieurs  choses  flétrissantes:  ils  ne 

lem,  s6d  Antichristum  ,  ejusque  ju-  sauraient  s'en  justifier.   Que  lont'îls 

gum  detrectavcrint  ferre  (5).  Le  théo-  alors  ?  Os  se  font  un  grand  mérite  de 

logicn  suisse  dont  j'emprunte  ces  pa-  leur  patiimce  ;  ils  se  comparent  ani 

rôles  ,  remarque  judicieusement  que  prophètes  et  aux  apôtres  ,  et  à  Jô- 

cette  méthode  d'avilir  le    martyre  sus-Christ  même  :  Persécutés  comme 

des  calvinistes  peut  être  employée  ewxy^OMr /a  p'm/e',  disent-ils,  nota 

avec  le  même  succès  contre  les  mar-  nouerons  point  la  bouche  quand  lés 

lyrs   luthériens.   Il  dit  cela ,   après  ennemis  de  la  uérité  nous  outragenl. 

avoir  observé   qu'un  théologien    de  Molière  devait  insérer  cela  dans  qadr 

Strasbourg  emploie  la  même  chicane  que   scène  du  Tartufe  :  car  il   faut 

qu'Uuttérus.     Gemella    Iiis  effuti^it  bien  remarquer  cfue    ces    messieuis 

Dcutnenhawerus,  Argcntinensis  theo-  ne  se  taisent  point ,   c{uand  ils  ont 

logus  ,  Gollcg.  Decalog.  p.    3g^  ,  ubi  des  médisances  à  publier  contre  leur 

Refortnatorum  Martyrium  larvatum  prochain ,  ou  quand  ils  peuvent  al- 

vocarc  ,  et  cum  jut^œorum  ,    ethni-  léguer  des    choses   plausibles   pour 

choriun,    arianorum  sub  Athalari-  leur  justification.  Quoi  qu'il  en  soit, 

cho     Gothorum  principe    religionis  le  panégyriste   de  notre  Huttéras  le 

causa  occisovum  maityrio  compara-  couronne  de  ce  bel  éloge.  Sicuti  veiy 

re   non  crubuit.   Certè  /u,tMuet  talis  summis  quibusque  viris  non  omnU 

etiam  luilieranœ   ecclesiœ    niartyrii  omnino  ex  animi  fluocére  sententiây 

i^eri  palmas   laudemquc  prœcùUret  sedcruces ,  calumniœ  y  et  persecutio- 

(6).  Peut-on  assez  admirer  les  effets  nés  uariœ  illos  cxercuerunt  yita  Hul- 

de  l'entêtement?  Et  n'est-ce  pas  une  terus  ccrtissinU  hoc  fldelium  Deiser- 

chose  déplorable ,  qu'un  missionnai-  %*oruin  cJmractere  neutiquam  candi , 

re  puisse  objecter  à  ceux  de  la  reli-  quippc   quo   ah   omnipotente  Deo  , 

gion  ,  que  le  martyr  de  leurs  frères  prophetœ,  apostoli,  et  sinceri  eccle- 

est  regardé  comme  un  faux  martyr  siœ  doctoresolimsuntsignati„.Idem 

par  quelques  docteurs  luthériens?  prors  Us  nos  iro  fatum  ;  quod  œquo  et 

paticnti  pcitulit  anima  ,  n^gisque  de 
*  Leclerc  et  Joly  troaTcnt  que  Iluttcrus  raison- 
nait trèi-coQséqaemment.  (^)  La  remarque  (fl)  lom.  XI  F. 

(5)  Ilculrggcrus,    Dissertai,  sclcctarum  toin.  (H)  Nullo  modo  eos  habemux  pro  marljrUiu- 
J^i  P^fi-  35a.  diaboli ,   quemadmoiûtm  nccutamur.  iA.  f'I'" 

(6)  Hci(1cg{;cins  ,  ibidem.  pu^ ,  K|>it.  Hi^itor.  ecclcf.,  pag,  m   49- 
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pendis  calumniis ,  siUs  anteces'  quatre  langues,  rhëbraïqne ,  la  grev^» 

s  impactis  ,    quant  famœ  et  que  ,  la    latiac  et   Fallemande  ,  k 

lationis  propnœ    vindicatione  Hambourg  l'an  i5g7  \    ensuite  il  y 

llicitus  y   haud  ignoranSy  om-  ajouta  Pitalienne  ,  la  françaisci',  la 

jurias  oblwione  meliiis ,  quant  sdayonne    et  la  saxonne,  ^n  Nou- 

'.moratione  sanari ,  et  inintLco^  veau  Testament    fut  imprimé    Fan 

calumnias    <^ntemptu   potiûs  t6oo  ,  en  douze  langues ,  qui  sont  le 

Unguâ  esse  pindicandas{<Q).  syriaque ,  rhel)reu ,  le  ^rec ,  le  latin, 

rallemand,  le   bohémien,  l'italien, 


savoir  l'hébreu ,  le  grec ,  le  latin  et 

lixeliiiB,  in  Templo  Honoris  reserato,  l'allemand.  Cette  polv^otte  est  très- 

.    j  n   I        ^i-  »T  .  £        Lf  rare.  Il  y  a  un  recueil  de  lettres  con- 

»  note  de  Bayle  inr  Elic  H  n  Itéras  a  été  »           .     -^               i                          ^«    j      i.«„ 

nsanconécIaircUsement  (comme  1ère,  tenant   CC   que   leS    personnes  doctCS 

Chaafepîé)  dans  les  éditions  de  Moréri.  jugèrent  de  cet  OUVrage  (lo). 

te  même  ainsi  dans  l'édition  de  ^'}^\ 

ufepié  a  consacré  nn  long  article  à  ÉUe  (lo)  Tiré  cTHottinger,  Biblioth.  qaadripar- 

,  dont  il  cite  quatorze  onvragest  tit&  ,  Uh.  /,  cap.  Il,  pag,  i^i,  t^9, 

I. 

!]ÉTIIJS  (Franc  o  is-Ca-  vains  qui  parlent  de  lui ,  ou  de  sa 
:),  naquit  à  Florence  le  posténté(C). IlyaunautreFRAN- 
novembre   1466.    Il  fut  çois--Catanée  Jaccétics,   qui    a 
e  de  Marsile  Fîcin  ,  et  il  fait  des  livres  (D)  ;  mais  je  pense 
i  si  heureusement  des  le-  qu'il   n'est  connu  que   sous  le 
le  ce  grand  maître ,  qu'il  nom  de  Diacettius  ou  de  Diace^^ 
l'un  des  meilleurs  plato-  tius.  Je  croîs  que  le  comte  de 
5  de  son  temps ,  et  un  très-  Châteauvilain  ,  qui  épousa  l'une 
rateur.   11    succéda    dans  des  filles  d'honneur   de  Cathe- 
oi  de  professeur  en  philo-  rine  de  Médicis ,  descendait  de 
au  même  Ficin ,  qui  l'a-  notre  François   Jaccétius   (  E  ). 
igé  très-propre  à  cela ,  et  Cette  fille  était  la  demoiselle  d'A- 
s  à  croire  que  la   nature  tri ,  dont  on  a  dit  beaucoup  de 
produit  dans   cette  vue.  bien  et  beaucoup  de  mal  (^). 

lia  plusieurs  livres  (A)  ,   et  (^)  y^^ez  les  notes  sur  la  Confession  ca- 

rnt  à  FJorence  ,  l'an  1 522.  tholiquc  de  Sanci ,  pag.  459  (A  suiv.j  édition 

enterré  dans  l'église  de  '^'^' 

-Croix  au  tombeau  de  ses  (^)  ^^  publia  pluslews  li^^res.  ] 

es,  et  il  laissa  treize   fils  Y?^/^''   rî'^  de  quelques-uns  :/>c 

>        j  XI.      ir       1.  •    /•  Pulcnro  libix  livs  ;  de  Amore  libix 

^enedettO    Yarchl    fit  S(V1  très;   ParapUmsis  in  PoliUcum  et 

1  funèbre  :  sa  Vie  fut  écri-  Theagenem  Plalonés  ,   et  in  AiislO' 

^élégamment  par  Eupbro-  ^f^^P*  ^^^  ^^^^  ^^  Mctcoris.  Enarra- 

T  «.-^^.^^  f^\    çF        >  **  1.1  'ïo  '"    Platonis  Symposium  t  Oratio 

Lapmus  (^).  Son  véritable  infunereLaur^ntliMedicesiEpisto^ 

isïien  y   Diacceto,   souflre  lœ  i^ariœ ,  etc.  Od  ût  à  Bâle  uneëdi- 

altérations  dans   les  écri-  tien  doses  œuvres,  irt-/o/«o,  l'an  1 563. 

Il  en  est  parle'  dans  l'Épitome  de  la 

Micloële  Poccianlio ,  do  Scriptor.  Cibliothcquc  do  Ccsncr  sous  Francis- 

lis  .  pag.  ()7,  (>8.  eus  Cdiancns  Jaccclius.  Lo  GuLaluguo 
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(TOiford .  et  M.  Konig,  n'en  parlent  son  aïeul  (g).  U  en  arait  re^  f?'^ 
qne  sous  le  mot  Cataneus.  Le  Ghili-  de  Venise  :  Tëdition  lui  en  piaîsaît 
ni  n'a  donne  à  cet  auteur  que  le  nom  quant  aux  caractères ,  mais  il  la  troo- 
de  Francisco  Catanio{i).  lia  mer-  vaitpeu  correcte.  Michel  Pocciantias 
Tcilleusementparaphrasëccque  Poe-  n*a  pas  ëté  tout-à-Cart  exact ,  pub- 
ciantius  en  avait  dit ,  et  n^  a  joint  qu'ila  orthographia  Francisciu  Ca- 
aucun  autre  fait.  tkaneus  Diacetius  (lo).   Notez  c|ne 

(B)  //  laissa  treize  fils,  ]  Je  ne  l'auteur  des  notes  sur  la  Confession 
doute  point  que  l'un  d'eux  ne  fût  de  Sanci  m'apprend  (ii)  qae  Carolus 
crini  dont  je  parle  dans  l'article  Ma-  Zenobii  de  ùniaceto  unus  ex  decem- 
CHiÂVEL  (a) ,  et  dont  la  fin  malheu-    «>«  Baliœ  Florentinœ  ciuitatU  signa 

reuse  a  c'të  d^rite  par  Pi<^riu8  Valë-   en  cette  qualité  ,  avec  J ,  îik  de 

rius  en  cette  manière  :  Jacobus  Ja-  Côme  de  Médicis  ,  dans  nn  contrat 
eettus  ,  juueiM  et  grœcè  et  latine  passé  à  Florence,  en  1453,  qu^  a 
egregiè  pentus  ,  pangendi  camdnis  vu  parmi  les  archives  de  JjsrrÔM. 
Muttor  non  iUepidus  Florenttnam  ca-  Cela  montre  que  Pancien  nom  da 
ihedram  obtinebat  ;  sed  infelici  »uo  cette  famille  n^ëtait  point  Diaccet», 
êidere  eonjuratioms  in  JuiU  Cardi-  U  y  a  beaucoup  d'iaippaTence  ^ 
aaHs  Medices  eœdem  certo  die  pa-  Diacceto  a  été  formé  de  la  ionctioo 
trmndàm  eonsciusfuit;  qud patefac"  de  l'article  avec  le  nom.  J'ai  parié 
td captut  ipse  y  et  tam  nefandi  scele-  ailleurs  ^la)  de  la  Vie  d*an  Panl 
m  eonuictus  senatds  Fïorentini  judi-   Ghiacetti* 

€iosecuripercussusest(i).PsLu\ioyey  (fi)  H X  ^  un  aians  Fbàvçois-Ca- 
qni  ne  lui  donne  point  d'autre  qualité   tanée   jAccéTiira ,    qui  a  fait  des  Ur 

S  te  celle  de  poète  (4),  est  censura-  t^res,"]  Michel  Pocciantiua  le  nomiw 
e.  Je  m'imagine  que  frère  i^nge  de  Franciscus  Cathaneus  Diacetdus.  et 
Catanéîs  Diacétios  (  5  )  ,  qni  après  dit  qu'il  fut  chanoine  de  la  catné- 
avoir  passé  par  toutes  les  dignités  de  drale  de  Florence ,  protonotaire  apo- 
Tordre  des  jacobins  fut  fait  évéque  stoli^ue .  docteur  en  droit  et  évé^m 
de  Fiésoli ,  l'an  i566 ,  était  l'un  des  de  Fiésoli  ;  et  qu'entre  autres  buvn- 
treize  fils  de  notre  Jaccétius.  Il  mou-  |es  il  composa,  en  italien,  la  Tie  de 
rut  le  5  de  mai  i5'74 ,  âgé  de  quatre-  Jésus-Chnst,  celle  de  la  ^nteVier- 
viogt  et  un  ans  (o).  On  le  nomme  ge,  celle  de  saint  Dominique,  celle 
dans  son  épitaphe  (7) ,  Angélus  Ca-  de  quelques  évéques  de  Fiésoli  ;  dî- 
taneus  Diacetius,  vers   sermons  ,    les    ëpttres    et  les 


o  de  septembre  i56t  ,  en  lui  envoyant  devoirs  d'un  bon  pr^at ,    et  qail 

deux  exemplaires   d'un   ouvrage  de  nM)urutle4  de  novembre  idqSCm)- 

(£)  Le  comte  de  Cndteauvilaiiu..' 

(0  Ghitini ,  Tettro,  tom.  il,  pag,  88.  descendait  de  notre  François  Jaecé- 

(>)  A  U  remarqua  (C),  tom.  X,  fiug^  1  Mézerai ,  parlant  des  cxploib 

/»/.^?"a"^***""'*'^^"*""*'*'"'^^**^**'  ^®®  troupes  du  roi  contre  la  Agoe» 

(4)  y^ojret  Vanicle  ({«Mamutel,  remarque  /  v  ^  r  •  j    a 
(C;,  tom.  X,  (9)  ^«'««  J«  ^"«"^e* 

(5)  Cest  ainsi  qu'il  eU  nommé  dans  le  III;  (>o)  Micli.  Pocctaotias ,  de  Script.  Floréal. , 
relume  de  riuli*  gacra  ^DgheUi,  pag.  Uo.  P*«-  ^^• 

{6)  Idem,  ibid.  (il)  A  la  page 461  de  l'édition  de  i6gg. 

(7)  Ugbelii,  là  même,  la  rapporte.  0>^  £>a/i/  la  remarque  de  ParticU  FoariDi . 

~             -  -  ^jyj^  Vl^pag.  519. 

(i3)  Pocciant. ,  de  Script.  Florent. ,  pag.  ^i* 


(8)  Le  sieur  Bulifon  Va  insérée  à  la  page  igg 
de  ses  LeUere  Storiche ,  Polîtiche  ed  Erudile 


imprimées  in  Poxtoli,  Pan  i685.  (14)  Ugbelli,  Iulia  lacr»  ,  tom.  III^  p-  34** 
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(iS^ ,  us  Florentin  nommé  Louis  Di-  (D)  y  il  fit  en  sorte  que  du  Yer- 

picéti ,  quif  comme  beaucoup  d autres  ger  vînt  à  Paris  ;  et  alors  Janse- 

de  sa  nationy  at^ait  acquis  de  grands  rii«c    cAr>ot>A  Aé^  e«.«  ««.:    ^*     >' 

&ei»  hfaiF^mafy^hanLe  d^ impôts  et  f '^^  ^P*'^^  ^^  f  ",  *°^*  ,  et  n  e- 

de  traités  avec  le  roi.  *^^*^  P^*  assure  de  la  protection 

rrAw*.    •   ir.      .1  r         ,      rrf  ^"   uouvcau  prélat,  sortit  de 

^V-  W .  *«w»it  4i«  xfi85.  myonne  et  s  en  retourna  a  Lou- 

TA  i*c*vTTTc  ^r  ^x  ^*^'^'  ®^  ^^  ^®  ^*  principal  du 

JANSENIUS  (  Corneille  ) ,  collège  de  Sainte-Pulchérie  ;  em- 

ëvêque  dipres  ,  a   cte   un   des  pi^i  d^^t  il  se  dégoûta,  parce 

plus  savans théologiens duXVII.  qu'il  n'y  trouvait  pas  le   loisir 

•iècle.  Il  naoçiit  proche  de  Leer-  je  s'appliquer  à   Pétude   selon 

dam  (A)  en  Hollande ,  1  an  i585.  toute  son  inclination.  Cela  même 

Oa  lui  à  souvent  reproche  que  sa  fiit  cause  qu'il   ne  voulut  pas 

famille  éUit  protestante ,  et  qu'il  s'engager  à  régenter  la  philoso- 

avait  SUIVI  quelque  temps  cette  phie  (c).  Il  fiit  reçu  docteur  en 


_  _, , acquit « 

en  tomba  malade  (fl) ,  de  sorte  que  l'université  l'envoya  deux 

3u'on  lui  conseilla  de  changer  fois  en  Espagne  (E) ,  pour  des 

'air.  U  s'en  alla  à  Pans,  ou  il  affaires  de  conséquence.  Le  roi 

trouva  Jean  du  Verger  de  Hau-  son  maître  l'établit  professeur 

fanne(ft),  avec  lequel  il  avait  hé  aux  saintes  lettres,  l'an  i63o, 

une  amitié  très-etroite  à  Lou-  dans  l'académie  de  Louvain  ;  et 

▼ain.'  A  la  recommandation  de  cinq  ans  après  il  l'éleva  k  Févê- 

ce  bon  ami ,  il  entra  précepteur  ché   d'Ipres.   Un    ouvrage   que 

dans  une  bonne  famille  (c)  ;  com-  Jansénius  publia  contre  la  Fran- 

me  il  était  savant,  il  se  fit  bien-  ce  (F) ,  contribua  puissamment 

tAt  connaître  à   des   personnes  ^  lui  faire  avoir  cette  prélature. 

illustres.  Quelque  temps  après  n  n'en  jouit  guère  ;  car  il  mou- 

il  s'en  allfi  à  Rayonne ,  pour  re-  rut  le  6  de  mai  i638.   Il  avait 

joindre  son  bon  ami  qui  s'y  était  travaillé  plus  de  vingt  ans  à  un 

retiré.  Ils  étudièrent  ensemble  ouvrage  oii  il  expliquait  le  sys- 

avec  une  application  extraordi-  tëme  de  saint  Augustin  sur  les 

naire  (C),  et  s'acquirent  telle-  matières  de  la  grâce.  Ce  livre, 

ment    l'estime   de    l'évêque  de  publié  après  sa  mort ,  a  excité  de 

Bayonne  ,   qu'il  procura  à  du  grands  troubles  dans  la  commu- 

Verger  un  canonicat  dans  sa  ca-  ^^^^  romaine  (G) ,  et  abien  don- 

W  V.W.  Andréa.  De^eliu. ,  Biblioth.  ^^     ^^    l'oCCUpation  aUX   papeS. 
iMJ^gic. ,  pag,  i54- 

(6)  C^esl  celui  qui  s'eU  rendu  si  célèbre  (<^)  ^^*^-  >  P'^ff*  lo. 

soÊts  le  nom  éPaboé  de  Saint-Gyran.  (e)  Ibid.,  pag,  is. 

{fi)  Leydecker,  ubi  infrà,  citation  (^),  Ç/*)  Valère  André ,  Biblioth.  belgic,  f^a^. 
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Ceux  aui  ont  soutenu  la  même  (B)  On  lui  a  reproché  qu'il  am 

1     -   •                 T     -^^:«^   ^«*   AtA  suiui  quelque  temps  la   relieion  pro- 

doctrine  çue  Jansenius  ont  ete  estante.] 'un  jésuite  de  fefdeaux, 

nommés  jansénistes  ,  et  ont  eu  nomme  Moïse  du  Bourg,  publia  ra 

les  jésuites  pour  principaux  ad-  jMîlit  livre  (4) ,  Tan    i658,  oii  û  dh 

versaires.  Jamais  peut-être  on  (5)  7"?  ^^  ^^?  "^^  ^""J^i^^^f 

,       .       .  ,  .               *          1^  «««„  w"*  p^    profession   de  l  hérésie  des 

n'avait  si  bien  reconnu  la  mau-  ^al^^iii^tes  ,  quoique  son  fiU  étam 

vaise  foi  qui  se  mêle  dans  les  ^n  âge  se  déclara  catholique.  Le  père 

combats  de  cette  nature  (H).  Ce  Labbe  avant  lui  avait  publie  la  même 

docteur  s'était  mêlé  de  contro-  ^ose  (6)  :   Princeps  eorum  extim 

j    1       ^r^:««  Cornélius  Jansenids  qui  sente  Uol- 

verse  contre  ceux  de  la  religion  ^^^^^  ^^^^.^  LeerJanJnsU,  inur 

(I) ,  et  leur  avait  laisse  le  cuamp  hœreticos  educatus  hpuero ,  tum  Lo- 

de  bataille.  On  a  quelques  autres  i^aniiy  etc.  Le  père  riazart  renou?ela 

livres  qui  sont  sortis  de  sa  plu-  cette  calomnie  ^ns  un  ouvrage  fth 

\^r?-    -r        »  •            j-A             !•  mand  intitmé  :  Triomphe  des  papa 

me(K).  Je  n  ai  pas  dit  que  la  ^  ijome ,  qu'a  publiai  Auverf, Ta 

cour  de  Rome  procéda  contre  i6Si»  Son pèreydit'il,  était  gueux,  A 

l'épi taphe  de    cet    évêque   (L).  quant àlm,  étant det^enu plus gnal^ 

Consultez  l'ouvrage  que  M.  Ley-  ^fif  /^W^n.   exténeUr^ment  qu'a 

-.1         •      ..j         ii-i-   r»^e*  ,,«  était  catholique  (-j).  Quand  il  se  T* 

decker  Vient  de  publier.  L  est  un  poursuivi  en  réparation  d'injorc,  Q 

très-bon  livre  (g),  allégua  entre  autres  raisons  qu'il  nV 

(jrMi  est  intitulé:  de  Historiâ  Janscnismi  t^it  pas  l'inventeur  de  ce  reproche, 

libriVI.quibusdeComcUiJanseniiViUet  puisqu'il  ne   Favait  loubhe  qu'apréi 

Morte,  nec  non  de  ipsiua  et  sequacium  dog-  Moïse  du  Bourc  (8).  On  a  prouve  ia- 

matiLus  disseriiur,  a  Utrecht ,  1695,  in-S'^.  vinciblement  dans  les  factufu  que 

,.,   „                     1     T    r       7       1  je  cite,  que  ce  reproche  est  très-Éiiii. 

(A)  Il  naquit  proche  de  Lecrdam.^  ^oici  un  passage  de  M.  Leydecler, 

Dans  un  vilfage  nommé  Accoy.  C  est  j  contint  dis  particulmtés  qni 

c^  qnii}^:}^yàccVcy  ohsyc,  Fal-  ^^   ^^^^          dans  les  factumsJ^ 

lunt,  dit-il(i),  opcns  postliunu  edi-  -  *_         _ 


magno.    Ltemm  sciant  epis  asseclœ  suila  in  historlis eum pâtre  calinnia- 

eum    in    comitatu    quidem    Leerda-  no  natum  ret^lerit,    illum  faUi  po^ 

mcnsi  natum     non  tamen  in  oppido  tulantibus ,   qui  id  non  femnt/ne' 

Leerdamo  {Lmi^erdaino  alias     quod  j^^tibus.  Pater  appellatus  fuit  per- 

ad  Lingam Jlui'ium  sa  silum\scd m  "-^^^^l^    „^^,.^^    ^^^     OttIieCq), 


domuncula     inqua  pnmum   lucem  -^   yy^,   -^   ^^^     at  laUnâ  uel  em- 

adspexit.  l\  ne  faut  point  trouver  de  ^^^^  tc?niinaUone ,  Cornélius  Jahse- 

mystère  en  ce  qu  il  s  est  appelé  J.cer-  ^lus  (1  o). 

tlamensis  (2)  :  car  selon  l'usage  ordi-  ...  ,,/,,„...     ,     -      ,  . 

^   '^  '    1    1            3      1        '11  (4)  IniUulc  :  Histoire  d a  JanseaMme .  coair- 

naire  on  prend  le  nom  de  la  ville  «ant  »»  conception,  sa  luis.ancc,  .on âcU»*- 

dans    le    territoire   de   laquelle    on  ment  et  »on  agonie. 


est  né.  Mille  exemples  prouvent  ce- 
la (3). 

(x)  Leydecker,  de  Vitâ  et  Morte  Jansenii , 
pag.  a. 

(2)  Jansenius  patxid  fuilBatavus  ,  atque  ut 
ipte  scribitf  quasi  in  honore  id  poneret  ^  Lecr- 
daniensi.<>...  Vndè  veto  iste  error  r  an  quod ,  etc. 
idem  ,  ibid.,  etpag.  3. 

(3)  Fores  la  remarque  (A)  de  l'article  Cai- 
TELLAN  ,  lom.  IV^  pag.  545. 


(5)  yorn  les  Factums  des  parens  de  JanMaia», 
dans  le  F" III*.  tome  de  la  Morale  pratique, 
pag.  317. 

(6)  In  proffalione  Triumplii  catholiec  Verl- 
tatis  ,  imprima  h  Paris  ^  en  i65i. 

(7)  Forez  les  Factums  des  parens  de  Jansé- 
nias  ,  pag.  307. 

(8)  Là  même  ,  pag.  317. 

(:))   On  remarque  dès  le    commencement  àa 
f .  factum,  qu'il  s'appelait  Jean  Otto  AcquoT- 
(10)  Lrydeckcr,  de  Vitâ  Jansen.  ,  pag-  3. 
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(C)    lis  éludiirtnt  ensemble  a^ec  »  s'en  serait  retoarnd  tout  honteux  à 

%ne  application  extraordinaire!]  «  Ce  »  Louvain  ;  au -lieu  quMl  est  certain 

»  fut  chez  M.  de  Hauranne  ,  qui  fut  »  qu*il   sV   en   retourna   glorieux  , 

»  depuis  abbë  de  Saint-C^ran  ,  que  »  a^ant  ootcnu  tout  ce  que  Punirer- 

■  M.  Jansënius  passa  les  cinq  ou  six  »  site  de  Lourain  avait  demandé  à 

»  années  qu'U  fut  à  Baronne ,  s'ap-  »  sa  majesté  catholique,  pour  arrêter 

»  pliquant  à  lire  les  saints  parcs  et  »  les  entreprises  des  jésuites.  Enfin 


•  qu  11  lucraii ce  oou r laïuauu h  aui \x  w  xuciuc  cuuiuxl ii  avance  trois  auircs 

•  Ue  le  faire  étudier  (ii).  »  faussetés  manifestes  contre  la  même 
(D)  Ayant  été  éleué  a  V archevêché  »  personne.  Et  c'est  ce  qu'a  fait  ce 

ib  Tours.']  Selon  M.  Leydecker  (la)  »  jésuite  de  Bordeaux.  La  i'«.  est , 
set  archevêché  était  devenu  vacant  »  que  le  père  de  Jansénius  était  cal- 
paria  démission  de  Sébastien  Galigai,  »  viniste,  etc.  C'est  la  première  ca- 
Ëére  (i3)  du  marquis  d'Ancre  :  Ka-  »  lomnie,  dont  la  fausseté  est  prouvée 
Bonle  cathedra  per  spontaneam  Se-  »  d'une  manière  convaincante  dans 
hâÊêtiani  Gali^aii  Flomntiniy  infeli"  »  le  l<'^  et  le  3^,  factum.  La  a',  est, 
wi»  wmrclàoïïos  Ancrœi  fratris  y  ces-  »  Que  Jansénius  étant  de  retour  a 
aîonem.  ^  Louvain,  après  cette  longue  course 
(E)  L'université  l'envoya  tleuxfois  »  qu'il  avait  faite  en  France  ^  il  fit 
i  Kspagne,]  Ses  ennemis  ont  débité  »  tant  par  ses  intrigues  que,  sous  le 


point  qu  il  allait  être  pris  par  Vinqui'  »  lége  

sîMionpourY  avoir  débité  sa  nouvelle  »  de  certains  deniers  pour  t entretien 

(laeinne  (i a)*  C'est  ce  que  le  père  Ha-  »  de  tels  pauvres  écoliers.  Impudent 

sart  a  débité  en  copiant  Moïse  du  »  mensonge,  refuté  par  actes  publics 

Bourg.  Voici  ce  que  les  factums  ré-  »  C) ,   puisqu'aussitut  qu'il  fut  re- 

ponoent  (i5).  »  tourné  à  Louvain ,  Tan   1617,  il 

«  Son  ignorance  (16)  dans  les  af-  »  prit  le  bonnet  de  docteur  en  thco- 

n  ÊdresdeM.  Jansénius  fait  assez  voir  »  logic ,  et  fut  fait  président  du  col- 

»  que  c'est  une  médisance  forgée  à  »  lége  de  Sainte-Pulchérie  :  Lova- 

»  plaisir.  Il  parle  de  son  voyage  d'Es-  m  niam  revocatus  novo  collcsio   D. 


»  rassé  ce  jésuite  bordelais  :  car  en  »  deux  neveux  de  l'abbé  de  Sainl- 

»  mettantson  conte  au  premier  voya-  m  Cyran,  Toutes  faussetés.  1°.  M.  l'ab- 

»  ge  de  Jansénius ,  la  fausseté  en  eût  »  bé  do  Saint-Cyran   n'avait  qu'un 

N  paru  visible,  parce  qu'il  n'aurait  u  neveu  à  Louvain  et  non  pas  deux. 

»  eu  garde  d'y  retourner  une  seconde  m  2°.  Si  M.  Jansénius  n'avait  été  que 

»  Ibis.  Et  en  le  mettant  au  deuxième,  »  boursier,   comment  aurait-il   pu 

»  elle  eût  paru  d'une  autre  manière,  »  disposer  dos  biens  du  colléce?  3**, 

!•  en  ce  qu'il  est  infaiUil>le  ([u'un  si  »  Ce  prétendu  vol  est  une  calomnie 

»  fâcheux    accident    aurait    décon-  »  atroce  répandue  en  plusieurs  libel- 

I»  ccrté  toute  sa  négociation,  et  qu'il  »  les  des  jésuites ,   dont  ils  ont  été 

,    ,^  ,  ,    »     .  .  »  convaincus  dans  la  16*.  Lettre  Pro- 

(i.)  F«l««  pour  le.  p.ren.  de  Janscn.u.,  ^^  ^^^..^^^   ^^    ^^^  ^^^^^^  ^  j^ 

(la)  De  ViU  Janseniî ,  pa^.  10.  )>   dtrai ,   etc .  a 

(i3)  Ou  plutôt  beau-fiire  ;  car  le  marquis       On  a  dit  mille  et  mille  fois  qu'il 

tt Ancre  s'appelait  Concini,  «//rt/e/nme Galligai.  n'y  a  point  de  roman  qui  ne  soit  fon- 

(i4)  Fâcuim ,  pag.  45o.  dé  sur  ciuelcnie  fait  véritable.  C'est  ce 

î'?^!f*'1^V.       .  „        1    p  qu'on  peut  dire  de  celui  de  Moïse  du 

;•)  VJ«.A,Jr..<„F«.l,Ac.d.n.id..p«f.  «ourg  j  car  il  parait  par  mio  lettre 

3n3.  (*)  Pa^ti  Arad.,  paf^.  i38. 
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de  Jans^nius  que  rinquisition  d^Es-  Janst^nius ,  ayant  été  cnnsnlté  par  k 
pagne  fit  quelques  informations  cou-  duc  d^Arschot,  et  par  Parchevéqne  di 
tre  lui  après  son  dënart.  Voici  les    Malines,  après  la  perte  de  Bois-k-Boc 


iquisition 

docteur  de  Lout^ain  qui  a  clé  en  Es-  qu^il  avait  donné  ce  conseil ,  etilei 
pagne ,  et  s'est  adressée  a  Salamanca  fut  bien  en  peine.  Là-dessus  le  jm- 
au  logis  de  son  hôte  ,  qui  était  le  piv-  sident  Rose  lui  fournit  un  exp^oeot 
mier  docteur  de  delà  et  de  l'uni^'er-  de  sortir  d^affaire  :  il  lui  proposa  d^^ 
site ,  appelé  Basilius  de  Léon  ,  pour  crire  contre  la  France ,  et  fui  coo- 
prendre  information  contre  lui,  corn-  miiniqua  la  tablature  du  Jkian  Cal- 
me contre  un  Hollandais,  etparconr  licus  (a4).  M.  Leydecker  allègue  une 
séquent  hérétique,  qui  leur  rt'pondit  lettre  du  nonce  rabio  Ghigi  :  £f  w 
tant  a  V avantage  de  ce  docteur  que  mentiriuidereniur,  litteras produxin 
le  nez  leur  saigna  (18).  Finissons  Fabii  Gighii ,  nuntU  apostolici{ai 
cette  remarque  par  ces  paroles  de  Va-  deindè  Alexander  y  II  fuit)  ad  F. 
1ère  André  (19)  :  Breià  quoque  tempo-  Barberinum  ,  cardinalem ,  datas  C» 
re  eamde  se  opinionem  apud  academi-  loniœ  a 5  martii  164  t  ,  ubi  hœc  scriaUy 
cos  omnes  excita\'it ,  ut  prœ  Jansenio  cardinalis  Kichelius  admodàm  fÊâr 
alius  magis  idoneus  nonfueritjudi-  machatur  in  Jansenium,  quod  en 
catus ,  qui  nomine  ejusdem  academiœ  Kosso  Martem  Gallicum  conscnpie- 
bis  legatus  in  Hispanias  mitteretur»  viU  Nimirum  hœ  litterœ  adhuc  in  ed- 
Ubi  qud  prudentia  ac  dexteritate  sese  legio  sancti  o^cii  Romœ  assen^aatar 
gesseritf  tum  apud  regem  catholi-  (ntS).  Les  jësuites  ne  manquèrent  M 
cum,  tum  in  acaaemiis  Salmanticensi  d'irriter  la  cour  de  France  contrela 
M  yallisoUtand ,  felicissimus  utrius-  sectateurs  de  Jansënius,  parla  raiiot 
que  legationis  eventus  docuit.  Con-  qile  c'était  un  homme  qui  avait  dé- 
sultcz  M.  Leydecker  (30) ,  touchant  chirë  la  nation  et  ses  monarqoei , 
le  sujet  et  le  succès  de  ces  deux  Yoy a-  presque  depuis  le  premier  josqoei 
ges  d*£spagne.  au   dernier.  M.  Leydecker  cite  na 

(F)  Jansénius  publia  (ai)  un  ou-  long  passage  d'un  ïivre  *  qu'il  croH 
tarage  contre  la  France.^  C'est  un  ou-  être  du  père  Annat  (a6),  et  qui,  selon 
vrage  d'une  grande  force  :  il  a  pour  toutes  les  apparences,  est  du  père  Va- 
titre  Alexandri  Patricii  Armacani,  vasseur  (27).  Je  ne  rapporterai  de  ce 
iheologi ,  Mars  Gallicus,  seu  de  Jus-  long  passage  que  ce  qui  concerne  Fin* 
titid  armorum  etfctderuin  i^gis  Gai-  gratitude  qu'on  reproche  â  Jansénius. 
lias  libri  duo.  On  y  crie  de  la  manière  Ante  omnia  Jansenio  exprobrat  in* 
du  monde  la  plus  maligne  et  la  plus  gratum  in  Galliam  animum,  quœipsi 
odieuse,  contre  les  services  conti-  ualetudinem,  quant  recipere  non pos- 
nucls  que  rendait  la  France  aux  pro-  set  inpatrid,  concrète  et pingui  ccdo, 
testans  de  Hollande  et  d'Allemagne ,  restituerai  puro  et  salubri;  quœ  fic- 
au  préjudice  de  la  catholicité.  Les 
Hollandais  y  sont  traités  de  rebelles,  „  ^*4)  Opportwii  suam  opérant  offirtUu  P. 

aui  ne  îouiasaient  dp  la  lihrrtp  r^nn-  ''<''*"'  ♦  vir  emditisnmus ,   sancUorû  consUii 

quinejOUlSSaieniaeia  IlOCne  repu-  pra>je,  ^   cujus   antè  meminimus,   swppêdÙMU 

DllCame  que  par    une   infâme    USUr-  voluminu  argumenta,  quovel pcenUentiamuff 

pation.  Ils  ont  répondu  cent  fois  à  ce  '*'»   *'«l'  famam  falsi  œcusaret.    Iitud  mutm 

reproche,  et  M.  Leydecker  en  dernier  '7'd^r'Sl?iZ^nt^Ll^-'^'  '^*""^'  '^ 

lieu    n  a    point  OUbhc    d  y    I)ien    re-  dUionam  et  ingenium  excedebat.  LejdMkcr,  d« 

pondre  (23).  Il  nous  apprend  (aS)  un  ^'^^  Jansenii ,  pag.  93. 

bruit  qu'on  a  fait  courir ,  c'est  que  C'fiif *i'?T'  1-  .-.    j  i-                   . .  • 

^                                          '              ^  "  joiy  donne  le  utre  dn  livre,  comme û  Baj'c 

,  ne  l'avait  pas  donni  dans  la  note  (^n).  Da  rerte, 

(17)  Datée  du  3i  décembre  1027.  il  confirme  les  conjectures  de  Bayle,  en  ajoiiUat 

(18)  FMCtam ,  pag.  4(n  ,  4^3.  que  le  Junseniu*  renovatus  est  compris  dsDS  Té* 

(19)  Biblioth.  belg. ,  pag.  i54.  dilion  des  OEuvres  du  père   Vnrassear,  1709, 
(ao)  Pag.  aS  elsea  in-follo. 

(«)  L'an  i635.     '  ^Z*^^,  Leydeclier  de  Vitâ  Jansenii ,  pag.  9fi. 

/■«»\  T  .»^«<.L>.     J    v.«  T                              /     .  (^V  On  le  lui  donne  daiu  la  page  Hi  du  €»• 

(M)  Leydecker,  de  Viia  Janienii ,  pag.  94  et  talogue  de  Sébastien  Mabre-Cr.mo'uT .  imBrim/ 

sequent.  ••        y.  -    -     -                                    .j  t      r     , 

(a3)  Pag.  92. 
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tum^  eitm  egeret^  prœbuerat^  tum  (C)  Ce  livre   a  excité  de  grands 

domestieo  prœceptori  Luietiœ  Pari-  troubles  dans  la  communion  romai- 

ùorumf  ium   ludi  publiai  magintro  /le.]  Il  a  fait  produire   une  infinité 

Baionœ ,  quœ  notitid  wirorum  illus-  d'autres  livres ,  dont  quelques-uns 

triiun  atque  doctorum  animumjecerut  contiennent  tout  ce  qui  se  pouvait 

ad  majora  y  aditumaue  et  wiam  muni-  dire  de  part  et  d'autre  sur  cette  ma- 

tftraU  Quinin  Galtiisj  quod bcnejicii  tirre  par  des  esjirits  d(>lii's,  subtils  , 

hieo  sine  duhio  numérotait ,  moffnam  savans  j  mais  avec  tout  cela  nous  n'en 

tdeptus  erat  librorum,  calvinianurum  sommes    pas  ])lus   avances  ni    plus 

tùpiam  ,  quorum  de  fontibus  liausit  (éclaires  :  et  ce  sera  toujours  la  desti- 

Augustini  interpretationem ,  et  int^e-  née  des   disputes    de   cette   nature  ; 


Admirons    ici  la   vicissitude    des  certior  siim  tnulto  quhm  tfiulum  (33). 

dioses  humaines.   Jansenius  fut  re-  Quelqu'un  a  dit,  que  les  matières  de 

compense  d'une  mitre  ,   pour  avoir  la  f;r.1ce  sont  une  mer  qui  n'a  ni  rive 

confondu  la  France  sur  ce  qu'elle  se  ni  fond.    PtMit-(!tre    aurait-il   parle 

fi([uait  avec  les  ^tats  protestans;  et  plus  juste  s'U  les  avait  comparées  an 

aojourd'bui  (  oq)  la  cour  d'Espagne  phare  de  Messine,  où  Ton  est  toujours 

doimerait  sans  àoute  une  bonne  pré-  en  danger  de  tomber  dans  un  écueil, 

latare  à  un  docteur  de  Louvain  qui  quand  on  tâche  d'en  éviter  un  autre  ; 

ferait  un  livre  aussi  fort  pour  la  j  us-  Incidit  in  Sci  llam  c^pUns  vUar»  Char^hdim, 

tifier  d'une  telle  ligue ,  que  relui  de  rr^   .    ^     rj   ..        r.     «         .       .  , 

1^  »  .        '*  -«.r  _»°       •11?       -  lout  se  réduit  enfin  a  ceci  :   Adam 

Jansenius  ctait  fort  contre  la  France  :  ,  .  .1  „y  k  •  i-i,,.  .„„«^  o  V-       ""*"" 

-  _.  -t      m.         •       t  t.  •     *  a-t-il  peclie  librement  r  Si  vous  re- 

Uiil  il  est  VTai  cm  on  peut  parvenir  a  ,      j   ^       i     •        i  »v^»3H. 

b^  »*      *i  r        ^.       ,      .  pondez  <ru Oui  :   doue  ,  vous   dira- 

m^me   fin  par  des  routes  toutes  J  ^^     0^^.!.»+..  «»«  «..^    'I'       " 

•    ...  -  *  •     â.  i  t-on ,  sa  cliute  n  a  pas  ete  prévue  : 

contraires,  et  aue  ce  qui  est  bon  en  '  i         *         ^^  i^* !.»«*.. 

~r  •         1 ^  jjj  ^,Qjjg  repondez   que  non:   donc, 

on  temps  est  trcs-mauvais  en  un  au-  „^„»  j:^^  ^  «„     ;i  J\.„f ,    •  l       "^» 

._^  ,f>^^'u  _  -^ir..*^*:-.^  j»..-.  1: 1.  vous  dira-t-on  ,  il  n  est  j)oint  coupa- 
volumes 


ces  coiise- 
avouerez. 


..  j       -        -  ,  quences 

serait-ce  pas  pour  des  sens  non  preoc-  ^  1         /••       •i>>ii<ii      -i^' 

n^      -V^    *^         -i.   r        •     .M  ou  que  la  prévision  infaillible   d'un 

cnpés,  SI  Ion  voyait  devenir  eveciue,  ' .  '  ^„^  .„♦  «^«*:.  „  ,  ♦     ^  1  " 

*^  ' /.  -x^  f  .  .       '    •:  événement  contiiiceiit  est  un  mvsteixî 

un  professeur  de  Louvain  qui  aurait  ^  «jiîohh- 


tio  (3i),  et  le  Mjrsteria  polit ica,  deux 
ouvrages  ,  dit-il ,  qui  eurent  de  mer- 
TÔllenz  effets  contre  les  desseins  de 
Louis  XIII.  Je  crois  qu'il  se  trom- 
pe*. 


(4)  Âuetor  lihri  eui  iittUtu  ,  Janteoliu  tos- 
Ntn  ,  apud  Leydeckeram ,  pag.  89. 
(19)  On  écril  etei ,  Van  i6qS. 


veux  pas  davantage  :  puisqu'il  faut 
avouer  Tune  ou  lautre  de  ces  iiicom- 
prébensibilitc's ,  ù  quoi  vous  sert  de 
tant  écrire? 

{U)  Jamais  on  n'aidait  si  bien  l'econnu 

la  mam^aise  foi  qui  se  mêle  dans  les 

combats  de  cette  natuirt,  ]  Tous  ceux 

qui  ont  un  2)eu  de  pénétration  voient 

<3o)  r<îr»  U  remaniue  (I)  de  l'artieU Bor-    clairement  (lue  sur  la  matière  de  la 

ui,  dans  c*  volume,  pag»  aoo.  i'i.i.'*i*  1  ,.*     % 

n\v    j*    ^         à'^.  .     1.       TV  liberté  il  n  y  a  que  ces  deux  partis  a 

(Si)  Naode ,  CooM  d  Eut ,  cmf0.  IK  .  pag.  ■.  ,/  '.    i     j*  *^      . 

■.610.  prendre  :  lun  est  de  dire  que  toutes 

f3a)  F'ojtf% ,   tom.  IV^  V^fi^   iS  ^  la  remar- 
fM  (F)  Je  rarlù?/e  BoDCHBK  (Iran).  tear    de    VAdmonilio^   qii^il   leur  avait  fait  ta- 

*lbliri  tous  les  efforts  de  Joly  pour  prouver  fO"'  *!««  <^«  n'éiait  pis  un  iésuîic  :  ils  ajouteot  que 
iNces  deux  livres  ne  sont  pas  des  fésuites,  il  esit  ^«  "*»""  «^  '«  ranimai  «le  Hiclielieu  dirent  publi- 
tmn»  que  J.  Relier,  iésnite  ,  qui  a  un  article  q"«">ent  qup  1  auteur  ne  fut  |ama.5  jésuite  ,  ni 
appris  :   est    rautenr  des   MYsUna  volitica.     *»°"  •"»*  **«'  lésuites.  Les  bon.  pèresl 

* ...    -      •        .    »r..        ..         (33)  Tereui.  ,  Pborm.,  «Cf.  //,  xc. ///. 

*  Joly  et  f.erlerr.  répondent  Ji  cela  que  la 
prescience  de  Dieu  r»t  une  chose  purement  an- 
térieure aux  éTénemens ,  et  qu*ainsi  elle  ne  nuit 
aucunement  à  la  liberté  des  causes  qui  les  pro- 
duisent. 


(Sût  â  VAdmonilio ,  s*il  n*ett  pas  de  Relier .  il 
(•tdTndénMB  Jean ,  de  la  même  compagnie  de 
'ou.  Les  jésnitcs  jonèrent  très-bien  leur  rûle  , 
cltei  la  requête  qn*ils  présentirent  contre  Jean 
Tiria ,  lecteur  de  l*unJTeT>ité ,  ils  ne  craignirent 
N  Ainrer  qae  le  rai  ayait  m  le  vrai  nom  dePan- 


TOME    YlII. 
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les  causes  distinctes  de  Vâme  qui  con-  Ton  semait  en  cachette  plusieurs  ca- 

courcnt  avec  elle  lui  labsent  la  force  lomnies  atroces  contre  lear  doctrine, 

d'a{;ir  ou  de  n'agir  pas  ;  Pantrc  est  de  publièrent  un  manifeste  pour  déck- 

dire  qu^elles  la  déterminent  de  telle  rcrquHls  n'enseignaient  queFÉTan- 

sorte  A  agir,   qii*cllc  ne  saurait  s^cn  gile  tout  pur ,  et  pour  exhorter  leon 

défendre.  Le  premier  parti  est  celui  adversaires  à  proposer  en  public  tout 

des  molinistes,  Taulrc  est  celui  des  ce  quHls  auraient  à  objecter.  On  ne 

tliomistes  et  des  jansi-nistes  »  et  des  répondit  à  cela  que  par  un  écrit  (35) 


dans  le  fond  uc  peuvent  avoir  là-dcs-  marques  sur  cet  ouvrage  (36),  les- 
sus  que  le  mâme  dogme.  Cependant  quelles  furent  réfutées  par  nn  non- 
les  thomistes  ont  soutenu  à  cor  et  à  veau  livre  de  Jansénius  (37).  L'auteur 
cri,  quHls  n^étaient  point  jansénistes  ;  des  Remarques  ne  demeura  point 
et  ceux-ci  ont  soutenu  avec  la  même    sans  repartie  :  il  réfuta  tout  de  noo- 

line 


pour 

tinctions  mal  fondées,  dont  on  ne  se  Jansénius  ne  répliqua  point  ;  mais  m 
soit  servi  pour  colorer  cette  préten-  de  ses  amis  répliqua  pour  lui ,  ce  fbt 
tion ,  et  tout  cela  afin  d'éviter  les  fâ-  Libertus  Fromondus.  Son  livre  (38) 
cheuses  suites  que  l'on  prévoyait ,  si  fut  imprimé  à  Anvers  ,  Pan  i636,  et 
l'en  demeurait  d'accord  de  quelque  réfuté  par  Blartin  Schoockius,  profei- 
conformité  ou  avec  les  jansénistes  ,  seur  en  bistoire  et  en  éloquence  â 
ou  avec  les  calvinistes.  D  autre  côté  ,  Deventer ,  qui  intitula  sa  répooM: 
il  n'y  a  point  eu  de  sophisme  dont  Desperatissima  Causa  Papatds.  Ï3k 
les  molinistes  ne  se  soient  servis,  fut  imprimée  l'an  i638.  Ce  fut  la  fis 
pour  faire  voir  que  saint  Augustin  de  cette  dispute ,  si  nous  en  croyooi 
n'a  point  enseigné  le  jansénisme  :  M.  Leydecker  (3q).  Cependant  je  K 
c'est  qu'on  n'osait  pas  convenir  que  trouve  dans  la  Biblîothéquç  de  Vale-  1  \ 
l'on  fût  contraire  à  ce  grand  saint,  re  André ,  parmi  les  Œuvres  de  Fn>- 
Ainsi  les  uns  ne  voulant  point  avouer  mondus,  un  écrit  intitulé  :  Sycophan- 
qu'ils  fussent  conformes  à  des  gens  ta  ;  Epistola  ad  Gisbertum  podium, 
qui  passaient  pour  hérétiques,  et  les  imprime  l'an  1640.  Et  depuis  la  pre- 
autres  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  miere  impression  de  cet  article, fai 
fussent  contraires  à  un  docteur  dont  vu  une  lettre  où  l'on  reproche  à  ce 
les  scntimcns  ont  toujours  passé  pour  professeur  d'Utrecbt  de  s'être  trompé- 
orthodoxes,   ont  joué  cent  tours  de    Falleris,  6  prœclare,  secàs  res  ha- 

souplesse  si  opposés  à  la  bonne  foi    bet Fromondus ultimoictu 

que  rien  plus.  pi^stvavit    aduersariunt  ,     nunquhm 

(I)  Il  s' était  mêlé  de  conti'ovcrsc    quod sciam  îvfutatus  (I^o). 
contre  ceux  de  la  religion.  \  Voici  le        Jansénius  eut  à  soutenir  une  autre 
précis  qu'on  nous  donne  de  cette  dis-    guerre  qu'on  peut  nommer  protes- 
pute  (34).  MM.  les  Etats-Généraux  fi-    tante.   Car  Théodore  Simonis  (40. 


et  destinèrent  les  revenus  ecclésiasti- 
ques de  la  mairie  de  cette  ville  à  Pu-  (35)  Intitulé:  Alixipbarraacum,  impnin/r.^r. 

sage  de  la  religion  réformée,  (|u'ils  >63o. 

y  firent  prtîcber  par  quatre  minis-  (36)  r«/jr«//«;Pbîlonin.  Romane 

i^^r,     r              '                 ..    't  '             i-  (3:)   'nlitulé  :   Notaram    SppBeui,    imprtmi 

très.  Lcnx-ci ,  ayant  cte  avertis  que  Can  lO.^i.                             i->'  »   »    -r 

*  LtcUrc  ,  dans  une  note  qui  n'a  pas  été  co-  O^'  Intitulé  :  CaQM  deapernle  CUb.  Vi*(i; 

piée  par  Joly ,  dU  que  Baylc  parle  ici  df  niaticren  «aversus  bpongiam...  CorneHi  Jamcaii  Cmi'Or 

qu'il  n'enteod  pa».  Lcclerc  au  reste,  sulpirien ,  a  **°'*\  ri    v  •  t 

prodig.é  les  rai.sonnrmenii  lliiologiques  sur  cet  '^0)  l^c  Vila  Jansenii ,  pag.  64. 

article  Jansénius.  (^o)  Fpistola  Clirintiani  Philireni  ad  ivni» 

(34)  Lt'jdfcker  ,  de  \"\\.%  Jansenii ,  pn^.  57  et  Palwologum,  pag.  5. 

ifqumt.  (40  /'  était  du  paj*  df  ttoUltin. 
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S  doutes  sur  rinfaillibilité  du  imponi  solet ,  sont  Fourrage  de  Jan- 
iir  l'adoration  de  Fettcharis-  sénius  (45).  M.  Lcydeckcr  (46)  se 
(ur  quelques  autres  points,  plaint  que  Ton  attribue  dans  le  Dic- 
is ,  embarrasse  des  objections  tionnaire  de  Morcri,  la  Concorde  des 
ersonnage  ,  lui   dit  un  jour   Évangiles  à  notre  Jansénius ,  éyéque 

voulait  plus  disputer  de  vive  de  Gand.  Je  n'ai  point  trouvé  cela 
lais  par  écrit,  et  qu'il  voyait  dans  Moréri.  L'erreur  que  M.,  Ar- 
'il  avait  affaire  à  un  catholi-    nauld  (47)  a  reprochée  à  Georjge  Hor- 

s'en  irait  bientôt  en  Hollande  nius,  d'avoir  cru  que  notre  Jansénius 
5r  de  l'avoir  vaincu.  Simonis ,  a  été  évéque  d'Ypres  et  puis  de  Gand, 
it  beaucoup  de  peine  à  se  ré-  est  corrigée  dans  l'édition  de  M.  Ley- 
à  disputer  ^blt  écrit,  s'y  dé-    decker  (48). 

i  enmi.  Mais  après  que  l'on  (L)  La  cour  de  Rome  procéda  con- 
éré  les  écritures  deux  fois  de  tre  Vcpitaphe  de  Jansénius.]  Le  10  de 
d'autre  ,  il  se  vit  assiégé  dans  décembre  i655 ,  «  l'évêque  d'Ypres , 
is  par  des  soldats,  et  menacé  »  François  de  Robes  (49),  de  la  mai- 
eine  des  hérétiques.  Le  secré-  »  son  des  comtes  d'Annap,  fît  ôter 
1  duc  d'Arschot  criait  au  fa-    »  de  nuit  à  petit  bruit  la  pierre  du 

disait  qu'il  y  avait  assez  de  »  tombeau  de  son  prédécesseur,  Cor- 
ns  la  Torêt  de  son  maître  pour  ))  neille  de  Jansen ,  où  l'on  lisait  l'é- 
cet  hérétique.  Mais  comme  ce-  »  loge  de  sa  vertu  et  de  sa  doctrine , 
.  interrogea  Simonis  au  nom  »  et  particulièrement  de  son  livre 
îhevêquede  Malines,  rapporta  »  intitulé,  Au^ustinus y  portant  que 
avait  trouvé  bon  catholique  ,  >,  ce  fidèle  interprète  des  plus  secrè- 
i  résolu  de  persévérer  dans  la  »  tes  pensées  de  saint  Augustin  avait 
mion  romaine ,  la  liberté  fut  »  employé  en  cet  ouvrage  un  esprit 
\  au  prisonnier  ,  et  il  fallut  »  divin ,  un  travail  infatigable ,  et 
nsénius  payât  la  dépense  des  «  tout  le  temps  de  sa  vie ,  et  que  Pé- 
;,  etc.  Simonis,  au  boutde  deux  »  glise  en  recevrait  le  fruit  sur  la 
;e  fit  de  la  religion ,  et  publia  »  zcnie ,  comme  lui  la  récompense  au 
re  (4^)  qui  a  pour  titre  :  De    »  cie/;  Paroles  qui  étaient  outrageuses 

et  Religione  proprid  jtapatds  ,>  aux  bulles  des  papes ,  Urbain  VIII 
\ÎLS  Jahsenium  {ip)>  J'ai  lu  de-  ,»  et  Innocent  X,  qui  avaient  censu- 
€u  que  cet  homme,  étant  passé  ,>  ré  cet  ouvrage.  Cet  évêque  en  vint 
héranisme  au  papisme ,  retour-  »  à  cette  ruine  de  tombeau  par  ordre 
luthéranisme,  et  embrassa  en-  „  exprès  du  pape  Alexandre  VII, 
parti  des  sociniens.  Il  fut  prin-  j)  et  du  consentement  de  l'archiduc 
de  leur  collège  de  Kisselin  en  )>  Léopold,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
mie  (44)*  ^  entendait  bien  le    d  nonobstant  la   résistance    de  son 

et  c'est  lui  qui  a  traduit  en  »  chapitre,  jusque-là  qu'un  des  prin- 
angue  le  Janua  Linguarum  de  )>  cipaux  qui  en  était,  osa  bien  dire , 
lias.  »  que  ce  n  était  pas  au  pouvoir  du  pape 

On  a  quelques  autres  livres  qui  »  ni  du  roi  de  faire  supprimer  cette 
yrtis  de  sa  plume.  ^Vnc  haran-  »  épitaphe  :  tantlui  que  ses  collègues 
;  interioris  hondnis  Reformatio-  »  étaient  aifectionnés  a  Jansénius 
etrateuchus  sive  Commcnlarius  >,  (5o)  !  »  Voyez  M.  Leydccker  (5i) 
'  Evangelia]  Pentatcuchus  sive  qui  rapporte  tout  ceci  plus  ample- 
tentarius  in  y  libros  Moysis,  La.  ment.  J'ai  de  la  peine  à  croire  ce 
ise  des  théologiens  de  Louvain,  qu'il  observe  (Sa) ,  que  le  jésuite  la 
obligandi  conscientias  quam  ha- 

dicta  regia  super  re  monetarid,       ^^sj  Tiré  de  Vtlère  André ,  pag.  i55. 
le  des  théologiens  et  des  juris-       (45)  Pag,  a. 

ReSy  deJuramento  quod  publi'        (4-;)  Mor«lo pratique,  tom.  II 1^  pag.  i3o. 
cioritate  Magistratui  designato       (48)  In  Xc^?  *d  Hist.  Ilomii ,  pag.  517. 

(49^  M.  LeycUcter  ,  pag.  i33  ,  le  nomme  Jo- 
rmprMàl^de,Vani63S.  hanne.  R«llai«.  ,    .         ,    . 

y^0%  rkûUfire  de  tout  ceci  fort  au  long,       .  (5o)  Saint-Kimuald ,  Journal  chronologiqoe  el 
fXjJ«A«r,  pag.  68  el  se^uent.  ^''TT^  'J"?-  "'  ^^.^'  ^*'-  ,      , 

rtntt  iMÉrui ,  Isagoga  ad  Hbloriam        (5i)  De  Vita  Jansenu ,  pag.  i3a  et  *ey 
uagCwihftB^rait.  ill.pag.  io«.  (5a)  Pag:  x35. 
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Chaise  avait  conseille  de  briser  la 
pierre  où  IVpitaphe  de  Janse'nius 
était  grayée ,  mab  que  réféquc  d'Y- 
près  se  contenta  de  la  jeter  dans  un 
coin.  Je  ne  pense  j^as  au'en  Pannëe 
i(S55  le  père  la  Chaise  tût  dans  une 
situation  à  se  mêler  de  pareils  con- 
seils. Ajoutons  ce  fait  cuiieux.  n  La 
»  dernière  fois  que  le  roi  trés-cbre'tien 
I)  fut  à  Tpres ,  une  religieuse  hospi- 
»  talière  c^ui  Pavait  assiste  (53)  dans 
»  sa  dernière  maladie,  et  qui  parlait 
»  de  lui  comme  d^un  saint,  racontait 
»  en  fondant  en  larmes  à  des  sei- 
»  gneurs  de  la  cour ,  qu'elle  lui  te- 


» 


>} 


» 


doit  observer  touchant  lea^ 
te  dis  dieux  ,  et  de  ce  qaeP« 
doit  croire  de  leur  nature.  I 
élit  les  Tundes  ,  qui  disposât 
des  choses  moins  importanfo; 
et  qui  représentent  en  qoè* 

que  sorte  nos  évéques (ft 

Les  Japonais  ont  de  dos 
sortes  de  dieux.  Les  premio 
sont  les  démons,  qu'ils  adorat 
sous  plusieurs  figures,  nonfff 
espérance   d'en    recevoir  Ji 


«nait  le  bras  lorsquil  écrivit  son    n  bien ,  mais  par  rappréhensMi 
j>  testament,  et  elle  les  conjurait  en    .    J»««  1««       *     j     rr**™*"^ 
7»  même  temps  de  prier  le  roi  de  faire    "  ^  ®^  recevoir  du  mal.  Les  »- 
rëparer  Tinjure  qu^on  avait  faite  â    **  conds  sont  les  rois ,  les  coi- 
un  si  saint  homme ,  en  ôtant  la    »  quérans  et  les  sayans     ou'ik 

ont  mis  au  nombre  de  I« 


i 


»  pierre  de  son  tombeau  (54).  » 

(53)  Cest-^dirg  t  Juuinint. 

(54)  Marale  pratique ,  iom.  VIIl,  pag.  46a. 


»  dieux.    Les    principaux  sont 

»  Amida  et  Xaca  (B) (h 

JAPON  :  c'est  ainsi  qu'on  **  compte  jusques  à  douze  sectes, 
nomme  un  grand  pays  situé  à  **  ?^  ^^"^®  religions  dans  le 
l'orient  de  la  Chine ,  et  divisé  en  "  T^^"^  ^  ^*  chacun  a  la  liberté 
plusieurs  îles.  On  en  parie  si  am.  "  ^®  ^^'7^^  ^^^^«  ^^'îl  ^ui  pWt, 
plement  dans  le  Dictionnaire  de  **  ^?  ^^^  ^^  ^^"^®  P^î^t  de  difi- 
Moréri  (a) ,  qu'il  me  reste  peu    "  ?.*^°  '  P^^  '^   '•^ison  »  àiseni- 


de  choses  à  observer.  Je  ne  veux 
pas  même  recueillir  toutes  les 
omission^  :  je  me  borne  à  quel- 
ques articles  de  la  théologie  de 
ces  insulaires.  «  La  monarchie 
»  du  Japon  est  divisée  en  deux 
»  états,  l'ecclésiastique  et  le  sécu- 
»  lier.  Le  premier  est  composé 
»  de  bonzes ,  et  le  second  de  la 
y»  noblesse  et  du  peuple.  Le  nom 


» 
» 
» 
» 

» 

n 
» 
» 
» 


ils  ,  que  les  entendemens  ne 
sont  pas  unis  de  parenté ,  com- 
me les  corps.  Entre  ces  sectes 
il  y  en  a  trois  principales.  La 
première  n'espère  point  d'au- 
tre vie  que  celle-ci,  et  ne 
contiaît  point  d'autre  substan- 
ce que  celle  qui  frappe  les 
sens....  La  seconde,  qui  croit 
l'immortalité  de  l'^e  et  une 


»  de  bonzes  est  commun  à  tous  **  ^^^^^.  ^^^'  ^^^  suivie  par  les 

i>  les  ministres  destinés  au  ser-  "  P^?  lionne  tes  gens  ,  et  estap- 

».  vice  des  dieux  que  les   Japo-  "  pejee  la  secte  des  hommes  du 

-  nais  adorent.  Ils  font  profes-  "  ^^^"  très-haut.  La  troisième 

»  sion  de  vivre  dans  le  célibat  **  est  celle  des  adorateurs  de  Xa- 

>»  (A), et ils  ont  un  souve-  "  ^^  ^^^'  "  ^,^^  bonzes  peuvent 

»  rain  appelé  laco  ou  Xaco  ,  qui  ^*^^  compares  à  nos  moines  (d). 
a  autorité  sur  tous  les  autres  ; 


1» 


qui  juge  les  affaires  de  reli-  J^^ iZ'^^  t'^T"""/ "^^ iH'iî^''' '^ 

glOn,  deciae    de    ce    que  Ion    ^^g^^  au  Japon,  par  m.  rabbé  deT. 


gion,  aeciae  de  ce  que 

(a)  Surtout  à  l^édition  de  1699 


{c)  Là  méme^  pag.  l^, 
(d)  Voj-ez  la  remarque  Jfi), 
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Imelques  auteurs  disent  (e)  que  séculier ,  et  par  le  soin  d'animer 

9l  division  la  plus  générale  qui  les  rois  et  le  peuple  au  maintien 

e  puisse  faire  des  sectes  des  Ja-  de  l'ancienne  religion  ,  et  à  per- 

M>nais  est  de  poser  que  les  unes  sécuter  les  sectateurs  de  la  nou- 

Ibnt   profession   de  s'arrêter   à  yene(^).  Il  faut  néanmoins  con- 

i*apparence ,   et  que  les  autres  venir  que  ces  prêtres   japonais 

cherchent  la  réalité  qui  ne  frap-  entrèrent  en  conférence  avec  les 

ne  point  les  sens ,  et  qu'ils  appel-  prêtres  chrétiens  >  et  qu'ils  leur 

lent  la  vérité.  Ceux  qui  s'arrê-  firent  des  objections  qui  témoi- 

tent  k  l'apparence  admettent  une  gnent  qu'ils  ne  manquaient  pas 

autre  vie  après  celle^i  (C) ,  pour  d'esprit  (h).  Ils  ne  purent  em- 

la  rëcompense  éternelle  des  gens  pécher  que  la  religion  chrétien- 

de  bien  y  et  pour  la  punition  ne   fit  de  fort  grands  progrès 

étemelle  des  méchans.  Mais  ceux  en  peu   de  temps;  mais  enfin 

qui  cherchent  la  réalité    in  té-  ils  poussèrent  l'empereur  à  des 

rieure  et  insensible  rejettent  le  violences  qui  l'ont  extirpée  tout- 

£  radis  et  l'enfer  9  et  enseignent  à -fait  dans  le  Japon  y  et  qui 

s  choses  qui  ont  beaucoup  de  ont  bien   grossi    le  martjrolo- 

rapport  à  1  opinion  de  Spmosa  ge  (E).  Le  père  Possevin  a  cen- 

(D).  Ils  symbolisent  avec  les  épi-  sure   fortement  les   ordonnan- 

curiens  en  ce  qu'ils  oteut  à  Dieu  ces  (F)  du  législateur  des  Japo- 

le  gouvernement  du    monde  >  nais  *^ 

comme  une  chose  qui  s'oppose-  , .  ^        ,  ,       »  j    «         ^    o 

.    ,    ,  .      ^  **^ii-.»        (^)  Forez  te  Journal  dm  SxTws .  du  iS 

rait  a  la  souveraine  tranquilhte  /uuiet  idSt^,  pag.  499. 

qui  fait,  selon  eux,  tout  son  bon-<        (A)  Fojrez  /'Histoire  des  ouvrages  des  Sa- 

heur.  Ils  Tont  même  plus  avant  T^^'rZr^^irfé^i^Tj:^.'" 

S[u'Epicure  ;  car  ils  Otent  à  Dieu        *  Pour  cet  article  Joly  renvoie  à  sa  note  sur 
e  raisonnement  et    l'intelligen-    I»  remarque  (O)  de  l'article  MlLTOW ,  lom.  X. 

ce.  Ils  craignent  sans  doute  que  (A)  Les  bonzes  font  profession  de 

ces  qualités  ne  troublassent  son  t^ivre  dans  le  célibat.']  Mais  «  ils  ne  le 

repos,  comme  ils  éprouvent  que  »  gardent  pas  toujours  fort  exaete- 

I»     *•        J^      -           ;:     ..«*  ««^^t«  »  ment.  Ils  s  abstiennent  de  cbair  et 

1  action  de  raisonner  est  accom-  ^  ^^  ^^.^^^^  ^  ^^  ^^^^^^  j^  y^^^^^  ^^  j^^ 

pagnee  de  quelque  fatigue  (/).  „  cheveux,  et  cachent  leurs  débau- 

La  religion  chrétienne  que  Fran-  »  chcs  sous   Tapparence    d'une  vie 
çois  Aav 

autres    !».»».>. — ^-.-^ —    persuaaeq ,_ 

rent   aux    Japonais  ,   ne   trouva    leurs  parens  peuuent  tomber  en  quel' 

point  de    plus   grands    obstacles    nue  nécessité,    n'épargne   rien  pour 

me  ceux  que  les  bonzes  lui  sus-    '^''^  procurer  le  soulagement  que  les 
^-,         ^    ^  ^     ^  I  bonzes  leur  promettent  moyennant  de 

Citèrent,  non  pas  tant  par  leurs    ^^^,^,   aumônes.  Ils   Jent    encore 

disputes    et  par  leurs    raisonne-  d'un  autre  artifice  pour  s'enrichir  : 

•    mens ,   que  par  les   voies  ordi—  c'est  d' emprunter  de  l'argent  qu'ils 

maires     aux    ecclésiastiques:   je  prornetteru  aux  simples  de  leur  rendre 

j.  ,  1    ^  en  l  autre  t^ie  avec  de  gros  intérêts  ;  et 

WUX  dire  par  le  recours   au  bras  ^^  l'empruntant  de  la  sorte,  ils  disent 

{e)  rorw Possevin,  Biblioth.  sélect. ,  lib.    ^«^^^  ^"^  '2'"^  ^^  '«"»^  ^«"«  l'argent 

^•, ÎT^/^' r^*  ""•  4>0.  '«'«•  I-  (,)  Joam.  de.  SaTai.,,  du  i8  /uittrt  ,689^ 

\f)  là  mime ,  cap.  Ili,  paff.  41 5.  pas-  49a  ,  édiUon  de  HoOandu 
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(3).  Ceux  qui  voudraient  faire  un  pa-    »  sa  mère ,  qu'il  arait  ron§és  avec  Ici 
ralléle  entre  l'Orient  et  l'Occident  se    »  dents.  La  yëritë  est  crae  Xact  était 


mal  observe,  les  tromperies  cachées  »  phant  blanc  par  la  boqche.Cest  pour 
tous  les  apparences  d*une  morale  ri-  »  cela  que  les  éléphans  de  cette  coa- 
gide,  le  profit  des  enterremens  ,  le  »  leur  sont  en  yënëration  dans  les In- 
secours  cnToyë  aux  âmes  séparées  du  »  des,  dans  la  Chine,  dans  le  Tonqain, 
corps,  fourniraient  beaucoup  de  com-  «  à  Siam  et  an  Pégu.  Us  sont  senis 
paraisons.  Je  suis  persuad/ que  plu-  »  en  yaisselle  d'or  ,  et  les  grands  lei- 
sieurs  personnes  n^nt  bu  lire  les  Ex-  »  eneurs  vont  en  foule  les  Tisiter ,  et 
traits  de  M.  Cousin  (S)  sans  s'écrier  »  leur  rendre  les  mêmes  honneon 
intérieurement ,  cest  comme  citez  »  qu'à  des  rois  (6).  »  L'une  des  trois 
nous.  Ce  serait  une  chose  assez  eu-  principales  sectes  des  Japonais  est 
rieuse  qu'une  relation  de  FOccident ,  celle  des  adorateurs  de  Xaca.  Ils  ti- 
composée  par  un  Japonais ,  ou  par  un  uent  en  communauté ,  se  lèvent  à  mi- 
Chinois  ,  c{ui  aurait  yécn  plusieurs  nuit  pour  chanter  des  hymnes  y  s'as- 
«innées  dans  les  grandes  Tilles  de  semotent  tous  les  soirs  pour  écouter 
l'Europe.  On  nous  rendrait  bien  le  le  discours  que  leur  supérieur  leur 
change.  Les  missionnaires  qui  Tont  fait  sur  quelque  sujet  de  morale, puis 
aux  uides  en  publient  des  relations  ,  leur  donne  des  points  a  méaiter. 
oà  ils  étalent  les  faussetés  et  les  frau-  Quelquefois  il  leur  représente  un 
des  qu'ils  ont  observées  dans  le  culte  homme  mourant ,  et  leur  remporte  les 
de  ces  nations  idolâtres.  Ils  s'en  mo-  reproches  que  le  corps  et  V£ne  se  font 
quent  \  mais  ils  ont  à  craindre  qu'on  mutuellement  en  ce  dernier  moment. 
ne  les  fasse  souvenir  du  La  méditation  dure  une  heure.  Quand 
quid  rides?  mutato  nomine  de  te  elle  est  finie  ,  chacun  rend  compte  au, 
Fabula  narraiurX^)  ;  supérieur  des  pensées  qui  lui  sont  9e- 
ou  du  reproche  que  méritent  ,  et  nues^  dans  V esprit ,  et  des  résolutions 
des  représailles  a  quoi  s'exposent  quHl  a  prises  {fj). 
ceux  qui  méconnaissent  leurs  défauts,  (C)  Ceux  qui  s'arrêtent  a  Vappa- 
et  découvrent  avec  la  dernière  saga-  rence  admettent  une  autre  f^ie  après 
cité  les  vices  d'autrui.  celle-ci.^  Il  paraît  que  leur  opinion 

CumtttapervideasoculUmala  lippus  inunctU^  est  C^llc  d'Amida,  et  de  Xaca^   et  de 

Cur  in  amicorutn  viliis  lam  eemis  acutum  ^  Fotoque.     Ils     disent   qu'auX     quatre 

^'*^  ^[^'^^^^^^'"'^  "'T-''' ^P'^'''*^'*' ^  points  cardinaux  du  monde  ,  il  y  a 

Evenit,  inquirant viUauitua  rursus  et  iUi{S).  certains  pays  dont  les  habitans  sont 

(B)  les  principaux  sont  ^mida  et  dans  une  plénitude  de  satisfection  cpii 

^acfl.l  «  Le  premier  est  représenté  les  fait  jouir  d  une  souveraine  félicitei 

»  sous  diverses  figures  monstrueuses.  3^^  Fotoque  a  fait  toutes  les  lois  du 

>»  Dans  un  de  ses  temples,  qui  est  à  ^^P^" .' f  *  a"f  ^^"^  ?"*  ^e»  observent 

>,  lédo,  il  est  porté  sur  un  cheval  à  ne  quitteront  pas  pfus  tôt  cette  vie 

»  sept  têtes.  Le  plus  beau  de  ses  tem-  ^"  »îf  ^''^^^  ^"^  ^^«s  lieux-la  ,  qu'ils  y 

»  pies  est  près  de  Méaco ,  et  a  cincr  renaîtront ,  et  que  Fotoque  les  trans- 
»  cents 
»  mUle 

»  mille    iiiprrtTnenfcL.^"n7^  disent  dans  une  béatitude  parfaite ,  bien  con- 

3>  qu'il  naquit  huit  cents  fois  en  difïé-  ^^^  de  leur  condition  e^;  bien  joyeux 

»  rentes  espèces ,  avant  que  de  naître  1?>   ^f  femmes  ne  pourront  point 

»  d'une  femme;  et  que ,  quand  il  en  ^^^^^  admises  en  ces  pays-la  :  mais 
»  naquit,  il  sortit  par  les  flancs  de 

•                                  '^  (6)  Joarnal  des  Savans ,  du  18  juiUHaSSg, 

(9)  Jofunal  des  Savans  du  x8  juUlei  1689 ,  P«^«  495. 

!!«&..  49^  (7)  Journal  des  Savans,  du  18  fuUUt  i68g, 

(5)  Jàleur  du  Journal  des  Savans,  cité  ci-  P^g-  49^. 

dessus  et  ci-dessous.  (8)  In  omnem  œternilalem  vivent  lati  admo- 

(4)  Uorat. ,  saj.  I,  lib.  /,  vs.  6»),  ro.  ti'um  ^  Jelices  et  utiî  sOHe  conlenli.  P<me9\». . 

(5)  Idem  ,  sat.  III,  lib,.tf  vs.  »5.  nhi  infrà. 
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ce  qui  regarde  les  transgresseiirs  des  quxin  Soqudut  ,  c'cst-à-uire  le  ca*iff. 
lois  de  Fotocrae,  ils  passeront  de  cette  Ils  assurent,  qu^il  n^  a  qu'un  principe 
Tieen  certains  lieux  infernaux,  et  ild  de  toutes  choses,  et  que  ce  principe 
j  souiTriront  six  sortes  de  peines  dont  se  trouve  partout  et  que  le  cœur  de 
ils  ne  Terrent  jamais  la  fin.  Voila  Thomme  et  l'intérieur  des  autres  êtres 
quelle  est  la  doctrine  générale  des  ncdifft^rent  point  de  ceprincipc,etqu(; 
scctateorsde  l'apparence;  les  autres  tousles  ôtres  retournent  à  ce  principe 
aectes  disent  là-dessus  ce  que  bon  leur  commun  quand  ils  sont  détruits,  il 
semble,  mais  ceux-ci  s'accordent  existe  de  toute  éternité ,  ajoutent-ils , 
dans  ce  centre  d'unité,  et  leur  opi-  il  est  unique  ,  clair  et  lumineux  ,  il 
nion  est  celle  des  ignorans  et  du  me-  est  incapable  de  croître  et  de  décroj- 
nu  peuple  :  Et  quami^is  de  îiisce  rcbus  trc ,  il  n'a  point  de  (igiire ,  il  ne  rai- 
una  quœgue  Japoniorum  secUi  loqua-  sonne  point ,  il  vit  dans  l'oisiveté  et 
fur,  ut  vultf  comniuni  tamen  cou-  dans  un  parfait  rej)os  (i4)«  Us  cnsei- 
sensu  quicunque  extrinsecani  rerum  gnent  <[ue  ceux  qui  dans  cette  vie  ont 
Jaciem  sectanlitr,  in  lioc^  quoddixi-  trcs-bien  connu  ce  principe ,  acquic- 
luus  y  conueniunt ,  et  liane  opinionem  rcnt  la  parfaite  gloire  de  Fotoque  cl 
rudes  et  inilgareshoinines  amplectun-  de  ses  successeurs  ;  et  que  ceux  qui 
tur  (lo).  J'emprunte  tout  ceci  du  je-  ne  par>'iennent  jamais  â  ce  haut  de- 
suite  Posseviu  (il),  qui  ne  sVst  point  gré  de  connaissance  renaissent  plu- 
cru  obligé  u  réfuter  les  doctrines  de  sieurs  fois,  et  passent  de  lieu  en  lieu, 
cette  secte:  cor  puisqu'elle  fait  profcs-  mais  qu'en  l'autre  nâonde  ils  seront 


tume  ou  un  extérieur  de  vérité.  Les  pas  deux  titres,  et  que  l'uu  n'est poin! 

bonzes  eux-mômcs  avouent  manifes-  séparé  de  l'autre  (i5).  Posseviu  ré- 

tcmentquc  tout  ce  système  de  Camus  duit  ce  système  ù  ces  quatre  points  * 

et  de  Fotoc(ue  a  été  bîlti  ,.ou  plutôt  i**.  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  principe  de 


fbrgd  en  faveur  des  ignorans  et  des    toutes   cliuses  j  que  ce  principe   est 

souverainement  parfait,  qu'il  est  sa- 
: '':i   _.»-...! .1  \.i _x  ^ 


esprits  imbéciles  :  ]\am  (  ut  ipsiinet 


captu 

compoUtam  ; 

non  qubdah 

docerUur  veriim  sit  (i3).  Posseviu  ne  culiers,   et  <[u'il  leur  communique 

laisse  pas  de  réfuter,  dans  son  chajû-  son  essence,  de  sorte  qu'ils  sont  la 

Ire  V   (i3),  la    doctrino    de    cette  même cliose  (£ue  lui,  et  qu'ils letour- 

sccte.  nent  à  lui  quand  ils  iîuisseut  j  3*.  cfue 

(D)  Ceux   qui  cherchent  la  rvali-  le  cœur  de  riioniine  ne  difVcre  point 

tê rejettent  le  paradis  et  V enfer,  de  ce  principe  commun  de  tous  les 

êtres ,  et  (fue,  (fuand  les  hommes  meu- 

(^  Ebquinlftcminicsintiiaïunideiestabiles,  rcnt ,  Icurs  cœurs  périssent  et  sont 

execrand»  et  iinmuntlœ.  Idem  ,  ibiJ. 

î"^x  ^^'T  ',  '„'''"*'•       n  .  V    ,        ,  <'^^  ^'^''""'^  '•'»'■'•"'  »  raiioeinnUonis  expers  , 

«  vl'  4"*  "*  P"Mev»n ,  niMioili.  sclccl. ,  tom.  vilain  affut  oiii ,  vruVfi'f ,  el  iranquilliiaùs  pie- 

/,  hh.  A,  cap.  Il,  pag.  m.  4io  ,  4ii.  nifsiniam.  Posscvin.  ,  nibliotfa.  sélect. ,  tom.  /, 

(la)  lAeai ,  ibid.  ,  pag.  /|ii.  ////.  X,  atp.  fl^  pag.  /{ii* 

(i3)  ibul.  ,  pag.  4ag  ••/  5^7  (li)  Tin' de  PomcvIq  ,  ibid. 


choses  que  Spinosa  n'a  jîoint  cnsei-  »  tiens  (ai).  »  Sans  prendre  la  liberté 
gnees  ;  mais  d'ailleurs  il  est  très-  de  rechercher  les  raisons  que  la  sa- 
certain  qu'il  a  enseigne  avec  ces  prô-  gesse  de  Dieu  peut  avoir  de  permet- 
trcs  japonais ,  que  le  premier  principe  tre  dans  un  temps  ce  qu'elle  ne  per- 
de toutes  choses,  et  tous  les  ôtres  met  pas  dans  un  antre,  l'on  peut  dire 
qui  composent  Tunivcrs  ,  ne  sont  que  le  christianisme  du  X^*.  siècle 
qu^unc  seule  et  mâme  substance ,  que  n'a  pas  eu  droit  d'espérer  la  même  £i- 
toutes  choses  sont  Dieu  ,  et  que  Dieu  veur  et  la  même  protection  de  Dien, 
est  toutes  choses,  de  toile  manière  que  le  christianisme  des  trois  pre- 
([ue  Dieu  et  toutes  les  choses  qui  miers  siècles.  Celui-ci  était  une  reïi- 
cxistent  ne  font  qu'un  seid  et  même  gîon  benijpie,  douce,  patiente,  qui 
être.  On  ne  peut  assez  admirer  qu'une  recommandait  aux  sujets  de  se  sou- 
idcQ  si  extravagante,  et  si  remplie  mettre  à  leurs  souverains ,  et  n'aspi- 
de  contradictions  absurdes ,  ait  pu  rait  pas  à  s'cflever  sur  les  troncs  par 
se  fourrer  dans  Tdme  de  tant  de  gens  la  voie  des  rebellions  5  mais  le  chris- 
si  tUoignes  les  uns  des  autres,  et  si  tianismo  qui  fut  annonce'  aux  infidè- 
diil'erens  entre  eux  en  humeur,  en  les  au  XVI®.  siècle,  n'e'tait  plus  cela  ; 
<'ducation,  en  coutumes  et  en  génie,  c'e tait  une  religion  sanguinaire,  meui^ 
Possevin  (16)  apporte  plusieurs  argu-  trière ,  accoutumée  au  carnage  depuis 
mens  contre  l'hypothèse  de  ces  bon-  cinq  ou  six  cents  ans.  Elle  avait  çon- 
zes ,  et  la  réfute  principalement  par  tracte  une  très-longue  habitude  de  se 
les  contrariétés  qu'elle  renferme.  Et  maintenir  et  de  s'agrandir ,  en  fei- 
d'abord  il  remarque  qu'ils  n'ont  que  sant  passer  au  fil  deî'dpée  tout  ce  qui 


clarté';  qu'ils   ne  peuvent  satisfaire  qui  excitaient  les  sujets  à  se  rebeller, 

aux  questions  ou  aux  objections  qu'on  les  prédicateurs  se'ditieux ,  les  conspi- 

leur  propose,  ni  confirmer  leurs  sen-  rations,  les  assassinats   des  princes 
timcns  ,  et  que  toute  leur  n^ssource 

est  d'allegner    qu'il   n'importe   point  qu'ils  disant  que  U  plus  grand  bien  d^Vhonm€ 

I          "         !•**             '^11  vimt  de  la  connaissance  parjatle  au  ti  peut  MC' 

aux  hommes  de  s'enquérir  (le  la  na-  ^„/„>  du  premier  principe,  il  lui  importe d« 

ture  et  dcî  la  force  du    premier  prin-  rechercher  la  nature  de  ce  premier  principe. 

cipe  (17).  Omnia  unico  l'erho  putant  («8)  Pomct.  ,  Riblioth. ,  tom,  l,pag.  ^n. 

(19) //m/.  ,^fl/f.  419,  4ao. 

(16)  PMveTÎn. ,  Bîbliotb. ,  tom.  /,  pag.  ^n  ,  (ao)  Elle  fut  imprimée  à  Paris  ,  en  deux  90- 
41 3.  Utmes  m-4^.  «  l'*tn  iflSg. 

(17)  (Test   une  contradiction  grossière    que  (ai)  Journal  de<  Savans,  du  %S  juillet  xiBg t 
Powevin  aurait  dU  leur  reprocher}  car  puis-  png.  m.  507. 
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consumés  :  mais  qne  le  premier  prin-  se  flissolt^ere^  dicentes  homianm  non  le 
cipe ,  qui  leur  conférait  la  vie  aupa-  interesse  hujus  principii  vim,  etna-  le 
ravant  ,  subsiste  toujours  en  eux ,  turam  perscrutari  inquirendo  aat  11 
d'où  il  résulte  qu'il  n  y  a  ni  paradis  disputando  :  quod  toium  manifesté 
ni  enfer,  ni  récompenses  ni  peines  constat ,  ex  ignoratione  projectum  d 
aprèscette  vie;  4^.  que  l'homme  peut,  natam  (18).  r(otez  qu'une  partie  de 
1.    >vn : »A  1 u:^^*: —  /^^^  combattent  aoui 

inosa. 

ces  des  Japonais  ont 
île  méditer  il  peut  le  connaître  par-  bien  t^rossi  le  martyrologe.  1  Lisex 
^itement,  et  parvenir  ainsi  à  la  sou-  l'Histoire  ccclësiasticfue  du  Japon, 
yeraine  tranquillité  dont  ce  principe    composée  par  le  jësuite  François  So- 

I'ouit  en  lui-même  \  que  c'est  là  tout  lier,  et  l'Histoire  de  l'Église  du  Japon, 
e  bien  que  l'homme  puisse  acquérir;  par  M.  l'abbé  de  T.  (ao).  Cetabbe' 
et  que  jusMqu'à  ce  qu'il  l'ait  acquis  par  «  admire  la  profondeur  des  jugemens 
une  méditation  et  par  une  connais-  »  de  Dieu  ,  et  s'étonne  qu'il  ait  per^ 
sance  parfaite ,  il  est  agité  d'une  in-  »  mis  que  le  sang  de  tant  de  martjn 
quiétude  perpétuelle ,  il  passe  souvent    »  ait  été  répandu ,  sans  qu'il  aitserri, 
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lAÎent  les  moyens  ordinaires  qa^elle    représente  très -bien  IVnormité  de 
m  pi  oyait  contre  ceux  qui  ne  se  sou-    Fidolâtrie  ,  et  la  pose  au  plus  haut 
lettaient  pas  à  ses  ordres.  8e  devait-    déparé  où  les  injures   faites  à  Dieu 
lie  promettre  la  bénédiction  que  le    puissent  monter.  Il  prouye  cela  par 
Êel  avait  accordée  a  Tëglisc  primitive,    rexemple  des  rebellions;  car  il  dit 
Pé-vangile  de  paix  ,  de  patience  et    que  le  plus  grand  crime  qu'on  puisse 
.e  douceur?  Le  meilleur  parti  que  les    commettre  contre  un  souverain  est 
aponais  eussent  à  prendre  e'tait  de  se    de  lui  ôter  sa  puissance ,  et  de  la  con- 
onvertir  au  vrai  Dieu  ;  mais  n^ayant    ferer  à  un  autre.  Sicut  nullum  crimen 
las  aoBsez  de  lumières  pour  renoncer    in  regem  ac  principem  potest  gravius 
.  leur  fausse  religion ,  il  ne  leur  res-    admitti ,  quant  eum  è  suo  regno  pel- 
ait  que  de  choisir  entre  la  persëcu-    1ère ,  è  regiœ  dignitaiis  graau  dejice- 
.ion  active  et  la  persécution  passive,    rs ,  et  alium  in  summum  regiœ  ant- 
\b  ne  pouvaient  conserver  leur  an-   plitudinisfastigium  euehere ,  ita  sum- 
Âen  gouvernement,  ni  leur  ancien    ma  est  in  Deum  injuria ,  summum  in 
suite ,  qu'en  se   défaisant  des  chré-    eum  scelus  admittitur ,  cùm  divinus 
tiens.    Ceux-ci,  tôt  ou  tard  ,  eussent   honor,  et  cultus,qui  ipsi  soli  debetur, 
miné  l'un  aussi-bien  que  l'autre;  ils    in  alium  transfertur,  ipsi  detrahitur, 
Biuraient  armé  tous  leurs  néophytes:    alii  trihuitur  (^3).  Le  second  défaut 
ils  auraient  introduit  dans  le  pays  le    de  ces  lois  est  qu'en  défendant  très- 
secours  et  les  maximes  cruelles  des    sévèrement  aux  bonzes  l'usage  des 
Espagnols;  et,  à  force  de  faire  tuer    femmes,  elles  leur  permettent  la  pé- 
et  de  faire  pendre  comme  en  Améri-    dérastic.   Elles   leur   interdisent  cet . 
que ,  ils  auraient  mis  sous  leur  joug    usage-là  comme  une  chose  vilaine  et 
tout  le  Japon.  Ainsi ,  quand  on  ne    abominable ,  et   approuvent   l'autre 
considère  les  choses  que  selon  les  vues  -usage  comme  une  chose  honnête  et 
de  la  politique ,  l'on  doit  convenir    sainte.  In  bonziis  omnem  cumfœmi- 
que  la  persécution  que  les  chrétiens    nis  concubitum ,  ut  remfœdam ,  tur 
ont  soaiTerte  en  ce  pays-là  a  été  dans   pem ,   et  delestabilem  damnant  :   at 
iTordre  des  moyens  que  la  prudence    usum  puerorum  permittunt ,  imb  in 
lait  prendre  pour  pn? venir  le  rcnvcr-    eisdem  bonziis  coïtum  cumpueris  ap- 
seikient  de  la  monarchie ,  et  le  sacca-    probant ,  ut  rem  Jionestam  et  sanctam 
Bernent  d'un  état.  L'ingénuité  d'un    i^i)-  Possc vin  montre,  par  plusieurs 
Espagnol  justifie  les  précautions  de    raisons  ,  l'atrocité  de  la  sodomie.  Le 
ces  infidèles.  Elle   adonna  un  pré-    troisième  défaut  est,  qu'en  défendant 
s  texte  spécieux  aux  bonzes  d'exercer    de  tuer  certaines  bètes  consacrées  à 
»  leur  faiaine,  et  de  solliciter  l'extir-    Camus  et  à  Fotoque,  elles  permettent 
»  nation  des  chrétiens.  Interrogé  par    que  les  hommes  s'entretuent,  et  mê- 
»  le  roi  de  Tossa ,  comment  le  roi    me  qu'ils  soient  leurs  propres  meur- 
»  d'Espagne  était  devenu  le  maître    triers.  Elles  supposent  non-seulement 

ces 


vient 

Toyait  des  religieux  prècÊer  l'é-  qu'un  très-gi'and  nombre  de  Japonais 

*  Tangile  aux  nations  étrangères  ,  et  se  font  mourir  ,  ou  en  se  jetant  dans 

>  qu'après  avoir  converti  bon  nom-  l'eau ,  ou  en  se  brûlant ,  ou  en  s'en- 
»  brc   de    païens ,   il    envoyait    ses  terrant ,  ou  en  se  précipitant  du  haut 

*  tronpes,  qui,  se  joignant  aux  nou-  d'un  rocher.  Plusieurs  aussi  se  fen- 

>  vcnux  chrétiens  ,  subjuguaient   le  dent  le  ventre  pour  de  légères  rai- 

*  pays.  Cette  indiscrétion  coûta  cher  sons  ;  et  il  arrive  à  plusieurs  mères 

*  aux  chrétiens  (aa).  »  de  tuer  leurs  propres  enfans.  Possevin 
(F)  Le  père  Possewin  a  censuré....  montre  le   désordre   de   toute  cette 

te*,  ordonnances  du  législateur  des  conduite  (a")).  Le  dernier  défaut  qu'il 

J^aponais.'\  Le  premier  défaut  qu'il  y  censure  est  que  les  lois  du  Japon  por- 
tronve  est  qu'elles  commandent  Tido- 

Utrie ,  et  nommément  le  culte  et  l'a-  v  ^'^^  ^**^7'  '  ^''^H??'  ^'^'^'*  ^^T  ''  ^l'' 

j^      »•' _.  j^   n»              A   j     f    r               Ti  -^t    *'<»/'•    '^^t  P**-^'  435.    Vore%  la-dessus  les 

aoration  de  Lamus  et  de  Fotoque.  Il  PenséoH  .iîver.es  sar  les  Comètes ,  p.  340 ,  390. 

(sa)  Biatoirc  des  OoTrages  des  SaTanSi  sept.  (34)  Possev.,  ibid. 

K<ig«  ,  pag.  i3  et  14.  (iS)  Idem^  ihid.^  pag.  436. 
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tent  que ,  par  la  seule  inyocation  de 
Nam0amidab0t  ,  ou  en  criant  Fohen- 
GDBLio,  on  expie  toutes  sortes  de  [ié- 
chc's  ,  sans  avoir  besoin  de  rcpen- 
tancc.  Les  Japonais,  continuc-t-il,  ne 
parlent  ni  de  peines  satisfactoircs  , 
ni  de  bonnes  œuvres  j  ils  prétendent 
que  CCS  choses-lâ  sont  injurieuses  au 
murite  de  Xaca  et  d'AMioA,  qui  se 
font  suffisamment  affligés  du  crime 
des  hommes ,  et  qui  Font  assez  expié 
par  leurs  soulTrances.  Cette  doctrine 
ouvre  la  porte  au  péché  ;  car  n'y 
ayant  rien  de  plus  facile  que  de  pous- 
ser une  invocation  et  un  cri ,  Ton  est 
assuré  d'éviter  facilement  toutes  les 
peines  qu'on  aurait  à  craindre  aprt's 
s'entre  abandonné  aux  plus  grands 
crimes.  Possevin  (16)  fait  voir  clai- 
rement ITiorrcur  de  ce  dogme ,  et  les 
pernicieux  eflbts  qui  en  résultent. 

Il  n'y  a  point  de  lecteur  qui  puisse 
craindre  de  se  tromper  ,  en  décidant 
ici  la  question  de  droit ,  par  une  sen- 
tence de  condamnation  ^  mais  si  l'on 
se  hasarde  de  joindre  le  droit  au  fait, 
et  de  prononcer  cnie  la  doctrine  des 
bonzes  est  toute  toile  que  Possevin  la 
représente,  on  peut  craindre  juste- 
ment d'aller  trop  vifc  j  car  enfin  il 
ne  faut  jamais  condamner  les  gens 
sur  le  témoignage  de  leurs  onneuiis  : 
il  est  bon  de  s'informer  s'ils  ronvicn- 
nent  que  l'on   ait  re]>résent(;  fidèle- 
ment leur  doctrine.  Ce  ne  serait  pas 
la   représenter    fidèlement  ,  que  de 
s'arrêter  à  la  lettre  de  quoique  loi  , 
sans  prendre  garde  aux   interpréta- 
tions des  docteurs.  On  imputerait  ])ar 
ime  scmblal)!c  voie  ])ien  des  al)sur- 
dités  aux  religions  les  ])lus  raisonna- 
bles. Il  y  a  des  duretés  dans  l'Écri- 
ture ,  que  l'on  aurait  tort  de  faire 
considérer  comme  des  lois  des  clirc- 
tiens  :  car  ils   ne   les  prennent  pas 
selon  lo  sens  littéral  :   ils  les  expli- 
c[UfMit  et  les  adoucissent  par  d'autres 
passages ,  et  selon  l'analogie  de  la  foi. 
il  faudrait  savoir  si  les  bonzes  n'en 
usent  pas  de  la  sorte  ,  par  rapport  A 
ffuelqu'une  des  ordonnances  de  leurs 
hfgislateurs.  Je  ne  ferai  pas  diflîculté 
de  croire  ce  que  l'on  conte  des  fri- 
ponneries et  des  hypocrisies  de  ces 
prdtres    des  idoles  5   mais  je  trouve 
probable  qu'ils  couvrent  de  quelque 
extérieur  de  sévérité  leurs   dogmes 

(aC»)  Poiiscv. ,  ni1>lioih.  sélect.,  tom  /,  lib.  X, 
tetp.  FI,  pas   4^7- 


aussi -bien  que  leur  conduite  ,  H  Iftlois 
peut-âtrc  ne  faudrait-il  imputer  qu'à  \^[[ 
quelques-uns  d'eux  ce  que  Posseria 
impute  à  tout  le  corps  de  leurs  aecto. 
Il  s'est  trouva  des  moines  qui  oat 
débité  que  de  fort   grands  scélénU 
ont  été  sauvés  par  la  simple  ioToo- 
tion  de  la  Sainte  Vierge.  Les  excès  ^ 
ceux  qui  parlent  du  trésor  des  indot 
gences  ,  et  qui  disent  que  les  mtéSUi 
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ues  saints  »  et  leurs  œuvres  de  nué- 
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rogatiun  tiennent  lieu  de  péniteM 
à  plusieurs  mortels  ,  foumindeotde  lu 
bons  chapitres    aux  relations  qa'n  ' 
voyageur  japonais  voudrait  publier. 
Ne  serait-il  pas  injuste  ,  s'il  débitait 
tout  cela  comme  des  articles  de  11» 
foi  chrétienne?  Encore  un  coup,  jt 
voudrais  savoir  ce  que   les  bonM 
répondraient  à  la    demande  :  Ëosei* 
gnez-Yous  ce  que  Possevin  vous  ut 

Sute  ?  Je  ne  serais  pas  fâché  non  phi 
e  voir  l'histoire  qu'ils  auraient  mt 
de  l'établissement  du  christianiiai 
dans  leurs  tles,  et  de  son  extirpatîoi. 
Et  s'ils  l'avaient  faite  après  avoir  li 
rhistoire  de  François  Solier ,  d  de 
M.  l'abbé  de  T.  ''^ ,  'elle  vaudrait  es- 
core  mieux  la  peine  d'une  confroB' 
tation. 

^  On  a  (In  pire  Sralier  ane  HUtoire  ê€tUikl*' 
tique  det  iles  et  royaume  du  Japon ,  16371 
in-4o.  Quant  à  rabbé  de  T. ,  il  n*est  aatrc  ftt 
le  père  Grasset.  Cejécuite  est  le  véritable  aotfir 
de  VFIÎtloire  de  t Eglise  du  Japon  ^  par  tahU 
de  T.  ,  Parîi,  ifîStj  ,  deax  Tolumes  xn-tf*.^  rciaK 

Erimée,  en  I7i5,  sons  le  nom  de  son  aatenr.  Ni 
ecterc  ,  ni  Joly  ne  disent  rien  à  ce  sajeL 


JARCHl  ou  JARHI  (Salo- 
mon),  rabbin  célèbre,  vivait aa 
XII'.  siècle  (A).  Son  véritable 
nom  est  Isaaki  (a).  «  Cependant 
»  à  cause  de  ce  prétendu  nom 
»  Jarhi ,  quelques-uns  ont  cru 
qu'il  était  de  Lunel  en  Lan- 
guedoc ;  mais  il  était  de  Trofcs 
en  Champagne,  comme  las- 
sure  R.  Ghedalia ,  et  la  plu- 
part des  autres  cbronologistes 

juifs Ses  livres   sont  fort 

estimés  des  juifs  (B)  ,  et  Ton 
peut  dire  que  c'est  leur  granJ 
auteur.  »   Ils  joignent  qucl- 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


{a)  Simon,  1Ii^>l.  crit.  du  Vieux  TcsU- 

jncut,  pep;-  m.  545 
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is  aux  livres  qu'ils  nom-  çra.  Son  siëgc  épiscopal  fut  transfe^^^^ 
1        .  1  7      •>  à  Sarzana  par  le  pape  JSicolas  V  (7). 

les  Cinq  volumes ,  les  Corn-  ^  ^^|^  ^^^  ^^^^^^  sont  fort  estimés  des 

lires  de  Rasci ,  qui  est  leur  ^uify.']  «  Nous  avons  ses  commentaires 
ï  auteur  sur  la  Bible ,  par-  "'»  sur  rÉcriture  ,  dans  les  Bibles  de 
'il  est    savant  dans   leur    «  Venise  et  de  Bâle.    On  a  aussi  mi- 

»  prime  avec  le  corps  du  1  hamiua  , 


uer 


y  eut  Dien  laii    ue  re-  conie  «juii  a  Yuucaju*«  «  ^w*^-- *, 

que  le  rabbin  Râsci  est  qui  étaient  encore  si  ^.^^^^^^^ 

^      ,        it-     T       1*  mémoire  de  ^2\omon  idJ^chij  le  plus 

me  que  le  rabbm  Jarchi  ou  ^^,^^^^  ^^  ^^^^  j^^^^  ^j^Uns ,  par  les 

I.   On  1  appelle  aussi  if  aa-  doctes    commentaires   qu'il  a  foits  y 

Voyez  la  note(c).  tant  sur  l'écriture  sainte  que  sur  le 

,  Thalmud,  qu'ils  m'assuraient ,  dit-iJ, 

àméme,pag,5i[\,col.tt.  dauoir  résolu  de  faire    ^^^^^   ^n 

s  donm  Variicle  de  ce  même  rabbin  voyage  h  Lunelle  (lo) près  décimes, 

mot  IsAAciTES.  pout*  voir  le  lieu  où  ce  grand  lionmie 

ntjnh    nris  naissance,  et  dont   il  a 


■es  le  font  vivre  au  XIIP.  siècle,       ,  .  -^       -,. ,   r-«...  «m*.    «/«^  a^6 

temporain  de  Maimonidcs  (3).  y8^  Simon,  Histoire  critique  du  Vieux  TesU- 

'68  supposent  qu'il  a  vécu  dans  mtnx^pag.  m.  545. 

V«.    aèclè    (4)  ,    car  ils    disent  (9)»»^"°.  véritable  religion  ae»  HolIandai«, 

fut  chasse  de  France  avec  les  ^J;o)nfallaiidireLunel. 

juifs   par   le   roi  Philippe  -  le-  (*)Z»ic\iz  signifie  la  Xunt  en  héltreu^  si  bien 

>r  l'édit  de  ce  monarque  contre  9"'*'-»  Vappellenl  JarcLi  pour  de  Lunelle. 

fs  est  du  22  de  juaiet  1807  (5).  JARDINS   (  Marie-Catherine 

ombeek  suppose  que  ce  rabbin  n      r                                          ^    ^ 

assë  de  France  en  ce  tcmps^là.  i>Es),  fameuse  par   ses  romans 

Sait  natif  de  Lunel  en  Langue-  (A) ,    a  fleuri  au  XYIl*.  siècle. 

et  il  observe  que  c'est  une  ville  Elle  «  naquit  à  Alençon ,  petite 

y  a  eu  toujours  beaucoup  4ie  „  ^jn^  ^^^^t  son  përe  était  pre- 

Voici  comment  il  le  prouve  :  a^   t\*          »  h         *  j*    ^«^,f  ^ 

^pistolis  Gregoru  ,  i epistoL  »   vot.  Des  qu  elle  eut  dix-neuf  a 


zne 


inantio  Episcopo  Lunensi  in-  »  vingt  ans ,  elle  commença  de 

2  ita  incipit  ;  multorum  ad  nos  n  jeter    les    yeux  sur    son  peu 

>ne  pervcnit ,  à  Judœis  in  Lu-  „  ^g  ^^^^    ^t  se  voyant  pauvre , 

civitate  de  sentibus  ad  servi-  ,  '       ^     ^*j>         •*,,! 

christiana  •  Jfeneri   mancipia  »  ^t  avec    autant   d  esprit    que 

*e8t  une  grosse  faute  ;  car  Lu-  >»  d'ambition ,  elle  vint  à  Pans , 

.  Languedoc  n'a  jamais  ëte'  une  »  dans   le  dessein   de   s'y  faire 

épiscopale.  Le  pane  Grégoire  ,  ^  connaître ,  et  de  changer  sa 

;  endroit ,   entend  Lnna ,  ville  «    ^  Vu  x 

e  dans  la  Toscane.  On  en  voit  »  fortune.    Elle    ne    se  trompa 

Inès  à  l'embouchure  de  la  Ma-  »  point  tout-à-fait  là-dessus.  A 

„,    .  »  la  faveur   de  son  génie    elle 

ittOB,  UUloire  critique  du  Vieux  TesU-  c.*.\  •       *  *  4.  1        J'^l^     ^4. 1'^., 

tag.  545.  »  fit  bientôt  parler  d  elle  ;  et  1  on 

\gre%  Konig,  Bibiioth. ,  pag.  423.    ^  »  chcrclia  à  en  avoir  la  connais- 

'iidem;  mmis  notez  que  IkonW^  la  mcine.  „^_^^     nir      J^   17:11^,1^^,,       ^^-^ 

6 ,  ^- opi^  Hoitiiser  ,«^r  Maimouîdei  »  sauce.  M.  dc  Villedieu ,  gen- 

*i.'*^'*!'f'''''*""'''^*ÎC'"' "*"'*"**"  »  tilhomme  bienfait,  et  assez 

*dinninf  tfn  le  met  au  XII®.  j  '     i»       i>         j 

loomiiMic ,  contra  Judœos ,  pag.  7.  >*  accommode ,  lut  1  uu  ces  pre- 

iMrai,  Abrâgé  chronol.,  tom. //,  p<}^.  »  micrs  qui  coiinut  luademoi- 

ttorabeefc,  comra  Jud«05,pfl^.  7.  >»  sellc  "dcs  Jardins.  11  rcslima, 
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n  raîma,  quoiqu'elle  ne  fiït 
pas  belle ,  et  l'épousa.  Mais , 
par  malheur ,  quelque  temps 
après  il  mourut.  La  pauvre 
femme  se  retira  de  regret  eu 
religion  ;  mais  lorsqu'elle  j 
eut  un  peu  soulagé  sa  douleur 
elle  en  sortit  :  elle  rentra  dans 
le  monde,  et  épousa  en  se- 
condes noces  M.  de  la  Ghâte , 
Su'elle  enterra  aussi.  Touchée 
e  ce  nouveau  malheur  ,  elle 
renonça  entièrement  au  ma- 
riage, et  se  résolut  de  pas- 
ser le  reste  de  s^  jours  dans  la 
galanterie.  Elle  se  mit  donc  à 

Sréter  Toreille  aux  fleurettes 
es  galans  ,  et  à  leur  faire  ré- 
ponse par  des  vers ,  et  par  des 
lettres  oii  il  j  a  un  caractère 
fin  et  délicat  (a)*  »  L'auteur 
qui  me  fournit  ce  narré  a  omis 
beaucoup  de  choses  (B) ,  et  n'a 
point  été  exact  sur' les  circon- 
stances du  temps,  car  il  veut 
qu'elle  n'ait  commencé  à  prêter 
l'oreille  aux  fleurettes  ,  qu'après 
la  mort  de  ses  deux  maris  ^  mais 
bien  des  gens  m'ont  assuré  que 
cette  époque  est  très-mal  placée, 
et  que  la  galanterie  de  cette  fem- 
me fut  infiniment  plus  petite 
que  jamais  au  temps  dont  il 
parle.  Il  y  a  eu  dans  le  Pays-Bas 
espagnol  une  demoiselle  des  Jar- 
dins contemporaine  de  celle-là , 
et  dont  le  nom  et  le  portrait  ont 
paru  quelques  années  ^e  suite  à 
la  tête  de  l'almanach.  Celle  dont 
il  s'agît  dans  cet  article  mourut 
l'an  i683  ib). 

{a)  Riclielet,  Vies  des  Auteurs  Français, 
paf^.  Iviij ,  édition  de  la  Haye ,  1699. 

{b)  Voyez  le  Mercure  Galant  du  mois  de 
novembre  i683 ,  pag.  267, 

(A)  FAle  ^st  fameuse  pur  ses  ro- 
mans.] Le  premier,  ou  Tua  des  pre- 


miers qu'elle  fit  (t)  ,  devait  conténr 
plusieurs  volâmes  m-8*.  ,  selon  h 
coutume  de  ce  temps-là.  Mais  elle  se 
le  |>oussa  I>oint  aussi  loin  que  mi 
projet;  et  j'ai  oui  dire  que  ce  fîiti 
cause  que  Toa  avait  su  qu^elle  aTiit 
dessein  de  représenter  sous  de  £na 
noms ,  et  ayec  quelques  deguiseraou^ 
les  aventures  Œune  grande  dame  qui 
sVtait  mésalliée.  On  la  menaça  da 
ressentiment  des  intéressés  ,  si  die 
menait  Fintrigue  jusqnes  â  la  qosaf 
du  roman  ;  c^est  pourquoi  elle  i^ar* 
réta  à  moitié  chemin.  Mab  elle  &*«>• 
fouit  pas  son  talent  ;  <uir  au  oontrabe 
s'^étant  fait  un  nouveau  goût  de  nam- 
tions  romanesques  ,  elle  en  publia  no 
fort  grand  nombre  ,  et  y  réussit  trèi- 
heureusement.  Elle  mit  à  la  mode  cet 
petites  historiettes  galantes  ,  qui  font 
Yoir  bientôt  le  maorais  on  le  boa 
succès  de  la  tendresse ,  et  fît  tomber 
ces  longs  et  yastes  récits  d'aTentnrs 
héroïques ,  guerrières  et  amonremes, 
qui  avaient  £|it  gagner  tant  ê^uffiai 
aux  imprimeurs  de  Cassandre ,  de 
Géopâtre,  de  Cyrus  et  de  Qélie, 
etc.  Le  nouveau  goût  cpi'elle  crét 
subsiste  encore  ;  et  quoique  cette  es- 
pèce d'ouvrages  perde  prompteraeot 
la  grâce  de  la  nouveauté  ,  on  lit  en- 
core avec,  plaisir  les  premiers  romans 
quVlle  composa  selon  sa  nouveUe 
idée  :  son  Journal  Amoureux  ,  ses 
Annales  Galantes  ,  ses  Galanteries 
Grenadines  et  plusieurs  autres.  Elle 

Sublia  en  1673  ,  les  Exilés  de  la  conr 
'Auguste  ;  c'est  un  roman  qu'onc 
illustre  dame  (2)  trouva  très-joli  Ce- 
lui qui  a  pour  titre  les  Désordres  de 
l'amour  (3) ,  et  celui  qui  s'inlitolc 
Paîtrait  des  Rdblesses  humaines 
(4)  ,  ne  cèdent  ]^nt  aux  précédens. 
Il  est  fâcheux  que  mademoiselle  des 
Jardins  ait  ouvert  la  porte  à  une  li' 
ccncc  dont  on  abuse  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  ;  c'est  celle  de  prêter 
ses  inventions  et  ses  intrigues  galan- 
tes   aux    plus  grands   hommes  des 


(i)  Il  me  semble  au*il  s'intitulait  AlcicUaM  M 
Alcidamie.  Je  ne  m  en  souviens  pas  bien. 

(a)  Madame  de  Sévigné.  Vi^e%  les  Lcttm 
do  comte  de  Bus»i-Rabutin ,  llî*,  part»  «  Utbf 
ce,  pag.  m.  362. 

(3)  Vo/rx  Us  NonTelies  de  U  Et^pabUqnc  d« 
Lettres  ,  sept.  1686 ,  au  Gatidogae  des  livr» 
nouveaux,  num.  i. 

f4)  Vojes  les  mêmes  Nouvelles ,  nopembf 
i685,  art.  /,  et  le  Journal  des  Sarana,  dmt^ 
novembre  i685f  pag,  m.  494* 
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emiers  siédes  (5) ,  et  de  les  mêler  JARRIGE  (  PlEBRE  ) ,  natif  de 

vec  des  feits  qui  ont  quelque  fonde-  Julie  en  Limousin ,  l'un  des  plu* 

r°éritreîdlTSe'e\?par/da^^^  fameux  prédicateurs  qui  fussent 

iné  infinité  de  livres  nouTcaux,  perd  parmi  les  jésuites,    mais    d'ail- 

e   goût  des  jeunes  gens  ,  et  fait  que  leurs  un  malhonnête  homme  (A), 

'on  n'ose  croire  ce  qui  au  fond  est  conçut  un  si  vif  ressentiment  de 

:4X"/N.Tro  Xr  «!"''  '''  ^^  n'obtenir  pas  dans  son  ordre  les 

(fi)  M.  Bicfielet.,. a  omis  beaucoup  emplois  dont  il   se  Crut  digne, 

ie  choses,  lU  serait  dcTordrc  que  ,  qu'il  résolut  de  se  faire  protes- 

paisque  j'oWve  cela  ,  je  les  sup-  ^ant.  Il  communiqua  ce  dessein 

v«1^'*a&A  •  maie  ia  tip  ciiift  nninr  .'i  nnrr.i!R  '■       .    .      . 


la  faute  dont  j'*avertis  mes  lecteurs.    Hollande  (ô);  et  il  fit  son  abju- 
n  sera  donc  juste  de  m' excuser  de  la    ^^^-^^  ^^^3  j^  consistoire  de  l'ë- 


«jF  uicuaAi.  jt/«w  "ti»>  T*».  »^«.t^<<cu«a^  ,  il  urecua  ucvani  uae  ires— nom- 
a  lui  ëtait  facile  de  s'informer  du  ^^^^^^  assemblée  sur  les  motifs 
temps  que  mademoiselle  des  Jardins     -,  •  i        i         • 

qaitia  la  province  et  s'établit  dans  de  sa  conversion  ;  et  dans  la  suite 
la  capitale  du  royaume.  Il  ^louvait  il  tâcha  de  persuader  qu'il  ne 
apprendre  avec  la  même  facilite  les  tenait  plus  au  papisme.  Messieurs 
hatitudes qu'elle  y  contracta  d  abord  j^^  ^^^  j^j  accordèrent  une  pen- 
les  patrons  qu'elle  s'y  lit ,  quand  et  ,  ^    -Kit  -       i      •  ^     -.      /?*^   ^ 

nar  quel  Uvre  elle  ddbuta  j  quelle  fut  «^on  (p).  Mais  «  les  jésuites  firent 
la  date  de  son  premier  mariage  et  de  »  informer  contre  lui  avec  la 
ion  premier  veuvage  ;  celle  des  se-  „  dernière  fureur,  et  cherchè- 
eonaes  noces .  et  celle  de  la  mort  du  ».  ±         •%  'i.i 

î^nd  mari  /  la  suite  chrohologicf ue  ''  ^^f  *î>."!  ^^'  «^^ f  «^  P^^^^bles 
de  SCS  romans  ;  le  temps  de  sa  mort,  »»  de  le  diltamer .  Us  le  firent  con- 
et  plnsieurs  choses  de  cette  nature  »  damner  par  le  juge  de  la  Ro- 
dont  il  n'a  pas  dit  un  seul  mot  :  et    ^  chelle  à  être  pendu  et  ensuite 

méanmoms  vous  voyez  au  haut  ^^  ^  j^^j^  ^ Mais  tout  ce  fra- 

pages:  Kies  des  auteurs  rrancais.  . 

pëat-on  abuser  d'un  titre  plus  indi-  >»  cas  ne  servit  qu  a  rendre  pu- 
piement  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  doit  »  blic  le  chagrin  qu'ils  avaient 
appeler  un  rdcit  où  il  manque  tant  „  Je  cette  perte,  et  à  donner  à 
de  choses  essentielles  ?  Vous  médirez         t       •   ^  •     '*  •*      •  i      4.    «. 

doute  qu'il  y  a  beaucoup  de  lec-    "  J?''"^^ '.  5"^    ^*«^î    Violent  et 


teoTSçiaine  se  chagrinent  pas  de  ces  »   vindicatif,  un  prétexte  de  se 

omissions;  mais  ce  n'est  point  justi-  »   venger  d'eux.  Il  le  fit  par  un 

fier  rfcnvain.  Ils  ne  se  fussent  point  „   Ji^^^e   qu'il    intitula  :  Les  Jt> 

chagrines  de  trouver  les  choses  quil  *■ 

a  oubU^s.   Un    très-grand  nombre  ^^^  ^  ^   ^^^^^^^    ^.^.^^^^  ^^  ^^  ^^. 

d  antres  lecteurs  les  eussent  vues  avec  chelle. 

beaucoup   de    contentement.    Il    n'a  (^j  Histoire  de  ledit  de  Nantes ,  £o//i. ///, 

donc  point  pris  le  meilleur  parti  :  pag.  pS. 

ear  il  vaut  mieux  faire  ce  qui  plaît  a  (r'.'Jarrige ,  Re'traclalion,  ^^n^.  loi. 

beaucoup  des  gens,   et  ne  déplaît  à  *  Joly  explicrue  que  les  poursuites  des  jc- 

personne.que  de   faire    ce    qui   de-  suitescontrcJarrige  eurent  pour  cause  le 

■^1  ».           '  ^           .          j  '   1  A*  L -  sacrileiîe  «u  il  avait  commis  en  celeLraûl  la 

pUtt   aux  uns,  et  ne  déplaît   pas  aux  ^,sse  postérieurement  à  lacté  du 24  novem- 

antres.  j,!.,.  16A7  ,  où  il  déclarait  embrasser  la  reli- 

(5)   rar«  Um  NouTelles  de  U   République  «ion  réTormée.  Joly  a  extrait  les  détails  qu'il 

àm  ietlrn,   octobre  xf»!^,au   Calât.,  num.  donne  del  ouvrage  même  de  Jarrige,  intitule  : 

ym.  Les  Jésuites  mis  sur  féi'hafuua» 
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•  gtdies  miê   tur    Védiaftmd ,    nûons  pourquoi  en  tel 

•  et  M  il  le»  traita  d^oiuTlDa-  aorût  eatKranmt  dlÊ» 

•  ivicve  M  «mêlante,  ^W*^  î^  LTiistonen que f ai  cité  s 

•  ma»  f I  ii*était  arnf4=¥  Icnr  rera  pas  maoraîs  ,  îe  m' 
»  MCfét^  rien  de  m  nuwtifiant  ^pe  poorHiistniction  di 

•  (^).  •  Il  rrpOTidft  aiu^i  es  )e  rectifie  an  pea  son  oai 
jSwrtfcaîîer  ao  pipre  Beanfés  *' ,  On  reprocha  a  Jarrige ,  < 
qai  l'atait  extrêmement  diflamé  réponses  qui  fnrent  laifa 
{e).  Ia  manière  dont  il  traita  rétractation  ,  qae  ses  mœ 
le*  jé^Uf  te»  dans  ces  deox  oarra-  raient  pas  été  édifiante 
ge»  poayait  iiaire  croire  que  la  dant  qu'il  arait  para  prc 
rmytnre  serait  étemelle.  Cepen-  (¥],  Le  sieur  Konî^  fj^\  V 


espéra  point  de  ramener  cet  es-  tîntes. 

prit^  et  il  le  ménagea  de  telle.      On  l'a  confondu  dansl 

sorte  ^   qu^il  lui  fit  prendre  la  logue  de  la  bibliothèque 

résolution  de  rentrer  dans    la   ford  avec  un  autre  jésuite 

communion  de  Rome.  La  chose   on  lui  donne  un  ouvrage 

fut  exécutée  Tan  i65o.  Jarrige   s'appelle  Pierre  Jarric. 

sortit  de  Leyde ,  et  s'en  alla  chez         BibUoth 

les  jésuite»  d'Anvers ,  et  publia      %  Jeéuit^m^^^fer^T^miu 

proiiiptcment  sa  rétractation  (D),   *»*»•  it/^iiait  dire  Jesuitas. 

mais  depuis  ce  temps-là  on  ne       ^p,  •>....  „ 

•  ,        .  '  VI    1      .•    t^a   n-  K^)  C  ctmt  un  malhonnête 

«ait  point  ccqu  il  (lovint*».  Rien    Ccla  est  incontestable  par  L 

des  cens  croioilt  <|IUî  les   jésuites    qu'il  avoue  lui-rncîme  dans  sî 

reriferiiièrcnt  entre  quatre  niu-   talion  Ainsi  je  n'ai  pas  besoi 
rnillc,((:).   Cela  pourrait  être  ;   irr^t/ill^^^^îolrt 

mais  ou    peut   donner    d  autres    présence  de   plusieurs  perse 

la  religion.   Il  disait   qu'un 

(f/)  lliil.  du  l'ddit  do  Nantes,  tom.  III ^    d'e'tude  comme  Jarrige  ,  pen 

/*"/?•  i^*•  ment  employé  aux  prc'dicat 


ponse  ù  Jacques   Beau  f  es  •    < 
s'en  serait   point  souvenu 

di»  In  ir.iditriioii  latine.  t>t  «e  doniio  |>;is  la  si  à  mesure  qu'il  en  entcndai 

dttin  de  loTlHion  franc^Uo;  mais  dit  quW  il  ne  les  avait  écrites     avecl 

trouve  un  cMraii  do  et»  Uvro  à  la  suiio  do  la  ^t  les  surnoms  des  personnes 

de,  .soirr^il  17»!,  .«-12.  l''''^'''  les  menues  circonstan 

y.\  lirnu  un  /^..v  v«i  a.mï  /»o,,r  iitrc  •  *''"'P^r^  '^^'  ^^«"^.-  ^«^  ^  «^^t 

t.e^lmviolo«  ri  SacriU 5iOJ de  PieiTC Jarrige.  *I"^    ".""    mauvais  cœur  ,    c' 

Kvowtttt.diJiunge,  l^S»  7'^*  oararlcrc  d  un  malhonnête  h 

^/^  r,.>re /.» /vm.m/ii*' (CV  ^^^,  il  n'aurait  pas  pris  la  p 

**My  r«HH»rl<»  son  extrait  mortuaire,  ^^^i^ir  un  tel  registre  ,   sTil  n\ 

Jurr^e  «umruf  le  at>  de  «epiemW  itr-o .  à  dessoin  de  se  préparer  des  arra 

Tulle  v>'\  «'  »>t*it  ivtireen  al>)uraul  le'pn»-  ïtn  jour  à  venir  ,  en  cas  qu^il 

i«>>i«u(%f:p'«-  4ver  les  je'snites.  Cétait  aonc 
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ila  Tcngeancc  ,  et  aux  moyens  de  se  gion  qu'il  €lètcslaU  en  son  cœur....  la 

finre   craindre  ,  avant   mcmc   qu'il  colère  lui  ôta  le  jugement  ,  et  giicp 

iftknjamaîs  cela  loi  serait  nécessaire,  sans  savoir  ce  qu'il  faisait ,   il   fit 

1  jr  «  des  gens  aui  gardent  jusqucs  comme  les  chiens  enragés  ,  qui  mor- 

tu  moindres  billets  de  leurs  amis  ,  dent  leurs   maîtres  marnes  sans  les 

,  fit  qui  surtout  conser\'cnt  précieuse-  connaître.     Destitué   donc    de    rai- 

•  BMit  les  billets  dont  ils  se  pourraient  son ,  dit-il  (7) ,  et  saisi  d'un  esprit 

\  ftènloir  en  cas  de  rupture.  Ils  font  de  vengeance  ,   ïécriuis  un  Hure  uc 

itfezion    sur  Tinconstancc   de   nos  nimeux  et  cruel  contre  la  province 

Miions  ,  et  ils  aiment  comme  si  un  de  Guiennc  dont  y  étais  sorti.,.,  J'em- 

CrilsdevaîentLaïr(i),  et  prennent  ployai  toutes  les  souplesses  tic   mon 

rs  mesures  là-dessus.  Il  est  certain  csptit  pour  déchirer  leur  répuiation. 

fW  ceux  qui  conservent  dans  cette  Tm  rhétoriaue  a  les  qualités  de  ces 

ne  les  lettres  de  leurs  amis ,   leurs  lunettes    d'approche    qui  font  pa- 

(fenversations  les  plus  libres  ,  leurs  raître  les  choses  petites  ,  grandes  ,  et 

CBDfidences  les  plus  e'troites ,  sont  de  représentent    une    givnouille    aussi 

ttlhonndtes  gens.  L^hommc  dont  je  grosse  qu'un  bceuf.  Ce  m'était  assez 

fuAe  se  servait  de  c^tte  comparaison  d'avoir  quelque  léger fomlemcnt  pour 

CMitre  le  registre  de  Pierre  Jarrigo.  hdtir  un  grand  crime  ;  je  ne  me  met- 

Je  ne  garantis  pas  cette  pensée  ^  je  la  tais  pas  en  peine  de  dire  la  vérité  , 

fapporte   comme  un  simple  fait;  on  pourvu  que  j'eusse  quelque  juilicieux 

en  fera  tel  cas  qu'*on  trouvera  bon  :  écf^ppatoirc  pour  colorer  mon  men- 

f  n  sans  cela  de  quoi  commenter  mon  soMge.    Je    travaillais   sur  un  petit 

teste  y  comme  on  le  veiTa  dans  les  fontls  avec  industrie  ,  et  par  les  c/r- 

TOnarques  suivantes.  constances  que  j'ajoutais  ,  je  foisais 

(B)  //  publia  pi-omptement  sa  ré-  *^""<^  /'«'"''<''  moudie  un  grand  élé- 


■'y  (3)  eut  partie  dans  le  maudit  et  province,   voient  plus  clairement  que 
seamlaletLX  sermon  ([u'il  fit  à  Lcydc,  ''f  aiitres  que  le  désir  de  vengeance 
qui  ne  fUty  h  véritablement  parUr,  un  m  a  fourni  Iteaucoup    île   souplesse 
blasphème  d^auUmt  plus  punissable  pour  agrandir  des  petites  choses,  et 
âu  jugement  de  Dieu  ,  que  le  senti-  ^^op  d invention  pour  les  ivntlre  pro- 
ment de   son  esprit  r.fotuit  ses  pa-  htij^l^^s.  I^e  rrvérend pèi-e   Pontlulier 
Toles.  Il   s'accusa  (4)  d'avoir  rcvôtu  "*'«  repivché  avec  vigueuret  modestie 
Mon  premier  et  impudent  mensonge  néanmoins  ,  ce  déguisement  ,  lorsque 
de  circonstances  aussi  fausses  que  J  ^''''"  ''*"'*  '<-  7'^'"  grand  fou  de  ma 
aiminelles  y   a   savoir  qu'il  y  avait  colètv ,  et  n'a  ivçud autre  réponse  de 
iSans  que  Dieu  avait  jeté  dans  son  rnoi,  sinon  que  puisque  le  pire  Rous- 
espritles  premiers fotulemens  de  l'œw  seau  et  le  père  Leauvais  avaient  use  de 
mt  qu'il  avait  commencé  dans  son  mil^c  supercheries,  mille  inventions 
pays  Us  mois  passés  y  et  qu'il  adievait  i;o»r  me  faire  ooudamner  au  feu  ,  il 
heunusement    et    avec    satisfoction  était  bien  raisonnable  que  je  trouvasse 
ions  les  terres  de  HollaïuJr,.  11  con-  des  inventions  pour  me  vencor,  et  que 
lessa  (5)  que,  par  un  surcroît  de  ma-  je  bïitisse  sur  un  petit  fondement  de 
hceyU  avait  diffamé  plusieurs  inno-  grièves  accusations,  comme  ils  avaient 
eau  y  pour  se  venger  des  deux  qu'il  ^Ali   les  leurs   sur  des   apparences. 
enyaU  coupables  ;  qu'il  la  lecture  de  J'ajoutais  ,  <[u'ils  n'avaient  pas  sim- 
U  sentence  par  laquelle  il  était  con-  plcment  écrit  comme  je  faisais ,  mais 
damné  de  mourir  (6)  pour  une  reli- 

nait  Jarrlge  à  cire  pendu  cl  puis  hrùU.  II  me 

(0  Ita  amicum  haheas^  posse  ulfier.  ininù^  porU  ,  dit  Jarri^c,  pag.  72  de  sa  K.'iraclation  , 

«toi  putes.  Pnblins  Syriu,  aputl  ftlacrob.   Sa-  »«»■  l*  poirnct,  et  de  la  polcnce  iur  uo  bftcher  , 

!■■.    Ûb.  Ilf  cap.  rll.  ^^  imprimer  la  sentence  du  prédidiai ,  la  lit  dila- 

(*)  P*ig'  8*  ^^^  «  expliquer  les  causes  de  mon  supplice .  por- 

(3>  Pag.  II.  **'■  <'*"*  loxxlts  les  provinces  ,  et  eût  fait  exécuter 

(4)  Pag.  aa.  ""*"  ™**°  corp»  ce  «^u'il  ïnibaïi  en  mon  clEgic  ,  ti 

(5^  P/ig.  60.  \>\t\\  ne  m*eût  protégé  dans  un  état  oii  je  n'étai$ 

/6)  L«  provincial  des  j/suitcs  obtint  au  pré-  lo"  <!"«•  P*»""*  roflViiser. 

ùiial  lie  la  Iivch''llr  unr  %ffulence  ffui  roititinn-  (7^  l'ut^.  •;• -^ 
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qu^clTectivement  ils  m'araient  fait  principe  de  tout  bon  raisonnemeradil 
pendre,  et  puis  brûler  en  effigie (8).  réflexions  captieuses  ,  pour  dupah\ 
J'ai  pris  en  homme  t^indicaùfle  mau-   ticulier  conclure  contre  le  général^^A 


quelfjue  légère  occasion  de  glo-    on  m'eut  réduit  a  une  preuue  jurià' 
ser  yje  n'ai  pas  manqué  de  faire  pas-   que  ?  Quelles  histoires  n' ai-je  pas  fit- 
ser  mes  conjectures  pour  des  preuves  ;    eées ,  altérées  ,  et  corrompues  en  md' 
et  s'il  est   arrivé  que  quelques-uns   le  façons  ,  afin  de  piquer  plus  saut- 
aient été  soupçonnés  ,  ou  à  vrai ,  ou    blement,  et  faire  des  plmes  plus  la^ 
a  faux  ,   des    domestiques  ,  ou   des   ges  et  dangereuses?  Si  je  voulais  id 
étrangers ,  j  ai  pris  ces  soupçons  pour  rapporter  en  détail  ^  et  réfuter  cha- 
des  vérités  ,  et  ai  taché  de  faire  pas-    que  chose  en  particulier  ^  ou  nnèt 
ser  ordinairement  pour  des  grands    raison  de  mes  accusations  ,jetact^ 
criminels  des  honnêtes  gens  qui,  dans    Lierais ,   mon  cher  lecteur ,  de  mUk 
une  sérieuse  perquisition  ,  seraient   circonstances   qui  rendraient  ma  n- 
seidement  coupables  de  quelque  sim-    tractation  pleine  d'épines  y  et  peurtk» 
plicité ,  ou  pour  le  plus  d'une  faute   gieuse.  Suffit  doncque  4e  dire  quejt 
légère.  Qui  examinera  sérieusement ,    rétracte  ce  livre  pernicieux  dans  son 
et  avec   un  esprit  désintéressé  mon    tout  et  dans  ses  parties ,  sans  y  ^n- 
discours,  trouvera  ,  que  j'ai  fait  des  prendre  les  choses  que  j'ai  wUs  da 
préludes  spécieux  et  artificieux  tout  père  Rousseau  ,  et  au  pire  Beauvàs 
ensemble ,  pour  faire   glisser  agréa-  pour  ma  justification  et  défense.  Je 
blement  et  avec  beauçpup    d'appa-   supplie  l  équitable  lecteur  de  melin 
rence  mes  fourbes.  J'en  ai  trop   dit   au  rang  de  ma  déclaration  ce  livre:  et 
pour  être  cru,  et  les  hérétiques  mé-    le  conjure  par  les  amoureuses  eatraûr 
me  ,    quoiqu'il    l'avenir  ils  fassent   les  de  Jésus-Christ  y  de  ne  lire  plus 
bouclier  de  mes  diffamations ,  les  ont    celle-là ,  parce  qu'elle  est  hérétique, 
improuvées  dans  le  synode  de  Alid-   et  ne  jeter  jamais  les  yeux  sur  celtàr 
delbourg  ;  et  faut  avoir  l'esprit  aussi   ci  ^  parce  que  c'est  un  auorton  que  U 
passionné  qu  était  le  mien  quand j'é-    mauvaise  conscience  a  conçu ,  la  mé- 
crivais  ce  livre  ,  pour  donner  consen'   lancolie  a  formée  et  la  l'engeance  a 
tement  et  ajouter  foi  a  mes  contumé-    produit. 

lies.  Certes  si  quelque  chose  s' est  pas-        Je  laisse  A  jjiger  à  mon  lectenrsi 
se ,  les  coupables  ont  été  renvoyés  de    messieurs  de  Port -Royal  sont  bien 
la  compagnie  ,    qui  ,pouv  avoir  les    fondes  à  soutenir  que  Pierre  Jarrige 
qualités  du  grand  Océan  ,  ne  peut    publia  une  retractation  insuilisanle, 
retenir  dans  son  sein  les  cadavres  :    et  qu'il  s'accuse  bien  lui-même  da- 
mes  accusations  donc  sont  injustes,    voir  apporté  trop  de  clialeur  dans  son 
d'avoir  chargé   une  illustre  religion    livre  contre  les  jésuites ,  mais  qu'il 
des  fautes  de  ceux  qu'elle  a  vomis ,    ne  désavoue  en  particulier  aucune 
comme  indignes  de  vivre  parmi  les    des  histoires  scandaleuses  qu'il  avait 
saints  ,  et  nourrir  un  esprit  de  dé-    rapportées.  Ceux  qui  repondirent  au 
mon  parmi  des  anges.   JSIa  fureur    Calvinisme    de  M.    Maimbof rg  ,  ne 
m'a  fait  dire  le  mal,  et  cacher  les  re-    manquèrent  pas  de  se  prévaloir  de 
mèdes.  J'ai  bien  dit  en  quelques  en-    cette  remarque  de  messieurs  de  Port- 
droits   ce  que    quelques-uns  avaient    Royal  (lo). 

commis,mais  je  n'ai  pas  ajouté  qu'ils  (C)  Bien  des  gens  croient  que  les 
avaient  été  chassés  soudain,  et  sans  jésuites  l'enfermèrent  entre  quatre 
délai ,  comme  pestes.  Je  faisais  une  murailles.  ]  Comme  il  avait  preVu 
satire  pour  me  V ^#  ..«.. ,-~    — .» —  j: — :i.    -_i-       _  -  -•  «i 

panégyre  pour 
naît  les  jésuites  ji 

de  régicide,  d'infanticide ,  de  sodo-  et   que  ceux    qui  ne   le   voudraient 
mie,  et  tels  autres  forfaits  abomina-  point  croire,  n  avaient  qu'à  le  venir 
blés    sont  controuvés  (9).  .  . .  Com- 
bien de  fois  me  suis-je  servi  contre  le  ,  f'<9  ^ojez  /'Apologie  pour  les  Réfermatm*, 
*"                           ^  fî»*-  /,  chap.   IX,  pag.  i54,  /dÎL  in^*. ,  hU 

(81  Fag.  77.  Critique   générale ,   Uitrf  IX,  pag.   s47  if  <■ 

(^  ^'^B-  79'  '  troiùèine  édition. 
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.  Voici  ce  €|a'il  écrivit  à  un  mar-  tion  qui  fut  jamais ,  si  bien  que  je  ne 

id.  «c  Jo  sais  bien  que   les    mi-  crains  plus  ni  Bordeaux  pour  le  livre^ 

stres  et  messieurs  que  j'ai  quittés  ni  lanochelle  pour  la  sentence  de 

ront  que  je  suis  mort  ou  em-  mort.  a®.   J'ai  requ  lettres   d'assc- 

rîsonne ,   mais  faites  -  moi  cette  curation ,  ou  bien  lettres  d^ assurance 

-âce ,   de  dire  à  ceux  qui  vien-  de  notre  saint  père  le  pape ,  at^ec 

ront  à  Anvers ,  de  me  venir  voir  pouuoir  de    me  retirer  en  quelque 

ins  le  collège  ;  et  je  vous  promets  uille  catholique  que  je  [voudrais ,  et 

lenon-seulement  je  leur  parlerai  est  fait  commandement  par  icellesy 

3re   et  à  mon  aise,  mais,   s'ils  a  tous  les  magistrats  séculiers  et  ecclé- 

;ulent,  je  les  accompagnerai  par  siastiques  y   de   me  protéger  ,    étant 

ville  ,  et  ferai  voyage  avec  eux  content  que  je  sois  seulement  en  ha- 

ms  les  terres  catholiques  (ii).  »  bit  de  prêtre.  3®.  J'ai  reçu  de  VarclU- 

nez  à  cela  ce  passage  de  sa  rë-  duc  lléopoUlus  passe-port  par  toutes 

tation  (la).  «  Je  sais  bien  que  ses  terres,  4°.  Le  général  de  la  corn- 

s  hérétiques,  réglant  les  actions  pa^nie  de  Jésus,  .François   Picolo" 

autrui  à  la  mesure  des  leurs,  fe*  mini  y  m'a  ent^ojré patentes  pour  en- 

>nt  courir  des  faux  bruits,  ç|[u'un  trer  derechef  parmi  les  jésuites,  oit. 

>ison  préparé  m'a  fait  sortir  du  je  suis  auec  une  entière  abolition  de 

onde ,  ou  que  je    suis  enfoncé  ma  faute ,  sans  me  donner  aucune 

m  s  un  cachot  d'où  je  ne  vois  la  pénitence  ,  ni  imposer  satisfaction  y 

mière  que  par  un  trou  ;  que  le  que  celle  que  je  prendrai  moi-même 

vérendpcrcJeanPonthclier,  quia  en  particulier  :  le  mémo  m'a  donné 

é  le  principal    instrument    du-  d*autres  patentes,  pour  aller  en  quels 

lel  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer  royaumes  ou  provinces  du  monde  je 

3  Tabime  ,  m'a  séduit,  et  arraclié  t^oudrais  ;  si  tien  que  f  ai  eu  le  c7u>ix 

lement  du  milieu  des  Provinces-  fie  tous  les  collèges  de  la  compagnie  : 

aies ,  et  d'un  asile  assuré ,  pour  tout  cela  est  signé  des  grands  sceaux 

e  livrer  entre  les  mains  de  mes  de  son  office ,  et  rien  n'est  de  plus 

inemis ,  ou  à  la  mort.  Mais  il  y  autJientique,  Et  pour  comble  de  mon 

\  de  la  conversion   de  tous  les  bonheur,  le   père  Ponthclier,  qui  a 

>08tat8  de  divers  ordres,  qui  sont  été  le  procureur  et  promoteur  de  tou- 


rebiség£ 

Mrte.8.  si  j'étais  traité  à  l'égal  de  jésuites  ;    et  j'ai  tends  nouvelles   de 
es  crimes,  une  prison  de  dix  ans    Home  défini/iues. 
»   saffirait  pas  pour  les   expier.        (D) On  peut  donner  d'autres 


fché  a  excédé  deux  ans ,  la  grâce  prand  fripon  qui  liU  sur  la  terre  ;  car 

liourd'hui  surabonde.»  Il  all'ecta  il  y  reconnaissait  c[ue  ,  pour  se  ven- 

are  savoir  toutes  les  sûretés  qu'on  ger  de  deux  jésuites,  il  avait  noirci 

lYsàt  accordées.  J'ai  obtenu  de  sa  tout  le  corps  par  de  fausses  accusa- 

Mte',  dit-il (t 3),  1°.  une  des  plus  tions  de  régicide  ,  iV infanticide  ,  de 

9S  patentes  de  grâce  et  d'absolu-  sodomie  el  de  tels  autiMs  forfaits  abo- 
minables (i4}.  Quand  on  se  reconnaît 


,\  p^^  A  science ,    il  se  faut  coulincr  dans  un 

tj  Leibw  au  marchand  de  Leyde.  (i4)  RctracUt. ,  pag,  70. 

TOME   Y III.  7.7. 
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fuir   toute    compagnie  ,    et   à  »  a  cru  au  contraire  que  les  J4boita 

Texcmple  de  Bellérophon,  la  piste  md-  »  Pavaient  feût   enlever  ,    et  <fa% 

me  des  hommes  (i 5).  C'est  alors  cju'il  »  avaient  tire  de  lui  une  secrète  veih 

faut  pratiquer  ce  que  Balzac  disait  »  séance  du  déplaisir  qu'il  leur  mit 

....VI  f^^^lt  _^^....  ..^^   U.î<.n  'nliiQ  -rkAfmfn  M    flrknTK^     nni>      at\r%         Ml%AM«A'n».<M^A     r_ 


baïdc.  »  perte ,  ils  n'eussent  pas  vooln  tim 

Ipsê  mmmeor  etUns,  hominum  vestigia  v»-  »  quelque  avantage   dc  son  rctooT, 

taru,  M  et  le  produire  au  moins  qudqoe- 

(E)  L'historien  que  j'ai  cité  ne  trou-  »  fois  dans  les  provinces  où  sa  dé- 


fait  depuis  câabien  d'autres  expé- 
riences de  ce  c^u'ila  savent  hm, 

ceux  qui  les  abandonneat; 

L'ignore  plus   qu'ils  safent 


contre 
et  on  n 


n  peut-être  dans  sa  conversion  plus 

»  de  dépit  de  se  voir  traverse  dans  le 

»  dessein  qu'il  avait  d'arriver  aux 

»  dignités  de  son  ordre ,   que  de  vé- 

M  ritahle  zélé  pour  la  vérité.  Il  fit  »  les  enlever  dans  les  retraites  la 

»  abjuration  de  la  religion  romaine  *  plus  assurées  ;   et  qu'ils  leur  font 

»  au  consistoire  de  la   Rochelle  le  »  expier  aprds  cela,   par  de  looa 

»  jour  de  Noël,  après  quoi  il  se  re-  »  supplices,   le  crime  d^avoir  tîok 

»  tira  en  Hollande.  Ce  fut  la  j>re-  »  leurs  vœux(i8).>»  Je  n'ai  que  troU 

»  mière  brèche  faite  à  leur  société,  notes  à  faire  sur  ce  récit. 

»  dont  on  n'avait  vu  personne  avant       La.  i'*«  wra  courte  :  c'est  qu'il  oc 

»  lui  abandonner  la  religion  catho-  fallait  pas  s'exprimer  par  un  pcMt- 

»  licjuo.   Au  moins  si  «rautres  l'a-  Are,  sur  les  motif  du  changement d« 

»  valent  quittée ,  on  n'en  avait  point  Jarrige.  Il  est  évident  qu'il  n'j  entra 


sujets  ne  méritassent  pas  qu'on  en  ccia  aans  la  rciractauon  de  Jarrige. 

»  Ht  des  plaintes  (17) Quelque  Ma  a«.  observation  est   que  ce  ne 

»  temps  après  que  son  livre  eut  vu  f**^Pf^^  lapivmièt^^  brèche  faite  à  la 

»  le  jour ,  Jarrige  disparut;   et   les  société  avec  des  suites  de  grand  cdaL 

»  jésuites  se  vantèrent  que  ,  n'étant  Dans  le  XVI*.  siècle,  un  jésuite  nom- 

»  sorti  de  leur  ordre  que  par  clia-  nié   Elie  Hasenmullérus  ,  abandonna 

»  grin ,  il  y  était  revenu  par  repen-  Tordre  pour  se  faire  luthérien.  Cé- 

»  tance  ;  et  qu'il  s'était  enfermé  dans  ^it  "^  homme   qui  avait  cariense- 

»  quelqu'une  de  leurs  maisons,  pour  ment  obser\'é   le   fort  et  le  faible  de 

»  se  détacher  de  tout  commerce  avec  cette  société  j  de  sorte  que  ,  dans  la 

crainte  ^u'il  n'en  publiât  une  hisloi- 

(i5)  'Axx'  Sri  (Ti  icÀxiîVoç  «tT»*dfTo  a-*-  rc ,  les  jésuites  firent  tout  ce  qulb 

oiôioiVi»,        ^^            *     ,  ^  purent  pour  se  saisir  de  sapersone. 

•Htoi  0  jutx.Tf<r«of  t9*Aà«Ïg»  o7oc  fltxÂTo,  jl  cut  le  bonheur  d'éviter  kuis  jiié- 

"0»  Sujuiof  KêLriibif ,  tato»  «tr9,6»r»v  ges,  en  se  cachant  tantc^t  en  ubIuo  , 

ccxtmatv.  tantôt  en  un  autre  :  mais  enfin,  poar 

Sfd  ^uanJo  jam  d  UU  iiiwisusfmt  onuUbus  être  mieux  à  couvert  de  tout  attentat, 

nu,jf^n:percMmpumJUiumsotu.ermhai,  jl  se  retira  à  Wittemberg,  to  iS»? 

Smum  ammum  txtdmu^  vestigia   hominum  (^^^  »    OU  il  S  OCCUpa  à  mettre  UdeT 

nière  main  à  une  histoire  des  jànitCt 

IIUJ. ,  lih.  F'I,  9t.  900.  * 


»Uant. 
Ilomcr. , 


(i(^  LeUre    XXXIV  à   ChapcUU.    [|V.    F.        (iS)  Lm  mf me ,  mmg  q«. 


V  ¥Sii ,  I). 


1^'  ^ï*  léffvs.  "w^^»» 


irr 
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u?il  avait  dessein  de  mettre  au  jour,    et  bilis  commot'enturetconturhantur. 


ouvrage    fut    reçu  ayçc  ijc  grands  ris  expuunt ,  et  in  tabula  maledicos 

ipplauclissemens.  Les  jusuites   le  û-  et  in  sexum  fœnùneum  contumeliosos 

rent   réfuter  par  Jacques  GrcLsdrns  ;  Mantuani  i^crsiis  (  quos  tamen  is  non 

3e    qui  donna  lieu  à  plusieurs  ou-  nisi  de  malis  cccinit)  descriptos  oh 

rrages  pour  et  contre.  oculos ponunt ,  ut  sic  in  seipsis  majiis 

j'ai  dit  que  peut-être  Ilasenmul-  in  miuicrcs  odium  excitent  (24)-  On 

1er  as  ne  débite  pas  autant  d^aTentii-  voit  par-lù  que   toutes  sortes  d\>x- 

res  qae  Jarrige  ;  mais   il  est  certain  travagances  ])(;uvunt  se  fourrer  dans 

que,  dans  le   chapitre   du   yœu  de  l'ame  ,  sous  lus  auspices  de  la  fausse 


cuse  les  jésuites  ,  il  a  ctalc  plusieurs  gens-là?  Mon  estomac  se  soulct'c , 

précautions  dont  il  dit  qu'ils  se  for-  disent-ils ,  et  ma  bile  s'émeut  toutes 

tîiient  contre  ce  péché.  Il  dit  qu'ils  les  fois  que  je  pense  hune  fomme;  je 

M  terrent  d^imeus  qui  mortifient  et  suis  fdclié ,   et  j'ai  honte   de  det'oir 

a  ai  énervent  la  chair;  et  qu'ils   or-  ma  naissance  h  une  femme }  je  cra- 

onnent  les  veilles ,  les  je&nes,   les  che    quarul  j'entends  parler   d'une 

.coups  de  fouet ,  les  ciliccs ,  à  ceux  femme.   Je    n'ai  point  trouvé    dans 

ffui  confessent  leurs  tentations.  In  Ilasenmullérus  le  passace  gu'un  au- 


propria  occidunt  /Mo-AiSpoo"    lui  donnait  bien  et  à  manger 
,  et  2i  Dec  ordinatœ  humanœ  pjx)~   re  ,  ne  pouvait  néanmoins  caresser  sa 


nfirmiiate,^ 

9am  ut  extingûant  ordinant  illis  ui-  il  bu  que  de  l'eau  :  c''est  pourquoi  sa 

gîiiaMf  jejuniay  ciUcia  ,  et  flagella  fcmmenc  voulut  plus  qu  il  travailLIt 

qtUbuM  earnem  suam  doment,  casti-  chez  les  jésuites;  et  ensuite  le  ma- 


srande  haine  pour  le  sexe.  Nonnul-  terdire  aux  séculiers  ;  car  le  devoir 

Tos  vidi  qui  niliil  voluerunt  edere ,  conjugal  est  un  cas  tellement  privi- 

quhd   h   muliere     coctum    sciebant,  légié,  qu'il  y  a   plusieurs   casuistfs 

jtlioM  dicentes  audiui,  quoties  tlcfœ-  qui  lui  soumettent  les  lois  de  l'église. 
WÊtnd  eogito,  loties  stomachus  meus 

(t^)  IhitL^  pag.  i3i. 

C«i)  A  Frmnefort ,  Van  iSgS  ,  »»-4o.  ^.\^  ^^,^„  ^^^„^^  ^  p^^,    ^3^  na,enm. ,  Hi.to- 


Sealifarj  .    ^  ^       ^  ^ 

1«5.  /I  n'csf  |MKff  vrtd  qu'il  soit  t  auteur  du  ûxori'^benévoleiitiaiii  ilcbiun  non  poluitredderc^ 
Triamplmi  pajpalis,  qui  esi  imprim/  au-devant  ,ed  apud  aliot  vel  aquam  bihen»  virum  se  va- 
dé  tom  Hûtona  Jnaitici  onltnis  :  c'est  Maxîmi-  luit  pr testai e^  eaim/ite  oh  eausam  non  volait^  ut 
hârn  Philo»  fm  *n  #*!  Vmuleur.  On  a  fatt  dans  ampliiu  jesuitis  iiuerx'iret^  uti  et  posleà  Lands- 
U  CmUdoguB  d^  Oxford  la  faute  de  Scaliger,  hergenses  prohibuerint  in  Bavarid^  ne  ampUus 
(1))  HlWMlUrrM,  HUtorûi  ordinis  Jcaaitki,  cercTisiam  apudiesuitas  rmerrnt. 
X.  117  ,  tdii.  Frmneof. ,  i6o5.  (3C)  VilUde  Bavi^rv. 


S4o  JAVERSAC. 

Ils  prëtendent  que  quand  le  jeûne  action  aussi  infâme  que  ces  tnlamBt\»i 
empêche  un  homme  de  rendre  à  sa  desquelles  vous  accusez  /ef/eiiuttlu 
femme  ce  qu^il  lui  doit,  il  est  dis-  de  uosire  propince  pour  les  mettn lii 
pense  ipso  facto  de  jeûner.  Voyez  la  sur  Feschajfaut,  Or  encore  qu'elUmV: 
note  (37).  fust  pas  pour  lors  recherchée  pbuïwM 

Si  la  conversion  du  jësuite  Hasen-  fonds  ,  d'autant  que  Us  tesmâm  Id 
muUërus  fit  beaucoup  de  bruit ,  celle  n'estoyent  point  presens ,  Meit-ci||g| 
du  jësuite  Reihing  en  fit  encore  da-  que  le  soupçon  n'en  fust  point  of(e  lu 
yantage  (  a8).  C'est  celui  qui  passe  de  la  pensée  :  i^eu  la  granae  connât  1.' 
pour  ayoir  contribue'  à  faire  entrer   sance  et  expérience  ,  que  vous  temoi- 1^ 


de  Neubourj 

Ainsi  voilà  <  

tes  de  jësuites  antérieures  à  celle  de  cira  tout  ceci.  On  y  tronve  ces  paio- 

Pierre  Jarrige.  Je  ne  dis  rien  de  Da-  les  :  f^ous  vous  souviendrez  de  tpd 

nicl  Peirol ,  pasteur    de   l'église  de  esprit  vous  étiez   mené  y   lorsque  re- 

M ontauban  ,  et  professeur  dans  l'a-  tournant  du  synode  de  IHiddelbûaijt 

cadëmie  de  la  même  ville.  Il  avait  auquel  en  vain  vous  aviez  fait  de  d 

été  jésuite  ,    et    il  écrivit  quelque  grandes  instances  y  pour  obtemrtm 

chose  contre  le  père  Coton.  J'ai  trou-  exception  de  V ordonnance  ftàte ,  de 

ré  ce  fait  à  la  page  ai  du  Confier-  n'admettre  au  saint  ministère  («m 

nitas  Mariana  de  Gisbert  Voëtius.  vous  vouliez  entreprendre  pour  fin 

Ma  3^.  observation  est  que  Jarrige  un  plus  grand  scandale  )   ceux  fd 

ne  fut  point  enlevé  :  il  se  retira  vo-  viennent  de  la  papauté ,  qu'après  une 


pn- 
jpiéces  sômptionf  orgueil  et  vanité  ;  être 
authentiques  qui  ont  été  imprimées,  tournant ,  vous  vous  rencontrâtes  h 
Telle  est  la  lettre  qu'il  écrivit  au  nuit  dans  la  chambrette  du  bateau 
marchand  de  Leyde ,  et  plus  encore  oh  y  avait  plusieurs  Jèmmes,  tmx" 
sa  rétractation  (ag).  quelles  ne  pouvant  parler  que  par 


iel  Daunois,  Compiégnois ,  mi-    minable  prêtre ,  qu'elles  appelatent, 
du  saint  évangile  ;  l'autre  fut    qui  éueilla  non  -  seulement  un  bon 


Ëzéchiel 
nistre 

mus 

cou- 

ouï  ces 

(fOViS 

que  Pierre  Jarrige  travailla  inutile-  jeter  en  l'eau ,  s  ans  ce  bon  personna- 
mcnt  à  être  reçu  ministre,  avant  que  ge  qui  les  adoucit  ;  mais  avec  pro- 
ies quatre  années  d'épreuve  que  les  testation  du  batelier  quU  en  jercàt 
synodes  établissent  pour  ceux  qui  le  rapport  au  lieu  d'où,  vous  étiez 
sortent  de  l'idolâtrie  fussent  expi-  parti, 
rées.  Cette  touche,  lui  dit-on ,  uous  a 

fuit  cre^-evde  d^spil  après  uostre  <ler-        JAVERSAC  (N.)    fut  un  des 
mère  rebnttc  au  synode  de  Haerlem,  .       ^      \  , 

on  vonsfustes  aussi  accusé,  vostre  auteurs  qui   se  mirent  sur  les 

conscience  scait  si  ce  fut  a  toit ,  d'une  rangs  lors  de  la  grande  querello 

,   ,^      „  ,,.,,..  de  Balzac  avec  le  père  Goulu.  H 

{7'])  Ceux'ta  ne  sont  oblige*  a  jeûner  qui....  r      •              •/'J»                «r/ 

tiuand  ils  jeûnent  ne  peuvent  rendre  le  devoir  était  natif  Cl  UTtC  Ville  OSSCZ  Vr(h 

a  leur femtne.  Eminad  Sa ^  Aphor'ia.  f^erbo  3 6'  ^L^    d'An/fOulplTIP  /'/T^         Pf     il     SC 

iaiiiam,H«m.9.  ToIei.,lMtract.Sacerdot.,Zi6.  ^"^    Q  AngOUieme  ^a;  ,     Cl    H    SC 

yi,  cnv.  iv.  Thomas  a  «ccundae  Quœft.  147 ,  transporta  à  Paris  ai^ec  un  livre 

art  4-  Ua  Bloulin ,  au  livre  des  Traditions ,  pag.  ^ 

m.  '6^':i. 

(a9)  Il  se ^llutli/rien,  environ  Van  i6ii.  (^)  Sorel,  Bibliolh.    Trançatse,  ^d^  l32, 

(qç))  Vojet  la  remartiue  {C)  t  citations  (il)  ,  *^'^^^'  1667.  Notez  r/tte  la  ville  dont  parlé 

xa)  et  (1?).  Sorel  est  Cognac. 
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7nire  Phj-llarque(b)  cl  Narcisse  ni  Pl^llarque  tii  Narcisse  {g). 

;)  tout  ensemble  »  sous  le  nom  Ce  qu'il  y  a  de    certain ,  c'est 

*Aristarque  à  Nicandre.  Sa  cri-  que  l'on  a  publié  {h)  que  Balzac 

U|ue  ne  valait  rien  en  certains  malade  à  la  mort ,  s  étant  sou" 

ndroits,  car  par  exemple  il  sou-   venu  que^  dans  ses  premières  an- 

«nait  ,  qu'il  faut  dire  une  ruet-  nées ,  il  s' était  passé  quelque  cho- 

'je  y  el  non  pas  une  ruelle;  un  se  entre  M.  de  Javersac  et  lui^ 

livraire  et  non  pas  un  libraire  ;  ens^a  un  de  ses  amis  en  sa 

puisçu*on  dit  un  livre  et  non  pas  maison ,  éloignée  de  sept  ou  huit 

on  libre.  Ce  nouvel  auteur  se  vit  lieues  d'Angouléme,  le  prier  de 

attaqué  dans  son  auberge ,  juS'  lui  donner  une  i^isite  ^  pour  avoir 

aue  dans  son  lit  j  avec  Vépée  et  la  joie  de  V embrasser  avant  que 

te  pistolet;  mais  comme  h  était  de  mourir  ;  ({uHl  l'embrassa  en 

jeune  et  vaillant ,  il  prit  son  épée  effet  avec  un  transport  de  joie 

et  poursuivit  son  ennemi  jusque  incroyable ,  et  versa  dans  son 

dans  la  rue  y  et  fit  que  Fhonneur  sein  une  effusion  '  d'amour  qui 

lui  demeura  de  cette  courageuse  étouffa  agréablement  dans  leur 

éfi^î^Tue.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  esprit  le  souvenir  de  leur  an- 

iff  eût  quelqu'un  qui  fit  des  le  cienne  querelle;  que  M.  de  Ja-- 

lendemain  retentir  le  Pont^Neuf  versac  en  fixt  si  touché  que ,  sur 

du  récit  de  celte  aventure^  tout  r  heure,  les  jreux  tout  trempés  de 

autrement  qu'elle  ne  s'était pas-^  larmes ,  il  fit    un  sonnet  pour 

sée  (A).  On  publia  un  libelle  in-  pleurer  à  jamais  la  perle  de 

fcitulé  :  la  Défaite  du  paladin  son  ami, 

Janwrsacpar  les  alliés  et  coirfé^       Depuis  la  première  édition  de 
dérés  du  prince  des  feuilles  {d).   ce  Dictionnaire  j'ai  appris  quel- 
Pai  ouï  dire  à  un   homme  de  ques  circonstances  dout  je  ren- 
beancoup  d'esprit ,   que  Balzac  arai  compte  à  mon  lecteur  (B). 
était  l'auteur  de  cette  pièce  y  et 

due    c'est  la    meilleure    oui     ait        (g^)Sorel,  BibUotU.  française, ^«5^.  1 32. 
^  H,  (/i)  Moriscct ,  dans  la  Relation  du  la  mort 

paru  concernant  cette  dispute.  ê,e  Jid\z^c.EUe  est  dans  véuuion  des  oem- 
On  trouva  une  calomnie  sacri-  yresdcBaUac,in-/oiio. 

IcSfi^e  dans  le  titre  de  ce  libelle      fk^n  j:*        '  •-  7 

(e) ,  car    le    père    Goulu  y   était  lout  autrement  quelle  ne  s'clait  pas- 

chargé  deV attentat  commis,  non-  sée.^  Jamais  deux  choses  ne  fdrcul 

obstanl  la  sainteté  de  sa  pro-  pl"s  diflcrenles  que  la  manière  dont 

fejisinn    Tavprsar  IVn  rlprliri  in-  ^^^"^^  aycnturo    est   raconttJc  par  S<>- 

jession.  Javersac  1  en  tieciara  m-  ^.^j  ^  ^^  ^^11^  ^^^^  ^^  j^  raconte  dans 

noceut ,  et  ne  1  imputa  qu  a  Bal-    /^^  Dt'.faitc  tht  paladin  Javersac  (1). 
sac  (  y*);  mais  les  personnes  dis—    Cet  iniiirimé  dil  que  le  paladin  était 

crêtes  ne  pouvaient   en  accuser  *1^'  Cognac  * ,  où  il  avait  plaide  des 

*■  causes  j    qu  après  la  publication  de 

(A)  Cest  le  nom  qm  le  père  Goulu  se  ^^j  j^^^^  „„  ^^„.,  j^  ^q^^^^  ..^o.j  o„  Pa 

ftomma,  réimprimé  dans  l'édition  iiir-folio  de  Balxu: ,  avec 

(c)  Cest  le  nom  que  le  père  Goulu  donna  à  d'atutes  pièces  faites  pour  lui. 

Balsac.  *  Joly  remarque  qae  dani  nne  pièce  Je  Ters 

(d  )  Sorel,  Biblioth.  francabc ,  vag,  l32.  «drewie  par  Javenac  ao  petit  Beaocb&teao .   rt 

f  s  rj     •/ 1^  qui  ke  trouve  en  tête  de  U  Muse  naissante  ,  Ja- 

{e)  ia. ,  icfMl.  veraac  accase  avoir  cinqtiaate  aas.  Or  U  Muse 

{/)    yojez  la  dernière  remarque ,  cila-  naissante  e«tde  1657  ;  ce  (|ui  porte  U  naiisancc 

licwi  (l^)*  <lc  JaTer.<<«c  il  1607  ou  environ. 


34»  JAVERSAC. 

son  livre  il  se  fit  un  mauTais  com-  devancer ,  il   paraît  fort  en  cfXai  1  ^ 

plot  pour  le  charger  en  pleine  rue  ;  dans  cette  letû>e.  En  troisième  Bn  1  f 

mais   qu^on  fut  contraint  de  l^atta-  Ton  voit  sa  pre'face,  où  il  expoielei  |J 

quer  dans  sa  chambre ,  parce  qu^il  grands  efforts  que  ses  ennemis  aTÔeit 

ry  tenait   enferme  tout  le  long   du  faits  pour  arrêter  Pimprcssion  de  m 

jour  i  qu'on  le  surprit  endormi  entre  ëcrit.  Enfin  voas    trouvez  le  Une 


rompit  son  sommeil  par  une  salve  Discours   d  Aristarque    h   Calidon 

de  bastonnades ,  qui    ne  cessa  que  sur  ce  qui^  s^est  passé  entre  hd  et 

quand  il  plut  a  Tagresseur ,  vu  que  Balzac,  L'impression  lui  en  eofth 

le  paladin  ne  fît  que  se  résigner  par-  cent  (feus  (3)  ;  et  il  ne  lui  fut  janaû 

faitement  à  la  providence.  La  con-  possible  de  la  faire  faire  h  Paris^  m 

diision  du  libelle  est  que  les  amis  de  avec  priuUége ,  ni  autrement,  U  & 

Phyllarque ,  70(/t/5  en  ceci  avec  ceux  (4)  que  son  père  aidait  eu  plusietm 

du  paru  continire  y  ont  juré  d'eocter*'  députations  honorables  ,  et  deschsT' 

miner  autant  de  Jauersacs  qu'il  s'en  ees  des  plus  importantes  de  tasse»- 

pit'sentera ,  et  défaire  voir  aux  mau-  hlée  des  religionnaires  avant  Usnbel' 

vais  poêles  qu'outre  le  siècle  d'or,  le  lions..,,  et  (5)  cpj^il  peut  justifier  que 

siècle  d'airain  et  celui  de   fer,  qui  ses  ancêtres  lui  ont  acquis  là  nohLtm 

sont  si  célèbres  dans  les  fables ,  Uy  par  droit  de  vétéran  dans  plutieun 

a  encore  h  venir  un  siècle  de  bois  dont  clmrges  honorables  de  la  eouronns 

l'ancienne  poésie  rta  point  parlé  y  et  de  rfavarre.  Il  dit  aussi  (6)  qa^  avait 

aux  misères  et  calamités  duquel  ils  offert  à  Balzac  de  le  satisraire  en  o- 

auront  beaucoup  plus  de  part  que  les  valier  ,  ou  en  philosophe.  Il  rauMMitt 

autres  hommes.  Je  me  suis  servi  de  fort  au  long  le  malheur  quilniarri- 

l'édition   de   i665  (a).  Voyez  la  re-  va  d^âtre  attaqué  dans  son  lit  (7).  Â 


lecteur,  ]  Le  livre  du  sieur  de  Javcr-  honorable ,  dit-il  (8)  ,  pour  ne  cort- 
sac  fut  imprime  et  réimprime  Tan  fesser  point  qu'il  me  donna  sur  le 
iGa8,  sous  le  litre  de /)/*cofi7v  d'^4-  bras,  en  disant  :  on  vous  avait  dt- 
ristan/uc  à  lYicandre  ,  sur  le  juge-  fendu  de  n'écrire  pas  contre  Balzac, 
ment  des  esprits  tle  ce  temps ,  et  sur  H  ajoute  (9) ,  que  son  hôtesse  fut 
les  fautes  de  Phyllaïque.  La  prc-  blessée  au  petit  doigt,  et  qu'il  Us 
mière  chose  que  l'on  y  rencontre  est  poursuivit  l'épée  au  poing  jusque  dans 
un  avertissement  de  l'imprimeur,  la  rue,  et  que  deux  cents  témoins, 
(i'est  un  tissu  de  mensonges  \  car  on  " 

y  débite  qu'il  fallut  user  de   toutes 


nui  le  virent  en  chemise  sur  le  pas  du 
la  porte ,  l'avaient  dit  partout  avant 


Vous  trouvez  ensuite   une  lettre  in-    une  cîiemise  de  mailles (10).  Il  renuLF- 


jurieusc,  qu'il  avait  étrile  à  M.  lîer-  que  (11)  que,  deux  ou  trois  jours  aa- 

geron,  conseiller  du  roi  et  référen-  paravant  ,  il  avait  eu   l'honneur  Je 

«taire  en  la  chancellerie.  Comme  il  servir  un  marquis  en  une  querdle. 

.sni)pose  que  ce  M.  IJergeron  avait  ap-  Franchement ,  je  crois  qu'il  était  plus 
porté   des   dilIicuUés   a    l'expédition        (i)  Ath^arque ,  nuis  aujclecUurs. 
du  privih'gc  ,  afin  de  lui  oLer  Tavan-         (1)  l>isrour«d'Aristarqueà  Galidoze  ,;».  M.  ifi& 

tage  d'èlre   le  premier  qui  publiiU       i5)Làmtme,pas.i6S. 
quelque  chose   sur  cette  dispute  de       [^]  l^fi:^i:^St.  âïo'^  .6.8  ,  selon  VeJ^ 

J>alzac   et   de    Goulu  ,  et  afin  de  don-  lion  m-K'o.  de  la  Défaite  dn  paladin  Jarcmc. 
ner  le  temi)d  ù  la  JVlolie-Aiî'ron  de  le       i^)  i>'»«oo"  d'Arisurqae,  pag.  i83. 

.  ^ ,  "  ({))  La  mvme ,  pag.  i84« 

{y)C  eit-tt'dur,  de  l\'duioH  iw folio  des  OIvu-         (i(i)  Thi  intinf  »  pag.  i85. 
\rt4  de  Itahac.  (i,^  /,/,  mrmf^  pag.  i8q. 


JEAN.  343 

propre  à  ae  battre  qu'A  faire  des  li-  ladin  qu'à  son  adTenaire.  Mais  pour 

Très  *  j  et  qu'il  eût  bientôt  terrassé  ce  qui  est  du  livre  qui  a  pour  titre  , 

Balzac  dans  nnc  dispute  qu'il  aurait  yéaiates  a  Palémon^^our  la  défense 

êJIu  vider  l'^ëe  a  la  main.  Il  répand  de  Phjrllarque  (18) ,  il  foudroie  Ja- 

sur  le  papier ,  contre  lui,  d'assez  for-  versac.  J'en  ai  cite  un  morceau  dans 

tes  rodomontades  (ta);  mais  il  té-  la  remarque  de  l'article  Artabah  IV, 

Boigne  quelque  crainte  que  cet  ad-  tome  II,  page  4^4  i^9)- 
jtnaàreneVACCuae  de  queiques  petites  ,.      « 

^apade,  rie  jeunesse  en  amour  (.5).        ;|)  ÎT^^LÎÎi'rtS.l.'M;»..  »-,.  X. 
SooTenoiiB  -  nous  qu'il  ne  soupçonna 

jamais  le  père  Goulu  d'être  la  cause        JEAN  (Saint)  révangéliste. 

decettemsiilte.  Je /lefOMDomt,  dit-  «  >         i  i» 

a  (i4) ,  pourquoi  Balzac  n/appréhen-  Pour  n  employer  pas  ce  que  1  on 

de  t  t^ii  n'est  coupable  ;  et  puisau' il  trouve   dans    Moreri    ou    dans 

^eiue  si  bien  se  justifier  partout  de  ce  M.  de  Tillemont  (a) ,  je  me  con- 

crime,en  ^^osant  h  ^Phyllarque  ,  ^^^^^  j^  ^^^     ,o         ^  J^  i^^ps 

gm  s  est  montré  beaucoup  plus  eéne-  ,         ...  ^-   ^  j  i.**  ^» 

fe«x,  et  qui  a  bien  meUi^m  opinion  ^e.  samt  AugUSUn  ,  OU  deblUlt 

deson  espritjDour  s'en  défendre.  Ta-  une  tradition  pitoyable  touchant 
¥mM  dm  9i  firtes  com>ictions  contre  l'état  oii  était  saint  Jean  (A)  ; 
t^h^Ja?^  1^  ^e  ^a;,ru-  •  ^jj  ^,  ^  ^j^^  j^  |^  aj^ 
àitéde  J'hyllarque,quilnemapOint  ,*  î       i-  *•         u' 

âéposs&lii  de  à  soupçonner  tant  soit  surde  que  la  chicane  qui  a  ctc 
peu.  Mon  Uvreyje  erois,  le  fichait   faite  à  l'auteur  de  la  traduction 


^  pas  su  ne  l'était  pi .^        ^      - 

ce  que  je  Tais  citer  est  équivoque,  la  Vierge  Marie  logeassent  en- 

Comme  ils  eurent  appris  de  mon  M-  semble  ;  3°.  que  les  choses  qu'on 

r  r  ^ti'rit^S^^^^t  *  -pona-s  là-^essus  à  M.V 

qu^le  Tvliffion  fêtais.  On  répondit  let   mentent  d'être   rapportées 

qt^on  ne  le  sapait  pas  y  mais  que  du  (C)  ;  4°.  que  la  manière  août  on 

moins  f  allais  souvent  à  l'église.  On  prétend  que  saint  Jean   îustifia 

leur  edt  bien  pu  jurer  qu'il  nW  a  f  ^„„       _   vi    rL,*  *;*  \    „„^ 
,1  ,._      ^  -'^          Ji         "^f  les  caresses  ou  il  taisait  a  une 

catholique  qui  ait  UTie  croyance  plus  "^     v^i^*»*.*ia   ^«^  **     «^ 

Orthodoxe  que  moi  {i5).  te  sieur  de  perdrix  ,    est   fort  simple  (D)^ 

Berceron  fit  imprimer  une  lettre  co/2-  5**-  qu'il  y  a  des  gens  qui  veu- 

treUu  impertûtences  et  faussetés  mises  )g,ji  q^e  les  noces   de  Cana  ,  oii 

par  le  sieur  de  Jauersac  en  une  lettre  |,         r  *    i«      ^A^  ^*.  ».\.     a^l^-^* 

Ça  a  mise  au  commencement  d'un  ^  ^^'',  ^"^  changée  en  Vi  i ,  soient 

bvre ,  etc.  (i6).  Il  parut  aussi  un  im-  les  siennes  (E)  ;  et  qu  a  la  vue  de 

primé  (17)  sous  ce  titre  :  Le  Non-  ce  miracle  il  ait  renoncé  au  ma- 

Passionnésur  lelivre  intitulé:  la  Dé-  j,'    ^  ^^^^  demeurer  vierge  tou- 

jaite  du  paladin  Jawcî'sac.  Lctle'piece  .  • 

est  infiniinent  plus  favorable  au  pa-  *^  *^  ^*®* 

(à)  Mémoires  pour  servir  à  ITïistoire  ec- 

*  Jdy  bUme  la  «éTéfilé  de  Baylc  envers  Ja-  clésiasticruc ,  tome  /,  pag.  OIO  et  suw.,  édi- 

fcnae,  <|ai  n  avait  guère  que  vingt  ans  quand  il  ^.      ^^  Bruxelles  ,  w-12. 
fwua  ses  premiers  cents.  Lederc  ait  avoir  vu 

fei  vers  signet  Javersac  ,  sur  la  mort  du  cardinal  /A\r»'      »     -  -^-  — .'-#     >f..»..< 

5a«riii,eleneoiicluiquecelauteurvîvaitencorc  (A)  Des  le  temps  de  saint  Augus- 

en  1661.  lin,  on  athitait  une  tradition  pitoya/fir 

{xiyP'oxe»  surtout pag.  198.  touchant  l'état  où  était  saint  Jean.  ] 

(li)  Là  mime ,  pag.  aoi.  «  \\  n'y  gnt  jamais  de  pays  si  crédule 

(14)  Lh  même,  pag.  199.  „  p^j^^  Ics  traditions ,  que  les  Asiati- 

îîSi»'"r'^/^''^'  if*,  n  ,  .  '>  q«es,  et  en  particulier  les  Éphc- 

Jl^fc^'dt  '"^"  ""  •  " """'"  »  «lens.  Saint  Augustin  raconte  ,  s,ir 

{l^)  L'an  i6a8.  »  Ic  sujct   dont  nous  parlons ,   une 
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3»  choie  fort  ptrticulière ,    qui  fait  »  teté,  qui  nous  persuadent  {aak-  l!" 

»  bien  voir  Texc^s  de  la  crédulité  de  »  ment  que  la  Vierge  n^aurait  p»  I  j' 

»  ce  peuple ,  et  la  sottise  de  leurs  tra-  >•  jugé  à  propos  de  By  retirer  :  cette  l '^ 

*■  ^'"  —   ^  -  "  »^^-- —  »  conduite  même  pourrait  avoir  de 


»  ditions.  Il  dit  que  des  Êphésiens 
»  C) ,  ou  gens  qui  venaient  d  Éplièse, 


121  rfp  /rt  troisième  édition. 


fi\   Vnvar  TIlUn.»»»     Twx      •  •       "*  ae  la  troisième  ctiiiion. 

(tO  La  meniê ,  pag.  945.  (r)  CV*<  r/tf/i..  le  verset  5  rf«  cAi^iir/f  IX  de 

{.';;   l'ivau^ilc    Hc    5alnl    Jran,  c/irr;i.    X/X  ,     ta  1'*.  aux  Corinthiens  ^  et  non  pas  au  chapitre 

^^'  27»  A^,  co»imr  ci<r  l\f.  Arnauld. 


_  »  mauvaises  consëqtiences  dans  la 
]»  et  qui  avaient  beaucoup  dVnprit  et  »  suite  des  temps  ;  car  les  ecclësiasti- 
M  de  mérite ,  et  qui  ne  croyaient  pas  »  aucs  scandaleux  seraient  bien  aiseï 
M  à  la  légère,  non  leuibus  hominibiis  ,  »  de  se  justifier  par  un  exemple  si 
»  lui  avaient  assure  que  saint  Jean  »  illustre,  de  la  demeure  du  plas 
y  nVtait  ]>as  mort,  et  qu'*à  la  vérité  s»  jeune  et  du  plus  chaste  de  toailes 
3»  il  était  enterré  à  Éphèse  ;  mais  qu^il  »  apôtres  avec  la  plus  prudente  et 
»  était  dans  sa  fosse  comme  un  hom-  »  la  plus  innocente  de  toutes  les  vier- 
»  me  qui  dort  est  dans  son  lit  ;  et  que,  »  ges.  Et  cette  appréhension  nVst  pas 
»  comme  on  voit  lever  et  tomber  les  »  sans  fondement;  car  saint  Épiphane, 
»  draps  et  la  couverte  ,  à  mesure  >»  qui  semble  approuTer  la  pensée  det 
»  qu^un  homme  qui  dort  respire,  »  traducteurs  de  Mons,  a  eu  la  même 
3)  aussi  que  Ton  vovait  lever  et  bais-  »  crainte ,  et  il  nous  assnre  que  quel- 
)»  ser  par  intervalles  la  terre  de  la  »  ques  libertins  avaient  déjà  voula 
9  fosse  où  saint  Jean  était  enterré.  Y  »  couvrir  leur  conduite  scandaleose 
a»  a-t-il  rien  de  si  impertinent  qu'un  »  sur  Texemple  de  la  demeure  de  h 
»  pareil  conte  (O  ?  m  Je  viens  d^ap-  »  Vierge  chez  saint  Jean,  f^ereor^  | 
prendre  (a)  que  le  critique  de  M.  do  »  dit-il  en  TUérésie  78 ,  où  il  parie 
niiemont  le  blâme  d'avoir  rapporté  »  de  la  demeure  de  la  Vierge  chez 
ce  conte ,  et  plusieurs  autres  de  cette  »  saint  Jeau,  ne  hoc  ipsum^  ^toddi- 
natnre.  On  aurait  rabon  de  le  blâmer,  »  cimus ,  fraudi  sit  aUquihiu ,  ut  ad 
s'il  le  rapportait  comme  une  chose  »  eontubemales  et  dilectas ,  quas  vo- 
véritable  ;  mais  c'est  ce  qu'il  ne  fait  »  cant  fœminas ,  retinendas  ,  qitad 
pas  (3)  :  on  a  donc  tort  ae  le  censu-  »  genus  pessimo  sibi  errore  amwi , 
rcr;  car  la  compilation  des  erreurs  »  maclùnati  sunty  fucum  indè  ait- 
est  une  partie  très-utile  de  l'histuire.  »  qitem,  et  colorem  arcessisse  videanr 
J'avoue  qu'il  paraît  croire  ce  que  l'on  »  tur  (6).  » 

conte  de  la  manne  du  tombeau   de        (C) Les  choses  qu'on  a  report- 

notre  apôtre  (4).  dues méritent  d'être  rapportées.  ] 

(ii)  Rien  de  plus  al)surde  que  la  Car  on  y  verra  des  principes  géné- 

cJiicane  qui  a  été  faite  a  l'auteur  de  raux  ,  très-instructifs  pour  ceux  qui 

la  traduction  de  I\ions.\CoTnTaciicons  veulent  ju^or  des  choses  selon  leors 

par  rapporter  le  texte  grec  :  Kati  àtt  vérit^ibles  uiflerences.  Je  ne  m'arrête 

«xf/vnc  THç  apatç  cxstCiv  ctt/Twv  0  /metBnriiç  point  à  la  réponse  qui  concerne  l'ob- 

tU  rai  }S'ict  (5) ,  c'est-à-dire  selon  la  icction  de  la  pauvreté  évangelique; 

y  crsionde  Mans,  et  ilcpuis  ce  lie  lu:  lire  le  copie  seulement  la  réfutation  de 

/c  disciple  la  prit  chez  lui.  Voici  com-  l'autre  point.  Il  est  bien  étrange ,  dit 

ment  on  a  critiqué  celte  traduction  :  M.  Arnauld  (7) ,  que  M.  Mallet  n'ait 

'<  Il  est  certain  que  saint  Jean,  qui  pas  uu  ce  qui  esp  remarqué  par  les 

»  avait  embrassé  l'état  de  la  pauvreté  interjirctes  de  V Ecriture  sur  un  sujet 

a  évangelique  ,  n'avait  point  de  mai-  qui  aurait  dd  paraître  bien  plus  scan- 

»  son  pour  y  recevoir  la   mère  de  daleux  :  c'est  celui  des  apôtres ,  qui 

»  Dieu  ,  et  que  quand  bien  même  il  menaient  partout  auec  eux  uncfem- 

»  en  aurait  eu  ,  il  y  a  bcaucouj)  de  me  chrétienne  pour  auoir  soin  de  leur 

M  raisons  de  bienséance  et  d'bonnè-  subsistance.  Et  cependant  saint  Paul, 

I.  Cor,  i5,  5,  dit  (S)  qu'ils  en  avaient 

(*)  Ançusi. ,  Torament.  îa  Joan.  in  base  ver-  /g  pouuoir,  et  quils  le  faisaient:  sur 

I>a ,  uisciptuus  Ule  non  moritur.  ■¥•>.•        x'  '.         ^m          > /i       •         ^— • 

/.^  r'AiAv^^v»    17  .   •.  ji                    •  7"^'  Estuis  fait  cette  re flexion  irts--. 

(i)  l.abbe  raydit ,  Extrait  dan  sermon  pre-  /     ,.   .                •'           .               •'        - 

rhé  le  jour  (le  saint  Poly carpe, pa^.  3o.  judicieuse,  et  qui  marque  les  tnms 

(3)  Histoire  des  Ouvrages  des  Savans,  mois  /r\iur  u  .  -c             j          i 

de  tuai  i6q5  ,  pag.  42".  W  Malle!,  Examen  de  quelques  puMges,  pag. 
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orincipes  sur  lesquels  on  doit  juger  une  assez  basse  idée  de  la  sainteté  de 

ie  ces  sortes  de  choses ,  que  M.  mal-  la  Vierge^  et  de  l'opinion  qu'on  en 

ïet  tlevait  avoir  sus,  auant  que  d'entre-  avait  dans  l'église  ,  pour  s'imaginer 

prendre  éP assujettir  la  f^ierge  a  ses  qu'à  ^ dge  de  plus  de  cinquante  ans  y 

fausses   règles   de  bienséance,  «  Si  elle  n'aurait  pu  demeurer  avec  un 

»   fous  demandez ,  dit  ce  savant  théo'  apôtre  sans  que  sa  réputation  en  souf- 

»  logven  y  comment  les  apôtres  pou-  fiit ,  et  que  ce  fût  un  exemple  de  dan- 

»  iraient ,  sans  scandale ,  mener  avec  gereuse  conséquence  ,    comme  étant 

»  eux  des  femmes  qui  n' étaient  point  capable  d  autoriser  les  demeures  sus- 

»  leurs  épouses ,  je  réponds  que  cette  pectes  ,  et  défendues  par  les  canons , 

»  coutume  était  tellement  reçue  par-  des  ecclésiastiques  avec  des  femmes. 

»  WH  leê  Juifs ,  que  le  Sauveur  même  Car  il  pousse  jusque-lh  ses  imagina- 

»  n'a  pas  trouvé  mauvais  que  cela  se  tions  outrées  contre  l'honneur  de  la 

»  fît  envers  lui.  j4ussi  cela  ne  se  pra-  P^ierge.  Mais  si  les  auteurs  de  ces 

»  tiguaig  que  par  des  femmes  dont  la  canons    avaient   été  aussi   excessifs 

»  chasteté 9  jointe  a  la  piété ,  était  tel-  dans  leurs  soupçons  que  ce  censeur 

»  lement  connue  et  éprouvée  y  quelle  de  la  P^ierge  et  de  saint  Jean ,  pour- 

»  ne  laissaU  point  de  lieu  h  aucun  quoi  auraient  -  ils  excepté  de  leurs 

»  mauvais  soupçon.  A  quoi  on  peut  défenses    de     certaines    personnes  , 

»  ajouter  que  les  apôtres  menaient  comme  la  mère ,  les  sœurs ,  les  niè- 

»  une  vie  si  édifiante  y  et  s'étaient  ac-  ces  ?  Est-ce  qu'ils  ont  cru  que  les  in- 

»  quis  une  telle  réputation  de  sainte-  cestes  fussent    absolument   impossi- 

»  té  que  f   quoique  ces  femmes    les  blés  ?  Non  certainement  ;   mais  c'est 

»  accompagnassent  ,    nul  n'eût  osé  qu'étant  conduits  par  l'esprit  de  Dieu  y 

»  former  a  eux  un   mauvais  juge-  et  saclutnt  qu'en  matière  de  lois  gé- 

»  ment  y  comme  les  Juifs  n'ont  jamais  nérales  on  doit  éviter  les  excès  ,  et 

»  rien  soupçonné  de  cette  nature  au  demeurer  dans  une  sage  modération 

»  regard  de  Jésus-Christ ,   quelque  qui  oblige  de  n'avoir  point  égard  h  ce 

^    .r. — ^^^. — '.#-  ^. i.  j„_    »        -_..    ..f ,#«  ^^j 

que 

^•»«    . -..«w,.,.^^.^ ,    ^„  V  «ai,  c#.   ejffet  peu  de  vertu  pour  n'être  pas  tenté 

par -la  que  l'on  doit  juger  qu'une  parla  vue  de  ces  personnes  ^  parce 

chose  qui  pourrait  mal  édifier ,  lors-  que  la  pu/leur  naturelle  suffit  d'or- 

qu'elle  n'est  point  accompagnée  été  dinaire  pour  étouffer  a  leur  égard  les 

circonstances  favorables    qui    ôtent  mouvemens  d'une  affection  impure  ; 

tout  Heu  aux  mauvais  soupçons,  n'a  et  de  l'autre  que  la  pente  des  hommes 

rien  que  d'édifiant  quand  elle  est  ac-  à  juger  mal  du  prochain  ne  va  pas 

compagnée  de  ces  circonstances.  Or,  ordinaii'ement  jusque  a  lui  imputer  des 

guana  est  -  ce'  que  la  considération  crimes  si  noirs  sans  des  preuves  bien 

aune  sainteté  éprouvée  sera  capable  claiivs  ;  de  sorte  qu'ils  n'ont  pas  cru 

de  fermer  la  bouche  a  la  calomnie  ,  que  dans  ces  rencontres  iljr  eiît  lieu 

et  d'empêcher  même  qu'il  ne  s'élève  ni  d'appréhender  un  mal  effectif,  ni 

des  soupçons  dans  les  esprits  les  plus  d'en  craindre  les  soupçons, 

légers  et  les  plus  portés  h  se  laisser       (D)  J^  manicie  dont il  justifia 

prévenir  par  tes  moindres  apparences,  les  caresses  qu'il  faisait  h  une  per- 

si  la  vénération  qu'ont  toujours  eue  les  €hix  est  fort  simple  J\  Un  chasseur  pa- 

fidèles  pour  la  mère  de  Jésus-CImst  rut  otonnc^  de  voir  que  ce  grand  apô- 

et  pour  son  plus  cf  1er  disciple,  n'avait  tre,  si  vdn  érable  par  son  âge  et  par 

pas   eu  le  pouvoir  défaire  regarder  sa  vertu  ,  s''abaissat  à  un  tel  amuse- 

comme  très-sainte  et  très-rinnoccnte ,  ment.  L'apôtre  lui  demanda  s'il  te- 

la  conduite  qu'ils  ont  tenue  en  demeu-  nait  toujours  bande  l'arc  qu'il  por- 

rant    ensemble  ,  ensuite  des  ordres  tait.    On  repondit  (£ue  ce  serait  le 

qu'ils  en  avaient  reçus  du  Sauveur  moyen  de  le  rendre  très-inulile.  Si 

mourant  sur  la  croix  ? M.  Mallet  vous  le  reldcliez,  reprit  saint  Jean, 

(9)  est  le  premier  et  le  seul  qui  ait  eu  afin  d'éviter  cela  ,  j  en  use  de  même 

a  l'égard  de  mon  esprit  par  une  seni- 

fo)  y<yfe%  l'ahbéVajà'w,  Extrait  d'un  sermon 

liréclié  le  joar  de  uiot  Polj carpe  ,  vag.  37-  //  prouve  ,  dit-le  ,  parce  qtte  Celse^  qui  a  tant  nu- 

prouve,  là  même,  paf:.  36  ,  que  la  Sainte  Vier-  dit  dWU  ,  n'U  glos/sur  ce  vojitge,  dont  pour- 

ge  nfaila  point  avec  saint  Jean  à  Ephèse;  il  le  tant  il  n'a  point  fait  de  railleries. 
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blable  raison.  Je  ne  crois  pas  que  cette  saint  Jean  Tévangeliste  y  était  le  G»* 
histoire  soit  fort  cerf  aine ,  mais  je  ne  ce,  et  que  Bfaric  Madeleine  y  éUiih 
I>ensc  pas  que  ceux  qui  n*en  ont  point  flancc'e  (i3):  a**,  qac  Fun  et  TaotR 
ouï  parler  soient  fâches  d^anprcndrc    conyinrentae  ne  point  conBonimerle 

au^on  la  raconte.  L'auteur  du  Traité    mariace ,  mais  de  s^engager  à  une  pc^  I  j^ 
e  liulicrd  Dictione  Va.  insérée  dans   pétuclle  virginité  ;  3*.  qu'aussitôt  que  1^ 
son  ouvrage.  Ses  phrases  étant  ner-   saint  Jean  eut  tu  le  miracle  de  Feaa 
yeuses  ne  déplairont  pas  aux  habiles   convertie  en  vin,  il  so  consacra  an  ser- 
gens  :  il  faut  donc  les  en  rt^galer.  Nec    vice  de  Jésus-Christ ,  et  laissa  sa  Han- 
malus ,  ut  opinor,  interpres  Citristi   cée  (i4);4^>  que  Jdsus-Christallatoiit 
consitiorum  et  uoluntatum  Joan/ies    exprès  a  ces  noces ,  afin  d^empécher 
discipiUus ,  qui  ml  leues  tusus  atque   raccomplissomcnt   du  mariage  (i5l. 
obleetamenta  puerorum  descendit  ipse    Une  chose  les  embarrasse ,  c'est  que  la 
jtun  senior,  atque  exemplo  prœiwit ,    virginité  de  saint  Jean  ne  sera  point 
quateniu  interjunsere ,  et  ex  quoti"   parvenue  au  plus   haut  degré  de  h 
aianis  occupationums  rejicere  ac  re-    perfection ,  s'il  a  eu  dessein  de  se  ms* 
ereare  mentent  liceret.  Hune,  man-   rier;  car  la  parfaite  virginité  demande 
suefactœ  perdici  blandè  et  suauiter    que  Ton  ait  été  toajonrs  résolu  i  se 
aliudentem ,  quidam  cum  arcu  et  ta-    contenir.  Vïdebatur  ejus  (  virginita- 
gittis  uenator  offendit,  Quod  eumfa-    tu  >  laudem  hœc  fabula  non  toUen 
eere  chm  t^ehementer  miraretur ,  ho-    quidem  ,  labefaetarc  tanten ,  aat  in 
minemidœtatiSjSpectatnTnetcognitum    gradum  inferiorem  detrudere,  dm 
diutumd  firtute  :  sensit  Joannes  ,  et    oa  demhm  numeris  omnibus  absoluta 
interrogatHt ,  an  illum  ipsum ,  quem  peMbeatur  uirginitas ,  quam  perpe- 
gereret ,  arcum  haberet  semper  inten-    tua  incorruptionis  nuryuàm  eotrupta 
tum.  Oui  ille  :  JVequaquam  uerb,  in-    meditath  pariât  (16).  Pour  répondre 
cuit  ;Jlacceseat  enim  aroiu ,  et  mol-   à  cette  difficulté,  ils  disent ,  entre  ao- 
Uaturintentione  perpétué ,  inutUisque   très  choses,  que  la  Providence  dÎTine 
fiât,    Tum  Joannes  t  Tu ,  mi  homo,   a  usé  de  cette  dispensation ,  afin  de 
areum  remittis  ac  relaxas ,  ne  inu-   mettre  à  un  haut  prix  la  virginité  de 
tUis  sit  :  ego  animum ,  ne  sit  inuti-   saint  Jean ,  vu  q^ue  par-là  elle  est  de- 
lis  {10).  venue  tout-à-fait  semblable  à  celle 

(E)  Des  gens...,  t^eulentque  les  no-    ^e  la  Sainte  Vierge,  et  qu'elle  a  ële 

ces  de  Cana soient  les  siennes. '\    consacrée,  avant  été  jointe  au  ma- 

Le  curieux  et  docte  Thomasius  me    riage,quie8trun  des  sept  sacremens. 
fournira  toute  la  matière  de  cette  re-    (?"*'*  «''5''^  po^ià*  ita  cogitemus ,  de- 


qu'il  fit î»outenir(ii)touchantlc  verre  collocarctur  apostolus  ,   quo    Fïrgo 

de  saint  Jean;  mais  je  n'en  ai  que  la  mater  y  quœ  ipsi  erat  h    Ckrtsto  tno- 

pnjfacc  (17),  où  j'apprends  une  cou-  rituro  commendanda  ?    Quid,  quod 

fiimft  rnii  mVtn^f  ir^nn,nr^„n.  •  ^'«cf  «.i^  itu  dcmiim  consccTuri  v^irsinitas  cen- 


mnrrfue.   Je  voudrais  avoir  la  thèse  cuisse ,   ut  eoilem  uirginitatis  gradu 

qu'il  fit î»outenir(ii)touchantlc  verre  collocai^tur  apostolus  ,   quo   Vlrgo 

mais  j 

,     ,,     U'^PP 

tume  qui  m'était  inconnue  ;  c'est  que  *^«  demhm  consecran  v^irginitas  cen- 

dans  les  bons  repas  on  fait  vider  aux  *efi «/«  est ,  si  cum  cci^monid  matri- 

coaviés  un  verre  de  vin,   que   l'on  rnoniali    conjungatur?  JVeque  enim 

nomme  le  verre  ou  la  coune  de  saint  f^irginitas  ,  scd  conjugiumest  innu- 

Jcan.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  mé-  mero  sacramentorum  (i']).  JS  onhhom 

lange  de  superstition  ,  qui  a  tiré  son  V^  «^^  dire  que  Baronius  et  Molanas 

origine  d'une  légende  ou  l'on  trouve  rejettent  ces  traditions  des  Icgendai- 

que  saint  Jean ,  ayant  avale  du  poison  ^es.  Thomasius  rapporte  leurs  paroles 

par  l'ordre  d'Aristodème ,  n'en  sentit  .,^  ,    „ 

aucune  incommodité.  Voila  sans  doute  .(»3)  MoUnu.    ^i*. /r  de  «»l^"5"'^  !-^ 

raison  pourquoi  les  peintres  le  re-  Jr^fatione  LXXVni,pii/r.  5ii. 

présentent  tenant  une  coupe.  Passons  (x-î)  ïiaymo,  part   hiemal,  Eomti.^pa^- 

aux  noces  de  Cana.  *'*7'  '^■room»  ,  tom.  I,  Annal.,    ad  nnn,  3ii 

T  rt-  I  /^  V-.  1   •  '        '                   X       n  ««'«•  3o  .  opit'i  Thomas.  ,  ibid. ,  pne.  Su. 

1-Cs  légendaires  supposent ,  l».  que  (,5)  M«fret  ,  de  SancU»,  serm.  XXX,  M 

(.0)  yava«or ,  de  ludlcrS  Diciione  ,  p.  a85.  ''(,?,^iC:'Z\  S.  ,   ciinnt  Pelbaxlu.  de 

(11;  Le  3o  de  jawicr  iG-^S.  Tcmeswar  de  Sancli»,  senn.  XXX. 

(la)  Imprimée  avec  plusiturs  autres  a  Lrip-  Ci 7)  Tliomasius  ,  ihid.  ,   pag.  5i3  ,   cUaullr 

aie.  Van   i(>8i.    Voyuz  le  \ouTna\  fie   Lcip:>ic  ,  rn^mé  Prlbart ,  i^u/. ,  et  Tranc    Maro  ,  serm- «'< 

if>8a,  pafi.  5i.  Sanciis.pat'.  3o. 
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(18),  et  dit ,  avec  assez  de  vraisem-  pant  à  la  musique  qu'il  savait  en. 

Mance  que  le  livre  d'Abdias  a  été  la  perfection ,  et  à  l'étude  des  sain- 

ëremiere  source  de  ces  beaux  contes,  i      1  . .        1*  j.   i«       '       :^   ^    ti 

efauxAbdiasassurequeJésus  Christ  tes  lettres  et  a  la  mécanique.  Il 

àëtouma  trois  fois  saint  Jean  de  se  eut  dix-neuf  enfans ,  dont  il  ne 


luiavait  ôtéla  pensée  au  mariage.  Ces  q^^^  1»  dernière  année  de  sa  Vie  , 

deux  pre'faces  (19)  sont  faussement  at-  et  il  expira  dans  de   tres-vives 

tribnees  Pane  à  saint  Je'rôme ,  et  l'au-  douleurs  (b).  Il  a  été  inconnu  aux 

tre  à  wint  Augustin.  Comme  il  n'y  a  bibliothécaires  du  Pays-Bas. 

jamais  eu  d  auteurs  plus  hardis  que  "^ 

ceux  qui  ont  compilé  les  Vies  des  (^)  Tiré  de  la  CXG«.  lettre  de  Jean-Va- 

Saints ,  ils  ont  voulu  être  plus  déci-  lentin  Andrd. 

n&  que  les  auteurs  de  ces  deux  pré-  -m-  a    t«      n     3 

£icet  î  et  pour  cela  ils  ont  suppose  un  IGNACE ,   fondateur  des  jé- 

temps  et  un  lieu ,  c'est-à-dire  les  no-  suites.  Cherchez  LoYOLA  9    tome 

ces  de  Cana ,  où  Jésus-Christ  ait  dé-  -rv^ 

eagë  son  disciple  du  lien  conjugal. 

Thomasias  ne  conteste  nullement  la  ILLYRICUS  (  Matthias-Fla- 

Wf^té  de  cet  apôtre:  elle  est  fon-  ^^^>.    i»^,^  ^es    1^3  ^^^^^^  ^^^^ 

dee  sur  une  assez  bonne  tradition .,      •         3    ^  c     *       j»a 

testifîée  par  saint  Jérôme ,  par  saint  logiens  de  la  confession  d  Augs- 

Angostin,  par  saint  Epiphane ,  etc.  j  bourg  ,  naquit  à    Albona  dans 

mau  Baromus  a  eu  tort  de  citer  aussi*  l'Istrie  (a),  le  3  mars  i520.    Il 

ïd^t  ]^k  STte  Tao/*'^^  "^"^  ^^  ^^"^^^  ^®*  belles-lettres  à  Venise, 

**^"    ^        ^^  ^'  sous  Égnatius  ;  et  s'étant  trouvé 

f i«  TirA»  desendroiu  cifJs  ei-dessus.  j^g  Y^„e  de  dix-sept  aus  une  for- 

Cig)  Quas  conjunctas  exhtbet  quarta  pars  .       ?•         •                       i>  '       i       i     i 

Giossmtn  Bibtid  ordinariœ.  Thomasins,  ibid. ,  te   inciinatlOn  pOUr  1  etude  de  la 

^io)^rcy0^n  la  preuve,  apud Thoma.ium ,  théologie ,  il  résolut  dc  86  faire 

ièidmm ,  p*g.  5i8.  moiue  ,  parcc  qu'il  n'avait  pas 

JEANNE,  reine  de  Naples.  le  moyen  de  s'entretenir   dans 

Voyez  Naples  ,  tome  XI.  ^^^  universités  ,  et  qu'ainsi  le  seul 

__£._-__^„_TTo     T.                   .  naoyen  de  satisfaire  son  inclina- 

JENISCHIUS  (  Paul  )  naquit  ^j^^  ^tait  d'étudier  dans  un  mo- 

â  Anvers,  le  17  de  juin  1 558,  et  nastëre.  Il  communiqua  son  des- 

mourntàStuttgard,lei8dede-  g^i^  à  un  provincial  des  corde- 

cembre  1647.  I^  était  savant ,  et  Hers,  parent  de  sa  mère;  mais 

entendait  plusieurs  langues.  Son  ^^  provincial ,  qui  sentait  déjà  le 

Lvre    intitule    Thésaurus  ani-  ^     |.  (^^^  i^j  conseilla  de  s'en 

marum ,  l'exposa  à  une  fâcheuse  gif^r  en  Allemagne ,  et  non  pas 

persécution  :  il    fut  banni  ,    et  ^^  s'enfermer  dans  un  couvent. 

son  exil  dura  plus  de  cinquante  piadus  suivit  ce  conseil ,  et  arrî- 

ans.  Il  le  supporta  fort  trauquil-  ya  à  Bâle,    l'an    i539  (B).   S'y 

lement ,  et  il  jouit  d  une  très-  ^^^^^  arrêté  quelques  mois ,   i! 

bonne  santé  jusqu'à  la  dernière  gg^  à  Tubinge ,  d'où  il  alla  à 
année  de  sa  vie  ,  mangeant  bien 

et  dormant  bien    (a)  ,  et  S'OCCU-  («)  Partie  du  pays  fm*on  nommait  an- 
ciennement lUvrium  oh  Illyris  :  de   là  vient 

(rt)  Perpétua  an imi  tran//uillilate  et  cor^  f/uc'MsiliïïidisÉ'IaciusJ'ut surnommé ïilyricns. 

ports  valetudinejirmu  vum  orexi  f  cl  suavi  fl  n'est  pas  i^rai  ^  comme  "Mcichior  Adam  ti 

somno     usus^    Joli.    Valciiiiuu:.    AuJicai  ,  plusieurs   autres  l'a^àurcnt ,   f/u'il   ywiV  tu 

Kfist.  CXC  '/«ni  Pnsclii\^onii-, 
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Wittemberg ,  l'an  1 54 1  »  et  y  fut  Yictorm  Strigélîus,  son  collëgoe, 

disciple  de   Luther  et  de   Më-  (G) ,  ilseretira  à  RatisboDne,(m 

lancDthon.  Il  gagnait  sa  vie  à  il  continua  de  publier  quantité 

enseigner  le  grec  et  l'hébreu,  de  livres.  On  rappela  dans  le 

Ayant  communiqué  à  Poméra-  Brabant  avec  quelques  autres, 

nus  y  et  puis  à  Luther ,  les  ten—  Tan  1 56n ,  pour  y   dresser  des 

talions  qui  le  tourmentaient  sur  églises  selon  la  confession  d'Angs- 

et  sur  l 

des  prières 

et  on  lui  administra  les  conso-  Strasbourg ,   puis  à  Francfort , 

lations  de  IHÈcriture,  de  sorte  que  ou  il  sentit  une  grande  décadence 

cela  se  passa.  Il  reçut  de  Mélan-  de  sa  gloire  ;  car  il  se  vit  aban- 

chthon  mille  marques  de  bonté  donné  de  la  plupart  de  ses  par- 

et  de  libéralité.  On  lui   trouva  tisans ,  k  cause  qu'on  l'accnsaii 

emme ,  et  on  lui  donna  un  de  man 

>i  public  dans  l'académie ,  qu'il  eni 

544  C^)*  I^a  guerre  ayant   tait  pas  , 

dissipé  les  écoles  dans  la  Saxe ,  sence  même  de  notre  âme  (d).  Il 

il  s'en  alla  à  Brunswick  y  et  s'y  mourut  à  Francfort  ,  le  1 1  de 

acquit  beaucoup  de  réputation  mars  1675  (e).  C'était  un  hom- 

■..•.  »^  1^ îi  ^11 j_^  — ^ — :  — :*    d'excellens  dons, 

beaucoup  de  sa- 

^,  -  ^,  ,      j: j: /   grand   zële  contre  le 

s'opposa  d'une  grande  force  à  papisme  ;  mais  son  humeur  tar- 
Vinterim  et  à  tous  les  ménage-  bulente  ,  impétueuse  ,  qnerel- 
mens  que  Mélanchthon  insinuait,  leuse,  gâtait  toutes  ses  bounes 
et  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  qualités ,  et  causait  mille  dés- 
déclamer  contre  le  papisme ,  sans  ordres  dans  l'église  protestan- 
garder  aucunes  mesures  ;  il  se  te.  Il  ne  faisait  pas  difEcuIté  de 
retira  (c)  à  Magdebourg,  qui  était  déclarer  qu'il  fallait  tenir  en 
alors  au  ban  de  l'empire.  Il  y  respect  les  princes  (y").  On  n'eut 
publia  divers  ouvrages  ;  mais  le  pas  sujet  d'avoir  regret  à  sa 
plus  considérable  de  ses  travaux  mort  ;  car  les  divisions,  totkjours 
fut  sans  doute  cette  histoire  ec-  scandaleuses  de  droit  ,  étaient 
clésiastique  qui  fut  appelée  les  alors  plus  pernicieuses  qu'à  l'or- 
Centurics  de  Magdebourg ,  dont  dinaire ,  à  cause  des  avantages 
il  eut  la  principale  direction.  Il  que  la  communion  de  Rome  en 
accepta  la  charge  qui  lui  fut  of-  tirait  pour  insulter  la  réforma- 
fer  te  ,  l'an  ]557,  dans  la  nou-  tîon  naissante.  Quelques-uns  ont 
velle  académie  d'Iène ,  et  y  pro-  dit  que  la  seule  bonne  action 
fessa  cinq  ans  ;  après  quoi ,  com-  qu'il  eût  faite ,  était  de  mourir 
me  il  ne  pouvait  s'accorder  avec  , ,  ^       ,                ,n. 

f  {(1)  Voyez  la  remarque  (C). 

{b)  Micrwlius,  Syntagra.  Ilist.  ccclcsiast. ,  (<•)  Tire  de  Melchior  Adam,  in  Vilis  Ger- 

pa^.m.  7JI,  .çc  trompe  donc ^  qui  le  fait  manormn  thcologorum  , /;a^.  ^72 f/ le^. 

professeur  à  Wittemberg  dès  l'an  \ti!{\y.  (  /  )  .Metu  seditiunum  terixndos  esse  prin- 

if)  4  u  mois  d'avril  if^l^^    Burliolc  ,  pufr,  cipes.    MeUuchthonis  epbt.    CVU  ,  pap. 

m.  564-  ,.14. 
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(g),    CeSl  outrer   les   choses.   Il  (A)   Ce  prou'mdal  sentait  déjà  le 

publia  un  très-grand  nombre  de  -Ê^^'î  V  "l"*®  °?^  place  dans  le 
I-  r»N  ^  °  j  Martyrologe  des protcstans,  pnucf n'a- 
livres  (A);  et  personne  de  son  prôsavoirsoufiertpendant^ingt an- 
temps  ne  savait  fouiller  avec  plus  jxées  les  risueiirs  de  la  prison,  d 
de  fruit  dans  les  vieilles  biblio-  cause  cju'on  le  soupçonnait  d'he'résic, 

tbéques.  Il  en  tira  une  ancienne  ?  f"'  J?*^'  ^^?^  ^^  J?»«'-  ^  «'«PPelait 

•  -^     -TiN           »•!  iî^   •         •  Baldus  Lupatinus.  Voyez  la  note  (i). 

Messe  (D) ,  au  il  fit  imprimer ,  (B)  //  arri^^a  h  Bdle,  tan  1539.]  n 

Tan   iSSy.    Nous  aurons  là  une  avait  donc  dix-neuf  ans  :  Vcrheiden 

occasion   de  discuter   plusieurs  (^)  se  trompe  donc  lorsqu^il  dit  an'Il- 

choses.  Il  tira  des  mêmes  sources  ÎJl"«f  ^±}\l°y'S'  i^J^'^fM'' 

.    ^    .   ,  ,  .,  .        .de  dix-sept  ans.  M.   Teissier  (3)  a 

une  infinité  de  recueils  qui  ont  suivi  Verheiden.                            . 

servi  à  bien  des  cens.  Je  parle  (C)  //  ne  pouvait  s'accorder  auec 

des  mémoires  qu'il  ramassa  pour  ^ictorin  Striffelius,  son  collègue.  ] 

^^w^^:\^^  e««   /^^#r.7^^.<<.  #^c #>*>««*•  "s  étaient  en  dif!ërent  sur  la  conrcr- 

compiler  son  Cataloçus  testium  «ion  de  l'homme ,  et  sur  les  forces  du 

f^entaiis{E).  On  prétend  qu  il  a  f^nc  arbitre.  Ils  disputèrent  là-dcs- 

quelquefois  déguisé  son  nom  (F),  sus  en  pre'scnce  des  ducs  de  Saxe ,  à 

M.  Moréri  a  eu  grand  tort  de  le  Weimar  (4).  Ds  allaient  dans  les  deux 

»A«.«r/v«^A^    k    lo    lAttwo  T      cmie  extrémités  :  Striedlius  inclinait  du 

^oyer  à    la    lettre   1  ,  sous  ^^^,  ^^  ^^^^  ^J^^^  nommait  adia- 

JranCOWliz{G)*          ^  phoristcs  et  synergistes ,   qui  don- 

M.  de  Sponde  a  fait  une  gros-  naient  beaucoup  au  franc  arbitre,  et 

se  faute  en  parlant  des  Centuries  prétendaient  que  le  pèche  orifjinel  ne 

de  Magdebourg  (H).  On  la  verra  disait  qu  effleurer  IW  (5).  Flacius, 

,    *^o"^"       5  v"/'  ."/*.,  au   contraire,   soutenait  que  ce  pe- 

dans  la  remarque  (i)  ou  j  aile-  ché  était  la  substance  même  de  l'âme. 

ffuerai  quelques  faits  qui  concer-  La  dispute  dura  treize  sdances  :  on  en 

nent  Fhistoire  de  ces  Centuries,  publia  les  actes ,  accompagnés  d'u- 

-M  V-^nUc   ^^«;c#^  Twli*]^  A^  /.nf fo  ^c  préface  de  Musœus ,  qui  ëtait  ]'un 


blions  pas  que  le  Clavis  Sacrœ  sition  ,    s'éloigna  de  son  rival  le 

&n>/ttra?  d'ïllyricus  est  un  de  P^"»  f"'^  i»i.^»t  possible,   et  le 

■«   .,,  ,.  «^       ,r  voyant   soutenir  que  riime    n'était 

«esmeilleurs  livres.  Voyez  ce  que  blessée  par  le  péché  originel  qu'à 

M.  Simon  en  a  dit  dans  son  His-  l'égard  de  ses  facultés  accidentelles  , 

toire  critique  du  Vieux  Testa-  il  prit  le  parti  de  soutenir  que  la 

ment  (k).  Voyez  aussi  Jean  Al-      ^  n  »  u  ».     2 >i^ 

bert    faOert    a   1  article  AL  Vide  addamus  ^  pauVo  post  in  suspicionem  hœreseos 

son  UeCaS  Uecaaum,  squaloremqu*  carcens,  tandem  in  mari  sttm- 

mersus  supplicium  fortiter  perlulit.  Melchior. 

(g)  Nequidqucan  recti  Jecisse  nisi  cttm  Adam.,  in  Vit.  Theôl.  ,  pa^.  47»-  ^oye»  aussi 

monrtUir.  Guill.  Budieus ,  cent.  XVI  BctjA-  ^"Y'^'tL^  Effigirbus  ,  pag.  iS-. 

rt^MyUç  ,  ad  ann.  1675  ,  apud  Qucnstcdt ,        f  '    4"^??  *'      Vi  '"'*/^'*  , 

de  Wtriis  erudUor.,  ;,«^.  263.     ^  ^f\  ^/^*-  !?'  '•*°8;  »  '^^J;  ^' P"^'  t?'' 

(A)  Simiérus,  dnks  rAbrcgc  de  Gcsncr  ,  J^rtrV^  VJZ  «^'f*»  ?  '  ^^"^J^' 

et  Teuuer,  Addit.  aux  Llogc»,  tom,  I.pag.  ^u\ch.  Adam  ,  in  Vîii.  Theolog.  Cerm.,  pae. 

47a ,  en  donnent  la  liste.  4ao  ,  ce  fut  l'an  iSS?. 

(0  C*est  la  remarque  (H\  (5)  Spondanns  ,  ad  ann.  x5Co,  num.  32. 

(A)  Au  chap.  XI  n  du  livre  II  F,  pag.  428        (6)  ^o^*»  Mlcnelina ,  SynUgm.  Hiat.  eccles. 

et  suif  m,  édU  de  Rotenl.^  i685.  pag.  m.  837  ,  8s8. 
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me.  Jamais  Flacius  n'aurait  songd  à  modes  sont  réellement  distincts  dei 

ce  dogme ,  si  son  collègue  n'avait  substances. 

enseigne  le  contraire.  Mais  si  la  dis-  (D)  //  tira  d'une  bibliothèque  un» 

Ï)ute  qui  s'éleva  entre  ces  deux  pro-  ancienne  Messe.  ]  Voici  le  titre  de 

ésseurs  nous   montre  ce  que  peut  cet  ouvrage,  imprime  à.  Strasbourg 

faire  l'esprit  de  contradiction  ,   et  chez  Christophe  Mjrlias ,  l'an  1567  ; 

Vd/iÂir^iet  tÎjç  fltvôoxitîîç ,  elle  nous  mon-  Alissa  Latina ,  quœ  olim  ante  roma- 

tre  aussi  combien  la  philosophie  pë-  nam  circa  septingentesimum  Domini 

ripatéticicnne  est  propre  à  fomenter  annum  in  usufuit ,  bondûde  ex  ve- 

les  divisions  des  thdologiens  5  car  le  tusto  autlienticoque  Codice  descripta. 

personne 
nouveaux 

poiut  d'accidens  distincts  des  suh-  dusieur  du  Peyrat'Cg).  Il  ajoute  bien 

stances ,  mais  que ,  par  exemple ,  la  des  curiosités  touchant  cette  Messe, 

douleur  n'est  autre  chose  que  l'âme  II  dit  que  les  luthériens  la  croyant 

môme,  en  tant  que  modific'e  d'une  ccr-  contraire  a  la  créance  et  hlaprati- 

tainc  façon.  Cela  posé  ,  il  est  e'vident  que  des  catholiques ,  en  triomphaient 

que  la  doctrine  d'IUyricus  est  très-  en  toutes  rencontres  ;  que  les  ctoholi- 


de  l'âme  vertueuse.  Je  ne  comprends  que  les  lutlieriens  venant  a  examiner 
pas  comment  les  théologiens  qui  sup-  ce  missel  avec  plus  de  soin,  et  voyant 
posent  une  distinction  re'ellc  entre  qu*il  ne  leur  était  pas  favorable  , 
l'âme  et  les  modifications  de  l'âme  ,   supprimèrent    tous   les   exemplaires 

-        'a 


que 

ré" 

uis 

ense 


me  pèche  il  se  produit  une  entité  dis-  du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  Je  ne 
tincte  de  l'âme ,  laquelle  entité  se  doute  point  qu'il  ne  doive  au  sieur 
joint  avec  l'âme,  et  compose  avec  elle  du  Peyrat  tout  ce  qu'il  impute  aux 
un  tout  (jui^conticnt  deux  êtres  réel-  luthériens  sur  la  suppression  des 
lement  distincts  l'un  de  l'autre,  dont  exemplaires  ;  en  quoi  le  ne  voudrais 
l'un  s'appelle  substance  et  l'autre  ac-  pas  répondre  qu'il  n'ait  eu   un  peu 


)laires  de  cette  Messe.  Ta- 
cite un  passage  de  Wicé- 
grains  d'orge ,  vous  ne  fe-  Hus ,  ôîi  l'on  reproche  à  Illyricas 
rcz  pas  qirils  cessent  d'être  du  blé  ^  d'avoir  été  assez  étourdi  pour  four- 
et  dans  toutes  les  mixtions  naturelles  nir  des  armes  aux  catholiques  contre 
et  artificielles,  il  est  vrai  de  dire  que 

les    composes     deviennent  ^  capables        (7)  Casimîms  Tbolosas ,    m    Atomu  per'ipa- 

d'une  nouvelle  action  :  mais  chaque  teticis ,  tom,  iri,  pag.  249  et  seq. 

partie  de  ces  composés  ,  en  tant  que      (8)  Colomîés,  Bibliothèque  choisie  ,  p.  «. 

distincte  de  toute  autre,  retient  pré-  j9)^Du  Pg^rat,  Antiquités  de  1.  Ch-peDe  du 

cisément  la  même  nature  qu'elle  avait      (^^^  p^^-ii^^  //,  ^«r  îe  conseil  et  à  la  rr- 

auparavant.  Disons  de  même  que  si  qupie  du  duc  d'Albe,  et  ensuite  Sixte  v.  CtAo- 

l'âme  était  réellement  distincte  de  mié»,  Bibliothèque  clioi»ie,ptf^.  1 3. 

son  péché,  c'est-à-dire  du  péché  avec  ,  (")  ^f  P«*  I^<^omte  Va  insiriau  II:  tome 

,         *  1    n     „:«.  :»:^*^    «n„  „^  ««„„,»       "«  ^^'  Annales  eccLesitutiques  de  France  ,  et  U 

lequel  elle  serait  jointe,  eUe  ne  passe-     ^^rdinaL  Bona,  à  la  fin  le  ses  Liturgiques.  Là 

rait  point  a  un  autre  état.  Une  âme   même ,  pag.  12. 
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sa  secte,  par  Vimpression  de  ce  mis-  »  naissance  des  catholiques,  ctquW 

sel  ;  mais  cela  est  plus  contraire  que  »  ne  s^cn  serrît  contre  eux  ,  comme 

fiiyorable  à  la  prétention  de  du  Pey-  »  étant  entièrement  contraire  aux 

Mt.  En  effet,  Wicélius  ne  reproche  »  sectes  de  Luther  et  de  Calvin.  Oeor- 

pdlnt  aux  luthenens  d'avoir  réparé  »  cius  Wicélius  (*') ,  ancien  disciple 


supprimés  ,  lorsque  Wicélius  publia  »  eus  ,  en  sa  défense  de  la  Liturgie 
son  livre.  Il  le  publia  Fan  i564.  Or  la  »  ecclésiastique,  imprimée  Tan  i5d4, 
preuve  de  du  reyrat  est  tirée  de  ce  »  sept  ans  après  <][uc  cette  Messe  gau- 
que  Cassander  etPamélius,  son  con-  »  loise  eut  vu  le  jour,  attaque  rude- 
Umporain  ,  ne  font  aucune  mention  »  ment  Flavius  Illyricus  sur  le  sujet 
de  la  liesse  dlllyricus  dans  leurs  li-  •»  de  cette  Messe  latine  ,  disant  que 
▼res  liturgiques.  Néanmoins  ,  dit  -  il  »  les  aveugles  même  voient  claire- 
(la) ,  ils  ont  curieusement  recherché  »  ment  que  ,  la  faisant  imprimer ,  il 
tout  ce  gui  se  rapportait  à  cette  ma-  »  a  ,  par  ignorance  et  imprudence , 
tiére,  et  Us  avaient  grand  crédit  dans    »  entrepris  contre  les  sectes  de  Luther 

V  Allemagne pour  recouvrer  tous    >»  et  Calvin,  et  grandement  oblîcé 

les  livres  qui  leur  pouvaient  être  né-    »  les  catholiques  :  les  paroles  de  Wi- 

cessaires.  Voici  donc  son  raisonne-    »  célius  sont  telles  :  mathias  Fia- 

ment  :  si  les  luthériens  n'avaient  pas    »  vius  Illyricus  ediditi^pertam  Mis- 

exterminé  les  exemplaires  de  la  Messe    »  samlatinam,  non  triumplians  ta- 

qu'Illyricus  avait  publiée ,  Cassander    »  nien    de   thesauro  tanto  advcrsUs 

aurait  fait  mention  de  cette   Messe;    n  catholicos,  quiim  vclcœcuiienti  ho- 

car  il  en   aurait  vu   sans   doute   un    »  mini  apparcat  tolum  il  lad   qnod 

exemplaire.  Or  il  n'eu  a  fait  aucune    «  edidit ,  contra  Lutheri,  Calvinir/uc 

mention ,  il  est  donc  certain  que  les    »  scctas   edidisse  ,    sed  et  catholicis 

luthériens    les    avaient    exterminés.    »  nohis  rem  longé  gratissimam  fecis- 

Notez  que  le  livi*e  de  Cassander  sur    »  se  ;  quid  enim  ibi  nisi  Missam  lati- 

les  Liturgies,  fut  imprimé  (i3)  quel-    »  nam  ,   qnœ  hodiè  in  usu  generali 

ques  années  avant  celui  de  Wicélius.    »  est,  insciens ,  imprudensque  dcfen- 

Nous  verrons  ci-dessous  que  le  silence    »  dit  ?  Tantum  ahest ,  ut  suo ,  sec 

de  Cassander  est  une  très-mauvaise    w  tœque  more  oppugnet  ;  locupletior 

preuve  de  la  rareté. des  exemplaires,    »  est  illa  quidem,  plusque  pincum 

et  que  ce  n'est  point  un  signe  que  cette    »  continet,  sed  omnino  tamen  eadem 

Messe  lui  fût  inconnue.  Présentement    »  ciim  usitatd ,   cujus  etiam  dicta  , 

je  me  contente  d'observer  que  le  re-    »  factaque  omnia  passim  sequitur  , 

proche  de  Wicélius  est  une  preuve    »  ut  diversam  esse  confirmare  nemo 

contre    le    sieur    du    Peyrat.    Mais    »  audeat.  Cela  fut  cause  indubitable- 

voyons  ce  qu'il  allègue  (i4)-  »  ment  que   Flavius  Illyricus  et  ses 

«  Flavius  (i 5)  Illyricus  l'ayant  fait    »  adhérens  d'Allemagne,  reconnais- 

»  imprimer,  enjl'année  i557,  à  Stras-    »  saut  la  faute  par  eux  faite,  brûlè- 

»  bourg,  par  mégarde  ,  ne  jugeant    »  rent,  ou  autrement  supprimèrent 

»  pas  ce  qu'il  faisait  ;  et  les  luthé-    »  cette  Messe  latine    ou    gauloise , 

»  riens  et  autres  hérétiques  d'Aile-    «  craignant  de  servir  de  risée  à  toute 

1*  magne ,  reconnaissant  le  préjudice    »  la  terre  habitable.  Ce  qui  me  con- 

»  que  cette  ancienne  Messe  faisait  à    »  firme  en   cette  opinion  est   que , 

»  leurs  nouvelles   opinions ,  en  ra-    »  quoiqu'elle  fût  imprimée  à  Stras- 

» 

»  qu'elle  n'en  vint  point  à  la  con- 

(is)DaPmt,  Antiquité*  de  la  Ctapelle  da    „e  Liturgiie  ecclesiasticc. 

^.^S^!:       ..^     ^        ,r  .    .    .  .    «...1.    .-  {*'')  L'épitaplude  C*%%^rïAtT,  faite  par  Cor- 

(i3)  r«n  i558.    Voyez  Val.  Amlre  ,  Biblioth.  nilius  Galtinu  de  U  viUe  de  Gind,  et  mise  en 

bdg. ,  jmt^.  aoi.  l'église  de  Saint- François  de  Pologne  en  faU 

(i4)DnPt7rat,Aiitiq  delaCbap.dnroi.p.Gi?.  foi  :  elle  se  trouve  au-devant  des  lÀtux^e$  de 

(i5)  (Tett  ainsi  qu'il  te  nomme  toujours,  GaiModer. 
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.    |iic  Gi*.?a.a»:i;r    ;'.»n ■:•••»    î  ."'^ 
.1  porte  ce  ti*-,.—.'.  >.  ^i  J  •^ttl;.- 
.1  oeJa  ,  il   u'i  ri..',   t-jl?  asszr  3 
f:t  anteurn'avMi:  ;  j.raSi*  vii  i  Uétt 
lie  Flacîus.  Oa  t.--.:  T..ir-la  nui  't* 
servi  d'une  t'^rs  cui::v aise  raisc    s 
ce   qui    concerii;?   O.issandi:^     ^»»î 

Jïrouver  «(ue  le*  exemplaires  u   f 
klisscl    étaient   devenus    fort   "sr: 
Mais  enfin,  dira-t-v^n  ,  il  c>t  su'  m  h 
le  devinrent,   et    que  Cass^Du*"  - 
fit  point  mention  de  cette  Mcsm  cm 
son  livre  des  Lituri;ies.  Je  ^trJl•^^;^ 
quant  au  dernier  chef,  que  pcî-:-'r 
cet  ouvrage  de  Cassander  était  àî  J«"î 
d'imprimer  cfuand  l'auteur  r«  ?•  '  « 
livre  d'illyricus.  La  Libliothei;;  '  :«: 
Valère   André  niar<{uc  que  ce  '..'"' 
de  Cassander  fut  imprime  Tan  i:.".: 
rien  n'empèehe  ([ue  le  titre  ne  f  "i 
cela  ,    ffuoitpie  le    livre    elH   tî.    "■ 
vente  dès  Taulomne  de  iSS^  ,  ltnr> 
où  Cassander  pouvait   bien   n^l^    t 
pas  r(îçu    le    li\re  (fu'lllyricus  u\..: 
pul)li(:  l'au  1657.  Sur  Taulrc  jioir.'  - 
me  contente  de  dire,  qu'il  y  a  |  î  .- 
sieurs  ouvrages  d'IUyricus  aussi  »!i.-- 
ciles  à  trouver  que  sa  Me.ssc  gallii-i- 
ne,  et  néanmoins   personne  n\i  t:  ;- 
vaille  à  les  supprimer.    Il   y  a   !'i  n 
d'aulres  caus«:s  de  la  rareté  d'un  li- 
vre, cpu;  le  soin  <iu''on  prend  dVii  j.'- 
1er  au  feu  tous  les  exemjdaircs  que 


t» 


•  *« 
ile 

uU- 


l'on  en  peut  ramasser. 

(iS)  Ln  voici;  j'y  ai  corrip;«  qurlqnrA  f.'utf» 
iViniprfs.sion.  ytd  catccin  libclli  dr  t»///»-..' /■;  •<<■' 
piihlica'  tranqn'dliUttis  vi'rè  aniatitit  firi  in  h  • 
rfliiiionit  diitidio  {Yfjis  rxcnsi  ^anuu  i.î-'îi  i>/'" 
ruiilur  docluntin  aliquol  ac  piorutn  ftrurun-  '  ' 
hri ,  t'X  qudnis  videi'i  jioto.sl  i/nàin  nuii  *il  d  f-- 
citis  cuntt\n'i'r.ùurnin  m  ielitiiui,e  ronriliniio,  •« 
cunlroverlendi  *lndtuin  viletitr ,  iiiU'r  i/uut  fil 
mcnlio  rjtisini'di  .Vi«.«/r  hi.r  ivrAi » ,  Mi^nt  l-it.- 
na  vfluf  y  tfua'  anle  ^oo  annus  in  titn  fu.i  ."« 
ficlesiii  tiulUcaud ^  rt  pmnaiticu  ,  Ar^î-nUiMt 
njuid  ChrUl.  nhliuut ,  i5r»7. 
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Te  parle  des  mémoires  qiûil  ra-  tant  iUud  œmulatione  Trithemii ,  eu* 

pour  compiler  son  Catalogua  jus  opus  omninh  diuersumest,  suum 

n  yeritatis.  1  Le  mal  est  quon  concmnâsse  putamus  ;  quhm  turpiori 

$e  d'avoir  dérobe  des  manu-  flagitio  ad  obscurandum  illud ,  quod 

Voyons  ce  que  Melchior  Adam  Guillelmus  Eisengreinîus  itidem  Ger- 

rte.  Terdum  locum,  facile  obti-  manus  catholicus  ediderat  eodem  ti- 

artyrologiam  iUud ,  quod  hdc  tulo  Catalogi  testium  Vcritatis ,  quo 

Dite  compilatum  forunt,    Con-  Patrum  et  ecclesiasticorum.  omnium 

abbas  Johannes  Trithemius  ca-  qui  ad  eam  usque  diem  hœreses  expug- 

un  auct&ttum.  Hune  ciim  Mis-  nauerant  ,    non  part^o  labore  testi- 

Utcius ,  temperare  sihi  non  po-  monia  pro   veritate  fidei  cailiolicœ 

Tuin  dissimulatâ  personâ  et  fia-  protulerat.  In  cujus  inuidiam  ,  simul 

aliquot  in  Germanid  monaste-  et  utfucum  faceret  imperitis  ,  Fla^ 

ibiliothecas  perlustraret  :  quos  dus  commentarium  suum  eodem  titu- 

ydè  posset  historicos  clam  au-  lo  edidit ,  sed  absque  nomine  auctoris 

:  atque  isto  adminiculo  librum,  (aa)  ,  fabulis  et  mendaciis  refertum. 

itologus  testium  Veritatis  indi-  Notez  que  cet  ouvrage  d'Uljricus  a 

r,  conscriberet  (19).  Les  e'cri-  e'te'fort  augmente  par  Simon  Goulart 

catholiques  n^ont  pas  manqué  de  Senlis,  dans  les  éditions  de  1697 

prévaloir  de  cette  remarque,  et  de  1608. 


mpiitransfugœ  confectum  est,  connaître  par  aucune  marque  ce  qui 

mm  uideri  non  deheat  si  toi  venait  de  lui ,  et  ce  qui  appartenait 
dis  etjalsiloquiis  scateathpa-^  à  Illyricus.  Ce  fut  peut-être  ce   qui 

mis    nequitiœ   et  immundltiœ  obligea  un  luthérien  à  procurer  une 

Os»  Voyez  dans    la    page  lao  nouvelle  édition  du   Oatalogus  tes- 

»uscules  de  Colomiés,  ce  qu'on  tium  J^eiiiatis,  entièrement  conforme 

Lindenbroch.   Mais  au  fond  à  celle  d'illyricus  ,  si  ce  n'est  qu'il  y 

1er  trop  vite ,  que  de  conclure  joignit  au  commencement  le  bien  et 

ju'un  homme  dérobe  des  ma-  le  mal  que  les  doctes  en  ont  dit.  Cette 

ts  ,  qu'il .  les  falsifie  ensuite  ,  nouvelle  édition   parut  à  Francfort , 

1  les  puBlie  avec  mille  change-  l'an  1666,  i/i-4°.,  sous  le  nom  de  Jean- 

M.  de  Spo^de  n'est  pas  bien  Conrad  Diétéricus  qui  la  procurait  ; 

dans    une  semblable   consé-  mais  elle  a  paru  avec  son  nom  dans 

5.    H   se    trompe    d'ailleurs  ,  l'édition  de  l'an  1672  (24).  Observons 

il  suppose  qu'lllyricus  ne  pu-  que   Melchior    Adam    n'abrège    pas 

Q  Catalogus  testium  yeritatis,  bien  l'auteur  qu'il  cite  :  j'ai  consulté 

»ur  l'opposer  au  livre  de  Guil-  la  source  depuis  la  première  édition 

Eisengreinius  :  c'est   tout   le  de  ce  Dictionnaire ,   et  j'ai  trouvé 

ire  j  Eisengreinius  ne   publia  dans   Keckerman    une   circonstance 

talogus  testium  f^eritatis,  que  que  celui  qui  l'a  cité  ne  devait  pas 

l'opposer  à  celui  d'illyricus.  supprimer.  Elle  consiste  en  ce  que 

iraît  par  les  dates  des  impres-  notre  Illyricus  ayant  appris  par  l'ou- 


rg    1  an    looa.    t.eiui  les  ténèbres  du  papisme  n  avaient  pa$ 

igreinius  fut  imprimé  à  Dillin-  laissé  d'en    indiquer  la  corruption  , 

'an  i565.  Cela  renverse  le  pas-  se  mit  en  l'esprit  de  rendre  inutile  le 
le  l'on  va  lire  (21)  :  JVec  uero 

surent  la  même  chose.   Il  Vaiiure  aussi ^  Jage- 

ICekh.  Adam.  ,  m  Vît.   Tbcol.  ,   pag.  me"»  des  Savans  ,  tom.  /,  pag.  537,  538. 

ite  Keckerman. ,  in  Melbod.  Histor.  (22)   CeJa  est  faux.  Vojrei  ci-dessous,  cila- 

»ond.,  ad  ann.  i56o ,  num.   3a.  //  se  tion(5g). 

n  qualifiant  luthe'nen  Melchior  Adam.  (a3)    f^ojet  Joh.  Albertat  Faber,  in  Deeade 

pond ,  ad  ann.  ï56o  ,  pag.  m.  60a.  Poa-  Decadnm  ,  num.  96. 

iparat.   »acr.,  tom.  /,  et  aU  patsim  ^  (a4)  Joh.  Albertiu  Faber  ,  in  Décade  Dccad., 

}  dit  M.  Baillet,  dans  ses  citations  ,  as-  num.  tfi,                                                     ^ 
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soin  qn*oii  prenait  de  tenir  caclies  les  le  renvoyer  h  la  lettre  T,  iouiT»! 

livres  de  ces  auteurs.  Voyons  en  son  cowitz.  ]  Bf.  Teissier  en  a  A^w 

entier   lo  passage  de  iCcckcrman  :  par  ces  paroles  de  la  page  471  èim\ 

Cœterîim  quod  attinet  ad  insidiosos  premier  yolume  :  Le  nom  cb  Ub,    -r 

accuUatores  historiarum ,  certum  est  tuias  Flacius  était   7>aii«ni&l|P""* 

in  Ribliothecd  p^aticand  ,  et  aliis  bi-  cite   F'erheiden   eJjUgiet;  mmJéV^^^l 

hliothecis  Italiœ,  imprimis  autem  in  heiden  ne  dit  point  cela.  VojfWii""^*^' 

bibliothecis  monastenorum ,  clam  ser-  que  le  curieux  Colomi^s  a  dM 

uari  multos  historicos  superiorum  se-  sur  ce  sujet  (3o).  a  A^outoDiieipM 

ut  pontiji-  »  la  fin  le  ve'ritable  nom  dUhiii 


culorum,    qui  de  J'rauaibus  ^ .^.      ....  .« .^  — ^ — ^.„ 

cum ,  deque  abusibus  ecclesiœ  Roma-  »  qui  est  Franco'witz ,  comme  k# 

nœ ,  et  contra  de  conservatione  verœ  »  courre  Bucholcer  le  fils ,  i  kni 

doctrinœ  f  etiam  sub  mediis  tenebris  »  83 1  de  sa  Chronologie ,  oà  wN 

papatds  scripserunt ,  id  quod  mani-  »  de  la  continuation  de  cellideM 

festè  palet  ex  Catalogo  autoruniy  edi'  «  père  ,  imprimée    à   (rorlib.h 

to  ababbate  Johanne  Trithemio ,  qui  »  iSqq.    F'erum  etiiOegrum^m^ 

iitos  autores  ex  biblioûiecis  ante  an'  »  Flacu  nomen  ego  ex  certis  fdb> 

nos  paulb  plus  centum  coUegit  ;  quem  »  ribus  cognowi  esse  taleiMtxMâ 


l(7ZU 


n  oonensis,   n  nonig  \Di)  w  mmm 

wn.»,quot  in  iierinamd  monastenorum  aussi  Francowitzius }  mais  Queutai 

hibliothecas  perlustraret  ,  artemque  (3a)  le  nomme  Trancowiziwau 
arîe  eluserit,  quos  commode  poaset        (H)  M,  de  Spondeafaitunefnt 

historicos  clam  auferret ,  atque  adeo  se  faute  en  parlant  des  Cendinet  A 

eximium  istum  librum^  qui  dicitur  Magdebourg.  ]   Il  dit  qu'onces 

Catalogus  testium  Veritatis  ,  isto  ad-  mença  à  les  donner  au  publie  î* 

miniculo  conscriberet  (a5).  i56o',  et  que  le  quatrième  tomefaib 

(F)  On  prétend  nu  il  a  quelque-  premier  oui  parut  (33).  Cela  eiltrifr 


(F)  On  prétend  q\  ,      ,. 

fois  déguisé  son  nom.  ]  On  prétend 
que  l'Achilles  Gassarus , 


a  quelque-   premier  qui  parut  (33).  Cela  eittii^ 

^re'tend   faux.   Les  trois  premières  centurâi 

qui  publia    furent  imprime'es  avant  la  quatritiM> 


momc  est  une  narmonie  aes  t^uaire   premiôi 

Évangiles  en  vers  allemands  j  il  fut   quatrième.   Draudius  (35)  met  au» 

dédie  à   Salomon  ,  et  à  Luitbert  ar-   réditioi     "  * 


(»5)  Rcckerm. ,  de  N»lar4  et  ProprieUt.  Hi*- 
toric,  in  Auctario ,  eap.  /,  pag.  m.  i5f. 

(a6)  //  vivait  au  /X".  siècle. 

(37)  f^or^s /«  Journal  de  Leipsic  ,  lÔQi^fpaif. 
3<)S,  dans  l'extrait  d'un  livre  d'Lssèr'tUi^  intitul/: 
Hiktoria  dogmaiica  ControvenÎK  de  Scripturis  et 
«Sucria  Teraaculit. 

(98)  j4pud  Act.  Lipaifnt. ,  ibid, 

<  ■  (ag)  Son  Epiiome  chroniconim  "UnmYiJut  im- 
primé a  Bdle^  Van  iSSs.  Voret  la  Billiothcqu^ 
d«  Gcaser. 


celle  de.M.  Sa^ittarius  ,  c^est-à-dire 
que  ni  Tun  ni  Tautre  n^avaient  la 

(3o)  Bibliothéqne  choisie  ,  pag,  i5. 
(3i)  Riblioth.  Tct.  et  noY«,  pag.  3u6L 
(3ay  n«  Patriih  illn<tr. ,  pag.  a6a. 

(33)  SpondaoDu ,  ad  ann,  i56o,  luun.  Si«^^« 
601. 

(34)  Voye»  Cupar  Safittarini,  laliodMt.  il 
RUtor.feccIésiMt. ,  pag.  v}^ 

f^'iy  Thithm. 


ILLYRICUS.  355 

ère  ëdition  des  trois  premières  sent  à  un  anonyme  qui  publia  un 

ries  :  mais  cçla  n'excuse  point  ëcrit  sous  le  faux^nom  des  ëtudians 

i  Sponde  ;  car  s'il  avait  lu  la  de    Wittemberg   (36).    Voyez   dans 

e  de  la  première  ,  il  y  aurait  M.  Sagittarius  (S7)  divers  extraits  des 

e  les  centuriateurs  se  plaignent  ëpttrcs  dddicatoires  des  Centuries  des" 

satire  où  Ton  avait  mal  parle  tinëes  à  faire  voir  que  ce  n'était  pas 

ir  travail,  quoique  le  public  sans  raisou  qu'Illyricus ,  Wigandus^ 

rien    vu   encore  de  ce  qu'ils  Judex,  et  Faber,  et  les  autres  coad- 

it  compose.  De  sumptibus  uerè  juteurs  de  cette  entreprise  deman-^ 

smur ,  disent-ils  ,  nos  paucis-  daient  les  assistances  du  public.  No- 

habere,  qui  annuatim  aliquid  tez   que   la    troisième    centurie   fut 

^unt  !  nec  pro  laborum  condi-  augmentée  quand  ou  la  réimprima  Â 

operarU  satis  sustenta  ntur,  si-  Bâle  (38).  Accesserunt  castigationes 

tsimet  optinù  testes  sunt  :  imb  et  additiones  locorum  aliquot  in  pri- 

^eus  nobis  quosdam  Mecœnates  nul  editione  deprai^atorum  uel  omis- 

r  excitdrit  (quod  tamen  nejiat,  sorum  (3q^.  Notez  aussi  que  les  qua- 

inuidi  strenuè* laborant  )  neque  tre  premières  centuries  et  une  partie 

edi  satis  expeditè  poterimus  •'  de  la  cinquième  furent  composées  à 

forte  totum  opus ,  ut  est  insti'  Magdebourc ,  que  la  cinquième  fut 

■ ,  absolvere,  tmpudens  igitur ,  achevée  à  lène ,   que  la  sixième  fut 

que  diabolicum  est  mendacium ,  faite  dans  le  lieu  d'exil  d'Illyricus ,  de 

minatio  tetra  istius  scurrœ ,  qui  Wigandus  et  de  Judex ,  que  la  sep->- 

'  in  maledico  etfamoso  scripto ,  tième  fut  écrite  dans  le  pays  de  Meck' 

omine  edito  (  ubi  tamen  aliam  lembours,  et  les  suivantes  dans   la 

fabulam  )  sardonio  rlsu ,  et  ui-  ville  de  Wismar  au  même  pays  (4o). 

:o  sarcasmo  nostrum  opus  histo-  J'avais   composé   tout  ceci  avant 

Aureum  appellat ,  eo  qubd  ex  que  d'avoir  trouvé  un  exemplaire  des 

auro   Germanico  sit  confia-  premières  éditions  de  ces  Centuries  ^ 

Non  f^idit sceleratus  iste  scurra  car,  comme  l'édition  de  Bâle,  i6a4  j 

et  tamen  non  veretur  canino,  en  trois  volumes  in-folio ,  procurée 

iperino  potiiis  dente  arrodere.  par  Louis  Lucius ,   est  plus  estimée 

fe  non  nabet  cognitas  rationes  que   toutes  les  autres  ,    chacun   se 

'j iste conuiciator ac^riminaior ;  pourvoit  de  celle-là,  et  ainsi  l'on 

ften,  ut  Semei,  nos  salsè  irri-  a  de  là  peine  à  trouver  les  autres 

ac   mentitur  splendidè,    JVam  dans  les  bibliothèques  des  particu- 

pauci ,  et  quam  parce  dent ,  liers.  Enfin  j'ai  pu  consulter  à  mon 

frugaliter  aïantur  hujus  insti-  aise  l'édition  que  les  centuriateurs 

OperarU  f  poterat  iste  irrisor  firent  faire  à  Bâte,  chez  Oporin  5  mais 

nare ,  non  a  profugis  ,  scelera-  parce  que  l'exemplaire  des  trois  prc- 

9oUutis  ,  mendacibus  ,   quibus  mières  Centuries  qui  m'a  été  prêté,  a 

nationis  nostrœ  ratio  ne  nota  été  relié  plus  d'une  fois,  je  n  ai  pu  y 

n  est ,  sed  a  nobis  ipsis.  Ce  trouver  la  date  de  l'impression.  Jfe 

passage  pourra  servir  à  deux  m'imagine   que    le   dernier   feuillet 

car  outre  qu'il  sert  de  preuve  avait  été  déchiré  avant  la  dernière 

5  la  fausse  époque  des  Centu-  reliure ,  et  ce  fut  apparemment  au 

on  y   apprendra  quel  cas  on  dernier  feuillet  qu'Oporin  plaça  la 

fiûrè  de  ces  paroles  de  M.  de  date  iSSg  (4i)*  Quoi  qu'il  en  soit, 

le  :  Quod  opus  uocatum  est  ab  cet  exemplaire  des  trois  premières 
Euangelicis  Aureum  :  non  qui- 

n  laudem,  sed  ironicè  ,  propte-  (36)  Voye»  Sagittariaf ,  Introd.  ad  Hi»l.  ecd., 

uod  multo  principum  quorun-  V^S-  >56  et  266. 

Germaniœ  et  ciktatum  auro ,  (3:)  "'/'^'  »  PfS'  »«?  '*  ''^-  ^^ 

j.      ^         .      j.^           n^'i.  (38)  Lan  i56a  ,  si  je  ne  me  trompe. 

m  emendicato,  su  editum,C  est  ^   .^^^    \J^^  ,j  Hi.ior.  .celesi..t. . 

T  que  les  autres  evangeliques  ^«g.  ,&). 

hnent  un  ouvrage  d'or  ce  travail  (40)  idem ,  ibid. ,  pag.  a45. 

nturiateurs,  pour  s'en  moquer,  (41)  ^f.  Hill ,  minisire  de  l'e'glise  anglaise  de 

nr  foire  entendre  qu'on  l'avait  Roterdam,  qui  aune belU  bibUotMgue ,  et qui^ 

^ .      n            .       ^    J9A11  eonnaU  admirablement  les  Uvres^  m^a  assure 

as  frais  des  princes  d  AUema-  ^„^  ^.,,j  ^^ue  année-4h  que  le»  premières  eentu- 

mais  cet  evangeliques  se  rédui-  riet  furent  imprim/es. 
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ceotaries  est  en  lettres  italiques ,  et  M.  Sagîttarins  le  nom  de  Jeaii4MMni?f,  '^ 
ne  contient  aucnne  addition  ni  cor-  Heinzëlius  et  celni  de  GaspaidlnRli />!'/« 
rection.  Or  nous  ayons  vu  que  Pe'di-   pruck  ,   conseiller  de  Vea^amfmifirto 

ifinl  au 

iMt-  n 
ïiWWr 
mit   7 

kiu^  JrS 
r  (le 


tion  dont  se  servait  M.  Sagittarius  ,  mais  il  ne  dit  pas  que  ces  deoip 

au!  est  celle  de  Tan  i56a,   contient  sonnes  aient  travaillé  aux  centnii 

es  additions  et  des  corrections.  Elle  il  dit  seulement  qu'elles  £iToriiM 

n'est  donc  pas  la  première,  ni  celle  Marc  Wagner  qui  courait  de bSIr 

Sue  j'ai  présentement  sous  les  yeux,  the'que  en  bibliothèque  poarjchi^ 

otcz  que  Texemplaire  de  la  qua-  cher  des  matériaux  (46).  CeWi^ 

trième  centurie,  imprimc'e  chez  Opo-  rendit  beaucoup  de  services  aoxe» 

rin  ,  l'an  ]56o  ,  est  en  caractère  ro-  turiateurs  :  il  visita  les  bibliotbéfM 

main.  d'Allemagne  et  de  Danemaidi,  cdk 

(I  )  M.  f^arillas  .  .  .  a  joint  cette  d'Edimbourg  en  Ecosse,  etc.  flwiU^ins  V 

faute  de  M.  de  Sponde  à  tant  d'au-  un  talent  tout  particuUer  pour  «  Un*. /- ^ 

très.  1  Mclanchthon  ,  dit-il  (4a),  ve-  sortes  de  recherches,  etil8Ïuiei|é'Uiw  /" 

nait   a  peine  d'expirer,  lorsque  les  diérent  un  témoignage  fort  doM  IF^f  ' 

centuriateurs  de  Magdebourg  com-  où  ils  reconnurent  sa  fidélité,  si i^Pt  y '^'^^ 

mencérent  à  donner  au  pubRc  leur  ligence  ,  son  exactitude  (47).  Ceti*  W<î'*=;i 

ouvrage  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  moignage  est  daté  du  3o  septtfhip'in^ - 

par  le  quatrième  volume.  Cest  sa  1 557  ,  et  porte  ,  entre  autre»  d«i8»lp^|*' 

première  faute.  Ce  volume,  continue-  qu"  avait  fait  divers  voyages  n«lp-"^' 

t-il ,  est  en  effet  le  meilleur  des  tni-  Illyricus  pour  .ramasser  des  iiuA^t^^r 

ze ,  au  sentiment  des  luthériens  ,  ou  riaux  (48) ,  et  qu'ayant  faitpanHit  P>r^^ 

le  moins  mauvais ,  selon  les  catholi-  sa  capacité ,  on  avait  cru  qa'il  po>^  1^^^ 

ques.  On  le  déûe   de  prouver  cela  rait  tout  seul  continuer  ses  voyait  1^  ^^ 

(43).  //  n*jr  eut  au  commencement  et  qu'on  l'avait  chargé  de  ce  kiBi  Ib*'' 

que  quatre  des  ministres  de  Magde-  avec  des  lettres  de  recommandil^  |i  U 

bourg  qui  y  travaillèrent ,  Mathias  par  lesquelles  on  priait  les  persoBiM  |ii<  < 

Flacius  y   Jean   yieand  ,  Mathieu  doctes  et  pieuses  de    lui  commuoir  l.i>« 

Judex  f  et  Basile  raheri  mais  de-  auer  les  manuscrits  et  les  monamnB  li;^' 

puis  les   plus   habiles  luthériens  y  dont  on  pourrait  tirer  quelque  uli- 

inirent  la  main  ,  quoique  Von  ne  sa-  lité.   Illyricus  était  un  de  ceux  aûi 

chc  les  noms  nue  de  quatre  autjvs  ,  signèrent  ce  témoignage.  M.  Varilus 

qui  furent   lYicolas   Gai  ,   Cclestin  allirme    que    les    auteurs    des   aa- 

Ilutten  ,    Gaspard   Dfidpruc  ,   con-  très  sectes  sorties  de  celle  de  fMlkr 

seiller  d'état  de  Venipereur,  et  Bap-  critiquèrent  les  Centuries  en  divers 

liste  Iloincel  (44)«   Consultez  M.    Sa-  manières  ,    et   publièrent  plusieurs 

gittariiis  5   il   vous    apprendra  (45)  extraits   des   en^eurs    qu'ils  préten 


ai  " 


Ehcling   Almanniis,   Ambroise   ilid-  embarrassé,  s'il  eût  fallu  qu'il  don- 

feld  ,  David  Cicélénis ,  Gaspar  Lcun-  mit  des  preuves  de    ce  qu'il  dûait 

culus  ,  Guillaume  Radcnsis,  Kirolas  Conrad  Brunus,  dont  l'Invective con- 

BfMimnllcr ,    Bernard   Niger ,  Pierre  tre   l'ouvrage  des  centuriateurs  fut 

Schrader  ,  et  Conrad  A^rius  ont  eu  r<''futée  par  Illyricus,  l'an  1 566,  était 

part   à  ce  travail.  Ainsi  M.  Varillas  catholique    romain.    Eiscngreinius , 

nomme  trois  personnes  qui  ne  pa-  qui  j)rit  la  plume  contre  eux ,  Fêtait 

raissont    point    dans    cette    liste    de  aussi.  Voyons  quelques  autres  faute» 

M.  SagitLirius,  et  il  suppose  fausse-  de  AI.  Varillas.  Illyricus,  dit^il  («JQ}» 
ment  (iiron  ne  sait  le  nom  ciuc  de       An.   ,,         .,.,  -       .,  .r. 

L.  ».  it    '  \  •  1  (4o)   Ide/rij   ibidem  ^  pag.  a5«,  aSS.  irwî 

uit  centuriateurs.  J  ai  bien  vu  dans  que  Melchior  Adam ,  in  Vitf  Theol.,  piv.4:4. 

dit    que    Gaspar  Nidpruci    et   Jean-BapûtU 

(4^)  Vatîllas ,  Ili.t.  de  lllirésie  ,  Uv.  XXIV,  ^C'""^/''^''/!  aidèrent  Flacius  et  ses  eoU^met. 
paf.  m.  aac),  rt  l'ann.  i5tii.  {fi{  ^'"'*7«  Çf,^•.'^^^  '^4- 

(\'i)  Là  mnne.  {^n)  Cum  U .  l Llrrtco  aliquot  monartenaper' 

!'\J       1  j  -/.  •>  lustrasse^  et  cum.  ipso  nulldalid de  causa pfre- 

^  M  S»ponde  ,  ad  ann.  idCo  ,  num.  3a  ,  pag.  grinaUim  fuisse .  quàm  ul  pium  hune  eimaum 

mis ,  le  nomme  Joanncni  Baptislam  Ilencelinm.  pro  sud leniiilate  jui-aret.  tbid. ,  pas.  iH^ 

(4S^  Sagitt  ,  Inirod.    ad  Hist.  eccles. ,  pag.         (4q)    VariUas  ,    Histoire    de    VHiriM,  ft-* 

>47  ,  »48 ,  249.  XXtr,  pag.  a3i ,  a3a. 
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•it  Vannée  suivante,  i56i  ,   en  »  lique  ,  et  favoriser  le  lutlittranisme 

'c,  dans  la  wille  de  f^eimar ,  »  rigide.  »  Il  y  a  bien  des  fautes  dans 

spute  publique  contre  te  fa-  ces  paroles;  car,  en  premier  lieu,  les 

'^ictorin  Spingcl.  11  se  trompe  vojrages  que  fit  notre  Illyricus ,  pour 

Qt  au  temps  de  la  dispute  (5o;  ,  visiter  les  bibliothèques,  précédèrent 

Tit   au   nom   4^   Fantagoniste  Fan  i56o.  Il  les  fit  pour  rassembler 

Illyricus.  Les  catholiques  oh-  les   mate'riaux  dont  il   composa  son 

nt  qu'il  était  sorti ,  en  moins  Catalogus  tesiium  f^ej'italis.  aîelchior 

'uante  ans  ,  plus  d'hérésies  de  Adam  ,  l'unique  témoin  cité  par  M.  de 

5  Luther ,  qu'il  ri  y  en  avait  eu  Sjionde  et  par  M.  Varillas ,  le  déclare 

JésuS'Christ  jusqu'au  niéme  expressément.   Or  ce  Catalogus  fut 

■  (Sa).  Cette  hyperoole,  qu'il  a  imprimé  l'an  i556  (55)  :  donc,  etc.  En 

de  M.  de  Sponde ,  mais  non  second  lieu ,  il  est  faux  que  Melcbior 

ns  rapetisser  ,  est  la  puérilité  Adam  dise  qu'lllyricus  entreprit  un 

Et  wideas  hinc  etiam  quant  fe-  tel  ouvrage  par  émulation  pour  Tri- 

i  fuerit    Lutherus   qui  plures  téme,  et  pour  composer  a  son  exem- 

<:rit  pestiferarumhœiesuin  auc^  pie  un  recueil  de  ceux  qui  avaient 

quam  ah  oiHs  ortufuerint  antè  fuit  des  livres.  Si  Melcbior  Adam  avait 

^erso  mundo  (53).  Vous  trouve-  dît  cela  ,  il  se  serait  fort  trompé,  et 

Qs  Moréri  que  la  liste  des  pnn-  par  conséquent  M.  de  Sponde  (56)  dé- 

.  hérétiques  depuis  le  premier  bîterait  au  fond   une  chose  fausse, 

du  christianisme  jusqu'à   Lu-  Voycjj  dans  ta  remarque  (E)  comment 

lonte  à  cent  quatre-vingt-trois,  la  lecture  de  l'ouvrage  de  Trithéme 

îine  trouverait-on  dix  ou  douze  contribua  au  dessein  d'illyricus.   En 

les  dans  les  cinquante  premiè-  troisième  lieu ,  la  manière  dont  M.  Va- 

nées  du  luthéranisme.  Conti-  riilas  caractérise  l'écrit  de  Tritliemc 

d'entendre   M.   Varillas   (54).  et  celui  d'illyricus  ,  déclare  visible- 

fut.  apparemment  à  dessein  de  ment  qu'il  ne  connaissait  ni  l'uij  ni 

îTober  pour  un  temps  à  la  per-  l'autre  j  car  Trithéme  ne  se  borne 


lia  inconnu  dans  toutes  les  l)i-  nisme  rigide,  al.  Varillas  suppose  que 
théques  des  monastères  d'Aile-  la  jalousie  pour  le  livre  de  Guillaume 
ne.  Il  s'accommoda  des  livres  Eiseingren ,  théologien  catholique, 
ares  qu'il  y  put  dérober,  et  fît  intitulé ,  le  Catalogue  de  ceux  qui  ont 
extraits  des  autres.  L'auteur  de  rendu  témoignage  h  la  f^érité ,  déter- 
ie  écrit  que  ce  fut  par  Témula-  mina  Illyricus  à  entreprendre  le  mé- 
qu'il  eut  pour  Trithéme,  et  me  travail  pour  sa  secte  (57)  *.  C'est 
p composer ,^à  son  exemple  ,  un  tout  le  contraire,  comme  on  l'a  vu 
cil  de  ceux  qui. avaient  fait  des  ci-dessus  (58).  Enfin  ,  M.  Varillas  l'ac- 
îs.  Mais  la  chose  ne  paraîtra  cuse  d'avoir  fait  imprimer  ce  livre , 
vraisemblable  à  qui  se  donnera  sans  y  mettre  son  nom;  soit  qu'Une 
eiifedfe  comparer  ces  deux  ou-  voulût  pas  se  commettre  davantage 
(es  l'Un,  avec  l'autre,  puisqu'ils  avec  les  autres  sectes  qu'il  prévoyait 
e  ressemblent  en  rien*  Celui  n'y  devoir  pas  trouver  leur  compte , 
Trithéme  est-,  à  proprement  par-  ou  qu'il  supposât  que  l'on  saurait  as- 
une  table-  des  auteurs  ecclé-  sez  dans  te  monde  qu'il  était  auteur 
iques  et  des  livres  qu'ils  ont 
posés  :  et  celui  de  Flacius  est  J^^)  ^^l^"  ^^  A'^«''«"*  ^«*»"'  '«  I>«"^« 

^           \                                •           1.1       1.  Decadum,  num.  90. 

•amas  des  passages  qui  semblent  ^^Q^  ^Vé-c  uerà  tam  illud  amulaUone  T,iihe- 

contraires  à  la  religion  catho-  mU  ..   suum  concinnâs\e  putamus,  quam  ^  etc. 

Sponcian.  ,  ad  ann.  i5fio  ,  pag.  6oa. 

^qye%  la  remarque  (C).  (5-;^    Varillas  ,     Histoire   de  THérésie  ,    liv. 

Is^ appelait  SXt\f,k\\n%,elnonpasS^\n^t\.  MXfF" ,  pag.  a33.                      ^ 

Varillas,    Hbtoire    de    rilérésic,    liv.  *  Ce  reproche  injaslc  a  aussi  été  fait  à  lllyrieu» 

pag.  a3a,  a33.  pa""  Possevio  tl  par  Baillct,  que  Possevin  a  fait 

luoodan.,  ad  ann.  i56o,  num.  3a,  p.  601.  broncher  ,  comme  le  remarque  Taateur  des  06- 

Varillas  ,    Histoire    de    Tllérésie  ,    Uv.  servaUon.t  insérées  dans  la  Bibliothèque  fraifT- 

pag.  a33.  faise^  \XIX,  aoi. 

onslaMcàt  FUcius.  (58;  Vans  la  reiniu>que  (E). 
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//e  t*-  ln^rr^  sans  qu'il  te  nommât  i5g\  ^^^  forgto  dans   le  cerrean  de 

Toutes  chimère»  :  il  mit  »on  nom  à  rLi?torîeii.  11  a  joint  de  ton  cru  cette 

cet  ouvrage,  et  il  n'arait   point   à  brodure  à  nne  remarque  incidente  de 

craindre   que  les   autres   prote«tans  M.  de  Sponde ,  et  Ton  est  bien  aumé 

dé^approuTassent  m  compilation.  qu'il  parlait   sans   garantie  et  sm 

J'ai  laisse  passer  une  cLo«e  qui  me-  aroir  lu   l'Éçître    Dédicatoire  qall 

ritiit  d"être  cpn*nr«?e  ;  revenons  -v.  censurait.  Il  n  j  eut  point  d'inciTililé, 

Cela  n*garde   l'Épître  Dédicatoire' à  ni  point  d'imprudence  dans  la  con- 

Id  reine  £!i>aSetii.  M.  VariUas  .&)}  duite  des  centuriateurs.   Ils  ne  u- 

assure  qu'elle  fit  plus  de  d^pit  que  raient   pas  encore   à    qaoi  la  reine 

d'honneur  à  cène  princesse ^  et  que  d'Angleterre  se  fixerait^  ils  savaient 

ton    trouvera  peu  d exemples  d  un  seulement  qu^eUe  travaillait  à  établir 

contre-temps  si  Lizarre  dins  rhi>toire  nne^  bonne  forme  de  religion.  Ils  Tea 

des   gens  de  lettres  ,   quoiqu'on  les  louèrent,   ils  l'en  félicitèrent ,  et  ils 

accuse  (Tailleurs  de  nctre  pas  tou-  l'eiliortèrent  puissamment  à  èj  ap» 

jours  des  plus  cit^ils.  ^Les  centuria-  pliqner  commeîl  fallait  par  le  retnih 

te'trs  qui  signèient  CLuître  Dédica--  chement  total  des  maux  que  les  sec- 


foin?  ne  pouvaient  ignorer  ce  J ait  de  lateurs  ae  lantecnnst  avaient  appor- 

notoriete  publique  ,  qu*  Elhahèth  était  te's.  Ad  te  igitur  ruine  ,  regina  poteth 

calviniste  pour  la  doctrine  ,    quoi-  tissima  et  serenissima ,  convertimur. 

quelle  fût  lutlicrienne  pour  la  disci^  Audimtu  enim ,  te  ,  post  accepta  n- 

pline.  Cependant  ils  insérèrent  dans  gia  sceptra ,  etiam  ae  prœcipuo  jim 

la    mvme  Epître  ^  par  laquelle    ils  ac  munere  tui  qjffîcîi ^  societatis ac  tntœ 

cherthaient    la    protection    de   cette  toiius  omnium  subditorum  tuorum  eo- 

reine,  une  satire  contre  les  caluinis-  gitare,  Itaque  non  tantism  lœtis  ar 

tes.  Ils  leur  reprochèrent  de  rendre  ,  clamationibus    regiœ    tuœ    digiùtaâ 

autant  qu'il  était  en  eujr,  inutile  le  gratulamur  :  seatoto  etiam  pecton 

testament  de  Je  sus- Chris  t ,  par  des  patrem  Domini  nostri  Jesu  Chiisti 

raisons  empruntées  de  la  philosophie  :  învocamus  ,  ac   rogamuSg  ut....S€d 

de   rejeter  la  présence  réelle  et  la  quia  non  satis  est  benè  cœpisse ,  har- 

communion  du  corps  et  du  sang  de  ce  tamur  etiam,  te ,  Ulustrtssima  et  p<h 

divin  Sauveur,  contre  ses  propres  pa-  tentissima  regina ,  %U  totis  inribus  in 

rôles  ,  quoique  trcs-cfaires  ;  et  de  fa-  id  opus  incumhas  j  ut  religio  pura , 

cher  tt éblouir  ceux  qui  lisaient  /'/:-  intej^ra ,  inviolata  in  toto  regno  tuo 

vangile,  en  embarrassant,  par  des  instauretur,  omnibus  Ântichristicru- 

interjjrétationsiubtiles  ctrecJicrchées,  delitatibus  y    vulneribus ,  pestibus  ac 

le  sens  naturel  de  force  passages  si  carcinomatis  rectè  curatis  ,  atque  iu- 

évidens    d'eux-mêmes  ,    qu'ils    n'a-  blntis.  Debes enim  hune  honorem  Deo 

vaient  pas  besoin   d'éclaircissement  cnn.litori  ac  redemptori  tuo.   dehts 


qui  les  payaient  pour  travailler  eus-   etiam  non  prœtereundum  est,  citm 


sent 
nwins 


,t    dt:slré    qu'ils    écrivissent    avec  jo-m   vartœ  passim  grassentur  quasi 
ins  d'exactitude  et  plus  de  mode-  factiones  opinionum  ,  inter  quas  ali- 


se   négociait  alors  de  nouveau,  ils    ad prœsentiam  et  communicationem , 


eurent  si  peu  de  complaisance  pour  juxta  clarissima ,  evidentissirnUy  ve- 
leurs  méchnes  ,  qvLils  ne  traitèrent  au-  racissima  et  potentissima  uerba  ipsius 
cun  point  avec  tant  rie  force  et  de'^^^^srijprorsiu  removeanty  mirdque 


chaleur  que  celui-là.   Ce  sont  toutes    t'erborumperplexitatefucumjaciaut: 
iiio)  Là  même ,  pag.  a3o.  (6a)  ibid, ,  pug.  g. 
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n  primis  videndum  tihi  est ,  ut  et  ar-        IIIGHOFER  (  MelCHIOR  ) ,   jé- 

ieulifideisinepharUaicofermento,et  suite  allemand  *,  né  à  Vienne, 

lacramentaa  Christo  institutacitra  y         ^g ,  j        ,^  ^^^^^^ 

jmnem  adulterationem  instaurentur  :  *  •"*  tJ  _         ti    » '*   •*  j  ' 

lîf  yuor/  te  facturant  esse ,  ow/ies  /^/ï  à  Rome  ,1  an  ibo^.  11  S  était  de- 

merantj  summisque  votisa  te  conten-  î^  signalé  dans  l'étude  de  la  ju— 

âunt.   Quand  M.    Varillas    suppose  risprudence.    11  enseigna  long- 

S^-Œ-T&^rX^""'-^  ten.ps  à  Messine  la  philosophie. 

ealt^iniste  pour  la  doctrine,!]  (dit  Yoir  les  mathématiques  et  lattieolo- 

■on  ignorance;  il  ne  connidèrc  pas  gie,  et  il  y  publia,  en  l'année  1 63  o, 

qu'iU  ëcrivirent  leur  Épître  Dcdica-  ^^^  |-^j.g       '  j^j  ^^4^^^  ^gg  affai- 
toire  dans  un  temps  ou  ils  ne  savaient  ...     ti   r,»    ^i>i;«^   <1>«i1a»    2. 

pas  encore  sur  quel  pied  la  reforma-  ^es  (A).   Il  fut    oblige   daller    à 

tien  d'Angleterre  serait  «établie,  le  Rome ,  pour  répondre  aux  plam- 

lais  bien  que  leur  volume  porte  la  tes  qu'on    avait  portées   contre 

?***  j&,^H'^^'  ^i'^v  'î/^^°^?^-   lui  dans  la  congrégation  de  Fin- 
tion  d'Elisabeth  fut  établie ran  1 559;-    ,.        ^      .        ^  r  °   „  1.  Av«i.  ^^„ 
mais  où  sont  les  gens  qui  ignorent    dice.  Ses  juges  furent  fort  con- 


le  crois  donc  que  cette  Épître  Dddi-  .        j     i-     ^      ^»  j»„  .^^;^„«« 

catoire ,  qui  n\  point  de  date ,  fut  titre  du  livre  ,  et  d  y  expUquer 

cnvoyëe.  Tan   1S59,  à  Oporin,  li-  plus  amplement  certaines  cho- 

braire  de  Bdle,  et  cela  avant  que  l'on  ses.  C'est  ce  qu'il  exécuta   dans 


point  paraître 
que  cette  princesse  se  fût  déclarée   septembre    1648  (a).  Outre   les 

??°r*i*i-      '""^^^  ",^'*''^*''i  t^  ^^   ouvrages  qu'on  a  de  lui  (B) ,  qui 

réalité.  Lisez  ces  paroles  de  M»  Bur-    .  ,       .^      ^^       fi         •*  l 

net.   «  On   nomma  des  Uiéologiens    témoignent  qu  il  avait  beaucoup 

»  protestans  pour  revoir  la  liturgie  de  science  >  il  en  préparait  plu- 
»  d'Edouard.  Le  seul  changement  sieurs  autres  (6)  qui  eussent  fait 
»  considérable  qu'ils  y  firent  fut  dans  ^^^^  l'étendue  de  son  érudition  , 
>  1  article  de  1  eucharistie.  Le  des-      .    .  .  1»   k».  a  1   ' 

«  sein  était  de  dresser  un  office  pour  «^  ^^  mort  ne  1  eût  empêche 
H  la  communion  ,  dont  les  exprès-  de  les  achever.  On  le  croit  au- 
»  siong  fussent  si  lûen  ménagées,  teur  d'une  satire  contre  les  jésui- 
»  qu'en  évitant  de  condamner  la  pré-  ^  intitulée  :  Monarchia  Solin- 
»  sence  corporelle  on  rcunit  tous  les         '        ,^.    ti      1  '.   -a  *      *. 

»  An^ais  dans  une  seule  et  même    sorum  (C).  Il  n  eUit  pas  content 

»  ^Iise  :  la  plupart  des  £;ens  étaient  d'eux  (c). 

»  imbas  de  ce  dogme.  Ainsi  la  reine  ,  «  ,    ,   r 

»  chargea  les  tbéâlogiens  de  ne  rien        *  Chaufcpié  a  donné  4  M  Inchofcr  un  ar- 

»  dire  nui  le  censurât  absolument  ^  ^A/ce^f '""^          ^                        '*' 

»  mais  de  le  laisser  indécis  ,  comme  '"^^:  ^^  ifathanacl  Sotucl ,  Biblioth. 

»  une  opinion  spéculative  ,  que  cha-  s^^li^i^r.  sociei.  Jesu ,  pag.  608. 

»  cun  aurait  la  liberté  d'embrasser  ,^  ^^yw-eii  les  titres  dans  Naihanaël. 

»  on  de  rejeter.   Pour  cet  effet,  on  Sotuel.,  ibidem. 

»  retrancha  de  la  liturgie  d'Edouard  ^c)  Ces  paroles  de  la  préface  le  témoi-^ 

»  la    rubrique    qui    expliquait   dans  çnent  :  Illud  constat  nisi  inter  Solipsos  rubi- 

»  quelles  vues  l'église  anglicane  or-  gin&sset,  et  copia  el  splendore  inter  lumma- 

»  donnait ,  etc.  (63).  »  tes  littcraium  viros  fuisse  radiaturum. 

(©)B.rn.t,Hl.toiredeURêfomalio»d'Ao-         ,^n    j^  publia...    un  liwre   qui     lui 
■Ulerre.  foin.  //,   Uv.  lit,  pag.  giq.  Edition  ■    ^     >     '   <t*  ■         1  v  ■    -  il  »:*.»>  ■ 

L  ifoiùiuU.k  fann.  i5So>ofeua£n  p.^\.    attira  des  affains.]  En  Toici  le  titre . 
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-  ni  Mes-   la  lettre  de  Messine,  se  contente  de  ||->«' 
'i jnfio.    rcji.'t'.T  ce  qu*oa  a  dit  du  commera 
.,    :; ,   ayaot    épistiJairc  de  U  Sainte  Vierge  aTee 
■I  !:MiL'i',  lui    saint  l<;nace. 
I  I  l*'»M\rag(î        (IJ;  Les  nuvn::^es  qu'on  a  de  lm.\ 
.  ..1/  /^fistn-    Je  no  rc'pète?  point  ce  qui  conccrnt 
/  ir;^iiiis  ad    son  volume  sur  la  prétendue  lettre 
C'jiulc  édition    de  la  Sainte  Vierge  aux  Mcssinois. Ses 
«.i  I (>■>-].  11  oh-    autres  c-j-rits  aont  :  T'ntctatus Syllep' 
.    .    .'y   ôtcr   et  d'y    tiens  ,  in  r/un  qnùlileten\e  ^olisque 
..fiait  à  propos,    mofu  vcl  statin/ie  secundiim  »Satra/a 
.:   \ofiim  penn.sit   SciiptummetSanctos  Pati'essenùtnr 
.  .U'  iiofo  v.thi'e  y    ilum  ,    qudue    certitudine    atterutn 
.,    1  t/i*  litusis  tittilo    sentenlia  tttnr.ndn  sit  ,  ostendilur ^  à 
.  ùuijectatio,  etc.  ;  ei    Rome  i633,  i/j-4*.  ;  de  sacniLatini- 
,.>    r.tpiicntis...    sed    tatc  ,   hoc  est   de  uarits   liiiguœ  la- 
.    .  i  \tddvndi  si  qaœ  ui'    tinœ  mystcriis ,  cjr  origine  ,  prof^ns- 
^.  i^iit  t't  iiinpfam  facul'    su  ,    fine  ,'  ctrtenique    înstitttU  sui 
..,.:  .1  .  Cola  veut  dire  que    raiinne  udEuangelii  prœflicationem^ 
/.•.i    u\inirniu    pas    d'une    iafinœ  eccfasiœ  exaftntionem  y  roma- 
•;»  tlitisive  ,  t(ue  la  Sainte    nique  inipeni  majestateni  spectanùr 
..lit  A\\\  iiabitans  de  Mes-    bas ,  à  Messine  ,  i635  ,   i/i-4".  >  et  à 
..10  qu'on  fait  courir  sous    Munich,  i638,m-8**.  ^  Ilistoria  trium 
. .   il  f^t  permis  do  le  croire  ,    Alaifomm  ,  à  Rome  i63g;  Annalium 
:   lu-iNuatltT  aux   autres.   Un    ICcc/csiastîcoruin  iiegni  Jlnn^atiœ  to- 
i    allcmind   ('*)   ol)»erve   que    mns   /,  A  Rome    1044»  '"t/^'^o  *i 
.  .,   i-f    riu'ophile  Raynaud  no   TOraison  funèhre de  Nicolas  Richariti, 
.«-.  «.la  ^L'utimL'ut  d'iucliofcr  ,  à    dominicain  ,  maître  du  sacre'  palais, 
v'.  .Kci'lte  Icllrc.  Je  ne  lui  con-    11  publia  quel([ucs  autres   livres  où 
».  Il  iM»ur  ce  qui  concerne  Daro-    il  no  mit  point  son  nom  ((5). 
iar  ciici>ro  <fuo   ci't  annaliste        (C)  On  le  croit  auteur  d'une  satin 
.  .  '.v-    point   nonimi'nicnt   d(;    la    conirc  Ivs  jt  suites  ,  intituh'e  Monar- 
.!   ,'  l.ilri*  ii'çuc  parles  Mcs.si-    cliia   Solipsomm.  ]  L'auteur  de  cctti' 
•  yuy  lui' en  i;«'iu;ral  que  toutes    satire  (*)  se  donne  le  nom  de  Liuim 
.,,.  ,  .|  i\»iipret«'ii(l  «pie  la  Sainte     Cnrnr.liim  /ùm)pœus.  Elle  fut  im pri- 
.  1  M»  il  à  «pielques  vil  1rs  ,  doi-    nn'<r  en   Hollande  ,  l'an    1648  ,  jii.ita 
îie  ir|»ut«*es  a[)ocry plies  :  7'/Y^-    e.rcTup/ttr  ^"cncfiim  ,  à   ce  que  porte 
i  ,i' i A'  ab  ipsd  tid alias  script    le   titre.    On  y  joij^nit    une   clef  «1«> 
.  ..i.'.i'v    ,     tpias     citnctas    ciirn    noms  di'i^uise's.   L't'dition  de  Veiii-e , 
.  .ti/rsiiu  aiirfnrilii/f  j  nnnnfsi     ifJSi  ,    donne  cet  ouvrage  à  -M«'l<'hi«'r 
^.  ,  nhorttm  cla.sc.m.  njiciendns    Iiielir)fer  (7).   Le    sieur  Cliri«.toplilo 
.i  tK^.^  f'iiciir  jurfirabiinf  (^).  ^hiis    Pellerus  ,   en  rapportant  c(;tte  eon- 
v^-   qui  est  do  Tlu.'opliihî  llay-    jecture  ,  dit  atissi  que  ce  jésuite  allc- 
il  lu-  iloit  point  elre  cite  sur    mand  alla  à  Rome  après  avoir  fait  ce 
a.ili«re,  puisqu'il  ik;  parle  que    livre,   et  ne  revint  plus.  Motiarchia 
.    Iithe    <|ifon    preti'iid    que   la 
.    \  i.i-.-  écrivit  à  <^m\.  l-nae,.  ,     ./^f'Y*  **  "."•"*  '*■"'  •'''  T^k   "   'j''"'  ?* 

'    ,  ,  i"        .     *     W.  narb-.er,   réimprime  a  rrcsbourc,  de  i^S  a 

..uhiulues    réponses  <le  sauit     1797  ,  en  quatre  volumes  in-S». 

..      ^\\    L\lllteur    allemand    n'est         {Cii)ÀtUniuirtlamipsiu.t  prodieruntsuhalieiùt 
'  .-.     lieiU'l'UX  il    <:iter  lîivet  TS^         nominihus   fl.    P.  E.    T..^   etc.^et  sub  nomine 

...A.   f.iirc   aucune  mention  de-    ^f'-'nic,y'riu,m^^^^^ 

^  Jvnanms  ntiplixlof   Cortem  poema  tn    lauJem 
nu^ilifiiitr  et  contra  rnalot  meJicos.  SoturI,   Iii> 

\....   v.lui-l,   RiUioth.  Scrlptor.   soclct.  *>liotli.  socict.  Je.«i,  p/T^'.  «oS. 

.    .>-^S.  (*)  l'.lic  n  été  traduiti:  en  français,  et  imprimée 

..  .  u^  ,    .II-    P.Hpmlonymi.i  Jo.    Rbodii  ^  Amstenlain  ,  en  i7aa  ,  m-ia.  Le  tradurtrnr ▼ 

..^.    |'|.  a  AJoutu  (ici  reinarcjiir.i  et  tliver.ies  aulre»  pièce*. 

..-../  un.  /,H,  n«m.  a*?.  V  P"^":®  contient  bien  des  particulariteH  lou- 

..I    1-   ...-Il  1     «t  1-  L     •  «■'••nt  i-cl  ouvrage  et  rauteur.  A»D.  </tf  tV</rfio/i 

■ . . .:!  I    Ua^  uahhH  ,  de  ai  al»  et  boais  ,r  Am>U'„hvn. 

•      '  *•  '•'■''•  ,"'•  '  V  (:)  ^«'tf  PI  .ccium  ,  in  Rhodiania,  nu,n.  &*. 

»  ..»  •  ..uro,  lih.  n,  cap.  ptimif.  pag.^i. 
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ïoiipsorujn  quant perhihcnt  scripsissc  Languedoc,  pourrait  avoir  oompostf 

mempiam  pairem  ex  societate   JY,  celte  Monarcnie  des  Solîpses.  Nous 

inekho/erum  Germanum,  posteh  Mo-  allons  citer  deux  passages  de  M.  Ar* 

wutni  prqfectuin   nunquam  reuersum  nauld  ,  dont  l'un  fixera  nos  incerti- 

[8)  n  se  trompe  à  IVgard  de  ce  voyage  tudes,  et  l'autre  nous  apprendra  le 


Ittge  de  TÎQgt-trois  ans.   Ce  passage  ne  soient  de  cet  auteur.  Et  cependant 

œrclle'rus  a  été  cause  que  le  sieur  il  est  certain  que  cette  Monarchie 

Konig  (9)  nous  a  donné  deux  auteurs  des  SoHpsese5£  d*  un  jésuite  allemand^ 

pour  an.   Il  nous  parle  de  Melvhior  nommé   Meldùor  Inchofer.   Et  on 

Jnckojer  ,  et  de  Nicolas  Inckhoffer  :  sait  oii  est  C original  de  la  lettre  dun 

il  dit  du  premier  une  partie  de  ce  jésuite  espagnol  qui  le  reconnaît  ,  et 

qu''AlegaiDbe  en  rapporte,  et  il  donne  en  fait  de  grandes  plaintes.   Voici 

i  FaoCre  la  Monarchia  Sotipsorum.  Tautre  passage  (i4)*   On  sait  assez 

n  cite  Christoplile  Pellërus ,  mais  il  que  c'est  votre  caractère ,  M.  Aroaiild 

lui  fait  dire  plus  mi'il  ne  fant^  c'est  parle  aux  jdsuitcs,  tle  vous  porter 

que  cette  pièce  fut  composée   l'an  at^c  ardeur  h  faire  le  bien  ,  pourvu 

1648.  Pellërus  ne  dit  point  cela.  Si  le  que  vous  le  fassiez  scids  ,  et  queper^ 

âeur   Konig   avait  pris   sarde    que  sonne  n'en  partage    la  gloire  avec 

opand  on  ignore  le  nom  de  buptâme  vous.  Et  si  vous  voulez  être  sinrhvs, 

oun  homme  ,    on  met  un  IH.  à  la  vous  avouervz  que  l'un  tle  vos  prres  , 

place  de  ce  nom,  il  ne  nous  eût  point  auteur  du  livre  intitulé   Monarchia 

roreé ,  sur  le  témoignage  de  Christo-  Solipsornm  ,  vous  connaissait  bien. 

riiC  Pellérus  ,  un  prétendu  Nicolas  Voyez  les  tlicses  de  Gisbert  Voctius 

inckkoffenis.  Il  observe  que  d'autres  (i5). 

attribuent  cet  ouvrage  à  Scioppius.  Il    courut    une   prétendue   lettre 

fl  est  certain  qu'Otton  Tabor,Juris-  d'Innocent  XII  à   l'empereur,    l'an 

consulte  allemand  ,  a  cru  que  sciop-  \Qçfi  ,  dans  lacjuelle  le  pape  nomme 

nus  en  pouvait  être  l'auteur;  mais  la  société  des  jésuites  Monarchiam 

n  ne  l'a  point  affirmé.  Lucius  Corne-  Monopantlwrmn.  Sur    quoi  le  ])(''rc 

Uu  Europœus  ,   dit-il  (10)  ,   sive  is  Papebroch  a  fait  cette  réflexion  :/or- 

là  Gaspar  Scioppius ,  sive  quis  alius  sitan  quasi  /uovo»    vaita   soli  omnia 

ex  génère  scrïptorum   satyricorum  ,  velint  esse  et  œstimari  jesuitœ ,   sci- 

in  MonarclUd  quam,  dicit  iolipsorum  Ucet  allutlendo  ad  vêtus  scomma  su' 

Uoni  jillatio  dedicata,  etc.  Ueckher  tirici  cujusdam  commentiquo  scripsit 

(u),   ne  rejetant  point  la  conjecture  anonymus  rt/i^yiiw  Monarcliiam  Solip- 

^Peller  (12),  ni  celle  de  Tabor ,  sorum  ,  veluti  innuei'e  volens  quod 

<n  propose  une  autre  qui  n'a  aucun  societas   soli   sibi   arrogare    nitatur 

ionoement.  Il  croit  que  Gabriel  Ba-  omnia  (16). 
Hacus  Le  mucus  ,   gentilhomme   de 

(i3)  Morale  pratique ,  tom.  III,  pag.  686. 

(8)  Cbriilopb.  PeUenw ,  in  Politico  scelcrato  («4;  ^  "«"'«'.  P<*S'  ^' 

iapogaato ,  pag.  g ,  eilU.  ifiSS.  ('5)  f^"i'  ^^^1  P^fi-  685  ,  636. 

•  Ici  Bayle  m  Fair  d'affirmer  ce  que,  dans  le  (ï6)  Papebrocb.  ,  Elucid.    HÎ.Hlor.    «clor. ,    in 

tnu,  il  a  dit  d'une  manière  dubitative.  Il  paraît  ConUoTersiâ  Carmelitica  ,  cap.  A,  pag.  i38. 
fae  le  viritable  auteur  de  la  Monarchia  SoUpw- 

ram  e«t  Joies-Clément  Scoti ,  né  à  PlaiiiMnce  ,  le  TTWnrT7NT  VTTT      nr<>«*    nano 

geeiobre  1669.  CV.t  ce  qui  est  discuté  longue-  iniNUL.r.ri  1    V  111  ,  CrCC    pape 

■cnt  et  habilement  dans  le»  ^//noiVt-/ de  Nice-  l'an    I  A8/|  •  était  de    GêuCS    Ct    SC 

«m, tom.  XXXV,  337,  et  XXXIX,  67.  *  *^       ^  .  *  '                 ,.       ..   ^        ^    , 

(9)BiWioth.  yet.  etnoTa,;;*!^.  417.  nommail   J caii  -  liapliste    i.ybo. 

(le)  Otto  Tabor. ,  in  prœfat.  ad  Disputatione»  Qn  ne   s'aCCOrdc  point  SUF  l'cclat 

de  Coarrontatione ,  apud  Flaccium ,  in  KLodia-  .      ,                -^    1                 /»        - 1 1  _ 

M,iHi^.  43.  OU  sur  la  bassesse  de   sa  lamille 

(ii>DeScriptis  Adeflpoti»,  p.'os,  edi/.  1686.  f  A)  ;  Hiaîs  on  convient  qu'il  fut 

(•«)  lit  m  PécUr  dans  VédiUon  de  D^ckLer  »,    1                   j^  "Nr«^I«u  «^« 

iexm.  envoyé  a  la  cour  de  flapies  pen- 
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dant  sa  jeunesse ,  et  qu'il  servit  peu  d'esprit  (E).  Il  monnii  m 

chez  le  roi  Alfonse.  Il  fut  ensui-  mois  de  juillet  i49^.»  ^  l'âge  de 

te  à  Rome  l'un  des  domestiques  soixante  ans.   Il  avait  reçu  èi 

du  cardinal  de  l^oloçne ,   et  je  sultan  un  présent  considérable; 

pense  que  cela  ne  lui  fut  point  je  veux  dire  le  fer  de  la  lance  qui 

inutile  pour  monter  à  l'évéché  avait  percé  le  corps  de  Notre-Sen 

de  Savone  (a).  I^  pape  Sixte  IV ,  gneur  (F).  On  dit  que  l'écriteaa 

qui  eut  pour  lui  beaucoup  d'à-  de  la  croix  fut  trouve  à  Rome 

mitié,  lui  conféra  'révécné   de  sous  son  pontificat  (fi).  Vojei,  Ij 

Helfi ,  et  puis  le  chapeau  de  car-  dans  le  père  Gretser ,  les  enorl^  ' 

dinal.   L'une  des  premières  ac-  qu'on  fait  pour  répondre  aux ok 

tions  d'Innocent  VIII,  depuis  jections  de  supposition  (c). 

son  élévation  au  pontificat ,  fut  ...  _,  .  .  ...              ,,.    _-.. 

de  conspirer  avec  les  grands  du  m.S2oetseq. 

royaume  contre  Ferdinand ,  roi  (c)  Greiwr.,  Eum.  mysurii  PIm». 

de  Naples  :  il  fit  venir  à  Rome  Ro-  P^V-  ^etuù.                           > 

bert  deSanséverinpour  ïuidon-  ^^^  ^^   ^  ^aocoi^e  point  sur 

ner  le  commandement  des  trou-  p^clat  ou  sur  la  bassesse  de  ui  fr 

pes  dans  l'expédition  contre  ce  mille.  1  Nous  verrons  ci-dessooi  (i) 

monarque  ;  mais  comme  il  n'eut  q"**  selon  Volaterran  il  arail  été  as 

pas  sujet  d'être  content  de   la  L^ "la  L'éTchot-^/aSri.unTÏÏ 

conduite   de   ce    gênerai,   il   le  lirres  (a) ,  et  le  fait  nattre  d'une fe- 

cassa  et  il  fit  un   traité  de  paix  mille  médiocre,  et  d'an  m^ecin; 

avec  Ferdinand.   Les  conditions  mais  il  en  parle  bien  autremeut  èm 

de  ce  traité  furent  que  le  roi  de  ,\VtlSt.°:KoâUse'=d:  la  L^î 
Naples  pardonnerait  aux  rebel-  Cybo  ,  et  il  le  fait  fils  d'Aaron  Cy- 
les  ,  et  paierait  au  saint  siège  le  bo  *,  noble  Génois  ,  illustre  par  ses 
tribut  qu'il  lui  devait  :  il  ne  fit   ocrions    militaires      gouverneur  de 

•1»  •  1»      *  ^     ^i.    ^..^.'f  „»T      Waples  SOUS  les  rois  nene  et  Alfonse, 

m  1  un  m  1  autre ,  et  rendit  nul-  ^^  »  .j^j,^^  ^^^^  ^^^j^  ^^^^^^  g,^^^„. 

les  les  entreprises  que  le  pape  fat  sèment  la  charge  de  sénateur  romain 

pour  tirer  raison  de  cette  infrac-  (4)-   On  conjecture  (5)  que  Panvini 

tion    (B).    Après    cela   Innocent  corrigeason  premier  récit  après  avoir 

-xTi-i-ïï  1       '  1         ^     ^  lu  1  oraison  funèbre  d  Innocent  Vlil, 

VIII  ne  songea  plus  a  la  guerre,  prononcée  par  Léonelli ,  évoque  de 

et  s'appliqua  à  faire  jouir  la  ville  Concorde,  qui  n'oublia  pas  de  parier 

de  Rome  des  fruits  de  la  paix  (C).  de  la  noblesse  e^  des  emplois  d'Aaron 

Il  y  maintint  l'abondance  et   le  C;,rbo.  Il  est  un  peu  surprenant  qu'an 

./     .1       %        f  .  -1  1*^  historien  aussi   docte  que  Panvmi , 

Vil  prix  des  denrées,  et  il  fit  pu-  ^oi^^  d'ailleurs,  et  qui  a  fleuri  peu 

nir  sévèrement  les  voleurs.   II  de  tçmps  apr^s  ce  pape ,  ait  ignoré 

créa  de  nouvelles  charges  dont  le   mérite  et  les  grandes  charees  du 

la  vente  lui  valut  beaucoup,  et  P^''^  d'Innocent  VllI,  et  qu'Û  l'ait 

il  fut  le  premier  pape  qui  se  van-  (i^  Dans  u  remarque  (E). 

ta  d'avoir  des  bâtards  ^  et  qui  les  r^)  ^^  Commenurio  de  Poniifieîbu  ciCufi- 

combla  de  biens  (D).  Ce  fut  un   "('a"/»  viiâ  rnnocent.i  viii. 

bel  homme  ,  civil  îusqueS  à  l'ex-        *  L*clerc  rapporte  le  texte  de  J.-Ph.  de  Ber- 
%  •  •  ^        .    t       l»«n»e,  qai  dit  :  Paire  Aaron  Çrborum  medùtri 

ces ,  mais  avare ,  ignorant,  et  de  famiUd  sed  honorait. 

I  \  v^  .M^  j       »»     j.  .      t..  «   t         (4)  yoy«*  ^'  ^«  Spondé,  Anul.  ecdeww*- » 

(«)  Vous  trnuueres  dams  Morëri  qu*U  Vob-    adJnn.  (^ .  num.  f^pag.  m.  iSo. 
iuade  Paul  If,  ^5^  IdelVibidem. 
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Slutât  coniiii  sous  la  fausse  qualité  VIII.  H  est  Trai  qu*il  y  ajoute  une 

^m  mëdecin  roturier ,  aue  sous  le  chose  qui  adoucit  la  censure  j.  il  ob- 

glorieux  caractère  d^un  noole  Gënois,  serve  que  l'oisivetë   où  ce  pape  se 
■mavcmeur  I  " 
Borne.  Bien 
■e  rétractant 

que  les  idées  du  prédicateur  qui  lit  une  parenthèse  d*un  théologien  pro- 

Poraison  funèbre  de  ce  pontife  ,  dis-  testant.   Guicciardin  <fecrit  Innocent 


que  l'hyper-  en  ce  qu'ayant 
le  est  employée  assez  souvent  pour  les  armes  ,  malheureusement  prises 
abaisser  la  première  condition  de  au  commencement  de  son  pontificat , 
ceux  qui  montent  aux  plus  hauts  contre  Ferdinand ,  à  Tinstigation  de 
postes  (6).  plusieurs  barons  du  royaume  de  Na- 

(B)    Ferdinand rendit   nulles   pies,  et  depuis   tourné   de  tout  son 

tes   entreprises  que  le  jpape  fit  pour   esprit  à  PLAISIRS  OISEUX ,  il  n'avait 

Urer  raison  de  cette  infraction,]  L'au-   plus  ni  pour  soi ,    ni  pour  tous  les 

leur  qui  me  fournit  cet  article  ne  dit   siens ,  aucune  pensée  tendue  à  chose 

point  qu'Innocent  VIII  excommunia    qui  eût  pu  troubler  le  repos^  d'Italie 

le   roi  Terdinand  :  il  se  contente  de    (9).   Ceux  qui  feront  attention  à  la 

remarquer  que  les  députés  du  pane    parenthèse   comprendront ,   que    si 

•'en  retournèrent  sans  avoir  rien  fait,   j'aime  mieux  donner  les  paroles  de 

Quorum neutrumFerdinandus quùm    jRivct  que  l'original  de  Guicciardin, 

posteh.    ndnimè   pixestaret  ,    missus   c'est  parce   qu'elles  me  servent   de 

JPetrus  yincentinus  camerœ  auditor   preuve.  Plût  à  Dieu  qu'on  ne  fît  point 

audacissimus ,  una  simul  cum  Jacobo    d'autres  fautes  que  celles  qui  contri- 

yolaterruno  secretario  apostolico  ac    huent  au  repos  public  ! 

cubieulario  idro  prudente ,  ad  res  re-       (D)  Il  fut  le  premier  pape  qui  se 

petenâas  re  infecta  revertit  (7).  Pour   i,anta  d' avoir  des  bâtards  ,  et  qui  les 

remédier  â  ce  péché  d'omission ,  je   combla  de  biens,"]  Volaterran  en  apar- 

rapporte  ici  les  paroles  de  Coè'fl'etcau.    \^  Je  cette  façon  :  Pontificum  etiam 

Ferdinand  ne  gardant  pas  le  traité   pnmus  qui  nouum  et  ipse  esemplum 

Su'il  avait  fait  avec  lui ,  il  lui  fit  introduceret  palam  liberos  nothos 
'emander  le  tribut  qu'il  devait  a  ï'é-  jactnndi,  ac  solutd  omni  antique  dis^ 
gUse;  sur  quoi  Ferdinand  ayant  assez  ciplind  divitiis  eos  omnibus  cumulandi 
mal  contenté  ses  ambassadeurs  ,  il  (10).  Une  parle  que  d'un  (ils  et  d'une 
Jiiimina  contre  lui,  le  priva  du  rojraw-  flUe  de  ce  pape,  et  il  dit  que  l'un 
me  et  en  déclara  légitime  héritier ,  obtint  de  son  père  quelques  villes  au 
Charles,  roi  de  France  ,  qui  avait  les  voisinage  de  Rome  ,  et  l'avanfa^ije 
droits  au  roi  René  de  Sicile  et  de  son  d'être  le  gendre  de  Laurent  de  Médi- 
Jrhv  le  comte  du  Maine  (8).  cjs  .  et  que  la  fille  (11)  fut  donnée  en 

(Cj  II  ne  songea  plus  a  la  guerre  ,  mariage  avec  de  grandes  richesses  à 
el  s^ appliqua  a  faire  jouir  la  ville  de  un  Génois  (12).  m.  Moréri  a  bronché 
»  j.   ^_  ..     .    ,         .     1  r>  'Innocent  VIII /fl  ««a 

avait  eus  avant 
*  ^  '  .  .  .  -—  pontificat.  C'est  là  une  erreur , 
papes  lorsqu'ils  s'intriguent  dans  les  etquant'au  sexe,  et  quant  au  nom- 
aflaires  politicjues  de  l'Europe  ,  on  fcre  de  ces  bâtards.  Ils  furent  seize  ; 
les  blâme  aussi  lorsqu'ils  ne  s  en  mê- 
lent point,  et  l'on  assure  qu'ils  sont  .  .  -.  r  l«  Répon»«  ■«  Mt«- 
inutiles  au  bien  public.  Guicciardin  ter.  dlnl^liié ^/^ "A*"  A^'e^S .  6^^    Ce 

nous  a  donné  cette    idée    d'Innocent  tju^U  eue  de  Guicciardin  esl  vers  le  commence' 

menl  du  I".  livre. 

(6)  Kq^M  t»  remarque  (A)  de  l'article  Tou-  (lo)  VoUtrrraa. ,  lib.  XXI i^  pag.  8ai. 
€m*r,U>m,Xiy.  (u)  Elle  t'appelait  Th/odorina. 

(7)  VoUumnM ,  Ub.  XXII ^ pag.  8ai.  (la)  Gerardo  Vsumari  Genuensi  nuptamem- 

(8)  CoèCetMa ,  Réponse  au  Mjstiie  d^iuiqnitéi  hus  perquhm  magnù  omavit.  Volaterran. ,  lib» 
p*8*  *>*'9-  XXII,  pag»  831. 
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huit  fils  et   huit  filles  *  :  de  là  vint  suppose  que  ces  six  vers  sont  deu 

cette  e'pîgrammc  :  <^pigrammes  de  Marulle  ^  il  a  ëteei 

Quid  ^u^rU  Ustes,  ,U  ma,  an  fœnùna  Cibo?  ^"'n  ^?-  P'"*  judicieux  ^ue  Pauteur 

Efspiee  natorum,  pignora  eèrla,  gregem  :  <»es  rrCJUgCS  :  il  n  a  pas  jomt  CC  qm 

Oeto  noeens  pueros  genuit  f  tolidenuiue puel-  devait    être    désuni.     PoUF  Cette  ëÛ- 

„    '""•  .,...,..       B  .  gramme  de  Sanuazar , 

iiune  merito  potertt  dicere  Eonta  patrem.  °  ' 

Selon  M.  du  Plessis  (i3)  ces  quatre         ''p7o"genhêxh^(!Z  r^U^^ 

vers   sont   une  epitaplio  dUnnocent  .,  .  ,    , 

VlJl ,  compose'e  par  Marulle  ;  mais  je  "  ^  raison  de  la  rapporter  :  elle  se 

ne  les  trouve  point  dans  mon  édition  trouve  actuellement   parmi  les  ren 

(i4)  dos  ouvrages  de  ce  poète  ,  et  je  ^?  ^^  poète  (19).  CoëlTeteau  s'est  tu 

ne  crois  pas  qu'on  les  en  ait  retran-  ^^^^  embarrassa  dans  cet  endroit  de 

che'i  par  dévotion  pour  la  cour  de  «a  réponse  à  du  Plessis.   Vous  l'allei 

Rome  >  car  on  y  a  bien  laissé  ceci  :  ^oir.  «  Du  Plessis  ,  ne  pouvant  atta- 

Epiuph.  Inooce-iii  Ocuri.  "  ^"*^^   Innocent    sur    son  lépûmt 

SpurciUes .  gala ,  a.arUia.  au,ue  igna^ia  de-  '  ^/"^i  l^A,"^  ^"^^'^  t^  "Tl^"" 

ses,  »  van  t  que  d'être  pape),  produit  un 

ffoe^  Octave,  faeent  quo  tegeris  tumulo(tS)»  »  auteur  sans  nom  ^ui  dit,  Çl^fut 

Py  trouve  encore  ce  que  l'on  va  Ure  :  "^  ^e  premier  qui  se  t^anta  d^avoirdei 

„-,.,.  »  bdtajxis-j  et,  pour  confirmer ceb, 

FA     .  r  ^^  .  ;i  :..      -.  *  P'^"^*  °^«  ^piUphe  de  Marulle 

ExhausU  Xjrstus  beUu  et  etedibus  urbem  {  „  aurruel   t/>iifj>afnia   »]   vio    ««^..U  «ni 

'Tercenteua  havres  resUluitsaboU  m,  ^  auquel   tOUteStolS   rf  ne   parie  qoe 

»  des  enfans  qu'Innocent  avait  eos 

M.  da  Plessis  assure  que  le  premier  »  en  légitime  mariace.  Or,  tous  ces 

de  ces  deux  distiques  est  la  conclu-  »  auteurs  ne  sont  dignes  d'aucune 

sion  de  l'epitaphe  ,  ou   des   quatre  »  foi,  et  l'incontinence  de  leur  plume 

vers   que  j'iai  rapportés  en  premier  »  méritait  bien  un  sévère  cbdtimcnt 

lieu.  Je  ne  sais  pas  s'il  se  servait  d'un»  »  s'étant  dispensés  de  difiamer  ainsi 

édition  de  Marulle  difTérentc  de  fii  »  calomnieusement  la  personne  dn 

mienne ,  ou  s'il  a  suivi  quelque  co-  »  chef  de  l'église.   Certes   les  bons 

piste  peu  exact;    mais  je  ne  doute  »  bistoricns  n'accusent  Innocent  VIII 

point  que  l'auteur  des  Préjugés  contre  »  d'aucune  de  ces  ordures  ,   que  le 

le  Papisme    n'ait    avancé   sans    nul  »  sale çoè'tc Marulle  lui  impute.  Tou- 

examen  (17)  ,  que  l'éloge  d'Innocent  «  tesfois    nous    voulons    bien   qu'il 

yillfut  renfermé  après  sa  mort  dans  »  jouisse  des   privilèges  de  ceux  de 

six  t^ers  /a/m*  qu'il  rapporte.   C'est  »  sa  profession  (ao).  »  La  réplique  de 

une  épigramme  dont  le  dernier  dis-  Rivet  nous  montrera  clairement  1  ab- 

tique   est  l'epitaphe    qui  se  trouve  surdité  de  cette   réponse  de  Cocfle- 

eflectivemcnt  dans  les  poésies  de  Ma-  teau.  Les  plaisirs  de  ce  pape  navoient 

rulle  ,  les  deux   premiers  distiques  pas  tousjours  esté  oiseux  ,  car  ii amt 

sont  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans  eu  grand  nombre  d'enfans.  Si  c'estoit 

mon  édition  ,  ni  au-devant  de  l'épi-  en  légitime  mariage  dei^ant  quilfust 

t'iphe  ,   ni  en  aucun  autre  endroit,  ecclésiastique  ,  personne  ne  pouvait 

M.  Zuinger  (18)  ,  i)rofesseur  à  Bdle  ,  hlasmer  cela:  et  si  Coëffeteau  eneust 

produits  de  bons  tesmoins  ,   il  eust 


*  Leclerc 
et  ré(Iui>ea 


:  «t  Joljr  trouvent  ce  nombre  exagéré,  jait  quelque  chose  pour  sa  mémoire. 

-.  .«^w..^»!  a  deux  les  batanb  d^nnorent  VlII.  Tifnîc  i^  n'^n   fv^w,,^    ..^.'->.«    ^     •   J*  -» 

II.  citent  mfme  le  texte  de  J.-Ph.  de  Bcrg.mc:  ^^?//  ^9  "^  ^?  trouue   point    qui  dieiU 

j4nle    poniiftcatum  et  cartUnalatitm  ,    dum  in  ^'*."  ^'^  ^Sle  mane.   Quanta  l  auteuT 

minorihut  es.*et,  duos,  ex  daranato  coitu .  sus-  qui  asseure  que  CC  futlc  premier  pape 

'dZTln'rZinam''^''''^  Fm«c«c«,«  et  Théo-  qui  introduisit  CC  nouvcl  exemple  de 

(.H)  r)u'p;é"rMorn.i ,  Mystère  d'Iniquité,  f®  Vanter  publiquement  de  ses  bas- 

pag.  55f).                                              ^  tards  :   Ce   n  estoit  point  un  auteur 

(i4)  C'est  celle  de  Spire  ,  iSq^.  obscur ,  commc  t^oufltmt  V adversaire, 

(i5)  Maruli. ,  Epigramm. ,  lib.  IF,  p.  m.  84.  mais  Ic  mcsme  f^olaterran  au  il  ap- 

(16)  Idem,  lib.  III,  pag.  fîo .  2             ' 

(17)  Jurieu,  Préjugé»  légitime»,    /'«.  part.,  fiq)  Elle  est  la  XXXVtII«.   du  /*'.  lirre ^ 
pag,  547.  il  la  pape  ia4  de  l'édition  d'Amsterdam  ,  16^ 

(18)  Jo.  Zuinger,  de  Fe»lo  corpori»  Christi ,  (ao)  Coëffeteau,  Réponse  au  Mjstère  d'Imi- 
pag.  i35.  quilé ,  pag.  1209. 
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peUoit  n'a  guère  grand  personnage  M.  du  Plcssis  Momai  a  cru  que  Vola- 

et  ëcrtYain  orthodoxe Coëffeteau  terran   expi^me   là   soubz  honnesteê 

nepoufoit  ignorer  cet  auteur ,  mais  paroles  la  turpitude  de  la  vie  prive'e 

U  ta  voulu  dissimuler ,  pour  se  pren-  d'Innocent  VIII  (26).  Coé'fTeteau  se  mît 

est  chos^ 
impute  a 
.de  l'a  /« 

Posseiân  ,  et  il  lui  enseignera  ,  que  t^eut  rendre  suspect  du  pi'ché  fou- 
ce  (*)  Marulle  est  en  l'église  romaine  droyé  du  ciel  ;  ce  que  contre  toute 
en  réputation  de  piété  ,  et  ses  œuvres  charité ,  et  même  contre  toute  honné" 
souvent  impiimcès  h  Anvers  ,  Colo-  teté  civile  il  veut  confirmer  par  ce 
g  ne  et  ailleurs  (21).  Je  trouve  dans  Que  ce  prélat  était  si  ajffable  qu'il  em- 
ces  paroles  de  Rivet  un  péchd  de  com-  hrassait  jusques  aux  personnes  de 
mission  et  un  pëchë  d  omission.  Ce-  basse  condition.  Lecteur^  ne  fout-il 
lui-ci  consiste  à  n'avoir  pas  relevé  pas  avoir  Vdme  bien  dépravée  par 
Faudace  de  CoêlTcteau  ,  touchant  les  V  hérésie  ^  pour  foire  ces  odieux  juge- 
vers  de  Marulle  (22)  ;  il  affirme  que  mens  d'un  pape  recommandé  d'une 
ce    Ppcte   ne  parle  que  des  enfons  insigne  innocence  ? 

çu/hnocent  avoit  eus  en  légitime  ma-        (F)  //  avait  reçu  du  sultan 

riage.    Que  veut  donc  dire  le  mot  le  for  de  la  lance  qui  avait  percé  le 

nocens  du  troisième  vers  ?  Ne  signifie-  corps  de  JYotre  Seigneur,  ]  ijajazct  II 

t-il  pa*  une  paternité  criminelle  ?  Le  redoutant  son  frère  ,  après    même 

pécné  de  commission  consiste  â  pré-  qu'il  Tcut  contraint  de  se  retirer  à 

tendre  que  Marule  de  Spalato ,  loué  Rhodes ,  n'oublia  rien  pour  engager 

Ï>ar  Possevin  ,  est  le  Marulle  dont  legrand-maître,  Pierre  d'Aubusson,  à 
es  Tcrs  sont  si  connus.  Ce  sont  deux  le  lui  livrer  ,  ou  du  moins  ù  Pcmpé- 
personnes  fort  difiercntes.  cher  d'avoir  des  intelligences  avec 
(E)  Cefot  un  bel  homme,  civil  les  Turcs.  Le  çrand-maître  s'engagea, 
jusques  a  l'excès  ,  mais  avare  ,  igno-  so"s  des  conditions  très-lucratives,  à 
rant ,  et  de  peu  d'esprit.  ]  Citons  un  Iç  faire  bien  garder.  Cette  convcn- 
écrivain  catlioliquc  ;  car  un  prêtes-  tio"  f"*  sicnée  le  8  de  décembre  1482 
tant  serait  suspect.  Fuit  Innocentius  (^8).  Il  le  laissa  aller  en  France  quel- 
corpom  excelso  ,  ac  candido  ,  déco-  <J"«  temps  après  ,  et  enfin  il  conscu- 
roque  :  ingenio  tardoy  ac  litteiis pi\)-  ti^  qu'Innocent  VIII  Tcût  en  sa  puis- 
era/ (23).  Un  peu  auparavant  il  avait  siince,  et  jouît  des  sommes  fjue  lia- 
dît  (24)  :  Pauper  olim  puer,  forma  j^/e*  fournissait  (29).  11  obtint  en 
tamen  prœstanti  inter  yJlfonsi  régis  récompense  le  chapeau  de  cardinal , 
Siciliœ  ministros  (25)  ;  indè  Romam  et  il  eut  la  nrc'cautipn  de  se  scr*  ir 
veniens  in  contubernio  Philippi  car-  ^^  l'autorité  du   roi  de  France  ;  car 

dinalis  Bononiensis  foit Quum  ce  fut  la  cour  de  France  qui  remit  le 

Xysto plurimiim  dilectus  esset  ob  dul-  Prince  turc  entre  les  mains  des  am- 

ees  mores  et  humanitatem  qudomnes  bassadeurs  du  pape,  Fan    1488  (3o). 

usque  ad  vitium  superavit,  Nam  et  Bajazet  avait  fait  de  crandes  offres  au 

injimœeonditionishondncssœpèexos'  roi  de  France  <f   seulement  pour  l'o- 

cidabatur,  ample  cl  ehaturque,  f^eriim  >'  bliger  de  le  tenir  dans  son  royau- 

qukm  omnibus  blandus  esset,  nemini  »  me  «o"»  uneseure  garde  ,  en  sorle 

tamen  benignus  ,   innatamque  avari-  >'  qu'il  ne fust  point  en  état  de  s'éva- 

tiamjocis  atque  dictçnis  transigebal,  »  Jer   pour    retourner  à   son    i)ays 

»  et  y   recommencer  une   nouvelle 

(*)  Marcus  Marnllus  Spalalinus. 

(ai)  MiTCt,   Remarques   sur   la   Réponse  an  C^^i  Du  PUstis  Mornai ,  Mystère  triniquîté, 

Ifyatèra  d'Iniquité  ,  pag.  62"].  pag-  558. 

(»»)  Ceshà-dire t  Us   vers  qu'il  confessait  i^',)  Coëffeteau,   Réponse  an  Mjstire  d'Ini- 

^krw  <M  Marnlle.  quité  ,  ;;af .  1308. 

(i3)  Voltierran.,  lih.  XXIT^  pag.  8ai.  (28)  Foye»  Recolles,  Vie   dn  snlun  Gèmes  , 

(s4)  Idêin ,  ibiJ. ,  pag   830.  pag-  gi- 

(9S)  Le  tieur  de  Rocolles,  à  la  pape  la'i  de  (ap)  Hajasel  faisait  compter  tous  tes  ans  au 

|«  Vie  dn  «ulUn  Cimes,  dit  r/u'il  fut  au  serrire  grand-maUre  quarante  mille  ducaU,  et  de  phif, 

à'ua  officier  de  la  cour  d'AIpbouse  ;  et  à  la  page  vour  l'entretien  de  sonfrère^  trente-cinq  indle, 

smwatUe  ,  ^u'il  fat  ▼alel  en  sa  jeunesve.  Fvjez  !-•  même,  pag.  93. 

im  nmarque  (A).  (3o)  Là  mfme ,  pag.  lati 
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j»  Çuerre  Ces  offres  estoient,  delail-  21  ^  de  septembre  l6n6,  étiH  ^ 
»  Ter  tomes  les  reliques  de  Dieu  nos^  j^  q^^^  ^^^^  j  Lo^tardie,  rtlPP 
»  tnp  créateur^    des    apostres,   des     ^  .     „        .^   r^j       lîrika 

»  saints  et  saintes  que  f on  feu  pem  8e  nommait  Benoît  Odescaidu,  Tr 
»  Mahomet  at^oit  trouvées  h  Con-  comme  on  le  peu  voîr  dans  Mo- 1  vj* 
»  stantinople  lorsqu'il  prit  la  ville ,  et  réri ,  avec  plusieurs  autres  d»- 1 

:  ZsJTL±:J:^:7Î^::^  sesque  jepa,se.onssi1encep«rl; 

»  les  mêmes  offres  au'il  avoit  déjà  Cette  raison,  àa  première  pw- 1" 

»  faites  au  grand  maistre  de  Bhodesy  fession  fut  celle  des  armes  (A).  I;^ 

x>  de  faire  ses  efforts  pour  conquester  l\  la  quitta  pour  se  vouer  à  l'é-  1* 

,  la  terre  sainte  et  de  la  ^««'y  «  tat    ecclësias tique  ,   et   s'en  alb  V 

»  mains  du  roy  ,  et  aussi  offrit  une  r^    ,.      .  ^     ^       ,  ^^v   «ci*  «»  m 

»  très-grande  pension  pour  son  en-  étudier  à  Naple»  ,  ou  il  reçut  k  V 

»  frefe/ieme/tt(3i).»La  lettre  de  Ba-  doctorat;  après  quoi  il  se  retirt  V 

jazet  vint  trop  tard  5  on  avait  déià  à  Rome  sous  le  pontificat  d'^I^  f 

promis  de  mettre  son  frère  sous  la  i.«*      vttt      ^«:    1^  hm.      _^    •      h 

garde  d'Innocent  VIII.  Dès  qu'il  sut  ^ain   VlH  ,    q^,   Je  fit   premier   I 

cela,  il  écrivit  à  ce  pape,  et  tâcha  de  secrétaire  apostolique.  Il  excrçi  f 
le  gaigner  par  des  présens,  entre  si  bien  cette  charge  y  qu'il  fat 
autres  par  le  fer  de  la  lance  qui  ^leyé  à  celle  de  président  de  I« 
avoit  ouvenlecostédenostreseï^  chambre,  et puiià celle  decom- 
gneur,  lequel  il  avoit  deja  offert  au  .  .  '  r  •*  ■*  ^«ï»*^  ucvum- 
grand  maistre ,  et  Vasseura  de  luy  missaire  apostolique ,  et  de  gon- 
payerfort  exactement  les  40000  du-  verneur  Je  Marca  di  Rûma,  Il 
cats  tous  les  ans  y  a  la  charge  qu'il  obtint  le  chapeau  de    cardinal, 

%::.p:^f^^  7-  -P  ;?  ^  de  mars  ,645 ,  et  la  légation 

(3a).  Volaterran  parle  de  cela  :  il  est  aei?errare  quelque  temps  après, 

bon  de  rapporter  tout  le  j)a8sage  5   et  puis  l'évechë  de  Novarre  {a\ 

car  on  y  verra  d'autres  faits  :  on  y  Les  Français  débitent  que  ses  li- 
verra  qu  innocent   Vlll  fut  enterre  i't. '.  1       *•, 

proche  delà  chAsse  qui  contenait  le  beralites  et  ses  souplesses  de  COiir 

fer  de  la  lance ,  trouvd  dans  Antio-  lui  procurèrent  le  chapeau  de 
che  au  temps  des  croisades  (33).  Se-  cardinal ,  par  le  crédit  ae  Dona 
pultus  in  ÉasiUcd  Pétri  œreomonu-  Olympia  (B)  :  mais  ils  ne  sau- 
rnento  luxta  arcam  ab  eo  (iesicnatam^        •      /     •  ,••      ,  ..     ^  . 

in  qud  fefTum  hastœ  conditur  quod   «•^l^»*^  "^^^J  4^  **   «  a^t     fait   pa- 

latus  Dominicumperfodit.  Hoc  siqui-  raitre  un  fort  grand  éloignement 
dem  olim  apud  œdem  sancti  Andreœ  de  la  vie  Voluptueuse.  Sa  morale 


lia  prodigiosè  trucidavit.  Inde  Con-  été  ses  prédécesseurs  ;  ce  qui  fil 

stantinoponm  dono  imperatorladuec-  ^^ssi  que    les  lansénistes  s'atta- 
tum.  Postremo  lurca  dli  succedens.      1  .       \  •  1         ''       j  ««•.•« 

Innocentio  uteumfratriscnpitivi  eau-  C"erent  a  la  cause  des  papes  avec 

sd  leniret  pro  munere  miserai  (34)-    P^^^  ^^  ^^^^  qu'ils  n'avaient  fait 
Voyez  l'article  Vigérius  (35).  (C).  Il  scandalisa  une  infinité  de 

(3i)   Rocolles,  Vie   do  snlua  Cimes  ,  pag.    ffenS   par   la  SUppreSSiou  d'uil  of- 
131,  n8.  2  j       1  *^  .• 

(3a)  La  mêm» ,  pag.  i4a.  "ce  de  la  conceptiou  immacu- 

(33)  Voyei  sur  cela  /'Histoire  des  croisade»  , 


*  Ce  fut  le  22 ,  dit  Leclerc. 


composée  par  le  jésuite  Mnimbourg,  liv.  //,  pap, 

'  Kome,  écrite  p»r  D.  G.  B.  P.  i  l'iUntrc 

INNOCENT  XI ,  crée  pape  le  S™/'  ^  ■"""  ^'"»"*"''  """*•» 
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lée^etparcelledeplusieursîndul-  pe  dans  la  VIV.  harangue  de 

Miioes.  Il  n'y  eut  en  France  que  M.  Malajgonnelli  (&).  Elle  est  d'u* 

les  jansëni^tes  qui  fussent  édifiés  ne  latinité  admirable  et  digne  de 

de  cela.  Ils  répandirent  ces  deux  l'ancienne  Rome. 

décrets  ,  et  7  joignirent  quelques        {b)  roye%  .  t<nuihant  Us  harangues  de  cet 
notes    (D).    Je  ne  crois    pas    que    «'■«/««'•, /«Journal  de  Leipsic,  ««///•.  loi»i« 

tout  le  monde  ait  été  content  '^  «"PPie-ens ,  ;,a^.  43  «c  .u,v. 

de  la  rigueur  avec  laquelle  il  dé-     ,  (^^  S  a  première  professionjut  celle 
M     ,.      fi,  ,     ^  ^1       des  armes.]  Voici  ce  qu'on  trouve 

fendit  d  honorer  le  nom  et  les   aans  l'ëcrit  de  seize  pages  (i).  «  iîc- 


.        ^  de 

uic    u«iEA9   o^»    u«;uxc;i«;3    avc^    '«  »  courage  et  de  valeur  que^e  corps  :. 

France  ,  qu  il  a  convaincu  toute  „  et  comme  prëvoyant  de  loin  le» 

la  terre  que,  quand  il  s'agit  de  se  »  guerres    quHl    aurait  à  soutenir 

Teneer  (F) ,  les  personnes  qui  se  *  ^^?^  sa  vieillesse  ,  et  souhaitant 

•^'J*r«««\ll  i'»„o#^^'f^  J^o  ^^»*o  *»  principalement    d'avoir    connais- 

piquent  de  laustente  des  mœurs  „  fance  des  armes ,  pour  les  intro- 

sont  mcomparables.  On  prétend  »  duire   avantageusement  dans  Pé- 

qn'un    pape    voluptueux  ,    mais  »  glise  militante.'  Et  parce  qu'il  sa- 

qni  aurait  pu  mieux  que  lui  sa-  ^  ^*i*  quelles  sont  les  suites  de  la 

mfier  sps  cassions  particulières  *  ^"^'"'^  '   ®*  1"^    ^^    connaissance 

cnner  ses  passions  particulières   ^  g^g  ^^n^gg  ne  pouvait  s'acquérir 

va   intérêts  politiques ,    aurait    »  que  par  un    exercice  continuel  , 

été  plus  utile  à  la  catholicité  (G).    »  il  alla  en   Pologne   pour  s'y  ap-   • 

,  les  Français  sont  fort  en  colère   **  P'K"®''    ^^?»  ^   g"«^rre    qu'elle 
i  «^  *      1    -       *  1»        J-*.  1      »  a^ai'   ^^^^  les  Turcs,  et  pour  y 

contre  lui ,  et  l  on  dit  que  cela    ,  montrer  des  preuves  de  si  bra- 

Faidera  beaucoup  pour  parvenir  »  voure.  »    Le   raisonnement   n'est 

à  la   canonisation    (H).    Il    n'é-  gaère  meilleur  q^ue  le  langage  dans 

Uit  point  savant  (I).    Il    mou-  ""^^  .paroles;   mais  ce  n'est  pas   de 

fci  j>      \*     ^o       T       1   ,.  ^"oi   *»  s  agit  :  disons  seulement  que 

mtJe   12   d  août  ibKg.    La    iet-  cet  auteur  nous   fait  entendre   que 

tre  du  roi   de   France    au   cou-  son  Benoit  ne  porta  les  armes  qu'en 

clave  signifie  beaucoup  en    peu  Pologne.   Cependant    d'autres   dcri- 

demots  contre  la    mémoire  du  vains  assurent  (a)  c^u'il  les  porU  en 

À  'ft*        'K\  rlandre  ,  au  service   des   cispagnols 

deiont  (J\;.  contre  la  France,  et  qu'il  j  reçut   à 

Je  trouve  dans  le  Yalésiana  un  l'ëpaule  droite  un  coup  de  mousquet, 

endroit   qui    me  semble   digne  ^^^^  *^  ^  ^^^  incommodé  toute  sa 

f  d'être  mis  ici  tout  du  long  (L).  .Iluflf  ^^TaH^e  dtrlTxi 

Je    rapporterai     aussi    quelques  contre  la  France  venait  d'un  afïront 

vers  de  M,    de  La  Fontaine   qui  qu'un  Français   lui   avait   fait   à   la 

témoignent  qu'on  écrivait   fort  guerre  j  afl'ront  que  Benoît  Odescal- 

librement  contre  Innocent  XI  ""^^  ^^'''^  impuni    et  dont  il  ne  se 

dans  la  ville  de  Paris  rM)    Vous  ^7f«<l«««"r  toute  la  nation,  quand 

uaiio  la  viiic  uc  &  aii9  ^xu.^»     t  uuo  |J|  tut  Daoe. 

trouverez  un  bel  éloge  de  ce  pa-        (B)  Ses  libéralités  et  ses  souplesses 

de  cour  lui  procurèrent   le  chapeau 

*  jytxpT^les  Mémoires  de  à' kvrlgny.  Le-    de  cardinal ,  par  le  crédit  de   Dona 

dere  observe  qu  Innocent  ne  supprima  pas    Olympia.]  Voyez  le  Mercure  Galant 

cet  office,  quoiqu'il  y  eût  un  de'cret  de  Tin-    (3)  ;   VOUS  y  trouverez  que  notre  Be- 

({ttisition  qui  semblait  le  supprimer  :  la  cen-  t  w  ^          r    <.._     •    r                   /  \  j 

„.^   _.  ^       I              1     j/i                 Al.  C»)  Voye%'en  U  titre ,  a  la    eitalton  (a)  du 

nn,  comme  le  pape  le  dëclaw    ne  tomba  corps  d/cei  articUs, 

pas  sur  rofiee ,  mais  sur  une  udulgence  apo-  (,  )  Mercure  Galant ,  du  moit  d'août  i68q. 

tryphe  qui  éUit  à  la  tête.  \l)  Là  même. 
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noît  Odescalcbi ,  fils  d'un  riche  ban-  la  copie  qui  m'en  a  été  commnni 

Suier  de   Cômc  ,  jouait  avec  dona  (n).  J'ai  le  roôme  livre  en  ita] 

lympia  ,  et  perdait  exprès  son  ar-  il  s'intitule   La  çiusta    Staten 

cent    par  complaisance  pour  cette  Porporati.  Il  fut  imprime  à  (îenére, 

femme.  A  propos  de  banquier,  je  me  Tan  i65o.  Je  l'ai  consullë  ,  et  jV  n 

lu   Mena-  trouvd  non-seulement  Poriffiiiai  da 


souviens  de  cet  endroit  du   Mena-  trouvd  non-seulement  Porîgiiiai  dft 

giana{^).  Le  pape  Innocent XI  ëtait  ce  que  l'on  vient  de  lire,  maîtann 

»  fils   d'un   banquier.  Il  fut  ëlu  le  que  notre  Benoît  Odescalchi  mrait  fiût 

»  jour  de  Saint-Mathieu ,  et  dès  le  sa   cour  à  don  fiarberin   pour  élrc 

»  même  jour  le  Pasquin  dit,   Inue-  promu  à  la  charge  de  derc  de  h 

j»  nerunt  hominem  sedenlem  in  telo-  chambre ,  qu'il  avait  compté  les  soiii- 

»  nio.y>  mes  requises,  et  que   neuamoins  fl 


tit 

Jeai 

pour  titre,    La  juste   Balance  des  grandes  dépenses ,  c'était  un  cardi- 

CarJinaux  pii'ans.  <c  Après  la  mort  nal  riche  et  magnifique  ;  qu'an  tempi 

»  d'Urbain  VIII  ,  Odescalchi  com-  de  sa  prélature  il  avait  fort  aimé  les 

D  mença  à  faire  la  cour  à  dona  Olym-  promenades  ,  les  comédies  et  les  fct- 

»  pia ,  nièce  (5)  du  pape  Innocent  X,  tins ,  mais  qu'il  menait  une  vie  fort 

V  et  l'ayant  récalée  a  diverses  fois, elle  retirée  depuis  son  car^nalat. 

»  commença  à  soutenir  ses  intérêts  (C)  Les  jansénistes  s*atiadtèrent  k 

»  avec  empressement  5  et   principa-  la  cause  des  papes  auec  plus  de  zèi» 

»  lement  pour  une  chose  que  fit  ce  qu'ils  n'avaient  fait,']  C'est  ce    que 

]»  prélat ,  diç;ne  d'être  notée.   Étant  M.  Talon  leur  reproche  dans  le  fa- 

]>  allé  la  voir  au  commencement  du  meux  plaidoyer  qir  il  prononça  contre 


étn 

voir  une   belle   et   riche  armoire  de  conserver  la  pureté  de  la  foi ,  et 

3>  d'argent  à  vendre  ,  dona  Olympia  d'empédier  le  progrès  des    opinions 

y>  l'ayant  fort  considérée  en  la  pré-  nouvelles ,  n'a  pas  cessé,  depuis  qu'il 

«  seiice  d'Odescalchi  et  de  ohisieurs  est  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre^ 

»  seigneurs  qui  entendirent  la  répon-  d'entretenir  commerce  avec  tous  ceux 

»  se  qu'elle  fit,  qui  fut  que  cette  ai^  qui    s'étaient  déclarés  publiquement 

»  genterie  était  belle  ,  mais  quêtant  disciples  de  Jansénius^  dont  ses  pré- 

I»  une  pauvre  veuve,  elle  ne  pouvait  décesseurs  ont  condamné  la  doctrine  t 

n  faii-e  cette  dépense;  et  après  avoir  il  les   a  comblés  de  ses  grâces;  dû 

}>  dit  cela  elle  se  retira  dans  sa  cham-  fait  leurs  éloges  ;  il  s'est  tleclaré  leur 

»  bre.    Incontinent    Odescalchi  ap-  protecteur  :  et  cette  faction  dange» 

»  pela  l'orfèvre ,  lui  demanda  le  prix  reuse  ,  qui  n'a  rien  oublié  pendant 

»  de  cette  pièce  ,  et  convint  avec  lui  trente  ans  pour  diminuer  f autorité  ■ 

»  de  l'acheter  huit  mille  écus,  après  de    toutes  les  puissances  eccléstasti'  j 

«  quoi   sans  dire    autre  chose  la  fît  ques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient  \ 


paix  de  féglir 

»  trouver  le  pape,  et  lui  demanda  la    ^e ,  si  la  prévoyance  et  les  soins  info- 
»  cha 
»  pur 
»  après 
>»  par 
»  ta.»  Je  r;ipporte  ces  paroles  selon 

(■7)  Par  M.  Pallardy  ,  dont  on  a  part/,  tom, 

(4)  Pag.  185  de  la  première  /dition  de  Hol-     VHt  pag.   94  ,  citation  (e)  de  l'articU  Gtu- 
lande.  cbkn. 

(5)  Il  fallait  dire  belle-nœiir ,  le  mot  rognata         (8)  E  sogeUo  di  médiocre  intelligensa. 

^^V'^. '!!.''»"'''"''''''''''''" '*^"*^' *''^*  (0)  Talon,  PUidojcr,  pag,  4a,   idUion  de 

(6)  Il  fallait  dire  ,on  beau-frère.  IfoUande.  /     »  /'"e    1  1 
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linsëniste  se  soit  aTisc  dV'crirc  en  »  cret  regardait  d'autres  choses  fans- 
i(rear  des  quatre  propositions  ddci-  »  ses  ou  tëmëraircs  qui  se  tron- 
ées  par  le  cierge  de  France,  Tan  »  raient  imprimdcs  dans  le  mêrne 
68a  f  contre  lesquelles  les  partisans  »  livre  :  et  a  ailleurs  c'c'tait  unique- 
.es  doctrines  ultramon  tain  es  ont  tant  »  ment  pourTltalie,  et  nullement 
vïé  y  et  tant  publié  de  livres.  Si  »  pour  ]e  reste  du  monde ,  où  ce  li- 
ft même  chose  fût  arrivée  sous  le  »  vrci  n^avait  garde  de  paraître.  Ce- 
»ontifîcat  d'Innocent  X ,  ou  sous  ce-  »  pendant  Ton  vit  aussitôt  ce  décret- 
ni  d'AleundreVII,  il  est  sûr  que  »  là  imprime  en  latin  et  en  français, 
es  janstfoiites  auraient  composé  cent  »  par  les  soins  de  quelques-unsi  du 
rolumes  pour  soutenir  les  décisions  »  parti ,  aycc  une  rapsodie  de  pas- 
lo  cierge,  et  pour  réfuter  les  écrits  »  sages  inutiles  ,  pour  en  faire  un 
Les  ni tramon tains '  Il  y  a  de  Thom-  »  libelle  considérable  ;  on  le  vit , 
ne  partout  :  la  règle  de  notre  con-  »  dis-je ,  répandu  par  toute  la  Fran- 
luite  change  selon  les  temps  ,  et  se-  »  ce  et  dans  les  Pays-Bas ,  aycc  au- 
lon  la  disposition  où  nous  nous  »  tant  d'empressement  que  si  c'eût 
trouTonç  envers  les  personnes.^  Par  »  été  un  canon  de  quelque  concile 
reconnaissance  pour  un  bienfaiteur  »  général  sur  un  point  capital  de  la 
on  ëpaiigne  les  mêmes  doctrines  que  »  religion  j  et  l'on  sait  à  quels  excès 
Ton  avait  foudroyées  par  ressenti-  »  alla  le  zèle  indiscret  de  certains 
ment  contre  un  oppresseur.  »  d'entre  leurs  directeurs.  Voilà  jus- 

(D) Ils  répandirent deux  »  ques  où  ces  messieurs  savent  porter, 

de  ses  décrets  ^  et  y  joignirent  ^uel-  »  quand  il  leur  platt,  la  soumission 

Îfues  notes,"]  L'un  fut  donné  à  Rome,  »  aux  ordres  de  l'église.  Ne  croirait- 

e   17   de  février  1678,  et  porte  que  u  on  pas  après  cela  crue  le  pape  (  1  o) 

Ton  condamne  le  livre  intitulé ,  Of-  »  n'avait  qu'à  interdire  la   version 

Jicio    delt    immacolata    concettione  »  de   Mons  pour  les    empêcher   do 

deila  Santissima  P^ergine  nostra  Si-  »  la  débiter  ou  de  la  vanter  dans  le 

gnora  ,  approvato  dot  sommo  ponte-  »  monde  ?  Et  n'avait-on    pas    lieu 

jiee  Paoh  /^,  ilquale  a  chideuota-  »  d'attendre   qu'ils  ne   feraient  pas 

mente  lo  recitara  concède  indu/gcn-  »  moins  pour  son  nouveau  décret  en 

Ma  di  eento  giorni  ,    corne  aparisce  »  faveur  de  l'ofllcc  de  la  conception  , 

nel  suo  bret^  dato  in  Roma  li  x  Ju~  »  qu'ils  avaient  fait  pour  le  premier 

Îlio   M D  ex  y,   in  Milano   per  n  dont  je  viens  de  parler?  Mais  on 

^raneeseo  f^isone.  L'autre  fut  don-  >»  se  serait  bien  trompe  de  l'espérer  : 

né  à  Rome  ,  le  17  de  mars  16^8  ,  et  »  ils    ont   d'autres    principes    pour 

■opprime  un  gl'and  nombre  d'indul-  »  leur  conduite  en  ce  qui  les  tou- 

gences.  Les  jansénistes  firent  impri-  »  che  (11).» 

mer  en  France  secrètement  ces  deux  (£)  //  défendit  d'honorer  le  nom 

décréta ,  et  y  joignirent  des  rèdes  et  les  ossemens  d'Antoine  Cala.]   Il 

Far  lesquelles  on  en  peut  connaître  y  avait  long-temps  que  l'on  vénérait 

utilité  Elles  consistent  en  un  ramas  ce  personnage  dans  le  royaume  de 


gur^  de  ces  décrets,  et  sur  le  peu  de  que  les    os  d'Antoine  Cala   fussent 

compte  qn*ils  tiennent  des  constitu-  portés  dans  le  cimetière  ordinaire  , 

tiens  des  papes  contre  Jansénius.  «  Il  pour  y  être  confondus  avec  les  au- 

»  r  a  quelques  années    qu'on    mit  très ,  et  pour  n'en  être  jamais  retirés. 

»  dana  Vlnaex ,  à  Rome  ,  un  livret  l\  enjoignit  aussi  que  ses  images ,  ses 

j»  italien  imprimé  à  Milan ,  dans  le-  habits  et  toutes  les  autres  reliques 

39  quel  se  trouvait  l'oflice  de  Timma-  fussent  ôtés  de  tous  les  lieux  con- 
»  culee  conception  de   la  mère    de 

»  Dieu. La  défense  ne  tombait  ^)assur  ^^^^  n  parlé  d'Iimocfni  X/,  quiautUt  con- 

»   Foffice  même  de  l'immaculée  COn-  dmnnif  la  version  de  Mons.  ^qr/>s /m  iVouvellcs 

de  la  République   des   Lettres,  mois   Je    mai 


oos    sur 

Mons  , 
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>'Ï;-.LJM4-    Uiriti  de   IVgliiFe  ,  et  fnrraa 

■■~—""''™*  iMilcisiit  •jitirfdiiiH 
oir  du  p;ipi-  à  il.*  bnrnnln» 
—  -ti'tlii  ooiirdc Borne  Cen'iïd 
./-ifi-r.]  Iimnliiiifuna  iiiir'nniiVKllc  doctrii 
:•  \iV  .  le  r].T-6  ne  clJd.l.iit  rien  qui  w 
•nXJ,  r.mf..r.nf  aux  mwim«  ^  l^W. 
ril    .1.-    p.illi.Hm:,el  t,.,a  Ix  SorboBw  n> 


il  1)11  cr..iiv  iiif 
»i-r,iH    [vi-,    fnn 


.  ,'  i:r  u  i|Tii  imiit-i  Ire   Innni-i'nt  XJ  ilufimulcni.' 

.  .■:r.  nN  niii*  vm   ('Li;;i-iii   :   miiii    prwr  le  mviK 

Il  -  !  - 1".  .Ut /i  (]jii4  lu  ii.WsiirûiI'avoucr  qu'il  aiii! 

i   ir  qni^    fi!  rv.r.u  un  livs-grand  oflroa  ,  lis  Jn-i- 

;.;!'.■ '(iialilio  si"tn  ilii  cierge  faren    propos^*™ 

.      rrir;tli'Uini,  1  autorité  royale       comUc  HM  d«- 

>.•->.■  lii^i'nf^anris  trinn  ifui!  prr^ionnn  E'anrùl  bp>^ 

:■!^•  c'irit  à  tili  miMsinii  tic  comliattre  ,  etqu'ilÎH- 

■;;  ^ii'il  h  ren-  urait  faire  soutenir  â  tnui  ceniçii 

-.ii-nv.-   lU-itfimnnt  voiiilraîcnl  prendre  leurs  licencrin 

luiitcnii  Ihcolopi      -   -  -'     - 

formalittj    ^  ._  ^ ,. 

-itirii|iiefl ,   ifiii    Je  plm  dVclat  aux  ditclaralioiK  di 

■  :  t'li.i[iitiT  de  1.1  roi  sur  «elle  allhire.  Ces  doctrine 
a^i  luiiiidc  S'uit    fiirrnt  Bixi tenues  par  le  rcclciir  Jj 

.ir^'in  (Icjgiriw  riiiiivcrsite'dcPariï,  dattl  nnetïne 

i\.i  );ii<'-redc  il!-  pni.idiîn  par  l'arclievâqnc  de  Pu». 

.■!  lu   muiidcnù  et  dans  laipiellù  le  soutenant  fut  iv- 

.."itin  le  desiiis ,  Tutn  de  toutes  lei   roarijtiet  dp  snn 

.,■  iiii.iiï  Ti-ns<r  rprtorat ,  afin  qu'il  parht  <(uc  celui 

■liiiv.   Iliioiit  li:  <-'>r[«  entier  do  l'acadtmie,  rrpr.- 

•  T.>i-irciri    1(!  si'iit<'[!ar  aimeln'f,  nui  soiih-niiîtr» 

J,i  veuprancc  d.CHion!.  La  Ih^-sc   fut  affii-liw  i  11 

■  ■  ni'rn  wiiiviinH  poiln  iln  logi»  du  nonce  .  en  iiy<- 
rii  fut  acennlifii  «m  nppoûtÏDni  qu'il  tt^mnigua  wl- 
■.■Iqiii-s  rïc*ijui'H  liiir  faire.  Le  pape  lit  erlali-r  <iin  ns- 
.->  [Hiiir   u'aviiir  «eiilinicntcontRtlnclerife:  lliv'iHindil 

•■X  >n  de  la  r<:(yi-  durement  à  la  loUrc  j[u*il  en  aiiii 

■  di'manJie  ((iii  pci;ii«  ,  itt  ne  Tonlut  jamaid  ai-cnrJn 
ince  Cii,: ,  jKireo  de.*  huiles  n  cens  qui  as*i-i|i'rciit  .i 
-.■ni  \1  ,'1.1  .  un    l'asscmliliio  de  l'un  iB8a.  Il  almlill" 

t  frani-liisns  der^ubasiKidcur  defrao- 

-  ce,  tout  commo  celles  des  nutm. 
,  ol  ne  vniilut  [aiuaw  recevoir  le  niar- 
H  qiiis  du  Laiànlin  qiron  uî  nttoTii' 
1  Pn.imbassad   (.7).  La  PranceCtiW 

-  un    coup   d'érlat.    Cit  ambasfailfT 
entra  dans  Ai lUe presque  l'i  main  ar- 

.    nn'e.elavftn  pris  pasat^ssion  <lr  »"ii 

quartier  de  francliise,  il  IciîtganJi: 

^   comme  une  ville  de  Kuem>  O^."'^ 

,   pape,  San.»  «'(ilouner     
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-    .         ^  quun  pape  t^olup- 

•Kconnaître.  tueitx aurait  été  plus  utile  à  la 


_     _  -                                                -  lorsque 

:    dépécha  secrètement   un  homme  de  le   cardinal  de  Furstemherc  postula 

:  confiance    auquel  elle  aidait   donné  rc'lectorat  de  Cologne,  il  ne  tenait 

une  lettre  de  sa  main  en  créance  pour  qu'à  lui  de  sauver  le  roi  d'Angleterre, 

;,  sa  sainteté  (19).  Cet  homme  devait  et  de  fournir  à  la  France  les  moyens 

décoavrir  au  pape  les  intentions  les  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  entrepren- 

•plus   secrètes   du  roi  :   mais  on  ne  drait  :  car  avec  le  secours  d'un  tel 

Toulut  ni  recevoir  sa  lettre ,  ni  lui  cardinal  qui  eût  recueilli  la  succcs- 

donner  aucune  audience.  Là-dessus  sion  toute  entière  de  son  prcdëces- 

le  roi  ëcrivit  une  lettre  au  cardinal  seur  ,   elle  eût  engourdi  les  bras  à 

d'Étrëe  ,   qui  fut  communiqude  aux  tous  les  princes  d'Allemagne  mal  in- 

cardinauz.   11   se  plaignit  de   cette  tentiounds  contre  elle.  On  en  avait  fait 


Cette  lettre  ,   semée  dans  Rome  ,  fut   de  France  ,  et  qu'il  air«a  mieux  re- 


pnn< 

Iudice  du  cardinal  de  Furstemberg.  vengeance.     Ces*  mêmes    personnes 

)r,  par  l'exclusion  de  cette  e'minence  disent  qu'il  savait  fort  bien  qu'il  se 

il  86  vengea  au  centuple  de  tous  les  formait  une  ligue  dont  les  protestans 

affronts  qu'il  pouvait  avoir  reçus.  11  seraient  les   principaux  directeurs  , 

j^ta  au  roi  de  France  Tavantage  d'être  et  qui  pourrait  devenir  capable  d'op- 

Farbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre  ,  primer  à  son  tour  presque  par  toute 

et  il  l'engagea  à  être  en  guerre  ne'ces-  l'Europe  la  religion  catholique  ;  et 

tairement  avec  presque  toute  l'Euro-  que  le  moyen  le  plus  eflicace   dont 

Se.  Il  vit  bientôt  Tcilct  de  cette  con-  on  se  pût  aviser  pour  prévenir  cette 

aite  ;  et  s'il  ne  vécut  pas  beaucoup  ligue  ,  était  de  mettre  toute  la  suc- 

après  une  si  terrible  vengeance,  il  cession  du  feu  électeur  de  Cologne 

.▼^iut  assez  jiour  avoir  la  joie  devoir  entre  les  mains  d'un  cardinal  qui  ne 

la  France  attaquée  par  tant  d'ennc-  se  liguerait  jamais  avec  les  princes 

lii  y.  que,  selon  les  conjectures  gêné-  hérétiques.  D'où  vient  donc  qu'Inno- 


ralcs,cile  devait  succomber,  etfondre  cent  XI  fut  si  opposé  aux  intérêts  de 

comme   un  abtme  dès   la   première  ce  cardinal  ?  C'est  ,  dit-on  ,   qu'il 

campagne.  Dites  après  cela  que  l'é-  était   ravi   d'exposer   la   monarchie 

l^ise  ne  remporta  pas  la  victoire  sur  française  aux  plus  grands  périls  ;  et, 

le  monde  ,  dans  une  longue  dispute  pourvu  qu'il  se  pût  venger  de  la  cour 
â   qui  saurait  mieux  se  venger.  Si 

Alexandre-le-Grand  avait  été  catho-  (30)  Delphos  inrîslt ,  Apo11in«m  de  erenta  bel* 

liqae  ,  il  aurait  eu  bien  de  la  peine  ,  I» .  quod  moiiebatur ,  conAulturu.*.  Sed  virgo  fa- 

en  contestant  avec  le  pape,  à  lui  faire  «j^'"  "'e»^"'  P'T'  d^^s<idirideu,n  Casasse; 

%,  »'^«;« •*'*'•*'"••  «''-^  «^  V  ^    '1           i_      j  donec  luse  eo  profecin»,  vi  cunnpuit  virginem  , 

dire  ce  qu  il  arracha  de  la  hOUChC  de  et  ad  templum  traxit.  Se<l  qu'um  înter  enndem 

iUa  patrium  morem  prrtiaaciâ  regii  victum  repn* 

(ig)  Lettre  dn  roi  de  France  an  cardinal  d*E-  tans,  exrlamâsset,    inviclus  et^JiH;   accipere 

tr«e,  du  6  de  septembre  x688.  Elle  est  dans  onten  dixit  :  nec  alio  oraculo  libi  opus  erse. 

JV.  Leti,  Monarchie   aniver»elle,   //*.  part.^  Frcinsbemias,  Supplem.   in  Q.  Curtitim,  fifr. 

447  *<  'mV.  f ,  cap    X/f  num.  lO ,  e»  Plutarrbu. 
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de  France ,  il  se  mettait  peu  en  peine  (a4)  que  les  nourellisteB  de|Hollaiide 
des  pertes  de  la  papauté.^  Voua  le  ont  publie  dans  les  petits  livres  qu'Us 
langage  de  ses  ennemis  :  il  ne  faut  font  tous  les  mois,  qu'il  se  faitbeao- 
pas  trop  s'y  fier  :  leur  passion  doit  coup  de  miracles  au  tombeau  de  oe 
rendre  suspectes  leurs  conjectures,  pontife,  et  que  c'est  une  grande  mor- 
Il  est  peut-être  hcaucoun  plus  raison-  tification  pour  la  coor  de  France  ;  et 
nable  de  dire  que,  s'appliquant  beau-  qu'apparemment  les  ennemis  de  cette 
coup  a  la  re'forme  des  mœurs  et  aux  couronne,  pour  lui  faire  dèfpit,  tra- 
exercices  de  pieté  ;  il  n'c'tait  capable  Tailleront  à  faire  canoniser  ce  pape, 
ni  de  bien  connaître  ce  ^ui  était  plus  Ce  sera  donc  un  saint  fait  par  oepit, 
utile  à  sa  religion  ,  ni  de  pre'ferer  Ordinairement  la  prudence  veut  qne 
l'utile  à  l'honnête.  Or  il  crut  que  la   l'on  se  range  au  parti  le  plus  fort  ; 

J'ustice  demandait  c|u'il  préférât  le  mais  cette  maxime  est  quelquefois 
rére  du  duc  de  Bavière  au  cardinal  fausse.  U  j  a  des  princes  qui  ne  doi- 
postulant.  Quelques-uns  appliquent  vent  leur  élévation  qu'à  la  fine  pdi- 
a  Innocent  Al  ce  qu'on  disait  d'Ha-  tique  qu'ils  pratiquent  de  se  décla- 
drien  VI  :  il  était  nomme  de  bien  ,  rer  de  bonne  heure  ennemis  irrécon- 
mais  il  n'entendait  pas  le  manège  de  ciliables  d'un  puissant  état  «jni  te 
la  politique  (ai).  La  bonne  fortune  fait  craindre  à  tous  ses  voisins,*  car 
des  protestans  a  voulu  qu'en  1688  tous  ceux  ({ui  craignent  cïette  puit- 
le  siège  de  Eome  fût  occupé  par  un  sance  favorisent  cet  ennemi  déclaré, 
pape  ou  peu  éclairé  sur  ses  intérêts,  et  lui  fournissent,  autant  qu'ils  k 
ou  trop  raide  pour  profiter  des  con-  peuvent ,  tout  ce  qu'U  souhaite  :  et 
^^nctures  au  préjudice  de  ses  pas-  il  ne  faudrait  pas  remonter  jusqu^anz 
siok^  particulières.  siècles  du  paganisme ,  afin  dîe  trouver 

surer 
certains 

La  .-^,-^-r 

craindre  de  la  trop  grande  puissance  culier  qui  passe  d'un  état  de  pro- 

des  princes  les  plus  passionnés  cou-  spérité  a  un  état  de  malheur  ne  voit 

tre  les  sectes  séparées  de  sa  commu-  plus  autour  de  lui  cette  multitude 

nion?  Sixte  V,  dont  les  lumières  po-  d'amis  qui  Tenvironnaient  aupara- 

litiques  étaient  si  grandes ,  n'aima-t-  vant  j  ils  l'abandonnent ,  ils  le  lais- 

il  pas  mieux  favoriser  Henri  IV  et  la  sent  seul. 

reine  Elisabeth  ,   que    de  laisser    ac-        Oonec  erUfetix  mulios  munerahis  ^unicn 

auenr  un  trop  grand  empire  au  roi  Tempora  sifuerini  nubUa  toUu  ens  {^ 


pris  des  mesures  si  contraires  aux  in-  CTÎ«  ^nnl  [^""^«^.^P™  "  ^»"i 

téréts  de  la  France  ,  et  si  utiles  aux  r^  lî  ?       ^'   ^tV^f   a  "  T' 

«*.«toof*«o:>  ïT««  «ulJl        "w^^a  «ui.  fédère  contre  eux.  Il  est  sûr  quln- 

protesUns?Une  chose  semble  bien  nocent  XI  s'est  fait  une  infinie  tfa- 

certaine ,  c  est  que  Fauteur  anonyme  ^:„  «♦  j»  j    •    *      mu^.  auuuicc  u« 

d'un  petit  écrit  (a3)  intitulé  :  iJlU-  "  '  1'  L^nT^t''"J^  P',""  '*•  'tl 

proc£  extravagant  ,  oi  fo»  fait  ''>7«  J»  J  «  tr^vené  le  plu»  quhl  â 

■f^.       »  ^   *.        V?-  *'t  pu  les  desseins  de  la  cour  de  France. 

.^oirqu  on  nepeut  sans fohe  reprocher  fcela  mettra   sa  mémoire  en  booie 
au  pape  la  ruine  de  la  religion  catho-       i  *r  *"«>»"w"c  eu  **wuu 

U^en  AngUtcrre ,  n'a  ^int  raison  ±r  '  "*  *^=™  T"  '.«»  Pr^t*"."»™  °»- 

de' qualifier  ainsi  ce  reproche.  racles  seront  plu»  aisés  à  croire. 

(Ô)  La  colère  des  Français....  l'ai-  J^l  "  ".f'^point  savant.]  H  ayart 

dem  beaucoup  pour  pa^emr  à  la  |>e»oin     dit-on     que  ses  secrétaw» 

canomsation.fn  n'y  a  paslong-temp»  1>»  .«^P^quassent  en  italien  ce  qa'J» 

^        J     i^  b        1  écrivaient  pour  lui  en  latin.  Voyef 

(m)  Voyez  la  remarque  (Q)  de  Carticle  Ha-  ^^-«lessUS    le     Ménagiana  ,    VOUS    J 

/— \  »r         I  ,B\    .    f.      .  »    ,s  (^^)  On  écrit  ceci  au  commencement  dt  Sip* 

(ai)  rojrex  la  remarque  (R)  de  l'article  Eti-  tembre  iôqS 

•AiETR     tom.  ri,  pag.  1 3a.  (,5)  Confer  quœ  supra  dans  la  remarque  (X) 

(»3!  Imprimé  a  Cologne^  chez  Pierre  Mar-  de  l'article  BiLt&RXiif .  ^tom.  //  ,  nae,  »8i. 

teau ,  Van  168g.  (a6;  Ovidiu» ,  Tri.i. ,  Uh.  /,  eleg.  /J,  5, 
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trouvereiccs  paroles  (aj)  :«  Favoriti,  »  përieurs    qni  soumirent  qu'un  de 

9  secrétaire  du  pape  défunt,  lisant  »  leurs  visionnaires  fasse  imprimer 

»  au  pape  les  brefs  quUl  avait  dres'  m  des  oraisons  adressantes  a  toutes  les 

»  ses ,  et  les  lui  expliquant  en  italien,  »  parties  du  corps  de  la  Sainte  Vierse 

»  le  pape  pleurait  de  joie,  et  disait  :  »  en  particulier  (3o)  ?  La  religion ,  la 

»  Cosadirafino  di  noi  nellaposterithy  »  pudeur  et  le  bon  sens  ne  sont-ils 

»  quando  uederanno  cosi  bella  lali-  »  pas  blesse's  par  une  extravagance 

n  fiiia  nostra  ?  »  »  semblable  ?  Innocent  XI  n'en  se- 

(K)  La  lettre  du  roi  de  France  au  i>  rait  pas  demeuré  là  ;  il  voulait  ré- 

eonclave  signifie  beaucoup  en  peu  de  »  former  le  luxe  et  la  braverie  des 

nwts  contre  la  mémoire  du  pape  dé-  »  femmes.  Que  de  maris  lui  auraient 

fitnt.  ]  En  voici  le  commencement  »  été  obliges  si  son  dessein  eût  réus- 

(a8)  :  JYous  avons  appiis  par  votre  »  si  !  On  m^a  assuré  aussi ,  de  bonne 

imure  du  i3  ele  ce  mois ,   la  mort  de  »  part ,  qu'il  aurait  aboli  les  autels 

notre  saint  père  ,  Innocent  XI  y  et  »  privilèges  ,  comme  un  fort  grand 

nous  avons  juste  sujet  de  croire  qu*il  »  abus.  En  effet,  quelques  indnlgcn- 

a  plu  h  sa  aiuine  majesté  de  le  retirer  »  ces  accordées  à  un  autel  peuvent- 

du  monde  en  un  temps  oà  toutes  les  »  elles  en  rendre  la  messe  meilleure  ? 

forces  de  Vhérésie  reunies  semblent  »  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,   qui  est 

tramer  la  ruine  de  notre  religion  ,  à  »  d'un  prix  infini ,  a-t-il  besoin  de 


de  modération ,  que   les  besoins  de  »  prie?  Ce   sont  des  mendiâns  qui 

IVclise  demandant  un  pape  qui  en  »  ont  inventé  ces  choses  pour  acna- 

Srft  à  cœur  les  intérêts ,  Dieu  avait  »  lander  leurs  églises,  j» 
té  du  monde  Innocent  XI ,  mal  in-  Ce  que  dit  M.  Valois  touchant  le 
Umtionnénour  l'église ,  ou  incapable  dessein  de  réformer  le  luxe  et  la  bra- 
de travailler  à  son  bien.  uerie  des  femmes  ,  me  fait  souvenir 
(L)  Je  trouve  dans  le  F'alésiana  un  du  grand  zèle  qu'Innocent  XI  témoi- 
endroit  qui  me  semble  digne  d'être  gna  contre  celles  qui  montraient  la 
j»M*  ici  tout  du  long."]  C'est  dommage,  gorge.  «  Ce  pape  n'ayant  pu  gagner 
disait  le  docte  Hadrien  Valois  (ag) ,  »  sur  l'esprit  du  sexe  par  plusieurs 
«  oa'Innocent  XI  se  soit  laissé  obsé-  »  puissans  moyens  dont  il  se  servit , 
1»  der  comme  il  a  fait  par  les  ennemis  »  qu'on  ne  montrât  plus  le  sein  et  les 
»  de  la  France.  S'il  avait  été  secondé  »  bras  \  et  ayant  su  même  que  la 
»  par  des  gens  aussi  bien  intention-  *i  terreur  qui  saisit  toute  ^Italie  lors- 
»  nés  que  lui  ,  quels  biens  n'aurait-  >»  que  les  Turcs  assiégèrent  Vienne  , 
»  il  pas  procurés  à"  la  religion  chré-  »  ne  fit  pas  passer  le  désordre  ,  re- 
9  tienne  r  Que  n'y  aurait-il  pas  réta-  »  courut  enfin  à  sa  dernière  ressour- 
»  bli-?  Que  n'y  aurait*il  pas  réformé  .«^  »  ce,  savoir,  à  l'excommunication, 
a  La  belle  espérance  qiril  en  donna  »  Il  fit  publier  une  ordonnance  le  3o 
»  lorsc^u'il  abolit  l'ofllce  de  la  Con-  »  novembre  i683,  qui  commandait 
»  ception  comme  avait  fait  Clément  »  a  toutes  filles  et  Jemmes ,  de  se 
-m  IXT  celui  de  l'esclavage  !  Que  n'au-  »  couvrir  tes  épaules  et  le  sein  jus- 
»  rait-il  point  fait ,  s'il  avait  ouï  )>  qu'au  col ,  et  les  bras  jusquau 
M  parler  de  l'impertinente  dévotion  »  poing  avec  quelque  étojffh  épaisse  et 

•»  de  ce  moine  dont  M nous  par-  »  non  tranparente ,  à  pemc  pourcel- 

»  Iftit  l'autre  jour  !   n'aurait-il  pas  »  les  qui  n'obéiraient  pas   dans  six 

»  condamné  rigoureusement  des  su-  »  jours,    d'être   si  bien   excommu- 

»  niées   ipso  facto  ,     qu'excepté    à 

(an)  A  la  page  Sa  d»  la  première  édition  de  »  Tarticle  de  la  mort ,  il  n'y  aurait 

BolUnde.   U  Mable  que  les  imprimeur,  aient  „   „^q  \q  pape  qui  les  pût  absoudre  ; 

■antè  qaelqae  mot  dans  l'italieo   [Ils  oat  sauté  le  ^             ?i  '   i        «i.          l               v**»***»., 

mot  eh»  et  mit  eosa ,  au  lieu  de  che  corn.  ]  »'  ^ai*  <>«  déclarait  que  les  confesseurs 

(»«  La  lettre  eti  datée  de  VersailUs ,  le  a4  »  qui présuTnemientabsoiulre  de  cette 

ttaoûi  >68<^  Elle  est  toute  entière  dans  le  Mer-  »  excommunication  ,    l' encourraient 
<Mir«   hiatoriqae  et  politique  du  mois  d'octobre 

ifiig,  pag.  imiii.  ( jo)  M,  Baudelot ,  h  la  page  i83  de  son  Pio- 

(90)  T*Uri«u  ,  pag.  45  «(  '*mV.  ,  édùion  de  lomée  Aulites  ,  dit  ait' il  a  vuU  livre  imprimu  ou 

iMmmdm,  sont  contenues  ces  Oraisoni. 
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i>  eux -mentes  ,  et  seraient  tonmis  h  il  ayait  été  résolu  de  ê'opjkosera  mu 

it  toutes  telles  peines  tant  spirituelles  licence  si  peu  convenable  a  tétat  Ak 

»  aue   temporelles   qu'il    semblerait    la  qualité  de  ces  dames  ^{^'j) ^0- 

»  bon  à  sa  sainteté  :  auxquelles  pei-  tenUon  du  roi  étant  qu'elles  y  ohof 

9  nés  temporelles  seront  pareillement  sent  et  se  réformassent  auplust6tf 

»  sujets  les  pères ,  les  maris ,  les  mal-  sans  aucune  distinction  de  naissance 

i)  très  et  autres  chefs  de  famille  par  ni  de  qualité  ,  et  qu'elles  commenaur 

»  la  permission  ou.  connii^ence  des-  sent  a  abord  par  ne  se  plus  faire  poj^ 

»  quels  les  filles  et  les  femmes  auront  ter  la  robe.  On  ajoute  que  deux  ce- 

»  contrevenu  ù  Fordonnance  (3i).  »  lèbrcs  avocats  (38)  furent  chaînés  de 

Je  ne  sais  point  quel  fut  le  succès  de  communiquer  cet  ordre  â  leurs  con- 

ces  terribles  menaces  ^  mais  je  crois  frères ,  et  que  ceux-ci  ,  pénétrés  de 

que  comme  on  les  avait  renouvelées  joie,  leur  en  témoignèrent  leur  reconr 

Je  temps  en  temps  sous  les  prcdëces-  naissance ,  et  résolurent  tout  duai 

seurs  d^Innocent  XI  (3a) ,  on  eut  su-  t^oix  de  remercier  M»  le  premier  fit- 

jet  aussi  de  les  rcpdtcr  quelque  temps  sident  d'avoir  procuré  un  rèfflâatsi 

après.   Cest  le  sort  des  lois  somp*  si  juste ,  si  nécessaire  ,  et  si  digne  i» 

tuaircs  :  le  luxe  et  IMtalage  de  la  la  sagesse  du  roi  ;  et  de  V assurer  a 

beautë  (fludent  bientôt  les  plus  sages  même  temps  qu'ils  le  fermera  obter- 

règlcmens  ^  cVst  un  desordre  dont  on  vert  chacun  chez  soi^  avec  la  demièn 

peut  dire  ce  qu^un  grave  historien  a  exactitude  ,  le  considérant  tous  cmsr 

remarqué  à  Pegard  des  astrologues  :  me  le  moyen  le  plus   efficace  pour 

on  leur  commandait  toujours  de  sor-  lui  épargner  un  nombre  infinide  char 
tir  de  Rome ,  et  ils  n  en  sortaient   grins ,  et  pour  empêcher  que  le  fnà 

jamais  (33).   Le  roi  Louis  XIV  vient  de  leur  pénible  emploi  ne  eoniinudt 
(34)  de  faire  de  beaux  ddits  contre  le   dette  sacrifié  a  V ambition  outrée  as 

luxe  r  ~'-^  —  '    -  '^         '  '• '    '- ^— ---   "  -  -  »" 

furticl 
rablo 

minucr  très-considc'rablcment  dans  les,  nobles  et  lucratives  sont  accompar 


igag("s  à  faire    (3g).  N  est-il  pas  bien  juste  qi 
observer  cliez  eux  lu  nfformation  du    Imitent  qu'un  gain  qui  leur  coftte  tant 


la  reforme  sera  b.1tie  à  domenrc.  On  remtfdier,  puisque  sans  cela  ils  n'ont 

a  fait  savoir  ù   ces  messieurs  (35) ,  point  la  force  d'en  venir  à  bout  ? 

que  comme  une  partie  de  celles  (3(5)  (M)  Je  rapporterai  quelques  vende 

qui  se  sont  le  j) lus  érigées  en  femmes  M.  de  la  Fontaine  ,   qui  témoignent 

lie  qualité,   auiuticnt  pcut-élre  beau-  qu'on  écrivait  fort  librement  conUe 

coup    de    répugnance   h   retrancher  innocent  XI,.,,  a  Paris.  ]  On  voit 

quelque  chose ,  tant  de  leurs  superbes  parmi  ses  œuvres  posthumes  une  let- 

habits,  meubles,  cun^osses,  etc. ,  que  trc  dont  je  vais  copier  un  morceau  '. 

du  nombi-e  superflu  de  filles  de  cham-  p^„^  „^„,,,;„  ^^  ;,j^,.^^ 

bre ,  de  brodeuses  ,  de  tapissières  et  he  pape  empire  tous  les  jours, 

tic  laquais  quelles  ont  a  leur  service,  Expliquez,  seigneur  (4©),  c«  diseotm 

Pu  côté  de  la  maladie  .• 

ro   Mtf         n      j    I     t>  '     Lf         j      T    ..  ^«f*  aucun  saint  pire  autrement 

C30  Nouvelle-  de  la  République  des  Lettres  ,  j^^  ^^.^          .,.^^  nullement. 

mai  lOHfi  ,  »rucle/r,  rafi    4,j5.  Celui-ci  véritablement 

(3a)  Kore%  Ui  Nouvelles  de  la  République  des  ^g^i  g^vg^s  nous  ni  saine  ni  pire. 

LeUrrs ,  la  mime  »  pag.  497.  . 

(3B)  Ganuf  hominum...  tjuod  in  civitate  nos-  (37)  Lettres  bistorîques  du  mêis  dt  mai  170e, 

trd  et  velnhitnr  semper  et  retinebilur.    Tacit.,  pag.  ^*]^. 

Hi.l.  y  lib.  /,  cap,  XXII.  (38)  MM,  Isalis  et  Cbardoa; 

(34)  ^^'»  '•''■'''*  «"^«î*  «M  '"ow  de  mai  1700.  (3<))  Agricolamlaudat  juris  leffunufit»p*ntmt 

(3.5)  yoy'e%  les  Lettres  historiques  dutnois  de  SUb  galli  canlum  consultor  ubi  ostia  jnUsaL 

mai  17011,  pag.  S»]/^  Uorat.  ,  aal.  1,  lib.  /,  w.  ft. 

(aO;  C'cit-Udire^  des  femmes  des  avocats,  (4»)  ti  s'adresse  a  M.  le  prince  de 
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No*  soins  dé  terreur  triomphans  SOI!  mari  éUilt  deY6nU.  Cette  XkOW 
Jfe  font  qu'augmenter  sa  colère  ,,  r|.  1     •  /•    .  1       . 

coiuro  Càùié  de  set  enfans,  velle  augeliquc  lui  tut  saas  doute 

Sa  '«»^''*'fï7"  *!^;»"«''  „,  trës-agrëable  ;  car  elle  était  très- 

Pavemr  m  est  chose  inconnue ,  zu-if-i         >•  •  it 

Elfe  nTenpnrle  qu*  aidions;  lâChee  dC  II  aVOir  pOlTlt  CU  Q  Cll- 

Mfais  les  gens  de  délaies  monlt  /•  .«-v.      -w^-y  •       ^         » 

Auront  bienlSt  n leur/ cet  homme  ;  faOS  (J3).   PluSlCUrS  CrOieilt  qU  UU 

Car  il  défend  les  Jeannetons ,  simple  baîscr  de  SOU  maH  la  ren- 

Chose  trës-neeestatre  a  Rome  {fix).  *  .  •      if 

.,...,    ^ .  ,      ,.  dit  enceinte  :  mais  d  autres  assu- 

Iroici   d  autres  "vers  encore  plus  Ji-  x        vi        r  11   x  1  1 

iKs  ,  et  tiré»  du  même  ouvrage  :  ""*  ^",''  y.  ^^""*  employer  la 

j,r,ùc«Urc,„,»urn/.  '•"«  Ordinaire  (C)  ;  car  autre- 

Çhe»  eux  avec  un  pied  de  ne%.  mCUt  9  dlSCnt-lIS  ,  la  UaiSSance  dc 

Et  tout  ù  parti  protestant  '  '  Jésus-Christ  ne  Serait  pas  aussi 

^11  i-Aini  père  en  vain  très-content,  merveilleuse  quc  nous  la  tenons. 

J  OÈ  la-dessus  un  conte  a  faire.  ^  ,..  J9    j       *      -1  1 

Z'autre  jour,  touchant  cette  ajf aire,  Le    qU  il     J     a    Q  admirable     CSt 

^ntJ±-afcV":;^ .  Qu'encore  qu'on  ne  sache  rien 

Souhdtau  pour  la  paix  pubiùluef  de  certaio  ,  ni  du  nom  ,  ni  des 

Ou  il  se  fut  rendu  catholique .  i*.  '  •    1     i»i  •    .     •         3  « 

£1  /«  ro/ Jaqvbs  Aii^uenoc.  qualitcs ,  ui  dc  1  histoire  du  père 

Je  trowe  asset,  bon  ce  bon  mot  «O-  et  de  la  mèrc  de  la  Sainte  Vierge 

M.  Bacine  (43)  c'moussa  son  irait ,  et  (D) ,  on  n'a  pas  laissé  d'assurer 

le  cacha  beaucoup  mieux  :  mais  enfin  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  et 

cVtait  on  trait.  jç  consacrer  des  fêles  à  saint  Joa- 

M.  de  Vize,  dans  son  Mercure  Ga-  ,  .         ^  ,  ,  ^     i 

Unt,  et  dans  ses  volumes  sur  les  of-  chim  et  à  son  épouse.  Quelques- 

faîrea  du  temps ,  dit  beaucoup  de  uns  {a)  ont  cru  qu'il  sortit  trois 

choMs  au  déshonneur  dlnnocent  XI.  fiUes    de   son  mariage  ;  d'autres 

(40  L«  Fonuine,  Œuvres  pMtbumes ,  pag.  quc  Sainte  Auue  fut  Bariée  trois 

x%^,  édition  de  Hollande,  (q{^  .  çt  qu'elle  cut  dc  cbaouc 

{(^t)  ZM.  même,  pag,  ■i';il  *  £11 

«3)  roye%  son  prologue  W'Estlier.  //  en  est  mari  UUe  nlle# 
pmédmns  TAtU  imporUDt  aux  Kéfugié*  ,  pag» 
M3*  (a)  i^OT^czBaronius,  ixApparatu,  niim.41. 

JOAGHIM,  mari   de    sainte        {k)  Joac1iim,mnn  de  sainte  Anne. "X 

Anne  (A),   et  père  de  la  Sainte  Voici  sa  généalogie  :  Levi,  delà  tribu 

Vierge.   Son  mariage  fut  long-  depavid,fuiiHTcdoPanili^ 

V        ,  D  P  Cl  fut  perc  dc  Uarpauther ,  qui   fut 

temps  stérile,  et  à  cause  de  cela  p,^re  de   Joarhim   (i).  Quelques-uns 

s^  oblations  furent   rejetées  par  ont  dit  que  Joacbim  nVtait  pas  issu 

le  grand  pontife   Issachar,    qui  de  David  ,  mais  de  la  tribu  de  Levi  , 

lui  fit  de  cruels  reproches  de  son  *^*  ï"«  "^^"«^Vl  ^^f^  P^'^'^'j^-  ^^^  ^?r 

'    t"        j'x  •    T       1  •       n  ^    -  nicneens  iondaient  sur  cela  une  ob- 

infecondite.  Joachim  fut  si  con-  je^tion  que  saint  Augustin  (j)  aexa- 

fus  de  se  voir  traiter  de-  la  sorte  minée. 

par  le  grand  pontife ,  qu'il  n'osa       (B)  JSlle  était  tr()s-ffichceJe  nat^oir 

retourner  chez  lui.  Il  s'alla  ca-  poiniendcnfans^YA\csoyoy^ii^^^^^^ 

,  »    ,  .  vee  d  un  cerlain  honneur  (lui  était 

cher  a  la  campagne  parmi  ses  ^,ç^^\,^  ^ux  mrrcs,  selon  les  lois  :  c'est 

bergers.   11  y  fut  consolé  par  un  pourquoi  clic  recourut  à  des  prières 

ange,  qui  lui  alla  dire  qu'il  au-  extraordinaires,  afin  de  jouir  de  cet 

rait  d'Anne,  sa  femme,  une  fille  ÎJ^P^^"'';;"'  ï,'?^^^*^^"' '«  Saint  des 

,      -/    .         ^,       '  ^  ^  aaints,  et  lit  a  Dieu  des  supplications 

nommée  Marie.    (.f*t   ange  lut 

auaoncer  tout  aussitôt  la  même  ,-^\  j;,  ^„^.  ^y,  a,,ud  BaVoDium ,  App.r.ta , 

chose  k  Anne,  qui  pleurait  à  chau-  '»'"  4'- 

«         I  ^.  "L       »  ^         (')  Centra  Faust.  Manlrh. ,  lib.  XXIII,  cap. 

des  larmes  ,  ne  sachant  ce  que  jx.  rojei^u remarque iD),eitaaoti{ii)! 
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ardentes,  représentant  qa'elle  n'avait  î^i/uiMictr  c«it«1  l^AyytyiAi  VAtfi^tè 

rien  commis  contre  la  loi,  et  oii*ainsi  fjL}fk*rf\  J^dtTrciv  ,  ov  /ufv  ca-cptic  ^^^itii^ 

elle  ne  devait  pas  âtre  exclue  des  pri'  v»?  ^«pÀ  T»y  t»v  âiiB^iiTrcov  ^um^  guA 

vildges  que  la  loi  donnait  aux  fcm-  xeidàc  ^«lvtic  •»  9-?réfijuuLToç  «v/j»o(,  uî 

mes  qui  avaient  eu  des  enfans.  Sa  fAnrpttç  ywAtJt^ç  j  tî  ^etp  xoli  i  <riîc  M«- 

priùre  fut  exaucée.  Dieu  lui  fit  con-  pioLç^Wociet  y  xaù  TrcLpetJ^a^it  f>6i/air,  m 


qu  11  avait  tu  aans  un  ouvrage  apo-    oti    tutu    cvc^vyttti  tovto  ivii 
cryphe.  Ceux  qui  savent  quUl  n'jr    JI1  oTi^vit;  ovrèpjuutToç  à?^oc.  Namù 
avait  que  le  grand  sacrificateur  qui    ne  angelos  quidem  adorari  oermUtà , 


entrât  dans  le  Saint  des  Saints,  et  que  quanto  minus  id  ^nnœ  jUiœ 

mâme  il  ne  pouvait  y  entrer  qu^une  concesserà;  auam  illièJoaeimoDEI 

fois  Tan  ,  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  bonitas  indulsU?  quam  precibus,  «•• 

représente  la  fausseté  de  ce  conte.  Si  nique  animi  studio  ,  ac  contentùmej 

tamte  Anne  se  préparait  d'un  côté ,  parens  uterque promeruit  !  ita  tama 

son  mari  se  préparait  de  l'autre  ;  car  ut  non  aUam  quàm  cœteri  monda 

il  jeûna  quarante  jours  sur  une  mon*  nascendi  conditionem  kabueril  ;  ttdj 

tagne ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  pos-  ut  illi,  è  tdfili  satu ,    ac  matris  mm 

térité  qu'il  souhaitait  (i).  Voyez  dans  prodierit.  Quamuis  autem  ex  Mark 

la  remarque  suivante  les  paroles  de  historid,aotraditioncilludhabeatjar'. 

saint  Épipbane.  Joacimo  ejus  patri  ditàniths  hoc  il 

(C)  Ù  autres  assurent  qu*  il  y  fallut  deserio  nunciatum  fuisse  ,  uxor  tua 

employer  la  voie   ordinaire.  ]  Saint  concepit  ;  non  ita  tamen  accipiendum 

Bernard  soutient  que  c'est  làle  sen-  est ,  quasi  hoc  citra  nuptialem  contù' 

timent  de  l'église.  Si  licet,  dit-il  (5),  ciationem ,  ac  virilem  satum  aedderit 

loqui  quod  ecclesid  sentit  {et  uerum  (7). La  cavalier  Borri  avait  une étran- 

ipsa  sentit  ) ,  dico  gloriosam  de  Spiritu  ge  pensée  de  la  conception  de  la  Yier- 

Sancto  conoepisse ,  non  autem  con-  ge.  Il  croyait  que  saint  Joachim  était 

cepiam  fuisS  :  dico  peperisse  t^irgi-  impuissant  ;  et  que  le  Saint-Esprit 

nem  ,  non  tamen  partam  a  t^irgine.  s'incarna  avec  la  Vierge  Marie  dans 

^-f/ioquin  uhi  erit  prœrogativa  matris  le  sein  de  sa  mère ,  qui  par  ce  morcû 

JJominlqud  singulariterdiciturexul'  demeura  vierge  après  son  accoucoe- 

tare  et  munere  pjvlis  et  integritate  ment.   Cadde  in  pix>posizioni  piii  ri- 

çarnis,  si  tantundem  dederis  et  matri  dicole  ,   insegnanao   che  la  f^rgine 

ipsius  ?  Non  est  hoc  virginem  honora-  non  era  stata  concetta  con  semé  uma- 

re  ,  sed  honori  detrahei^.  Pelbart  de  no ,  ma  per  opra  diuina  ,   avendo  b 

Témcswar,  avec  toute  sa  crédulité  bi-  Spirito  Santo  pigliato  came  neluen- 

gote  ,  ne  laisse  pas  d'embrasser  le  sen-  tre  di  santa  Anna  ,  e  partorita  dalla 

timent  de  saint  Bernard.  Simplicibus  medesima,  che  asserii^a  che  nel porto 

quibnsdam    tribuit    hanc   opinionem  era  rimasta  uergine ,    e   taie  essen 

quod  Anna  conccperit  per  solum]oscu-  stata  auanti  il  parto  ,  e  assicurando 

lum  Joacim.  Agnoscit  tamen  eam  de  che  santo  Gioachimo  fosse  stato  im~ 

viro  concepissc  concubitu  matrimo-  potente  alla  consumazione  del  maUir 

niali  (6).  L'erreur  de  la  prétendue  vir-  monio  (8). 

ginité  de  sainte  Anne  est  fort  ancien-  (D)  Encore  qu'on  ne  sache  rien  de 

ne  ;  car  saint  Ëpiphane  fut  obligé  de  la  certain ,  ni  du  nom ,  ni  des  qualités , 

réfuter.  E«  yàip  'Ayyi\ouç  '^poiricuvuTÔett  ni  de  l'jiistoire  du  père  et  de  la  mèn 

oJ  ô«\«i ,  'Tr'aTot  fjiSiwov  tjiv  àtto "Avvjiç  yt-  de  la  Sainte  P^ierge »,,„..']  Saint  Epi- 

^•vvM^tvJiv ,  T«v  tK  rou'IuAKit/tA  T«  "Aw*  phanc ,  qui  florissait  l'an  870 ,  est  le 

iï^pmjmtvnv ,  TMv  ^*  tùx»Çy    Kcù  TTÂ^n^ç  plus   aucicn   auteur  qui  nous  dise 

,,^,..        .     V             n   .  •   v.i  n     •  comment  s'appelaient  le  père  et  la 

li)  (>reBoriu9  \ysaeau8  ,  Orat.  in  rvatal.  Oomi-     \         i      i      c    •    *.-- xr*  ti       «. •: 

Vi .  i,.uJHaron.,  Apparat.,  nunu  44-  "^^,!?f  <^«,  ^*  ^^^?*®  Vierge,  D  CSt  Vrai 

{\\  Supliron. ,  apud  Rivpt. ,  Apolog.  pro  sanc-  QU  "  prétend  tirer  de  la  tradition  et 

^<M  Vui.  Maria,  cap,  III ,  Oper.  lotrK,  III ,  de  l'iiistoire  de  la  Vierge  Marie  ,  ce 

.^i^,vul.2.         „  ^,^,^,„    ,^  qu'il  dit  touchant  les  prière»  de  Joa- 

:»>  V^rnara. ,    epi.itolâ  CLXXIV  ad  Canon.  ^                                                ^ 

*i  i^fhsvt  »  ti/»M<i  Uivetum ,  ibid.  ,  pag,  608.  (7)  Epiph.  adven.  Collyridianoa,  p.  m.  lo^* 

tt^  Nk»iUrii  i«oron» ,  Ub.  IF",  part»  JI,  ajrl.  (8)  Relasione  délia  viu  dcl  CaTagl.  Boirit 

I  <4Mi*iL4^\>«tuin(  iV'u/.  pa^.  35t. 
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des  traditions  très-absurdes  conccr-    ubi  Joachim  pater  Jfïariœ  legitur  y 
aant  la  naissance  de  Marie?  ne  cite-    autoritate  detinerer,  quhm  menîiri 

m^     •■■  1*  ..  .«I  »-»  »•  •  T      .  .  . 


5  trouvait  que  ZacLarie  perdit  Pusage  sidérez  seulement  la  conduite  de  Ba- 

e  la  parole  dans  le  temple,  parce  qu  il  ronius  :  il   a   rejeté  une  partie  des 

y  avait  vu  un  homme  tait  comme  un  choses  qui  se  disent  touchant  le  pè« 

ane  ?  Il  se  préparait  à  sortir,  et  à  dire  re  et  la  mère  de  la  Sainte  Vierge  \  il 

inaiheur  a  uous  ,  quelle  diwinitc  ado~  a  dit  expressément  que  le  livre  at- 

noéH^Mis  ?  mais  cette  divinité  pour  tribué  à  saint  Jérôme  est  Fouvrage 

Fen  empêcher  le  rendit  muet.  Lors-  d'un    inconnu    et   d'un    ignorant  , 

qu'il  eut  recouvré  Pusage  delà  parole  qui  n'a  pas  été  capable  d'éviter  les 


avait   ordonné  au  grand  pontife  de  conscnbendd  non  nouil  aperta  uita- 

porter  de  petites  cloches ,  était  celle-  re  mendacia ,  dum  ait  illis  tempori- 

ci  :   on  voulait  donner  le  temps  à  hus  quihus  ea  acciderunt  fuisse  Isa' 

cette  divinité  de  se  cacher,  pour  ne  char  summum  pontifîcem  {\i)*  11  a 

pas  faire  paraître  sa  figure  dânc  ^  et  déclaré,  qu'encore  que  cet  ouvrage 

ainsi,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  surprise,  contienne  plusieurs  vérités ,  il  ne  s  y 

on  youlut  que  le  son  des  petites  clo-  veut  point  fonder  (i3).  11  renverse 

ches  lui  annonçât  que  le  grand  pon-  donc  une  partie  du  fondement.  Allez 

tife  venait.  Je   sais   bien  que  toutes  voir  comment  Casaubon  a  renversé 

les  traditions  ne  méritent  pas  d'être  l'autre  :  il  a  fait  voir  que  le  livre  de 

rebutées  comme  celles-là  ;  mais  enfin  Natiuitate  sanctœ  Mariœ,  faussement 

aous  n'avons   aucune  raison  solide  attribué  à  saint  Jérôme ,  est  l'ouvra- 

qui  nous  apprenne  que  celles   que  gc  d'un  manichéen ,  et  un  écrit  tout 

saint  Épiphane  a  adoptées  eussent  un  plein  d'impiétés  et  d'impertinences  : 

bon  fondement.  Cela  est  si  vrai  que  A pestilentissimohœretico profectum, 

saint  Augustin  ne  fait  point  de  scru-  posti^mb  nugarum  et  impietatum  esse 

pule  de  |>rendre  pour  des  traditions  plénum  (i4).  11  s'étonne  que  le  jésuite 

incertaines  et  apocryphes  celles  qui  Christophle  de  Castro  ait  osé  se  dé- 

YM>rtaient  que  le  pcro  de   la  Sainte  clarer  pour   un   tel  livre ,   dont  la 

Vierge  ,  nommé  Joachim  ,  était  un  supposition  a  été  si  bien  connue  à 

Îrétre.  Quod  de  eçeneratione  Marias  Érasme  ,  a  Melchior  Canus,  à  Sixte 
^austus  posuit  quod  patrem  hahueiit  de  Sienne  ,  à  Baronius.  11  en  cite  un 
ex  tribu  Lewi  sacerdotem  quendam  passage  qrui  me  fournit  une  forte 
nomine  Joachim,  quia  canonicum  non  preuve  :  Illud  libère  dico  quod  fifle- 
est  non  me  constrinfçit  (i  i).  11  ajoute  lium  neminem  negaturum  pulo  ;  siue 
qu'il  est  possible  qu'une  môme  per-  hœc  uera  sunt ,  siue  ab  aliquo  con- 
sonne descende  de  deux  tribus,  et  il  Jicta  sacrosancta  sanctœ  Mariœ  mi- 
Gonclut  que  s'il  était  obligé  de  défé-  racula  prœcessisse;  maxima  consecu- 
rer  à  des  écrits  apocryphes,  il  résou-  ta  fuisse;  et  idcircb  salud  fide,  ab 

Us  qui  Deum  facere  ista  posse  civ- 

ciÛLy^^  '"  ^       '             remarque  pré-  ^^^^^^  ^^^  periculo  animœ  suœ  credi 

T          •      9  /    '^/             '  • .  /A         *  (13)  Baronius ,  m  Apparata ,  nuin.  44* 

^Ainf  IIVAI,  f V  t»  <fuyct  Tf  Jtdtl  OXÉÔpi* OTTO-  } ,3^^  j^^^ innilimur  ïcripUoni UU qurnlaclenUs 

C«tXXO?TIC  Tiy«t  tKfiTt  Kiyovaiv»  Cujusmodi  Hieronymi  nomine  ad  Cromaiium  et  Heliodo- 

ett  qm  de  progenie  Mariât  liber  inscribitur  ^  in  rum  scripta  vulgata  est ,  nam  licet  in  ed  eont' 

f  V9   korribilia  quœdam  ac  detestanda  illonun  plura  veritate  conslantia  conscripta  reperiantur^ 

dicta  eontinentur,  Epipban.,  adv.  Hseres.  ,p.  q4.  qua  à  tlictis  auctoribus  sibi  vendiceni  auctori' 

fil)  Aagiutin. ,  contra  Fanstam  Manich.,  tib,  tatem  etfidein  ,  tamen  ,  etc.  Idem,  ibid. 

X  Xiii,  cma,  /X,  apnd  Rivetum,  Oper. ,  tom.  (i4)  Casaub. ,  Ezercit.  ad  Baron.  I ,  num.  \S , 

///,  ^g'  oo4, 6o5.  ptfg-  "*  9°' 


fcle'ic 
Qiiet 


JOli. 

.'...      *,    «  •»  ^\kivici  iw  ««'Ul        Je  iii*«.':«inii:  ^^.  7*.  ..ahl^  irï» 

n.  iiii  i>.t.i/.  V-..  ^^  .i«  , tc^  ,  AU'  r  >\\*'f  uit  l.iL*.    h<i:*':r    \;it.  é  ]& 

,<      ..•'..„■.      «.t,.  .L- «vlai  K^ui  ifiit'c   pour  if-    irciiijaa     qi«i|**' 

.  i,,,iii-    ..    'il-.*.     .'".    ».*.   .'«t    Sou  %iir»  ci-dexiua.  V.i_v"_.j_  ois  ï£è|«lfi 

",»..■■    ■    t  >»     .»    .'  l'ii'.v.- .'.ï    A«-,*ik<*  >c*  mi'iu'iire-j.  Iinto 

t  .h.    Ita'  s     ••|«il.llii«       «''.MAS 

«^  ..  •  (-«.LM,  •.'ti.iif  <..•  ^  ort  liuiiitcur  }iiu>  tavi'.  nu*  iu  idUt;  lIAlî  ! 

4-4    4C     /f'Li/'./iZ  d  IU'     le    pr.i'^strdl-    Cfllt     dqiD!  i!  lA  IflD^^i 

.«.    <4.«iifr<ii<«    ;i/,  J.i-«'c'nilir«;  iG'i2.  Lt- jinr.  (m  '«i  ^^Lq^j 

é*,    :ù    uuCHi  .'..''•ùiiL' i">t  le  30  dt'  mur-  r:i.  iakil.  , 

.■    ..  ...../«li.»    t   «Ml a-  ■:;:f  tlt*  sainte  A nnt' fui  ii;.<ii:.uîsl«  P'"^ 

K,    U'-    ufifti^       >Si   n*4lKird  iJ  ne  f ut  iiuMisoâl  ISKr 
»  •»  »    1  ■      «    "    ■   i'  I'-  \ 


•'il  ■  lEirn 


^  - 


k... '.i/4   4^    .j^cj     }*:  v.ccvisité  de  précepte  â(  a  or 
-     -^„...  .....    jJt...:.  r-  -A. 


...i..    ^.;:i.'4  «    iittf  'fiK'T     ce  nVst  que  de|»uu>  la  Al  .qg 

.  .     ..  ...  ..   .'4>«.>/f'i(.'i.^  4.V.'<V  ^il  montée  à   cette  ^Ttr^  If  • 

•fw    .t*».i4    c/*«;-  T-'i'r  i5\  Dans  tout  le  rerte  3<  «!i  r*^ 

s    '..    i4..".t.i    i»*.!  ''■.».i    Je  i.*  >4tint  Joachim  est  très-iuitrios I  |!<!î 

..     <^.:  vi    ii>ii-.«.  :•:•'. i..J^  »oii  épouse.  Elle  ei4 li |ir  lau 

» .      •.       4.    4.;u.'».    ly»'-'  ;•■'♦.•  ï>^  •î'iin  ordre  de  relijgîeuMS  ^ 

•   ^     ..i:-.».*     .«      .■  4,.».x  ■?*.«V'.*>  j^  lUIcî»  de  saint  Josepli  i(« 

;•     ,-.«^   xik^iv    .-^«.^  .«:  ;\-''a  Airlo  fort  de  ses  miracln.  If  r 

.  ^-  v      •'  ,«v    -I   itMiim:*:^.^  \  iJlini:.*  Jf  Ker-Anne,  dans  ledixni  y 

.    '"       V     h  ....  ^  ..vJ-»j».'»v^  .^(.*  VA««r*en  Brvtjgne,  est  menât 

..•^..  »       ^»'..-*sOc    ,*."  îi-.ïsi'rarnt  cclèbrp  y-ircet  cndroh-îi. 

....  i.,,,     >.  .ii..<s-.v.*  »  <"!    surtout  di»p;:ît    ^j'ou  a  drtent 

•  ^,.  ■«■  ^    .'•  *  >»*  ••  tt*  "  "^î.  ^'^,*'**|  ^*-'  i  ma  ji  i  :j:ct:tte  sainte ,  «pi 

......    ,.•>  .'•<  :  \.c.4»l.ui*  avait  cV  cirhoo    :ufa  avant  sousU 

.*     t    ,.     ;i  .,v-.    .'-'■'   ÎA  *iMircc  terre,   11  fut  rcrt]î  i  ua  labouitur, 

'■..."...•■.•.».  îi.m  alte'-  Tan   iGa.*?  ,  ou  Von  îTr-Juverait  cette 

■  /\.  ..■.r.^.pioKioé-  image.  Dos  quVlIc  <-l:  -té  détente, 

.    ■■.■.;.:    ùSnleux   et  elle  iit  ({uantîlc  lî-:  p-i:3-.!«*  miracle». 

i^'.i    nVst    pas  Ou  fut  hienlot  en  nj.-.    ij  lui  bilir 

.    .  ..M  .ùt   hien   cite  une    belle  e'j^lisc;    1;:*    i  LSioncs  an 

..-   »î.*  P«>rti)5    et  en  ilmes   d»îvoi»'.s   qui  ace  :  ..riiont  là  de 
'..    »•«    «'ile  contient  toutes  piirts  fournirt-r,:   d.'ipioisnu- 
.1    ..  .  ..  . ....  ..  1   ('.iH.iiihon  le  mon-  tenir  cette  de'pen.'îc.  L\vt  :•^•lleYaIl- 
;■.  \",».»(lii'quo  Univer-  «es  (>l)tiut  de  rioinclt^  :::.i':l;»ence> 
•I       .    .    \  .-.  .  i  t.iisiïu  <l(î  trouver  nécessaires  pour  ceux  i|-.ii  \i'iiteraiiînt 
.„.        .-.    ^...îuvd  .Moiitaij^u    ait  cette  image  j  et  il  remit  la  directioB 
*i-..'.*  ."»    l.i    plujiart  des  de  cette  nouvelle   cgli>e  au\  c.irmes 
..    .....     .•.•..■     lc-4    lîernardins  de  reformes ,  et  permit   à   frc-re  Hugues 

'•..»    :V\».»it'<  de   Te'meswar,  de  Saint-Franeois,  Tiin  deux,  dcpu- 

■ ......  .  .  .  l  «t-uiMahles   (fcrivains  hlier  les  miracles  qui  sVtaicnt  faiU 

>  ..-«.HA   liHii'liant   notre  saint  depuis  peu  en  ces  quartiers-là  (iS). 

^  (aa)  Spond. ,  Annal. ,  ad  ann.  iGai,  iuml  i 

(a3)  Idem  ,  ibidum, 
.  v*.X  .  U^rv.l  ad  Baron.  I,  num.  i5,         ç,^^  y^^^^  ,^  ,,^^^  indiul/ :  L«  CnUnr 

.  ,       .  r  ^f-  i>ninte  Anne.  La  Bibliothéqoe  univencUc  «i 

.;     .......  «...«ment  re,ici«r  ,  ou  Léon-  ^^    ^^^^   j^^  ^^^ 

.  ..I       ï\.wil.  ail  Baron.   1,  num.  i5  ,  '^         '         ,       «„«    i         j  c  r-  s 

(a5)  lire  de  Sponde,  ad  ann.  iGsS,  nam.  3 


I«>*  ■  Il  t      ■; 

•                      ■  •  <  I 

vt.,-      "t  ..■•. 

1!      .   .   .        • 


.».^VM. 


.  ^.,i,(  fa  wnarçueCB).  JOB,  dont  la  paticiice  a  él« 

•■  \'  •;V;;\l";;w^;fr/:£tr»»"  rcprcscmce  dans  l'un  des  livre 

.  ■  «    *  ***«b.,  Eiercit.  ad  Baron.  I,  caiioiiiqucs  du  Vicux  Testament 

'    -'s '^ ?■./!.  .-4.-  duXi^.iome.  Pour   ne   pas  répéter  ce  qu*oi 

;   sn:.  "  V-^  A7»J^2  &,?'  *^"'**  trouve  dans  Morcri ,  îe  me  con 


f 
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teotede  relever  quelques  erreui-s.  qui  mt^riUi  d'être  rapportée  :  Jt  crois 

On  se  trompe  ,  lorsqu'on  assure  fe'e« ,  dit-il  (a) ,  7/*^  ^«çW*  Turcs 

,     »,       *     ^  1                   j       »  erossiers ,  et  mal  instruits  dans  this- 

qieles  Turcs  ont  beaucoup  de  ve-  %ire  et  dans  la  chronologie ,  peui^ent 

aération  pour  le  sépulcre  de  ce  prendre  le  sépulcre  de  Job ,  qui  est 

MÎnt  personnage   (A)  ,    le    pre-  ^   Constantinople    au  pied  des  mu- 

mierjuge  de  la  cour   de  Salo^  railles  de  cette  uiUe  p^^^^^^^ 

/,  O    ^,                     .           -  saint  nomme ,  dont  l  histoire  nous  est 

mon  (B).   C  est  une  impudence  rapportée   dans   le    rieux    Testa- 

scandaleuse  "^^y   que  de  dire  que  ment;  mais  les  Mstoriens  des  maho- 

la  maladie  de  Job  était  la  grosse  ^flétans  nous  apprennent  eux-mêmes, 

Térole(C).  J'avoue  que  dans  l'é-  "l^ {l'T'''ZV^^^^^ 

j.         ^    '.       .,        ,   *              ^  j  tre  Job,  nui  ctaitmahomctan,  et  ffui 

glûeromaineil  est  le  patron ''^des  avait  été  un  des  compagnons  de  Ma- 

Terolés  (D)  ;  mais  cela  ne  conclut  liomet.  Il  fut  tué  au  siège  de  Con- 

rien   pour   l'autre  supposition.  f',«î»i''»%'^«  »  'i'^lf^^J^  attaquée  par 

ni*.  ^       '     '  ^  j      -       A      '   1*^..  Jj'zid,  n/j;aa  calife  Moavias  ,  lanon 

était  venere  dans  cette  église  ^^^^i^^  ou  6:^  de  Jésulciirist. 

tant  que  la  vérole  fut   connue  Cest  ce  que  remarque  Elmacin  dans 

dans  l'Europe  (E).    Tertullien  a  son  histoire  des  Sarrasins ,   cJiapitte 

m  tort  de  dire  que  Job  ne  laissa  7/*»'/^  l"i  ci  quoique  Elmacin  ait  été 

^                   *  '  'x  '   iT           li  j  chrétien ,  néanmoins  il  ne  fait  que 

jeune  postente.  Voyez  là-dessus  rapporter  ce  qu'il  a  trouvé  <lans  %s 

c  Spanheim  (a)  dans  son  nistoi-  historiens  mafiométans,  dont  il  ap'oue 

Itie  Job  9   qui  est  un  fort  bon  lui-même  qu'il  fait  l'ahrt'gé.    Un  des 

0avraee  ^^^^  savans  rabbins  du  XVII^.  siècle 

^  '  a   titc  dans  la  m^me  erreur  que  ces 

**Loclerc  et  Joly  conTÎenDent  que  quelques  Turcs  grossiers  j  car  il  assure  (3)  :  Que 

MnomiesdepitftéroiitcnismaisilsDovuioDt  les  maliométans  ont  encore   aujour- 

ftaoeone  impudence.  Ledcrc  et  Joly  irou-  j.^„^    beaucoup  de    t^énéra lion  pour 

f^it  Ml  reste  qu  11  y  a  contradiction  entrn  co  i^'v^itu                   .'>> 

-T^  B    1    J-*  •  •      •!    1       A       1         j  ♦«  sépulcre  de  Job  ,  qui  est   a  Con- 

IM  Bayle  dit  ICI ,  et  la  dernière  phrase  de  sa  ^      K        i    t,.             ri''             •- 

remarque  (Gj.  stantuiople  {\) Il  it^norait   sans 

«  Chimère  toute  pure,  disent  Leclcrc  et  </<"''«  ?"«  «c  sépulcre  fût  d'un  autre 

loîy,  qui  prennent  à  la  lettre  le  passage   la-  Job   que    de   celui  de  l'Ancien   Tes- 

Ub  ôtëpar  Bayle  dans  la  remarque  (D).  tament ,    et  a  cru  mal  a  pi\}pos  que 

t^T)  Ytïàevic    Spanheim. ,  F.  Hist.  Jobi.,  les    mahométans   le  prenaient    tous 

tÊf.  XK,  pag.  4^1.  pour  le  sépulcre  de  ce  saint  homme, 

,  (B) Le  premier  j II i(c  de  la  cour 

(A)  On  se  trompe,  lorsquonas-  ,j^  Salomon,\  Continuons   de  citer 


•  toute   k  pompe  imaginable  à  un    «Iwe^.  VÔrcî  unc^assoz/b'onne  crilï- 


>  tain  propuètc  ,  ou  saint  homme , 

»  que    les  Turcs»    qui  n'ont   aucune        f,)  Be«pier.  Remarques  curieuses  sur  l'Éui 
*■  connaissance    de    rantiquitC  ni    de     présent  de  l'Empire  ottoman  ,  pag.  4' 


*  tience.»  Le   traducteur  de  M.  Ri-    présent  ae  rKmpire  ottoman  ,  pag.  s. 

C*at  fait  une    note    sur    ces    paroles         (5)  Ricaut,  État  présent  de  rEmpireoUoman, 

pag.  iH. 
(i)Rica«t,  État  présent  de  l'Empire  ottoman,        (6)  Bespier,  R<>marqucs  5ur  TÊtal  de  TEiiv 
tnUmitjHir  Beapier,  liv.  7,  pag.  i6.  pir#  ol'oman ,  pag.  0. 
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français  (c).  H  importe  peu  h  (h).  Oa  a  eu  lort  de  dire  qu*ïl 
lear  gloire  qu'on  établisse  la  yé-  mourut  de  faim  en  punition  de 
rite  de  ce  fait,  car  cette  inven-  ses  impiétés  (  C)  ;  et  de  crier 
tîon  tomba  bientôt  dans  le  mé-  au  paganisme  ,  sous  prétexte 
pris  *.  On  a  plus  de  raison  de  d'un  divertissement  de  carnaval , 
prétendre  que  Jodelle  fut  le  oii  ses  amis  lui  consacrèrent 
premier  de  tous  les  Français  qui  un  bouc  (D).  Je  n'oserais  ajou- 
dimna  en  sa  langue  la  tragédie  ter  foi  à  ce  que  j'ai  lu  dans  la 
d  la  comédie  en  sa  forme  an-  Vie  de  Théodore  de  Bëze  (E,\ 
denne  (d  ).  Il  avait  une  facilité  Vous  trouverez  bien  des  choses 
incroyable  à  faire  des  vers  (A)  ;  concernant  ce  poète  dans  l'en- 
et  11  possédait  plusieurs  autres  droit  que  j'ai  cité  d'Etienne  Pas- 
connaissances.  Il  était  orateur;  quier. 
il  entendait    l'architecture  ,    la  rx    xr  ^'      i,  ,.1.  ^   r 

.1     ^ 1^.    ^^     ^x  ^^         W  Du  Verdter,  BiUioth.  franc.,  par, 

peinture  et  la  sculpture ,  et  ma-  384,  a85.  ^*  f"9 

Biait   fort  bien  les   armes   (e).  . 

11  firisait  profession  d'être  hom-  ./A^  j.^.^^f  une  facihte  incTora- 

*"™*^*  f      -  ^.  .  hU  a  taire  des  uers.]  Cest  du  Ver- 

ne  depee  (/)    :   sa  naissance  dierVau-Priva8(i)  qui  me  l'apprend 

loi  donnait   cette  auto  rite    (B).  en  ces  propres  termes.   «    il  cstoil 

Il   mourut   au   mois    de  juillet  ^  admirable  en  une  chose  quasi  in- 

1573,  à   l'âge    de   quarante    et  ^  croyable,  c'est    que  tout  ce  que 

*'/*'»        *^              1        ,   .     c  »  Ion  verra  compose  par  Jodelle  n'a 
imans.    Voyez  la  note   [g),  ôes  „  jamais  esté  fait  que  promptement , 
amis  publièrent  un   recueil  de  »  sans  estude  et  sans  labeur  :  et  pou- 
les   ouvrages,    l'année  suivante  m  vons.avecques  plusieurs  personna- 
^  »  ges  de  ce  temps ,  tcsmoigner  que 

(c)  F'oyesPknû"BtaXlet,chap.  CXI.  i>  la  plus  longue  et  difficile  trage'die 

*  Leclerc  et  Joly  assurent  qu'il  n'est  nul-  »  ou  comédie,  ne  l'a  jamais   occupe 

kment  vrai  que  1  invention  de  Baïf  tomba  ,,  à  la  composer  et    cscrire   plus  de 

dus  le  mépris,  puisque  plusieurs  poêles  ce-  „  ^j^  matinées  :  mesme  la  comédie 

|â>res  firent  à  ^n  exemple  des  vers  mesures.  ,,  d'Eugène  fut  faite  en  quatre  trait- 
Os  aieateiit  même ,  qu  après   lOOO,  Nicolas         »        ?v      i    •   »  '     • 

BaS^conservait  i2iuc^up   d'attachement  »  ^^s.   On  lui  a  veu  en  sa  première 

BOUT  cette  sorte  de  poésie.  Ces  rares  exem-  »  adolescence  composer  et  escnre  en 

plet  confirment  l'observation  de  Bayle.  De-  »  une  seule  nuict  par  gageure ,  cinq 

r's,nn  ministre  vertueux,  Turgot,  a  essayé  »  cents  bons  vers  latins,  sur  le  sujrl. 

faire  revivre   ce  genre  de  poésie.   Il  fit  »  que  promptement  on  lui  baillôit. 

MBprimcr  à dou«e exemplaire ,  Z>tdo« ,  poéf-  »  Tous  les    sonnets»   mesmes   ceux 

me  entuTS  nzAri^ues  hexamètres,  traduit  cfe  ,,        •  gont  par  rencontres ,   U  les  a 

'::S:^ll'%i^rà:;à^^^^  «  ??-   ^-t  en  se  promenant,   et 
Heofdiâteaa,  an  VIU  (1800)»  »  volumes.  »  s^amusantpar  fois  a  autres  choses, 
ii^.  »  si  soudainement  que  quand  il  les 
(rf) Du Verdier,  Biblioth.  française,  j9<^.  »  prononceoit ,  on    pensoit  qu'il  m; 
aB5.  Voyez  aussi  Pasquier,  RecUercli«,  litf.  »  les  eust  encore  commencez.»  Il  n<; 
wn^chtip.  vil.  faut  donc  pas  s'e'tonncr  qu'il  en  ait 
(e)  Da  Yerdier,  là  même.  produit  un  si  grand  nombre.  On  dil 
{/)  Là  même.  qu'il  en  composa  environ  dix  mille 
{g)li.,\axï!iX9L%  se  trompe  quand  il  suppo-  sur  le  passage  du  Pubicon(!i).  Sises 
te,  Hist  de  Henri  lil,  li*'.  Il,  pag.  m.  267 ,  ^^jg  avaient  publie'  toutes  ses  pièces, 
^  Jodelle  eïfli*  em^ie  sous  le  règne  de  ^    combien  de    milliers  de    v^s  ne 
fe'Ip^lt^trplSLTs'X^^^^  monteraient-elles  pas?  Il   seCélait 
ioU  enUer  aux  dépens  J«re /grince,  dans  un  de   tout,  delcgies,  d  odes  ,  de  son- 
cabaret  près  de  la  porte  de  îNesle,  en  sorti-  .    ^         .                 or 
renl  en  clwntant,   fiVc  la  tyrannie,   nous  (i)  Bibholh.  française,  pag.  a86. 
ftmms  de  manger  trente-six  milU/rancs,  (»J  La  Croî«  du  Maine  ,  Bibliolb. ,  pag.  ';9. 
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nets ,  de  chansons .  dHnscriptions ,  de  soit  mis  en  questioli.  7n  medio 

cantiques  (3).  \\  lit  un  poënie  conti'e  quit  (Rivetus)   an    ob  idem  J 

Vani.t-.re'P^énus  ou  péché  de  sodo-  atheus  sit  dicentlus ,  niéi  aUum 

mie  (4)>  authentica  lestimcfnia  suppeta 

(B)  Sa  naissance  lui  donnait  cette  cujns  senteiUid  et  nos  acquiei 
autorité.]  Il  était  gentOhomme  à  sci-  (9)-  ^  n'y  a  nulle  apparence . 
gneurie ,  car  il  prenait  qualité  de  sei-  compilateur  Uonsdorf  se  soit 
gneur  du  LymodinlS).  Je  crois  que  sur  le  prétendu  sacrifice  j  il  d 
c'éUit  un  bien  patrimonial.  JodcUc  le  caractère  d'un  dcT 

(C)  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mou-  q"i  dissiija  tout  son  bien  :  c'es 
it  de  faim  en  punition  de  ses  impi^-  8"r  uu  pcchc  d  habitude  qu'il 


et  mourut  de  faim  (7) ,  il  rechercha  l>caux  esprits  ,  dont  Honsdorf 

dilicemment  si  la  chose  était  vérita-  P^s  ""  «n^V  qu  a  la  charge  de 

ble  (  mais  que  sa  bU)liothéque  ne  lui  le-  Disons  donc  que  ce  bon  co 

put  fournir  aucun  éclaircissement,  teur  d  exemples  de  la  justice 

ce  qui  l'obligea  à  consulter  M.  Rivet.  »  «?*  lourdement  abnsé  :  et  cep 

Il  apprit  par   ce  moyen   qu'on  ne  v^Uà  deux  fameux  théologie 

trouvait  riuUe  trace  d'athéisme  dans  lui/ont  1  honneur  d'égaler  soi 

les  œuvres  de  Jodelle ,  et  qu'au  con-  sation ,  destituée  de  toutes  soi 

traire  on  y  trouvait  plusieurs  mar-  preuve,  aux  témoignages  d'orth 

ques  d'orthodoxie,  et  que  peut-ôtre  qui  paraissent  dans  les  livres  « 

Faccusation  d'impiété  oui  lui  était  ^use  :  ils  se  croient  assez  équi 

intentée ,  n'avait  point  d'autre  fou-  pourvu  qu  ils  ne  prononcent  n 

dément  que  le  sacrifice  d'un  bouc  (8)  ^^  contre.  Est-ce  se  conduire 

qui  fut  oflert  à  Jodelle  comme  au  maximes ,  Quihhet jprœsunùtui 

chef  des  poètes  tragiques  ;  ce  qui  ne  ^«"^f  ^  probetur  malus  :  acUn 

fut  qu'un  pur  jeu  (Tesprit ,  si  Ton  en  pi-ohante  ahsoluitur  reus  ?    j 

veut  croire   Fauteur  de  la  Vie  de  prendre  garde  que  les  copistes  c 

Ronsard.  Néanmoins  Rivet  n'osa  dé-  dorf,ouceuxqu  il  a  copiés,  ci 

cider  si  pour  cette  seule  action  Jo-  4"^  nombre  qu  ils  puissent  é1 

dçlle  ne  mérite  point  de  passer  pour  valent  pas   tous  ensemble  1  ai 

un  athée  *.  Voëtius  acquiesce  à  ce  j  u-  "  "»  temom ,  pendant  qu  ds 

sèment  :  il  veut,  comme  son  ami,  que  *f  "*-  personne  ,  ou   qu  ils    se 

«il'onn^a  pas  de  preuves  plus  au-  1  un  1  autre  (10).  Au  reste   je  r 

thentiquesde  Tatliéisme  de  Jodelle ,  t^^^s  pas  mer  que  Jodelle  11 

on  ne  l'en  déclare  pas  convaincu;  mort  pauvre  (11).  Je  ne  sais  si  i 

mais  en  attendant  il  se  garde  bien  *«'  ^'jst  pas  la  première  sou 

de  l'absoudre  î   il   permet  que  cela  *o"s  les  compUatcurs  qui  ont 

de  Jodelle  comme  d  un  excm] 

(3)  Du  Verdier,  Biblioth. ,  pag.  386.  punitions  des  impies.  L'on  pi 

(4)  La  Croix  du  Maine,  Biblioth. ,  p^ff;  78.  alléguer,  dit-il  (ta)  ,  infinis  exi 

(5)Du  VeHier,  Bibholb.  ,  oaff.  a85.   Voyez  j^    ®.          '               s                ^              J 

aussi  L.  Croix  du  M.ine ,  BibliotL^que ,  p.  78.  ^^^  jugemens  et  wengeances  d, 

(Sj  Voëi. ,  Disput. ,  tom.  /,  pag.  137.  exercccs  contre  les  athéistesy  co. 

('J)  Meminit  Hondsdorf.  dicto  libro  exemplo- 

rum  ad  Docalogttni ,  Lipsiœ  in-Jol. ,  ann.   1.570  (9)  Voëtius,  Disputât.,  tom.  /,  pag. 

edit  .,    Stephani  Jodelli  Galltci  poétat  ^  qurm  (to>  Vous  trouvères  dans  la  B<bliotk 

epieureum  mt   aiheum  ddapidatis  bonis   inedid  Konig,  au  mot  Jodellius ,  ce  qui  suit:  * 

confeeljtm  dicit.  Voëtius  ,  ibidem.  Richtcrus  Gorlicensis  in  Axiom.   ecclet 

(B)  Projet  la  remarque  suivante.  108   seqq.    hahel  :  Memorid    nostrd  Jo 

*  Leduchat  obiterye  que  Jodelle  ,  né  papiste  ,  traf;œdiarum  scriptor^  tragicum  rxitwn 

embrasaB  la  réformaiion ,  puis  retourna  a  »a  pre-  nam  luxu  ,  ganedy   slupris ,    ex  Epie. 

mi^rereligion.  «  CVn  était  assezdansce  temps-là,  disciplind ^    patrimonium  cum   consun 

»  ajoute-t'il ,  pour  donner  lieu  à  accuser  d^athéis-  miserrimo  génère  mortis  famé  periit. 

•  me  unborome  qui,  après  avoir  connu  l'ortho-  (11)  Voyez  l'article  Fimk,  tom.  ^/, 
.•  doxie  de  la  religion  rérormée  ,  était  rentré  dans  remarque  (D)  ,  à  lajin. 

»  une  reliKion  dont  il  ne  pouvait  ignorer  les  er-  (la)  Gentillet,   Discours  sur  les  nac 

•  renrs.  »  Ce«  derniers  mots  cbequent  beaucoup  bien  gouverner  contre  Nicolas  Machiar 
licclcrc  «t  Jolj.  part, ,  pag.  179,  édit.  de  157G. 
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!ff  Dieu  et  de  toute  religion  ,  mises  au  jour,  et  mestnement  les  dy^ 

téme  de  notre  temps,  comme  du  tfUrambeh  de  Bertrand  Berger ,  poète 

Tagique  Jodelle  ,  qui  fit  une  drtîUrambique,  oii  se  lisent  ces  yers,., 

liment  tragique  :  car  ayant  Tout  cela   ne  fut  qu'une  feinte  et 

%ndé  et  mangé  son  patrimoine^  mascarafle.  Peut-être   ne  sera-t-oti 

un  épicurien  »  il  mourut  de  pas  fâche  de  voir  ici  la  réponse  mô- 

lisérablement.  Tai  trouvé  une  nie  que  fit   Ronsard,  et  que  Binet  a 


dans  un  livre  imprime  i  an  cnjiee  t 

t  composé  par  Jean  Chassanion  ^«  menujmpudemment  :  cinquanU  gens  d0 

listrol  en  Vélay  ,  sous  ce  titre  :  ç^  „u,i^ni  n»  banquet  diront  qu'il  n'en  est 

es  mémorables  des  grands  et  rien. 

lieux  jusemens  et  punitions  de  ^/H*"''  ',''"*.  *"*'*'»  ^f,  P'^'^je  la  crope , 

y  «V                     '^  FtUet  de  Jupiter^  qui  aile»  netifen  trope , 

etC'  ^iJy»  Vene%etrepou*se%parvoshel(esehanson9^ 

Ses   amis  lui    consacrèrent  un  L'injure  faite  i  vous  et  à  vos  nourrissons. 

Qaude  Binet  (i  4)  nous  va  ra-  ri     Z.  ^^^"Vî'"^"'  '^  "?'  "^''f  î*'"*^ 

^^                   z'    V  ^'      /•  A  •       j  L'honneur  que  rkomme  grec  donne  à  la  tra* 

comme  cette  farce  lut  jouée.  gédie^ 

le  blasmoient  entre  autres  cho^  Pour  avoir  en  hawsaru  le  bas  s^le  françoie , 

JOir  sacrifié  un  bouc  h  Jodelle  Contenté  doctement  les  ortUtes  des  rois  : 

j>  rr           '1  f  ti\             ,•-     '1  La  brigade  qui  lors  au  ciel  levoit  la  teste 

âge  d  Hercueil  (ib)  ,    mais    U  ^Qutmà  le  temps  perméttoU  une  licence  hon- 

i  assez  luy  mesme  a  ce  chef  neste) , 

;atl0n  ,  et  WOicY  ce   qui  en  est  :  honorant  son  esprit  gaillard  et  bien  appris ,     ' 

î  at^oitfait  réprésenter deuant  ^^'/Z'."'''                '        "'''^"''*"  ^' 

ia  tragédie  de    Cleopâtre  {^)  ,  Jà  la  nappe  estait  mise  ,  et  la  table  garnie 

tel  applaudissement  d'un  cha-  ^^  bordoit  d'une  saincte  et  docte  compagnie; 

e  ,  quelques  jours  après ,  s'es-  ^'^^J^J^'^  *"  "^^  '"'"^^  ''^  ^"^  ""* 

Ute  la  brigade  des  poêles  trou-  Le  père  du  uvupeau  k  long  poil  hérissé.- 

l    ce    village,  pour  passer   le  II  venoitàgrandspasayamla  barbe  peinte^ 

t  sesjouir  aux  jours  licentieux  ?'ï"  «^^'''«  ^.Î-A""^'  '«  'ff '*  *i«*'°*'  """«'» 

"          J                ^      -1      y           M  Le  bouquet  sur  l  oreille  y  et  bien  fier  se  sentoit 

isme-prenant  ,  il  ny  eut  aucun  Oequoy  telle  jeunesse  ainsi  le  presenloil  : 

lui  ne  fist    quelques  vers  h  l'i-  Puis  il  fut  rejette  pour  chose  mesprise'e 

tn  des  iacchanales  des  anciens.  4P''"  ^«'»'  •"'/"^"^  *''«"*  '«i"*"* risée , 

,                      j              ^    ^_ L  ■*"'  non  sacrifif .  comme  tu  dis  menteur. 

a  propos  de  rencontrer  un  bouc  De  tellefaulse  bourde  impudent  inventeur  On). 

rues ,  qui  leur  donna  occasion  r\           i                •       ?           • 

astrvrsur  ce  suject,  tant  pour  P^  quelque  parti  qu  on  soit  on  outre 

ictime  de  Bacchus,  que  pour  ^^^  choses,  et  1  on  n  est  que  trop  sou- 

ontenance  de  le  présenter  a  Jo-  ycnt  la  dupe  des  bruits  populaires. 

et  représenter  le  loyer  de  sa  ^':^  ministres  ajoutèrent  foi  trop  lé- 

ieala  mode  ancienne,  a  la-  g«rement  aux  bruits  qui  coururent 

Us  chrestiens  mesmes ,  et prin-  touchant    le    bouc    de^  Jodelle  ;    et 

nent  les  poètes  recourent  par  comme  Ronsard  s  était  érigé  en  pcrsé- 

onpar  créance  aucune,  mais  cuteur  de  robe  longue  et  dérobe  cour- 

lusion  permise  :  et  ce  qui  en  fit  ^^  ,  car  il  écrivait  contre  ceux  de  la 


Îdus  criminel  que  l'on  y  avait  donné. 
Is  l'objectèrent  sur  le  pied  d'un  sa- 


quelque  chose  furent  les  vers  et   religion  ,  et  il  leur  courait  sus  à  la 
iries  de  ces  poètes  qui  furent    ^«te  des  milices,  ils  lui  reprochèrent  la 

cérémonie  de  ce  bouc,  selon  le  tour  le 

tuUvrelty  chap.  XXI F,  pag.  170. 
)aftx  la  Vie  de  Ronsard,  pag.  m.  xSq. 

7  parle  de  deux  ministres  qui  avaient   criAce  païen  ;  ils  Soutinrent  que  le 
ttra  Bonsard.  bouc  fut  immolé  à  un  faux  dieu  *, 

Te  crois  qu'il  faut  Ârcaeil. 

est,  dit-on,  que  Jodelle  ,  dans  sa  Cleo*  (17)  Ronsard,  dans  la  Réponse  k  quelques  mi- 

tvait  remporte  tout  rbonneur  de  la  tra-  nistres  jpag.  ga  du  IX*.  tome  de  ses  OEuvres', 

[aie  comment  accorder  cela  avec  le  Per-  édit.  de  Paris  ^  1604  ,  in-13. 

,  ob ,   aa  mot  Belleau  ^  on  voit  que  le  *  Leduchat  rappelle  que  Théophile,   prison- 

da  Perron,  en  fait  de  vers,  ne  mettait  nier  pour  cause  d'impiété,  en  1626,  invoqua  le 

nu  de  Jodelle  qne  le  seul  Rémi  Belleau  ,  pardon  accordé  précédemment  à  quelques-uns  de 

ingement  de  ce  cardinal ,  ne  faisait  rien  nos  poëtes  qui  se  trouvèrent  convaincus  d^aroir 

(e  f  RcM .  cRiT.  sacrifié  des  bétea  devant  Tidole  d«  Bacchos.  Le* 


r  r«H.LLE. 


-  t:    .  t  r:im  r»^e.  Quitl  hœc  ad  Joujlum,  1  ^.  • 
::*    Tii  tuftr  pn-!"  B'ir-îisalœVTlmj^X       ■.» 


^.'■ta 


•   r.ic  à    jlii  quiii  tc.r:    po^t  ,  .«/ifimo,  «lie  l*"    i^ 
.'  rùeii    tnx'O  anni  •"•.■:•.•;  .  rr.rZ/îr  J»'W/iiii,l 
:";Mi»  ce   illosx'iUt,  c:  •':~:./i.in7frnowt,il«l  'U 
.  .>  s'il  -îC    ejusilcm  crinr:  i    p'Mf fi/amiiw  ffil?  1  j  i^ 
.  ::i.:ii^tn"«  on    //or  motin  njt..  r.v-«  -jmnes  ,  ^hÎ-V»-  I- ".'' 
...    . .  .-nii-»  je  <iii'î    rctumnnrunt^  D    -z  •■»uirt!^iid^tM\^l\^ 

.    i   nlvcrsaire    C5i  rwrt/orpTFi/Aîrrf-;-?  ■»ntm  .  fluibliî  rj'  ' 
i '*i'dii5«'r,  dans    Hoinœ  fii*un1.   f  J.;  :iM  i/ii^wia  jojfr  I. 
.....     ii'»U-«.  phnrn  prvmeit'î!  .   •:'    irrum  cpks  1  ■  ^ 

.^L.ii  nuis,  om-    /t//ic7Y;/if  ,  yM'A/;/V  •■'.:;fercnl,quU  l     i 
..  nviirica  "«npe-    aiionimfacta .  eapt^ytifsaUlieJinrX" 
^    :muos  tiios    btvntiir  (iç)'  ?  La  ch'ileiir  dcU  diîr  \  j^' 
.•>  -.wt  i.';,'tYi/.>-^c» ,   pute  troublait  un  poii  Scaligcr:il«  V; 
■    -ju  f>f.  Dio-  justifie  iVnno  cliosi»  dont  on  ne Pacfn- l",^ 
."»*e  hiiTum    sait  pas  ;   il  se  plaint  dVtre  calmnniê  r 
•      .»    •  iiui  iiîsiinulati   lorsqu'il  ne  Tc^t  point,   et  par4âï  y 
.-..'•  ninc  as;itur.    devient  lui-m«^me  calomniateur  v»'.  i 
.«   .    ;  ti  nuuquùm    Quand  on  dit  rpTun  homme  imite  H  l 
i    'Ui-dia  Suburri  fautes  de  ses  bons  ami^ ,  on  ne  pré-  I 
..     »     .uli"  hoo  menda-  tend  ptis  assurer  qu*ils''e'>t  trouve  avec  ' 
c.iî  .  ni'iià  qui-   eux  en  tcl!ou  tel  lieu  ou  ils  ontcom- 
..i  vluUoit?  Quos    mis  (picl([ue  crime  :  au  contraire,  on 
•  :   ..^li.Us»*,  ^el  liir-   suppose  qu'il  n'y  était  pas  ;  car  s'il  Y 
->»  .   -jC  illi  persuase-   eût  etc ,  on  l'appellerait  complice  et 
.  .1  Jicoro  ,   fti.im  si   non  pas  imitateur.  Il  nVst  donc  point 
.-.lii .  ii  sunt,  IVtrus   vrai    que    Scioppîus    ait.   cnreiof[»é 
H.    Vuiou.   Muretus  ,   Scaligrr  dans  rallairc  de  Jodelle 'ii.'. 
.,  'v«m^iuslVllacfueus,    Jl  ne  fallait   donc  pas  que  Scaligcr 
.    *  h!,  l   i* .  N'iool.  Déni-    s'en  plaignit,  et  qu'il  alléguât  son 
..  ilu-»,  aUi,  omncs    alihi. 

*  I  •L'IuMi  ,  qsii  in  (K)  Je  noscmis  ajouter  foi  h  re'juc 
N  uli*  onine  stu-  j'ai  lu  flans  la  fie  tir.  jliro'lnrt' *k 
•v  iî.il.  Quos  tam  B!'zc.'\  .T'y  ai  vu  f[n'l'lirnne  JoiMîr, 
vti.iiuium,  ne-   Tun  dos  poi'Ies  de  iapU'ïadcfrdnr.ii-e, 

.1  "uiaus  forissc  ,  i\\  un  r[u.ilrain  *  sur  ce  q»io  Bî-zf 
..  iiiipunt'  illisfu-  travaillant  à  la  traduction  des  iKaii- 
.,.■  ,  ^iquidem  tam  mes  fut  atta([ué  de  la  peste.  Voicicc 
.  i^  ,  quàm    exi.>ti-    quatrain  : 

•  Uîi  ,    l.nn  deti'Sta-        Jièze  fui  lors  de  la  pnsm  aceuriUi 

•     N."    .ul luisissent.     Si         Qu'il rrtouchail  cetl^htrpe  imnwruUe. 

.^   .•....%!       fur    Tinn         Mait  pourquoi  fut  Bè*i^  d'elle  at%aiUi? 
.    N  i\i  ivui  •  lui    non       «•  •n  -.t.       .    •  .  n  /a< 

*  ,      »  Dete  assaillait  ta  vette  a  tous  inorlelU(*). 

• ..  .      *'»rro  tam  inipu- 

.    i:utor   fuit  saeri-  (iç))  Tdrm,  ihid.  ,paff.3^o. 

• .    .  i  >  ui  ,   in   cnio  illi  .  (>ô;  r..r;..  le  Kliy.  tome  de  la  Morale  pr»- 

,.,     ,  *         .  tique  ili's  icsiuleii,  chaji.  A/  lit. 

•  .oUNlJlMto    cour-  »r,,)  Paritimsrt  Uluf  amicot  iw 

...U'In  i'S.^eut.Totuni         *  LiMlurliat  cmit  crmitnitt  plii^  J 


Joilrllr  autror 


:>l        si  OMUS  cssot  '^''  ^'^  qiinlinin  ,  qu^on  a  dt*  lui  d'aulrn  ven  in*»- 

'.*     '    -,      '  ...:    :il..  î  saliriiiiici  ,  tanl  «"onlre  1«  pnpe  que  conUel*  P'" 

...^•-Ut  ,     <MII    IIIIHI  j,i^„,^^   gj  ^„  gént^ral  conlrc  I.i  rille  de  Rom*; 

l    jS\   »     1  OUt    va  ft  il  transcrit  un  «nnnet  que  Joly  appelle t'i/'ÎA'- 

•    \oudrili:;  qU(î  ce  «:«  somirl  ««IroHlre  nome.  _^ 

V  wl  ......  ......c         (*J  11  **"»l  trJ's-possiWc  que  cr  qnatra'.n  ail  etc 

*.  vw     y  romposi!  par  Joiirllr  ,  ilani  «a  prrmicie  AiM'" 

u  •.•bile  croy.iit  le -acri-  ceiu-r.   Il  piuî'csîiait  alori  la  relÎRion  reformer. 

.    .    lérl.   riiéoplillp .  ce  dans  (ii-ncvc ,    oh    munie,  à    propos  de    «îtr 

ckiairr   arguer   qu'on  ailmirahlr  ft'conililc   qui ,     }u<que    dans  \y*%  >«- 

■»..»  wittp  action.  promplii ,  Ini  i'>l  allribuôe  .«on»  la  lettre  A,  y" 

»*,    '■abiilse  Hurdonum,  «lu  VtnluT   Vau-Priva.,   uui*  nuit  culrr  a-ii  ^« 

on  le  vit  avoir  ronipo.<>ê  de  cette  ni-inicrr  rcst 
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oine  la  Faïe,  oui  «fait  la  rie  de  ëtëtuiTie  par  André  Rîret  («4),  el 

■^înistre  (aa) ,  aonne  à  Jodelle  le  par  Jérëmie  de  Pours  (a5). 

^om  de  Modilîn.  Stephanus  Jo-      ^  .,  „  ,        ,  „  ^  .     ^ 

•«**  ModUinus,  dit-U,  no/i  »05m^  «.ÊfU-fr*?  t    f"i  ^--Eua...  JodelU 

,  *'     ^^  f  •    j"      r>    ti-  avuit  loue  la  version  des  Pcaumes,  et  lui  coni- 

»      mmter  poëtas  pleiadis    UaUlcœ  ^  munifluam/m»  Z*  quatrain.   Voël,  DwpoUI.^ 

On  comprend  facilement  que  <om. /,;us/r.  137. 
^^iiinus  a  pu  être  mis  pour  Limo^     À^l'^"  '••""Vf  ^,'''  '*  ?'V"'  ^'^i^i  '  '**': 

-».  *.•!.      *     •  ^  ^1.  A  T-.J  11-.  1*®»  "  rapporté  le  tfiMlrkUfi,  «l  m  doiuit  a 

«**,  Utre  qui  conTenait  à  Jodelle  Éiienne  JodSe  Modeûii. 

"^use  de  sa  sei^eurie  (aS)  ;  mais 

>fc»ne  1^  «TuaU-am  est  attribué  à  un        JQLY  (  Claude  ) ,   chantre  et 

i»r.tf™°e',.tùofrrt  chanome  de  Nghse  de  Kotre- 

'«c  IVpitaphe  de  Gëment  Marot,  Dame   de   Pans ,   et  officiai    de 

^posée  par  le  même  de  Modelin,  je  Tarchevêque,  avait  beancoup  de 

yute  qu'il  soit  de  Jodelle  t  car  ce  n,érite  et  d'ërudîtîon  ♦.  Il  fut 

•  ast  pas  un  poète  qu  on  ait  dû  nom-  .  19 .  .  .  /.^ 
Ut  tonne  5e  Moàelin.  Ce  n'est  pas  PO"yvu  d  un  canonica t  en  1 63 1 , 
iQ  de  pareilles  rencontres  aue  Ton  sur  la  résignation  de  M.  Loisel  , 
^TÎse  de  ne  foire  connaître  les  gens  son  oncle  maternel  ,  et  conseil- 
pie  par  un  nom  d'anagramme.  Pai  j^^  au  parlement  de  Paris.  Il  fut 
ne  autre  raison  plus  forte,  oéze  était            '  1  ilt       «^            1     j       j 

Lausanne  quanîl  la  peste  le  saisit  :  «^ene  à  Munster  par  le  duc  de 

n  le  regardait  donc  en  France  comme  Longueville ,  plénipotentiaire  de 

B  apostat.  La  persécution  ëuit  ter-  France  ,   pour  la  paix  générale 

ible  contre  les  réformes  ^  et  nous  ^^  l'Europe,  et  l'assista  fidèle- 
roirioni  qu  un  poète  ,  qui  faisait  .  ,      *        •    ^*   j 

rofiwion   de  catholicisme,   aurait  ment  de  ses  avis  et  de   ses  con- 

omposé  â  la  louanp  de  Théodore  seils.  Il  fit  nn  voyage   à   Rome 

e'Bèie  un  quatrain  obligeant,  si  pendant  les  troubles  de  Paris.  H 

enferme  au  goût  et  au  style  des  ré-  \^^  ^^argé  de  l'officialité  la  pre- 
jrmatearsrCe  quM  y  a  de  certain        ^\^       P-  i  j-     ^    1 

st  que  l'opinion  d'Antoine  la  Paie  a  ™ere   tois   par  le    cardinal  de 

Retz  après  la  mort  de  Jean-Fran* 

m  UiîM ,  uquds  a  diftehigroii  la  mesU,  aree  çois  de  Goudî ,  archcvêque  de  Pa- 

99  hroeardâ  convenables  y  dit  uu  ntenrhngnt^       •  ,    ^_-„:f«  „„_    i«     «1^„«:»«^ 

01  de  oetemp^-U.  Selon  tontes  lM.pp.reiice.,  "S,    et   eUSUlte  par    le     Chapitre 

•  pMm  de  JodeUe  hii  fuient  md  payé»  k  pendant  la  vacancc  du  siéffe ,  et 

i«aiT«i  pniaqoetont  a  conp  on  le  vit  reprendre,  *     g,  i»        i         *  if       • 

t  le  reute  de  Paris,  et  le  chemin  de  cette  mesae  enfin  par  1  arCUeveque   G  aUJOUr- 

'^rJlPSà'ti^^lX:"-^'t/%  d'hni (a).  Il  mourut  à  Pari»   le 

mmO*  ^'omme»  an  reste,  U  religion  romaine  l  5  dc  laUVier  I  700  ,  âffé  dc  ffUa— 
*étMit  eo  rim  devenne  meilleure   depuis  qne  '       ±   a      •  Pi.\      ti 

Ddelle  avait  jagi  à  propos  d'y  rentrer,  delà  tre-Vingt-trClZC   anS    {O).    Il    eut 

Srl.'ï5S:u.3w^V.'r.rd*lSÂ?à  -J^ns  sa  grande  vieillesse  beau- 

Boieeam  ne  contribnèrent  pat»  peu  ir^ni**onn*l/  COUD  de  Sante  ,  et  tOUtCS   IcS    fa— 

■*il   fit  ioamèdiatement  après  la  Saint-Barthi»  i  *f     j       p* ^  ^      *    «       1  '.    ^ 

nm,  poar  rejeter  snr  les  ministres  la  caose  CUltCS  de   1  àme  CU  trCS-bOU  Clat. 
M  enpplicaa  «  des  geerres  et  des  massacres  qu'on 

raît  TOB  en  France ,  depuis  et  à  l'occasion  de  la         •  Sor  cet  article  posthume  et  qu'il  Irnu- 

bCoraieûen.  On  dit ,  contînae  le  même  auteur ,  ^g    j^p    court  ,  Joly    renvoie    aux    Jf«f- 

pour  ces  sonne^  Jodelle  eut  bonne  somme  ^^.^  j^  Niceron ,  tomes  IX  rr  X ,  dont  il 


.'égard  de  Modelin  ou  MoeUlln,  pent- 

Ir*  Joddle  anagrammatÎM-t-il  ainsi  lui-même  le         (a)  On  écrit  ceci  en  1700. 

ma  de  aa  aeigneurie ,   on  suivant  Tnsage  du        {b)  Tiré  du  "ULercMi-e  \àil,  ^  (ht  mois  de  fév» 


■Bpe  ,  on  pour  ne  point  paraître  visiblement  iroo.  pae. 
'•nleur  d'an  quatrain  oii  la  religion  romaine  était 

"^T)tûw;.«rt.w;;::;,»,.«.,n.       JONAS,i;un  desprophète,  du 

i^n»  «laus  («  co/iimtf  J»  Théologiens  non  alla-  peunifî     juii.     Comme      OU     peut 

"^;" H  était  sristneurdu  Lymnjin.  trouvcT  dans  dcux  autrcs  diction- 

TOMF.  VIIl.  ^5 
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rfti  qu  a   un    petit  noiuDre  ae  îaDie  a  nercuie.    ticux  qm 

Îarticularités.  Il  y  a  eu  des  rab-  dit  que  ce  prophète  sortit  k 
ins  (6)  assez  rêveurs  pour  oser   ventre  du  poisson   au  port  it 
dire 9  qu^ayant  été  d'abord  en-^   Ninive  (G),    ne  savaient  gant  l*^ 
glouti  par  un  poisson  mâle  y   il   de  géographie  ;  et  il  n'y  a  naOe  p 
fut  vomi  ensuite  dans  le  corps  apparence  qu'il  en  soit  sorti  m  |* 
d'un  poisson  femelle.  Ne  se  sen-  les  c6tes  du  Pont  Euxin  (D),  oi 
tant  pas  presse  dans  la  première   sur  celles  de  la  mer  Rouge  (E). 
prison ,  disent-ils ,  il  n'eut  point   II  est  beaucoup    plus  probable 
recours  à  l'invocation  de  Dieu ,  ce  qu'il  fut  jeté  sur  le  sec ,  proche 
qui  fît  que  le  poisson  mâle  reçut  de  Joppe  oii  il  s'était  embarqné. 
ordre  de  s'en  décbarger    dans  Quelques  -  uns  confirment  cette 
l'estomac   d'un  poisson  femelle  conjecture  par  la  £Ed>le  d'Andr»- 
qui  était  pleine  (c).  Il  se  sentit   mëde;  car  ils  prétendent  (f)qie  1* 
alors  réduit  à  l'étroit ,  et  pro-  l'aventure  de  Jouas   a  serri  ^  \\ 
nonça  le  beau  cantique  qui  nous   fondement  aux  narrations  poé- 
reste  {il) ,  et  qui  apaisa  l'ire  du  tiques  touchant  Andromède  ei- 
ciel.  Ceux  qui  réfutent  ce  conte,   posée  à  la  fureur  d'un  monstre 
par  la  raison  qu'une  baleine  qui   marin ,  et  ce  fut  proche  de  Joppe 
eût  été  pleine  n'aurait  pas  pressé  qu'elle  y  fut  exposée  (A).  Voja 
Jonas,  à  moins  qu'il  n'eut  été  la  note  (l).  Voici  une  autre  rê- 
situé  dans  sa  matrice ,  font  une  veriedes  rabbins  qui  est  bien  gnh 
mauvaise  objection  (A).  On  a  vu    tesque.     Ils    disent   (k)   que  le 
ailleurs  (e)  que  les  poètes  du  pa-  poisson  qui  engloutit  Jonas  avait 
ganisme  ont  débité  de  leur  Her-   sept.yeux  qui  servaient  d'autant 
cule  un  événement  qui  a  quel-  de  fenêtres  à  ce  prophète  ponr 
que  ressemblance  avec  celui-là.    lui  laisser  voir  tout  ce  qui  était 
Ils  avaient  volé  ce  fait  de  l'His  toi-   dans    la  mer,   et   entre  antres 
re  Sainte ,  et  l'avaient  falsifié  se-   choses  le  chemin  que  les  Israéli- 
lon  leur  caprice.  C'est  du  moins   tes  avaient  tenu  en  traversant  la 
l'opinion  commune  de  nos  au-   mer  Rouge.  Ceux  qui  le  prennent 
teurs(y).  Les  anciens  pères  trou-   pour  le  jeune    homme  qui  fiit 
vaient    étrange   que  les  païens    envoyé  par  Elisée  à  Jéhu  (F), 

afin  de  lui  appliquer  l'onction 

la  Bible,  faU  par  M.  Simon,  prêtre.  '^^J^®  »  ^®  mentent   paS   d  étW 

{b)  Salomon  Jarchi ,  apud  Martinum  Lipe-        (^)  frayez  Lipeniu»,  in  Jaam  Pttiub  ^' 

nium ,   in  Jonœ  Periplo  thalassio  ,  Jolio  B  Jassio    folio  Al  3 
^rso   fi.  .678,in4o.  (A)  Plinius,    iih.  V.cap.  XW ,  W* 

(c)  XH  ex  impragnatione  et  ahi  tumore  in  ^y  et  XXXI,  pag,  6i3  :  el  lib.  IX  m.  f, 

angustias  vinun  Dei  redigeret.  Idem,  ibi-  pag.2S3. 

•  .  (0  Hadrien  Scrieckius,  Originum  Mkt 

{d)  Il  est  au  11^.  chapitre  du  livre  de    ///,  foUo  p.    uerso ,  s'imagime /amismnt 

•'®°**'  çue  le  verset  3  du  cfiap.  III  de  Zonupramt 

(«)  Dans  la  remart/ue  (O) ,  de  Particle  que  le  poisson  vomit  Jonas  à  trois  jouruéa 

.  cTUercxjle,  dans  ce  volume  ,  pag.  89.  de  Ninive,  et  que  ce  prophète^  ce  ckmi* 

5{f)  Voyez  Vossius ,  de  Origin.  et  Pro-  «»  "«  jour, 
rc».  Jdololatriœ,  lib.  Il,  cap.  Xy,  pag.  38i ,         (Ar)  ^pud  Lipeniiim «  in  Jonie  Periplo  iba- 

82,  âdk.  Franco/.,  1675,  in-4«.  lassio ,  folio  C  i  9erso. 
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;TiiA*    On    montrait  encore  au  cule  à  leur  tour,  s^ils  lui  demandaient 

wnps  de  saint  Jérôme  ,le  tom-  comment  il  a  pu  se  faire  qu'il  ignorât 

'   «    «-  j        11*        t  une  chose  qui  est  connue  de  tout  le 

leaa  de  Jonas  dans  le  heu  de  sa  j^^^^^^  ^  ^y^^  ^^^  1^  dUatatîon  de 

laissance  (/).  M.  Simon  (m)  as*  V utérus  presse  et  serre  les  boyaux  et 

mre  que  les  Turcs  ont  bâti  une  le  ventricule ,  et  retarde  quelquefois 

rëS'belle  mosquée  à  l'honneur  notablement  la  respiration. 

■      T               ,       ^«          ri     '1  \Pi   J^^  anciens  pères   trouvaient 

le  JouBSj  dans  laquelle  II  jr    a  étrange  que    les  païens    rejetassent 

inc  lampe  miraculeuse  qui  brâ'  cette  histoù'e  de  jonas ,  après  awoii 
!«  coniinueUement  sans  quon  y  adopté  la  fable  d'Hercule,  j  Voici  un 
ferserd  huile  ni  autre  liqueur,  beau  passage  de  TWophylacte.  De- 
-.-  ^  ^  .  ,,  ^  é  voratur  ergà  a  ceto  Jonas ,  tresaue 
fil  en  faut  croire  à  leurs  rêve^  ^ies  ac  totSem  noctesin  eo  permanet 
rfes»  Il  dit  que  cette  mosquée  uates  ;  quœresomnemexceaerefidem 
est  dans  un  petit  ifillage  (n)  bd-  audientibus  videtur^  maxime  Us  qui 
U  à  Fhonneur  et  sous  le  nom  de  ex(irœcorumschoUssapientequedoc- 
■L*  -hK  Jirrr  i  1  4.  /  \  tnna,  ad  nanc  nistonam  accedunt* 
ce  prophète.  M.  dHerbelot  [p)  Quos  equidemnon  satisdemiraripos- 
me  dit  rien  de  tout  cela,  quoi-  sum  qui  fiât  qu6d  hœc  non  intelU- 
cni'il  rapporte  plusieurs  choses  ^^"^  >  *^^^  *"«*  ipsorum  alis  capian- 
one  les  musulmans  débitent  tou-  T'r^P'i  '>*^'  /"''"  "'''"**^  '^^ 

TL  ,  -  .  ,,  ae  Hercule  narratur  :  nempe  quodet 

GhAnt  Jonas.  Je  nommerai  1  au-   ipse  h  balœnd  devoratus ,  incolumis 

tenr  moderne  qui  ,  selon  M.  Mo-  remanserit  ,    nisi  qu6d  tantummodd 

réri  •  a  fait  un  poëme  tres-ingé-  ^^P'^latus  redierit,  idqueob  ingenitum 

meuXSVLT  l'histoire  de  ce  pro-  f  ./'*««'^"J«    belluœ    calorem,  Aut 

^^*       er\                                   ^  igitur  nostra  suscipiant  y  aut  sua  re^ 

phete  (Gr).  Jiciant  (a).  Je  ne  doute   point  que 

<0  Cett-à^iredans  Ghath^Chepher^pro-  Théopbylacte  n'eût  trouvé  parmi  les 

dmdeîa  montagne  de  Thabor.  Lipenius ,  in  Grecs  beaucoup  de  gens  qui ,  de  bon 

Joua  Periplo  ihalassio,  yb/io  procès/. //cii0  cœur ,  l'cussent  pris   au  mot.  IV^ous 

«■jifl  Jrfrmoe, Proœm.  in  Jonam.  acceptons  le  marche  ,  eussent  répon- 

(jh)  Simon, Oictionaaire  de  la  Bible,  pag,  du  les  philosophes  et  les  savans  de  la 

^^.  ,^       w  M-3f    j  >p  t.  I  '  Grèce  :  vous  voulez  que  nous  reic- 

/^^^fcw^-^^^    •"•»           /.^  tions   l'histoire  d'Hercule,  ou   que 

*  '                  *                          '^  **  ^^  nous  adoptions  celle  de  Jonas  ;  nous 

(A)  Ceux  qui  disent.,,  qu'une  ba-  les  rejetons  toutes  deux.  Mais  comme 

Ime'.*  pleine  n'aurait  pas  pressé  Jo-  une  infinité  de  païens  eussent  con- 

JMU  V  h  wioinsgu'il  n'eût  été  situé  dans  damné  cette  alternative  ,  et  soutenu 

Ma  matrice  yjont  une  mauvaise  objec-  qu'en  croyant  ce  que  les  poètes  avaient 

^ft.]  Nous  allons  entendre  un  hom-  dit  d'Hercule ,  ils  ne  perdaient  pas 

me'.qai  croit  tenir  par  la  gorge  le  rab-  le  droit  de  se  moquer  de  ce  que  les 

inn  JATchi  en  lui  oemandant  :  JVun-  juifs  disaient  de  Jonas ,  il  est  sûr  que 

OMiid  arbitraberis  in  uternm  quoque  la  pensée  de  Théopby lacté  est  très- 

unpraegnatae  balaenae  immissum  esse  solide ,  et  qu'elle  fait  voir  admirable- 

prophetam  ,  ut  ex  fœtus  piscini  mul-  ment  le  ridicule   des  préjugés   des 

titudine  coangustaretur  f  In  stoma-  païens.  Passons  à  saint  Augustin.  Il 

chnm  ceti  credo  descendisse  Jonam  ,  aimait  beaucoup  un  païen  (3) ,  et  il 

non  in  matricem  ejusdcm.  Quomodo  lui  avait  écrit  plusieurs  lettres  ,  dont 

iitaque  Jonœ  in  ifentnculo  latenti  plus  quelques-unes  étaient  demeurées  sans 

ângustiarum  ex  uteri  intumescentid  réponse.  Ce  silence  lui  fit  juger  qu'on 

paurat  surgere  (i)  ?  Ces   questions  ne  voulait  plus  de  ce  commerce  (4). 

SÉtent  la  bonne  cause  de  Lipenius ,  /  x  m.      .  t   .    •    r                 vr 

■T  j  *  !•  i-i.*       j  C')  Theopbylact. ,  m  Jonam,  cap,  II. 

et  donnent  heu  aux  rabbins  de  se  re-      \i<^  y^^/^  ^  XLIX».  Uitre  de  Mint  AagmUn, 
l0T6r  du  ridicule  à  quoi  on  les  voulait    au  commencement. 

exposer  :  ils  le    tourneraient  en  ridi-  ,(fi  ^fî»  inconvenienUr  arbitror  eum  auem 

^  video  nuhi  resenbere  nouiiiie,  nihil  siki  a  m» 

(i)  Martinu  Lipniai,  in  Jome  Periplo  tba-  seribi  voluisse,  Angost. ,  C|>Ut.  XLIX,  pag.  m. 

^  folio  B  t.  195. 
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CêiC  ponr^ooi ,  Tonlant  répondre  A  temAit;  je  ne  fût  qet  dMwrMÉil  mpau 

quelques    ôiSàcultés   que  ce  païen  notion  %héràlie  de»  rùaaiê kijmfixaisi 

«▼ait  proposées  au  prêtre  Déogratias,  Augustin  ;  mais  pour  ne  ries  4&i||ilfî  le  poi*^ 

il  écrivit  directement  A  ce  prêtre.  On  à  ceux  qui  savent  la  kngubminpas  en 

foit  par  cette  réponse  que  les  païens  je  donne  ici  la  principale  pÉMlÉijiinais  < 

se  moquaient  beaucoup  de  Thistoire  roriginal.  Sed  AaAeninmen,frii|ifrRde  I 


de  Jonas.  Pottrema  quœstio  proposita    ¥ton  cndarU  in  diwno  wùnctk,  Mi  mille  e( 


saint  Augustin  rtfuta  cette  objection  bilius  ei^o  propoMerent  ini  iOM^lifAiion 

de  son  ami  est  d'un  très-bon  tour,  ros,  ab  împioregeincaminaMmtMui 

Ou  il  faut  nier ,  dit-il ,  tous  les  mi*  déambulasse  in  média  igm»  'ikm\  Mtely 

racles  de  Dieu  ,  ou  reconnaître  qu*on  Quapropter  si  nuUa  iiU  dbnMWKtYài^^^ 


1 


n*a  nul  sujet  de  rejeter  celui-ci.  Croi-  cula  voùmt  credere^  aÙd  £fiipilrfiil»k  a>i 

rions-nous  la  résurrection  de  Jésus-  refellendi  sunt.  JVeque  enuuMllTon^^ 

Christ,  si  nous  redoutions  les  raille-  unum  aliquid  tanquam  iiicntt|k|K^^^ 

ries  des   infidèles  (7)?  Et  puisque  propo/iere,  et  in  ^lur^lioneM  MoMsll^?^ 

notre  ami  n*a  point  proposé  de  doutes  sed  omnia ,  quœ  uel  talia ,  welftitf  lUû^^ 

sur  ce  que  nous  admettons  la  résur-  mirabiliora  narrantur.  Et  tsmmi  Wi^^^ 

rection  de  Lazare  et  celle  de  Jésus-  hoc  ,  quod  de  Jond  scriptnm  ctilni  p,^ 

Cbrist  ,   je   m'étonne    extrêmement  ^puleius  Madaurensis  ^velAjlkrV^  ^ 

qu'il  tienne  pour  incroyable  Faven-  nius  Tyaneus fecisse  dietreViir ^ft\ù^^ 

ture  de  Jonas.  Est-il  plus  aisé  de  faire  rum  rnulta  mira,  nulloJideU  mnàm^  llsr  ( 

sortir  du  tombeau  un  homme  mort  ,  jactitant;  (  quamuis  et  dœmonu  ■■*  llia^ 

a  ne  de  conserver  un  homme  en  vie  nuUafaciant  angelis  sanetis  sm^i  Iftc^^ 

ans  le  ventre  d'un  si  grand  poisson  nonveritate  ,  sedspecie  :  nonsÊfktt  \t^-\ 

(8)  ?  Dira-t-on  que  la  faculté  concoc-  tid  ,  sed  plané  jé(tfacid  :  )  famés  s  1^^ 

trice  de  l'estomac  ne  peut  pas  être  de   istis ,  ut  dixi,  auos  magos  9à\\^ 

arrêtée?  Mais  on  nous  ferait  une  ob-  philosophos  laudabiliter  noiwMitfi  lr.i^ 

jection   plus  considérable  ,  si   l'on  taleauquidnajrareturfnonjamàtl^ 

alléguait  les   trois  hommes   qui  ne  buccis    creparei  risus  ;   sed  tfp^  leu 

reçurent  aucun  mal  dans  la  fournaise  (9)-  Celte  manière  de  confondre  kl  IV. 

paraîtra  peut-être  plus  lolifc  Ijir^ 
les  gens  que  celle  dont  uiot  |  ^ 
Augustin  s  est  servi  dans  un  lirre ,  1  p,. 

ture  ,  il  nous  faudra  recourir  à  une  où  après  avoir  dit  que  ceux-là  mh»  \^ 

autre  réfutation  j  car  les  infidèles  ne  qui  se  moquaient    de   l'histoire  ^  \'^\ 

doivent  pas  former  des  doutes  sur  un  Jonas  ne  doutaient  point  de  raven* 

fait  particulier  :  il  faut  ou  qu'ils  y  ture  d'Arion  ,  il  se  propose  cette  di^ 

renoncent ,  ou  qu'en  général  ils  re-  ficulté ,   l'aventure  de  Jonas  est  plss 

jettent  tous  les  faits  de  même  nature,  incroyable.  Sans  doute  ,  répondrîl , 

et  ]>lu8  incroyables    encore.    Ils   ne  mais  c'est  à  cause  qu'elle  est  plus  ■!* 

seraient  pas  si  délicats  a  l'égard  d'un  raculeuse  :  or  elle  est  plus  nmaca- 

Apulée  ,    et    d'un    Apollonius    de  leuse,  parce  qu'elle  fait  voir  une  plai 

Tyane  ;  ils  ne   boufTonneraient  pas  ;  grande  puissance.  jKeràm  illud  nos- 

ils  prôneraient  au  contraire  avec  des  irum  de  Jond  inci^ibilius  est:^ 

airs  d'insolence  leurs  triomphes ,  si  ne  incredihilius  quia   niirabiiius ,  ti 

ce  que  nous  disons  de  Jonas  était  im-  mirabilius  quia  potentius   (  10  ).  Cl 

§uté  a  la  puissance 
eux  païens 


uissance  de  Vun  de  ces  sont  des  pointes  d'esprit ,  dira-t-ea , 

.  Je  ne  traduis  pas  exac-  et  de  jolies  pensées ,  mais  non  pss 

(5)  LipénioB  se  trompe  donc ,  tjuand  il  dit,  in  ^^  bonnes  raisous  :  car  il  résulterait 

^niflo  thàituioJon»,  fol.  jt  3  ver*o.  que  saint  delà  que  plus  uuc  chose  paraît  ÎIS' 

^^S'A^J'/^^'^'^-^^lTi;'"' '*'"'' '*'°'T^^^''-  possible  ,   plus    est-eUe    disne  de 

10)  Ang«st. ,  rpiat.  ALIX,  paf(.  307.  '       _               1  *    r  1.1      JH  *     •            "           :* 

(7)  SiJideschrisiianorumcachinniunmeUterel  Croyaucc.  La  fable  d'AnOU  appreOSlt 

fmeanorum.  Auguitio. ,  ibidem ^pmg,  307, 108.  qu'adn  de  sauvor  sa  vie  ,  il  avait  ctc 

(8)  Nisi forte faeiUiu  putat  mortuum  de  se-  contraint  de  56  ictcr  hors  du  vaineaa 

puiero  resutcium  ^  tfuam  nvum  m  utm  vn.iio 

ventre  beUuœ  potuisM  jervétri.  Idem,  ibidem,  (9)  Aogutt. ,  epVit.  XLIX,  p0^.  m8. 

pag.  «08.  (',«)  AmruM.  ,  dr.   Civit    Dci ,  *.  /,  r.  Xff- 
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o&  îl  mnuttt  dlUlia  en  Grèce,  «t  liens  communs  parletqnelt  les  inci^ 
on^I  le  uiMa  tomber  sur  un  dauphin   doles  te  défendent.  Ile  nient  le  tût . 

î^-  ■- ^_ : i^  j:-  A^:       :i-  ^.^ii..&  i^ a^ : si.   i ' 


An  louTiennentplas,  et  qui  seraient  dans  les  naturalistes  ,  et  dans  les  re- 
Achties  de  ne  Toir  pas  tout  d'un  coup  lations  des  voyageurs ,  mille  ëvéne- 
h  difiîi^reace  qaHl  y  a  entre  TavenUi-  mens  semblables.  En  un  m«t .  ce 
nd^Arion  etTorentnre  du  prophète  qu'ils  appelaient  chicanerie,    obstir- 
J»Das.  nation ,  rérolte  contre  le  bon  sens  , 
Réfl^clnssons  un  peu  sur  la  con-  devient  une  réfutation  très-solide,  et 
àûte  inégale  que  saint  Augustin  re-  très-raisonn^le  d'une  faosseté  4  car 
iroche  aux  païens.  Il  faut  reconnaître  ils  se  servent  des  mêmes  lieux  com- 
m  l'un  des  effets  les  plus  ridicules  de  muns  que  les  protestans  avaient  ém- 
it pr^ention.  Los  directeurs  delà  re-  plojrés  contre  les  moines.  Partout  il 
ligioii  païenne  avaient  repu  d'une  in-  y  a^  des  sens  qui  croient  sans  peine  ce 
finitë  de   iàbles  l'esprit  du  peuple ,  qui  les  flatte ,  et  qui  sont  les  plus  mal- 
pendant plusieurs  siècles,  et  ils  n'eus-  aisés  du  monde  â  persuader  quand 
sent  pu    souffrir  qu'on  examinât  si  une  chose  ne  leur  plaît  pas.  Allèguent- 
eBes  étaient  possibles  •  ou  qu'on  les  ils  des  raisons  d  incrédulité ,  ils  ne 
tnitAt  d'increvables.  Mais  uuand  on  peuvent  souffrir  qu'on   les  prenne 
leur  proposa  les  miracles  ces  chré-  pour  mauvaises  :  leur  oppose-t-on 
tiens  ,  ila  firent  les  philosophes  ,  ils  ces  mêmes  raisons  en  un  autre  temps, 
alléguèrent  des  impossibilités  ,  Us  se  ils  ne  peuvent  souffrir  qu'on  ne  leur 
letranchérent  dans  tous  les  raisonne-  permette  pas  de  s'en  moquer.  Ainsi 
mens  qu'on  peut  opposer  au  cours  se  passe  la  vie  humaine  :  c  est  un  effet 
^nne  sotte  crédulité ,  et  ils  se  moqué-  presque  inévitable  de  la  préoccupa- 
vent  fièrement  de  ceux  qui  crurent,  tion  ,  double  poids  ,  double  mesure. 
Quelle  disparate!  quel  travers!  quel-  Si  l'on  ne  pouvait  éviter  cela  qu'en 
M  inégalité   et    quelle    bizarrerie!  se  dépouillant  de  préjugés,  le  remède 
Les    communions    chrétiennes   font  serait  peut-être  pire  que  le  mal. 
paraître   les  unes  contre  les  autres        (C)  On  a  dit  qu'il  sortit  dm  ventre 
vae  partie  de  cet  esprit.  Que  l'église  du  poisson  au  part  de  Ninive,  ]  Sul- 
grccque  se  vante  de  quelque  prodige  pice  Sévère  est  tombé  dans  cette  bé- 
capable  de  faiire  voir  que  le  schisme  yue  géographique  :  Exceptus  h  ceto , 
de  Nestorius  déplaît  à  Dieu ,  les  nés-  marina  monstro  ,  ac  devoratus  post 
toriens  se  barricadent  de  toutes  parts,  triduum  ferè  Niniuitarum  Uttoribus 
et  s'arment   de   toutes  pièces   pour  dectus ajusta prœdicat{ii),LQàoclte 
leponsser  cette  attaque.  Mais  quant  Drusius  n'a  point  aperçu  de  ùute 
aox  prodiges  qui  sont  propres  à  con-  dans  ces  paro&s ,  en  les  commentant  : 
vaincre  d'injustice  l'église  grecque  ,  il  s'est  contenté  de  dire  que  l'écii- 
■B  les  croient  aveuglément  et  sans  ture  ne  marque  point  sur  quel  rir 
Ciamen  ,  et  ils  trouvent  fort  étrange  yage  le  poisson  se  déchargea  de  Jo» 
«pw  leurs  adversaires  fassent  li-dessus  nas  (ii).  Les  autres  commentateurs 
Ms  difficiles.  Tout  le  monde  sait  la  de  Sulpice  ,  et  nommément  Homius , 
itoilitrf  arec  laquelle  les  catholiques  ont  très-bien  connu  la  faute.  M.  Li- 
fsmains  se  laissent  persuader  un  nom-  pénius  l'a  fort  bien  connue  aussi; 
bre  infini  de  miracles.   Ils   croient  mais  il  s'est  trompé  lourdement  en 
pieasemeot  mille  et  mille  contes  qui  chronologie  :   il  a  cru  que  Sulpice 
IB  débitent  tous  les  jours ,  et  ils  re-  Sévère  avait  emprunté  cela  des  tf o- 
|irdent  comme  des  chicanes  d'héré-  raies  de  saint  Grégoire  (i3).  Cestan 
,    aques  obstinés  les  raisons  les  plus       /    vc  1  •  •     c  n- .  fi.   » 
1    toédenses  de  ceux  oui  s'inscrivent       (")Salp.c.u*  Severn*,  Hutor.  Mer.,  W. /, 

'    m  faux.  Mais  s'ils  apprennent  que  le         (la)  Drasmi,  ia  Salpic  Seremm ,  pag.  I7<^ 

Mrti  protestant  fait  courir  quelque    ,  (^)ij*^if^'"  Sevems.^.  «x  Mocto  Grtgorfo , 

■•;».«r.       ;t.    .«   ^^ifo*»»    -4'«-    f/t.,f     *•   ^^  Mord. ,  c.  XII,  arbittatur  Jonmm  «//« 
au^Ie,    lis    se  revêtent    dun   tout     ,,po,iuunimliUoribusjrinM9iunm,Uv».,in 

antre  espnt.  Ils  recourent  à  tous  les   Uam  Perip.  ikahMio,  Mp.  ///. 
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pape  qui  a  fleuri  cent  cinquante  ans  dam  TOc^ ,  et  qu'elle  eût  £ût  la 

après  Solpioe.  La  faute  de  ce  dernier  tour  de  TAfirique.  voyez  ci-<le8sni  h 

a  été  copiée  par   M.  Simon.  Une  remarque  (C)  yers  la  fin. 

baleine ,  dit  -  U  (  i4  )  >  ^^e^t  Jonas  (F)  Ceux  qui  le  prennent  pour,  le 

dans  ses  entrailles  ,  ,  ,  et  lui  serait  jeune  homme  oui  fut  eiufoyé par  Eli- 

dtun   vaisseau    beaucoup  plus    sûr  sée  à /eAu  (t8).rCe8t  ce  quufontla 

que  le  premier  sur  lequel  il  était  rabbins,  et  âpres  eux  Mariana,  et 

monté^ ,  etfalla  débarquery  ouplutSt  Tamoyius  (lo).  Si  cela  était  ^  il  eét 

vomir  le  troisième  jour  au  port  de  fallu  qu'il  ew  alors  plus  de  cent  ans, 

JYinit^.  lïotez  que  Niniye  ëtait  bâtie  Ce  sont  les  paroles  de  M.  Simon,  dani 

sur  la  rivière  du  Tigre,  qui  n'a  nulle  son  Dictionnaire  de  la  Bible  :  paroles 

communication  immédiate  avec  la  très-obscures  ;  car  on  ne  sait  à  quoi 

mer  Mëditerranëe.  De  plus,  il  n'y  a  il  rapporte  le  mot  alors.  Est-ce  tn 

point  assez  d'eau  pour  un  poisson  tel  temps  de  Ponction  de  Jëhn  ?  La  gram- 

que  celui-ci  dans  cette  rivière,  an  maire  le  demande,  mais  ce  sens  se- 

port  de  Ninive.  Cette  raison ,  jointe  rait   absurde.  Est-ce  au  temps  da 

au  miracle  surprenant  qu'il  nous  fau-  voyage  de  Sinive?  Est-ce  au  règne  de 

drait  supposer ,  si  nous  disions  que  Jëroboam ,  second  du  nom  ?  Devinei- 

la  baleine  s'en  alla  dans  l'Qcéan ,  et  le ,  si  vous  pouvez, 

doubla  le  cap  de  Bonne-Espërance ,  (G)  Je  nommerai  F astieurmoderm 

et  entra  dans  l'embouchure  du  Tigre,  qui,  selon  M.  Moréri^   a  JiUt  \m 

et  qu'elle  fit  dans  trois  jours  ce  trà-  poëme , .  . .  très-ingénieux  sur  this' 

jet  immense  ,  ôte  toutes  sortes  de  toire  de  ce  prophète.  ]  C'était  un  mi'> 

subterfuge   à   ceux  qui  voudraient  nistre  gascon,  nommé  Coras.  Il  fut 

justifier  Sulpice  Sévère.  Il  n'eut  ja-  ministre  de  M.  de  Turenne  pendant 

mais  dans  l'esprit  cette  idée-la  :  il  quelques  campagnes  ;  il  servit  ensuite 

crut  bonnement  que  Ninive  était  si-  une  éeliso  de  la  basse  Guienne ,  et 

tuée  sur  la  mer  Méditerranée  :  il  erra  puis  u  se  fit  papiste  ,  et  eut  une 

ne  sachant  guère  la  carte.  charee  considérable  dans  le  présidial 

(J))  ...  Il  n'y  a  nulle  apparence  àe  MonUuban.  Il  avait  pubfié  un  li- 

qu'U  en  soit  sorti  sur  les  c6tes  du  vre,  avant  qu'il  changeât  de  rclirion, 

jPont'Eurin.  ]  Josèphe  (  1 5)  rapporte  dans  lequef,  si  je  m'en  souviens  bien , 

cette  tradition  :  elle  a  été  suivie  par  il  soutenait  que  les   protestans  ne 

plusieurs  modernes  (i6)  ,  quoiqu'elle  pouvaient  se  réunir  avec  l'église  ro- 

choque  la  vraisemblance ,  et  qu'elle  maine.  Il  en  fit  un  autre  pour  réfîi- 

entratne  la  multiplication  des  pro-  ^r  celui-là  après  son  abjuration.  Les 

diges  ;  car  selon  les  lois  naturelles  quatre  poèmes  qu'il  publia  sur  lliis- 

un  poisson  de  cette  taille  ne  peut  ^^i^f  de  la  Bible  (ao) ,  eurent  assez  de 

point  se  transporter   en  si   peu  de  débit ,  n'en  déplaise  à  H.  Despréauz 

temps  de  la  mer  de  Phénicie  jusqu'à  qui  assure ,  dans  sa  IX«.  satire  que 

la  mer  Noire.  Outre  que  le  chemin  Le  Joiuu  inconnu  sicKedMs  la poussiy*^ 

que  Jonas    eût  en  à  faire  ,   soit  pour  L*  David  impnm/*  n'a  point  ¥m  ia  Immièr^. 

retourner  en  Judée  avant  que  d'aller  ^^s  ennemis  de  Coras  lui  firent  tenir 

a  Ninive  ,  ««^t  Pour  aller  tout  droit  ,^       ^     ^  Montauban,  une  lettre 

à  Ninive,  eût  ^te  trop  long,  et  trop  *       os^  de  son  libraire  de  Paris, 

malaise.                          ,,      ,     ,  par  laquelle  on  le  priait  de  se  défen- 

(E)  .  . .   Ou  sur  celle  de  la  mer  ^^^  ^^^^^  Desprcaux ,  vu  que  depuis 

Rou^.  ]  Lipénius  (17)  attribue  cette  i^  pubUcation  de  la  IX«.  îatire  fou 

opinion  à  Pmeda ,  et  aux  rabbins  :  li  ^                                                   ' 

S^  !v".'/n    P*'  ^^i^^l"?  ^"^  l^r^"'^^-  (i8)  II-.  Urre  àm  Rob .  dfc-p.  /X.  «.  i. 

U  eût  fallu  que  la  baleme  fut  entrée  (19)  ffebrmi  in  Sed»r  Olam^  *t  ax  iîsJ»» 

Mannna  in  Seholiis  Bibl.  «f  D.  Jok.  Tarif 

(i4)  Simon,  Diction,  de  b  Bible ,  pag.  43a  ,  "l^'V  ^fT*'  ^"r  f^V'  *'  ^^^'  *^^^^^ 

(i5)  Jo,«h..  AnlioiiU.    Jodâic,  lib.    IX,  wi,i< un  jitf-Semson.                        ' 

cap.XIfohomloè  verso  *  On  .  de  Cor-  :  David,  ouUp^  «n^ 

(16)  y^ore»  Lipiniiu,  m  Jon.  Penpl.   tlialaa-  n/e,   iGG5 ,  ia-ia;  i«aif  «vent  loi   LerfamM 
%io,  cap.  III,  ,^,i,   don„^   David,  poème   héroïque,   iSSe. 

(17)  Lipen. ,  ibid. ,  folio  C  i ,  ver$o.  Il  cite  in-ia.  Cest  l'oaTreM  de  LeeCirncs  que  Boilctt 
pinède,  Uh.  IV,  de  Rebiu  Saloaoais ,  c.  Xll.  «veit  c«  Tme.                              o       ^-> 
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wvvnclaiipliu  im  podmes.  Il  fut  pi-  logie.  Après  ta  mort  Amgrimas 
né  àt  cette  insulte  et  publia  un  ^^'}^^  févèché  de  Hole,  que  le 
cent  fort  noient  contre  son  cnti-        .    j     ^^  i     i    •    ^    i  -^ 

ffoe  ^  n  fit  quelque  vers  contre  M.   ^«1   de  Danemarck    lui   voulait 
\  fladne,rftni675.  Vous  Terrez  dans  le  donner  (</J  :  il  pria  ce  pnnce  de 
'   -Ifënagiana  (»î)  une  fort  jolie  ^pi-  l'en  dispenser  ^  tant  pour  se  reti" 
ç«nme  de  M.  Racine  contre  lui.   rerdeVenvie,  que  pour  vaquer 
llotez  qu'il  était  issu  du  fameux  lu-,  .,       '•*       t      j    ^ 

riicmisalte  Jean  Coras,  conseiUer  au  à  ses  éludes  avec  plus  de  repos. 
pariement  de  Toulouse  ,  Tun  dos  Les  livres  qu'il  a  publiés  (A)  sont 
martvn  des  protestans;  car  on  le  pour  la  plupart  ou  des  histoires 
penj^it  çôur  «  «Ijgiou  à  Toulouse  ,  ^^  j^^  descriptions  de  l'Islande , 
ravéta  des  habits  de  conseiller ,  1  an  j  ,    '^  .      ^ 

,5_  /^^\  ou  des  apologies  pour  sa  nation. 

Blefkénius  en  avait  dit  bien  des 
*  ?<*.  •  •*."rBi:Si'"  te,.rit!li;î  choses  désavantageuses ,  soit  toa- 


voisinage  au  diocèse  de  Hole  (y*). 


(«i)  A  iMpagt  3oo  dé  la  premUre  édition  d§ 

HoImuuU.  On  ta  trow*  omuù  dans  U  II*.  fac-  r^  »  «      <•  ee 

taa  da  Faretiira,  pag,  i3.  édition  de  HolUuidt^  (a)  Là  méme^  pag,  55. 

imiek 


éuuu  auribmia  «  Jtf.  d«  La  Fonuiafl.  (e)  Voyez  MoUerns ,  H3rpomiiein.  ad  AI- 

(n)  Vvrn  «TAubigné ,  Histoire  aniTCMellc ,  fiert.  Barthuliniun  de   Scriptis    Oanorum., 

iMk  //,  Cr.  /,  e^.  V^  pag.  nu  56o.  p^g,  i^. 

•w^-^rr  Aoi^t  v«%  (/)  tdem ,  ibid. 

JONAS  (Arngrimus),  Islan* 

dais  de  nation ,  s'est  fait  esti-  „  {^)  /^*  ^'»"*»  7f '*f  «  publiés.  1 

1  1     -viria       M.   ji  1  Voici  tous  ceux  que  ie trouve  dans  les 

^T„^'''^.}%^^^  \^^  ^^""^    ^^  listes  du  sieur  AfbertBartholin./rfea 

XVir.   siècle  par  les  ouvrages  »;crim/ïg««raft/5,à  Copenhagen,  1689, 

qu*i1  a  publies.    11    ëtaît    encore  i»-8**.  \  nreuis  Commentanus  ile  Islan- 

en  vie  l'an    1644,    et  il   avait  ^jf^>àla  même  yille  ,  1 593  ,m-8'^ 


jeune  fe 

s  fille.  Il  était  savant  et  homme  lummœ,\>imémt  1622  in-i^Chry- 

j    ,  .  .  j  .  mosœa  (i)  seu  Ilerum  Isianmcanim 

de  bien,  et  en   grande  estime  iii,?itrcs,\à  même,  le^^in-i^.  rUa 

})armi  tons  les  doctes.  Il   avait  Gudbrandi  TTiorladi,  là  m^me^  i63oy 

été   coadjuteur  de   Gundebrand  m-4®-  Spécimen  Islandîœ  ÎUstorioum, 

de  Torlac,  évêque  de  Hole    en  etmagndexparteChoroff^^^^^ 

Il       1    /iL\    r»    /^     J  u        J    '»  •*  a  Amsterdam,  1043,  i/i-4*>;  (a). 

Islande (6).  Ce  Gundebrand  était  u„  savant  homme,  qiii  a  publié 


disciple    de   Tycho-  "°  '.  "^  ^PP^^^  ^ine^^nawme  juej 

r%     -,   *                     J   •    1  •        it  keniana  est  la  retutatipn  duu  livre 

Brahe,  et  entendait  bien  l  astro-  ûnprimé  à  Leydo  ,  Tan  1607  >  ^^  in^i- 

fa)  La  Peyrère.  Relation  de   lislandc,  ^^^\^'^  ^^land ut  seu Descriptio populo^ 

pag.  55,  56.  ^^^  ji  ç^^^.^  ^^^  Crymogaa. 

{b)  Là  même ,  pag.  55.  (,j   7^^^  ^„  y^^^j^  d'Albert  Barlholin,  de 

(c)  Là  méhiCf  p*ig*  5  et  55.  ScripUi  Daaorum ,  pag.  t%. 
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mm  si  mmmorÊAUium  hujus  insuLm  ;  •  mande  de  la  girder  toi  qv"!!  k» 
«{ue  la  Cfymoçma  fut  composée  Tan  »  çoit,  arec  grand  aoin  ,  rasHOMt 
i6o3  y  et  imnnmée  k  Hambourg ,  Tan  »  qo'il  aura  m  Tant  bon  dmant  tort 
1600  y  avec  la  carte  du  Danemarck , 
et  ran  1610  tans  cette  carte  ;  que  le 


Spécimen  Islanâiœ  hittorioum  con- 
tient une  apoloâe  du^  sentiment  de 
Fauteur  contre  les  raisons  de  Jean 
Isaacius  Pontanus.  Kotre  Amgrimus 
Jônas  soutenait  crue  Tlslande  ne  com' 
mença  à  être  hamfcée  anVnviron 


»  son  Toyaga.  Or  U  arrÎTC  qudq» 
»  fois  que  ce  rant  sonfflc  le  lea^ 
»  main  ;  mais  le  plus  aouTent  obb» 
»  me  yant  change  après  qne  Festm* 
»  ger  est  partj,  et  qn^il  est  engigéci 


mus    »  jdeine  mer Qae  a^  est  tr» 

om-    »  riyrf  de  cent  foie  une  ,  qne  le  nà 
l'an    »  ait  conduit  IVatraneer  la  oà  il  db- 


que  le  sentiment  contraire  ;  néan- 
moins il  parla  de  ce  savant  Islandais 
avec  toute  sorte  d^onnétetë  et  de 
marques  de  respect.  Voyez  la  lettre 
qu'il  écrivit  an  sieur  Stéphanius  , 
fe  i«'.  juiUet  i6i^  (4).  M.  MoUérus 


»  qu'il  a  acheté  Je  Tant  eu  IslaadB, 
»  et  que  ce  vant  Fa  mené  â  bon  Mt 
»  chez  luT.  I»  Le  même  BleftoÎM 
raconte  (S;,  qu*il  y  a  des  magiÔÊm 
en  Islande  f  qui  ont  ie  pouvoir  tTsi^ 
rester  en  pteine  mer  des  twsseeas 


(5)  vous  donnera  le  titre  de  ^elqnes  qui  %H>nt  h  pleûuts  îroites  ;  U  nom 
ouvrages  de  notre  Jouas  qui  avaient  aussi ^  que  ceux  qtU  S4mt  airestes  m 
été  ouoliÀ  par  Albert  Bartholin ,  et  sentent  pour  contrechanues  de  mp- 
dont  les  uns  ont  vu  le  jour,  et  les  laines  suffumigations  puantes  (9)t 
autres  ne  subsistent  qu'en  manuscrit,  dont  il  fait  tes  descriptions  ;  evet 
(B)  Btefkénius  avait  dit  bien  des  lesquelles  ,  âitrû^  ceux  qui  sont  nêf 
choses  désat^antageuses  de  V Islande  ,  nus  chassent  les  démons  qui  les  n- 
soit  touchant  les  sortilèges, . .  ]  filef-  tiennent ^  et  les  uaisseaux  aesenchair 
kénius  dît  que  les  Islandais  vendent  tez  reprenent  leurs  cours. 
le  vent ,  et  qu'il  l'a  expérimenté  (6).  (C)  . . ,  soit  towhant  timpudicùé»] 
Amgrimus  se  moque  de  celai  car  il  a  Blefkénius  dit,  que  les  Alemans, 
dit  »  que  le  matelot  islandois  conoît  »  oui  trafiquent  en  Islande  y  dressent 
»  le  soir  par  la  disposition  de  l'air,    n  Ai      '     ' 


es  tantes  près  des  havres  où  ils 

»  ont  abordé,  et  qu'ils  y  estaient 

»  leurs  marchandises,  qui  sont  man- 

»  teaux  ,  souUers  ,    miroirs  ,  coa- 

»  teaux  ,  et  quantité  de  bagatelles , 

»  qu'ils  escliangent  avec  ce  que  les 

»  Islandois  leur  aportent.  "Des  filles 

»  qui  sont  fort  bêles  dans  cette  islsi 

_  »  mais  fort  mal  vestîies,  vont  voir 

»  iait  samblatkt  de  murmurer  quel-    b  ces  Alemans^  et  offrent  à  cens  qui 

9  quQS  paroles,  et  noue  promptement    »  n'ont  point  de  filme  ^  de  coucoer 


quel  temps  et  quel  vant  il  fera  le 
»  landemain  \  et  ^ue  quand  il  con- 
)»  iecture  qu'il  doit  faire  le  vant  que 
»  Testranger  atand  pour  partir ,  il 
»  le  va  trouver ,  et  s'engage  de  lui 
»  vandre  ce  vant.  Ce  qu  il  fuit  de 
M  cette  sorte.  U  demande  â  l'estran- 
»  ger  son  mouchoir  ,  dans  lequel  il 


»  le  mouchoir  (7) ,  comme  de  peur 
7i  que  les  paroles  qu'il  a  prononcées 
»  ne  s'envolent.  Il  lui  rand  après  cela 
»  le  mouchoir  noué ,  et  lui  recom- 

(3)  7W<2«MolUnu,  Hypomn.  aJ  Bartliol. , 
de  Scriplif  Danomm  ,  pag.  i65 ,  lOtî. 

(4)  Cest  la  CXXir:  de  celles  que  M.  Mat- 
tliKua^f  imprimer  k  Lejrde  ^  tan  ifigS.  Voye* 
la  page  3a5  da  ce  Recueil  de  kUrea ,  eotnme 
aussi  la  page  aïo. 

(5)  Moller. ,  Hjrpomn.  ad  Bartliol.  de  Script. 
Daaor. ,  pag.  166. 

(6)  La  Peyrire,  Rdat.  de  riilanJe ,  pag.  a8. 

(7)  Vojret  U  conte  que  fait  Charles  Ogier, 
dans  le  pag*  4^3  ^  *on  lier  Polonicnoi, 


«  avec  eux,  pour  du  pain,  pour  do 
»  biscuit ,  et  pour  quelqu^autre  cho- 
»  se  de  peu  de  valeur.  Les  pères 
a>  mesmes  presantent  leura  fillea  aux 
»  estrangers  ;  et  si  leurs  filles  de* 
»  viennent  grosses,  ce  leur  est  nn 
v  grand  honneur.  Car  elles  sont  plus 
»  considérées,  et  plus  recherchées 
M  par  les  Islandois,  que  les  autres , 
»  et  il  y  a  de  la  presse  à  les  avoir. 
»  Quand    les  Islandois    ont    acheté 

(H)  T.a  Pryrire  .  RaUtion  d'IsUnde,  M/p.  3i. 
(u)  ^^'J'^^  ^"  Nouvelles  de  la  RépnblMue  dci 
là^iKttê y  février  i685 ,  pmg»  i35. 
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ist-à-direeMhangé)  du  vm»  ou  S'il  ëtaitr  permis  de  mentir  m  fa- 
la  biero  des  maroiuixis  estran'  veur  de  1»  yéritë ,  il  faudràiit  nier 
,  y  ils  conyient  leurs  parans  ,  tout  ce  ^ue  Pon  conte  de  rimpudence 
«  amis  ,  et  leurs  voisins,  à  boi-  de  certains  peuples  :  car  les  libertins 
'un  et  Fatitre  ;  Et  ne  se  quittent  tirent  un  grancL  avantage  db'  ce  qu'il 
it  que  tôiit  ne  soit  beu.  Ils  y  a ,  dit-on  ,•  certaipes  nations  qui 
itent ,  en  beurant ,  les  faits  hé-  n'attachent  aucune  infamie  à  la  pro- 
ues de  leurs  capitaines stitution  des  femmes.  Les  Islandais 

ï  une  incivilité  parmy  eux  ,  seraient  dans  le  cas ,  selon  le  récit  de 
de  sortir  de  table  5  quand  ils  Blefkënius  ^  et  ils  iraient  même  plus 
'eut ,  pour  aler  faire  de  l'eau,  loin  ,  car  ils  regarderaient  gomme* 
filles,  qui  ne  sont  pas  laides  une  gloire  la  grossesse  d'une  fille  qui 
e  païs-là,  comme  j'ai  dit ,  cou-  se  serait  abandonnée  à  des  étrangers  i 
sous  les  tréteaux  ,  et  presan-    et  les  pères  s'estimeraient  trés-neu- 

des  pots  de  chambre  aux  reux  que  l'on  acceptât  l'offre  qu'ils 
reurs.  Arngrimus  Jonas  traite  feraient  du  pucelage  de  leurs  filles  à 
)  raillerie  d'imposture ,  et  s'em-  des  gens  d  un  autre  pays.  Où  est 
e  avec  colère  contre  Blefké-  donc ,  demanderait  -  on  ,  cette  iat- 
,  pour  l'outrage  qu'il  dit  avoir  pression  naturelle ,  qui  fait  discerner 
\  l'honneur  des  fuies  islandoi-  a  tous  les  hommes  le  bien  et  i^taial  ? 
Le  bon  homme  ne  peut  souf-    Voilà  des  nations  chrétiennes ,  qui  , 

qu'on  parle  avec  mespris  de  non-seulement  ne  font  aucun  compte 
ompatriotes,  et(]|^u'on  les  traite  de  la  chasteté  dans  la  pratique  ,  mais 
irbares  (10).  »  Si  jamais  l'em-  qui  en  ont  même  perdu  la  théorie  : 
ent  fut  permis  â  un  faiseur    d'où  il  s'ensuit  qu'à  cet  égard  leur 


depuis  tant  de  sié-    penc 
ait  laissé  les  peuples  dans  une    tume  ,  et  non  pas  d'une  impression 
Laelle  brutalité  ;  ni  qu'au  cas    naturelle  ?  Et  comment  guérir  ces 


moqui 

punément  de  ce  qui  est  dû  à  conscience  jouisse  d'une  malheureuse 

MJance  publique.  La  coutume  sécurité ,  cela  n'est'-il  pas  imman- 

ins  ne  me  paraît  pas  rappor-  auable  où  ces  notions  sont  éteintes  ? 


aresse  si  extravagante?  Voici  tous  ceux  qui  se  voudraient  prt^a- 
3 qui,  non-seulement. ne  vcu-  loir  du  récit  de  son  adversaire.  Et 
;  prendre  la  peine  de  se  lever  s'ils  alléguaient  des  faits  certains , 
s  pour  pisser ,  mais  qui  ne  alors  on  ne  manquerait  pas  de  ré- 
pas  même  qu'il  leur  en  coûte  ponse. 

dre  mouvement  delà  main.  -mnita  A'Ki\i?s     r«    *i.   j»     •   • 

quoi  nous  conduit  le  conte  j         JORJNAWUii^,  Goth  dorigi- 

int  pourquoi  dirait-on  que /es  ne,  fut  évéque  de  Ravenne  vers. 

ideht  sous  les  tréteaux?  On  le  milieu  du  VI*.  siècle 

it  bien  le  pot  de  chambre 

a  aux  conviés,  s'il  ne  fallait *    *   *  Cn  '  1*  *     il  "^ 

•  épargner  la  peine  de  se  le-  •   •  • ^^^  livre  Ufr 

»utcequeBlefkénius  vicntde  l'Histoire  des  Goths  j  traduit  en 

Te  était  véritable ,  il  faudrait  français ,  a  été'  imprimé  à  Paris  , 

îr  d'accord  que  la  jalousie  |,^^  3      ^^  ^^^   ^^   ^j   j^ 

\  inutile  dans  le  monde  (11).  e   «  -■  %  % 

duede  {a). 

Pertère,  fielat.  d*I«lancle,  p.  a3,  34*  ,      «  -, 

nle/noareUesLeUrescontreleCal-         («)    r'ojrez   les  Mémoires  de  Trévoux  , 

Blajaboarf ,  pmg.  54>  et  sui».  jtmvier  1764  ,  article  ^/,  édition  de  Fratux, 


394  JOUBERT. 

JOCJBERT  *  (  Laureut)  ,  con-  Cet  oavrage  devaU  ( 

seiller  et  médecin  ordinaire  du  six  parties  (£) ,  divisées  i 

roi ,  et  du  roi  de  Navarre ,  pre-  en  cinq  livres  ;  mais  k 

mier  docteur  régent ,  chancelier  n'en  a  vu  que  la  premi 

et  juge  de  Tuniversité  de  Mont-  une  partie  de  la  seconde 

Eellier  ,   naquit   à  Valence'  en  porterai    une  particulai 

auphiné,  le  6  de  décembre  1 629  témoigne  que  Joubert  et 

{a).  Il  fut  disciple  de  Silvius  ,  à  deste    (F),   et  qu'il  coi 

Paris  t  et  de  l'Argentier  au  delà  trës-bien  les  bornes  de  L 


des  Alpes  (b)  ;  il  se  rendit  célèbre   humaine. 

Sir   les  kçons   quHl   faisait    à       J'ai  dit  après  la  Croix 
ontpellier,  en  qualité  de  pro-   ne,  qu'il  était  né  le  6  de 


m,  souhaitant 
sion  d'avoir  des  en£ins 


avec  pas-  année ,  l'an  i  Syo.  Ce  qi 

,  le  fit  ve-  qu'il  naquit,  l'an  i53o 

nir  à  Paris  :  tant  il  espérait  que  let ,  dont  il  fut  le  discip 

l'habileté  de  ce  médecin  lèverait  et  auquel  il  succéda ,  Vi 

tous  les  obstacles  qui  rendaient  dans   la    charge   de  p 

stérile  son  mariage  (c).  Son  es^  royal  en  médecine  à  '. 

pérance  fîit  trompée.   Joubert  lier  ,  lui  confia  ses  n 

mourut  à  Lombez  ( A) ,   le   39  en  mourant ,  et  le  pr 

d'octobre  i582.  Il  publia  un  très-  revoir,  de  les  corriger, 

grand  nombre  de  livres  (B) ,  en  donner  au  public   {d), 

latin  et  en  français.  Celui  qu'il  emporta  cette  charge  d 

intitula  :  Erreurs  populaires  ,  seur  royal  après  avoîi 

fit  fort  crier  contre   lui ,  parce  une  dispute  pendant  qt 

qu'il  y  parle  trop  librement  de  sur  plusieurs  thèses  qi 

plusieurs  matières  chatouitteuses  imprimées  avec  divers 

(C).  On  trouva  étrange  en  parti-  ses  traités ,  à  Lyon  ,  ] 

culier  qu'il  eût  dédié  ce  livre  à  II  y  a  parmi  ces  traités 

la  reine  de  Navarre ,  femme  de  remarques  qui  éclairci! 

Henri  IV.  Mais  tous  ces  vacarmes,  tains  endroits  de  ses 

bien  loin  d'empêcher  le  débit  du  (G).  Il  fut  un  innova  te 

livre,  contribuèrent  notablement  thographe  française  (H 

au  grand  cours  qu'il  eut  (D).  , .  ^       «^  ^,     .  ^,. 

^                          1                  V    /  (^  rayes  Pépûre  dedicatû 

m^t    é                    3       ^         -ma          »  tioDM  medica ,  de  P.  Jou]>ert , 

M.  Amoreaz  a  donné  ane  Notice  hUto-  ^  ///..  parUe  de  ses  Opuscule 

ruyu0  et  bibliographie  sur  U  uie  et  Us  trede  PostUius,  là  même,  pag 

ombrages  de  Laurent  Joubert ,  Montpellier ,  ^  r-o 

■S14,  tA-8'*.  L'auteur  annonce  Vêtre  surtout 

itaehtf  à  la  partie  bibliographique;  il  aurait 

u  y  mettre  plus  de  mëtliode. 

(a)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  a85.  11  aioute  que  i^moez  est  A 

(6)  Samnurthanus ,  Elog.f  ;»af .  m.  75.  de  Toulouse  ;  et  comme 

(c)  Eum  in  auld  vidimus  à  rege  Henrico  tlu  côte  du  Languedoc ,  10 

m  a^tum ,  cUm  pius  ille  princeps  prolis  de  la  Guienne ,  il  est  clair 

mogutd^uam  eoUoedsseLSunm.Eiof.,p,j6.  (i)  In  Elog.,  pag,  m,  76. 
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ert  monmt  en  retournant  être  on  n'arait  écrit  en  français  sur 

use  à  Montpellier.  La  yille  les  questions  du  pucelage  et  sur  cel- 

z  est  bien  éloignée  de  cette  les  de  la  génération  en  termes  si  na- 

réri  est  encore  plus  blâma-  tnrels.  Il  égaya  tellement  cette  ma- 

Sainte-Marthe  :  yçici  com-  tière  ,  qu'il  produisit  trois*^  formulai- 

a  dit ,  comme  il  avait  lu  res  d'attestations  faites  par  des  ma- 

roix'du  Maine,  que  ce  mé-  trônes  jurées  qui  ,  par  ordre  de  la 

urut  à  Lombez ,  et  il  a  joint  justice ,  avaient  recherché  si  des  filles 

qu'il  avait  lu  dans  Sainte-  aui  se  plaignaient  d'avoir  été  violées 

jue  Joubert  mourut  en  ne-  s^en  plaignaient  à  tort.  La  première 

Je  Toulouse  h  Montpellier,  de  ces  trois  attestations  fut  rendue 

on  de  ces  deux  choses  le  dans  le  Béam  :  la  deuxième  à  Paris  ; 


!Z.  On  s'expose  à  beaucoup  qu'elle  avait  été  déflorée.   Joubert 

lorsqu'on  mêle  ensemble  les  compare  curieusement  ensemble  les 

le  différens  écrivains  ,  sans  termes  dont  se  servent  ces  matrones. 

r  ce  qui  les  rend  incompa-  On  imprima  en  Hollande ,  l'an  1686^ 

ne  parle  point  de  la  bévue  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Tableau 

ique  ^1   se   trouve   dans  ^  l^ Amour  considéré  dans  Vétat  du 

1  est  visible,  ou  que  c'est  Mariage  (5).  L'auteur  s'^  donne  le 

d'impression  ,  ou  un  défaut  i^om  de  Salocini ,  médecin  vénitien  ; 

n.  Vous  trouverez  dans  Mo-  mais  on  sait  qu'il  se  nomme  Nicolas 

Joubert  est  né  Fan  1 620 ,  Venette ,  et  qu'il  est  médecin  à  la 

mdit  célèbre  dans  le  XYI".  Hochelle  (6).  Il  rapporte  de  sembla- 

u'il  mofirnt  l'an  1683  ,  et  ^^^s  attestations  ;  et  c'est  de  lui  que 

Verdier   Vau-Privas  et  la  Furetière  a  emprunté  ce  qu'il  a  dit 


,  Cl  qui   n  oni  jamais   ete  ^avuir  luveaie  lui-meine  ces  aii«sia- 

és.  tiens.  «  H  réfute  bien  cela  en  l'Épitre 

ublia  un  irès-ffrand  nombre  ^  ^  ^e5  amis  et  bien  disans ,  nommant 

Ses  traités  latins  font  deux  »  celuy  qui  luv  a  fourni  celles  de 


oxes  ,   contre   lequel   plu-  »  crctaire  de  monseigneur  le  mares- 

^decins  (3)  écrivirent ,  aux-  »  chai  Dampville  ,    qui  la  recitait 

e  manqua  pas  de  répliquer.  »  souvent  pour  plaisir.  Et  M.  Joubert 

irque  que  son  Traité  du  Bis  »  est  bien  empesché  d'entendre  seu- 

m    français  ,   encore    que  »  lement  les  termes ,  desauels  usent 

le  publia  il  fît  mettre  au  »  ces  sages-femmes ,  pour  les  sçavoir 

e  Jean -Paul  Zangmaistre ,  »  accommoder  aux  diverses  parties 

imenatif  d'Auesbourc,  dis-  »  du  membre  qui  distingue  le  sexe, 

f.  Laurent  Joubert  *,  l'avait  »  Car  il  n'est  pas  en  peine  d'y  trou- 

i  français  sur  le  latin  dudit  »  ver  autant  ae  pièces  qu'en  mettent 

().  »  les  matrones,  rf ous  en  demonstrons 

parla  trop  librement  dans  »  es  publiques   anatomies  teize   ou 

PS  populaires  de  plusieurs  »  dix-sept ,  que  je  reciteray  de  l'or- 

Jiatouilleuses .]  Jamais  peut-  »  dre  qu  elles  se  présentent ,  etc.  (7) .  » 

//  BiUiotbiqae  française.  ,  (5)  ^or#»  /«  Nonrellei  ieU  République  de» 

u  Jourdain,   Françi>ia   Vallériola,  I'«î*5«*  ^I^?"  doctobr»,   1686,  var.  taai.  Il 
^^m^                                                  'a  été  traduit  enjlamand.  Voy«»  le  Boeutal  du 

,  rar  cria ,  consulter  la  Croix  du  ""^^  ***«*>*  '^• 

•seulement  an  lieu  cité  par  Bayle ,  (^)  ^  JonnAI  dea  Savani ,  du  x3  mûi  1686, 

(4) ,  mais  anx  trois  articles ,  Jean-  P»S'  ">•  '^  «  fi^  mmttion  de  lui, 

autre  ,  Laurent  Joubert   et  Loys  (7)  B.  Cabrol ,  Épttrê  iuologétùfue  Mt-devani 

de  la  II*,  partie  des   Erreurs  populaires  de 

la  Crois  du  Maine  I  pa^«  a55.  Laurent  Joubert. 
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La  Croix  do  Maine  obserrc  que  quml'  11  a  ëttf  fulBtaiiinmit  latîrfiUi  él  fi  ^<^^ 

ques-^uns  aliènent  que  Joubert  a  par  le  sieur  Joubert,  mtonÉptaiàlpii^V^^ 

parlé  trop  librement  y  et  alli'gué  quelr  Mes  amU  et  bien  tUsimM^*  oi  il  l^|nj?^n°\' 

ques passages  trop  lubriques  en  aucun  ^  monstre  pertinemment  qiielaili|(Boii  9 


aeses  œuuresj  et  principalement  en  »  chastes  femmes  du  monlelfl|»kcha]^i' 
ses  doctes  Hures  des  Erreurs  populai'  *  ^cnt  bien  lire ,  et  qa^e&ei  i^l^l*?^' 
res;  mais  s*il  a  use,  poorsoit-il,  de   »  prendront  que  choses  vertaeMi,|iiiai  ^^^ 


ile ses  Hures.  Scëvolo  de  Sainte-Marthe  >  chair,  si  elles  sont  bien  piieiIlMk  vàe^: 

a  raison  de  dire  que  cela  fit  tort  à  "  corps  et  d'ame ,  par  mamm  k  Ija.  f>^ 

l'auteur  (8).  Joubert  le  comprit  lui-  *  ^îi*®*  l^'î*  d'abondant,  pour  c»  11913^ 

même,  car  il  discontinua  son  travail:  *  tenter  chacun  ,  ainsi  qaVn  toÉlli  li» 

et,  A  iVgard  de  ce  cfui  en  avait  déjà  *  reste,  il  a  depnb  retroicy  M  Un^ 

•1^4     1.        :i .!,!.«  .  ,  •  «. — ..^ Se.  M. .,.     __?^ &.    ^d(9  ' 

11»'» 

au  commencement  de  son  œuure  des  ^®* ,  et  il  j  en  a  qui  tout  pitoTibkk  1^ 
matières  grasses  ( comme  on  dit)  et       (P)  ^'  uacarmes,*^  qu^onjum^  l^ 

parties  honteuses,  escriuant  de  la  conr  ^^  ^^  Hure»,,  contribuèrent  mtsHr  I''. 

ception ,  génération ,  groisse ,  et  en-  ^n^"*  ««  grand  cours  qu'il  eut  1  S»  1^ 

fantement  (îo).  Il  satisfait  à  cette  vons-nous  du  vienz  gaulois  de  rni-  \^ 

plainte  dans  la  seconde  édition:  car  logiste   de    Joubert.   Le   Traita  «1  y^ 

outre  les  excuses  aue   lui  et  Louis  Erreurs  populaires,  dii-îirii).tfflilî  \k 


paru ,  il  tâcha  de  satisfaire  à  quelques  *  ^^  V^^  pouToit  tank  soit  pea  1 

plaintes.  On    avait  trouve  mauvais  '^  *®r  ^^  plo>  Mïmpuleiises  cobkm»  ] 

qn'il  eût  dëdië  son  livre  à  la  reine  de  *  ^^*  î  sçachant  qu*il  ne  sa  fent^ 

JVauarref  très-uertueme  (g)  et  gène-  *  seulement  abstenir  du  mal,  ■■ 

reuse  princesse  y  uray  miroir  et  patron  *  aussi  de  l'apparenoa   d'ÛMlnv.  1 

d'honneur j  ueu  qu'il  auoit  h  imiter  Toutes  ces  raiacms  ne  sont  fm  W 


exruses  que   lui  et  Éouis  Erreurs  populaires,  ditr-il(i 4), a silt 

Bertravan  alli^guéreot ,   il    changea  imprimé  dans  six  mois  en  quatre  A- 

(V adresse,  et  présenta  tout  le  procès  f^'''  H^ux:  sqavoirest^a  BourdeaUf 

h  monseigneur  de  Pibruc ,  chancelier  Paris ,  Lyon  et  Quignon  ;  et  en  dm- 

de  ladite  dame  ,  pour  choisir  et  trier  q^*^  l^^^  on  n'en  a  tiré  moins  de  té» 

les  pj'opos  desquels  sa  majesté  peut  cens.  Ce  Hure  a  eu  si  grande  repuiâr 

auoir  cognoissance ,  et  en  juger  sans  ^^on  que  ,  n'estant  au  commencemeat 

nul  scrupule  :  ledit  seigneur  se  reser-  q^à  dix  ou  douze  sols  ,  il  s'est  depuis 

uant  le  reste  comme  estant  plus  pro~  uendu  jusques  à   un   escu ,  uoirs  k 

pre  a  sa  condition   (11).   On   faisait  quati^  francs  ;   tout    ainsi  qu'en  U 

une  autre  plainte.  Tout  cela ,  disait-  cherté  (  espèce  de  famine  )  le  pris  da 

an  (la) ,  eust  mieux  esté  en  latin  que  hlé  se  hausse  tous  les  jours.  Que  plut 

en  français,  vcn  que  ces  propos  ne  ^*'»  cJmcun  demande  aux  libraires^ 

sonnent  tant  mal  en  langue  estran-  imprimeurs  la  suite  de  cest  œuursitt 

giere  qu'en  uulgaire;  et  que  les  fem-  mesrne  son  auteur  est  joumellemaA 

mes  et  filles  ,  qui  en  sont  plus  hon-  importuné  de  mettre  le  surplus  enler 

teuses  ,  n'en  eussent  eu  la  cognois-  miere ,  au  moins  de  cinq  en  cinq  Ur 

sance,  Cabrol  re'pond  ce  (pii  suit  (i3).  ^res  {s'il  ne  ueut  tout  a  un  coup )  tut- 

.^.  _  uant  le  département  qu'il  en  a  féX , 

.JSKTT  «  yf  "  *'''■'*'"'  •  -  î*''^'"'^  "'  '  outre  ce  qu'il  promet  davantage.  Mm» 

tfu»  tn  luum  eruditorum  sermon*  laltno  compo-  .,      ^     •  ■>        Cj      ^  <*—*,m*^ff^,*^ 

Mbal ,  h  scriptionibus  gallicis  ahslinere  ,na-  ^^  ^'^ 't'^f'pi^  ;  et  se  ressent  tellement 

Inistttt.  Natnram    enim  pro  cotuessd  Medieis  des  susdites  piquoures  ,  COmmB  U  Stt 

faeuitmf  Ubtrius  evoU^ens ,  umtri  s0  in  pUbis  homme  de  grand  cœur,  extnmement 

imperUtB  eensurain  aiqua   risiun  obîeeit.  Sam-  •    i  j  t  *•» 

.u.rih.n.,,„Elogii.,^«^.  76.         '  jaloux  dG  son  honneur ^  qu'datour 


« 


{il)  Là  même,  Laur.  Joubtrti  dt  yalgi  erroribut 
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mvra^€  dewiU  contenir  six  assure  (16)  oue  pendant  qu'il  faisail 

irsquM  publia  la  première,  imprin^ér  cela  comme  a  la  desrobée , 

une  table  qui  contenait  la  il  lut  surpris  chez  Imprimeur  par 

I  tout  Pouvrage ,  et  le  titre  M.  Joubeht  fort  indigné  de  mon  en- 

*es dont  chaque  livre  serait  tnrpmeyajoute-t-il.  Toutesf ois  quand 

lais  comme  ce  ne  fut  point  U  a  entendu  que  je  vous  en  tHiulois 

mettre  sous  la  ]^res8e  la  se-  faire  un  présent  ^  il  a,,^,  permis,,,  au 

Le ,  elle  nV  point  été  con-  libraire  dépasser  outre  t  tuy  donnant 

)lan  qu'il  en  avait  publie,  encor  deux  beaux  disâours ,  traduits 

oint  oiTisëe  en  cinq  livres,  de  ses  Paradoxes  latins  ^  par  Isaao 

^-cinq  chapitres  qu'elle  Joubert,  son  fils  aisné.  Notons  que 

i  répondent  pas  à  ceux  du  Gaspard  Bachot,  conseiUer  et  mëde- 

lant  au  nombre ,  ni  quant  cin  du  roi,  publia ,  en  i6a6,  un  livre 

Tous  en  verres  bientôt  la  qu'il  avait  fait  depuis  long -temps 

is  ces  paroles  de  Gabrol.  pour  exécuter  le  dessein  de  Laurent 

peu  encor fleschir  et  faire  Joubert  à  l'égard  de  la  troisième  par- 

Ire  à  la  publication  des  au-  tie  des  Erreurs  populaires  (  1 7)-  Il  sui- 

f  :  qu'il  tient  si  secrettes  et  vit  les  chapitres  des  livres  selon  la 

'Unya'inoyende  les  uoir,  disposition  qu'il  en  trouva  dans  la 

^  simple  communication,,,,  table  ajoutée  à  la  première  partie  ; 

t  ceste  sienne   resolution  mais  il  les  bastit  à  sa  mode  et  selot^ 

ire  obstination  )  je  me  suis  son  sens  sans  jurer  aux  paroles  du 

faire  imprimer   quelques  maûtre  (18).  Ce  livre  de  Gaspard  Ba- 

juefauois  autrefois  eus  de  chot  est  intitulé  :  Erreurs  populaires 

intfait  ceste  faveur  que  de  touchant  la  médecine  et  Régime  de 

r  certaines  propositions  ,  santé.  Cet  auteur   ne   paraît  point 

je  desirois  l'intelligence  et  dans  Lindenius  renovatus. 

il  n'y  en  a  pas  grand  nomr  (F)  Je  rapporterai  une  particularité 

la  pbispart  des  chapitres  qvi  témoigne  que  Joubert  était  mo- 

*ngs y  et  contiennenibeau"  deste,^  Gaspard    Bachot,  dont  j'ai 

efs ,  tellement  que  qui  les  parlé  dans  la  remarque  précédente , 

^partir par  le  menu ,  il  n'y  fut  docteur  en  médecine  l'an   i^a 

guieres  moins  de  trente,  (19).  Il  se  glorifiait  d'avoir  soutenu 

D  les  avoit  trassez ,  long^  sa  thèse  contre  tous  les  attaquans  ,  et 

nt  qu'il  publiast  la  pre-  il  regardait  son  doctorat  comme  7e 

e  des  Erreurs  populaires  :  trophée  de  sa  victoire.  Mais  aussi  tost 

certaines  matières ,  qui  oru  que  j'eus  leu  vostre  response ,  il  écrit 

rangées  par  leur  auteur ,  cela  à  M.  de  Lormc ,  médecin  ordi- 

'.on  ae  toute  l'œuvre  y  etge-  naire  de  Louis  XIII,  et  premier  mé- 

articMdiere,  pour  tenir  Heu,  decin  de  la  reine -mère  (ao),  par 

}tiéme  livre ,  l'autre  à  l'on-  laquelle  vous  me   mandiez  que  fsu 

septième,  vingtième,  vingt-  M.  Joubert ^  vostre  collègue  et  vostre 

fingtcinquiémcy  vingtsixié-  amy ,  souloH  dire  de  luy  (  ter  doctor, 

IX  qui  s  ensuivent  jusques  nunquàm  futurus  doctus)  qui  estant 

ne.  Je  ne  me  suis  pas  au-  docte ,  et  ayant  pns  ce  laurier  en  trois 

ucié  de  leur  ordre,  puis  différentes  universités ,  admiré néant- 

eut  avoir  autre  chose  pour  moins  d'un  chacun  ,  ne  pouvoit  satis- 

de  leur  auteur  y  ainsi  qu'il  faire  a  soy-mesme:  je  commençay 

ûs  (i5).  Le  même  CaLrol  des -lors  a  avoir  une  telle  des  fiance 

.    .  de  moY-mesme ,  que  j'estimay  tout  ce 

ignaatemdeformanUhuSyCumfw  nr^imier   labeur  inutile       sans  esoé- 

mrgesii,  in-8o.,  1600  (Biblioth.  P^^^^^^  looeur  inuiiLc ,    sans  espe 

;  /,  pag.  gSp  ).  u  iemble  au  reste  rance  depouvoirjamois  devenir  docte, 

•■  aanit  dû  dire  an  mot  de  l'ortho- 

roubert  .flfecla  dans  cet  oiiyrage.  (,5)  ^^  ^g^^     dans  IVpftre  deJieatoireà 

ri.  b  mimeqaeLoais  Maigret  et  M.  di  yiUeroi.    ■ 

itier  «Taieat  Toula  iDtrodaire;  maia         /    \  j  r  1.     s     ,i.jt '  v-        .  •    e» 

pen  que  ,  dans  rédilJon  de  R*oaea,  ^/â<.^''"*"/  chenBarOua^Vuxcnt,  m-S'». 

itfl  entièrement  abandonnée.  Rkh.  C»^)  ^'^•»  '«  l"V^«««  de  Bachot 

(19)  ^oy  '<s  lettre  k  M.  de  Lorme,  énirdt' 
\ ,  ÉpUrts  apolêfffii^e  ,  au-devant     vam  dit  livre  des  Erreurs  populaire» ,  etc. 

irft'e  def  Erreur»  popiilaîre»  ,  tte.  (lo)  Lh  mfme. 
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puii  qu'un  tel pertomiage ,  comme  un  expUcationem  non  expfiCUA ,  A fi 

autre  Socrate ,  confessoit  son  imt^'-  cunque  impurd  sud  mente  en  " 

sance^  ou  la  crainte  île  pouvoir  par-  turdeprauat^  auoque  veneeek 

tfenir  au  but  de  son  désir.  Notez  qu'il  me  nikil  moratur.  Alteri  veii  l 

dit  que  M,  Jouhert  auoit  fait  ïap-  né  et  candide  satisfàdenAaik  ^ 

Srentissage  de   sa  profession  dans  ïi  avait  été  bien  sensible  aax  MJKi 

^oalbrison  (ai),  et  es  maisons  ci'r-  tions  de  ces  gens-là ,  puisqull ipîF 

conffoisines ,  et  y  faisoit  séjour  lors  haite  aue  Dieu  lui  donne  h]  "^ 

que  SCS  Dëcadts  furent  dédiées  au  ne-  et  la  aëbonnaireté  qui  sont  i 

nommé  jurisconsulte  Papon,  honneur  rcs  lorsque  Ton  est  exposé  àlifiHl| 

de  ceste  fille  (sa).  de  leurs  médisances.  Ses  uiokii 

(G)  Il  y  a quelques  remarques  quent  un  cœur  pénétré  oe  rm 

qui  éclaircissent  certains  endroits  de  ment  ,  et  foudroient  set 


sans  manger  ni  boire.  On  murmura  peculiare  etiam  sacram  pagim»* 

de  cette  proposition ,  comme  si  elle  rumpere  y  et  in  alienum  peubsnft 

eût  signifié  que  Moïse ,  Élie  et  Jésuir  sensum  detorquefe ,  impufsstMi'  1 

Cbrist  jeûnèrent  pendant  Quarante  mentiri ,  et   nudedieere ,  ameam 

jours  sans  aucun  miracle,  it  répon-  concoréUain  dUsoli^re  ^ijùmàèuer' 

dit  comme  il  fallait  à  cette  objection  j  1ère ,  infidiam  erepare,  et  tuafàÊ 

car  sa  réponse  fut  approuvée  par  Jean  non  quibus  nocere  queani  modoi  o* 

de  la  Place ,  ministre  de  Montpellier,  gitare ,  pOsque  omnibus  esse  i^pA|  ' 

L'approbation  de  ce  ministre  ne  i»a-  simos.  Deus  misericors panàtfmt 

ratt  pas  dans  la  traduction  française  bus  quicunque  ab  ejusmodifiriittf 

de  cet  écrit  de  Joubert  ;  mais  on  la  tati ,  earumque  ueneno  afflaû  A  » 

trouve  dans  l'édition  latine  de  ses  fectif  similem  naturam  iiubnttf 

Opuscules  ,  faite  â  Lyon  ,  Pan  1570  referunt  :  quosque  ab  istis  neqwuùd 

(a3).  Ceci  confirme  ce  que  l'on  a  dit  tractari  patitur  y  patientià  (auffflr 

ailleurs  (a4) ,  que  Joubert  était  de  la  nia  vincit  )  et  mansuetudine  henè  m 

religion.  niât.  Amen  (a6). 

11  faut  remarquer,  qu'en  cclaircis-  (H)  Il  fut  un  innovateur  de  fef 

sant  ce  qui  donnait  lieu  à  des  mur-  thographe  française.  ]  Car  il  écrin 

mures,  il  n'eut  égard  qu'aux  bonnes  jantil,  accion,parfetyœmer^Jiït 

Âmes ,  qui  ,  par  délicatesse  de  con-  de  gentil ,  action ,  parfait ,  aimer, 

science  et  par  trop  peu  d'habitude  mit  aussi  delà  difTérence  entre  (^co 

avec  la  philosophie  ,  s  alarmaient  fa-  sonne  et  u  voyelle  ,  et   voulut  q 

cilement.  Mais  pour  ceux  qui  par  ma-  celui  qui  est  consonne  (an)  fît  ec 

lice  trouvaient  du  venin  dans  ses  ou-  autrement  que  l'autre  (ao). 

vrages ,  il  les  abandonna  à  la  dureté  ,«,,..«        « 

de  leur  cœur.   Hujus  enarrationis ,  >'^r^°''%''   ,^*t    '''.^^'.'^'.ÎL.e 
dit-il (a5) ,  uelsolo  irgumento  uelde-   éâtn?Ail%^oT:a^^^^^ 

monstrationibus  commoueri  posse  ho-  (,«)  Tirélde  Sorel .  k  la  page  n^deUf 

ndnum  duo  gênera ,  facile  prœseniio.  fectioa  de  rHomme. 
Unum  est  naturaUs  philosopJùœ  et 

medicinœ  imperitum ,  simplicitatis  et  JOVE  (PaUL),  en  latin  J 

pietaiis  nomine  uenerandum  .;  qualis  j,/^j     ^é  à  Côme  en  Italie,  l 

plebecula  et  quicunque  in  œstimandis  .  ,q..     „>««^„;â.  «.^      1 

y-erum  cousis  studium  non  adhibent.  '4»3,  S  acquit  par  le  moyen 

Alterum  /i«CoxMto»,  quod  etiam  (juœ  ses  ouvrages  un  fort  grand  DC 

benè  dicta  esse  nouit ,  impudentissi-  et  l'évêcbé  de  Nocère  {a)  :  mi 

mis  calumniis  insectatur.  Hoc,  quia  {\  passa  pour  une  plume  véntl 

(«)  FiU,  dn  pays  de  Fore..  ^^  sorte  qu'ou  u'ajoute  pas  bci 

(n)Ceft'à'dire,deMontbriton.  COUp  de    foi  à   SeS    hîstoîreS    (j 

\%it'!:frVX'ûJUY^^  0«  ^'^  q^'i^  ««  '^  défendait] 

tom.  XIV. 

^sS;  Joaberti  Opnicnl. ,  itart.  //,  pug,  i36.  {a)  Le  pape  Clément  Fil  te  lui  dcmna. 
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de  cette  manvaise  qualité  niëre  cnrieuse  inr  la  question  de 
et  qu'il  avouait  assez  fran->  la  résidence  (K). 
lent  qu'il  louait  ou  qu'il  blâ-       N'oublions  pas  que  notre  Paul 
: ,  selon  qu'on  avait  eu  soin   Jove  a  été  blâmé  d'avoir  eu  trop 
n'on  avait  négligé  d'acqué-  de  croyance  pour  les  prédictions 
!S  bonnes  grâces.  Jamais  hom-  astrologiques  et  pour  de  sem- 
le  demanda  des  présens  avec  blables  superstitions  (L).  On  a 
u  de  retenue  que  lui  (G),    trouvé  que  ses  Éloges  des  hom- 
rouvera  dans  Moréri  ce  que   mes  illustres  sont  trop  aigres  et 
le  Thon  rapporte  touchant  trop  médisons  (d);  mais  quel- 
agrin  de  cet  auteur  contre  quefois  ils  sont  trop  flatteurs, 
e  de  Montmorenci.  Brantô-  Yojes  la  censure  qu'en  a  faite  un 
(H  parle  plus  amplement  (D).   docte  critique  {e)j  dans  son  dia- 
>retend  que  Paul  Jove  ne  se  logue  de  bene  instituendis  grœ^^ 
{Qit  d'avoir  perdu  quelques  cœ  Unguœ  studiis,  George  Sabin 
!8  de  son  histoire  au  saccage-  s*est  plaint  que  Paul  Jove ,  dans 
it  de  Rome ,  qu'à  cause  que  ses  histoires ,  se  montre  injuste 
raisons  d'intérêt  ne  souf-  envers  les  protestans  d'Ailema- 
ent  pas  qu'il  les  publiât.  Il   gne ,   et  en   particulier  envert 
tait  pas  estimé  par  rapport  Sigismond  II,  électeur  de  Bran- 
bonnes  mœurs  (E)  ;  et  on  debourg.  Consultez  la  lettre  que 
cusait  d'une    grande   né^li-  George  Sabin  écrivit  à  Jean  Slei- 
ce  à  réciter  son  bréviaire,   dan,  le  i^'.  de  septembre  i556 
.  style  est  assez  brillant ,  mais   (y*  ). 

i  pas  assez  historique ,  ni  as-       H  est  nécessaire  d'allonger  un 
pur(F).Lamauvaisefoin'est  peu  ce  que  j'ai   dit  quand   j'ai 
l'unique  défaut  jue  l'on  cri-  parlé  du  premier  ouvrage  qu'il 
le  dans  ses  histoires  {b) ,  qui  publia  (M^. 
de  tous  ses  ouvrages  celui 

Il  a  le  plus  travaillé  (G).  Quoi  ,,«»--  •  ^TL^.  '^^^, 
il  en  soit ,  on  ne  peut  nier  pag.  m.  174. 

5  cet  écrivain  n'eût  de  l'esprit  ;        («)  Henri  Etienne,  vide  Crenium  Animad- 

lu'on  ne  trouve  dans  ses  li-  ^?-;fT/'/ '^- 1^,,     „       ... 

1,  .        .  .  {/)  Crest  la  dernière  de  celles  qui  ont  été 

«  beaucoup  de  choses  CUrieu-    imprimées  avec  les  poésies  de  George  Sa- 

Il  mourut  le    l  I  de   décem-    hïn,  pag.^igetseq.edU.Lîps.,  1606.  rojes 

i    1642    (Ç),  à    Florence   où   il    '^  ^""^  A«madv«..,  pa^.  ir,pag. 

tait  retiré  fort  mécontent  de 

cour  de  Rome ,  à  cause  qu'il   ^  W  On  n'ajoute  pas  beaucoup  de 

ivait  pu  obtenir  Tevéche  de  /?  ^  '^%K''a-T'  V/S'^T         Ï" 
Vrf   ¥1        •         •  ^T*i^"^  napas  fait  dimculte  de  dire  que  les 

me  (H).  Il  avait  un  frère,  nom-  Aventures  d'Amadisjjaraîtraientaussi 

i  fiÊHÉDICTUS  Jovius ,  qui  com-  yéritables  que  les  histoires  de  Paul 

sa  quelques  livres  (I).  Il   y  a  iore.  lUud  certè  ad  sempùernam  me- 

■%*     T_        •     j  i^Jl-.      moriam  testatum    reliquit   Gorrœus 

i  Paul  JoVE  qui ,  dans  le  cou-    p^,^,-^^,,  ^  quiquasfinxit  (,)  Ama^ 

e  de  Trente,  opina  d  une  ma-    disi  fabulas  non  minus  venu  ae  prc- 

babUes  guàm  Jo^i  scripta  fore  confi- 
b)  Voyez  la  remarque  (F).  ^  r     j  j 

[e)  Retasnerus,  in  Diario  Historico ,  pag.       (x)  Rodin  t'exprime  mat  ;  Goliorri  m'a  été 
5«  f  K#  le  traditeteur  iT Aaadi». 
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qu'on  a  de  cet  écnvain.  Ciim,  alioqui  la  Tërité.  Le  mal  est  crue  ses  mensos* 

homo  gratiosus  se  passim  ohnoxium  ffes  lui  ont  été  pins  utiles  que  ne  M 

prodat,  eoquc  nomine  ipsi  in  pleris^  Pamour  de  la  vëritë  aux  historim 

que  rehus  jides  derogetur^  quod  ad  sincères.  Cette  plainte  de  Bodinai( 

gradam  et  in  odium  scripsisse  y  et  ve-  très-bien  fonda.  Non  qu6d  multm 

nalem  calamum  habuisseferè  omni-  nonsintueié  et  eleganter  ah  eo  seiy* 

hutpersuasum  sit  (3).  Ajoutez  ce  pas«  ^  ;  sed  hune  mendaciijruetum  iuaif 

sage  de  Vossius,  qui  témoigne  que  ut  etiam  eàm  vera  ieribU^  Miupetbu 

Paul  Joye   avait  en  quelque  façon  habeatur.  Hoc  tamen  acerbiut  est  m 

dressa  une  banque  ;  il  promettait  une  indigmus ,  qubd  dtm  historiam  vett^ 

ancienne  gënëalogie  et   une  gloire   lemprostituisset^uberioresPnUt 


immortelle  à  tous  les  faquins  qui  dacii  fructus ,  qukm.  quis  aUuM  Mm 

paieraient  bien  son  travail ,  et  il  de-  acribendo  (6).  Cet  homme  n'a  pas  Aé 

cbirait   tous  ceux  qui  n^achetaient  en  ^tat  d'éorire  une  bonne  histraie  \ 

passes  mensonges.  Quamfluxœ  etiam  car  lorsqu'il  pouvait  dire  la  t^^ 

Jideipatrujn  œifofuit  Paulus  Jouiusf  il  ne  la  voulait  pas  dire,  et  lonqeV 

qwem  constat  in  auld  Henrici  secundi  eût  Toulu  la  dire ,  il  ne  poorait  pn: 

qmbusque  terrœJUiis  benè  de  se  me^  il  n'avait  de  bons  mémoires  que  ponr 

rentibus  generis  claritatem  ac  perpe-  les  choses  qui  se  passaient  en  Italie. 

tuum  nomen  pollicitum  :  contraque  C'est  la  prétention  de  Bodin  (7)  '.  il 

ntatedicè  eos  traduxisse  qui  uenali  l'appuie  sur  ce  que  Paul  Jove  n?a 

historico  morem    non  gérèrent  (4).  point  voyagé ,  n^a  point  assiste  ans 

Nous  verrons  dans  la  remarque  sui-  ëvënemens ,  mais  s'est  attaché  à  la 

▼ante  d'où  Ton  a  tiré  cela.  Il  avait  cour  des  papes  pendant  trente -sept 

offert  sa  plume  â  don  Juan  III ,  roi  années.  Il  me  semble  que  ce  n'est  1M 

de  Portugal  \  et ,  parce ^  qu'on  n'ao-  une  chose  qui  empdche  de  recueillir 

cepta  point  ses  offres,  il  passa  sous  de  bons  mémoires  touchant  les  antzw 


tu  gai ,  il  aurait  forgé  des  victoires  (F)  un  autre  passage  de  Bodin ,  et  le 

imaginaires ,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  jugement  de  Juste  Lipse  sur  notn 

«..•...^».^  i«o  <«r<:^foY>ioe    r»«e*  Ar^ir^^  ^..•. —    «u'il  accttsc  d'une  extréott 

-  Il 

.     .                .  ,  ,           dit  qu'il  ne  se  défendat 

d'Emmanuel.  Victoria  fuit  prœclam  :  pas  trop  de  cette  mauvaise  qualité  A 

quam  tamen  Paulus  Jouius  chm  de  Bodin  assure  que  Paul  Jove  interroft 

sultnni  classe  lidc  in  Indiam  contra  pourquoi  il  débitait  des  mensonges , 

Lusitanos  delatd  narraret ,  silentio  et  pourquoi  il  supprimait  les  vénta- 

suppressit  ,  iratus   videlicet ,    qubd  blés  évcnemens ,  répondit  qu'il  fiu- 

ciim  Lusitanœ  liistoriœ  scribendœ  mu-  gait  cela  en  faveur  de  ses  amis  :  qn^ 

nus  Joanni  ,    hnjus  nominis  tertio  ,  savait  bien    que  ceux  qui  vivaient 
Lusitaniœ  régi    vénale  proponeret  , 

rex    Optimus    non    iîlum    muneribus  (51  OKorinii,  de  Uebut  Emmanuelii, /îA.  f7t 

Indicis  ad  res  Lusitanoruni   virtute  /o'**»  '"•  »7î)» 

gestas  monimcntis  illustramlas  intd-  C^)  ^°^''"«  '»  Meibodo  HUtorûr.,  tap.tr, 

"  pag.  73. 

(a)  Boamni ,  m  Melhodo  H»ior>trum ,  cap.  ,aia  pHncipum .  n«e  ionciones  ,  nte  epûtotti , 

A? tL^*  *",' ''^    •«,      V,,.     ..          „.       ..  "'c   ret  gestas,  née  ulta  pubfùn  monumtiM 

(*;  Dana  le»  X ,  XI  et  XIII".  Iivr»  d  Amad»,  viderit  :  sic  tamen  scribit  quasi  rthus  inUrTnif 

aui  sont  les  keula  que  Jacqnea  Goborri ait  traduits  sel ,  nec  nllum  Auhitationi  loeum  rtUnqMit.Q»a 

S.V''' h  '''"'■'■  *^'''"^"'-  ^*  '«  ^rad.  du  XJIJ*.  fgiiur  vrristimè  scrihere  potuit .  noluit ;  pmlk m 

Inrtf)  :  Il  eit  autant  auteur  que  traducteur,  tant  in  Imlid  gesUu  tqtUB  volmt,  non  potmUf  k*- 

on  y  trouY6  de  cbokc*  qui  sont  purement  de  son  cet  extnrta.  Idem,  ibid. 

Rii.  CMT.  '  **"*"  """'  "*  ***"**"  *"*  ^**^"'  ^^^  ''*'•'''■•  ''•^''^"*  d^'dicatoiréf  de  son  Hùloirf . 

/o\  Ti             II.    vr       ,  ^                         «».  *  Joly  reprocbe  à  nnyle  d'avoir  pria  daM  P> 

(3)  Tbn.n. ,  hb.  Af,  subfn. ,  pag,  m.  «3.'ï.  Jo», .  touîet  les  calomniet  qu'il  if/bit^  «»!*• 

(4)  Vossiu»,  dr  Arir  but. ,  rup.  IX,  pa^.  4».  tgs  yapff  Jules  11^  Jules  tlt^  L/on  J,  etc. 
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Q^ajouteraient  point  de  foi  â  ses  ceux  qui  le  traverseraient  dans  son 

res^  mais  qu'il  savait  aaisi  que  trafic.  Pauhis  Jovius ,  me  puero,  in 

ècles   à  Tenir  ne    douteraient  auld   Henrioi   securuli    obscurissinto 

des  ckoses  qu^il  avait   dites,  cuiaue   clarUatem  geneiis    mercedc 

autem  rogaretur  cur  simularet  polucebatur  ,    nialeaicentid   uhurus^ 

»  i/era  dissimularet  ^  amUorum  qui    ejus  nurulinationi  aduersaretur 

'.  id  h  se  factum  respondit  :  ac  (t4).  Pour  moi,  j'ai  bien  de  la  peine  à 

v£    superstites  intelligeret   suis  croire  qu'il  ait  jamais  avoué  les  cho- 

Is  fiaem  derogaturos ,  attamen  ses  crue  je  viens  de  rapporter.  Je  vois 

gèbiU  infinitœ  posteritati  credi-  qu'il  dit  hardiment  qu  il  fait  impri- 

fore  quas  sibi  suisque  pomÊdafir-  mer  son  ouvrage  pendant  la  vie  de 

ludem  essent  allatum  (q^U  y  1a  plupart  des  acteurs,   parce  qu'il 

gens  qui  supposent  qu^ii  répon-  n'apprehende  pas  qu'ils  le  couvain- 

Oans  cent  ans  il  ne  restera  au'  quent  de  mensonge  ,  comme  il  leur 

oreuue  qui  puisse  me  coni^aincre  serait  facile  s'il  n'avait  pas   été  fi- 

isseté.  Il  faudra  donc  nécessai-  déle  (i5). 

\t  qu'on  prenne  pour  des  choses        (C)  Jamais  homme  ne  demanda  des 

blés  ce  qu'on  lira  dans  mes  his-  présens  awec  moins  de  retenue  que  lui  A 

.  y^nzi  mi  i^ien  detto ,  c^e  essen-  ce  Sa  gueuserie  (i6)  méfait  souvenir  de 

simato  il  Giouio  délia  infedelta  v  celle  de  Paul  Jove ,  qui  demandait 

sua  histona ,  egli  la  confessh  y  »  encore  plus  ouvertement ,  et  plus 

ingendo  perd  ,  che  si  riconfor-  »  lâchement  que  lui.  J'ai  lu  certaines 

sapendo ,  che  dopo  lo  spatio  di  »  lettres  de  sa  façon  ,  qui  sont  admi- 

anniy  non  ui  sara  pià  alcuna  »  râbles  en  ce  genre.  Dans  quelques- 

ria  in  contrario  ;  onde  veranno  »  nues ,  il  proteste  que  si  le  cardinal 

}ri  necessarimente  a  dare  indubi-  »  de  Lorraine  ne  le  fait  payer  de  sa 

Lj^ .«;  — «;«.w.^\   n..«i«.,«-_  ^  *w>na;/vn    ;i  ^;»»  ,,.,\-i  J>^r»  _i.__  i 


là  en  faveur  des  pringes  dont  il  »  En  d'autres,  il  demande  deux  che- 

rait  des  £aiveurS)  cellv'ci  contre  »  vaux  au  marquis  de  Pescaire,  et  le 

înces  dont  il  n'en  recevrait  pas.  i>  prie ,  pour  cet  effet ,  de  frapper  la 

!Ut  aussi  qu'il  ait  avoué  que  la  »  terre  un  peu  plus  fort  que  ne  fit 

pour  laquelle, il  supprima  les  »  lïeptune.  En  d'autres,  il  voudrait 

ivres  où  u  parlait  d'Antoine  de  v  bien  qu'une  dame  de  ses  amies  lui 

était  que  ce  fameux  capitaine  »  envoyât  des  confitures  de  Naples  , 

i  avait  rien  donné ,  et  qu'il  ne  »  parce  qu'il  commence  à  s'ennuyer 

.t  point  qu'un  ingrat  fût  inséré  »  de   l'usage    des   œufs   frais  ,   etc. 

on  ouvrage.  Quis  nescit  quanta  »  (17)*   » 

tfirtus  Antonii  Leue ,  Hispani        (D)  M.  de  Thou  raconte le 

ut  solus  dicij  aut  cumpaucis  chagfin  de  Paul  Joue  contre  Anne 

ilor  appellari   nostri  temporis  de  Montmorenci.  Brantôme  en  parle 

?  tamèn  nequissimus  historiens  plus  amplement,  1  Quoique  le   pas- 

$eu  potiiis  Jabulator  y  quod pe-  sage  de  Brantôme  *  soit  un  peu  long, 
:    non  deaisset ,    maluit  totam 

npere  historiam  ,  tresaue  libros       (i4)  Joseph.  Scaliger ,  epUt.  de  Vetuat.  Geo- 

li  debebantur  intermittere ,  ne  '*•  ScahgeTm,  pag.  3.   Voilà  sans  doute  la 

».v'  ^  ^l'*  tource  a«  y  OêtiVM  ^  ci'dessus  ^  citation  (&'ï. 

ébat)  ingratum  insereret  histo-       ^,s)  JbsoUu^  tandem  oper,  id  in  pVbticum 

y).  On  prétend  qu  a  la  cour  de  etUn  non  dubUem  ,  magno   hercU  incorrupttâ 

II  il    promettait    une    illustre  '^^ritatis  argumento  .•  quandoquUUm  pUrique 

loffie  à  ouironnup   li»   miériit  eorum^quihœc  bello  paceque  gêsie,^nt,adhhe 

ogie  a  quiconque  le  paieraii ,  ^,„^„,  ^  ^^  ,^^^,,.^5  g^^-  exiuiniationis  me^ 

u   menaçait    de    sa    médisance  eum  perîeulo  iH«ntieniem  refettere  possinU  io- 

via»  ,  prttfat.  BistorÏK  ad  Cosmum  Medieen. 
odja.,  ùiMelhodo  HUtoriar.  f  cap.  ÎV  t         (16)  &est-à-dire  ^  d'un  homme  que  Battac 

(.  appelle  Iran  Jacques.  //  entend  celui  quijli  TO- 

Stefano  Gaano,  délia  civil  CooVersalio'  raison  funèbre  de  M.  de  Peiresc ,  à  Rome. 
.  Il ,  pag.  m.  043.  (i'])  Balzac ,  ieltre  IX  à  Chapelain ,  /iV.  /// , 

TaÏMicr ,  Additions  auxÉlogtrs,  tom»  /,  paf(.  m.  114. 

*  Leclerc  et  July  trouvent  qne  ce  passage  de 

l*auln>  Jovins.  Rrantdrae  oe  contient  qu^un  onl-dire  «t  dab  faits 

Cardanoa,  m  Apologit  Nrronis.  mal  cachainéa  qni  se  contrcdiienL 
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je  ïCj  rciranrherai  rien.  «  J'ui  ouï    m  leconnestable,  auandil  Tiitml 
»  dire  â  un  grand  personnage  d^avoir    »  son  roy  Henry ,  la  luy  K*^t^lL„ 
Il  veu  dans  la  nremiere  impression    w  ne  ,  et  pis  luy  eust  faitilliril-- 


lalino  de  Paul  Jovc  (^e  oe  sai  s^il    »  peu,  car  il  faache  fort  à  "^i^^ 


est  vrai  )  un  petit  trait ,  qui  dit,  <»  reux  et  généreux  chevalierf .^, 

quV'u  mcsme  temps  que  le  grand-  »  celuy-la,  d^estre  ainsi  piqnéetUi-Innl 

)i  seigneur  sultan  Soliman  disgracia  »  sonné   d^un   ëcrirain  s^BinHl- 

M  et  iit  mourir  son  grand  favory  Hi-  »  (i8;.  »  Quelques-uns  diseatqiehii  ^ 

braïiim    fiascha  ;    qiTen     mesme  dépit  de  Paul  Jove  ne  vint  qii  k  \^ 


» 

M 
M 
» 
M 

n 

M  fut  parce  < 

M 


Hibraun  lîascha?  Ce  uefut,  ce  dit-    non  aliam  ob  rem  qukm  quoi  weà  I ., 
il ,  qu^il  ne  Tcust  aussi-bien  meri-    quid  impudenier  petens ,  n/uba  1.  ' 


bon  et  miséricordieux,  et  Fautrc  écrits  de  son  pensionnaire  mmh^ 

»  estoit  un  tyran  et  cruel.  Je  ne  say  forme  d'un  vainqueur ,  nlotot  fi 

si  cette  édition  latine  porte  cela ,  sous  celle  d'un  yaiucu.  On  prâm  ' 

mais  ce  personnage  me  Ta  assen-  que  Charles -Quint  fit  cette  plaîA 

ré.  En  la  version  françoise  cela  n'y  (20). 

»  est  point ,  à  quoy  ne  faut  nulle-  (E)  //  n  était  pas  estimé  par  nf 

n  ment  ajouster  foy  .  car  le  dit  Paul  port  aux  bonnes   mœurs,  j  Cirui 

»  Jove  en  parloit,  s'il  l'a  dit,  comme  l'accuse  d'impudicité.  Hicnoslerht' 

»  passionné  et  mal    content   dudit  toiicus  ,  dit-u  (;2i)  ^  admirandu»  fn- 

»  monsieur  le  conncstable  ,  lequel  «  fectà  magis  aliis  (a^)  qui  tamctti» 

»  quand  il  fut  rappelé  du  roy  Hen-  nex  ,  parum  abfuit ,  quin  pep&rrt 

»  ry  ,  et  qu'il  voulut  faire  le  ré^le-  (*).  Sed  et  id  detestabilius  quodcia 

n  ment  de   la  maison  du  roy  ainsi  essct  etiani  Antistes  ,  gauaebat  nu 

M  qu'il   en  avoit  toute  la  charge  ,  il  meinri {lY}  pfX)cos  atïofesceraulos.l 

)i  trouva  parmy  les  pcnsionaires  du  note  marginale  de    Cardan  contîn 

»  feu  roy,  cinq  cens  escus  de  pen-  un  fait  bien  étrange  :  c'est  que  Pai 

M  sion  ordinaire  qu'il  donnoit   au-  Jove  était  un  bcrmapbrotUte.  lmp( 

))  dit  Paul  Jovc  lesquels  il  Irancba  rialis  (a4)  avoue  que  cet  auteur  fi 

M  aussi-tost ,  faisant  entendre  au  roy  accusé  d'avoir  mené  une  vie  licei 

»  que  c'estoit  un    argent  mal   em-  rieuse,  et  d'être  fort  négligent  dai 

»  ployé,   pour  estre  |[)lus   impérial  l'orabon  et  dans  le  récit  du  bré^iiin 

M  passionne  que  français,  et  pour  es-  (F)  Son   stjrle  est  assez  briliaiU 

»  trc  un  grand  menteur.  Ledit  Paul,  mais  non  pas  assez  historique ,  niai 
»  ayant  sceu  sa  rayeure  de  pension, 

y  se  mit  ainsi  à  desbagouler  contre  (18)  Brantdme,  ÉU^e  de  Fnaçoii  !•*.,  < 

»  mondit  sieur  le  connestablc  ,  et  en  /"•  tome  de  tes  Mémoires  ,  pag.  aaS. 

»  dire  pis  que  pendre.  Que  c'est  d'à-  .  (">)  Jo»ep^-  Scdîger,  epïtt  de  VetuidcGr 

„  voir  affaire  à  une  langue  et  plume  »••  s^iMjfne ,  w-  3- 

))   venimeuse   ,     qui    quand    elJc     est  torinm  tfuam  de  GaUû  hahmerat,  dixit.fié 

»   picquée    n'espargne    rien.    Aucuns  fecib  non  meam  ^  ted  Galtorum  régi»  ndo*it 

»  disent,    aue   ce    monsieur  le  COn-  '  hie  scripsU ,  indiauiM ,   ex  pecunii*  meee^ 

»  neslable  avoit  veu  du  temps  de  sa    c^^^anu. ,  in  Apoiogii  Neronit. 

>»  disgrâce  ce  trait  de  plume  ,  que  ce  (>,)  itUm ,  ihuiem. 

}»   galant    avoit    fait   plus    pour  COm-  (a)  Ceit-à-dire  ^^ueles  historifHiqufCM 

»  plaire  au    roy  que  pour  aucun  su-  A»nvenait  dénommer  y  et  d*aectuer  de  plutim 

»  let ,  comme  ordinairement  tels  es-  *'"T/'rt  .       „         ... 

J    .  '    .               »     J    1    ^             M.              1    •  (  J  Qutppe  Hermaphroditus. 

„  crivaniH  sont  adulateurs  et  complai-  \i{fc'e,L  ainsi  Jil  y  a  dan,  mon  MUio. 

»   sans,  pour    tirer  toujours  quelque  /«  croU  qu'on  a  oublie  le  mot  imter. 

M  lip]>r('  i  et  pour  ce  ledit  monsieur  (14)  /n  Blu^a*»  kikiorico,  pan.  7. 
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iligeir  en  disait  ce  que  lucide  in  unum  historiœ  ^corpus  (26). 

Paulus  Jowius  menaa'  L'obseryation  de  Lipse,  touchant  \ei 

licciardino  injerior,  ni-  harangues  froides  et  impertinentes 

et  luxuriante  stylo  ,  que  Paul  Jove  a  insérées  dans  son 
mstigato  utens  (35).  Ko-  histoire  ,  me  fait  souvenir  de  Bodin 
îts  en  parla  avec  le  der-  oui  se  moque  d'y  voir  parler  des  sol- 
jusqu^  le  trouver  plein  aats  en  écoliers  de  rhétorique  :  Pne- 
les.  Quantum  sentio  ,  sertim  in  concionibus ,  epistolis  y  fie- 
non  bonus  est  historiœ  deribus  ,  decretis  ,  quœ  Jouius  pro 
lus  Jovius)  necjudicio  arbitratu  Jingit ,  in  quo  tamen  decO" 
ui  si  t/ernaculè  scripsis'  rum  ita  conjudit,  ut  imperiti  milites , 
numéro  haberetur.  La-  ipsius  Alciati  sut  laudatoris  judicio , 
nno  quasi  fucus  quidam,  aeclamatores  scholastici  esse  t^idean- 
ullas  contegit  :  qui  pri-  tiir(39).  Je  m'assure  que  mon  lecteut 
gans  videtur ,  nam  bel-  sera  bien  aise  de  trouver  ici  les  pro- 
fuibusdam  imponit^  mi-  près  termes  d'Alciat ,  sur  quoi  Bodin 
f^ix  enim  latinus  est  ;  s'est  fondé.  Id  a  te  prœcipuè  deside- 
purus  y  totusque  idio-  rabam  ,  ut  ad  illud  quod  GnécivpiTCf 
;  nihil  ferè  proprie  ef-  uocant,  non  absurde  responderes.  Si- 
rumque  Tripi^fetçixSç  lo^  cuti  in  ed  Oratione  animaduertebam , 
lenè  ulla  pox  est  sine  quœ  a  Marconio  gregario  milite ,  ad 
à  deux  juges  fort  com-  legiones  jam  plané  constematas  et 
le  s'étonnerait  après  ce-  aa  seditionem  spectantes  habebatur , 
le  Lipse  parle  si  avan-  quiim  Soljrmano  Pannoniœ  ûnihus 
iu  style  de  notre  Paul  excedentCy  Carolus  Cœsar  t^iennd 
ïut-il  pas  conclure  que  profoctus  in  Italiam  rediret.  In  ed 
>lus  ezcellens  critiques  siquidem  concione  omnes  artis  neruos 
forme  sur  une  matière  numerosque  ita  expressisti ,  ut  ille 
t  point  partager  les  ju-  Marcomus  nequaquamab  aratro  f^o 
nd  on  sait  les  règles  de  laterrani  agri  ad  signa  uocatus  :  sed 
et  celles  de  l'art  histo-  ex  schold  Ciceronis  et  Hermogenis 
(rrait-on  pas  s'accorder  ,  ad  suggestum  raptus  esse  i^ideatur , 
u  a  condamner  le  style  quUm  passim  exactœ  eloquentiœ  sche- 
I?  Mais  voyons  ce  que  mata  intemiteant,  quœ  pérora  nti  tu  r^ 
Paul  Jove  (27).  Paulus  bam  parère  coëgerint  (io), 
rumjudicia  magis  acer-  Notez  que  ces  paroles  de  Lipse  , 
•erfl  experitur.  Acriter  Laurentium  Medicen  parricidii  reum 
m  eunt.  Ego  de  eo  sic  uelut  apud  judices  agat ,  ont  été  ain- 
bonum  grai^emque  esse  si  traduites  par  M,  Teissier  (3i)  ,  il 
'storiam  :  judicio  acjide  défend  Laurent  de  Médicis  du  crime 
Ibi  affectas  non  distra-  ^parricide  comme  s* il  plaidait  pour 
ij  ubi  illi  adsunt ,  ob-  lui  deuant  ses  juges.  Paul  Jove  fait 
gratiam  scilicet  se  dot  tout  le  contraire ,  il  agit  comme  fe- 
udationum  nec  caussam  rait  l'avocat  de  l'accusateur  de  ce 
tec  modum.  Genti  suœ ,  Laurent  (32).  On  a  cru  sans  doute 
icœis  ninùs  ex  profisso  qu'il  s'agissait  là  du  grand  Laurent  de 

qiUdem  ita  ut  Lauren-  Médicis ,  le  fauteur  des  gens  de  let- 
1  parricidii  reum  t^elut 

agat,  Orationibus   quo-  (aS)  La  Popeliniire ,  Hiitoire  des  Hi»toiref , 

lus  interdum ,  aut  inep-  f:  ^^[^  P;S:  4o3  .sansvarter  de  Lip.e  ,  n'a 

j                        ,  '        -,        '  fan  QUt  traduire  ceci ,  en  donnant  ton  jugement 

iuS   tamen  legendusque  -^«^  p.ai  Jotc.  //  n'a  pas  même  entemiu  Uuda- 

m  et   variant  llerum  se-  tionum  ncc  caussam  neph  babet ,  née  modnm  : 

redegit  composite  et  di-  pétroles  qu'il  traduit  par  eelUs-ci;  U  n'obsenre 

°              *  les  causes  m  moyens  en  ses  louanges. 

(99)  Bodin. ,  in  Metbodo  bUloriar. ,  pag.  7s. 

I  prima  ,  pag.  m.  gS.  ,.  (3ô;  Alciatu. ,  epi.tola  ad  Paulum  Jovinm ,  in 

g                    -.    -VIT      ••>     r  limine  autonkTttm  ioru. 

laresius,  epist.  XLI,  Ub.  J  ,  (îi)  Additions  aux  Éloges  tirés  de  M.  dn  Thon, 

tant.  If  pag.  65. 

ïot.  ad   I  lib.    Polidc. ,   eap.  (3,)  Foyet  U  XXXFIII:  Uvre  de  {'Histoire 

de  Paul  Jove. 
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très  dam  le  XV*.  siècle;  mais  il  s^agit  ckiymis  stn^ihi,   nec  sineflagitio» 

d^un  autre   Laurent,    atii  assassina  doreqtie postérité narrariqueunl^.. 

Alexandre  de  Médicis,  ran  1537.  Nous  avons  tu  cî-clessus  (36j  qu^oii 

(G)  Son  histoire est  de  tous  fort  glosff  â  son  di:slionneur  sur  cctti 

ses  ouuntees  celui  qu*if  a  te  plus  tra-  lacune.  Ccst  une  chose  remarquable, 

vaillr.  ]  Ce  fut  le  premier  quHl  com-  qu'encore  qu'il  eût  allégué  ces  den 

posa  ,  et  le  dernier  au'il  publia.  Il  raisons  comme  une  très-bonne  apo- 

en  forma  le  dessein  lan  i5i5  ,  etil  logie,   il  ne  laissa  pas  de  s'enpger 

en  continua  Tezécution  toute  sa  vie.  envers  le  public  ,  dans  la  page  hÎ' 

11  prit  pour  son  sujet  ce  qui  se  passa  vante  ,  a  donner  bientôt  la  partie  ni 
do  son   temi             *"  '""    '"   "           *  '    "  »-*--^--         ^ 


commencer 

celle  où  le*  .  ,        ^  ^  _ 

|ùes,  sous  (Iharlcs  VIII.  Cette  histoire  tnagnus  fatalis  horœ  spatium  extor- 
comprend  XLV  livres ,  et  s'étend  jus-  dat ,  perpétua procul  auHo  iueaèn' 
qutf^  à  rannée  i5|4  ;  mais  il  y  a  une  tione  enitar,  ut  totum  id  quodit 
lacune  considérable  depuis  le  XIX*.  clade  urbis  ereptutn^  uel  a  me  postes 
livre  juiqucs  au  XXIV*.  inclusive-  contuniaciquadam  indignatione prœ- 
mont  (33).  Ces  six  livres ,  qui  s'éten-  ternissumfuit ,  non  diit  a  bords  tmr- 
(iiii'nt  depuis  la  mort  de  Léon  X  talibus  desitleretur(S'j).  Outre  qal! 
justiucs  à  la  prise  de  Rome,  Tan  i5!i7,  apprend  rrn'il  a  suppléé  à  cette  li- 
nr  contiennent  qu'un  petit  sommaire  cune  par  des  Vies  particulières  qa'Q 
«les  évént'mcns.  11  perdit  au  sac  de  ■  publiées.  La  préface  d'où  j'ai  en- 
Rome  ce  t^u'il  avait  déjà  composé  sur  prunté  ces  faits  fut  écrite  à  rise,  k 
cette  partie  de  son  histoire  (34),  et  il  i""^.  de  mai  i55a.  C'est  l'épttre drai- 
ne voulut  ni  le  refaire  ,  ni  achever  ce  catoire  du  II*.  volume  de  son  histoî- 
«nii  V  manquait.  Deux  raisons  prin-  re.  L'aùteiir  mourut  au  moisde<lé' 
cipalrs  l'en  détournèrent;  l'une  qu'il  cenibre  suivant,  et  n'eut  pas  la  latis' 
aurait  fallu  encourir  la  terrible  in-  faction   de   voir   sortir  de  dessons  h 


tiilir.   l't'ritus  meflicos  imituiiis  ^  car-  prend  crue   ce    fut  le   premier  livre 

rinomatti  dcspcrativ  cut'utionis ,  quœ  que  Paul  Jove  composa,  s'est  brouil* 

SI  titlrvctcs  ,  et  act*i  medicaniine  la-  lé  pitojrablement  clans  ses  calculs.  Il 

cessas  ,  in  immensum  J'urcre  ^  et  pes-  dit  que  l'auteur  commença  d'jtra- 

lif'eni  edacique  serplgine  morlem  af-  vailler  l'an  i5i5,  Agé  d'environ  trente 

ferre  soient  ,   naturœ    rtlinquenda  ,  ans ,  et   qu'ail   mourut  en  y  travail- 

*neqne  his  ullo  pacto  mannm  admo-  lant,  dgé  de  près  de  soixante  et  quinie 

\'endamju(licnui.  Qiiamo/jrem  existi-  ans,  et  que  pendant  les  trente-sept 

tnationi   salutiqiie   meœ   consulens  y  années  qu'il  y  travailla  sa  fortune  fut 

xhi\e  tempestatis  materiam ,  tanquam  fort  agitée.  Ctim  enim  anno  a^nato 

tthominainfis  impiiquc  operis  y  minime  Christo  qui  numerabatur  M.D.XF» 

ittiini^endam  arbitrntus  sum  ,  quando  œtatis  autem  suœ  circa  irigesimumy 

hive  itd\'ersœ  fortunos  accepta  uulne-  ea  quœ  post  annum  M.  CD.  XC.  l^' 

»M ,  insaniœque   nostrœ  detiimenta  ,  per  totum  orbem  terrarum  gesta  «" 

mtn  mwlo  non  pwdenda  posteiis ,  sed  sent ,  atque  se  %*iuo  gererentur,  ont- 

pt\t  %'irili  occuttaiula  esse  i^ideantur  :  tno  complexus  J'uisset ,  illud  historùe 

t\t  si  quidem ,  quœ  italicum  nomen  opus  omnium  suorum  primum  exor» 

xMeeorent  ,   neque    memorid  reçoit  sus  fuit  ,    licet  omnium  postremum 

sfw  dolore ,  neque  sine  ubeiTimis  la-  illud  ediderit,   eique   quinque fermé 

annis  septuagenario    niajor   immor- 

y\\\  tfotet  qu'il  y  a  aussi  une  lacune  depuis  tuus  est.  Triginta  itaque  iUis  ac  iep- 

t^it ,  uana  et  ipse  Jortund  (uti  fitn 

\  i  y,\U^U  illti  suh  Clémente  y I T  urlns  œter'         ,^gs  i     • 
^    ;  .{•  H^nnulU  libri  in  schedis  Ux»iiim  des-         (^S)  Joviui ,  prafat.  II  tomi  llMtOriama. 
.,  ..     k|  .leiierit're  ,  haud  une  suo  dolore  maxi-         ('^)  f^^^'  ^  remarque  (h), 

:^vl>t«  Jnlianog«  Heroldai    Epist.  dfdica-        (3';)  JorUn  ,  prmjat,  tom.   il  RtnlorMrBB, 

■1  '^f'^M  Juvii*  subjiiif.in. 


JOVE.  4«5 

jÊOftet)  jactatiu   JOVIUS  (38).   On  lujnina  habet  ^  et  nUrd  orationis  cla- 

E eut  compter  là  trois  fautes,   i®.  Un  ritate  splendescit,  (usque  eb  omnia 

omme  qui  travaille  à  une  chose  de-  omatè  narrantui^ ,  et  regiones  aut 

puis  sa  trentième  année  jusqu'à^  sa  pugnœ  admirabiliter   describuntur 

soixante  et  quatorzième  y  traTaUle  et  conciones  hortationesque  prudent 

garante- quatre  ans  ,  et  non  pas  ter  ,    et  gravUsimè   interponuntur, 

trente-sept.  a".  Paul  Jove  étant  mort  Denique   illius    auctor  ,   uarietate  •  ' 

Van    i55a,  n'a  point  vécu   plus  de  evagationibus ,  amplificationibus   di- 


Paul  Jove  (39)  lui  donne  soixante-  «fe  CMme.]  Cela  paraît  par  xine  lettre 

neuf  ans,  sept  mois  ,  et  vin^t-deux  qu'André  Alciat  lui  écrivit  (43).  Elle 

jours  de  vie  5  il  n'est  donc  point  vrai  est  datée  de  Pavie,  le  7  d'octobre  1 540 

qu'il  ait  vécu  près  de  soixante-quin-  et  sert  de  réponse  à  une  lettre  que 

se  ans  y  et  c'est  parler  sans  cxactitu-  Paul  Jove  lui  avait  écrite  pour  lui 

de  ,   que  de  dire  qu'il  avait  environ  faire  part  de  son  mécontentement 

trente  ans  l'an  i5i 5.  et  du  dessein  qu'il  avait  formé  de 

Par  oecasion  je  dirai  que  le  livre  sortir  de  Rome ,  et  de  s'en  aller  à 

de  Piscibus  Romanis  est  le  premier  Florence.    Scribîs    te   graui  injuria 

,  oaTrage  que  Paul  Jove  ait  publié  (4o).  permotum ,  urbe  (  quod  nunquamjîeri 

H  le    dédia  au    cardinal   Louis  de  posse  putdram  )  propediem  excessw 

Bourbon.    L^épttre   dédicatoirc    est  rum  ,  ne  diutiiis  aoeeptœ  oontumelicd 

datéedu  Vatican,  le  29  de  mars  iSa^.  deformis  testis  in  ed  auld  specteris 

Il  se  proposait  alors  une  chose  c^u'il  in  quâ  per  multos  annos  (  uti  mdù 

n'exécuta  pas  ;  c'était  de  mettre  bien-  uidetur  )  oum  aureœ  mediocritatis  bo- 

tdt  sous  la  presse  la  première  décade  nis  plané  beatus  ,    tum   studiorum 

de  son  histoire.  Exibit  in  publicum  tuorum  authoritate  clams  hacteniis 

propediem   hujusmodi  laJboriosissinù  fuistL  Mirum  profecto  uideri  potest 

operis  prima  decas ,  non  sine  aliqud^  quod  tibi  doctrinœ  ac  œtatis  honore 

spe  immortalitatis  (41).  majora  promerito ,  in  petitione  non- 


Alcjronius  en   fait  l'éloge  dans  un    tificatûs  patriœ  tuœ  Paulus  ponttfex 
livre   qui    fut   imprimé  l'an    i52a.    quendam  prœtulenu  At  quem  homi- 


pouvait  pi^rler  pour  ravoir  lue  tis  audio)9x  arcanis  cubicuUsordibus 

manuscrite.  Voici  ee  qu'il  en  a  dit  :  in  lucem  repente  sitproductus.  Voilà 

Çuam  etiam  scribendi  laudem  feli-  qui  ne  va  pas  mal  :  c'est  parler  assez 

eiMsimè  consecutus  est  Paulus  Jouius  cavalièrement  du  saint-père  ;  on  ne  le 

tuus  f  in  ed  décade  y  qud  res  omnes  traite  guère  mieux  dans  la  suite  :  Qutf 

eomplexus  est ,   quœ  toto  terrarum  in  hoc  pontificem  ti/jtouoirtpoi  nonju- 

orbe  testœ  sunt  ;  postquhm  Carolus  dicet?nonenimhostisbonarumlittera' 

f^IIIrex  Galliasy  cum  maximis  co-  rum  et  plané  ferreus  esse  non  potest 

pus  transgressus   Alpeis ,   tranqiUl-  qui  te  grauissimarum  rerum  scripto^ 

ium  Italiœ  statum  perturbavit  ^    et  ^'em intempestive contempserit,..jSices 

prima  Junestissimorum  in  Italid  bel-  te  indigne  deceptum  ab  inveterati  astûs 

lorum  jecit  semina.   Uistoria    enini  sene  principe ,  oui  blandis  promissis 

hujtu  clarissimî  scriptoris  ,    omnes  uota  tua  honeste  concepta  inique  fe- 

elegantiœ  flores  y   omnia  eloquentiœ  fellerit.  Je  crains  bien  que  M.  de  Thou 

n'ait  fait  ici  une  faute  :  il  prétend 

(39)  Buil.  Joh.  Heroldui,  epist.  dedu.  Ope-  gue  ce  fut  Clément  VII  qui  refusa  à 

"'^,™*     „    ,      „   u           o-u  Paul  Jove  l'évéchç' de  Côme     et  mie 

rSo)  Apud  Panlam  Frehernm  ,  Theair.,  pag.  ^^  ^^f  „   •    .     '  . ,     ^  ^     vumc  ,    et  que 

«45Ï7«<^*«Pop«Blount,cens.Auihor.!pa|.  f^  rçfus  lui  attira  des  duretés  dans 

449,  oii,  on  Ueu  de  vingt-deux  jours,  on  met  Ics  livres  du  postulant.   Ciim  ad  JYo' 
doMoe  jours.  M.  de  Thou  a  vingt-deux. 

(40)  Herold ,  epist     dédie.    Operam   JoTÎi ,  (4,)  Petrns  Alcyoniu.  .  in  lUedice  Ltcato  po." 
91U  nous  apprend  l'ordre  des  écrits  que  cet  au-  teriore  ,  pag.  io3  ,  edii.  Genev.     i6aA 

leur  publia,  (43)  EUe  ett  imprimée  àlaùie  <fci'Hi.imrc 

(4i)  JoTios ,  tpisU  dédie,  libri  de  PUeibw.  de  Paul  Jeve .    ^^           ^^uuaei  Histoire 


4o6  JOVE. 

%H}romcnsem    episcopatum    omnibus   ëvéch^  ,  leaç  de  noTOmbre  i56o,A 


meritorum  fiducia  putaret ,  tanten  aJ»  notait  point  poète. 
eo  obtinerenon  potiùt  :  quod  in  causa       (K)  Un  Paul  Jovk  opina  et  une  mt 

fuisse  pUrique  credunt ,  cur  Ctemen--  nière  curieuse  sur  la  question  àt  k 

iem  in  historiis  auaritiœ  et  tenacitatis  résidence. YUn  de  mes  amis,  quiaV 

insimulet  (4i)*  i  "^^^^  entendu  dire  tont  ce  dont  je  ne 

(I)  //  at*ait  un  frère  nommé  Beiti-  souven^^is  de  notre  Paul  Jove,  men- 

DICT08  Jovi0s  ,  qui  composa  quelques  présenta  que  j'oubliais  le  meiUev. 

iit^rcs.]  Il  était  Taîné  de  Paul ,  et  il  II  fut ,  me  dit-il ,  Tan  des  p^  da 

lui  tint  lieu  de  péro  :  ce  fut  lui  qui  concile  de  Trente;  et  comme  il  bV 

IVlcva,   et   qui  rinstruisit ,  et  qui  tait  nullement  tbéologien,  car  flank 

ranima  a  être  auteur  ^  car  lui  ayant  été  médecin  avant  ^ue  de  parrenir  à 

montré  deux  de  ses  ouvrages,  savoir:  la  mitre ,  et  il  ne  discontinua  iamas 

l*Histoirc  de  Come  ,  et  un  Traité  sur  Tétnde  des  belles-lettres,  je  ne  pme 

les  actions  et  les  mœurs  de  la  nation  pas  quHl  se  signalât  beaucoup  d» 

suisse  y  il  lui  fit  nattre  Fenvie  de  cette  assemblée ,  quand  il  fedlait  opi- 

composer  une  histoire  générale.  11  ner  sur  quelque  point  de  doctrise. 

mena  une  vie  fort  tranquille  et  fort  H  avait  an  erand  intérêt  â  ne  ns 

retirée  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  soafirir  qne  lV>n  décidât  qoe  la  ren- 

duqucd  il  ne  sortit  jamais  que  pour  dence  des  évéc^ues  est  de  aroit  dïrie. 

aller  entendre  à  Milan  les  leçons  d'un  Cette  thèse  ,  si  ardemment  soutane 

professeur  grec.  Il  avait  appris  cette  par  quelques-ans  des  dépotés,  nepoo- 

langue  de  lui-même ,  mais  ii  souhaita  yait  point  raccommoder  :  c'était 
d^apprendre  à  la  prononcer  ;  ce  fut      j^  évgques  de  cour  prêcher  U  rùUtm. 

le  sujet  de   son  unique  voyage.  H  jj  j^  combatHt  par  des  raisons  de 

vor.nf.  «niTantc  et  treize  ans  .  touiours  ^' ;i  t*m.  _f-?  _  l««j1îoc«fl 

observée  a'é- 

désordreqoe 

,      -      .         -    .        •     j     1  -^cs  auuiïo  v^'wy ,  «t.  M.A  ^Ki^  nommcingpt 

SCS   fils   devaient  avoir  soin  de  les  ,^  ^.„g  j^  ^^^^   jj^^  jj  ^^^^  ^^^^ 

publier  avec  quclcjues  autres  compo-  rentendrclui-môme.  Cet  amime mon- 


cela  de  leur  diliRcnce  (^6):  mais  je  des  abus ,  l'on  uerrait  moins  cfe  cor- 
ne pense  pas  qu  il  y  ait  nen  d  impri-  .^^  ^^^  ^^^  ,  ^.^^^  ^^  ^  ^^^ 
me  de  cet  auteur  que  des  poésies  ^^^^  ^^^  résidé  de  notre  temps.  De- 
latines.  p^^Jg  ^^^^  ^,„  /^^  papes  se  sont  tenus 
Il  ne  faut  pas  croire  que  Paulus  '^^^uamenl  h  Rome,  et  ont  apporté 
Jovius^u/iior,  dont  on  voit  plusieurs  tous  leurs  soins  h  faire  instruurt  U 
vors  latins  dans  les  éloges  que  notre  ,^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  „, 
Paul  Jovea  composés,  eût  pour  père  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ,oû 
DcnoîtJove.  Il  était  neveu  de  Julios  ./  ^  / 
Jovius  ,  qui  fut  fait  coadj nteur cle  son  (^^^  fi^/  <rUghem ,  lui.  Mcra ,  i 
oncle  (47)  à  Tévêchc  de  Noc«rc,lcai  j,ag.  7ifi. 
cVaoût  i55i  ,    pt   qui  posséda  après  i^çi)  Dant  rartieUd'nAitntMmYï, 

lui   cette  prélaturc.    Paulus  Jouin s  tom^  f^II^Pfg- U^-                  ^.  «      , 

1     *■        ...^    r.i.  r-'i.  ^^-J*. .•■«,,-  ISo)  Confères  avec  ceci  eit  que  au  nn»Vtmt , 

junior,  bon  poète  ,  fiit  faitcoadjuteur  ^^^^  ^,^„^,.,  ^„^  .^  ^.^  ^  ^^^^^  ^^  p,^„ 

oc  son  oncle  JuUUS  Jovius,  au  même  ler.,  remarquf(Vi)  ,  tom.  Vl^  pag.  5^4  ,  Hjoi- 

grtPs-Y  en  paroles  de  la  page  434  ''■  ^l*' 

(■l'i)  Tlmnn.,  lih    XA,  pag.  33.?.  tomf  du  Vkhrkgè  cbronologtqae  d«  llétcriî:£< 

(4''>)    Heii    heec    H   Grtrcm  traductîonit    non  parlem^nl  leur  enjoignit  par  arrft  d^atler  de** 

tf{nohilia  opfra  cum  Irpitlit  poëmatihu*  fmdilo-  l^urs  évfehf»  faire  leur  devoir ^  autrement  fn'ih 

mm  liherorwn  diligriitia  puhlicafnt.  P.  Joviui,  jr  seraient  eontraintt  par  ta  saisie  de  leurs  euit- 

l-'.log   ,  cip-  (^yf.  hlet  et  de  leur  équipage.  Mais  peut^fire  ^Uê  de 

.  (4^}  Tir/  lie  Paul  Jove ,  au  chap.  CVI  des  ht  façon  que  la  plupart  d* eux  pipaient,  lemsah- 

riopr*  dr4  Savant.  srnce  causait  moins  de  scandale  à  leur  <rM- 

^47}  Ce%t-U-dire  t  de  notre  Paul  Jovc.  peau  t  que  n'eût  fait  leur  résidence. 


tom.  FJf , 
rem.{V, 


JOVE.  407 

'  poUoée,  Les  tfilles  capitales  des    ajoute  :  Unusisla  omnia  narrât  Jo^ 
nyoitmes ,  oà  Us  éuéques  n'ont  pas    fins  {*) ,  nec  usqueqiiaque  induhitatœ 
manqué  de  résider  y  sont  plus  gâtées   fi(lcihistoricus,nec  satisa  superstitio- 
qœ  def  misérables   tailles   qui  liront   sis  et  gentilium  ne  dicam  opinionibus  j 
point  vu  leurs  éféques  depuis  un  siè-    sallem  locutiombus  ,  alienus  (5i).  Il 
«fe.  Et  pas  un  des  anàens  prélats  nui  Fa  Tait  déjà  blâme  d'avoir  eu  quelque 
toni  ici  f  et  qui  ont  toujours  fésidé   respect  pour  une  remarque  d'Amnio- 
{car  il  Y  en  a  quelques-uns  )  ne  nous    mancie.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  l'art 
pourra  montrer  ^  que  son  diocèse  soit  dedeyiner  par  Tinspcction  delà  mem- 
wàeux  réglé  que  ceux  de  ses  voisins   brane    amnios ,  qui  couvre  l'enfant 
qui  11  ont  jamais  résidé.  Ceux  qui  di-   dans  le  ventre  de  sa  mère.  Sed  et  Jo^ 
semtqusces  églises  sont  des  troupeaux   vius  ne  quid  superstitionis  omitteret  , 
Mens  peuteurs ,  devraient  considérer   nimis  hujusmodi  vartitatibus  pro  epi- 
mieleseurés  ont  charge d'dmes  aussi-   scopo  deditus  ,  in  Ferdinandi  Davali 
msnque  les  évéques  ,   et  néanmoins    nativitate  (lib.  i.  Piscarii }  Au/uj/no^ii 
ion  ne  parle  que  de  ceux-ci ,  comme   pelle  involutum  ex   utero  prodiisse 
m  n*y  pouvait  avoir  des  chrétiens    consideravit  (55).  Cette  memorane  se 
fiiHes  oà  il  n'jr  a  point  d* évéques.  Il  rompt  ordinairement  lorsque  l'enfant 
/  a  dans  les  montagnes  des  peuples   naît ,  mais  quelquefois  elle  se  con- 
qùn'en  ont  jamais  vu  ,  et  qui  pour-   serve  entière,  et  l'on  prend  cela  pour 
tant  peuvent  servir  d'exemples  aux    un  signa  de  bonheur.  De  là  est  venu 
toiles  épiseopales.  Nous  devons  louer  le  proverbe,  il  est  né  coiffe  (56).  Paul 
H  imiter  le  zèle  et  la  conduite  des   Jove  observa  curieusement  cette  cir- 
pèns  de  ce  eoneUe,  sous  Paul,  qui  constance  dans  la  nativité  du  mar- 
OMt  ordonné  des  peines  contre  les  pré-   quis  de  Pescaire,  et  l'on  vient  de 
lats^  pour  les  obliger  a  la  résidence  ^    voir  qu'il  en  fut  fort  censuré  par 
U  otu  commencé  de  lever  les  empé-   Martin  del  Rio.  Donnons  encore  une 
diemons  qui  les  éloignaient  de  leurs   preuve  de  sa  foi  pour  rastrolojgie. 
égUses^  Plutôt  que  de  nous  flatter   Ayantdit  qu'il  arriva  des  révolution& 
aune  i^aine  espéranoe ,  que  la  rési-   de  religion  par  tout  le  monde  vers  le 
demee  produira  la  réformation  de  té-   commencement  du  XVI*.  siècle ,  il  at* 
gUse  y  nous  devons    craindre  que ,    tribne  cela  aux  influences  des  astres. 
comune   nous  ckeràions  maintenant  remprunterai  les  paroles  de  Flori- 
de* moYens  pour  la  résidence ,  les    mond  de  Re'mond  pour  narrer  ce  fait, 
ÙÊCorwéniens  (5i  )  qui  en   naîtront   parce  qu'elles  nous  apprennent  une 
^obUeent  nos  successeurs  d^jr  appU-    petite  supercherie  d'un  traducteur. 
quer  le  remède  de  t absence  (5%),  Je    <c  Presque  en  mesme  temps ,  dit  le 
li'eui  pat  beaucoup  de  peine  à  dësa-    »  Jove  ,  qu'Ismaé'l  occupa  l'empire 
baser  mon  anû  :  il  ne  fallut  que  lui    »  des  Perses,  et  changea  la  religion  , 
faire  prendre  garde  que  l'historien    »  la  bigarrant  d'une  nouvelle  su  per- 
du concile  parie  d'un  Paul   Jove  ,    »  stition  mahometane  ,  s'esleva    en 
évéqae  de  Nocère,  l'an  1 563  (53),  dix    »  Allemagne ,  sous  l'authorité  de  Lu- 
ans  après  la  mort  du  Paul  Jove  dont    »  ther,  ceste  monstrueuse  hérésie  , 
il  s'agit  dans  cet  article.  »  laquelle  voulut  anéantir  la  religion 

(L)  //  a  été  blâmé  d'avoir  eu  trop  »  catholique  ,  et  tout  ce  «que  l'anti- 
de  croyance  pour  les  prédictions  as-  »  quitë  avoit  rcceu ,  comme  avoient 
trologiques  ,  et  pour  de  semblables  »  fait  en  Perse  les  peuples  enragez  et 
superstitions,^  Martin  del  Kio  ayant  »  obstinez  en  leurs  nouvelles  folies 
rapporté  quelques  faits  qui  semblent  »  etsuperstitions-  Aiimoyendequoy, 
prouver  que  l^trologie  et  la  chiro-  »  dit-il ,  je  recognois  volontiers  par 
aance    peuvent    révéler    l'avenir ,    »  une  secrette  puissance  du  ciel ,  et 

{Se)  Il  pr/lend  que  U  d/cret  de  la  résidence  (*) /n  Elogiis. 

de  tUvit  di^inferaU  que  les  Mques  se  sous'  (54)  Mart.  del  Rio,  Ditquis.  Magic,  lih.  IF, 

Irmrmient  aux  papes  ,  et  tt>s  curés  aux  évêques.  cap   ///«  qumst.  K,  pag.  m.  978. 

(5ft)  Trft'Pai^ ,  Hiitoire  do  concile  de  Trente,  (55)  Idtfm ,  ibidem  ,  cap.    II ,  qu»st.    VU  , 

/i>.  yif  pag.  470,  h  Vann.  i56i ,  de  la  ira-  seel.  /,  pag.  «37. 

duetion  «TAmelot.   Voyez  la  page  499  de  Védi-  (56)  Vore»  le  Trait/ de  M.  Drelinconrt,  dont 

tÙM  italienne  in -4^.  l'extrait  a  été  donné  dans  les  Nouvelles  de  la 

(53)  Cest  PaultM  Jovins  Junior  :  j'ai  parlé  de  République  An  LcUres ,  juillet  iGSS ,  art   X/ , 

iai  ci-detsus ,  dans  la  remarque  (I),  vers  lajin.  pag.  81 5. 
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.«pinitMin.    i»ri'ini#T  ri*  *j*^  -•■...  ^s.-*- .  jiicce  I"'"' 
.    .    .-.  '.«iiii    M4i«  ll«*rnldu%  qfi*«  1^  f^rz.'ilrment  ii-  l'^*^*' 
.«•'i.x«  .  «Mu*-    /i((/ (  .Hcriptuia    j4«:<f  ojcc^cx  »iiki  r.'a^e 
V,.,    .«    :*i>Miiu*o   *'%UiUltlei*nctbuh  h^jirv^nis.hmxxtiX^^ 
..i...  ,.^.   ^î*- \»ni   l'ail   iiV   pas  he9*>ia  de  [ireuve,cb-  1' 

.  .V .4  v^ti«   «*uii  U;  pi:ut  voir  au  bas  de  TépïtR  1^  , 

t;    ,  .>..:iaii     vlôiUiMloire  ;  et  j^ai  prouvé  le  troâsie-  lp> 

^ «  o.ie   nu*  par  un  passage  de  Paul  Jotc.  le  l:)t; 

..-•., .,  .UK  .    mo  <uis  fait  une  objection  prise  de  ce  I  ^^  | 

V. *.,«    \\i  Vlrvouius ,  dans  un  ouvrage  in* 

s      .-.  - •x'iv-   'MimeVau  i5xi  ,assurc  quHl  arnh 

^K       ...^    *iMu«*ro  décade   de    cet  hûtorici'    yH 

"^^  i.  :v|vudu  le  mieux  que  i^aipaj    |^ 

.    ...     it.,.^  ^rxi  une  mnivclic  difficulté. Le 

■•*  i.i'';:fi  nous  iipprend .  dAnsmi 

.  .«•     I  .••  ••  ,'\-rîfe  de  Aomo  sou*  V  vontift- 

»i        "  *'•••  '-^on  ^  v-Sg  .    ^-:îo  U  TKmièit 

c. ,..     «i.v\iJe  de  Paul  Jov  f  '  -  :ai:    labliée. 

Vil'     i.  •     ^•*uulus  Jouius :.-^-^    /uciucaieTy 

„      u    :^m docte,  tamele/^^z ".ter  >c-i-it..tii' 
.,      »      »;i     tri  tcmporis  histonttm  ,  ctnu^  ù-:tm 

..<.     .   , •*••     filffos  Jam   edidit,    ut  puihù:  vt-'k 

......14.*    homine  tam  discrto  tam  imlUenz  î.:.*i- 

*     ....       /.«ir   bere  (6o).  Si   Calcagnimis  fonii  fa 

"/  rai.son  entend  que  cette  promit nfir 

..    ..;«.*r*jf   rade  e'tait  imprimée  ,  Paul  JoTe  *fri 

.  .    •.•4.»  r«^   coupable  de  Terreur   que   Ton  toi- 

',t  Jitr   drait  m'imputer.  Ce   serait  en  vàia 

.  •  "otes-   qu'on  alh-guerait  que  la  date  de  IV 

..    ."u'uisu   pître  dedicatoirc  du  Traite  r/e /'«ci- 

. .    .-.••  U'tTii-    bus  Romanis  a  été  changea  par  les im- 

.    ....•..».    utio    primeurs  ;  car  il  est  certain  ,  en  tout 

...;•«»/.»  non    cas,   oue  cette  e'pître  fut  composée 

.     ..  r.  ;iw  ,  sal   sous  Clément  VII  ,  qui  fut  cre'e  pape 

..*•..• '»ïr,  rmt   au  mois  de  novembre  i5a3. 

. .     /  *»c\%  »'r/ie- 

...:    .(./  orien-  [l^]  f^°^"  '«  remarque  (G),  vers  la  fin, 

...■,-.  y».7  /)/•-  (5l))  /«  mouruz  Z'an  i5ai. 

r*.u./ic  v/i-  (6ol  Cdcagnina» ,  ep^t.  ad  Jacobum  Zie/fle- 

.  .  •!•  .    'H»»  as  Art  rom  ,  ,„  coUectione  ColotnesianU  clarorun  Vi- 

•„  ..V    ivr.    Je    ne  rorum  cpisi.  ,  j$ag.  a34. 

,    ..u'iulourfran-  t/^^tti^xt 

^. ,..  ï.;U-  do  Paul  JOVIIijN  ,  empereurde  Rome, 

.\w,;»-    .\  l-il  ore  obtiii  t  cotte  dignité  par  réleclion 

..  lui  qui  au-  dol'armée,  Tan  363,  après  la  mort 

.   w  .    .uvm  ^^e  Julien  l'apostat.  II  était  plut 

.^.  ,  .,.  considérable  par    le  mérite  du 
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irronien,  soq  père ,  que  ces  occidentales  de  Tempire  (d). 

n  propre  (a)  ;car  il  était  Les  mesures  qu'il  prit  pour  ce- 

ien  jeune ,  et  il  servait  la  se   trouvèrent  justes ,  quoi- 

ans  les  compagnies  des  qu^il  n'eàt  pas  pu  empêcher  que 

u  corps  (Â).  La  plupart  les  véritables  nouvelles  du  maur 

s  qui  le  concernent  ayant  vais  état  de  l'Orient  ne  devan— 

loyées  dans  le  Diction-  cassent  les  fausses  nouvelles.qu'îl 

Moréri , .  je  ne  m'arrè-  ordonna  que  l'on  répandît  par- 

a  deux  faits  qu'on  n'y  tout,  afin  de  cacher  les  avanta- 

as.   Le  premier  est  que  ges  que  les  Perses  avaient'  rem-* 

inclut  une  paix  si  hon^  portés  (F).  Son  père  y  qui  avait 

i  désavantageuse  à  Tem-  quitté  le  service  afin  de  vivre  en 

lain ,  qu'il  s'exposa  aux  repos  dans  sa  maison  (é) ,  n'eut 

es  et  aux  moqueries  du  pas  le  temps  de  monter  à  la  dl^ 

B).  Le  second  est  qu'il  gnité  qui  lui  était    destinée;  il 

iva  point  que  pour  abo-  mourut  avant  que  Jovien  eût 

êtes  on  employât  la  vio-  exécuté  la  résolution  de  le  créer 

).  Quelques  auteurs  di-  son  collègue  au  consulat  (y*), 

ivant  lui  jamais  les  Ro-  Cette  dignité  fîit  conférée  à  un 

l'avaient    cédé    aucune  enfant  (g) ,  à  Varronien  ,  fils  de 

le  l'enipire  par  un  traité  Jovien  et  de  Charité,  fille  de  Lu-* 

(D).    D'autres  soutien-  cillien  (h).  L'empire  de  Jovien 

i  ceux  qui  parlent  de  la  fut  fort  court  :  il  ne  dura   pas 

nt  point  de  raison.  J'exa-  huit  mois, 
cela  dans  une  remarque, 

porterai  aussi  ce  que  les  ^''^J/iï"  ^™'^°  Mj^télUa ,  lib.  xxr, 

1  eghse  ont  avance  ton-  (e)  m.  ,  ibid.,  cap,  r. 

tte  paix   de  Jovien    {b).  (f)f^oxez  M.  Valois,  îaMarcell.,  libr, 

i  que  c'était  un  homme  ^T^'T'*'''/:      „    .^.^ 

*     j      .    .11           ri  »  (e)  Amm.  Marcell.,  tbid.,  cap.  a. 

grande  taille,  zèle  pour  l^k)rdem,  ibidem,  cap.  riii,  pag.  m. 

)xie ,  mais  fort  adonne  436. 
t  à  l'impudicité  (E).   Il 

ux  croire  ceux  qui  disent  (A)  //  servait  encore  dans  les  corn- 

manquait  ni  d\ctivité,  jpagnies  des  ^aMes  du  corps. -\  (^ii^i^ 

j    *            .   j              •  le  dis  cela,  le  considère  pnncipale- 

•udence,  ni  de   savoir,  \^^^^  ^^^     ^  les  d'Eutropius  :  Post 

IX    qui     lui     attribuent  hune { JuliaLnnm)  Jot^ianus,  qui  tune 

p    de    mollesse  ,    beau-  domesticus  militabat  ,  ad  obtinen- 

raorance,  beaucoup  de  ^"'^   imperium    consensu    exercitds 

^ ,  .           '  .,               *^  ^  electus    est ,    commendatione  pains 

(c)  ;  car  il  se  montra  ^^^  ^„^  mUitibus  notior  (1).  Mais  û 

lant  pour  prévenir   les  faut  que  je  dise  aussi  que  les  expres- 

>  et  les  concurrences  qu'il  sions  de  cet  auteur  ne  sont  cas  assez 

que  la  nouvelle  de   son  précises   et  quMl  faut  les  rectifier  par 

>       -**..  j        1              •  celles  d  un  autre  historien ,  qui  mar- 

a  excitât  dans  les  provm-  ^^^^1  plus  nettement  le  grade  où  Jo- 

vien  était  parvenu.  Jovianus  eligitur 

» ,  ûi  loCiAira.  y  oyez  aussi  les  imperalor,  Domesticoruni  ordinispri- 

atrope  dans  la  remaiyue  (A).  „j^^  paternis  merUis  mediocritercom-» 
B  la  remarque  (D)«. 

F  la  remarque  (6) ,  ï>en  lajiu  (i)  Eouep. ,  Ub.  X  ^^ag,  m.  is3. 
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même  ordre,  ou  la  même  disposition  retur   idem  yfrsaees  ,   et   Ameautf 

qyCen  ce  siécle-là ,  il  serait  fort  diffi-  maximum  latus  Medù  cùntemûnam,  ': 

cile  de  trouver  un  mot  français  qui  et  Artaxata  iiUertUssensiones  et  {«f  > 

signifiât  exactement  ce  que  veulent  bamenta  râpèrent  Pariki  (9).  (b  m  « 

dire  les  paroles ,  domesticorum  ordi-  peut  rien  lire  de  plus  touchant  que  e 

nis  primas  ,  ou  primicerius  domesti-  la  description  de  rétat  où  se  troinè-  = 

rorum  (3)  ;  mais  on  peut  prétendre  rentlesJaabitansdeNisibe,]orsqa*£b  r 

légitimement    qu^elles    ne    veulent  se  virent  forcés  de  se  traïuporter  ail-   - 

f»oint  dire  que  Jovien  fût  le  chef,  ou  leurs  (10).  Les  prières  qu^âs  firent  t  = 

e  capitaine  des  gardes  qui  s^appe-  Jovien ,  de  ne  les  contraindre  pas  de  . 

laient  domestici,  car  le  vrai  nom  de  sortir  de  leur  patrie ,   étaient  fort  -- 

leur  capitaine  était  cornes  domestico-  propres  à  fendre  le  <KBur  :  néanmoins  - 

rum  (4).  On  a  dit  dans  le  Dictionnaire  il  n'y  eut  aucun  égard  :  il  alléga  Ten-  - 


est  plus  croyable  ;  veaux  démêlés  avec  les  Perses,  il  ne 

car  il  était  sur  lés  lieux.  se  vît  sur  les  bras  nn  compétiteur  i 

(B)  Jovien  conclut  une  paix  si  hon-  l'enipire.  On  avait  raison,  penl-étre, 

teuse  et  si  désavantageuse qu'il  4."^  "^*  cti\di\  mais  au  fond  les  histo- 

s* exposa  aux moqueries  du  pu-  "^ens  romains  sont  très -blâmables  de 


porutnie  vinc  de  l^isibe ,  et  celle  de  **  j,»au»Ac*«uw;^i;iir  uu  re»te  k  on  con- 
Singara  (7)  j  et  il  n'obtint  qu'avec  jj?"*^  qu'une  espèce  de  nécessité  Po- 
peine  que  les  habitans  pourraient  en  P^g^a  ^e  consentir  à  des  conditioDS 
sortir  pour  se  retirer  sur  les  terres  ingnominieuses ,  et  qui  n'avaient  ja- 
des Romains  (8).  Il  s'engagea  à  ne  ™ais  ^e  inaposées  au  peuple  romain, 
donner  plus  de  secours  au  roi  d'Ar-  /«"*/«'*«'«  rébus,  exercitu  quoque 
ménie ,  qui  avait  été  constamment  le  ^^^P^^  laborante,  uno  «  Pénis  atque 
bon  et  fidèle  ami  des  empereurs.  Ce  ^"^^  prcelio  uictus  (Jovianus)  j»a- 
fut,  disent  les  historiens,  une  espèce  ^^JcumSaporenecessariamquidemy 
d'impiété,  et  la  ruine  de  ce  fidèle  1^^  ignobilemfecit,  mulctatus  fini- 
-ami ,  et  la  perte  de  l'Arménie.  Qui-  *"^>  .«<^  nonnulld  imperiiromam parte 
bus  exitiale  aliud  accessit  et  impium,  ^^^^^*^  •  9^^^  ««^e  «'*'»  ^nnis  mille 
ne  post  hœc  ita  composita  ,  Arsaci  centum  et  duobus'det^igintiferè,  ex 
poscenli  contra  Persas  ferretur  auxi'  ^"^  Romanum   imperium  conditum  . 

erat  ,    nunquam  accidit.    Quinetitm  ', 

(a)  Amm.  Marcelltn. ,  Ub.  XXV,  cap.  V,  ^g^^nes  nostroB  ita  et  apudCaudiitm  : 

pag,  m.  43o.  per  Pontium  Telesiaum  ^  ita  et  in 

(3)  HIeron. ,  in  Chroo. ,  se  sert  de  celles-ci,  Hispamd  apud    DTumantiam  ,    «t  î»    . 

//^i/f^  ^**^""*  *"  Ammian.  Marcdlin. ,  JYumidid  sub  jugum  nùssœ  suntf  9t 

''  (5>  SocVaurHi.;.,  UB.  ui,  cap  XXII.  '"'^'^   "''"^'*  ^'"^  troderotuf.  Ea  ; 

.6)  Tbeodor. ,  Hî»t. ,  lib.  IV,  cap.  I.  (9)  Idem  ,  ibid. ,  pag,  434. 

X  vl          V'IeMom  m  Ammian.  Marcell. ,  lib.  (10)  Voyet  Marcdlin. ,  ibid. ,  cmp.  IX. 

'^\  Amm.  Marcell  ,  lUf.  XXV^  cap,  VII.  d'Alexandrie. 
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pacU  condiiio  non  penitUs  reprehen-  aTaieot  fait  de  ^andet  actions  , 
dBndaJoretfSifœaet'isnecesAitatem,  mais  sans  autre  &uit  que  de  re* 
ckm  iniegrumfuit ,  mutare  voluisset  ;  couvrer  ce  que  l'on  avait  perdu.  Li- 
Mieut  a  Romanis  omnibus  his  hellis  ,  sez  la  description  de  cette  grandeur 
çiuv  commemorauiy  factum  est.  JYam  romaine  dans  ces  paroles  de  Marcel- 
tl  Samnitibus ,  et  Numantinis  ,  et  lin  :  Illud  tamen  ad  medulias  usque 
Numidit  confesiim  bella  iliata  sunt  y  bonorum  peivenit  :  qubd  ilnm  exti- 
nenuepax  rata  fuit  (13).  Vous  voyez  mescit  temulum  potestatis,  dumque  in 
qpfon  le  blâme  de  n''ayoir  pas  imite  anima  per  Gallias  et  Illyricum  uer- 
les  anciens  Romains,  qui  sans  user  de  sat ,  quosdam  sœpè  suhïimiora  cœp' 
remise  avaient  attaqué  les  nations  tdsse,famamadventûs  sui  prœwenire 
qui  les  avaient  obliges  d'accepter  une  festinans ,  indignum  imperio  facinus 
capitnlation  honteuse ,  mais  qui  ne  amictu  perjurii  fugiemli  commisit  , 
lenr  avait  point  fait  perdre  un  pouce  JVisibi  prodita  :  quœ  jam  indè  à  Mi- 
es terre.  Et  puisque  n'^ayant  régné  tfiridatieiregnitemporibus,ne  Oriens 
que  sept  ou  huit  mois ,  il  a  été  cen-  h  Persis  occuparetur ,  uiribus  restitit 
taré  de  n'avoir  pas  réparé  la  honte  et  maximis»  JYunquàm  enim  ab  Urbis 
la  perte  attachées  à  la  pacification,  ortuinueniri  potcst  annedibus  repliea- 
il  est  évident  qu'on  aurait  voulu  tis  ,  ut  arbitror ,  ttrrarum  pars  ulla 
onHl  en  eût  enfreint  les  articles  peu  nostrarum  ab  imperatore  vel  consule 
ie  jours  après  qu'ils  eurent  été  con-  kosti  concessa  :  sed  ne  ob  recepta  qtti- 
dns ,  et  tout  aussitôt  que  son  armée  dem  quœ  direpta  sunt ,  ueriim  ob  ont- 
K  Ironva  pourvue  de  vivres ,  et  dans  plificata  jvgna  triuniphalis  gloria 
tm  liea  de  sûreté.  Mais  n'était-ce  pas  fuisse  delata.  Undè  P.  Scipioni  ob 
pne  politique  trop  visiblement  m-  recuperatas  Hispanias ,  Fulido  Ca- 
joste  r  Je  veux  qu'après  une  paix  pud  post  diutuma  certamina  supera- 
toat-Â-£ût  préjudiciable  que  la  né-  td,  et  Opimio  post  diuersos  exitus 
cenité  a  extorquée ,  il  soit  permis  de  prœliorum ,  Fresellams  tutu:  inteme- 
cfaercher  les  occasions  de  s'en  rele-  citas  hostibus  aa  deditionem  compul- 
Ter;  est-ce  â  dire  qu'il  ne  faille  pas  sis  ,  triumplU  sunt  dencgati,  Idetiam 
laÎMer  couler  quelque  temps ,  et  at-  memoriœ  nos  ueteres  docent ,  in  ex- 
tendre des  prétextes  et  des  conjonê-  tremis  casibus  icta  cum  dedecore  fœ- 
tores  que  le  cours  des  années  ne  dera ,  postquam  partes  uerbis  jura- 
manque  pas  d'amener?  Vous  voyez  uére  conceptis,  repetitione  bellorum 
qne,  même  en  s'accommodant  aux  illico  dissoluta  :  ut  lemporibus priscis 
■laximes  corrompues  de  la  politique,  apud  Furcas  Caudinas  sub  jugum 
on  trouve  que  Jovien  eût  été  coupa-  legionibus  missis  in  Samnio,  et  per 
Me  d'une  extrême  déloyauté ,  s'il  eût  Albinum  in  IVumidid  scelestè  pace 
Êdt  ce  que  les  historiens  le  blâment  cogitatd ,  et  auctore  turpiter  pactio- 
de  n'avoir  pas  entrepris.  Les  trois  nis  festinatœ  Mancino  dedito  JVu- 
ezemples  des  anciens  Romains  qu'Eu-  mantinis  (i3).  Notez  que  la  remarque 
trope  allègue,  sont  dissemblables.  Le  (D)  doit  être  considérée  comme  une 
iënat  et  le  peuple  pouvaient  casser  suite  de  ccUe-ci  ;  car  j'y  examine  si 
léptîmement  les  conventions  de  leurs  Eutrope  et  Ammien  Marcellin  ont  pu 
généraux^  mais  Jovien  qui  avait  con-  affirmer  tout  ce  qu'ils  avancent. 
cId  ta  paix  ne  voyait  personne  au-  Pour  peu  que  l'on  refléchisse  sur 
dessus  de^  lui.  Il  était  le  souverain  le  naturel  des  peuples ,  et  sur  l'état 
mattre. 
vantagc 

mains  int  la  cession  d'un  pays  qui  percni 

avait  appartenu  a  leur  empire  :  car  prisable ,  et  l'objet  de  plusieurs  sati- 

ils  prétendaient  que  jamais  cela  n'é-  res.  Le  peuple  craint  et  hait  la  guerre  ; 

tait  arrivé  ;  et  il  était  si  peu  selon  il  aime  et  souhaite  la  paix  :  c'est  avec 

leurs  maximes  de  souffrir  que  leurs  raison  ;  car  c'est  lui  qui  souffre  les 

états   diminuassent ,  qu'ils  n'accor-  principales  incommodités  de  la  guer- 

datent  l'honneur  du  triomphe  qu'à  re  :  mais  il  ne  laisse  point  de  s'affliger 

ceux  qui   reculaient  les  frontières  :  d'un  traité  de  paix  qui  déshonore  la 

on  lavait  refusé  à  des  généraux  qui  ^,3^ ^^^  M.rcellm. ,  Uh.  xxr,  cap    IX , 

^13)  Eutropiiis,  2i7«  X,  pag.  ii3.  P^g-  4^0 •  44^^- 
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'  '^ranrpre  impériale  avait  clian^é  de  IVetisc  :  c^ett  pourquoi  il  (it  entetfdre 

■oins;  gens  qu'il  compare  à  l^ripe  qu  il  ne  persécuterait  personne ,  mais 

(33).  9*vfjia^ti  Tov  0AnhiâLy  àç  t«  t^wM  qu'il  aimerait  et  honorerait  principa- 

0^ifMvi*f  «(  MAç'o*  /ioùhù^rcUy  lutiia-àLf-  leiqent   ceux    qui    feraient  paraître 

9€  T»f  jMXAiMif  vùùç  TfùyfQvf  ùùç  jmÙ  beaucoup  de  zélé  pour  le  rëtablisse* 

Jk#vM»f  9rm.fv  yêkumt  f^it ,  •K»yX*^'i*  ment  de  la  paix.  'O  /uiiirot  lim.nx*ùç 

«mvf   «êxoz/^Jk,  otf  0fov  âi^A^fx/ov-  ^fôBtny  *lx*y  mxaxua  ka)   9rf*do7<r»f 

fvf  ifCtf  m  Tflt^,  vvv  /i  ilç  tovvavt/ov  ^nJ^vi  o^xitpo;  t»v  o^rtêo^Zi  vtç'tuirrmv 

ril  ftviMLTA  fjLtTACébihùmùç,  Imperato-  tTta^tu'  Àyttminty  Jï  tuù  J^rf^i/MÎnif 

nrn  magnis    effert  laudibiis ,   oh  id  twç   tifX,*^  t^  tv»0^i  t«(  fxxxjiatA;  ^«i- 

^Mod  concessd  cuique  liberd facuUate  fi^QitrAç.   Cœteriim  imperator  id  sibi 

eoUndi  numinU  prout  vellet ,  adula-  proposuerat ,  ut  dissidentium  jurgia 

lonun  mores  compressent,  Quos  qui-  olanditiis  et  leni  uerhorum  persuasio- 

éanfacetè  perstringens  ,  ait  experi-  ne  extingueret ,  aiebatque  se  nemini 

mémo  eognitum  esse ,  illos  non  Deum  omnino  quatiscunquejiaei  esset ,  mo^ 

teâ purpuram  colère  i  planèque  simi-  lestiam  exhibiturum  :  eos  tamen  prœ 

les  esse  EuripOj  qui  modo  in  hanc  ,  cœteris  amaturum  atque  inpretio  ha-' 

modo   in  iUam  partem  feriur  (34)>  biturum^qui  reparandœ  in  ecclesid 

Thiémistius  parla  de  la  sorte  dans  la  pacis  auctores  ac  duces  se  prœberent 

Wnmgne  c{iril  prononça  sur  Icconsu-  (a8).  Remarquons  qu'il  fit  une  loi  sé- 


qae  ces  idolâtres  se  cachèrent  les  dace  que  i  on  avait  eue  sous  1  empire 

Ui  d'un  côt^  y  les  autres  de  l'autre  ;  de  Julien ,  dVpouser*des  religieuses  » 

que  les   philosophes  abandonnèrent  et  d'employer  à  les  corrompre  tantôt 

lenr  habit ,  et  que  les  sacrifices ,  qui  la  force ,  tantôt  la  persuasion  (3o)* 

Avaient  été  si  ircquens  sous  l'empe-  (D)  Quelques  auteurs  disent  qu'a- 

nur  Julien ,  cessèrent.  11  faut  donc  vant  lui  jamais  les  Romains  n'aidaient 

dire  que  Thémistius  se  servit  d'une  cédé  aucune  portion  de  l'empire  par 

hyperbole  c[ui  n'était  fondée  que  sur  un  traité  de  paix."]  Les  passaces  d'Eu** 

la  modération  de  Jovien  pour  les  hé-  trope   et  d'Ammien  Marccllin,  que 

rétiqnes,  et  qui  peut-être  était  une  j'ai  rapportés  ci-dessus  (3 1),  sont  une 

exhortation  adroite  à  user  de  la  ma-  i>reuve  manifeste  que  l'on  tenait  ce 

me  tolérance  envers  toutes  sortes  de  langage.  Casaubon  (3a)  j)retend  que 

religions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  est  ceux  qui  parlaient  ainsi  disaient  une 

qne  ce  prince  se  voyant  recherché  fausseté  :  u  se  fonde  sur  ce  que  l'em- 

par  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  car  pereur  Hadrien  abandonna  trois  pro- 

chacune  voulait  le  gagner,  se  déclara  vinces(33) ,  et  que  Dioctétien  rétrécit 

pour  le  parti  orthodoxe  de  la  con-  les  bornes  de  son  empire.  Diocletia- 

snbstantialité  du  verbe  (a6)  j  mais  il  nus..,.  Augusti prœceptum ,  Uadria- 

B^accpiiésça  point  à  la  demande  de  nique  ^  exemplum    secutus  ,    imperii 

chasser  dé  leurs  églises  ceux  qui  te-  fines  a  meridie  supra  jEgjrptum  arc- 

Baient  «ne  autre  opinion  (!17) ,  et  il  tai^^t  :  auctor  Procopius  in   Persicis, 

répondit  qu'il  haïssait  les  disputes  ,  Idem  imperator  reliquit  et  Daciam  a 

et  qu'il  aimait  et  estimait  les  ama-  Trajano  constitutam ,  sublato  exer- 

teurs  de  la  concorde,  lise  proposa  câu  e£/;ro('i/tcùz/(6u^  :  desperans  eam 

d'éteindre,  par  la  douceur  et  par  la  (aS)  Idem ,  ibidem,  pug.  ao4,  ao5. 

débonnaireté ,  tous  les  schismes  de  (39)  Sczomeo. ,  Hitu  ecdesi^.  ^  Ub.  FI , 

cap.  II f. 
(33)  yoje%  les  Pensées  diTerseï  snr  les  Coia&>        (3o)  Idem  ,  ibidem. 
tas,  pnf-  944*  (3i)  Dans  la  remarque  (B). 

|)  Soerales,   flist.  eccles. ,  Ub.III^cap.        (Sa)  Casaubon. ,  Not.  ad  Spartlan. ,  Vit.  A^ia- 


(^Syldem^  ibidem,  cap.  XXI y.  (33) 

(atjj  Idem  ,  et  ibidem  ,  cap.  XXK.  marque 

(17}  Idenif  ibidem  f  cap.  XXV.  XA\u*  ). 


JLr^  PjOg.  m.  aoa.  m  ,  cap.  r ,  pag.  m.  47. 

{•iS)  Idem,  ibidem,  cap.  XXI f^.  (33)   yvres,  tom.   rll,  pag.   4^  «   '^  '^ 

{16)  Idem  f  et  ibidem  ,  cap.  XXy.  marque   (G;   de    l'article    flàotiKX    (  Publius 
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non  pas ,  comme  Jovien  ,  sabir  la  loi  expeJiret,  ne  horum  quidquamiBk- 
du  vainqueur.  11  n'y  avait  donc  point  retur  :  adulatorum  globus  iiutàâ 
lieu  de  censurer  les  paroles  de  Mar-  timùlo  principi ,  Procopii  meUunk» 
cellin  ,  ([uc  Casaubon  ,  Lindenbrogh  subserens  nomcn ,  eumque  adfirmaK^  r"^ 


Soi 


i  facile 

d'accord  qu'elle  fut  honteuse  ^87)  :  rum.   Hdc  pemiciosd  uerborum  ûk 

les  chnStiens  et  les  païens  ne  dispu-  adsiduitate  nimiâ    succensus  ,    ne 

taient  point  sur  cela  :  ils  ne  difiëraicnt  cunctatione  tradidit  omnia  quœpdt- 

que  par  rapport  à  la  justification  de  bantur{^j),  Agathias  (4^)  lui  impute 

cet  empereur.  Les  chrétiens  travail-  assez  clairement  la  même  faibleve. 

laicnt  a  le  décharger  du  blâme  ,  et  Les  chrétiens ,  poar  disculper  Jo?iea, 

les  païens  à  Ten  charger.  Nous  avons  observèrent  soigneusement  qoe  Jo- 

vu  ci -dessus  (38)  qu'un  historien  lien  l'apostat  fat  la  principale  caose 


censure  est  injuste  ,  et  même  tout-ù-  transport  des  vivres  ;  car  de  U  viit 

fait  horrible.  Si  la  nécessite  l'obligea  l'horrible  disette  qui  contraignit  Jo- 

à  faire  la  paix ,  comme  cet  auteur  et  vien  a  capituler  honteusement  (  43)- 

tous  les   autres  en  conviennent ,  il  Cujus    vaiUs  deditus  omculis  ent 

faut  l'excuser,  car  la  nc'ceisitc  n'a  (Julianus  ),  quando  fretus  secarUâîe 

ynnixl  de  loi  :  uictoiiœ  naves  quibus  uictus  necessa- 

_,        .                      .   ,_           .      .  rius    portahatur ,    incendit.    Deindé 

VvUieruni  mulU  rJUgere ,  pauci  potue-  jert^ide  inslans  immodicis  aunbus  et 

r/iNt  (3()).  mox    merito   temeritatis    occtsus^in 


1         11  M.  '      '     1    t.       •   *  lermini.  de  ffuo  supenore  libro  aixf 

paix  solennellement  jure  n  est  point  _         »'         ••_'••-        •   ■    - 

K.  ,  1         ■•..  A-.     •  mas,  Konuim  imperu  termuumot^ 

dicne    de    condamnation.     Ammien  ^   ,  '      •>  .„.-*      '^       »yi  j.„. 

.«  <>      11-         .  I  .  1  rentur.  Cessit  enim    Terminus  mus 

Marcelhn  est  un  censeur  bien  plus 


lien ,  et  outre  cela  une  raillerie  ron- 

W  V.I....  ia  Amm.  M.rceM. ,  ^A.  XXr,  \l^   **    U]^.^'',  Pa;?n«»e      ««r  Ce  qw 

cap,  IX,  pag.  m.  439,  44o.  1  immobilité  du  dieu  Termus  s  etiil 

(35)  LinJenbr.f  in  Âmm.  Marcell. ,  ihid.  démentie  en  Cette  rcncoutre  (45).  \ti 

(36)  Leoa.r.Jus  C^J-eu^,  in  Aagusl.  de  CÏTil.  ^,      ^^^  ^        ^.^  ^^ 

(3:)  Po,«.  .  puAendmpacit  utafœdera.Km-  (4,,  A«.ibi.s,  Ub.  /K. 

«i.n.  Marcdl.    /16.  X^^H,  cap.XUVvret  ^^j    ^^^^.  ^  ,(.    haraRRue  He  G(«<eire  Je 

"v'iÎ'fÎ*  'Ï""  '  '''^-  ''^*  *>««"'** ♦  '**•  ^'''  ''*''•  N«iaaxe  contre  Julien  Pap^MUt.  Vorex  autii  So- 

A  \ll  ;  Zonaras .  etc.  ^^atr  ,  •ih.  lll,  cap.  XXI l,  pag.  tffi. 

(3«)  Dans  la  remarque  ''B.\  eitaUon  (12).  ^44)  Augutt. ,  de  CiviUle  Del,    £k  /'.  «T- 

3i))  L«hrrius,  a/»iui  Hacrob  an  5i«tura. ,  lih.  Wl.  pag.  m.  554-  y^ojei  autti  Ub.  If^,  c»f- 

ll,îatK  f'II.  f'orrs.  autti  les  parolet  i/'Hocace,  XXIX. 

i.'Hi.  *'/A,  }*ag   385,  /fanf  la  citation  (11)  </«  ^4^»  /'iir«  Denjt  d'Halicara.  ,  /j&.  ill^car. 

l'.nLi-tr  Ju  irottiinu'  .lue  Je  Ci\:,»t  XCII. 
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ssent  pu  dire  quHl  ne  fallait  raillerie  que  saint  Augustin  employa 

iner  que  cette  divinité  n'eût  contre  le  dieu  Termus  des  Romains  , 

1  faveur  de  Jovien ,  qui  était  oui  avait  cédc  à   la  nécessité   sous 

jx  dieux  de  Rome  :  mais  on  1  empereur  Jovien.  Le  sultan  a  été 

nent  réfuté  cette  échappa-  contraint  de  céder  aux  princes  chré- 

r  il  eût  toujours  été  vrai  que  tiens  une  infinité  de  places  qui  avaient 

sse  que  les  Romains  préten-  eu  des  moscruées.  C  est  en  vain  qu'on 

le  le  dieu  Termus  avait  faite,  lui  a  représenté  que  c'était  pécher 

lornes  de  l'empire  ne  recule-  contre  les  maximes  de  sa  religion  ;  il 

mais,  eût  été  trompeuse.  Or  a  fallu  {lasser  par -là,  et  de    deux 

que  saint  Augustin  voulait  maux  éviter  le  pire, 

aux  païens.  (E)  C'était   un  homme  de  grande 


n'v  a  rien  de  plus  nécessaire    historien  païen  (49).  Incedebat  motu 

tel  dessein  ,  que  de  ne  point    corporis  gravi ,  uuUu  lœtissimo,  ocu- 

en  faisant  la  paix  ,  ce  qu'on    ^w  cœsiis,  vastd  proceritate  et  ardudy 

rendant  la  guerre  :  car  vous    «^^  »*«  ^«"  nullum  indumentum  re- 

au  prendre  des  villes  et  des   g^^"*  ^  mensuram  ejus  aptum  inve- 

:s,  cela  ne  vous  agrandira    niretur,ElœmuianmalebatConstan' 

L  vous  êtes  obligé  de  les  resti-    «*""*  >  ^8^^^  '^^  quœdam  aliquoties 

les  articles  de  la  pacifica-  /»<>*«  meridiem  :  jocanque  palam  cum 

Romains,  pour  réussir  dans  proximis  adsuetus.  Chnstianœ  tegis 

de  former  un  vaste  empire  ,    ^"^  studiosus  ,  et  nonnunquam  ho- 

rcnt  leurs  généraux,  et  par    nonjicus  ,  mediocnter  eruditus  ,  ma- 


ts conquêtes  une  fois  faites.  *"«<>  renenque  vidulgens  :  quœ  yiUa 
Drdaient  point  le  triomphe  à  imperialiuerecundidfor^itancorrexiS' 
ne  feisMent  que  recouvrer  *«'•.  ^onaras  ,  qui  était  chrétien  et 
ennemi  avait  pris  (46),  et  ils  moine,  a  copé  les  nnncipaux  traiU 
entendre  qu'on  violerait  la  de  ce  portrait,  en  parlant  de  cet  empe- 
du  dieu  Termus.  et  ses  saints  reur.  O  /*«  IoCiÀ»o«,  dit-il,  •t;<rfr»c  »» 
(47)  ,  si  l'on  cédait  les  fron-  T'"  '^*  ^y/^<t  xcu jty.<tBùBt}a,ç'  onou  cT^ 
l'eut.  Les  Turcs  s'étantpro-  '•'^'^»''^«  «ai  *^ço3^««r  Kctt  tiiî  tou 
mtes  conquêtes ,  et  la  fonda-  «»i«**^«/  tyA^fOfAtij  tu/xnKiiç»'ruyKctu ,  *a» 
m  grand  empire  ,  ont  fait  y/*/*/*'^^»:'  oux  jfrttptif,  Jovianus  qui- 
ir  plus  précisément  le  mi-  demreligiosiisfmtergachnstianamji' 
le  la  reUgion  :  car  ils  ont  dit  ''«'^  »  «*  bemuolus.  fÇino  tamen ,  f  e- 
e  permettait  pas  qu'une  vUle  renoue  mdulgens,  Procerus  staturd, 
uraicnt  eu  une  mosquée  fût  neclitterarumexpers*,\oûààonciixt 
à  ses  premiers  possesseurs,  empereur  bien  religieux  ,  quant  aux 
arquoi  ils  se  hâtaient  de  con-  dogme»  :  mais  bien  ivrogne  et  bien 
me  mosquée  dans  leurs  nou-  pafllard.  Il  donna  deux  fortes  preuves 
nquêtes  C'est  pour  s'engager  4®  ^^^  ^*«  P^^^  *  évangile  avant  que 
:eniren  faisant  la  pai5,  et  de  monter  sur  le  trône  ;  car  en  pre- 
liger  les  gouverneurs  d'une  ™*«>'  *^«"  »  d  se  montra  trt^s-di«posé  a 
e  défendre  par  un  principe  renoncer  plutôt  a  sa  charge  qu  à  sa 
jience ,  auec  une  opinidtrité  religion  (5o),  lorsque  JuLen  com- 
Ki^/Aî(48).  Mais  ils  ont  é^  ^^   ^j^.,     É^..    ^^„,  j,  ,.£  ^^^ 

IS  peu  rmutlllte  de  cette  fine     man  ,  «.V.  //,  chap.  JII,  pag.  m.  3ao. 

e.  Le  traité  de  CarlowitZ ,  con-         (49)  Amm.  Marcellin.  ,  Ub.  XXV^  subjinem^ 

1 698 ,  les  a  exposés  à  la  même   '"'f  '"*  .^43. 

•^                     *■  *  Bayle  contre  sa  contoue  ne  donne  p«  la 

.      .      *  ^v  ciuiion  de  ce  peua^r,  ancone  édition  ne  Ta  ré- 

m  lanmartpiM  (B) ,  eilatton  fiS).  uWie  ;  la  voici  :  Joan.  Zonar.  Anal.  lib.  XIII, 

ret  Miint  Aui'astia  ,  d«  Civilate  Dei ,  S  i4   T.  U.pag.  39.  B.  /dit.  1687. 

(tp  XX IX.  (5o;  Socral. ,  U'.  III,  cap.  XXII. 
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manda  que  les  officiers  des  troupes  pris  carde  Â  la  conjecton  de  rUbl^  P^^i 

erahras-sassent  le  paganisme ,  ou  quit-  rien  Marcellin  ?  Il  a  dit  que  Mn  w/n  »/< 

taKscnt  leur  emploi,  i^n  second  lieu,  il  aurait  corrige  peut-être  par  liMilMaf  e 

ne  voulut  point  accepter  Tempire  jus-  dération  de  sa  dignité  impénk  H  vi-Vm'' 

qucs  à  ce  qii^ayant  déclaré  quHl  était  dcréglemens  de  sa  I>oache  et &■■'.(:""  " 

chrétien,  et  qu'il  ne   voulait  point  impudicité.  CétaitDarlerieii^l)n»«'i''' 

commander  ù  des  païens  ,  les  soldats  quoiqu'a  ne  considérer  la  chaltttnotah 

eussent  déclaré   (juMls  étaient  cliré-  qu'en  gros,  et  selon  qaelqiNiqfrIiiwim  »'< 

tiens  (5i).  11  avait  donc  la  force  de  riences,  il  ne  semble  pas  <pe le |» If  la  rc 

renoncer  pour  Famour  de  Dieu ,  non-  voir  souverain  puisse  être  une  Mil ^  H"^ 

seulement  à  une  petite  charge ,  mais  école  de   sobriété  et  de  contim  Inicracn 


forte ,  si  pure ,  si  délicate  â  cet  égard-  les  moyens  de  contenter  ses  T(l^tii  |  ^^^^^ 

là  y  ne  le  portait  point  à  renoncer  au  étant  plus  grands  et  en  plot  gv  1  uMia'- 

vin  et  aux  femmes.  Il  pouvait  tout  nombre.  Mais  s^il  est  vrai  qu'on etfil      >^ 

quitter  pour  la  religion  ,  hormis  ces  de  table  ait  fait  mourir  JoYien,dîl 

deux  chosc$-là.  Quelle  bizarrerie  !  et  ce  qu'ion  trouve   dans  SiûdaiMllOl^ 

3uclle  combinaison  de  bien  et  de  mal  point  fabuleux ,  la  conjecture  de  1»  1)^  n 

ans  le  môme  cœur  !  Tous  les  siècles  ccUin  était  fort  douteuse.  Siûda  A 1^  ^, 

font  voir  une  infinité  de  gens  qui  rapporte  que  Jovien,  à  rinsliçÂllI     ^ 

s'exilent  pour  leur  religion ,  qui  aban-  de  sa  femme  ,  (It  brûler  on  fortlfli  1^ 

donnent  biens ,  charges,  parens,  amis,  temple  qu'Hadrien  avait  coniacii  ï  llSE^ 

et  qui  ne  sauraient  renoncer  à  Vénus  Trajan  ,  et  la  bibliothèque  qaeïcir  1 

et  A  Bacchus.  N'allez  pas  croire  que  pereur  Julien  y  avait  dressée. Ilsnooti  1  vî 

l'orthodoxie  de  Jovien  fût  imparfaite  j  que  les  concubines  de  Jovien  y  niRi' 

Hoyez  bien  persuadés  qu'il  savait  par-  le  feu  elles-mêmes ,  et  qu'elles  lîÛBk  m  ). 

faitement  que  l'ivrognerie  et  l'impu-  de  cela.  Cette  action  ressemble ben- 

dit'ité  sont  défendues  de  Dieii ,  et  que  coup  ù  la  débauche  d'Alexandre  (5]) 

la  mcmc  religion  qui  condamnait  Vi-  et  de  Thaïs  la  courtisane. 
dol.ltrio  païenne  condamnait   Tatta-        (F)  Il  ne  put  pas  empêcher  que  Ut 

clicinent  an  vin  et  aux  femmes.  Notez  véritahles  nouvelles ne  deuan^ 

<(u'il  n'était  i)as  moins  grand  man-  sent  les  fausses  nouvelles  quil  op* 

gtMir  que  grand  buveur  ,  et  l'on  a  dit  donna  que  l'on  répatulît  partout,  af» 

mdme  qu'il  mourut  de  trop  manger,  de  cacher  les  avantaees  que  les  Pênes 

Multi  exanimatum  opinantur  nimid  aP'Éi/cvii  7iemporfe.s.]  C'est  une  des  plus 


point 

1)eur  d'une  chambre  trop  échangée,  nouvelles  à  distribuer  (58).  llestdiffi- 

e  poison  (54),  etc.  ;  mais  celle-ci  fut  cile,  jel'avoue,d'arréterlecoursd'aBe 

alléguée    par  les   chrétiens    mêmes,  mauvaise  nouvelle  quand  elle  n'eit 

'JBTfX««Tiiyiy ,  »    flt^«jcr»V«pov  ,   oiç  TiTjç  que  trop  véritable,  mais  on  y  fait  ce 

xiyouTt ,  «r«i^v«Vfltc ,  «  ù^o  T»{  oJ)u»»f  rou  qu'on  peut.  Jovien  n'oublia  pas  ce stra* 

oiKn/uetroç .  Ohiit  siwc  quod  intemperan-  taL^vme.Justum'cst  autem  adimultndA 

tiùsy  ut  quidam  aiunt ,  caena^'crat  f  seu  htic  perrectnris ,  extolletv,  sérient  ges- 

prœ  odore  cuhiculi  (55).   Avcz-vous  torum  in  melius ,  et  rumores  quaquâ 

/cxc       .     1/    r/f           irvrr  ircnt  t'crbis  diffundere ,  concineniOut 

(Ht)  Socrat.  ,  Ub.  III ,  cap.  XXlI,  «^.^;,.    ...^    7i^..,l  •      __          ■.                  -» 

(5a)  Euiropii. ,  Uh.  Jf,  sub  finem.  Vojet  proc^nctum  Parihicum  exitu pi^speTO 

ttutsi  Ammicn  Marcellin. ,  Ub.  XXF,  pag.  443.    temunatum  (Sg) Hos  tabellafvu 

(53)  jélii  odore  cubicuU^  quod  ex  recenli  tec- 

loiio  calcis  ,  grave  quieiceniibus  erat  :  nuidant  /e^\  c  -i         ■    tl^^.^^J^ 

nimietate  p,unaru,n,  quas  gravi  frigore  ado.  (^^^  S"'*^"*  •  '"  lOOfelAlffl». 

leri  multas  jussemt.   Kutrou.  ,    llb.   X.   Fojet  (^7)  Quand  iljil  brûler  la  vÛle  de  Fertfp9- 

aussi  Ainmian.  Marcellin. ,  Ub.  XXV,  pag.  443.  '"•  ^<>r''«Qu>nle-Ciirce  ,  liv.  V^  chap.  VU. 

(54)  Voyez  Valenius  in  Ainiuian.  Marcellin.,  (58)  yoyexiom.  XV  dti  ce  Dictionnaire,  la 
ibidem.  Disxrrtation  ^nr  le»  libelle»  ,  remartfue  (h). 

(55)  Soiomcn. ,   liist.   eccle.Masl.  ,   Ub.  VI,  (5q)  Ammiani»  Mareelliuu»,  tib.  XXV.cap. 
cap.   VI.  yilT,  pn^.  436. 


JOUR.  IP&ËS.  4t7 

/«ma  prœgrediens,  index  tristiorum  fort  bon  état  dës  la  fin  du   Xll*. 

^nuimuelocissima,  per  p^uincias  si^^le,  comme  ilparaît  parle  té- 
voUtabat  et  génies  :  maximèque  om-  .  j    /^    •  n  i     -n 

mm  Nisibenoé  acerin}  dolori percul-  moignage  de  Guillaume  le  Bre- 

êàjcian  urbem  Sapori  deditam  corn-  ton  {ù).  Les  Français  la  prirent 

jwmjc/it(6o).  Ces  paroles  de  Marcellin  pan  1648,  et  la  perdirent  Tan- 

wmtnouhlesifama  index  tristiomm  ^^^  suivante.  Ils  la  reprirent  l'an 

CÊSuuju  yelocissima  !  elles  insinuent  ^-^       .1           j«         *          ,- 

qpe  la  renommée  ne  va  jamais   si  ^^^o,  et  la  rendirent  aux  Lspa- 

vite  que  lorsqu'elle  a  de   fâcheux  gnols  par  le  traité  des  Pyrénées, 

événemens  à  rapporter.  Cela  étant ,  Ils  la  reprirent  encore  une    fois 

^mériterait  a   plus   juste    titre  y^^  ,678,  et  elle  leur  fut  cédée 

vétre    caraciensée  comme   elle   l'a  1     'r-              1                    y^^*^^ 

4ttf  (61).  P^i*  1^^  l^spagnols  ,  au  traite  de 

«  ,  ,^      .^.^  ,,  '  paix  conclu  àNimègue,  la  même 

àiyt^anuinuitHmquJnonaUudvelociusuUum  auuee.  Les  disputcs  du  jausenis- 

*    »««««?•  ^;>«*;««'V"'«'9"^^^  me  ont  rendu  fameux  le  nom  de 

la  Ville  d  Ipres  ;  car  on  ne  parle 

JOUR.  Cet  article,  qui  a  paru  guère  de  Jansénius ,  sans  remar- 

ikuB  notre  projet ,  sera  au  tome  quer  qu'il  en  fut  évêque.  La  re- 

iV  de  ce  Dictionnaire  comme  lation  entre  cette  ville-là  et  les 

Une  dissertation.  Voyez  Hippo-  démêlés  des  jansénistes  avec  les 

Hâves,  ci-dessus  page  i5i.  jésuites  ,  s'est  fait  connaître  paf 

TDni?«        VDD17C       -n     '  •  ^®  moyen  à  tout  le  monde;   et 
IPRES  ou  YPRES ,  ville  epi-  je  là  vint  sans  doute  le  jeu  d'es- 
acopale  du  comte  de  Flandre,  prit  qui  fit  forger  une  prétendue 
doit  son  nom  à  une  rivière  qui  fgttre  du  roi  de  France,  à  M.  Ar- 
ia traverse.  Ce  ne  fut  d'abord  nauld( A),  datée  du  camp  devant 
qnun  château.    Les   Normands  Ipres,  en  1678.  H  courut  beau- 
I  ayant  détruit ,  le  comte  Bau-  coup  de  copies  de  cette  lettre  ;  et 
domn,  ir.  du  nom,  le  fit  reparer  je  me  souviens  que  plusieurs  per- 
lân  880  :  le  comte  Arnoul  y  fit  sonnes,  qui  passaient  pour  avoir 
fiwre  des  fortifications,  l'an 901;  ]q  goût  fort  bon,  la  trouvaient 
et  le  comte  Baudouin  III  l'aug-  ingénieuse:   on    l'attribuait    à 
menu    plusieurs  années  après.  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet.  Je 
On  fit  de  nouvelles  augmenta-  ne  crois  pas  qu'elle  ai  tété  impri- 
tîom   de  temps  en  temps  ,  de  mée ,  et  cela  m'oblige  à  la  pu- 
lorte  qu'en  Tannée  1473  la  ville  blier. 
dlpres  enfermait  dans  ses  mu- 

i^Ies  1173  verges ,  chacune  de  ^*>  ^'"■''/«^^"''  ^"^'  pn^demissima 

i4  pieds  géométriques.   Elle  fut  wai  Britio,  PhiHppid.,  Ub.  11. 

«wëgée  par  les  Gantois  et  par  les  (A)  Une  prétendue  lettre  du  roi.... 

Anglais,  1  an  1373,  pendant  neuf  h  M.  Amauld,  ]  La  voici,  selon  la 

semaines.  Ses  murailles  de  pier-  copie  que  j'en  lîs  au  temps  qu'on 

res  furent  bâties ,  l'an  1 388  du  ^^J,^^{1^\^  ''''™"'^  "''*'  P'^'*'®  ^"""^ 

consentement    de    Philippe-le- 

Hardi  (a).  Les  manufactures  et  "  Lettredarola3f,Arnauldsurle 

les  teintures  de  lainey  étaient  en  /'  '''^^  ^  ^^''^'• 

»  Monsieur  Arnauld  ,  nous  allons 

(a)  riWrf«  Valère  André,  inTopographiâ    »  commencer  un  sie'ge  où  vous  pour- 

Bdgicâ ,  /»<i^.  4^,  44-  »  riez  nous  servir  beaucoup  de  votre 
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4i8  IRNÉRÏU^. 

»  crédit.    J^ui    cinq    propositions    ù  »  gciisement  pour  persuader  aux  gcilkyr 

3>  faire  à  Messieurs  d^Jprcs  :  la  i'^*'.  ,  »  loul  ce  mie  vous  voulez.  Arecdily 

n  que  je  suis  venu  en  Flandre  pour  »  je  suis  sûr  que  nous  aurons  Japn 

»  faire  du   bien  ù  tout  le  monde  ^  »  avec    FAngleterre    et  PEspa^, 

»  la  n^.  que  le  commandement   que  »  avantque  vous  Fayezayec les pemlDii 

»  je  leur  fais  de  rendre  la  ville  n  est  »  jésuites.  Au  camp  devant Ipro,  kl Bt( 

»  pas  impossible  ;  la  S*'. ,  qu^il  est  en  »  i^  mars  1678.  » 
M  leur  pouvoir  de  mériter  et  de  dé- 

»  mériter  mes  bonnes  grâces ^  la  4».  IRNÉRIUS  (a),  juriscoidle 

„  que  j'ai  des  secours  avec  moi  «lus  allemand,   vivait   au  XlK  M- 

M  que  suflisans  pour  les  faire  obcir  1       ti 


OC 


»  renare,  11»  ne  le  iciom  4 u  avec  droii  romam  ,  interrompue «- T 
„  une  entièreliberté.  Il  sagitdonc  ,        •    l'invasion  des  barbares.  B I 

»  monsieur,  de  leur  faire  signer  ces  *      .  ,  ^^^  */«iwoiw     m 

»  cinq  propositions ,  qui  renferment  «vai t  eu  beaucoup  de  crédit  tt  T 

n  tout  le  traité  de  la  grâce  que  j'ai  Italie,  auprès  de  la  princesse^ 

»  à  leur  faire.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  thilde  ,  et  ayant  porté  IW^ 

»  puissent  éluder  mes  ordres  par  la  ^«„«  t  >^«u«;Ji  •       5  — iu 

l  Sislinction  du  droit  et  du^fait;  reur  Lolhaire  a  ordonner  quek 

»  car,  pour  le  droit ,  ily  a  si  long-  ^ode  et  le  Digeste  fussent  M 

»  temps  que  je  suis  en  possession  de  dans  les  écoles  ,  il  fut  le  prenûfl  '■ 

»  prendre  des  viUes  ,  que  le  temps  qui  exerça  en  Italie  cette  prot* 

:riaT.1irParia,':/arnd  fî-Sa  méthode  fut  de  W 

n  je  n'aurais  pas  d'ailleurs  tant  de  "Cr  les  réponses  des  junsconSQl- 

»  droits  incontestables.  Ils  ne  peu-  tes    et  les    lois     qui    paraisseo' 

,,  vent  donc  se  retrancher  que  sur  le  contraires  les  unes   aux  aulW 

»  fait:   et  cest  de  quoi  le  les   veux  ti     ^        *  •  » 

„  convaincre  par  une   trenUine  de  ^^    mourut    environ   Un   I19 

»  canons  ,  auxquels  je    les  délie  de  (A)  ,  et  fut    enterré  à  Bologne 

»  répondre  ciricacemcnt ,  car  ils  per-  oii  il  avait  été  professeur  (b)-  C 
,,  cent  toutes   les  difficultés  à  iour.       ^^^^^    ^^  ^hose  plus  loin;  C 

»  Par  la  vous  jugerez  bien  que  îe  ne  ^      j..  f     *i_    -*^  , 

»  serai  pas  si  long-temps  à  leur  faire  ^^  ^*'  ^.^^  Lothaire,    abrogea 


»  ordre  de  convoquer  le  r>an  et  1  ar-  .t»v       j.          ,.             />  i-  - 

«  rière-ban  des    jansénistes  ,   et  de  ^^^^    W*     ^^   célèbre   Calixt 

»  partir  incessamment  de  Paris  pour  professeur  en  théologie  à  Heli 

»  venir  à   leur  tête  chanter   le    Te  stad  ,  a   soutenu  (c)  que  c'est 

»  Dcum  sur  le   tombeau  de  Jansé-  moncrtnfro.  o*;i  «  ^*^  -    •  •  >^- 

«  nius,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  i^^^nsonge   et  il  a  ete  SUIVI  enc 

»  de  l'heureux  succès  de  mes  cinq  par  le  doctet.onringius,sonO 
))  propositions.  Vous  pourrez  appor-  lègue  {d).  Mais  Bertold  NihnS 
»  ter  pour  le  feu   de  joie  une  cen-   écrivit  pour  l'opinion  conlra 

:  if  "Ae'l'Tr&e'^or^^^^^^^  («)  '  «'  -«-  ^u^ement  le  4 
))  ces  bons  Flamands  dans  un  saint       ,  v  ^   ,  .  -.^      ,        /» 

.,  désespoir  d'être  à  jamais  à  l'Espa-   J^^On  le  nomme  aussi  ^Nemér^imC^ 

«  gne   Ensuite  vous  passerez  en  An-  (^^  ^^  Forsicro ,  Hist.  Juris  civil  vom 

»  gleterre,pour  V  diriger  la  chambre  m,^  ///^  cap.  VU 

»  basse  ,  qui  a  de  grandes  indisposi-  (ê)  In  libella  de  Morali  tbeologu. 

«  tions  d  esprit  et  de  cœur  à  la  paix.  ^d)  Consultez  la  préface  de  sonOtiv*^ 

»  Au  reste ,  je  goûte  fort  votre  poli  gcrmanici,  imprimée  en  1643. 

»  tique,  et  plus  encore  votre  argent,  (c)  Voyez  récrit  qu'il  intitula  hur 

»  dont  vous  vous  servez  si  a  van  ta-  ef  qu'il  publia  Tan  1642. 


IRNÉRIUS.  4,9 

de.  Il  est  certain  que  la    science  et  par  sa  prudence ,  et  dès  là 

n'est  point  favorable  à  *^  °^  ^^"*  Pj^^  S»^''^  se  l'imaginer 
.  y  1^  1  f,  1  f  au-dessous  de  quarante  bonnes  an- 
l  qu  elle  a  donnea  Ime-   ^^^^  ^,^^  ^^^^^  3^^^  ^^^„  .^^^^^^  ^^ 

alite  de  premier  restau-  1 190 ,  il  aurait  vëcu  près  de  cent  ans, 

droit  romain  (C).  C'est  et  en  ce  cas-U  Forstërus  serait  inex- 

i,    dit-on,    qui  porta  cusable de ji'avoir point marqu^ cette 

r    .r    .        j      .  •!  '.   •.  vieillesse  SI  peu  commune.  Aioutez 

ir  Lothaire,  dont  il  était  qu'un  chancelier  d'ehipereur  est  près- 

r  ,  à  introduire  dans  les  que  toujours  assez  âgé.  Ce  qui  acca- 

î  la   création  des  doc-  blerait  Forste'rus ,  serait  de  lui  sou- 

qui  en  dressa  la  formu-  *e°\r,  ^««,1*  Mathilde  auprès  de  1^ 

I  ^  j,  .  quelle  il  donne  tant  de  crédit  a  Ime- 
nnt  que  des  ce  temps-  ^ius,  a  été  cette  comtesse  qui  fut  si 
mut  solennellement  au  libérale   envers   les    papes  ,  et   qui 

Bulgarus  ,  Hugolin ,  mourut  l'an  tii5  :  ou  cette  reine  dl- 
:>iléus  et  quelques  au-  talie  qui  mourut  ï'an  i  loi  (3)  et  qui 
,^  X  '  •  X  *"t  femme  de  Conrad ,  fils  de  l'empe- 
:ommencerent  a  mter-  ^eur  Henri  IV ,  et  fille  de  Roger,  roi 
»  lois  romaines.  Ce  fut  de  Sicile.  ^ 
e  que  ces  belles  céré-  Pendant  la  dispute  qui  s'éleYa  en- 
trent leur  commence-  *F.l  *?  *^^*^*«"^  ^^*î^*«.  ^\  ^«J^^^ 
'  j-  -1  j  îî.  Wiliusius,  pour  savoir  si  notre  Irné- 
es  se  répandirent  de  là  rius  renouvela  l'étude  du  droit  par 
autres    universités,   et  l'autorité. de  la  comtesse  Mathilde, 

de  la  faculté  de   droit  ou  parcelle  de  l'empereur  Lothaire  II, 

ie  théologie.  On   pré-  l'""^?'^!**^  de  Boulogne  fut  consul- 

,,      .       ^-    f    j      -K     '  t^^  ^*   répondit  conformément  à  la 

1  université    de   Fans  prétention  de   Nihusius.   On  trouve 

pté  ces  usages ,  s'en  ser-  dans   sa  réponse  ,    que   la  tradition 

Tiière  fois  à  l'égard  de  constante  porte  qu'Irnérius  commen- 

>mbard ,    qu'elle    créa  f  d'enseigner  le  droit  à  Bologne  , 

",  :^'  .^^  !;  l'an  1128.  Cette   tradition  est  soutr- 

II  ttieologie  {j  )-  nue    par   l'inscription    du    portrait 
as,  Theat.  hisf . in  Vitâ  Lolta-  d'Irnérius  ,  que  ron  voit  entre  plu- 
sieurs autres  dans  le  collège  de  Bo- 

ourut  enuiron  l'an  i  loo.]    ï"g"«   Irnenus  omnium j,rimus/eges 
peine  à  croire  qu'il  ait    îf"?.?^?"""^  "."'""°.^^^^^,.^^<^• 
l'a  ce  temps -là;  car   i».    Voila  1  inscription   Nicolas  Alidosio 

ne   vëcut  que  jusqu'en  *>"'  1».  P^«f»"  ^'^  V^^  '°'"/?'^  "  '^' 

le  plus;    et   c'est    une  ^o"""  Bolognesi  dUessfi Çanom- 

ibleque  Forstérus  n'y  a  c«  e.<?»"'e,  assure  que  ce  doclcnr, 

rdé  5e  pr«s  :  car  il  a'dit  e°s"g"»nt  la  philosophie   a    Bolo- 

ablissemcnt  au  droit  ro-  ^«.'  «•«<?"»  °>-dre  de  1  empereur  Lo- 

a  environ  l'an    ii5o(i).  ♦•'^î.™  "    densei^ier  le   droit  ,   et 

roirait-on  qu'à  l'ëgard  de  H"  "'  commença  de  le  foire  çnriroii 

mérius.U  ait  calculé  plus  1  an  nab    I    y   a  pourtant  heu  de 

;?  a».  On  applique  cette  «oire  qu  il  le  fit  de  son  propre  mou- 

.n  Ii33  (2).  br  qui  croira  ^«™f  "*  quelques  années  de  suUe ,   et 

ose    de  cette  importance  ?"  '^  "«>  '"*  autorise  par  les  ordres  de 

ntëepar  les  conseils  d'un  «nT",?}"- 1"  «"  ■  '37  (4^  »  «st  cer- 

me?  Il  est  cent  fois  plus  *»'"  'I"  '*  '"""'■"'  ^^''•"  '  """««  "^°. 

lu'Irnérius  ne  fit  réussir  «'""°   pas  1  an  .190;  car  on  sait  (5) 

.  qu'à  cause  de  la  grande  3"«  '"^1"*'  *ïn     J^  Ravégnana  fut 

d'il  s'était  acquise  par  sa  le  successeur  d  Iménns  dans  la  chaire 

ïtBC  revoealio  el  restUulio  jurU  ci"  (3)  Mtthias,  Theatr.  hist. ,  pag,  m.  90a. 

i  Chrixli  ii5o.  Forsleras,  HUt.  ju-  (4)  ^9jre%  Nihasins,  in  Irnerio  ,  pag.  i3. 

///,  cap.  VI,  (5)  Otto  Marena  ,  ira  Chronologîâ  Laudentî  « 

X  remarque  suiPanU.  apud  Barnniom  ,  ad  ann.  11. '18. 


4^0  ISA  AGITES. 

de  inrbprudencc ,  et  qu'il  cngeignait        ISA  AGITES  (a),  Cest  soas  a  . 

«uBliqucment  le  aroit  à  Bologne, dés  nom-là  que  le  rabbin  Salonm  1  ^ 

Tan  II  5o.  Voyez  Fauteur  que  ie  cite  (6).  t      i.*      ^^  j         i  ^^T^  I  • 

(B)  On  d  que  Lothau^....,  ordon-  J«|^*^i  se  trouve  dans  la  BiT»l».  1  i 

na  que  le  droit  de  JusUnien  revrit  theque  rabbî nique  de  BartoloocL  li 

son  ancienne  autorité  dans  le  bar-  Je  pourrai    donc  mettre  SOUS  tt  |  F 

reau.]  Voici  ce  qu^en  dit  M.  Heiss,  -^-»,  U/»^  ^,,:  «««^^    ^  •  w  _a:j 

dans  U  histoire  de  Feinrire,  souî  ^o^^^-^a cc  qui  manque  al artl* 

VaLnii33.  Cette  solennité  Jinie,l'em-  JARCHI.    Disons    donc   ia^kl[ 

pereur  reprit  le  cîiemin  d'Al/emagney  Surnom  Rascî  ,  qui  fut  donne  k 

où, par  le  conseil  d* un  certain  nom-  ce  rabbin,  ëUit  composé  des Irt- 

lïM?  Wemer  Ursperg,  autrement  Ir-  4«^-  :«:»;„i^„    j  /n 

/  \    -  •  r  'Pr  ^  *  j  très  initiales    de  ses   noms  fil 

nenus  (7) ,  qui  était Jort  savant  dans  r»       1       •        -o  1         "uu«  V^^r 

le  droit  ancien  de  Justinien,  il  or-  t.  est  je  père  Bartolocci  qoi  m'jp- 


ou  SIX  cents  ans.  ue  sorte  que  ces  lois  f        ,. ,         -'^— *™«w  ^  «  m 

furent  introduites  en  Italie,  en  Aile-   mais  qu  il  y  a    des    gens  qni  le 
magne  et  ensuite  en  France  et  en  Es-  font  natif  de  Troyes  en  FnUKX, 
, pagne  ,   ou  les  peuples  auparavant   et  qui  placent  sa  naissance  â  Fil  l-^ 
se  servaient  du  droit  quils  avaient  r  r        •*.  «-«vv.ii-    , 

en  propre  ,  et  des  coutumes  au' ils  «  «o^^saacitesconmiençaaToyir 
suivaient  en  particulier  (S).  Calvi-  geràlâge  de  trente  ans.  Il  fi 
sius,  sans  parler  de  notre  Werner,  l'Italie,  ensuite  la  Grèce,  Jén- 

Ï^Lrdanru'p'ou'ilines'fott!  ?f'7  «»  «S-*»  >*  Palestine, pd, 
maines  ;  qu'Ules  donna  aux  Pisans,  ".*"*  Çn  l%ypte  et  y  vitleré- 
et  qu^il  ordonna  qu'elles  fussent  ex-  bin  Maimonidfes.  Il  passa  en  Fer* 


phquees,  et  qu'on  s  y  conformât  dans  se,  en  Tartane  ,  en  Moscovieet 

les  tribunaux  de  rempire.  Il  ajoute  ^„  *l»Q,,f  ..oc  ^«„„    *      *  • 

que  ce  livre  fut  porté  depuis  dans  la  ^"^  "*  ^^^^^^  Pf  ?^^  septentrionaux, 
bihliotlicquc  de  Florence.  Un  autre   et  enfin  en    Allemagne,   d*oii  il 


les  triounaux  de  1  empire,  il  ajoute  ^„  *l»Q,,f  ..oc  ^«„„    *      *  • 

que  ce  livre  fut  porté  depuis  dans  la  ^"^  "*  ^^^^^^  Pf  ?^^  septentrionaux, 
bihliotliéquc  de  Florence.  Un  autre  et  enfin  en  Allemagne,  d*oii  il 
historien  (9)  applique  cela  au  temps  retourna  en  sa  patrie.  Il  emploTi 


l 

If 


que    cet   empereur   marcha  contre  six  années  à  ce  grand  vovage.'ll 

Roger,roideS.c.le,environlan,,35,  3^  ^^^-^^       ^     J»  .     jJ,8     • 

et   remarque   que  le  manuscrit  des  -  '    .,  ».iui»  uiiw  «jui 

lois  romaines  trouvé  dans  la  Fouille .  lUrent  mariées  à  des  rabbins  très- 


premier . ^^^^^. .^. —    ^.^  «..,*..  ,v-    '    '  j    • 

mû£/i.]  Voici  comment  un  auteur  que  ^^"^  traduits  en  latin  par  des 
j'ai  déjà  cité  en  parle  (lo)  :  Irncrius  chrétiens  (B).  On  dit  qu'il  enlen- 
primuslegibusglossasapposuii,  etsuo  dait  bien  la  médecine  et  l'astro- 

ejcemplo    cœteris    ULununanai     luris  y      '  *  i  •.     , 

exemplumiledit;  im^ièLucERNA  Juris  ^^E^^ ^^^  beaucoup  de  langues, 
dictas  fuit  :  et  instaurator  legum  ro-  ^^  ^^  il  mourut  à  Troyes,  à  Tàge 

manarum  cognoudnaïus.  Une  infinité  de  soixante  et   quinze  ans.  Son 

d'écrivains  observent  la  même  chose,  corps  fut  transporté  en  Bohème, 

(tJ)  Nihn«îu!. ,  in  irnerio,  oh  il  a  inséré  toute  ct  cnlcrré  à  Prague,  l'an  1 180 y,. 

la  réponse  de  l'université  de  Bologne. 

C:)  L'édition  de  Hollande  dit  Irnervî».  (rt)Constantin  l'Enipcreur,  not.  in  Ilioo 

(S)^nlehhominesiureincertout''bantur,ju-  "«••  benjamin  Tutel .  ,   paff.    ll^g  ,  dit  , fut 

re  nempè  Bomanurumcorrupto  ,  htre  item  f.on--  ^aloinon  J  jrchi/>//  nommé  Isacidcs,  fi  cause 

fobardico  et  lege  salicd.  Cbrùt.  Malliiae  Tbeat.  Ç^'îl  éUiilJils  du  rabbin  Isaac. 

ist.<  pa/^.  gsi.  (6)  R.  Salomon  Isaacites. 

(9)  Christ.  Mathias ,  ihid. ,  pag.   gao  ,  citani  (c)  Bartoi,  BiLl.  rabb.  ,parteIF^pag.^^^» 
Cbyibr«en»,  m  Chronol. , /»«^.  Sog.  (d)  Tiré  de  Bartolocci,  Bib1io»b.  niWliB. 

(10)  Matbias ,  m  Theat.  hist. ,  pag.  yao.  parte  If^^  pa^.  ^-j^'et  set/. 
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^ 'ville  où  il  y  arait  des  i|uifs,  comme    core;  il  faudrait  donc  supposer  ,  ou 
taint  Grégoire  le  te'moigne  dans  Vé-    que .  l'on   se  trompe  en   mettant  la 


-  Lunel  n'est  point  dans  la  province  croirais  facilement    que   Constantin 

':,  d'Aquitaine.  3®.  Le  pape  Gre'goire  ne  l'Empereur  s^abuse  en  proteodant  que 

,  parle  point  de  Lunel  ou   de  Lunir  ,  ce  Benjamin  a  parle  de  Salomon  Jar- 

"  nais  de  Luna,  ville  épiscopale  d'Ita-  chi.  S'il  eût  parle  d'un  docteur  aussi 

*  Kc.  Voyez  ci-dessus  (a)  la  censure  ce'lùbre  aue  celui-là,  il  lui  eût  donné 
K  d*ane  raute  d'Hoombeek.  Voici  une  de  grands  éloges,  et  il  n'en  donne 
rt  antre  bévue.  /Wcfef»  (c'est-à-dire dans  point  à  son  Salomon.  Si  vous  voulez 
,\bl   Catena   Cahalœ)   Rabbi  Joseph  voir    une   marque   de    la  mauvaise 

*  lachija  auctor  dicit  quod  natus  sit  chronologie  des  auteurs  juifs ,  vous 
'  anno  ah  orbe  condiio 4^5  ,  Chr,  n'avez  qu  à  considérer  que  le  m^mc 

*  \\oS^in  nrbe  Trevis ,  seu  Trecis{*)  livre  (7) ,    qui  porte  que  le  rabbin 
in  Gallid  in  prowlncid  JVarbonensi ,  Salomon   Isaacites  naquit  l'an  iio5, 


ui  soujtien- 

Isaacîtes 

Jarrhi  dans 


le  temps  de  leurs  plus  fameux  doc-  et  que  les  juifs  se  moquent  des  au- 
teurs. Benjamin   de   Tudèle  (5),  qui  teurs  chrétiisns  qui  l'emploient, 
mourut  l'an  fi^î,  donne  de  grands  (B)  Quelques-uns  de  ses  commen- 
ëlo&es  aux  juifs  de  Lunel ,  et  nomme  taires  ont  été  tradidts  en  latinpardcs 
quelques-uns  de  leurs  savans ,  et  en»:  chrétiens.^  Son  commentaire  sur  Joël 


DUJ 

leur  opposez   que  Salomon  mourut  au  commentaire  sur  Joël,  et  en  1570, 

Pan  iio5,  ils  vous  répondront  que  celle   du   conimentaire  sur  le  Canti- 

Denjamin  de  Tudèle  ne  prétend  pas  q"e  des  Cantiques.   Arnaud  de  Pon- 

que  tous  les  docteurs   qu'il  nomme  tac    est    l'auteur    de  la   traduction 

en   parlant  de  ce  qu'il  vit  à  Lunel,  latine  des  commentaires  sur  Abdias  , 

sur  Jonas  et  sur  Sophonie  (10).  Hen- 

f  1)  Bartol. ,  Biblioih.  rabbia. ,  part.  IV^  pag.  T\  d'Aquin  publia  avec  dcs  notes,  à 

^^\  r    -    ^       fK\  j    I»   ..  f    T  Paris,  en  1622,  le  commentaire  sur 

M  La  remarque  (A)   de  Varude   Jakchi,     i7„i.k    '   /..x 
dmni ce  volume  'pa^.Zlx.  Lsther(ll). 

•igoe  point  la  ville  de   Troje,  en  Champagne.     „|,bi„.  ^        |.  jy  j,ag.l.^. 


f».ni  .a   y,,.e  ae    Aroje,  en  ^..Dainpngne.     „|,bi„.  |.  jy 

rers  en  Provence.  Il  «l  vrai  qae  1.  pre-         (g)  ror«  B.rtoIoccT, 


ière  •  nom  Treçte  ,  dans  Grégoire  de  Tours  ; 


ibid. 


aTtu^     ,  aaus  ^rego.re  ae  .  ours  j  ^  )  Amlre.s  Acolull,u5 ,  in  Tractala  de  Aqaia 

ir  ^  •             'i  **"i'  r?"»™»  »*•";«  T'-ff"  .  .maris  m.lcdicUon..m  inferentibus ,  pag.  3. 

•ppeUe  Tneo,ses  les  babiUns  de  celle-ci.  Rbm.  (,„^  Imprim/e  à  Paris  ,  l'an  xSm.in-l^*'. 

**ÎJ»'   T»    .  1       •     n'ui-  .u       1.1  •               _.    »w  {il)  Tiré  de   Barlolocci ,  Biblioth.    rabbin., 

(3)  Bartolocci,  B.bholh.  rabbin.  ,  part.  tV  ,  ^J^^^.  'jy^  ^^^^  38„  ,  38,.    * 

(4)  '^onre%  dans  ce  volume ,  la  citation  (i)  de  V^  F   ^  A  t  r-v  a  \rr>iii>    r^'  \  *     »>:«,Co 
Farticte  iaacHi  ,  pae.  33i.  1 3  L.  (  ALEXAÎÏDRE'    D  )  "^  ,  mmiS- 


(.<»)  Renjamia.  Tutel. ,  Iliner.  ,  pag.  m.  6.  trC  dc  GrCaoblc  ,  Ct  DUÎS  profcS- 

(6)  Comt.  rEmperi>ur ,  notia  in  Itioerar.  Beo-  ^         r         r 

iaa.  TuUl.  t  pag.  i49*  *  ^Qjes  tome  I ,  page  5  de  raTanl-propot 
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seur  en  théologie  à  Die  dans  le    Propositions  et  Moyens  pour  pajve^ 

Dauphiné  (a),  était  fis  naturel  '^'' ^  laréunion  des  deux  reUgipns, 

,      "         rT     .,/  ^j    j  77     e/1  jTna/ice.  Jl  fut  achevé  d'imprimer 

dans  une  famille de  laqueL^   le  dernier  d'août  1677:11  contient 

est  aujourd'hui  {b)  Jacques  4  Y-  608  pages  ï/i-4". ,  et  il  est  divisé  en 

se  de  Saléon  ,  conseiller  au  par»  deux  parties.  L'auteur  e'tale  dans  la 

lement  de  Grenoble.  Ce  minis-  Première  cinq   considejrations ,  qoi 

.         j .  tendent  a  porter  les  parties  à  des  rc- 

tre  a  composé  un  discours  pour  lâchemens  réciproques,   et  dans  la 

la  réunion  des  deux  religions ,  seconde  une  longue  liste  d'article» 

dans  lequel  il  ne  s'est  pas  fort  dont  elles  pourraient  convenir. 

éloigné  des  principes  de  l'église  ^  <^^te(0  ««  luthérien  (a)  quia 

,•/,  J^,V,^  r/»^  On  Pn  vprrfl  ri-dp<^  soutenu  que  les  calvinistes  se  battent 

romaine  (c).  Un  en  verra  ci-des^  contre  un  fantôme  lorsqu'ils  routent 

sous  quelques  extraits    (AJ.   Un  une  présence  locale  de  Jésus-Christ 

l'eût  déposé  à  cause  de  cet  ou-  au  sacrenient  de  la  cène  ,  et  une 

vrage,  si  la  condition  du  temps  manducation  naturelle.  H  en  cite  un 

n;elt  obligé  le  synode  de  la  pro-  e^^^e^nl^iZ'?:*^^ 

vmce  a  se  servir  d  un  tempera-  tient  que  le  corps   de  Jésus-Christ 

ment  (B).  On  fut  satisfait  des  dé-  entre  dans  la  bouche ,   mais  non  pas 

clarations  que  fit  le  sieur  d'Yse  dans  l'estomac.  Celuthérien  (4)  avoue    . 

«„««♦  «„«  A^  «,^„..;..  r^^    T  ^  ^r.r>  *ï"®  *^s  calvinistes  reçoivent  le  fruit    " 

ayant  que  de  mourir  (^;.  Le  pro-  Salutaire  du  sacrement,  pourvu  quib    - 

ces  qu  il  eut  au  sujet  des  sommes  soient  moralement  dans  une  igno-    : 

qui  avaient  été  levées   pour  les  rance  invincible  de  leurs  erreurs, 

Vaudois.n'eut  point  les  suites  fâ-  ^^^f  °P^  P^^  s'ils  les  soutiennent 

1  A  il  'x  •         «  »        '     •  conti'e  leur  conscience  et  avec  opi-     ' 

cheusesetfletrissantesquunecri-  ^i^treté.  M.  d'Yse  fait  plusieurs  «- 

vam  catholique  a  publiées  (C).  marques  sur  la  méthode  paciGque  da 

Une    lettre   que   je    reçus    Tan  père  Maimbourg ,  et  sur  ce  que  l'on 

1678  ,  m'apprenait  que  M.  Cré-  ^bjecte  qu'il  s'ensuit  de  la  doctrine 

/•.     ^Ti-'  '•       1      •        .      des  calvinistes,  que  tous  les  chrétiens 

gut  avait  publie  une  apologie  ou    q„i  „.^^t  ^^^  l^-^^^  p^^^^^  y^j^^^ 

il    dépeignait  ce   ministre   avec   Jean  Hus,  etc.,  sont  damnés.  Ses re- 

des  couleurs  fort  noires  (D),  ponses  sont  presque  les  mêmes  que 

J'aioute    que    les    églises    des    ceUes^dont  M    Jurieu  8'estservi(5), 

vallées  du  Piémontle  députèrent    l       ^  ^«gf  ^.*1««  expédiens  de  salut 
vdiicca  uu  ricuiouLic  ucpuicrcut    fournis  a  plusieurs  personnes  quire- 

en  Angleterre,  au  temps  de  Crom-  noncaient  intérieurement  à  l'erreur, 

wel ,  pour  le  règlement  de  quel—  q"'^  l'égard  de  la  conséquence  qu'on 

ques  difficultés  qui  concernaient  ^""^^  ?°  faveur  de  ceux  qui  ,  rejetant 

?■         11     a       j    1-     '  -«T  intérieurement  les  faux  dogmes  du 

les  collectes  destinées  aux  Vau-  papisme,  demeurent  aujourd'hui  dans 

dois,  et  qu'il  assista  au  synode  na-  sa  communion.  A  propos  de  quoi  il 

tional  de  Loudun,  comme  député  parle  de  la   permission  accordée  à 

de  la  province  de  Dauphiné  (e).  S^^J^à'^Paris  "^  î'an'îs^^  ''uf'dé-^ 

Trt)  Allard,  Biblioth  de  Daupbine, /^ag-.  fend  d'accompagner  son  maître  dans 

223,  224.  les  éclises   papistes  ,    encore   qu'on 

ib)U.\l\ard  publiait  cela  l'an  16S0.  n'y  fléchisse   pas  le   genou,   et  qui 

(c)  Allard,  Bibliothèque  de  Daupbiuc  ,  déclare  néanmoins  supportables  ceux 

pag.  224.  *  * 

(d)  Voyez  la  rem.  (B),  à  la  fin.  ,  .  _  __ 

{e)  Tire  de  Z'Hi^itoire  des  ëglUcs  vaudoises ,         ^0  Propo..Uon5  et  Moyen.,  pag.  i85. 
publiée  par  Jean  Léger,  h  Le  y  de ,    i66q,         >??  t  i  •     w  *""'  «^P- /// PolcmW»  sacr«. 
pag.. ^^  delà  n^.plrtie.  ^'     l'^ii^l^^y^^^Z  Zl^^^ 

(A)   On  en.evva    ci-<1essous  qucl^    Mi^Lfl^JurS^^^.''' ''^ '*'''^"'^^"  ** 
ques  extraits.  ]  Cet  ou  vra-c  est  intitulé  :       (5)  Dans  son  Système  de  TÉglise. 
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;.|uiy  comme  Naaman  et  le  duc  de  Saxe,  de  n'alléguer  rien  de  condescendant 

témoigneront  publiquement,  qu'ils  delà  part  des  catholiques ,  qui  ne 

.^^fi    veulent  se  polluer  m  contaminer  soit  fondé  sur  la  doctrine  de  Tnomas 

IfMtx  idolâtries  qui  se  commettent  dans  d'Aquin  et  d'autres  graves  docteurs  , 

,bss  temples  ou  ils  hantent  (6).  Il  dit  et  que  ce  qu'il  avance  de  condesccn- 

".  gue,  selon  les  re'formés,  l'église  uni-  dant  de  la  part  des  réformés  est  fon- 

■Tcrselle  ne  peut  pas  errer  jusques  au  dé  sur   les   aveux  de  Calvin,  et  de 

..renyersement  des  créances  nécessai-  quelques   autres  écrivains  illusti'es. 

.^res  au  salut  de  nécessité  de  moyen  D'où  il   infère  que  les  particuliers 

et  absolument;  et  que  si  la  chose  est  dans  l'une  et  dans  l'autre  communion, 

Men  considérée  ,  l'on  trouvera  que  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  à 


'église    sus  les  éloges  que  des  papes 
qae  les  réformés  ;  car ,  dit-il ,  le  car-    corps  illustres  ont  donnés  à  la  doc- 
ainal  de  Richelieu,  liv.  2,  ch.  2,insi-    trine  de  Thomas  d'Aquin  ;  et  pour 
4ne  que  l'église  universelle  peut  er-    ce  qui  est  des  docteurs  particuliers 
rer  à  l'égard  des  points  fondamen-    c^ui  l'ont  loué,   il  nous  renvoie  à  un 
taux.  Il  impute  à  de  certains  docteurs    livre  qui  a   pour  titre  :  les  Disputes 
protestans  une  erreur  qu'il  qualifie    du  Collège  de  "Complute  sur  la  Dia- 
au  fondement ,  c'est  de  ne  recevoir    lectique.   Il  rapporte  aussi  les  appro- 
pas  l'Apocalypse  pour  un  livre  ca-    bâtions  données  aii  livre  du  cardinal 
noiii<|ue;   et  il  avoue   que   l'église    de  Richelieu,  et  à  celui  de  M.  l'évô- 
primitive  ne  l'a  pas  reçue  pour  ca-   que  de  Gondom ,  et  les  preuves  des 
nonique  II  est  vrai  qu'il  prétend  que    aveux  de  Cah-in ,  de  Thomas  d'Aquin, 
cette  église  errait  par  ignorance,  et    etc.   Il  montre   que  Calvin,   Rivet, 
en  ne  connaissant  pas  une  vérité  ,    Bucan  ont  tenu  probable  la  doctrine 
mais  non  pas  avec  obstination,  et  en    d'un  ange  cardicn  ;  et  quant  à  ce  qui 
la  niant.  L'église,  selon  ce  cardinal,  a    concerne    la  possibilité  du  ccliba 
ignoré  des  vérités  qu'elle  a  connues,    il  cite  le   synode  national  de  la  Ro- 
avec  le  temps,  et  déhnies  ensuite  com-    chellc,  1 67 1 ,   qui  conseille  aux  fem- 
me points   de  foi.    L'auteur  ajoute    mes    des    ecclésiastiques    replongé 
que  dans  les  renvois  de  la  deuxième    dans  le  papisme  ,   de  ne  point  avoir 
session  du  concile  de  Trente  on  lit    commerce  avec  eux.  Celui  de  Vitrai , 
cette  question  :  Si  les  conciles  gêné-    i588,  n'approuve  point  qu'un  homme 
raux  légitimement  assemblés  peui^eJit    dont  la  femme  est  devenue  ladre  se 
errer  dans  les  décisions  de  foi.  La  ré-    l'émane  a  une  autre  :  il  l'exhorte  à 
ponse  fut  :  cest  une  cho^e  douteuse,    prier  Dieu,  et  à  se  contenir  pendant 
Retouchant   cela  dans  la  page  44  *  >    la  vie  de  cette  femme. 
il  dit  crue  divers  docteurs  y  sontcités        Quoique  ce  livre  cftt  été  imprimé 

{>our  1  affirmative,  et  d'autres  pour  avec  le  consentement  de  quelques 
a  négative.  Il  avait  déjà  dit  (7)  que  personnes  importantes  ,  les  moines 
les  conciles  de  Latran  de  1 180  et  ne  laissèrent  pas  d'obtenir  que  les 
iai5,  et  quelques  autres,  ont  été  exemplaires  en  fussent  portés  au  greffe 
tenus  pro  ecch si  i  refonnandd  in  fide  du  Châtclet.  Ils  en  avaient  vu  quel- 
et  moribus.  Il  remarque  (8)  que  les  ques-uns  chez  un  relieur ,  et  ils  firent 
moines  promettant  selon  le  pontifical  de  grands  vacarmes.  C'est  au  moins 
romain  de  garder  une  conlinence  une  nouvelle  qui  me  fut  écrite ,  l'an 
ncrpétucUe  autant  que  la  fragilité  16^8,  par  un  curieux  qui  était  bien 
numaine  le  permettra  ,  c'est  une  informé  de  ce  qui  regarde  la  repu- 
preuve  que  leur  vœu  est  conditionnel^  blique  des  lettres. 
et  qu'ainsi,  lorsque  la  fragilité  de  la  Je  m'assure  qu'on  me  saura  gré  des 
nature  ne  leur  permet  pas  de  garder  fragmens  que  j'insère  ici  de  cet  ou- 
la  continence,  ils  se  peuvent  marier  vrage  ,  car  je  ne  l'ai  fait  que  par  la 
sans  rompre  leur  vœu.  Il  se  vante  (9)    raison  qu'il  est  peu  connu  ,  et  qu'il 

est  presque  impossible  de  le  trouver. 
(6)  Propositions  etBIoyens,  pag.  33i.  (R)  £a  condition  du  temps  ohlisea 

17)  IhI  même  .  uaue  -xinx,  ê         .      ,l       i     i  .      '  '  • 

)w\  T\  ...Am^  yli^  •<««  '«  synode  de  la  vmvince  a  se  scruir 

(tf)  Là  même^  pag.  379.  d  un  tcmpcramcut.    D  isc  a  qui  avait 
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»  c\é  ministre  â  Grenoble,  et  qui  Le  siear  Bernard  (t  t)a8snraqDediii 
V  était  actuellement  professeur  en  le  temps  de  la  guerre  que  le  daeà 
9  the'ologie  à  Die ,  fit  un  écrit  sur  ce  Satire  avait  faite  a  ses  sujets  des  vd- 
il  sujet  ,  et  s^iraacina  qu^il  avait  lées  de  Piémont ,  les  réformés  amai 
>»  trouve  le  moyen  d'une  parfaite  ré-  levé  sur  eux  une  sotnnte  desixkiefî 
»  conciliation.  Son  projet  néanmoins  cent  mille  livres  ^  dont  éCYse  a»éi 
u  n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire  au  fait  la  recette  et  la  distribution  ;  çu'S 
»  synode  de  £a  province  ,  qui  lui  s'acquitta  mal  de  cette  administration; 
M  di'fcndit  de  le  publier ,  ou  de  le  qu'il  fut  poursuivi  à  la  ckambn  de 
»  communiquer.  Mais  d'Yse ,  préoc-  Grenoble  pour  en  rendre  compU; 
»  eu  ne' par  lus  cajoleries  du  président  que  le  consistoire  9  pour  apaiser  b 
î>  de  la  Bercbère,  qui  lui  faisait  espë-  bruit  que  cette  affaire  faisait ,  fiâ 
»  rrr  de  son  travail  de  grandes  rc'-  contraint  de  le  déposer  ;  qu'il  le  créa 
»  compenses  et  de  {grands  effets  ^  principal  du  collège  de  Die  ,  elnosh 
a  n'en  voulut  pas  croire  le  synode,  ma  quatre  ministres  pour  ret^oirm 
»  Il  fît  un  voyage  à  Paris,  chargé  comptes.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  toat 
M  des  recommandations  du  président,  cela  que  ce  seul  article  ,  que  dfls 
2)  pour  IcA  principaux  du  conseil,  avait  fait  la  recette  des  deniers  dai- 
M  Los  ministres  du  lieu,  avant  été  nés  au  soulag-ement  des  habitons  éa 
»  avertis  de  son.  dessein,  tâchèrent  vallées;  et  qu'on  chercha  en  cela  mm 
M  d^avoir  communication  de  son  occasion  de  lui  faire  une  affaire,  psr 
M  écrit ,  afin  de  le  détourner  de  le  des  motifs  de  ressentiment  et  de  vat- 
»  faire  paraître.  Us  n'y  gagnèrent  geance.  Vous  trouverez  la  saite.de 
M  rien  :  a'Yse,sans  le  leur  avoir  voulu  cette  affaire  dans  l'historien  de  FÉdit 
»  montrer ,  le  fît  voir  à  Févéque  de  de  Nantes.  Je  n'en  prendrai  qae  ces 
»  Condom.  Cette  pièce  ne  pouvait  trois  ou  quatre  faits.  D^  "Kse  renditset 
»  plaire  aux  catholiques  ,  parce  que  comptes  vers  la  fin  de  Cannée  16SS. 
»  Fauteur  leur  faisait  trop  reLIcher,  Le  président  de  Perissol  l'entreprît 
•»  et  ({ue  sous  d'autres  expressions  il  en  justice,  l'an  i665.  Cette  affaire  fat 
»  faisait  passer  la  plupart  des  articles  portée  de  decréen  degré  a  la  chambie 
M  de  la  aoctrinc  réformée  :  de  sorte  mi-partie.  Z)  Vse fit  plaider  cette  autih 
3>  qu'il  sVn  revint  sans  approbation  tion  a  l'audience ,  et  gagna  sa  cause. 
»  et  sans  récompense,  ayant  scanda-  Le  président,  outré  de  cet  affront  ^  en 
»  lise  s('s  frères  ,  sans  avoir  gajjné  la  poursuivit  l'affaire  encore  plus  wo- 
»  bienveillance  de  leurs  ennemis.  On  lemnient  ;  et  ses  menaces  que  ni  Us 
»  pensa  mt^nie  lui  faire  des  affaires  ptières  de  ses  collègues  ,  ni  tes  re- 
»  criminelles  ,  jiour  le  payer  de  ses  montrances  du  consistoire  ,  ni  Us  sol- 
»  bonnes  intentions  :  mais  le  prési-  licitations  de  toute  l'église  ne  purent 
M  dent  son  protecteur  l'en  mit  a  cou-  faire  cesser,  obligèrent  le  consistoire, 
»  vert.  Pour  le  synode  ,  il  n'osa  l'en-  non  pas  h  déposer  d'ITse,  mais  a  f en- 
»  treprendre  ,  sur  cette  conduite,  voyer  a  Die  en  qualité  de  professeur 
M  dans  un  temps  où  on  craignait  que  en  théologie.  Il  en  aucùtfait  défa  Us 
»  la  cour  ne  le  trouvât  mauvais.  Sans  fonctions ,  pendant  que  Crégut  avait 
»  le  déposer  donc,  ou  fit  un  traité  été  contraint ,  par  la  persécution  mte 
n  avec  lui  ,  par  lequel  on  lui  laissait  Vévêque  lui  faisait ,  de  les  abandon' 
»  les  gages  de  professeur  ,  mais  par  ner.  Cependant  la  cause  fut  évoquée 
»  forme  de  décharge  on  kii  en  ôtait  h  la  cliambre  de  Castres  ;  et  le  prési- 
»  les  fonctions.  Il  mourut  quelque  tient  poussa  tant  qu'il  put  les  hai>Uans 
»  temps  après  ,  et  r«;para  la  faute  des  i^allées  h  faire  faire  le  procès  à 
i)  qu'il  avait  faite  dans  cette  occasion,  d'JTse.  Le  consistoire  lui  fit  rendre  un 
i>  par  une  déclaration  de  ses  seuti-  nouveau  compte  ,  pour  apaiser  te 
3)  mens  qu'on  trouva  fort  édifiante  scandale  de  ce  procès  ;  et  il  se  trouva 
»  (10).  »  seulement   un    article  ,     revenant  a 

{C)  Le  procès  qu'il  eut...  n'eut  point  peine  a  un  €le  nier  pour  Hure  delà 
les  suites  factieuses  et  Jlétiissantes  somme  totale,  doiU  il  ne  put  pas  bien 
qu'un  vcriuain  cattiolique  a  publiées.^   rendre   raison.    Mais    sa  bonne  foi 

(lo)  Histoire  de  TÉclit  de  Nantes ,  fom.  ///  ,  (n)  Bernard ,  Explication  de  VhàxX  im  (fanio, 
f»cond*  parU0%  U».  XV,  pag.  35o,  à  Vann.  cite  dans  tHittoire  de  Védit  de  Vmalt§,  tom*! Ut 
1677.  ''*'•  ^A  PH'  ^  •  ^  ^o""-  ^666. 
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v:f»arut ,   etc,  (la).  Les  paroles  que  je  tatam  ,  et  iniquam  Priderici  Spanhc" 

<?iii|iprime  nous  apprennent  qu^u  n^e-  mii  professons  Lejrdensis,  Elle   fut 

2'.iMKt  coupable  que  d'un  peu  de  né-  imprimëe  a  Amsterdam,  Pan  1678  ^ 

«•«dfiraice.  Tant  mieux  pour  lui  j  et  on  et  contient  48  pages  inS^.  M.  Crégut 

^^fadoit  estimer  heureux  de  n^avoir  (17)  expose  qu'après  la  mort  d'Etienne 

^.Woquéqnepar-là;car  le  maniement  Blanc,  qui  avait  été  prc^esseur  en 

i^   ces   coUectcs  publiques  est  une  théologie  à  Die  ,  le  sénat  académique 

■;:.4iccasion  de  pécher  si  dangereuse  ,  chargea  M.  d'Yse  ,  ministre  du  lieu  , 

216  pour  agir  prudemment  il  ne  s'y  de    remplir   jusques    au    prochain 
adrait  jamais   engager  ayant  que  synode  la  place  du  défunt,  m.  d'Yse 
•.d'aToir    éprouvé  plusieurs    fois   ses  le  fit.  Le  synode  de  l'année  suivante 
t  ftrces.   La  garde  de  ces  deniers  est  convoqué  à  Die  choisit  Antoine  Cré- 
peut-être  plus  difficile  que  celle  d'une  gut  (  1 8)  pour  professeur  en  théologie. 
'ieauté.  La  comparaison  de  l'argent  Ce  fut  un  choix  provisionnel  qui  de- 
vrec  la  poix ,  cette  comparaison ,  dis-  vint  définitif  au  bout  d'un  an  par  le 
je  ,    très-ordinaire   jusque  dans  la  jugement  du  synode  de  Pragelas.  M. 
loache  des  paysans  ,  est  admirable  :  d'isc  ,  qui  souhaitait  d'autant  plus 
on   ne  peut  guère  manier  ce  métal  d'atoir  cette  charge   qu'il  en  avait 
fdneste ,  non  plus  que  la  poix  ,  sans  fait  les  fonctions  pendant  Quelque 
•alir  ses  mains.  On  a  terriblement  temps  ,   traversa    autant   qu  il    put 
crie  (i3)  contre  la  mauvaise  adminis-  l'élection  d'un  autre ,  et  n'ayant  pu 
tration   des  sommes  immenses  (i  4)  réussir,  il  conçut  une  extrême  jalou- 
qai  furent  levées  pour  les  Vaudois  ^  sie  contre  M.  Crégut,  et  chercha  tous 
et  je  crois  que  dans  tous  les  cas  sem-  les  moyens  imaginables  de  lui  nuire, 
blaxiles,  on  a  eu  lieu,  et  l'on  aura  lieu  quoiqu'il  fît  semblant  d'être  toujours 
de  se  plaindre  et  de  s'écrier  :  oh  (ju'il  son  ami.  Il  contribua  par  ses  intrigues 
est  rare  de  trouver  un  homme  qui  ne  a  faire  arrêter  à  Genève  l'impression 
soit  de  fer  à  l'égard  de  cet  aimant  d'un  livre  latin  de  M.  Crégut  (19)  , 
(iS)  !  Cherchons-le  avec  la  lanterne  sous  prétexte  que  la  doctrine  en  était 
de  Diogène  ,  et  si  nous  lui  destinons  mauvaise  et  fort  dangereuse.  L'auteur 
une    couronne  ,   nous  la  garderons  demanda  que  l'examen  de  son  ouvra- 
long-temps  ,  faute  de  sujet  qui  la  ge  fût  fait  seulement  par  les  profcs- 
mérite.  seurs  de  Genève ,  afin   que  tout  se 
Begnum  et  diadema  tutum  passât  avec  moins  de  bruit ,  et  avec 

D^erens  uni  ^  propriamque  laurum  ^  pluS   de  SOlldlté  et  de  promptitude  5 

Qmsquis  ingénies  oculo  irretorto  mais  sa   demande  fut  rejetée  ;    on 

Speciatacervo,{iQ).  examina  sou   écrit  dans  rassemblée 

(D)   M.   Créant  avait  publié  une  de  tous  les  ministres.  Il  n'en  augura 

apoloeie  oà  il  àcpeignait  ce  ministre  rien  de  bon ,  et  se  souvint  de  la  com- 

ave€  Ses  couleurs  fort  noires. '\l\  vî' y  plainte  de  l'empereur   Hadrien,   la 

a  que  peu  de  jours  qu'elle  m'est  tom-  multitude  de  médecins  ma  perdu  , 

bée  entre  les  mains.  En  voici  le  titre  :  turba    medicorum   me  perdidit.    On 

jipologia  necessaria  non  miniis  quant  condamna  deux  ou  trois  de  ses  doc- 

œquissima  A.ntonii  Crei*uti  ,  contra  trines  ;  cette  condamnation  fut  com- 

accusationem  imprœuisam  ,  inexpec-  muniquée   par   son    adversaire   aux 

ministres  du  Grésivaudan  (ao)  assem- 

(19)  Histmre  de  Tédit  de   Nantes ,  tom.  III ,  blés  en  COrps  ;  et  dcs  ce  temps-là  les 

'"'•  XItpag.61.  préjugés  devinrent  si  violens  contre 

(»3)  ^4»r*.  Af.  Leii  Critique  ,ar  le.  Loterie»,  J'auteur  ,   qu'on  Ic  menaçait  de  le 

pmrl.  f /,  pag.  X08  ei  smv.  -,  ,              '     ^         ,     .                 j      ^    •  j 

(,4)  L'Hbiorien  de  l'édlt  de  N.nte.  nie  que  Reposer  au  prochain  synode  qui  de- 

ea  i/t^on  leva  en  France  montât  à  six  ou  sept  Vait    SC    tenir    a    DlC.    M.    DYSC,    ne 

emiU^nilU  livres  t  comme  Bernard  l'a rsurail.  Ce  doutant  pas  que  la  qualité  de  modé- 

neful ,  dUU    toutauvlus  que  le  Uers  de  toutes  ^          ^^  ^^  Sy  nodc  ne  lui  foumît  de 

Itft  souunes;  et  toutes  les  sommes  ne  revenaient  •                               •' 

pas  k  cinq   cent  trente  mille    livres.  M.  Leti ,  ,     x  ^ 

Critique  dea  Loterie»,  part  II,  pag.  no,  les  («?)  Cregutn»,  Apol.  necessar. ,  p.  11  etseq. 

fait  monter  h  trois  millions,  et  celle  de  France  (18)  Il  /tait  ministre  à  Montelimart. 

à  smpi  cent  cinquante  mille  livres.  (ig)  Intitule'  Revelator  Arcanonim. 

(i5)  Abstineiu  ducentis  ad  se  cuncta  pecuniw.  (ao)  Pajs  auprès  de  Grenoble,   et  Vua  des 

Horat.  f  od.  IX,  lib»  ly,  colloques  de  la  province  tjrnodaU  de  Dauphiné, 

^i€^  léêm^  od.  II,  Ub,  II.  à  l'égard  de  ceux  de  la  religion. 
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grands  moyens  d^eïëcii ter  SCS  roHolu-  Achate  Rtùnuutlo  ,  tlif^no  paulk 
lions,  souliaifa  de  TcUre,  et  le  fut  o//e/va/o  (as).  11  ajoute  qu''on  fil  Sun 
uirertivt^nii'nL  La  première  accusation  une  infinité  de  copies  dec«tacte, 
regarda  les  Thèses  de  la  Grâce  que  aiîn  de  le  communiquer  à  toute  h 
M.  Crégut  avait  publie'es.  11  alle{;ua  terre  protestante.  J^erum  UUt  aot 
SOS  raisons  ,  et  crut  n'avoir  rien  à  sufficiebat  calumniosus  articidut  » 
craindre  dès  ({u'il  vit  la  fin  de  celte  tra  priuatos  parietes  Jabricatus  é 
première  procédure  :  mais  il  se  trom-    inimicis  ,    haiid pottiil  satiari  inviàt 

OrbemBt- 

iiis  artiaà 

illiam  fMm 

sure  riuelques  arlides  du  Rcuelator  exteras  nationes  y  Helt^etiam ,  GtF 
Aminorurn  dcM.  Cre«'nt,  interrogea  matûani  ,  UoUandiam  ,  eic.  Paie- 
Fauteur  sur  le  dogme  de  l'imputation  gogis  suis  jusiter  occupatis  utpkn 
du  pérhe  d^Xdam.  M.  Crégut  se  pré-  Apographa  aescnberent  (a3).  uiCa, 
parait  à  éclaircir cette  matière  ;  mais  il  dit  que  son  livre  sVtant  à&Sii 
on  Tinterrompit  d'^ahord  ,  sous  pré-  sans  ([u'il  y  eût  fait  aucun  chaB{g^ 
lexte  qu'il  y  avait  des  ailaires  silr  le  ment ,  ruina  les  tro]>Iiees  de  son  ci- 
ta pis,  qui  ne  pouvaient  pas  être  ren-  nemi  ,  et  le  convainquit  de  s'rbt 
voyée-s  à  une  autre  fois.  Il  attendit  servi  d'extraits  où  Tenvie  et  lavett- 
une   autre  occasion   de   s'expliquer    glement   étaient    manifestes.  Pua/» 


malignement  son  rôle  qu'il  ut  con-  meo  Revelatore ,  sicut  Dagon  conm 

damner  son  adversaire  sans  lui  laisser  atva  fœdcris.  Et  ne  plura  ejemfh 

l'occasion  de  plaider  sa  cause.  Il  y  profeixtm  ,     unum     Rev.    Aniims 

eut  une  célèbre  dispute  dans  Taudi-  ecclesiœ  Remensis    D.   Ifomelu  élit 

toire  de  philosophie.  Les  jésuites  du  mihi  pro  cunctis  ,  tiuni  essem  Btnue 

lieu,  et   plusieurs  autres  personnes  in  ilUus  Musœo  protulit  è sud ùtUio- 

du  clergé  romain  y  assistèrent,  et  il  tfiecd  meunt  Reuelatorem  Arcan.  d 

fut  fort  nécessaire  que  M.  Crégut,  en  Dizii pravè  et  stolidc  articulatum ar- 

qualité   de   rrrleur  de  l'académie  ,  y  tîculum   arthritidc    labotnntem  ,  (î 

assist.'U..3I.  d'Yse  profita  de  ce  temps-  ilixit  se  conlulisse  cuni  locis  Re^clA- 

là  ^  il  dressa  l'acte  de  condamnation ,  toiis  ,  quem  tune  prœ  nianihus  hahc 

et  h;  fit  passer  à  la  faveur  des  ci r-  htU ,  undè  factd  etiani  inter  nos  col- 

«•onslances  <fu'un  synode  prc^t  àexni-  latloiie  non  potcrat  salis  niimri  stit 

rer  lui   fournissait.    Une   partie   (les  potvm ,  t^iriis  et  intndiam  compilatorii 

ministres  s'était  déjà  retirée,  l'autre  ('i-i)*  H  raconte  (a5)  qu'ayant  «l'H- 

n'aspirait  (fu'à  se  relin;r  ]>ientùt.  Si  que  par  lettres  le  sens  de  ses  proi**- 

l'absencc  des  uns  est  favorable  quand  sitions  ,  et  ayant  offert  de  noiivciuï 

on  a  dessein  de  faire  quehiue  mau-  éclaircissemeus  ,  si  ceux  qui  avaient 

vais  coup  ,  l'envie  que  les  autres  ont  été  publiés  ne  suflîsaicnt  pas  ,  niC5- 

de  s'en  retourner  l'est  aussi  ;  car  ils  sieurs  de  Genève  permirent  quel  ou 


m(;e  ,    à  ce  que  prétend  M.    Cri'gut.    contente  d'indiquer  le  grand  prof*"^ 
I/fo  icmnorc  (ai) ,  me  absente,  inait-    dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (26)  ;  mais  il 


i/fsehellmn  i//iim(trtii:ulurn  n(tnrnihi,  Ut    Dizius  fuei\iL    potiiis    intruitt* 

sed  sibi  UuHbiimn  pntninans  ,  fabri-  #    \ /'      .,     *„^i                            ^ 

.   -'      '^      /.     .  '  *'  (ai)  Crcgut-,  Apol.  necessar.  ,|Mi«.  an. 

i'tu'it,  assumpto  in  tantojacinoi'c  iuo  /  3,  ji       ^y  j 


-m)   r'rtl^-.lire,  pendant   qu'il  asùsUiit  à  (="*)  '*'""»  (^*/'-  »  P^^S-  «T- 

la  ttitfjtiie  puùti'iue ,  comme  recLeur  de  l'acn-        ('*^)  f'f*"*^  »  iind. ,  /wig-.  3o. 
Jétnie,  ^jO)  If.iiu  la  rciiuuyuit  (C>. 
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Ëthwn   t/ocatu  ita  detrusus  fuit.  Non  portant  les  prëtenclues  hérésies 

Mquiro   de   crimine  quod   objicieba-  des  Islébiens  (B). 

M*  ,    esset  piacuCare.    Deus   no^at. 

icta     sunt  puhUcè    in   parlamento  (A)  Il  Y  a  beaucoup  d^ exagération 

itigata   ,   quœ   ad    has  usque   oras  dans  ce  que  Pratéolus  en  a  dit  A  \\ 

^crucnerunt Ictu  maris  a  nau-  ^'^  point  ct^  aux  sources,  il  a  seule- 

ha^io    servatus  ,    Galli  nostri    uul-  j^^ut  copie  Staphylus ,  Hosius  et  Lin- 

^  tiicunt ,  d'un  coup  de  vent  ou  de  danus.    Ce  qu'U  copie  de  Staphylus 

empéte  ,pristinas  sedes  recuperat^it,  joit  ^^re  réduit  à  ceci  (i) ,  que  selon 


9   portum  Diensem  appellcns  ,  uhi    Jean  Agricola,la  loi  de  Dieu  est  tout- 
mtch   minister  fuerat  ,  ibi  cum  suo    à-fait  inutile  :  qu'elle  n'est  në< 
%ainaudo  j  juifat  meminisse  laborum    ni  avant      * — * *—:.—•■:«. 


mttsa   minister  Juerat  ,  ibi  cum  suo  à-fait  inutile  :  qu'elle  n'est  nécessaire 

tainaudo  yjui^at  meminisse  laborum  ^j  avant,  ni  après  notre  justification  , 

frœteritorum  (an).                          ,    ,  et  que  l'homme  sous  l'Évangile  n'est 

Je  ne  me  rends  point  garant  de  la  ^^^^^  ohlWé  àfaire  de  bonnes  œuvres. 

rérité  de  ces  faits  ,  je  ne  les  allègue  fcg  ^^^^'^\  c^pie  je  Lindanus  est  beau- 

{ue  comme  une  preuve  de  mon  texte,  ^^^^p  p^yg  jy^  .  c'^st  que  selon  Jean 

lavoirqueM.  CrëgutapeintM.d'Yse  Agricola  ,  les  hommes  peuvent  être 

ivecdescouleurs  fort  noires.  j„stes   contre   leur   conscience,    et 

Ca7)  CregaL ,  Apol.  necMsar. ,  pag.  3o ,  3i.  qu'un  adultère  ,  un  usurier  ,  un  for- 

oT-iSnTr-Twc/^»         •     •      »  nicateur ,  ou  tel  autre  e;rand  pécheur, 

ISLEBIENS. C  es t ainsi qu ou  sera  sauvé  pourvu  quHl  croie.  Anti- 

nomme   ceux   qui   embrassèrent  nomi  a  Joanne  Islebio   Lutheri  cive 

fes    Sentimens    d'un     théologien  acdiscipuloexorti.Hidogmasequun- 

,    f            *      •     1  titr   legibus  dwinis  contrarium  (  au 

saxon    nonime    Jean     Agricola,  Querela  Lutheri),  legemopemm  re- 

natîf  d'Islëbe  ,  disciple  et    com-  jicientes,   finguntque  homines  contra 
patriote  de  Martin   Luther.   J'ai    conscientiamjustosesse.  Aiuntenim, 

parlé  fort  amplement  de  ce  Jean   ««f  «,  ^"'^«''^  ^t^-  ^^  ^^""^'.^'^  ''  ^f 
*  /  X    Ti  •  1  adulter ,  scoriator ,  usuranus  ,  aua- 

Agmcola  (û).  Il  enseigna  quelque   ,.„,  ^  ^J^  ^^^  pollutus  peccatis ,  si 

temps   une  très-fausse   doctrine    tantum  credis  ,   sali^us  es.  Hactenhs 

touchant    l'usage    de   l'ancienne    Xi/iJ^/ims  (a).  Je  ne  saurais  croire  que 

loi.    H  avait  pris   de  travers   les    ^?  soit  rapporter  fidèlement  les  opi- 

dont  Garasse 

ipportant  les  préten- 

~  lilbiens.]   Il  est 


ther  s'opposa  si  vivement  aux  er-  quoi  la  longueur  de  ce  passage  u'em- 

reurs   a'Agricola ,    qu'il   le   con-  pt^chera  pas   que  je  ne  l'insère  ici. 

Uaignit  à  s'en  dédire.  Chacun  "  L^^ /«l^^cns  ou  Antinomicns ,  qui 

o              ^                   ■      •         j  ^*  sont  autrement  appelés  Jcs  iSomo- 

peutconnaitrepourquoiondon-  „  saches  ,  d'autant   qu'ils  se  sont 

na  le  nom  d'^/2///I(?772^e/^5  aux  sec-  »  oppos(is  à  la  loi  de  Moïse,  disant 

tateurs  de  ce  personnage.  Leurs  »  pj^r  leurs  articles  de  foi  que  c'est 

.^««:.»,»»o  •^vî.fr  «oe    À¥A  C.A)^^^  »  une  eene  de  nos  iimes  ,  sont  disci- 

sentimens  n  ont  pas  ete  iiaele—         i    *iî  ^  •    i  u    ^^.,„  ,^ ' 

,          ,  *           ,               -,  ^)  plesd  un  certain  laboureur  nomme 

ment_  représentes  par  leurs  ad-  „  Joannes   Islcbius .  lequel   sortant 

versaires;  et  il  ne  faut  point  dou-  »  du  cul  de  la  clA'rae  ,  triduo  se 

ter  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'exa-  >*  theologum  professus  est ,  comme 

gératba   dans  ce  que  Pratéolus  :  f„f  L'I "ï^^^^^^ 
en  a  dit  (A).  Mais  ce  n  est  rien 

^n  romnarai^nn  dps bnii fTonnPries  (')  Praleolua ,  m  FJenrho  Hareiicorum ,  Voct. 

en  comparaison  ues  Douiionnenta  ^„jinou,i  ^  ^^^.  ,„.  / ,.  n  ,in  ^„^  suphyiu»  tire 

dont  Garasse  s'est  servi  <  en  rap—  cfU  Jet  Noie*.  d'A^ncob  sur  rEvangile  de  saint 

Jean ,  et  des  Ouipule»  aulinomiques  «1«  Lutlicr. 

■J/i)    Voyez  son  article  tout.  T,  png.  P.jS.  ':<)  Praio.olu» ,  i7n./. 
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gueux  sont  couchëes   poDctuelle-   »  me  ajant  procuration  de  loi 
ment  au  livre ,  De  Libertate  Chris-    »  je  trouve  que  rëtourdisseme 


aite  secte.  Je  n^en  mets  que  trois  »  ils  prctenaaient  avoir  des  pr 

des  plus  sigaaldes  ,   prises  mot  à  »  plus  honorables^au  rapporta 

mot  de  leurs  articles  de  foi.    La  »  Augustin^au  livre  xv  contre 

première   porte  que  tout  TÉvan-  »  et  eaquis  pourquoi  ils  rejet 

gile  et  tout  le  Vieux  Testament,  »  Vieux  Testament,  et  toute  l 

s  il  n^est  prêche  de  vive  yoix ,  sunt  »  Moïse  ,  ils   répondaient  a* 

yeteres  catcei  in  angulo  derelicti ,  »  paroles  spacieuses  et  des 

sont  comme    de    vieilles  savates  »  oien  agencées ,  que  pour 

qu''oQ  laisse   dans  un   coin   lors-  >•  pratiquaient  en  cela  le  coi 

qu^elles  ne  peuvent  plus  servir  :  »  ment  de  Jë8U9->Christ ,  qui 

mais  quand  on  prêche  FÉvangile,  »  à  ses  apôtres  de  mettre  du 

lors  il  se  fait  comme  une  paire  de  ^  veau  dans  de  yieilles  oatr 

souliers,  duquel  il  «ftait  porte  dans  »  leur  e'glise  ëtait  comme  i 

les  cantiques  :  quhm  piuchri  sunt  »  demoiselle  ,  qui  ne  reçoit 

gressus    lui  in   calceamentis    luis  «  lettres  ni  de  poulets  àe 

jiKttjnincipis  y  et  dans  le  psaume  »  amoureux,  lesquels  tâd 

CVIj,  in  idumœam  extendam  cal-  »  suborner   par  promesse 

ceamentum   meum,    C'est-â-dire  ,  »  dire,  que  leur  ^ise  ne  n 

suivant  Texpositton  de  Béze  :  »  reconuatt  le  Vieux  Testa 

.  CàntTBÊdompmpUgUruuM  ^  ®**  ""  ^®"^  ^^^   P^ssë  , 

»  Jt  itutrmy  mts  soulier»  vUux.  *  lamhcau  de  bureau  tout 

.  De  façon  qu'à  leur  dire  les  prëdi-  **  «^  vieux  amoureux  casse 

*  cateurs  sont  des  savetiers  ,  les  t^cri-  ''  f .  P""  **',  ajoutaient  c 
»  turcs  saintes  sont  de  vieilles  sava-  ''  t"?™P^«t  >  «*  l'^sulta 
»  tes,  la  chaire  c'est  la  savateric  ,  "  ^^^^^r-^osauirlempef^i 
»  le  carême  et  les  aven»  sont  la  foiré  ^  ^<!^P^^'' ^  ^'<i^^  P^rmum 
»  aux  savates.  "  timenio  commattte ,  nou 

»  La  seconde  proposition  des  an-  "  »^'^'«':;!«"^  ."'''î'^"^  ^'T'^'' 

0  tinomiens  est  encore  plus  horrible,  "  '"^"'"  nulUplacUurt.ef 
»  et  ic  suis  bien  marri  de  ce  crue  les  ""  ''Z'"^'"  •^^'^  hippoct^nt 
»  paroles  me  manquent  pour  e^^ri-  "  ?'^  '    "^"^  T""*  /^'''^ 

•  mer  la  pesanteur  de  mes  pensJcvs  :  ''  ^^^'^^"'  .  «^'^"  ^^U^  C 
n  elle  est  conçue  en  ces  termes  par  lo  "  7^  nermUUtc.  A  ces  c 
n  f1r./«f»....  r««ii*  •  I  "  délicieuses  ,  a  ces  paroi» 
'    l™t  Jlw  /"^;  r  ^"?'p    *"'"■  >'  «-esses  ,  airàih-on  pas  q, 

1  ^l^.tl^^  '  VT  l""^"'  »  saintes  âmes?  mais' au  b. 
»  LO^  IN  scABiE  ,    qui  chcrche   son  r  :  „  :i  „«,,^:*            i 

.  «lut  dan,  la  loi  3e  MoiVe  et  dans  »  ["^^'l  v.ntTrU'"  IJ      / 

.  le  Vieux  Testament,  cherche  nKs  "  ?"  î    WU  ™    f,"  '•      '\ 

^  -.,»«<-.  j.»«-  j„  1»                f    M.  "   ji'  »  tout    Del?ti;ps    cru  ils   eti 

»  rf>ux  dans  de  la  gale  ;  c  cst-a-dire  »       •     *.          *.      ,.  i 

^  „.,^  i«  »«!..#.  A            A                VI lie  n  avaient  pas  tant  de  po 

»  que  le  salut  de  nos  âmes  est  sem-  ^-         •  *      //v             * 

Kl  ii^    '                            *  TV-         \  »  antmomiens  (4).  » 

»  mablc   a   des   poux  ,   et  Dieu  est  ^^ 

»  semblable  à  de  la  teigne.  Je  n'ai  (^)  Lkmfm»,  pag.  SSg. 

»  point  de    parole    pour  exprimer 

.  mon  ëtonnement(3}....  ITALICA,  ville  d' 

»  La  troisième  maxime  des  nomo-  /•  *     •    „•                 '     t 

»  mâches  est  cot^e   par  le   docteur  ^^^  ^\"/l  nommée  lors 

»  Crellius  en  ces  termes.  Mozes  ad  V^on  l  Atricain  lui  donr 

»  coruos  aheat  cum  lege  sud,  nam  si  me  de  cité  (a).  Elle  dev 

»  non  resipuit,  est  damnatus  adoin-  considérable  ,  et  fut  la 

»  ne*  wa6o/os.  Four  moi  1  appelle  de  m     •         ^t.   j»ti  j   *         é 

»  la  sentence  des  anUnomieis,  com-  ^rajan    et  d  Hadrien    ( 

(3)  Garii«M  .  Doctrine  c«ricui«,  £i>.  F,  ject,  (")  Appîan.,  m  llfrïch,  pag, 

Xn^  pag*  557.  {b)  Ici,,  ibici. 
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ait  assez  long-temps  (c)  de  la  faut  lire 'iTAXixif.  (4) ,  et  non  pas 'It*- 
ndition  des  villes  qui  s'appe-  ;^ïïàgnrU:?a*vtird:CoZr 
ifmt  mumcipia^  et  puis  elle  fut  nommée  Italica  lorsque  ces  peu- 
lalat  être  dans  la  condition  de  pies  se  liguèrent  contre  Rome,  vei- 
lles que  Ton  appelait  colonie.    Wius  Paterculus  pourra  passer  pour 

adrîea    s'étonnait   qu'elle  eût  ''^^T'^^'^Vt'T'l'''''^^^^^^ 

•  ,.  ,  ^*./jv  Corhmum  legerant ,  dit-il  (5) ,  quod 

nuandë  ce  changement  {d)  ;  car   appeUarentltalicum.  11  y  a  des  criti- 


lui  semblait  que  les  privilèges  ques  (6)  qui  corrigent  quod  appelld- 

'un     municipium   étaient    pré-  runt  Italicam.  D'autres  (7)  s'en  tien- 

arables   k   ceux   d'une   colonie,  nent  à /ffl/ic«m  Peu  m'importe  :  la 

«FAuics   «    vti»-.  réponse  que  j  ai  à  faire  se  peut  passer 


)a  ne  trouve  aujourd'hui  que  de  la  leçon  qui  me  serait  la  j)fu8fa- 
es  masures  d'Italica  (e).  Quel-  yorable  ;  car  voici  ce  que  j'ai  à  dire. 
mes  auteurs  mettent  sa   situa-   Le  nom  d'Italica ,  aue  les  alliés  don- 

Ron  proche  de  Séville ,  dans  un  f^^^^l  ?  ^f  V"«  ^^  CorGnium  ne 
tiuu   pi  w\-w  %AK.  %j^  A      .f  ^yj,^  qu  autant  que  la  guerre.  Ils  lui 

lien  qui  s  appelle  présentement   avaient  donné  ce  nouveau  nom  en  la 
Sivilla  la  f^eja  (y  )•  J'^i  dit  ci—  choisissant  pour  leur  commune  mé- 
dessus  (g)  qull  ne  me  paraissait  tropole.  Ils  y  avaient  établi  («)  une 
»       ™;^«-*  «..««.ri- rr«';i  «•   pouce  toute    semblable  à    celle   de 
pas  qu  on  puisse  prouver  qu  il  y   g^^^  „^  ^^^j^^^  marqué par-lA  nou- 
ait eu  en  Italie  une  ville  nommée   seulement  leur  émulation  pour  la  ca- 
Italica.  Je  ne  m'en  dédis  point,    pitale  du  peuple  romain,  mais  aussi 
auoique  îe  sache  qu'on  me  peut  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  de 
?•  -l'^-a'^^ -.-«^- «w.^1.*^,,     8e  rendre   mdependans.   Puis    donc 

Cure  une  objection  assez  specieu-  ^^^  ,^  poureau  nom  A'Italica  était 

le  (A).  une  suite  et  un  monument  de  leur 

«  !..       te   vw-,  v»r»  complot,  il  ne  faut  pas  croire  que 

(c)  Aulus  Gelhus,  hb.  XVI,  cap.  XIII.  j^^  Romains  l'aient  laissé  subsister, 
{d)Id.^  Ufid.                    .        .  Corfinium  reprit  son  premier  nom 

(d)  ^^«^^°^°7"*JJ^«""^^^  •"  ^"P*"  d«:'s  que  la  guerre  fut  îinie,  l'an  de 

i^f^fj    ....  '^''^'  ^'  Rome  664,  et  nous  ne  trouvons  point 

{f)Id,.ibid    pag.tib.  ,^^  p^.^  „o„j^e'e  autrement  que 

jl^^:/^^'^^'^Xt'^^^^  Sora^r  ^^P7  -  temps-là    D'où 

^  paraît  Terreur  de  ceux  qui  préten- 

(A)  Je  sais  quon  me  peut  faire  une  dent  que  le  jioête  Silius  Italiens  était 

ebiection  assez  spécieuse.  ]  Elle   est  natif  de  Corfinium  ,  et  qu'à  cause  de 

fondée  sur  un  passage  de  Slrabon,  cela  il  fut  surnommé  Iialicus. 
où  Ton  trouve  .que  certains  peuples  •   c.   u     1 1   sr 

^Italie ,  s'étant  soulevés  et  confede-  ^^^     -^  '  "^  » 

rés  pour  faire  la  guerre  aux  Romains,       (5^  Velleiu»  Patei^ulu»,  lib.  Il,  cap.  XVT. 
finnt  de  Corfinium  leur  place  d'ar-      (6)  Gerardu»  Vossius,  Not.  in  Patercul.,  ihid, 
nés .  et  la  nommèrent  Italica.  Méto-       (7)  Sigonius ,  de  «nt.  Jure  luli* ,  Ub.  III , 
lo/c*îrflu<rAT  'iTfltXiXMT  ,  Italicœ  nomen  «?•    ^  ^^o  "»•   '<»o-  Boeder.  ,  in  Patercul. , 
indiderunt  (i).  Notez  que  Corfinium  '^'/if'^       c-      .        i- 
était  la  ville  capiUle  (les  Pehgniens ,       w     y       6        » 
et  que  la  guerre  dont  il  s'agit  fut        JUBA.  L'histoire  fait  mention 
celle  aue  Ion  nomma  oocialey  ou  ,     j  .  m        •       ♦  „„  ^^ 
Mardin^e ,  ou  Italique ,  et  qui  com-  ^^  deux  princes  *  qui  ont  eu  ce 
mença Tan  de  Rome  662  (2).  Il  y  a  nom  ,  et  dont  1  un  était  le  père 
beaucoup  d'apparence  que  dans  ces  Je  l'autre.  M.  Moréri  en  a  par- 
paroles  de  Diodore   de  Sicile  ,  tàt  1^  .  mais  il  a  fait  quelques  fautes 

SMy»?  woMT   iTfltXifltv  ovL/JistTctjriç  (i)  ,  il  *        *■ 

/     <•     L       I  I.    V                   c  *  Chaufepié  a  donné  à  Juba  le  jenne  ,  un 

fi)Str«bo  ,hb.  V,  pag.nt.iQf:.                    .  jj  J         ji  je'clare  avoir  extrait  principale- 

(%)  VoYe%  Siaonius  ,  m  Fasti»  ,  ad  ann.  boa.  5                           j     n        j  '    •    jL  .•- 

h) /«  Ewu.rpiU .  Ub.  XXXriI,  apud  Pho-  ment  des  Mémoires  de  l'académie  des  «- 

ùum, pag.  n85.  scriptions. 
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jré^,  si  Foïi  s'en  Papportailâi.|liitl 


(A)  qu'il  est  bon  de  remarquer,  assuré,  si  Fon  s'en  papportàliMbitli 

Nous  ne  relèverons  que  très-peu  ""^V"  ''  ^^rait beaucoup  moins étnip|tBri 

de  fautes  des  autresauteurs  (H).  ^J"  ^  ^*j*  '  inventeur  dW  Wi|A« 

V    f  aimat  mieux  lui  faire  porter  km  l»'^'' 
(A)  M.  Monri a  fait  queU/ues  de  son  médecin  que  le  rien  pwfR|Wnnp■ 
/rta/CJ.  1  1°.  Il  (lit  que  Jfiiba  le  père  ^'cst  ce  que  Juba  auraitÊut.iÎMl* 


dit  que  Jiil)^  le   iils  fut  rétabli  par  méritait  bien  mie  Moréri  la  »;{«•  p  > 

Auf^ustc  dans   le   royaume    de  son  ^f t.  C'est  que  Juba  fit  un  traité  p»  1^^ 

1»«re  ,  c'cst-îi-dirc  dans  la  Numidic.  ticulier  de  cette  herbe,  où  il àa» Itr-»'; 

1  fallait  dire  avec  Dion  (a),  qu'Au-  beaucoup   de    louanges   aux  lati  ■«»'* 

Î;ustc  lui  donna  quelques  parties  de  très-singulières  dont  elle  était dooit  |ïîc 

a  Gétulie,  et  les  deux  Mauritanics  ;  «^"^a  Ptolemœi  pater ,  quipriki^  l«* 

et  (rue  la  meilleure  partie  de  la  Nu-  7^^  Mauritaniœ  imperauit,  itui»  Iv'i' 

miiiic  fut  laissée   dans  son  état  de  ''"T^  claritate    memorabihor  etioi,  l' r 

province  romaine.   Il   est   vrai  que  7"^''»   regno  ,    similia   prodidU  k  \^- 


dtrabon  assure  (3)  qu'Auguste  rcîta-  ■^^^'^'^^^  ' P^^^^Tque gigni  ibiheéaY 

blit  Juba  dans   le  royaume  de  son  ^^V^'^^^''^  tontine  ab  inuenumttb-  \ii 

ÎK-re,  et  que  de  plus  il  lui  accorda  '^'^^  *"^  appellatam.  Cuha  ûtten 

.1  Mauritanie^  mais   de   la   manitre  ^^^^^^^^^"^  iaudibus ceiehralindt 

<(ue  ce  géograpbe  pose  les  limites  (le  "'^'«  visus  ,  contraque  serpenta,  A 

la  province  romaine  et  du  royaume  »^^f'c«  omnia  jpriuatim  dicato  vola- 

dcce  Juba,  il  paraît  (4)  (fuclaNumi-  '^"^  (^-  4**-  Je    pourrais  marqwr 

die  appartenait  aux  liomains.  3°.  Mo-  P.^"**  "°e  faute   les  mauvaises  cita- 


que  Plino  dit.  Voyons  sos  paroles  (5: .  ^ ,  „„„„    ^,^ 

Ini'cnit  et  putritm  nnsfnirum  tvtate  W^a ,  veuve  d"*iin  d(»s  fils  d'Hf'rMlv. 
IV X  Juba  .  tfutim  appcllaiùt  eiiphnr-  ^  •\vez  Tarticle  de  cette  femme  .8  o:i 
hLim  ifU'ilici  sui  nnmine  *\  Cola  vont  "'^"^  réfutons  cela.  Le  père  SalLin  i 
dire  que  Juba  découvrit  une  berbe  ^"*  1"<^  J"ba  moimit  Tan  -So  àt 
qu'il  arnu'la  eupborbie  du  nom  de  .  ™5- ^^  P**re  ^oris  {g'' la  ré^ulcin- 
son  medeein.  Il  serait  un  pou  étranîic  Y»n<^iblement    par    cette   remaraue- 


qiie  .,        .  _  ^-.....„v  «  — 

r;i  .    sou     maître,    aurait    trouvée.  P""^'*" '"'^rt  depuis  peu  ;  il  fa;,t  d-^rc 

t"e>t  néanmoins  ee  que  Pline  aurait  '{'*^*  •'"^'^  "^  soif  point   mort  avanf 

r  rur„  Usrr^u.^,  d^  uut  c^i  .Uns  le  *"  ""^  '  ''"  ^"^"îron.  Le  m^rac  Stn- 

/.'  eu  Dion     au  a.,  4,  ^  f^.  .-  il  fJU 
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I  dît  aillears  (to),  qnc  Jiiba  vivait  fit  paraître  une  grande  inclina-* 

s  rcmpîre  de  Tibère.  Or  Tibère  ^Jq^  p^^^  les  lettres:  c'est  pour^- 

commence  de  régner  qii  en  J  an-  .*  ,        ,    .  -^  5»  n 

_^_  wi vi^  ^J? 1,* ;i  QUOI  son  père  lui  Dermit  d  aller 


.•adIi^tlweDioTaL"o3  vert  de  gale ,  et  sans  argent.  La 

ïTablcmcnt.*HTf  Kxio^ratTp*  loC*  t^  manière  dont  il  amassa  de  quoi 
««  loCow  wati^  o-uy^Mn'  tovtû»  yàip  ô  vivre  fut  d'aller  demander  l'au- 
UitTAf  Tf^A^fn  Tf  II  T« -iTAXiV,  X*)  ^^^^  ç^  chantaut  de  porte  en 

rvciATtt/0'flCJUfT»  CI  re^urnf    Ti    xdi  THV  .  •  i*  «  it 

8««x./*T  -3;  ^*T/.«ctT  ?cft.x..  C/eo/^rt-  porte  ;  mais  enfin  après  que  1  on 

Ira  autem  Jubœ  iubœ  fiUo  in  matri-  eut  connu  qu  il  était  de  bonne 

moniuïH  tradita  est.  Hune  Jubam  Cœ-  espérance ,  on  lui  procura  une 

si^rin  Itafid  edueatum  l  ac  siiam  mi-  j^^^  j^  précepteur  chez  un  avo- 

buam  secuinm  y  hoc  reeno  { lisez  ea ,  *^  ^           .*„       ^                          ni    , 

Qeopatra  sciUcet  )  etpaterno  etiam  cat,  qui  1  envoya  avec  son  fils  a 

éonatnt  (iS).  Noldias,  ayant  citd  le  Wittemberg  ,    Tan    i546.    Il   y 

passage  où  Dionassure  (14)  que  Juba,  reçut  le  degré  de  maître  es  arts 

■^'5  A  ^"  !?^*"T  ^^ ''''' S''''!^' T   au  mois  d'octobre   i5^q.   Apres 
cotdAususte  quelques  parties  de  la  ...       .  1  •»«■      t  1     *^ 

étftulic ,  les  états  de  Bocchus  et  ceux  q«oi  ^^  retourna  à  Magdebourg , 

de  Bogud,  observe  que  Pline  ajuste-  et  y  régenta  la   seconde   classe 

mçjoit  substitué  à  ces  états  Tune  et  quelques  années ,  et  ensuite  il  y 

IW  Mauritanie.  Pro  auihiis  rectè  f^^  ministre  de  l'église  de  Saint- 

Phnius  Hist.  nat.  V.  c.  I.  ntramaue  rn   •     •  «   i»         '        e-f      n 

Mauritaniam  substitiiit ,  hoc  est  Cœ-  Ulric  )usques  a  1  année  i55y.  Il 

sariensem  et  Tingitanam,  C'est  insi-  ne  quitta  cet  emploi    que  pour 

nner  clairement  cette  fausseté ,  que  aller    exercer    la    profession    en 

ccsdeux  Mauritanies  et  les  ctaU  dont  tbéologie  dans  l'académie  d'Iène. 

parle  Dion ,  n  étaient  pas  la  même  ,1      >    ^  . .  /•     • 

çljQjg  Un  exerça  cette  profession  que 

(.0)  Cav.  FI,  circa  finen.. .  dIx-huit  mois  ;  Car  on  la  lui  ota 

{ioVoje%  l'art.  Glaphtm»  peiîte-fiiie,  e(c ,   par  Ordre  de  Jcau  Frideric ,  duc 

(ia)  VMifê,  Se  vîu  et  Ge»ti«  Herodum,   dc Saxe,  au Commencement d'oc- 
'^»î'n-     ri.   TT  c     T       1   •       tobre   i5()i.  11  s'arrêta  encore 

(i3)   Dio,  lib.   LIfpag.   5ao.  Leunclavias ,       .  .      ,    _, 

im«  som  édition  de  Dion,   a  remarqu/  culte    SIX  mOlS  a  Icne  ,    et    pUlS    ayailt 
famte  de  Xyknder.  t  %  »  i.       »  J  ^  * 

(i4)  id^ ,  Ub,  LiF,  pag.  5S9.  ad  annwn  passe  a  peu  pres  autant  de  temps 

'  îv  à   Magaebourg ,   il    se    retira  à 

JUDEX  (Matthieu  ) ,  l'un  des  Wismar.  Il  mourut  le  i5  de  mai 

principaux  écrivains  des  Centu-  i564  (A)  à  Rostoch,  oii  il  était 

ries  de   Magdebourg,   naquit  à  allé  quelques  jours  auparavant^ 

Tippolswalde  {a)  dans  la  Misnie  ,  afin  d'assister  à  la  promotion  des 

le  22  {b)  de  septembre  i528.  Il  écoliers.  Ce  fut  un  homme  de 

(«)  Ce  lieu  est  éloigné  de  Dresde  de  deux    ^<>"^^S  mœurS  ,  laborieux  ,  zélé  , 

lieues  d'Allemagne.  docte  ,  et  QUI  composa  beaucoup 

(A)  Andr^ç  Schom»ius,  ubi  infrà  citation   jg  jj^res  (B).  Il  cutbieu  des  per- 

[c),  dit  que  ce  fut  le  jotrr  de  saint  Matthieu.        ,  ^    '      ,  .  -  ,        *. 

U devait  donc  dire  le  7.\  et  non  ]ms  le  v>..       secutions  ,  et  bien  des   cliagrins 


^1 
■eut 
mu 
hrl 
hèi 
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il   essnyer  pendant  le  cours  de  boire  qu*à  jproportion  de  m  loif  j( 

son  ministère  (c)  (C).  ^^  f"*  "  «loig".^  <l"f«*e  «t  du  h», 

^  ^  ^   ^  que  même  le  jour  de  sesnooeiii 

(c)  3ntf^  (fknàré  Scfioppius  in  Oratione  de  voulut  pas  consentir  que  sa  (né 

YilA  Matthaei  judicis.  Elle  se  trouve  à  lajin  Se  parât  :  il  Pobligea  i  8e  GOOtoÉI 

d€  la  //•.  jpartie  Enarrationis  e^istolarum  d'un  habit  fort  médiocre  (6]*Sacl» 

j^mwicaUum  Matlhai  Jadicis,  a   CédUion  tet^  fut  si  crande  ,  quWqiïl 

£/Wè^a,i578    m.8«.M.Crënm,«jn,^r«  mariât  quefques-ans  jugèrent  «if   «^ 

eelt£  liarangue  dans  la  VU.  partie  de  ses -j-j^i     /«j         •'"i   n-^    '    At7 

AnimadverSione.  phil.  et  hUt. ,  y.î^^tt  sen.  f  7.^^*  ^«  ^^  froideur ,  pu  de  1  u»»   *U 

r  1,^        I  bilitedanssacomplexion|etilwi  Ç« 

(A)  //  mourut  le  i5  r/e  mai  i564. 1  en  confidence  a  ses  intimes  m,  Ig 
Je  ne  ferais  point  de  remarque  sur  q».  li  croyait  que  1  ongine  de  st»  ICI" 
cela ,  si  je  n'avais  à  dire  que  les  au-  ^*"^  »*°'f  '  ^"  J^^^  l«  moins  »■  I*  < 
teurs  sont  trop  sujets  à  négliger  l'exac-  a"Spentait  ses  infirmités,  étiil^  IPT 
titude  par  rapport  aux  dates  mortuai-  T*'*  *'"'*?  »*^"<ï.".  «  prendre  ■IfÇ 
res  et  aux  calculs.  Je  trouve  dans  le  "fî^e.  Ante  /<^inmum  eon»|^ 
Théâtre  de  Paul  Freher(i).  que  notre  'i^fio  pudtcè  uixit ,  ut  a  nnoA^ 
Judex  mourut  le  11  de  juin  i564.  Jngtdus  su  judicatus.ac^sttJmY^ 
Cette  date  est  alléguée  sur  la  foi  du  *'*  confessus ,  se  judican  WV*!* 
JVomenclalor  Professorum  lenen-  ^^l^ertèrion  lei^e  suœ  advisnafi^J& 
f  _•'_  ii.a_. .      «/  tudinis  incrementum  inideiukRil* 


au  même  jour  que  Paul  Fréher  :  mais  "*  ^°*  5^) ,  lorsqu  il  fut  appelé  ç  | 

je  vois  dans  Mfcrœlius  (3)  que  cette  f^^®.  ««f istre   Je  Peglise  de  Sfflir 

mort  est  placée  à  l'an  1687,  qui  était  ^7*^,'  *  Magdebourg.  fl  ^ponsi«l 

le  soixante  et  dix-neuviime  de  la  vie  ^^'.^  ,^^.  T'^'lî^  ",  '**^^  *^  H"  "*? 

du  défunt.  On  met  à  la  note,  Fréher,  poi^triche.  Quelques-uns  de  lesi 

p.  aoa.  Il  est  difficile  de  comprendre  i"*"^"*  *^^^P?    ^»  "  .eût  choisi  ,« 

comment  une  citation  si  peu  fidèle  a  le."^™®  <ï»i  J»  avait  m  assez  d'anaéa, 

pu  se  <"""-«—•-"  -»-*  -«-1  «-*:♦-! A  .  -.*  111  assez  d — *-  — -     '■    

notez 
soixante 


me 


il  naquit  en  i5a8.  On  assure,  dans  sa  ^i^^.^.^^  docile  ;  qui  ne  fût  point  oc 
Vie  (4  ) ,  que  sa  mort  fut  d'autant  plus  S"eilleuse  ,  etc.  uE^riUs  tuUrt  ûm 
regrettée,    qu'il  n'avait  point  passé    com/zi  </Mi^/rt/n,  (jiiod  juuenculamt 

encore  l'.lge  de  trente-sept  ans.  Le  "^^fj^fdotatamsibLJungeretuirgineïï 

calcul  n'est  pas  juste;  car  puisqu'on  ^^^  uS  respondtt ,  se   ab  adolescenli 

avait  mis  sa  naissance  au  aa  de  sep-  f  ^*'^"^  petusse  a  Deo  ,   ut  jpuelk 

tembre  1628,  et  sa  mort  au  1 5   de  ''oms  prognaiam ,  honestè  edfucata 

mai  i564  ,  il  fallait  dire  qu'il  n'avait  ^'^'"'*^"*  ««  pietate  ornatam,  maL 

pas  eucorc  trente-six  ans.  ''"'"  rerum  œtate  adhuc  imperitam 

(fi)  Ce  fut  un  homme  de  bonnes  ^{  rnongeram potiUs  ,  quhm  natdik 

mœurs.,.,   et  qui  composa   beaucoup  «'«'«"*»   delicatd  et  blandiî  educaA 

de  livres.]  Il  était  si  sobre,  qu'il  ne  ^^  "^   coni^ersatwne   mald  deprmfx 

mangeait  pas  dans  une  semaine  au-  ^^^^  '  ^^  dotibus  et  ornamentis  foru 

tant  que  d'autres,  qui  n'ont  qu'un  n^' protervam ,  sibi  dare  dignantia 

estomac  médiocre ,  mangent  en  deux  o.<^  ^^^oti  suicompotemfactuminD 

jours  :  et  jamais  ses  meilleurs  amis  P'''>':'de^''^  adquiescere  (g).  Il  veci 

n'obtinrent  de  lui  la  complaisance  de  agréablement  et  pieusement  avec  1 

(1)  j4  la  page  aoa.  (5)  Schopp. ,  ihid.^  P^g»  58. 

\(a)  SagUtar.,  Introd.  in  Hiat.  ecclesiast.,  pag.  (^i  Schopp. ,  Orat.  de  Vitâ  Matth.  Jud.,  * 

247.  pag.  58,  59. 

(3)  MicrKi. ,  Iliut.  eccle5ia»t. ,  pag.  770 ,  edit.  (?)  ^dem^  ibid.^  pag,  57 ,  58. 

1699.  (8)  Idem  ,  pag.  58. 

(4;  Andr.  Schoppius  ,  Orat.  de  Vûâ  Maub.  (9)  Andr.   SclioppÎQs ,  Orat.  de  VitI  Mattl 

Judiri»,  a;7uii  Crenlum  ,  Anim.    phil.  et  bist  «  Jad'icis,  apud  Crraiom  Anim.   phU.   cl  kift 

part.  Vr,  pag.  Ts.  pari.  FI,  pag.  5fi. 
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un  peu  plus  de  dix  années,  et  figuroM  cœli,  quas  V9cant\  (diit  rébus 
>ix  enfans  (lo).  Elle  épousa  en  accommodatas  evexit.  A  avait  étudié 
îs  noces  André  Schoppius(ii)i  quelque  temps  en  droit  â  Witfem- 
tis  des  livres  qu'il  composa.  11  bcg  -  il  savait  feîre  des  vers  et  en  la»- 
Lt  en  latin  le  livre  allemand  de  tin  et  en  grec  ;  et  il  avait  dessein  de 
touchant  le  sens  littéral  des    composer  une  histoire  ecclésiastique 

de  son  temps  {i6).  La  part  qu'il  eut 


qu'il  fut  très-grand  :  ainsi,  quand 

l'an  i559  :  Qubd  arguei^pec-  que  Judex  mourut  bien  jeune ,  et  que 

u  concionaré  pœnitentiam  sit  sa  santé  fut  très-mauvaise  pendant 

m  Legis   et    non    Euangelii  quinze  années  (i8)  ^  on  ne  peut  dou- 

dicti ,  Rationes  et  Argumen-  ter  qu'il  n'ait  été  Lien  studieux  et  la->> 

Traité  de  Typographice  in-  borieux. 
e  ,  et  de  prœlorum  légitima       Rapportons  ici  y  par  occasion  ,  une 

ione,  fut  imprimé  l'an  i566.  chose  qui  pourra  servir  de  8uppl«ï- 

arrationes  Epistolarum  Domi'  ment  a  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (19) 

mi)arurent  l'an  1578.  Le  pu-  touchant  l'histoire  de  ces  Centuries. 

7\x  six  ouvrages  de  sa  façon  en  X^s  trois  dernières  n'ont  jamais  paru . 

nd.  Lui  et  Wigandus  publié-  quoique  les  centuriateurs  les  eussent 

mjointement  quelques  écrits  ,  fort  avancées ,  et  que  le  marquis  de 

I  (13)  :   JResponsio  ad  Confes"  Brandebourg,   duc  de    Prusse  ,   eût 

Mnjoiis  de  Justijicatione  et  donné  ordre  â  André  Stangcwald  d'y 

peribus  ;  Responsio  ad  scurri-  mettre  la  dernière  main  ,  afin  qu'on 

Iflasphemos  jœtidi  Itambocchii  les  publiât.  Andréas  Stangewaùdus, . . 

os  tf^itebergœ  impressos  ;  de  sibi  ab  inclrio  marchione  Branden*- 

horicis  corruptelis  in  magno  /e-  burgensi^  duce  Borussiœ  titm  tempo- 

torum  Interimjrsticonim ,  sub  ris  ne^otium  datum  esse  confirmabati, 

0  titulo  Professorum  Witteber-  ut  rebquas  très  Centurias  JÉcclesiasti- 

nedito^  repertis,  Admonitio-  cœ  Historiœ  JUagdeburgensis  ab  au- 

Corpus    Doctrinœ    ex    Novo  toribus  affectas  jam  penèque  perjec- 

lento;    de    P^ictorini  Strigelii  tas,  perpoliret ^  atque  an  editionem 

'.tione  seu  potitis  occultatione^  accuratè  prœpararet,  M.  Crénius  (20) 

Schoppius  ajoute   ceci  :  Item  rapporte  la  lettre  d'où  j'ai  tiré  ce 

IjrricOy  Musœo  y  et  ff^igando  passage.  Il  l'a  trouvée  dans  un  ou- 

'pistolam  ad  quosdam  piosfra*  vrage  posthume  de  Conrad  Schlussel 

caussd  yictorim.  £t  cum  iis-  bergius  ,  imprime   à  Rostock  ,  Tan 

j}urgatàt  de  Jictis  raùonibus  i6a4*  H  s'étonne  que  AI.  Sagittarius 

onis    lenensis  ,   quas   charta  ait  oublié  cette  particulai*ité  ^  et  il  en 

>ç  referebat  (i3).  il  donne  en-  public  une  autre  qu'il  a  lue  dans  un 


3   (i4)  que  Judex   entendait  Centuries  de   Magdebourg  ,  avec  la 

m  la  musique,  et  avait  quel-  même  mauvaise  foi   «{ui  avait  paru 

inaissance  des  mathcmatic[ues.  dans  la  traduction  française  du  Com- 
logie  ne  lui  était  pas  inconnue; 

néme  des  horoscopes.  Jutlicia  /  rx  a  j    c  1.                   <->• 

......      .     '  .       .    T^     t  (lu)  Andr.  SenoppiUs,  pae.  5G. 

%tum  swi,  liberis  suis  et  Emb-  )_;  «„.    ^..'./V.  *  -l^i  1-  ,—  1  ^'       ti 

I  5;  nOnnuUlS  composait  ,  atque  mande  des  trois  premières  Centuries. 

(x8)  Ànnis  quindecim  valeludine  afflietissi- 

dem ,  ibidem.  ^d.  Andr.  Schoppius  ,  pag.  5(5. 

dem,ibid,tpag.5o.  (iq)  Remarque  (H)  de   l'article  ItLtiticos, 

7n  x558.  dans  ce  volume  f  pag.  354* 

"ir^ d'hnirtSchoippins  y  pag.6Z  et  seq.  (ao)    Crenint,    Ânimadv. ,  parf.    FI^    pag. 

dem ,  ihid.  ,  pag.  Su.  73. 

l  fui  précepteur  des  enfans  de  Levin  (ai)  La  Réponse  à  Bèse,  soms  le  nom  de  Mi- 

us ,  juriseonstdte  de  Magdekourg.  clirl  Fabriciu^. 

TOMF    Vin.  9.8 
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mnitaire  de  Luther  sur   TEptlrc  rie    11  rdpoiulil 
saint  Paul  aux  Galatcs  (a?).  nullcninnt  m 

(0}  //  eut  bien  des  pefsv'cutions  et.    que  la  narrai 
fjten  iles  chagrins  a  essuyer.  ]   Il  fut    tic  la  mort 
un  de  roux  f{ui  dressèrent  la  Disci-    Dieu  ;  'in'il 
pline  de  IVglise  de  Magdebourg  ,  qui    Topposer  aii^ 
fut  imprimée  Tan  i554.  H  se  montra    mis  de  w  \r 
fort  exact  h  la  faire  pratiquer,  et  il    semeVs,  rt 
e'loip;na  de  la  participation  aux   sa-   veuve  et  • 
rremens  quelques  personnes  impeni-   consoler 
tentes.  Cela  fit  qu^on  le  menaça  de  le   nomme 
battre  et  de  le  Kmler  aux  piecls  (a3).    rcpoii»" 
11  fut  fort  maltraite'  dans  les  satires    vaut 
qui  furent  faites  à  Wittemberg  con-    raie 
tre  les  renturiateurs.  Scurri/es  JYe~   ccf 
mtnislœ  et  ^-icolasti    JP^ilelterf^enses    w 
m  famosâ  ilUus  laboris  rejfrchensione   » 
et  acerbd  inuectivd  f).  Judicem  vocn- 
bant  Juflani  et  pulliun  JiUuin  asincr 
suhjufçalis  (^4)*  "  s'opposa  fortemei 
dux  syncrgistcs  pendant  qu'il  fut  pi 
fesseur    en    the'ologic   à  lène.    I. 
parti  était  puissant ,  et  emplo}'.» 
pasquinades  contre  lui  dVinc  ma-  ' 
insolente  et  calomnieuse.  On  ein^ 
aussi  les  pierres;   car  il  j  <••' 
troupe  de  garnemens  qui .  i- 
toute  une  nuit,  commirent  i>«- 
de  désordres  autour  de  sa  m  " 

Jetèrent  des  pierres  à  ses  iii 
ut  dépouillé  de  sa  charv:- 
voir  exercée,  parmi  biei-  •  • 
dix-huit  mois.   Le  pr«  ' 
allégua  fut  la  publica'' 
allemand  de  r'ugti  I 
Fuite  du  Papisme 
des  véritables  cause- 
tion  au  parti  que  la  • 
.sait.  Ce  parti  était  v*  ' 
Strij»élius  ,  Tun  d<'^  • 
cistes  ,  ou  des  faut» 
fiumaine.  On  ne  1111 
pandre  plusieurs  r.i  • 
prétextes  de  la  défie 
Judex  ,  qui  furent  I 
Faccusa  entre auti' 
répandu  des  exein]») 
Balthasar  Winter;  • 
lui   quMl  indiquât 
satire  ,    et  qu'il    n  • 
exemplaires  ,  et  le •• 

(aa)  Crinius ,  Aoiina'lv 
der.fin ,  ptif>.  pattull. 

(3  i    Ip$i  vfi  bera  Kt  fu  . 
mam   iiun,;U  sunt    quitti  ,  .• 
uturn   fiKiia  non  a/ltni*''f,.-: 
npitfi  ('rfiniiin  ,  Aniiii:i'l\    . 

(•1^)  t,i*m  ,  ihiil  ,  f.n„    ' 

(ih)  Idrm  ,  ibid.  .  /•«,;     • 

(2fi;  CflU  .ht  fine  •/,•  .'/  .    . 
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u  de  temps  après  afoit  (A)  C est  un  roman  pieux,  ]  Don 

mr  ouurage ,  Us  furent  Bernard  de  Hontfaucon(  i  )  observe  que 

s  luthériens  mêmes  ,  qui  Us  protestons ,  pour  se  tirer  de  toutes 

uffrlr  parmi  eux  de  si  les   difficultés ,  ont  dit  que  ce  Hure 

mes.  n*est  qu'une  fiction  ou  une  parabole , 
.    .             .et  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont. 

ï,   femme  Juive  qui  assuré  que  c  est  une  tragédie.  11  me 

patrie    assiégée    par  semble  qae  les  protestans  se  soucient 

Vous  trouverez  cette  P«"  ^f  ^^^^J'  ces  difficultés  ^  car  c'est 

«,      '  •                  ^1  leur  intérêt  qu'elles  subsistent ,   et 

j  Moreri ,  avec  quel-  ^^y^y^^^  ^  multiplient  d'une  façon 

tions  sur  les  embar-  très-embarrassante.  Ils  montrent  par- 

ette  les   commenta—  là  qu'ils  ont  eu  raison  de  rejeter  cet 

us  les  livres  que  les  ouvrage,  et  que  l'église  romaine  prend 

,             *  pour  un  livre  canonique  ce  qui  ne 

Q  rejetes  comme  apo-  f^g^  p^j^t.  Je  crois  donc  que  quand 

n'y  en   a  point  qui  cet  auteur  a  dit  cela ,  il  ne  songeait 

ux  que  celui-là  cet-  point  au  système  des  protestans  ;  il  se 

;  car  le  parti  le  plus  ^^^  représentait  intéressés,  non  moins 

'      ,,       ^    .         '  que  les  catholiques,  a  maintenir dani 

que  l  on  pmsse  pren-  ^et  ouvrage  la  gloire  du  Saint-Esprit. 

ire  que  c'est  un  ro-  Quand  on  ne  peut  pas  la  sauver  en 

A)    Il  n'y  a  que  peu  accordant  une  chose  avec  les  vérités 

'un  savant  ben^c-  historiques,  on  a  recours  aux  .Déç- 

,.                      ,        ,  nés,  aux  paraboles ,  au  sens  mysti- 

i  livre  pour  résoudre  que  ,  etc.  Cest  ce  que  feraient  les 

5  qu'on  propose  con-  protestans,  s'ils  croyaient  que  l'histo- 

toire  rB).  S'il  ne  les  "®°  *^®  Judith  a  été  divinement  in- 

•1      j           '    „  ru«-  spire  :  mais-,  comme  ils  ne  le  croient 

il  a  du  moins  four-  p^^j^^;  p^„  .{^^^  i^p^^  ^^  ^^^ 

laircissemens  utiles,  c'est  une  parabole. 

eus  d'avoir   vu  une  (B)  Un  savant  bénédictin  a  fait  un 

(à) ,  oii  entre  autres  ^^T^  P^^'^  résoudre  les  difficultés 

1?  •!       1    •        1    •  ^'  Quon  propose  contre  cette  histoire.  1 

i  fait  valoir  celui-ci ,  ^^^^^^  ^^^/^^  ^^^  „^^  ^^  j^  ^^^^  ^  J 

;  faut  point   regar-  son  ouvrage  dan?  la  remarque  précé- 

un  livre  canonique  dente.  La  méthode  qu'il  a  suivie , 

T«i'  oiitr\n\;>  I'a««fl<i<iî.  POur  conserver  à  l'histoire  de  Judith 


premier  du  nom  ,  que  celle  dont  se  servent  les  contro- 

nffe(C).  Quelqu'un  a  persistes  romains.  Ceux-ci  pour  l'or- 

Q  V  /  >c  T  dmaire  ne  s  amusent  qu'a  rétorquer 
Il  on  donne  à  J  udi th  jgs  objections.  Ils  tâchent  de  faire  voir 
grande  signification,  que  les  reproches  des  protestans  con- 
jure que  la  médisan-  tre  les  livres  apocryphes  peuvent  être 

,«:«.  ;».»»:o  »4»«»«,^a  allégués  contre  les  livres  canoniques, 

^ait  jamais  attequee.  ^^J  ^^^  ^^^^^^^   ^^    Montfaucon 

icuJuditlia,  etc.,  à  réro'  passe  fort  légèrement  là-dessus,   et 

et  composée  par  Mirabilis  s'applique  tout  entier  à  réj>ondre  di- 

Fon  prouve^  1°.  que  le  iwre  rectement.  Toute  sa  récrimination  est 

'crjrphe;  2«>.  que  l'action  de  contenue  dans  ces  paroles  :  iVy  a-t-il 

aise,  et  que  Rossœus,  Ma-  p^s  plusieurs  Jiisloires  dans  le  texte 

monarchomaques  ont  tort  ^^^^^     ^^  ;>^„  ^^^^^  ^^^  dlfficullés 

\  Ce  Mirabilis  <l«  lionacasa  ^      /       j       t          _      j 

^rai  nom  Él>orhard  de  ««  "''^'^  ^«  P^^'  grandes ,   sans   que 


m 


chancelier  du  prince  Jules ,  ^.^  p^^^^  ^  ^  y^^i^^  j,  PHi.toîr«  et,  J..- 
:A.  Fojrez  Placcius,  de  Pseu-  .luu  ,  i  pari,  ,  i6go ,  m-i  a.  La  sècondéf  édiuon 
6.  est  de  Can  i6gt. 
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pour  cela  on  se  soit  jamais  auisé  de    »  tyr  lui  était  préparce  ,  gnand  0 
nier  qu'elles  sont  véritables  dans  le    »  aurait  délivra  la  r  rance  ae  fleuri 


I 


sthle  de  se  tirer  ?  A-t-on  jamais  pu  »  rant  qu'en  faisant  ce  coup  il  tenit 

dire  certainement  qui  est  l'Assuérus  »  aussi  agréable  a  Dieu  que  le  fvt 

dont  il  est  parlé  dans  ce  livre,  et  en  m  Judith   en    tuant   Holopherne.  Et 

quel  temps  l'histoire  doit  être  placée  ?  »  parce  que   son   prieur ,  nommé  k 

jV a-t-on  pas  La  même  peine  à  fixer  »  père  Edme  Bourgoing  ,  fut  accnK 

le  temps  des  histoires  tie  Ruth  et  de  »  d'être  celui  de  tous  les  prëdicateos 

la  ruine  de  la  tribu  de  Benjamin ,  »  de  la  ligue  qui  s'emporta  le  plus î 
/ —  J;«-  -..'-/_  ..   1 -"*    ^1^ ;__i^S.  '.1 


énigmatiques  {o,)r  Je  ne  sais  »  chaire  ,  et  rappelant 

s'a  avait  lu  les  objections  de  Raynol-  »  cn£EUit  de  son  patriarche  et  ont 

dus ,  qui  est  celui  de  tous  les  auteurs  »  martyr  de  Jésus-Christ ,  et  le  corn- 

protestans  qui  a  traité  avec  plus  de  »  parant  à  Judith,  ou  ne  douta  poôt 

force  la  controverse  des  livres  apo-  »  que  ce  ne  fût  lui  auquel  ceieoH 

crjrphes.  »  homme,  qui  était  sous  sa  conduite, 

(G)  Cela  me  fait  souvenir  d'une  »  s'était  conseillé ,  et  qu'il  ne  TeAt 

chose  qui  concerne  l'assassin  de  Guil-  »  ensuite  confirmé  dans  son  exécn- 

laume,....prinoed'Oranee.'\}ei^BLr\c  »  ble  dessein  (4).  » 
du  scélérat  Balthazar  Gérard  qui  le       (D)  On  assure  que  la  médisance  ne 

tua  :  car  il  y  eut  d'autres  assassins  l'avait  jamais  attaquée.  ]  La  peniée 

qui  ne  firent  que  le  blesser.   Quoi-  dont  je  parle  se  trouve  dans  lotnit 

qu'il  fut  franc  catholique  ,  il  contre-  d'un  pancg;^riquc  (5).  M.  l'abhe'deia 

faisaitfinement  le  Gueux.  Use  trou-  Chambre  taisant  l'oraison  funèbre  de 

vait  au  prêche.  Il  assistait  aux  prié-  la  feue  reine  de  France  (6),  «  prit 

yv5   du    soir.    Il  avait  toujours  les  »  son  texte  dans  ces  paroles  da  Inre 

Psaumes  de  Marot  dans  les  mains  ,  ;>  de  Judith  :  elle  s'est  rendue  rttws- 

ou  quelque  autre  livre  huguenot.  Il  »  mandahle ,  famosissima    en  toutet 


des  gens,  mic  c'est  faire  une  sainte  »  énorme  de'cbaîncment  ae  mcdi- 
action  que  de  se  glisser  à  la  faveur  (le  «  sance  qui  règne  depuis  si  long- 
mille  mensonges,  chez  un  prince  qui  »  temps  dans  le  monde ,  il  y  ait  d« 
opprime  la  liberté  et  la  religion,  de  m  femmes  à  qui  cet  implacable  et  in- 
s^  glisser,  dis-je ,  afin  de  le  poignar-  »  satiable  monstre  ne  touche  point, 
der  aussitôt  que  Ton  en  aura  l'oc-  »  il  est  très-rare  que  ce  grana  bon- 
casion.  En  un  mot,  cette  histoire  une  m  heur  arrive  à  celles  qui  ont  d'ail- 
fois  prise  pour  canonique,  encourage  m  leurs  une  réputation  éclatante,  ri 
les  assassins  à  tout  entreprendre  con-  »  qui  sont,  comme  dit  le  texte  fa- 
tre  la  viç  des  rois  ennemis ,  et  fournit  »  mosissimœ  :  de  sorte  qu'on  peiif 
aux  orateurs  une  couronne  de  gloire,  »  défier  hardiment  tous  les  Grefsf' 


i>  giieurs  publièrent  m(îmc  dans  leurs  »  une  aussi  grande  idée  que  crlle 
»  écrits,  iraprimtîs  ù  Pans  et  à  Lyon,  »  que  le  livre  de  Judith  nous  donne 
»  qu'un  ange  avait  déclare  à  Jacques 

»  Clément ,  que  la  couronne  de  mar-      (4)  Maimbourg ,  Histoire  de  U  Lj'inie,  f.  3«- 

(5)  Pans  les  Nouvelles   de  ia  KépaUÎne  in 

(i)  Vérité  (le  Tlliiitoire  de  Jiidilli,  pag.  383.    Lettres,  mois  de  decembr*   1664,  «rf.  HU, 

(3j  Histoire  4^Alexanc1re  Farnèse,  duc  de  Par-  pag.  io4i> 
me  ,  ^ii'.  ///,  pan.  2o5,  imprim/e  l'an  iCfja.       (6)  On  /crit  ceci  le  ao  d'aadt  if^. 
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"»  dans  les  paroles  qu'on  Tient  de  ci-  bulam  (9).  Cest  ce  que  disait  IWa- 

V  ter.  L'adresse   dont  Homère  s'est  teur  Porcius  Latro  en  plaidant  pour 

ai  servi  pour  faire  recevoir  à  son  lec-  un  mari  qui  accusait  d'adultère  son 

»  teur  une  grande  idée  de  la  beauté  épouse ,  parce  qu'un  riche  marchand 

-«  d^Hëlène  (7) ,  est  assurément  infé-  étranger  l'avait  faite  son  héritière  , 

it  rieure  à  la  naïveté  et  à  la  simpli-  et  en  avait  allégué  pour  raison  qu'il 

»  cite  de  l'auteur  juif;  et  ce  qu'il  y  n'avait  pu  la  corrompre.  L'avocat  ti- 

»  a  de  plus  beau  dans  sa  manière  cte  rait  de  là  l'un  de  ses  moyens  :  il  sou- 


aeu,  dit- il,  une  grande  repu-    chaste  ,  on  lirait  sur  son  visage  que 
I  en  toutes  choses  ,  et  a  cou-    l'on  serait  refusé ,  et  son  extérieur 


9   Elle 
»  tation 

»   t^ert  de  toutes  sortes  de  médisances,  ôterait  toute  espérance  au  galant ,  et 

»  parce  qu'elle  était  fort  touchée  de  la  hardiesse  de  découvrir  sa  passion. 

»  ia  crainte  du  Seigneur.   C'est  sur  Elle  refuserait  pour  le   moins  avec 

»  cette  heureuse  expression  du  pané-  tant  de  sévérité,  qu'on  n'oserait  faire 

3»  gyriste  de  Judith  ,  que  M.  rabbé  une   seconde    demande.    Si  elle    ne 

»  de  la  Chambre  a  bâti  l'oraison  fu-  craint  pas  que  l'on  la  juge  capable  de 

•m  nèbre  de  la  reine.  »  faire  la  faute ,  elle  ne  craindra  point 

Ausonc  a  mis  entre  les  sentences  de  la  commettre.   Matrona  quœ  se 

de  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ^  aduersiis  sollicitantes  aviam   volet  , 

qu'une  femme  chaste  fait  peur  a  la  prodeat  in  tantum  omata ,   ne  im- 

<^omnie  :  rhunda  sit  :  haheat  comités  ejus  œta- 

Qmmé^«uUronmpuUherrima?Viiapudica.  '**'    qui   impudicos ,  si    nihil  aliud 
.  Qmm  catta  est  ?  de  qud  mentiri  fama  vere-  ^recundia  annorum  remot^eant  :fo- 
tur  (8).  ratjacentes  in  terram  ooulos  :  adt^er- 
II  suppose  que  Bias  eut  à  répondre  à  *"*  officiosum  salutatorem  inhumana 
deux  questions.  La  première  était  :  ^'*"*  ^"^'^^  inuerecunda  sit ,   etiam 
quelle  est  la  plus  belle  dot  d'une  fem-  "*    necessanam    resalutandi     picem 
ine  ?  une  vie  chaste ,  répondit-il.  La  '""jf^.  ^'^^''^  confusa  longé  ante  im- 
W^OTiàe  était,  quelle  femme  est  chas-  pndicitiam  neget  ore ,   quam   verho  : 
te?  celle   contre   qJi  la  renommée  i^  hfc  seryandœ  integntatis custodid 
n'ose  débiter  d^  mensonges,  repon-  ""^'^  f^'^^  inympet.  Prodite  mihi 
dit-il.  Voilà  des  règles  trop  sévères  ,  /'^«^"»  omne  lenocimum  composite 
pourra-t-on  dire  :  car  elles  condam-  Z^^'*/"  obscœnius  quam  positd  t^esto 
hmt  toutes  les  femmes  qui  ont  été  '^"^^  '    exquisito   in  omnes  facetias 
exposées  aux  traits  de  la  médisance  ,  ^^'^"^one  ,  tantum  nonultro  blandien- 
et  il  est  sûr  néanmoins  qu'il  y  en  a  '^*'  "'  qutsquisuiccrtt ,  non  metuat 
de  très-vertueuses  qui  n'ont  pu  les  «^«^«^«^-  Deinde  miramim,  si  cum  tôt 
ëviler.    Il  faut   convenir   que  cette  argumentes  pudiciUam  prosenpserit , 
iDOÛne  de  Bias  ne  doit  point  servir  ^"""'  incessu,facie  ,  aliquis  reper- 
de régie  partout  et  sans  exception  :  ^"^  ^^^  î'"*  incuneret,  et  reU  adulte- 
mais  «our  l'ordinaire  c'est  une  mar-  ^  *«  '*?,?  subduceret,  Internuntium, 
que  d'une  conduite  parfaitement  sa-  /l"'^  foUicUantis  se ,  ampi  et  denu- 
«D,   tant  à  l'égard   de  l'intérieur,  ^^rijussu^  et  flagella  et  gerbera,  et 
qu'à  l'égard  de  l'extérieur,  que  de  omnegenuscruciatiispoposcitmpla- 
pofséder  la   répuUtion    de    femme  Ç^* '^efemm*  mancipu;  uix  imbeci.1- 
^aste  sans  l'opposition  de  personne,  ^^^^s  mulwbns  manus  continua.  Ne- 
sans  U  contradiction  d'aucun  mau-  "^  «^  negantem  iterum  rogatdo),... 
irtàshrukLMa^nusestpudicitiœfruc-  V^^f  P^^^  ^on   timei^   opimpnem 
tus pudicamcredi;  et aduersiis omnes  ^duUen,  potest  non   timei-e   adulte- 
iUecebras   atque  omnia  delinimenta  '^."^  ^'0-   Ces  maximes  sont  trop, 
muliebris  ingenii  est  i^eluti  solum  ac  '''8^^^^  ^*  ^''''^  ^"^^««  ('^)  i  «*  ^  «^ 
Jirnuanentum  in  nuUam  incidissefa-  (y)  Seneca,  Coniror.  vil,  Uh.  Ii^  pag.  m. 

(7)  f^ojre»  la  reuiaraue  (A^  de  l'article  IIÎllb-  (10)  Idem,  ibid. ,  pag.  186. 
VB  ,  lom.  yilf  pag.  5a6,  citation  (7).  (11)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  187. 

(8)  Abmni.  .  in  septem-  Sapientum  SenleatlU  (la)  yojre%^  tom.  III^  pag.  477i  la.remarq. 
•eptvoU  Tcnibiii  expGcaUs  ,  pag.  m.  a88.  (O)  de  Farticù  "Blomoau  (David;. 
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Mirait  aiicz  fouTcut  bien  injuste  ,  ni  virtutein  Uxiris  mu/iebrem  este  cea- 

l\)ii  y  rc^^lait  ua  jiigenu'us  :  luiiîs  lmi-  ^ebaty  ut  neque  corpus,  neque  nom» 

lin  ÏAVikii\n^<e^  le  boiilitMir,  la  gloire  muUeris  è   westibuto  exiret.  Ce  qu 

qu'eut  notre  Judith  forme  un  préjuge  Synésius  attribue  à  Osiris  est  aafm 


la  morale  de  (juclqucs  |>aïens  a  eu    clt's.  Verrez  ces  paroles  de  Jean  de  h 
tant    iraustrrité  ,    qu'ils    ont    voulu    Casa  :  Cujus  quUleni  mulieris{\\ti»' 


birn  111  mal.  riiitar((ue  n  approuvait  enianet  :  sed  nulUi  ratwne  occultm 

S  oint  rclte  maxime  ^  c-ar.  voici  i'cxor-  tuntti  pritufirias  foeininœ  t^irfus  potett, 

e  d\in  do  ses  ouvrages  (i  3)  :  rr  Je  n^ay  (^uin  ati  uiros  quoque  emergat ,  aeiaa 

-    pari  mcsmt:  opinion  que  Tliucydi-  «/^«a  sptentlore  se  prodal  (i^.  Mai 

des  ....  touchant  la  vertu  des  fem-  quand  mtîme  cent  personnes  aussi  il- 


Heure,  de  «rui  on  parle  le    p^^s  oimges  de    1  approuver,   (/était 

autant  en  bien  r[u^en  mal ,    condamner  les  femmes  à  une  vie  plus 

M  pensant  tpie  le  n<«m  du  la  femme    austère  que  ne    IVst  celle  des  coû- 

w  d'Iiouneur  doive  estre  tenu  renfer-    treux  ;  r'etait  leur  imposer  la  cidtare 

i>  me  comme  le  corps ,  et  ne  sortir    et  le  silence  de  ces  moines ,  et  leor 

)i  janiais  dehors.  Et  me  semble  que    défendre  de  recevoir    aucune  nsite 

)»  GiM-;4ias    esloit  plus   raisonnable  ,    dans  hîurs  cellules.    Or  c'est  ce  qae 

«  rfui  vouloit  f(uc  la  renommée  ,  non    l'on  ne  défend  point  aux  chartreoi. 

»  pas  le  visage  de   la  femme,  fnst       J'aclièvenar  cette  note  :  la  nJputa- 

})  connue    de    iduKicurs    :    et    m'est    tion  de  Judith,  cette  réputation,  di«- 

)>  axis  »|ue   la  loy  t>u  coustume  des   je,  pure  et  nette  de  soii[>con,  et^- 

>»  Roinams  (înIoîI  trc^-bonne ,  qui  ])or-    rantie  de  tout  mauvais  bruit   est  une 

j>  loit  que  lr»s  iemmes,  aussi  bien  que    l>reuve   admirable   de    vertu   et  de 

n  \k\6  lioinnies ,  ajurs  leur  mort  fus-    sag<:sse  ;   mais  il    n'ea   faut  pas  cod- 

w  sent  )}ni>liqiienient  honorée*;  j  lcur.>    lîlure  que  toute  femme  qui  n'a  pasle 

>•  idnilrailles    des    biuan.'^es  qu'elles    imhne  ÎMinheur  ,   et   de   qui  Ton  £iit 

/•  .iiiro^eut  méritées.  i>  Saint  Grégoire    des  contes,    soit  coupable  d'impru- 

il''  N.r/.i.mze  elait  du  pjoAt  de  'J'iiuey-    dencepoiir  le  moins.  11  peutétrevrd 

iiide.  Craignez  les  louanges  <1(.'S  hom-    que  la    conduite   d''une   femme  soit 

mes.  disait-il,  en   s'adressanl  à  une    ff>rt    rt'gulière  ;     cependant,    parce 

icnnne  :  cette  crainte  est  l'ornement    qu'elle  aura  chasse  pour  de  fortbon- 

d.:  \otre  sexe.  nés  raisons,  une  demoiselle  suivante, 

>- . . .  I  '       ^   is>  v>         /         une  femme  de  chambre    iinp  ft<>rraii' 

<r,v  iyi-pSi-  te ,  il  se  forgera  bientôt  de  mauvais 

Ka.  xx«,?v./..';„,  toS:to  -^uycu^-»  ,cxloc.       ?P^^^-  '^^  ?.«'!?«"?  chasscfe  sera  nu- 

Linque  aïiis  vana  :  ae  lubiii ^'.reân:  virorum     "«ICUSe  et  Vindicative  ,  et  s'adreSSeTI 

Commendari  etiam ,  hoc  fatinineum  decus  ^"*  ennemis  de  sa  maîtresse  ,  et  leuT 

"'  ('4)'  fera  entendre  mystérieusement  ce  que 

Joignez  à  cela  ces  paroles  de  Syné-  J^^^P'***  ^^  calomnie   lui  suggérera. 

sius  (i5).  UUi  fltofriy  "Ocri^iç  ûl%ra  yu-  y^^  mensonges  seront  relevés  ;  on  s'en 

Tflt.xoc  tTvflti,  To  ^«T«  To  tréUfAA  ttCrtiç  ^^^'^  ^^^  confidences,  on  les  brodera, 

unrtrauvbjuA  ^mCiivctirh  ctJxioy.  Unain  ^"  '^*  ^*^'*^  môme  imprimer;  et  ainsi 

une   personne  réellement  innocente 

(i6)  Plutarch. ,  de  Mulicr.  Virtatib. ,  pag.  «'aui^  poînt  la  réputation  de  l'étPB  : 

a4a.  Je  me  sers  de  la  x>e,sion  «i'Amyot.  tant  il  cst  vrai ,  comme  je  l'aî  dit  en 

(i4;  (Jregor.  N'aziani.  Uifi KtLXKuTr^auifai  ^  ^.  ,  .    ^ 

'.vydUùùi.  f/S)  Jo»»-  Cm«,  in  ViU  Pétri  Bembi,  ».  i43, 

A  r»  c-                    .   I  1    n      . .  colleet.  BaUsii. 

(i5)  SyneiiiM  ,  orat.  I  de  Provi Jeniiâ.  (,,)  Oairis ,  Tbaeydide ,  Piriclèt. 
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^9n  autre  Heu  (t8)  ,  que  Tapparence  dan$  son  électioa  (B);  car  à  pro- 

««^î^  A"/%"jf*>">55°^*^5P/"«  ^"®  premeut  parler  elle  précéda  Ten- 

Xa  realite.  Celle-ci  dépend  de  nous  ,  f  »     j      *     j-  5         , 

l*«ulTe   dépend  de  plusieurs  causes  t[®«  ^«f  cardinaux  dans  le  con- 

;  ^ont  nous  ne  disposons  pas.  Le  poète  clave.  Il  avait  gagne   la  faction 

Plaute  représente  cette  pensée  bien  du  duc  de  Valentinois  ^  en  fai— 

naivcnaent  dans  unç  ac^ne  où  deux  ^^^^  entendre  à  ce  duc  qu'il  éuit 

vieillards ,  Calhcles  et  Meearonides ,  ,       ,r>\      ^         i    «^ 

parlent  ensemble.  ^«V^  P^^^  (C),  et  en  lui  promet- 

mmv  n  ..^       u        u  taut  de  le  traiter  selon  cette  qua- 

-  .      MME.  Çma onutBs à0not y  koruuque  aeeurmn f  i*    '      ti    /•  i         * 

addecet,  lite.  Il  fit  eusuitc  tout  le  con- 

C4.  Nonp^est  JrumiMefieH.  mè.  Qua^  traire.  Jamais  homme  n  eut  1  â- 

propiert  CÂ.  Aogasf  me  plus  ffuerrière  qijie  celui-là 

Mim  MdmUtam  euipam ,  ego  meo  lum  promut  ,t\\      ri 

pectori:  (D).  il  se  trouvait  en  personne 

SMiào  est  in  pectore  aliéna  sita.  au  sîéffe  dfiS    vilIfiS      fit   il  V    éhaît 

.    ffeuH  i^^nc  egp  ti  te  turripuitse  tuspicer  aU  SlCgC  UCS    YUieS  ,   Gl  11  y    eiiail 

^f*  ÎT?"*^  'f*  **»/'»'*  I  *  CapitoUo ,  plus  ardentiDue  ceux  qui  com— 

Ottod  in  culmine  attat  tummo  :  ti  id  non  Jk'  *  i    .       .      *  r       jw*\      -tt 

cent,  mandaient  ses  armées  (&).  Une 

tJr"  ïï>;s3i«"*r  ;s2r:;r  :«,«-  ;'»fi«»té  d'&rivains  »««««  qu'il 

e«r(i9)7  jeta  uu  jour  dans  le  Tibre  les 

'cy.àit^lti'q^d'dic^ykE.'p'rùiiwn  clefs  de  saint  Pierre   (F),  afin 

■       Maikéi^:rZ\Zigointernu>niBut:  ^e  ne  se  servir  que  de  répée  de 

TurpiUteri  cupitlum  te  vacant  civet  tui.  SamtPaul  :   maiS  COmmC  CeS  CCri- 

:      5S:ixr«r/'rX?;:X"'::*:t'."'"  vains  se  copient  les  uns  les  au- 

^*     ,  f^'jf'!^*^^'*'''^  i'^^'^i^'-jexcrucior  miter,  tres ,  saus  citer  uu  bou  auteur 

C^.  t,tl,  atque non  ett,  mihi  %n  manu.  Me''  ....  «ii         •       t 

garonidet.  origm^l ,  je  ne  conseillerais  à 

Qmn  dic^nt,^  non^ett  :  mérita  ut  ne  dicont .  personne  de  garantir  ce  faiV-là. 

;;         Cette  conclusion  est  très-bonne  :  il  Q"^^  .^*^'^^  ^^  ^^'^  '  .^^  P«,»**  ^'''^ 

r    n«   dépend    point  de  moi ,  repond  ^/^f  «^  ce  pape  n  avait  pas  les  qua- 

Sfégaronides  ,  qifon  ne  me  décrie  ^  il  litës  d'un  bon  éveque  ,  il  avait 

^       ëçend  seulement  de  moi  qu'on  ne  du  moins  celles  d'un  prince  cou- 

î±'«ir^rrp..rv:ntUurl^I.^  quérant.n  avait  un  gran^. cou. 

mèv^es   suites   que    de  la  malignité  rage ,  et  une  habileté  nolitique 

d'*ifpe  servante  chassée.  par  laquelle  il  forniait  des  ligues 

(^9^Tom.I,p*g.5^^,àlaJîndeUrem^  «'  ^^S    dissipait    SeloU     l'exlgeUCe 

^ue (n)déi'urticieAnf Et k% AU».  de  SCS  Intérêts.  11  en  bâtit  une 

iiQ-    Plaaiut,  i/i  Tnaammo ,  «ici.  i .  ic.  li ,  .    %       /•  •  i    i  i  .  i  ' 

rf :  4i ,  M^.  m.  733.  tres-tonuidable  contre  la  repu- 

•(.o)  tOam ,  ibid. ,  vt.  6. ,  pag.  -^33.  h\{(iiie  de  Venisc  ,  et  y  paya  en- 

JULSS  II  ^,  créé  pape  la  nuit  tre  autres  choses  du  foudre  de 

4^  3i  d'octobre  au  i'".  de  no-  ^es   excommunications    :    mais 

Vte^ubre    i5o3  ,   était  neveu  de  quand  il  vit  que  la  victoire  que 

Si^te  IV,  et  s'appelait  Julien  de  le  roi  de  France ,  l'un  des  chefs 

lu  ^ouvëre  (a).  On   a   dit  qu'il  de  cette  ligue ,  avait  remportée 

ailfût'été  batelier  (A).    Il   y   eut  sur    les    vénitiens  ,  affaiblissait 

quelque  chose  de  fort  singulier  trop  cette  république ,  il  aban- 

.,    ,      ,.         ,      ,  .  donna  ses  alliés ,  et  se   réunit 

Lisclere  dit  que  la  plus  grande  partie 

.      _»kI    ..>.«';f^^     JZ*         J..       T. .1-1      II  _; .  J_ 


prononcent  Rouvere.  la  raîson  par  une  voie  qui  a  été 
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toujours  formidable  aux  papes  ;  ne  faut  pas  croire  que  le  vin  et 
ce  lut  par  la  convocation  d'un  les  jambons  qu'il  envoya  au  roi 
concile  (ô).  Mais  il  ne  s'étonna  d'Angleterre ,  aient  été  la  vraie 
point  de  'cela  ;  il  procéda  sévère-  cause  de  la  guerre  des  Anglais 
ment  contre  ce  concile  ;  et  il  en  contre  la  France  (P).  Je  ne  sais 
convoqua  un  autre  qui  eut  le  s'il  est  possible  de  trouver  une 
dessus ,  et  auquel  enfin  le  roi  de  certaine  harangue  oii  il  fut  fort 
France  se  soumit  d'une  manière  maltraité.  M.  Varillas ,  qui  en 
assez  rampante  (G).  Il  est  vrai  parle,  s'est  exposé  à  la  critique 
qu'alors  Jules  II  n'était  pas  en  (Q).  L'histoire  de  Venise,  com- 
vie.  La  ligue  sacrée  qu'il  forma  posée  par  le  cardinal  Bembus, 
en  Italie  reçut  un  terrible  échec  suffit  pour  montrer  l'emporte- 
par  la  bataille  de  Ra venue  (c)  :  ment ,  la  mauvaise  foi  et  l'am- 
èt  si  Ton  avait  su  où  pu  profiter  bition  prodigieuse  de  Jules  II , 
de  cet  avantagé ,  on  serait  sans  quoique  cet  historien  soit  là- 
douté  ve.nu  à  bout  de  ce  fier  pon-  dessus  moins  prolixe  que  Gûic- 
tife;  au, lieu  qu'on  lui  permit  de   ciardin.  . 

sç  relever  de  ce  rude  coup  (H) ,       Ce  pontife  fîit  si   rebuté  des 
parle  peu  d'usage  que  l'on  fît  de  emplâtres  que  son  chirurgien  lui 
cette  victoire  :  à  quoi  contribue-  avait   mis  .  inutilement  sur  un 
rent  notablement  les  puissantes   ulcère,  qu'il  n'y  eut  aucun  moyen 
diversions  qui  furent  faites  en  sa   de  le  résoudre  à  souffrir  qu'on 
faveur.  Il  obtint  de  grands  se-  continuât  de  le  traiter.  Le  chi- 
co.urs  de  la  Suisse  j- et  fut  fort  li-  rurgien  ,  qui  avait  promis  avec 
béral  de  titres,  et  de  plusieurs  serment  de  n'employer  plus  cette 
marques    d'honneur   envers    les   sorte  de  remède,  usa  d'une  trom- 
cantons  (I).  Il  mourut  de  mala-r  perie  qui  guérit  le  mal  (R).  Le 
dïè',  rçmplî  de  vastes  desseins  (K),    Bandel  raconte  une  chose  assez 
le  22  de  février   i5i3.   Il  avait  plaisante  (S).   Je  viens   délire, 
aimé  le  vin  et  les.  femmes  (L)  ;  et  dans  un  écrivain  français ,  que 
on   l'accuse  même    d'avoir   été   ce  pape  fut  assez  malin  pour  in- 
non-coTtformiste  (M)  :  et  il  n'y  a   venter  une  fable  injurieuse  à  la 
sorte  de  crimes  dont  on   ne   le  mémoire  de  Gaston  de  Foix,  duc 
charge  dans  un  dialogue  que  l'on   de   Nemours  ,    et   qui   pouvait 
feint  qu'il  eut  à  la  porte  du  pa-   augmenter  au  désavantage  de  la 
radis  avec  saint  Pierre  (N).   La   France  la  superstition  des  peu- 
haine  qu'il  conçut  contre  la  Fran-  pies.  Cette  fable  portait  que  l'on 
ce ,  oii  il  avait  trouvé  un  si  bon   avait  vu  sortir  un   serpent  du 
asile  sous  le  pontificat  d'Âlexan-   tombeau  du  duc  de   Nemours, 
dre  VI ,   fut    si  énorme ,   qu'il   L'auteur    qui    m'apprend    cela 
commanda  de  tuer  tous  les  Fran-   dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pape 
çais  qu'on  rencontrerait  (0) ,  et   (T). 

qu'il  promit  récompense  à  qui-        (A)  On  a  dit  qu'il  auaU  été  hate- 
c'onque  exécuterait  cet  ordre.   Il    lier.  ]  Érasme  a  inséré  celte  tradition 

dans  SCS  Adages.  A  remo  ad  tribunal, 

(Ji)llfutconvoffHcàPise,  et  puis  traits-    dit-il  (i)  ,  dici  solitum  ubi  quis  nc- 
fûiv  à  Milan  cl  enfn  à  Ljron,  (,)  Erasm. ,  Adag. ,  chll.  ///,  cent,  IV,  wuiu 

(<■)  Le.  II  iViwrit ,  jour  de  Pâques  i5.i2,         8G,  png    m.  ^i^. 
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fimd  eondiUone prouehitur  »  Du  Ferron,  Masson  ,  et  tant  d^au- 
munerls  adntinisLrationem»  »  très  dont  on  peut  voir  un  assez 
%ud  scio  an  ulli  contisrerit  m  bon  nombre  cite  par  de  Sponde, 
in  m  Julio  secundo,  Nam,  »  dans  sa  continuation  de  Baronîus, 
hune  juweneui  ad  stipem  »  année  \^n\,n.\o.  »  Le  Bandcl  as- 
enio  subigere  solitum  ,  et  sure  que  Jules  II  se  vantait  lui-même 
mulco  non  solum  ad  tribu'  d'avoir  conduit  un  petit  bateau.  Gii*- 
71  etiam  ad  summum  illud  lio  seconda  ponte  fice ,  anchorche  di 
nanarmn  culmen  ewectus  hassissima  gente  fosse  disceso ,  e  non 
>ntentus  hocfastigio ,  pon-  si  wergognasse  spesse  fiate  dire  che 
)nts  pomeria  muttum  pro-  egli  aa  ^riùzuola,  villa  delSavonese, 
LLis  etiam  producturus  ,  si  hauesse  con  una  barchetta  piii  uolte , 
>  inclementiam  witam  ilU  quando  era  garzone ,  menato  de  le 
ïc/ia»^e£.  Le  père  Théophile  cipolle  a  venaere  a  Ge nova ,  fh  non- 
trompe  y  lorsqu'il  dit  (a)  dimeno  huomo  di  grandissimo  inge- 


pas  lui ,  mais  nadnen  certaine  avant  que 

,  qui  a  cxpliqu(î  cet  adage,  trassent  dans  le  conclave ,  et  ainsi 

t  :  Efferri potest  de  quovis  Julien  de  la  Rouvére  y  entra   pape. 

inum  ad  magnas  opes  dig-  Il  ëvita  le  coup  de  ce  proverbe  assez 

pîwecto ,  quemadmodum  commun  ,  que    qui  entre  P&pe  au 

ir  post  sedentaiiam  ope-  conclave  en  sort  cardinal ,  Chi  entra 

endo  scalmo  diii  navatam,  papa  ,  esce  cardinale  (7).  C'est  qu'il 

'fiais  beneficio  insignibus  avait  assure  sa  brigue  par  tant  de 

orum   honorum   ornatus,  promesses  ,   et  qu'il  avait  en  main 

ï  ponliHcatum  maximum  tant  de  moyens  d'enrichir  ceux  qui 

astase  Gcrmonius ,  arche-  lui  seraient  favorables  ,  qu'il  n'ëtait 

urentaisc  ,  a  soutenu  que  pas  possible  que  la  dignité  papale  lui 

'on  ^  a  conte   touchant  la  manquât.   Outre  les   richesses   qu'il 

le  Sixte  IV  tt  de  Jules  II ,  avait  déjà  acquises  ,   il  eut  en  main 

que  Le'onard  de  ]a  Rouvé  •  celles  d  autrui  :  chacun  s'empressa 


promettre  plus  qu 
m  grand  <fclat.  Sixtus  If^  mandait.  Voila  les  voies  iniques  par 
us  est  è  plebeiis  et  pisca-  oùil  monta  au  pontificat.  Ce  n'est  pas 
lus  ,  cîim  patrem  Jiaberet  un  protestant  qui  le  dit ,  c'est  un  au- 
.  de  Ruvere ,  Equitem  no-  teur  italien.  I^ta  mollo  piii  ve  lo  pro- 
,  ut  observauit  Jinastasiiis  mossono  le  oromissioni  immoderatej 
,  exponcns  indultum  ffie-  ed  infinité fatte  da  lui  a*  cardinali,  a' 
'linalis  de  Ruvei\i  J.  Six-  principi,  a*  baroni,  ed  a  ciascuno  , 
18.  qui  etiam  §.  Magnis,  de  che  gli  poiesse  essere  utile  a  questo 
ireœ  antiquo  (  etiam  ante  negotio.  di  quanto  seppono  dimanda- 
lentlore  ,  agit  diffusissi-    re  :  ed  hebbe  oUra  ciofaculta  di  dis- 

tribuir  danari  ,  e  molti  beneficii  ,  e 
kfonnoic  (5)  prc'tend  qu'A-  dignita  ecclesiastiche  ,  cosi  délie  sue 
monius,  «  qui  ne  fait  que  proprie  ,  corne  di  quelle  d'altri  :  per- 
luphre ,  ne  peut  pas  tenir  che  alla  fama  délia  sua  liberaliik 
ilelphe,  Baptiste  Frc'gose,  molti  concorreuano  spontaneamerUe 
n  ,  Corio  ,  Érasme  ,  Ma-  ad  ojffènrgli  ,  che  usasse  a  prop.osito 
Chasseneuz ,  le   Bandel ,    suo  i  danari ,  il  nome,  gli  uffîcii,  ed 

i  beneficii  loro  :  ne  fu  considerato  per 

.  Rajiuad. ,  Hoploth.,  sect.  IJ, 

'  A  P»g-  "»•  3<>«-  (6)  Bandel ,  noareUe  XXXI  il»  la  I'*.  part., 

nin,  AJag. ,  cent,  Vl^  num.  43.    fcAio  a  19  verso.  H.  de  la  Mounoie  m'a  eominw 
.  RajnaHd.,  Hoploiheca,  p.  3o4.     nique  ce  pas t^g*. 

I  remarque  inanuscrUt  qu'il  m'a        (■?)  Mémoires  des  iotrijiues  de  la   cour  de 

Rome,  imprimes  à  Paris ,  if»77  ,  p^g,  ao. 
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fprossissima  ,  chc  tuttat^ia  catlefti  tlel  Quoi  qiril  en  loit , .  cette  aetimèl^^V^'^ 
t'ielo  ,  ne  ifretldi  cns\  snii.\uniti  che  a  Jules  11  ,  vraie  ou  fausse,  Ktni«|^*'  ^J  ] 
pena  i  soldat i  potei^ano  ioUenirgli  :  dannbeAucou}i  à'snlteun.bn^jk\^^*^'^■ 
eli  allogffiato  in  una  rliicsetta  pmpin-  modernes  où  je  Paie  yuc,  la  raimikl»'^^  ^ 
4jua  aile  xutt  artiglierie  ,  c  piti  i'icina  ainsi  (a5).  £fitvusso  cum  jEpiii(V«»|*''^l\^*  V 
alfc  mui\i  ,   che  nun  eva  t'alloasia-  \\s)  fœdeJftkxercitumsuuMaiiftniV^'*^ 


fmn>ie  si  latnentm'a  tli  tutti  i  capitani,  bcUator  eduxit  (a6) ,  cum  ta  rai,  Inti"''*.^ 

ecoitto  che  tli  3fatx:'  Antonio  Colon-  quœ  ipsum  non  sancti  Petriyttife'  1)"^'"  'j 

«ni,   il  quate  tli  nuot'o  haveva  fatto  tlitissimietsceUratissimi  latromtm'Y!*^-^, 

venirv  tia  3/otIefta  ;  nt)  procetlendo  con  cessorem    esse  commonstraifit.  Gal*^^'  ^ 

minoiv  impeto  per  Ccs&crcito  ,  hora  exercitu  enim  Romd  ecfnusiu,  Fciri  1'^^ 


Promettet^a  ,  cite   i  sohlati  pivcede-    se  hahere^finxit  jus^  Tlherino  fiam  y^- 
tmno  virilmentey  che  non  aecettei'ebbe    resisnauà  : athlitis  hisce  vetin»:^  1?"^ 


itr  Mirundola  con  alcuno  patto  ;  ma  clavis  sancti  Pétri  ampliùs  nil  tofA,  \^  * 

tascierehhe  inpotesta  loro  il  saccheg^  (  et^nj^inato^  gladio  )   valeat  paSm  l^^ 

maria  {io).  Me'zcrai(at)  rapporte  que  sancti  Pauli.  Je  ne  dois  pas  oaettR  1"'^ 

ia  fille  tiyant  ete'  prise  h  composition,  qu'Hotman  rapporte  la  même  dbw  y^^ 

le  19  de  mars  (aa)  ,  le  pape  se  fit  8urlafoid^ArnoulduFerron,UsUHiei  1^^ 

porter  tledans  par  la  brcclie,  Ctitholique.  Is  est  JuUus  seevMiu^ 

(F)  Une  infinité tTf  entrains  assurent  dit-il  (aj) ,  de  quo  et  jâmoldusftr- 

quil  jeta  lin  jour  tlans  le  Tibre  les  ronns  ,  wr  iniprimis  doctits ,  et  Gd- 

ctejs  tle  saint.  PieriT.  ]  Jusqu''ici  je  Uœ  nostrœ  historicus  ,  et  BurdegétM'  1^ 

n^ui  point  trouve' d^uutrc  garant  de  ce  'i^    quondam,   parlamenti   senaUr^  y^ 

fait-là   que  cette  (fpigramme  latine  itemque  alii  complures  memoria  pjr  |™ 

d'un    certain    Gilbcrtus    Duchtfrius  diderunt  :  quotl  càm  exercitu  eompê- 

Vullo  (a3) ,  Aqiiapersanus.  rato  Romd  in    Galliam  ,   infeslo  i» 

In  Gallum ,  ut  fama  est ,  bellum  g.stnvus  ''^o*'»  nostriini  animo  ,  contemUraj 

acerbum^  suosquc  armât as  copias  ipse  loncatus 

Armaiam  educii  JuUut  urhn  mantun  :  €x  urhe  per  Tiheris  ponteni  educetttj 

^ccinctus  gladio  ,  elaxet  in  Tihridi,  amncn  milUis  hominum  aiultentibus hœcpro- 

Quwn  Pétri  nihU  efficiant  ad  pvu-lia  claies,  nnntiauU  :  quatido  nobis  claves  Fetn 

Juxilio  FauUforsitan  eiuis  erit.  nihil piX)SUnt  ,    agC  ,    ffladium  Pcm 

Or  on  m'avouera  <£«'..,.  tel  fondement  '^"«""A;«""« ;  "ùaulclai'es ,  quass^ 

rst  J.i«n  fragile  ;^  car  quand  un  poète  ^."Î:",.^."."'^™'  !  J"  P¥^'!' P'!^^'^'/. 
il  une  joli*.'  pensée  ,  et  qu'il  ne  trouve 

^^^mm.ê-  .._  ....1   ^^  _  «  ••11 


Ni 


point  un  sujet  propre  à  quoi  il  la 
]iuissc  appliquer  ,  il  ne  se  fait  cuèrc 
un  cas  de  conscience  de  remédier  a 
cela  par  ses  amplifications  ,  et  par  ses 
lîctions  :  il  aime  mieux  " ' 


gladiumque  uagind  eduxit.   Qudé» 
tv  notum  illiul  uetus  caTvnenestiiS;- 


Je  n'aurais  jamais   cru  quMIotniB 
eût  été  capable  de  la  mauvaise  Coi 

i     ui  par  ses  ^^^^  1®  "^    **  ^'*"  ^^  convaincre.  W 

eparimer  la  consulté  Arnoul  du  Perron ,  et  je  n'a 

ve'ril  e  que  perdre  un  bon  mot  iPoëlœ  point  trouvcWil  rapporte  répignuB- 

modn  aUquid  argutb  uel  ucutc  dicero  ™®,„       Duchéri  ,  comme   il  semble 

iideantiir,  plerumque  uerumne  sit  an  q"H«tman  le  lui   impute.   Les  tos 

Jutsum,propemodum  noncumnt(2â).  'I"  ^^  rapporte  sont  d  une  toute  autre 

^^  nature;  et  il  y  joint  la  réponse  qu  7 

(20)  Oiiicciard.,  lib.  IX^  folio  963. 

(ai)  Abrégé  chronologique,  loin.  IV ^  pttg. 
4''>o,  h  l'ann.  i^i  i. 

(aa)  fl  ftiUait  dire  le  so  de  januier. 

(a3;  [)ii  Plessis,  pag.  38o,  n«*  cite  ^ue  cet  au- 
truTf  et  le  nomme  Oilbrrlut  Ductéri^s.  Il  /mit 
d' Aigueperse  en  Auvergne.  Ses  Epigrammes 
furent  imprimées  à  Lyon  en  i538.  [  Leclerc  dit 
'ijue  le  nom  de  ret  auteur  est  Dnrher. J 


(a4)  Papyr.  Blasso ,  in  Vitâ  Lconi 


(a5)  Johan.  Henricns  Heideggenu,  Bistorit 
Papaiùfl,  pag.  iga  ,  ig3. 

(a«)  Du  Plesnii,  pag.  58o ,  ne  denûl  p*t 
mettre  cette  expédition  peu  après  son  eteeliut  «a 
papat. 

(af)  In  Bruio  Futnûae  ,  pag.  m.  no,  n»- 
(a8)  C'est  répigramme  de  Duchéri,  rmpporUj 
ci-dessus  :  HoUnan  la  wer  tout  du  long. 


JULES  IL  445 

aris,  ca  faycur  de  Jules  II.  quelques  cardinaux  ayaientcoiiToqué 
oint  qu^il  ne  rapporte  le  un  concile  général  à  Pise;  lui  et  l'em- 
efs  de  saint  Pierre  jetées  pereur  «yaient  approuvé  par  leurs 
re  ;  mais  il  doute  si  ce  lettres  patentes  (34)  Pindiction  de  ce 
e  fiction.  Quin  wutgatum  concile.  Il  avait  protégé  les  pères  qui  / 
(39)  jocoNE  GOffFiCTO  au  le  composaient,  et  qui  avaient  dé-  / 
do  romani  pictores  Petro  claré  Jules  suspens  de  radministra- 
ilo  ensem  tribuuntf  illum  tien  du  pontificat ,  et  fait  défense  de 
missurum  copias  ense  ac-  lui  obéir  (35)  :  il  les  avait  protégés , 
dawihus  ad  Tjrbrim  pro'  dis-jc  ,  contre  ce  pape  qui  les  excom- 
fuas  amnemque  projecisse  munia  et  les  dégrada  dans  son  con- 
■  inferentem ,  quandoqui-  cile  de  Latran  ;  et  néanmoins  ce  même 
Peiri  claires  prodessent ,  roi  quelque  temps  après  déclara  qu'il 
m  (  quem  mox  eduaerat  )  tenait  rassemblée  ae  Pise  pour  un 
irum.  La  sincérité  souffre-  prétendu  concile.  Ses  procureurs,  ce 
on  appuie  un  tel  conte  sur  sont  les  paroles  de  Pacte  (36),  ajrans 
un  grand  magistrat  catho-  en  main  lettres  patentes  dudit  roj 
supprimant  la  déclaration  très'chnstien  ,  scellées  de  son  sceau 
!  ,  qu'il  ne  sait  si  ce  n'est  et  par  luy  signées  et  expédiées  de  son 
posture?  La  plupart  des  mandement,  se  sont  après  la  reye- 
pleins  de  semblables  cita-  rence  et  humilité ,  en  tel  cas  requis  , 
on  ne  saurait  prendre  la  rendue  y  départis  entièrement  du  pre- 
rifier  souvent  si  ceux  qui  tendu  concile  de  Pise ,  et  pleinement 
auteurs  y  procèdent  de  renoncé  a  icelujr  :  et  se  sont  pure- 
,  on  ne  saurait,  dis-je  ,  ment,  librement,  et  simplement  ar- 
uvent  cette  peine,  sans  restezautrès-sainctconciiede Latran, 
un  esprit  de  défiance  qui  comme  au  %>raf,  unique  ,  et  légitime. 
î  croire  que  ses  propres  En  outre ,  êuivant  leur  procuration 
\  auteur  aussi  illustre  que  susdicte  ,  ils  ont  promis  ,  que  desor- 
otman  se  donne  tant  de  mais  ledit  rojr  tiis-chrestien  ne  don- 
le  ne  feront  pas  de  petits  nera  aucune  faueur  ny  assistance  en 
i  n'ont  rien  à  perdre  ?  Il  quelque  manière  que  ce  soit  audit  pre- 
onner  d'un  sens  contraire  tendu  concile  de  Pise  :  ains  plutost 
li  s'écriait  :  que  tous  ceux  qui  se  trouveront  en  sa 

ifacient^  audent  cum  talia  fw    itiUe  de  Lyon  ,  OU  autre  part  en  son 
o)  •  royaume  ,    terres  et  seigneuries  qui 

x)i  de  France  se  soumit  /j^^  appartiennent ,  persistans  sous  le 
ière  assez  rampante.'}  Cela  ;^,„  dudit  prétendu  concile  de  Pise  , 
B  que  j'ai  dit  quelque  part  ,7  ^,  en  fera  uuider  dans  un  mois 
es  princes  ne  sont  presque  prochain  ;  et  ceux  qui  y  contrewien- 
is  de  leurs  démêlés  avec  le  dront  opiniastrementde  quelque  estât, 
leur  confusion.  Louis  XII  grade,  dignité,  ou  condition  qu'ils 
jqué  une  assemblée  de  1  e-  soient  ,  séculiers  ou  ecclésiastiques  , 
ane  à  Tours,  lan  uio,  nies  en  chassera,  et  les  reputera 
r  s'il  pouvait  en  conscience  pour  schUmatiques  ,  et  comme  tels  à 
lerre  à  Jules  II.  Il  avait  tout  mandement  dudit  sainct père  ,  il 
cette  assemblée  ,  que  ses  Us  poursuivra  par  main  armée  s'il  en 
ent  justes  ,  que  celles  du  ^^^  ^^  besoin,  jEn  outre  ,  ont  promis 
•taientpas ,  et  qu'il  pouvait  Usdits  procureurs  au  nom  que  dessus, 
'a  C offensive  pour  se  ^^^fon-  q^^  ^  susdit  roy  très-chrestien  effec 
A  sa  requête  et  à  celle  de  ^^^^^  g^^  ^1 -^  prélats  et  quatre  doc- 
r ,  el  en  exécution  fi^f^'  teurs  ou  graduez  des  plus  apparens 
oncile  de  Constance  (33)  ,  ^„  nombre  de  ceux  qui  se  sonttrouvez 
Ferronoa,  in  Ludovico  Wi^  folio 

,       ,.  e  {3^)  Ju  mois  de  Juillet  iSit. 

r.SSîGlioo'aE  Vir.  (om.  F//.        (35)  Migrai ,   Abrégé    ch-tmologîque .   tom. 

^u fin  de  la  remarque  ^^).  .'oSTf;  *  ,       .        ^         i     1,1  a 

râi.    Abrégé   chronologique,    lom.        (36)  il  est  tout  enuer  dans  la  Réponse  de 
j  Cornelcaa  au  Mystère  d  Iniquité  ,  pag,  taai  et 

fme ,  pmg.  457.-  ""*"• 
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aiuiît prétendu eoneite de  PisB,  seront  »  les  ,  étendards  ,  tpés  d  tMll^^' 

députez  vers  nostredit  sainet  père  le  »  <for,   et  antrei  praeiv  ptsn**^ 

pape,  pour  et  au  nom  dudii  prétendu  »  obli^r   A    toui    tes   niiiUHlIlT^ 

cotuilede  Pise ,  et  representans  le  »  (38).  »  iCl 

corps  de  tous  ceux  qui  ont  adhéré  h       (K)  Il  mourut  de  maUdk,màV!^  ^ 

iceluy  ,  comparoistre  entre  ici  et  le  de  t^astes  desseins  (^o).  1  C'estccfil  JF  ; 

premier  de  janvier  en  personne  devant  tein  oigne  Guicciardm  (40) .  /a  firf  I  Pj?' 

sa .  sainctetéj.  afin  de  renoncer  audit  tali  e  tanti pensieri  (  c^est-i-din  1^  1  jl*^ 

concile  de   Pise ,  purement ,  et  sim-  gager  le  roi  d^Angletenre  à  îMl \^^ 

plement  ,  et  iceluy  abjurer,  après  ciicrre   â  ht   France,  etded^" 

avoir  requis ,  et  receu  la  remission  et  Louis  XII ,  et  de  donner  le  mnm 

t absolution  de  sa  saincteté ,  humble-  au  premier  qui  le  pourrait  00^ 

ment  et  en  forme    convenable.  Et  rir)  eforse  ancora  m  altiipik  90^ 

qu'au  surplus  ils  adhéreront ,  et  s'in-  ti ,  e  maggioti  {perche  in  un  aàm  l*ï 

eorporeront  audit  concile  de  Latran  ,  tanto  féroce  non  era  incredibile  c»  1 J 

comme  au  vrajr  ,  unique  et  indubita"  cetto  alcuno  ,  quantunque  vo^^  1 1 

hU  ,  tant  en  leur  nom  que  des  autres  smisurato  )  l'oppresse  dopo  tn/MA  1" 

leurs  adhérons.  Que  s  ils  se  rendent  dimoltigiomi  la  morte....  rrwBmV^ 

reffusans  de  ce  faire  ,  le  susdit  roy  d'animo  ,  e  di  oostanza  inestimmkt  \  ' 

ne  donnera  aucun  secours ,  assistan-  ma  impetuoso ,  e  di  concetti  tmmt  \  \ 


mu 

ia\ 


fi  .  , 

Pise  ,  au  contraire  il  fera  de  tout  son  ratione ,  e  laprudenza  :  degno  cerfi- 

possihle  exécuter  les  sentences  ,  de-  mente  di  somma  gloria  ,  se  fusse  Ht- 

crets  ,   et  censure  de  nostre  sainet  to  principe  seculare  ^  o  se  queUacsn^ 

père  ,  %H)ire  a  main  armée ,  si  besoin  ea  intentione  ,  che  hebbe  ad  esabtn 


prince  dans  ses  dcmélcs  avec  Rome  :  puce  nelle  cose  spirituali  ;  e  noi^ 
on  les  sacrilie  au  pape  quand  on  s'ac-  meno  sopra  tutti  suai  antecessori^  £ 
commode.  11  y  a  lieu  de  s'étonner  chiarissima  ,  honoratissima  memoria, 
qu'il  s'en  trouve  tant  qui  préfèrent  massimamente  appresso  a  colon, 
leur  prince  temporel  à  leur  prince  i  quali,  essendo  penluti  i  veri  vodàfO- 
spirituel.  li  délie  cose  ,  e  confusa  la  disiintio» 

(H)  On  lui  permit  de  se  relever  de  del  pesarle  rettamente ,  giudicano  de 
ce  rude  coup.]  Il  s'en  releva  si  bien  ,  sia  piu  ufficio  de'  Pontefici  assis- 
que  la  même  année  les  Français  furent  gnere  con  l'armiy  e  col  sangue  à 
contraints  d'abandonner  le  Milanais,  cristiani  ,  imperio  alla  Sedia  Api" 
Rien  ne  fut  aussi  préjudiciable  à  stolica ,  che  l'affaticarsi  con  tesem- 
Louis  XII ,  que  la  superstition  d'Anne  pio  buono  delta  uita ,  e  col  correg- 
de  Bretagne^son  épouse.  Elle  se  rem-   gère,  e  medicare  i  costumi  tiuseoni 


desseins  de  son  mari  (37).  Kicari  (4i).  Que  cela  est  judicieux, 

(I)  Il  fut  fort  libéral  de  titres  en-    et  que  voilà  une  censure  admirable 

vers  les  cantons.  1  «   Au  lieu  que  ses    de  ces  docteurs  impatiens  qui  croient 


»  ses,  auxquels  il  donna  le  titre  per-  (39)  VârillM,  HUtoire  de  Lonis Xii,  /iV  X. 

n  pétucl  de  dtfenseurs  de  la  liberté  P^ff'  *"•  *'7  ''  *wV. ,  en  spécifie  sept  de  h» 

jt  ecclésiastique ,  avec  plusieurs  bul-  ^^T/?'/'  •    •    .     t.,    ^,   -. 

'                        .  (4o)  Goiceiard. ,  Ub.  XI,  folio  3tS. 

(37)  yojet  Méxerai,  Abrégé  clironoloRiqiie ,  (40  Fûj-f»  dans  la  r^marqum  'O),  eilMÙon 

oag'  457.  4oo.  {Cn»)  ,  ttn  passasse  de  Mécrrai. 
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temporeUe  de  Fd^ise  s^jr   icm  ^  3Iioturitnnos    yocdixLt^  quasi 

!  En  particulier ,  cela  porte  immodicos  vini  potores  quod  mox  emU- 
ri: 1    n.i^-:^:.       m»;    .,    j  __    ^ '^ .•;•_    • • 


)orel  qui  en  revint  au  pa^  avec  Jean  Jourdain  des  Ursins  ;  et  on 
le  saint  Pierre.  Fu  dotàto  ,  lui  fait  dire  dans  un  dialogue  avec  saint 
) ,  di  spiriti  eccelsi.  a  UU  Pierre  (48),  qu'il  avait  eu  la  vérole. 
se  stato  principe  di  dominio  Notez  qu'il  y  a  une  faute  dans  les 
irale  ,  meriterébbe  detser  paroles  d'Amoul  du  Perron  aue  j'ai 
ra  gli  eroi .  . .  Cerlamente  rapportées.  Il  suppose  que  le  pape 
I  tal  ferocia  non  haurebbe  fit  le  mot  latin  Micturivinos  pour 
7  egli  alla  Chiesa  il  piu  e'I  marquer  l'ivrognerie  des  Français  * 
/  suo  dominio,  mais  ce  n'e'tait  point  en  cette  langue 

)ve  (43)  témoigne  que  Ju-  aue  Jules  II  s'exprima  :  il  se  servit 
irut  ayant  un  vaste  dessein  ^e  l'italienne ,  et  du  mot  piscUwini. 
y^aume  de  Naples.  Uœc  in-  On  conte  que  l'un  de  ses  officiers , 
710  uerinn  œgro  corpore  co-  Normand  de  nation,  lui  dit  un  jour 
,  diuturnus  fluentis  alui  ià^essus  y  Ma  foi  ^  saint  père  j  vous 
liercepit  (44)'  ^^  trouvait  ^(cs  donc  un  yéritahle  Français;  car 
re  de  libérateur  de  l'Italie ,  (/oi/s  ^tes  un  des  grands  pissevins  de 
je  laissait  cajole^  ,  était  un    la  terre  {^^, 

e  ,  pendant   que  les  Espa-        (M)  On  l'accuse d*auoir  été 

ninaient  à  Naples  -.  Si  Dieu  non-conformiste.]  On  me  passera  ce 
sc^trc, répondit-il  en  frap-  mot,  quand  on  saura  aue  le  péché 
ion  bâton  le  plancher ,  cela  contre  nature  s'appelle  le  péché  de 
z  pas  long 'temps.  Ad  quod  non -conformité,  M.  Ménage  s'est 
quassato  scipione  quo  in-  servi  de  cette  expression  dans  l'Anti- 
uimentum  injrendendo  per-  Baillet.  Or  il  est  certain  que  l'on  ac- 
,  respondit  ïrepi  futurum ,  cuse  Jules  H  de  ce  méchant  vice.  Se 
olitani  non  iratis  superis  ex-  Ut  en  un  écrit  de  nos  théologiens  de 
ugum  excuterent  (4B).  Paris  de  deux  jeunes  gentilshommes 

avait  aimé  le  vin  et  les  fem"  par  lui  forcés ,  que  la  reine  Anne 
n  rapporte  une  exclamation  femme  du  roi  ùiuis  XII  avait  re- 
ereur  Maximilien  (46)  :  Bon  commandés  au  cardinal  de  Nantes 
ue  deviendrait  le  monde ,  si  pour  les  amener  en  Italie  (5o).  Ap- 
1  preniez  un  soin  tout  parti-  paremment  M.  du  Plessis  nous  don- 
ous  un  empereur  comme  moi ,  ne  ]à  une  traduction  de  ces  paroles 
•uis  qu'un  pauvre  chasseur  j  àe  V^olûas.  Lemtur  in  Commenl^rio 
un  pape  aussi  méchant  et  Magistrorum  Farisiensium  {*)  de 
que  Jules  II  /  Il  y  a  des  his- 

jui  remarquent  que  ce  pon-        (47)  ArnoUas  Ferroniu,  in  huàér.Xllf  folio 
enta  un  nouveau  nom  pour   ^^/.^'L'       i   j       i^-  1        j       1   -^ 
les  Français  de  boire  beau-    J,%^'^'"^  ^  "  ^"**«"'  '''""  ^  '"^'"^ 

i  Vin  ,  et  de   s  en    decnarger        (4g)  Je  tiens  de  M,  de  U  Monnoie  eeUê   re- 

ssitôt  parles  urines;   et  ils    "*«^«*-    _,    .    __    .      .,,  .    ..       „ 

.  —  .«.  JiÂt.^*  lA  ««.«  ».«T.^  AA  (5o)  Dn  Plessu,  Myaiire  d'Iniqaite,  ».  58i. 

:  aue  c  était  la  son  grand  de-       ^«/cette  duti^a  ie  WoiGu.  «i  r.nne.  11 

allos  in  universum  nOVO  no-  annit  ât  mettre  :  in  Commmtmrio  «oper  articu- 
Ugens  Romanam  SUpellecti-  los  ma^ù(roruinparùi>n,ftum.' d'où  il  aoraitpa» 
^  ro  que  ce  Commentaire  itanl  une  prodoctioB  drs 

oria  del   Coocilio,   Uh.   /,   eap.   /,     nouveaux  luthériens,  il  était  trè«-nalarel  d\ 

trouver  de*  faiti  que  la  Sorbonne  tarait  eu  nau- 
'ins,  in  Vitâ  Alfonsi  Ferraric  Dueu,  vaiae  grâce  d^avancer.  Ce  Commentaire,  soit  dit 
53,  354-  en  passant,  est  cité  par  Baléus  ,  dans  sa  Vie  de 

ffiM,  ihid. ,  pmg.  354.  Clément  VII  ,  et  il  roule  sur  1rs  vingt* cinq  ar- 

«Mi,  ibidem.  ticles  de  la  Sorbonne,  publiés  par  Pierre  Gai- 

ns mteme ,  nisi  vigilares ,  quàm  muli  land ,  en  i543 ,  et  réfutés  par  Calvin  dans  »on 
io  I  fiMin  r^gimms  nos ,  ego  miser  ve-  Antidote  ,  etc.  Vojex  du  Boulai ,  tom»  VI ,  pag. 
rkfiosMs  UU  ae  seeleratus  Julias.  Dn  384  **  385  de  son  ffittoire  de  V université  de  Pa- 
Ify^r*  dUniqnité,  pmg.  58o,  citant  ^ris.  Ebm.  mit.  [Jolj  renvoie  an  Ducatiana^  où 
^•mva  Freistadiensis  m  Annalîbns  |tn-     le  fait  dont  il  s'agit  est,  dit-il,  enotvn  miras 

expliqué  que  dan»  la  remarque  critique.  ] 
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Cette  ritalion  me  paraît  trop  va-  je  n'y  ai  point  trouve  d'autre  tni- 
giie:  il  faudrait  mar<|urr  où  ,  et  en  cnace  que  celui  de  L^on  Jiidi.iia  |J^ 
quel  temps  récrit  «le  ces  docteurs  de  M.  Plaecius  nous  trompe.  ÉnaKiil,fg{ 
Paris  fut  imprimé.  Jean  Cn'pin  s'c-  fort  fâché  qu'on  lui donnit  cet éoi;|,^ 
tant  m«îlé  de  rapporter  cette  aven-  il  s'en  justifie  bien  8ériengementii|,p^f 
ture,  est  tombé  dans  Tanaclironisme  ;  une  lettre.  Dia/ogi  cujusdûm  «f-liBre^ 
On  //«,  dit-il  (5a),  en  un  ccitain  cioncmmihimoUuntnrimpingm!k\ifi{^ 
commentairt  des  docteurs  île  Paris  utexargumeniosatiscomtaiMY^^ 
contre  les  luthériens,  que  ce  Jules,  tus  est  in  odium  divi  îvi^pomàv^ 
étant  pousse  tl'une  rage  diabolique  ,  maximi  schismatis  temporCySedifl  V^i 
eut  par  force  la  compagnie  charnelle  incertum,  ante  quinque  annot  dtfft  l|^ 
fie  deux  jeunot  enj'ans  tle  nohle^  mai-  tavi  veriîis  quàm  legi.  Post  r^i  Vgj^ 
son,  que  la  reine  jinne  de  France  (jermsiTiiti  apml quosdam  thioifmtl^ç^ 
ai'ait  envoyés  h  Jlohert,  cardinal  tle  sed  variistitulis.  Quidam  testtmattXml;^ 
Nantes ,  pour  les  instruijv.  Les  doc-  Hispani  cujuspiam  esse ,  sedsupf»  1^ 
tcurs  de  Paris  n'avaient  garde  d'in-  so  nomine ,  rursiis  alii  Fausto  wâi  Ig, 
sérer  une  telle  chose  dans  un  écrit  de  trihuebant  ,  alii  Hicronymo  m»-  C 
controverse  contre  les  lutliéiiens  :  Ego  quid  de  his  conjectem  nonhàet^X^ 
s'ils  l'ont  insérée  cpielquc  part ,  c'est   sub(uloratus  sum  quoad licuit,  vtii^  li 


»  ipsius  m ortem  %nr  quidam  doctus  in  assidud  Icctione  i^ersamur,  (5i){*). 

»  tucem  emisit  diaiogum,  quem  in-        (0)  Sa  haine contre  la  Frait- 

»  jcn/M£/ ,  Julius  ,  in  quo  pontijicem    ce fut  si  énorme  y  qu'il  corn- 

w  hune  liorrendorum  criminum  insi-  manda   de    tuer   tous    les   Français 


..P>'»'j"-  »  avait  composéïm  décret  au  nom  do 

»  rus  ,  rapax  ,  portentosis  lihidinum  »  concile  pour  transférer  le  royau- 
î)  gcneribus  undiquo  coiispiircatus  , 

))   dpui(]Ue  SCabie  ,  (|liani  -vorant  Gai-  *  Voye»  ma  note  «ur  U  fin  do  texte  de  l'article 

))  licam  ,    lotus  roopcrtus  ,55).))  il  y  ^V^V^l^'^Y* '.  *•!?**  ^'  »  P'R*  9»- 

«Mjt  des  cens  (lui ecrivirout  nue  laus-  /u,«„e,/;,,^„ora#nï«/iC«.r          -?     ?  !2j 

tus    AudreluHlS    (56)     était    1  auteur  Melcb.  Adnm.  ,  in  Viiis   tlieolo;;.  Germ.    ^p. 

(5i)  Wolfjus,  Lcction.  nemorab. ,  iom.  II  ^  m  ViU»  medic.  Germ.  Placciu»,   de  Anonyiàii. 

(5a)  Dans  Z'tiat  de  l'église ,  a  l'année  i5i3  ,  (58)  K'rasm.  ,  epiat.  1  ,  Uh,  XXII  pag.S'St 


pn{;.  m.  5ia.  B'^fi 

(53)  /4  la  page  6i  du  11^.  volume. 

(54)  Remarque!!  sur  la  Réponse  au  Mystère 
d'Iniquité  ,  II*,  parl.^  pog.  G34 


(  )  Malsre  ces  protestations  d'Krasme,  («■* 
point  laissé  de  conliniier  â  lui  attrîbaer  ce  lita- 
lopue  ;  et  feu  M.   Raluze  a  mis  à  la  télr  de  m» 


-rnindi.  .lot,  i^iy,  en  trois  volumes  in-ii.  Rex.  caiT. 
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I  France ,  et  le  titre  de  TVé*-  ireiaFtance^  M.  de  Sponde  a  été  as- 
ien ,  au  roi  d^Angleterre  (Sg).  Isez  injuste  pour  insinuer  cela,  et  pour 
le  il  était  sur  le  point  de  le    y  fonder  des  railleries  ;  et  il  pfr^nd 


iger 
ut  d'une  fièvre  lente  causée  ,  F^lie ,  et  celui  de  l'Angleterre.  Ce 
-on ,  par  un  chagrin  qu'il  Pfllydore  était  Italien  ,  et  il  demeu- 
e  n'avoir  pu  porter  les  Véni-  rait  en  Angleterre  ;'  u  s'intéressait 
à  s'accommoder  avec  l'cmpe-  donc  à  la  gloire  de  ces  deux  nations. 
:  tant  ses  passions  étaient  fu-  Or  il  trouvait  indigne  de  l'Italie  d'at- 
îs  ,  et  plus  convenables  à  un   tirer  les  gens  par  un  tel  leurre ,  et 

I  des  Turcs ,  qu'au  père  com-  indigne  de  l'Angleterre  de  se  laisser 
des  chrétiens (60).»  (^uant  a  attirer  par  cette  amorce.  Voici  les  pa- 
de  massacrer,  je  ne  l'ai  lu  que  rôles  de  Tannaliste.  Festiuum  est  quod 
.  page  109  et  1 10  an  Brutum  refert  Guicciardinus  ^  appulisse  hoc 
t,  de  François  Hotman.  4$*/  quœ    tempore  in  Anefiam  pontificiam  Ion- 

memoriâ ,  dit-il ,  in  hoc  reg'  gam  nauem  J*alemo  uino  ,  caseis  , 
tigerunt  recordari  uolumus  y  suminihusque  onustam  ;  quœ  nomi- 
i  hoc  reperiemus  :  Ludotncum  ne  pontificis  régi  ac  principibus ,  an- 
ity  quem  regem?  qui  patris  tistitibusque  donata ,  ab  omnibus  mira 
nomen  summo  bonorum  omr-.  applausu  accepta  sunt  :  et  plebem  , 
)onsensu  adeptus  est  )  urhes    quant  plerumque   non    miniis   levia 

Italiœ  f  hetlo  captas  ,  pa-    quhm grauiamoifent^  ad eamnauêmui' 
m  secuT^i  ditioni  adjunxisse.    dendam  summd  cum  uoluptate  aocur- 
i  intermissis  aliquot  mensibus    risse,gloriantemanteh  nunquàmined 
igipro  accepta  beneficio  gra-    insuld  nauim  ullam  cum  pontijiciis 
letulisse  ,   ut  non  modo  eum    uexitlis  conspectam.   Quibus  betlam 
nicum  et  hœreticum  pronun-   gentemnobis  depingit  Guicciardinus, 
proscriberet ,  diris  suis  excom-    et  pini  acutique  gustûs  appetentem  , 
itionum  fulminibus  insectare-    quibus  sciret  pontifex  eam  Jadlè  in 
sriim  etiam  Gallos  omnes  hos-  partes  suas  tralU  posse  ;  sicuti  olint 
px  modum  cruciandos  ,  interfi-    JYarses  Jecisse  dicitur(f),  ut  Longo^ 
sque  curaret  :  prœmium  etiam    bardos   in  Italiam  aÙiceret  ;  omnis 
soribus  polliceretur ,  peccato-   generis poma ,  aUarumque  deliciarum 
tnium  peniam,etimpunitatem,   irritamenta  ,    quorum   Italia  Jerax 
r  uel  unicum  Gallum  quoquo    esset ,  mittens  y  ut  pauperrima  sua 
Tucidaret Quo  nuntio  (61)    rura  deserentes  ad  occupandam  re- 

accepto,  tanto  dolore  atque  gionem  cunctisrejertamdiidtiisi>eni' 
did  exarsit ,  ut  non  modo  Gai-  rent.  Eam  uerb  rem  adeo  insignem  , 
nibus  aupiâ  et  igné  interdiceret,  et  régi ,  principibusque ,  et  antistitir 
etiam  obtâum  quemquemacta-  bus  ,  ac  populo  maxime  acceptam 
tcidarique  imperaret  :  prœmiis  grçtamque,  ciim  Polydorus  p^irgi- 
p  ut  dixi  ,  sioarios  ac  percusso-  lius  suœ  historiœ  j4nglicanœ  non  in- 
*itaret.  seruerit;  existimamusy  eunt  ut  Ita- 

II  ne  faut  pas  croire  que  le  vin   lum   et    in    Angliâ  cortrmorantem  , 

jambons aient  été  ia  uraie   utriusque  natiofiis  gra^itati  parcere 

de  la  guerre  des  Anglais  con-   voluisse  (  62  ).    Mézerai    s'approche 

beaucoup  plus  de  la  raison  ;  car.  il 
CùmeiiMu  il  re  d'InghiUerra  alla  puer-    observe  que  le  pape  piqua  Henri  Vill 

«note  haveva  ordinalo  che  per  décréta     j      i^  xr-ui   —    J    \^^^*-â^^^    1«    ^•.»:  . 

laiù  laieranense  se  transferisse  U  no-    de    1  ambition   do    protéger    la    vraïC 

rk  ekriâtianissimo  i  sopra  laquai  cosa     éguse.     LcS      Anglais  ,     dlt-ll    (63)   , 
.  teriUA  mna  boUa  ,  eontenendosi  in  essa 

g  mudunaue  lo  oeeupaste,  Gnicciard. ,    *^'   x  U        j  *  r  » 

îLii^  3.5  (63)  Spondanns,  ad  ann.  i5iï,  num.  3,  png. 

iréMrai ,  Abrégé  chron. .  ton».  [F,  pag.    "?:  ^^  »  «"  ^.^f^^  P^^  sommaire  :  QailMu  iUi- 
Titnn.  x5i3.  ^  r  o      ^^^  pontifex  iibi  Aoglot  bwerolos  reddident. 

Cesi-à-^ire^ue  U  concile  de  Pise  trans'        (63)  Abrégé  chrondogiqne ,   tom.  IF",  pag. 
MîUm  Vavail  suspendu.  4'»9>  ^  ^t^nn.   i5ii. 
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pour  les  leur  taire  trouver   pnsst^ 
M  meilleurs.»  Selon   M.   Varillas  (64)    veraine  depuis  qu!ils  F  avaient  Uf 


principaux  du  [larlcmcnt  furent  ré-    n'aidait  été  ii  maltraitée  (pu  €^ à 
eale's  oes  bons  vins  et  des  excellens    Rome.  Il  descendit  d4uu  leéétâk 
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■  éuienl  sur  le  point  de  rompre  Uun  amis  j^^ourure/U par  let mm  ^j, 
M  avec  le  roi.  Car  le  pane  les  aTait  excitèrent  à  sédition  us  boum,  ^ 
M  enivres  de  la  vaine  gloire  de  dé-  et  les  menèrent  h  VHétel  êsV^  j^  ' 
»  fendre  le  saint  siéee ,  et  du  fumet  oii  Colonne,  le  plus  éloquefUdeiin  ^^ 
Il  des  vins  délicieux  uc  toutes  sortes,  prononça  la  harangue  la  plu  d  ^ 
»  dont  il  leur  avait  envoyé  nn  grand    rique  qui  se  soit  coniervée  eonOtk  jj,,. 

inve 

vm 
br.et 

)ÙtT 

faiï 

VR;  ( 

que  Louis  XII  était  un  persécu-  Qu'il  n'est  pas  bienséant  de  TajffÊ.  ^,- 

teur  de  IVçlise,  et  qu^il  serait  éter-  M.  Varillas  ajoute  (68)  que  âuediF  ^j 

nellement  honteux  a    la   nation  an-  dinauait  écrit  cette  harangatW^V^i.^ 

glaise  de  viure  en  paix  avec  les  ^er-  mémoires  de  deux  ou  trois  ^ntmVy^^y 

sécuteurs  du  saint  sirge.  M.  Varillas  qui  V auaient  ouie ,  maûonisrtfvL  j] 

devait    un    peu   mieux  développer  chéeducorps  de  sonhisloin.ïikïïY^'^ 

toutes  les  raisons  de  ce  prélat ,  et  ne  trouve  néanmoins  imprimée  ÀJ»rtsl»^^ 

se  pas  contenter  de  faire  entrevoir  italien;  et  son   traaucleur  jnMfkV^]^ 

qu^on  mêla  aux  motifs  de  religion  qui  Vauait  recouvrée.  Va  renùftokY*:^ 

les    motifs    de    politique.    Le    pré-  place  d'oii  elle  avait  été  6lét.\i^^\^ 

lat  anglais  représenta  ,  nVn  doutons  soin  d*un  autre  passage  decetioteB,  u 

point ,  que  Louis  XJl  ne  voulait  dé-  avantque  de  faire  le  critique  :i^  Iv 

poser   le  pape,    que  pour  en  créer  donc  le  commencement  de  sa  pt^l^ 

un  autre  qui  lui  permit  de  conquérir  ce  (60).    Ijorsque  f  ai  fait  impratt\  f 

ritalie.  Voilà   sûroment  le  vrai  res-  dit-il,   le  P^III^.    livre  fie  cetlt)» 

sort  qui  remua  Henri  VIII  :  il  s'a-  tnire  ;  je  croyais  que  /a  haran^utit]^ 

peitiut  clairemrnt  qu<»,  si  Ton  ne  s'y  Pompée  Colonne  aux  principaux» 

opposait,  Louis  XII  allait  recueillir  tojrens  de  Rome,  pour  les  oMï^î 

la  gloire  de  dt'poser  Jules  II ,  le  fif'au  secouer  le  joug  des  papes ,  était  ut 

de  la  chrétienté  ,  et  de  faire  rr«'cr  un  pièce  très-rare.  Kt  défait  je  ne  tt 

pape  à  «ta  dévotion  ,  et  de  sulmigner  vais  vue  en   aucun  autre  lieu.vsi 


ïa 


agrandisse-  mée  par  les  soins  de  fe 

meut  de  la  gloire  et  de  la  puissance  quejort ,  au  commencement  du,  litn 

de   ses  voisins  ^   et   cVst    pourquoi  qu'il  a  donné  au  public  sous  le  Wt 

Louis  XII  se  vit  sur  les  bras  les  forces  de  Thuanus  restitutus,  et  quejài 

de  l'Angleterre,   celles  des  Suisses  ,  conséquent  il  n'est  plus  difficile  de  U 

et  celles  d'Espagne.  recouvrer.  Il  est  pourtant  vrai  ç« 


Colonne   et   Anioine    Savelli    ayant 

appris  que  le  pape  était  tombé  dans  _                             ^ 

une  espèce  de  syncope  qui  dura  qua-  solente  que  l'on  puisse  lire  ,  7i«-r- 

tre  heures ,  et  donna  lieu  de  croire  noncée  ;   et   comme    Guicciardin  * 

qu'il  était  mort assemblèrent  (67)  s'est  pas  non  plus  mis  en  peine  de  It 

(G4)V.rilI«.,  Hift.d«Loui.Xri,iiV.  f'///,  rapporter,     les    curieux  ne  seras 

pa/r.  8f .  peut-être  pas  fâchés  que  je  supplé 

(65)  Henri  VJII  donna  ce  festin. 

(66)  V.rilbi ,  Hiil.  de  lK>ui;  XII,  iiV.  f7//,  ^      , .       ^ 

|Mf.  8,  à  Vann.  i5ii.  (6«)  La  mfme ,  pag.  i3. 

(67)  Lk  mfme,  pag.  «0.  (69)  Du  Itl:  tomtt  de  THUi.  de  LwU  XK 
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091  manquement  de  cet  deux  histo-  (R)  Son  Mrurgien,  .  .  usa  d'une 

rienM.  Le  premier  motif ,  etc.  tromperie  oui  guérit  le  mal.  ]  Naudt'' 

Je  ne  puis  ni  affirmer  ni  nier  que  apporte  cet  exemple  dans  une  disser- 

cetle  liarangae  se  trouve  dans  la  Bi-  tation  où  il  examine  s'il  faut  tromper 

Wotli^ue  du  roi ,  mais  je  puis  bien  les  malades.  Is  (  celeberrimus  cni- 

dire  qae  Guicciardin  ne  la  jamais  rurgus  Joannes  de  Vigo  ) dum  nodum 

insérée  dans  son  histoire.  Il  ne  parle  camosum  Julii  secundi  contumacio- 

(70)  c[u*0n  passant  de  IVmotion  que  rem  in  dies  fieri^  et  pontijicem  omne 

ces  deux  personnes  tâchèrent  d'ezci-  genus  remediorum  constanter  respue- 

ker ,   et  il  ne  dit  point  que  ce  fut  re  animaduerteret ,  nouam  quanulam 

Pompée  Colonne  qui ,  comme   plus  medendi    rationem    meditatuë   est  : 

éloquent,  fit  la  harangue.  U  n*est  pannes  siquidem  t^teres Jrustillatim 

point  Trai  que  son  traducteur  fran-  conscerptos  una  cum  panis  siliginei 
gais  ait  remis  cette  harangue  en  la 

place  d'oà  elle  aidait  été  tirée.  Si  cela    «n  i5ii ,  il  est  Tr«i  anui  qu'il  y  a  iniéré  un  pré- 
était ,  elle   ne    serait   pas    une    pièce    cii  d«  leur  ditcoara  au  peuple  dans  cette  occa- 

rare  :  car  la  traduction  française  de    Vo°  »  ,•'  «l««  «•  P'*''«  ».  •P'^«  «^oir  «»*  retraoci.é 

Guicciardin  est  un  livre  assez  corn-    iT  >•  P'-P"»  an  iditiom  de  Guicciardm     a 
VUlCCiarain   esc  un  UTre  assez  com       ^^l  „„^  ^^n  p„  ,„  commencement,  comme  le 

mun.   n    n  est    point    vrai  qu  elle  ait    dit  Varillas,  main  k  la  flndu  Thuanus  restUutus 

été    réimprima    par     les     soins    de    J«  M.   de  Wlequerort  ;  et  il  eit  itonnant  qae 

IL  de  WicCfUefort  au  commencement     ^'  ^'y'"'  oon-,enIemeut  ne  .;«  Mit  pa.  .per- 
Y^     Z„  ^  »**«4u«**w»i.  ««  ^wu<>»^u«.^»jv.ui,     ^^  ^  jj^^jj  même  ait  atiuré  posihrrment  le  con- 

da    Thuanus    restltutUS  :  mais    voici     trair<> ,  vu  qu'il  parle  de  trois  rndroiu  dr  Gnie- 

MllS  doute  ce   qui  a   trompé    M.  Va-     ciardin,  recueillwparM.de  Wicqoefort,  et  que 

rilks.  On   a   retranché  du    IV.  livre  le  «'oi»i*»« /«  «"  ««aroiu  e.t  juMement  le  pré- 

«     /i'.      .       1.              1            1.  cil  de  la  harangue  de  Pompée  Colonne.  II  est 

de  Guicciardin  un  long  discours  sur  ^r,i ,  J'nn  antre  côié,  que  VariiUs  n'en  devait 

la  manière  dont  les  papes  sont  deVC-  point  parler  comme  de  cette  harangue  méinr,  ni 

BUS  seieneurs  temporels  d'une  partie    «»«™e ,4«  ^  harangue  UpUu  ùuoimu  ^uo  fon 

j      m.**!»         1  g.     M.  i  ptassti  lire  ^  et  la  plut  satinqup  qui  s»  soit  con" 

de    rlUlie.    Les   protestans    ont  COn-    \erx^'e  contre  le,  pape,   eng/n/rnl,  et  cunL 

que  Colonne  éLet- 
eonduUe  des  def 
échappa  là-dessus  dm» 
««UYe  vj^j  cii  «tuu,  en  lumcu  ,  et  choses  qu'il  n'est  pas  bien  Mit  de  rapporte": 
en  français  ,  a  la  un  du  /  nuanus  puis(|ue ,  outre  qu'il  n'y  a  rien  de  tel  dans  ce 
rutitUtUS   imprimé  â   Amsterdam  en     pr*"»,  qu'on  n'y  dit  rien  de  particulier  desder^ 

ifi63  :  et  il  est  à  la  place  oii  il  doit   "'*"  ?'P"'  **  •»"'  ^"^f  "  »7  «t  rm  m«me 

mT^  \  Z      .    %      s        -  ,       nomme,  ce  ne  sont  que  deux  petites  pages  in- 19. 

«re   dans  la  traduction  française  de     dans  lesquelles  on  se  contente  de  représenter  eâ 

Gaicciardin  ,  composée  par  Hicrùme  général  les  désordres  et  les  incooreniens  de  la 

Chomedey,  et  imprimée  à   Genève  ,  domination  ecclé*ia.lique.  UnedeTajtpointdire 

h  ^    ^  '  *  .  l  non  pins ,  que  le  traducteur  français ,  qui  l'a- 

Tan    1593,    avec   dos   sommaires,    et  ^ait  reeouvr/e.  Va  remise  en  la  pince  d' oh  elle 

arec  des  notes  marginales  qui  sentent  avait  éi/  6l/e;  car  elle  ne  b*j  troure  poiot  .•  et 

i  pleine    bouche    le    bon    protestant  «eU  estasse. surprenant,  yn  que  Us  deux  aurres 

tjA    ■»    xr      *ii  M.        ■•^*         .1  endroits  retranclies  de  Ouicciardiu,  et  recneillia 

(73).  M.  Vanllas  ayant  oui  dire  quel-  p„   m.  de  Wicquefort.  se  tronrrnt  chacun  en 

911e  chose  de  1  histoire  de  ce  discours,  son  lim  dan<  cette  traduction.  M.  Bayle  a  donc 

i  quelque  chose  de   la  harangue  de  «"   *■••»<>,"  d'affirmer  que  cette  harangue  n'y  a 

*UX   qui    tâchèrent  de    soulever    les     ?<>•«  «te  rem.se;  et  cet  1«  seule  cW  en  quoi 
1     *   ;■"   „  V  1.       11»  aa  censure  soit  fondée  ;  car,    qusnt  k   ce   qu'il 

Romains  1  an   l5ll  ,  a   confondu  run    «joute,  que  VarilUs  •  sans  doute  confondu  un 
lîec  l'autre  (*).  endroit  retranché  du  lirre  IV  de  Guicciardin  avec 

celui-ci ,  qui  est  du  livre  X,  ce  qu'on  vient  de 

(w)  Gaicciardin  ,   ««V.  X ,  folio  280.  Fore*    ,'.*PP°"*'  *°  ^•'*  "ffi""^"»  ^«'^  '«!>«"  ^^  »o- 
wS  Paul  JoTC  ,  in  Vitl  Leimis  X  ,  ».  m.  108.    \^^^':  ««  «  «« .""«  P'»."."*  î*?  "  l»»  M.  Bayle  a 


(*}  U  7  •  quelque  chose  k  redire  dans  cette  M.  Lière  de  Leipsic ,  que  ce  précis  de  barangae 

jBMVa  de  M.  Bayle  contre  Varillas  ;  car  s'il  e«t  se  trouve  en  son  lieu  dans  rédiilon  italienne  de 

TBÎ,  comme  le  prétend  M.  Bayle,  que  Guirciar-  C>uicciardin  anpr^iio   Jacoho  Stoer  ^   i636.    A 

lie  ■*eil  îemaii  inséré  dans  son  Histuire  la  ha-  l'égard  de  U  harangue  même,  que  Varillas  dit 

anpie  de  Pompée  Colonne,  et  au'il  n'ait  parlé  avoir  voe  dans  la  Bibliothèque  du  roi  de  France 

n'cB  faseent  de  l'émotion  populaire  que  lui  et  son  autorité  est  trop  saspcde  pour  oser  sV  son- 

latanio  SeTclli  iftehéronl  d*esciler  dana  Rohm  .  mettre.  Rim.  cair. 
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micd  moUîoret  et  arsenici  nthlimati  bien  il  m  plaisait  anifen 

fil  ii^iii*  rosarumei  pïantaginis  ex-  contre  la  rrance.  Il  pardonu^ 

cepti  fomenta^  ad  urtùu  in  fosts  œneo  neun  crimes  à  an  poète ,  ethi 

fh'coà  il ,  erprtssisque  demian  illia ,  et  compter  une  boirae  sonme  d'ail 

pufweris  nu^o  u/ceri  admotis ,  quod  pour  un  distique  que  Ton  toii 

nuHis  deiiucps  iinffurntis  se  cuiviin-  densoiis.     F'ersicuHs    ad   Gdk» 

mm  jutrjitrando    receperat  ,   brevi  ignominiam  apeclantUms  min  ik 

summd    cum    omnium    admiralione  tabatur  :  adeo  ut  pnëtœ  staUmm 

ponlificem  à  gravi  et  ntolesto  affecta  reos  ducentos  numerdrit  ^  pnmv 

libf ravit  {"])  lictorum  abolUionem ,  qui  hmtà 

(S)  Le  Jiandel  raconte  une  cJiosc  ffdsset  : 

assez  plaidante."]  Les  Allcmancls ,  dit-  j^Muê  evubit  Gallit  CTihcreias  alii: 

il  (75)  f  «  ayant  demande  au  pane  la  Blartiu  hic  priico  Cawn  Bujorriifa^ 

»  permission ,  quand  la  Saint-Marlin  Porcatulus  ,  mon  auteur  diudl 

»  arriverait  un  jour  maigre ,  deman-  remarque,  oppose  à  ces  deuiid 

I»  Rcr  de  la  viande ,  Jules  ne  voulant  ^^  disfique  bien  piquant  qoiUii 

»  pas  ouvçrlement  leur  refuser  celle  ^^^t^e  ce  pape.  Eminuitin  (m 

»  ^âce ,  la  leur  acconla,   a  condi-  „.„^  „^^  inelegans  dûtiehm.i 

«  tion  que  le  m^me  jour  ils  ne  boi-  ^^„^          .^^  *>  ^^  ^^  ^ 
^  raient  point  de  vin.   »  Cela  valait   „^^  ^j^„.,  incolniti: 

un  refus ,  il  y  avait  plus  a  perdre  ° 

qu'A  cuimer  dans  un  tel  bienfait.  Faw  Liganm  Ronua,  pontifci  oaia^; 

f  mV  ti  r  .                     f  Jnlius,  haie  BniUini  Gâllia  ibrtii  A 
(  I  )  llj^^t  assez  malin  pour  inven^ 

ter  Une  jable  injurieuse  h  la  mémoire  Quelques-uns  ,  continuc-t-D ,  d 

ile  Gaston  de  Foix  .  .  .  TJ auteur  qui  vcrcnt  que  le  temps  ctsdt  rerei 

m'apprrntl  cela  dit  beaucoup  de  mal  un  autre  Jules  ,  par  des  proCi 

tic  ce  pape.  ]  Rapportons  d  abord  le  d'^ar^cnt  emprunte  ,  avait  obte 

conte  :  Non  defuére  qui  prœdicarent  pontificat ,  et  supplanté  ses  coi 

serpentem  visum  de  Jluxensis  tumulo  tcurs  ;  mais   que   le  nouveau 

sibilum  eailire  ,  et  hi  maxime  sacriji-  n'avait  rien  de  commun  avecï 

culi  :  nam  ab   iisdcm  sœpè    atiquid  ni  quant  à  la  science ,  ni  qua 

speciri  novi  infelUgimus ,  scd phyi'ici  cb-mmce  ,  ni   quant  à  la  i)on 

mitinrcs  (76).  Notez  en  passant  qu^il  ni  rien  aussi  de   commun  a^ 

dit  que  les  prutrcs  furent  les  priuci-  potrc  saint  Pierre,    non  pas 

paiix  promoteurs  du  conte  ,  et  que  quant  à  la  barque  de  pêcheur 

c'est  assoz  leur  coutume  de  débiter  quo  cet  apotro  ne  s''en  scrv; 

des  prodifçes.  Je  laisse  ses  citations  dos  oiivrafjcs  innorens,  et  qi 

d'Ëlicn,   et  de  Sozomène  (77) ,  je  ne  s\;n  ctait  servi  ,  disait-on,  â 

veux  ]irendre  (|ue  ce  qui  a  du  rap-  Si  vous  entendez   le  latin  ,  v< 

port  à  notre  Jules  II.  Ta/es  nitgas  in  rcz  hient(H  que  je  ne  prrtc  q 

vulffus  émiserai  maiignitas  Julii  II  ce  soit  à  Forcatulus   (81).  il 

pontifici.s  romani;  creduHtas  nuits  de-  adjiciehant  redits  se  pro  certo , 

deral  incremcntum  (78).  On  rapporte  culum  ,  quo    iUe    nimirkm 

ensuite  comment  il  trompa  le  cardi-  largitione  ponUjfîcaium  Indep 

nal  George  d'Amboise ,  et  fit  retentir  rat  conflato  mitho  œi^  aliène 

le  son  des  armes  dans  Kome  ;  et  corn-  ratisqùe  ,   ut    Tranqutlljis  t 

duobiis  competitorxbus  œtate  < 

(':4)  IVandcns ,  m  Pentade  Quant.  latrophilo-  tate  potîoribus  .  .  .  JuUus  dei 

logicanira  ,  pag.  xi^    edit.  G^nev. ,  164- .  //  niliiX  doctrinœ  cum  illo  prinu 

.'%.p  5?'^      ''°*  '  '^''  *"'*•  petuo  dictatore  commune  hab 

V75)  Bandel ,  noiiTelle  XXXI  de  la  /'•.  part.,    '"'^  fi^^^   «^  bencfolentlœ^   m 
folio  aig  verso.  Cest  une  remarque  de  M.  de  la    apostolo     Petro    SanctÀtatis 

**<»'*"''»«•  dentiœ  ,  nihil  morum    (  nisi 

('!",)  ■^'«*'   IX.  f  cap.  Xyil  :  c'est  touchant        /     \  r.  •...  --- 

deux  serpens  trouvas  au  sépulcre  du  prophète        179;  '  ««"*  »  ***«•  .  Pt^S-  556. 
2*aclMrie.  (80)  Idem ,  ibidem. 

(78)  Forçat. ,  de  Galbr.  Imperio  *t  Pbiloao-        (^^)  Idem,  ibidem. 
phil ,  lib.  /r,  pag.  .«j.  (•)  Jm  Julio  .  cap.  XIII. 
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thnem  exerçait,  iUe  aliquamliU ,  ut  mens  sur  la  colère  où  Dieu   se 

«faiir  .piralicam)  post  nouenne  impe^  ^^  contre  Adam  pour  uue  pom- 

oftMïMtwit  in  Gallium  ammum  ad  "»«  (^)   Pendant  le  conclave  ou 

Mené»  iulit  (*).  il  fut  élu ,  il  y  eut  des  lettres  in- 

r  Eb  i5it  Joie*  II  mitle  royaame  de  France  terCCptëeS  ,   quî   firent    COnjectU- 

l  RrterdJt.  n  en  ««epta  le  duché  de  Bretagne .  ^^^  q^ç  Jg  ^aOC  qu'oQ  allait  faire 

■M  II  r  aooaiit  particulièrement  la  ville  de  f.'.f^                        , 

Um,  dont  il  traniporla  le»  foiret  à  Genire.  Serait  impudlOUe;  Car  CCS   lettres 

ïr J!SiW*;n^t'rj"'i!A.«:  éteieat  remplies  des  saletés  le* 

«îaaUtceci  :AnBoJi.  D.XI.dienonocalendaa  plus  énOrmeS  (H).  On    a  CrU  QUe 

Mrambre»,   et  anno  aeqaenti  Idibus   Augnsti ,  ^                                \.^         .,     ., ,,        > 

Fancis  rcgnum,  Lngdunum  prccipuè,  (Bri-  SOU  argent  rendit  nulie  1  electiou 

^  àu^iue%c^to)  çccie«.*Uco interdicio  ^    cardinal  Polus  Qui  avait  été 

MÉ|reit ,  If  uBilinaïaque  Lngduni  aolituB  habere  in  ^      vw».^-*—»   «w.mo  «^m*    ««««b   «.i.» 

GiHcbmaaiB  civiUtem  transtnlit ,  ni  refert  pon-  COnclue  9  et   dont  la    pubHcation 

lificHia  diploma  in  lerti&  aeasione  synodi  Laie-  9         •.       f.  /     j*iY"     '             ty 

anenab  ,  tnqni  etiam  h«c  Ifguntar  :  •  Damna-  n  avait    été     dltleree    CTU  à    CaUSe 

'  S"^  •«"«»<«»•  BemarJînnm  Canr.jal    Gnil-  ^^  J^  craiute  Qu'il  ne  fut  de  maU- 

•  Maam  Rnnoaet,  Henalum  de  f*na,  et  rn-  a               , 

•  dbricnm  de  Sancto-Severino ,  cardinalea ,  eo-  vaiS  aUgUre  de  la  UOtlfier  pendant 

:  SÏÏ?r«u"'ï:r»w»«a^«ûmi'n'îS::  U  nuit  (a).  La  médaille  qu'a  fit 

r»  jèim»  p«i»a ,  qéî  aoteh  Jriianns,  in  h«c  ymh*  frapper  après  la  moi*t  d'Ëdouard 

nnKmMtmt»nmu:UtJulutteardtnaUtntttntLtl'  •*!>  1       A    .                        •.                        - 

M  MchUmatieu ,  fU  Julianus  jusUtim  rationem  rOl  Q  Angleterre  y  aVait  pOUf  mOt 

hAtndam   judico  :  id   noiatum  est  à  Pariaio  tmsaa^a     At^    Vtfnt^ïnva   rl#\nt 

Cmn.  Cvmoniaram  aacelU  pont.Gcii  magittro  JJ^    paSSajgO    QC    i  i!<Cn{Ure   aoni 

rPrtr.  Friion,  ïn  Gafliâ  pnrpnraiS ,  jmi^.  557  »  1  applicatlOU     86     tTOUVa      faUSSe 

il «ite  Crèaana im  Diariia  ponbf  ).  Rkh.  c&iT.  1   *  t  _^.      J^  *   /w\      r* 

T  •-  *■  ^lans  peu  jg  temps  (I).  Ce  pape 
JULES  III,  créé  pape  le  7  mourut  le  20  de  février  i555, 
de  février  1 55o  ,  s'appelait  Jean  âgé  d'environ  soixante-huit  ans 
Marie  du  Mont.  Il  était  de  basse  {b).  Il  avait  feint  d'être  malade 
naissance ,  et  un  vrai  soldat  de  (K)  ;  et ,  pour  mieux  tromper  le 
forlnrfe  ecclésiastique.  Il  avait  monde  ,  il  s'était  réduit  à  une 
passé  de  degré  en  degré  jusques  diète,  qui  lui  procura  une  ven- 
ir la  présidence  du  concile  de  table  maladie  dont  il  mourut.  Il 
Trente  (A).  Cétçiit  un  homme  y  avait  eu ,  dit-on ,  une  liaison  si 
fort  voluptueux  (6) ,  et  qui  ai-  étroite  entre  lui  et  le  cardinal 
mait  passionnément  un  jeune  Crescence  ,  qu'ils  aimaient  en 
garçon  fort  laid  et  de  très-petite  même  lieu ,  et  qu'ils  nourris- 
condition  (G).  Dès  qu'il  fut  pape  saientà  communs  frais  les  enfans 
il  lui  donna  son  chapeau  de  car-  de  leurs  maîtresses  (L) ,  faute  de 
dînai  (D)  ,  et  se  servit  d'une  plai-  savoir  qui  était  le  véritable  père, 
santé  réponse  quand  on  lui  re-  Chacun  d'eux  aussi   payait  son 

E'seuta  l'indignité  du  sujet  (E).  écho  pour  l'entretien  des   maî- 

discours  étaient  peu  graves  ,  tresses.  Le  cardinal  Palavicin  ex- 

elCela    paraît    par    la     reflexion  ^a)  PoU  longa^n  cardinaUum  m  concta^i 

apLlX  fît  un' jour  sur  la    réponse  disceptaUonem  ^  cUm^  testé  in  musœohisto- 

que    lui     firent    deux   cardinaux  ricoJohanncImperlali,  hfxo^jii^uçpttpa/am 

(F).    Le  manque   de   gravite  n  e-  ^.^^^  promulgare  noeU  appetenà  inaus- 

taît   pas    son  principal    vice  :  on  plcatum  duxlssent  Hdem  ;  nocte  transactâ  et 

..^a._.J — .  ««*.  .i:^^^,«»0  »ll«:^n»  muiatis  rat ionibits  aureis  Julius  papa  subir- 

prétend  que  ses  discours  allaient  ^^  ^^,^,., .,  „^jj^^  ^^^^^  p^p     r^P  ^3 

quelquefois   JUSquà    la    profana-  (^)  Spondanus,  adann,\55Sj  mon.   4> 

tion  et   au  blasphème;  comme  '«««Palavicin.,  HUt.  concii.,  Ub.  xiii^ 

,     .,                *                           .  cap.  X,  mun.  7,   uU  donne  soixante-dix 

quand    il    excusa  ses    emporte-  ans. 
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ténue  autant  qu'il  peut  les   dé-  cùm  non  Ua  à  FabUuut  juniort  Sap- 

fi^tfts  de  ce  pontife ,  mais  il  ne  ^^^    {^^  nuuudpavenit ,  pmw 

réfute  point  ce  que    tra-Paolo  addeUdas  nobUi  m  seeessu ,  ttimo- 

en  dît  (M).  J'ai  oublié  d'obser*  turd  et  operibus  antiqui*  aàmiràndo , 

ver  que  la  cour  de  France  offrit  in  quofirè  reU^uam  vjtamh  negotiit 

au  neveu  de  ce  pape  une  pnn-  ^^,  ^  ^^^^  eomœdias  .etfuœut^ 

cesse  du  sang ,  et  que  cette  al-  /^  comitan  amant ,  êocro  fastigh 

lîance  fut  remsée  (N).  indigna  obleetamenta ,  et  continualit 

nocU  diebusltransegit  (4)- 
(A)  n  auait  passé  de  deffré  en  </e-       (  C  )   Il  aimait  passionnément  un 

âré  jusqu'à  la  présidence  au  concile  jeune  garqon  fort  laid ,  et  de  trèf 

e  Trente  J  Pour  ne  rien  dire  de  ses  petite  condition,  ]  Quelques-mu  dî- 

prcmiers  avancemens ,  je  remarque-  saîent  que  c'était  son  fils  ;  d'autres  le 

rai  d'abord  qu'il  assista  au  concile  de  niaient ,  et  contaient  que  le  cardinal 

Latran ,  et  qu'il  y  fit  la  harangue  »o-  Ju  Mont,  ayant  trouve  ce  garçon  bt- 

lennelle  de  la  clôture.  Il  fut  arche-  dînant  avec  un  singe  dans  les  niei , 

véque    de  Siponte,   auditeur  de  la  le  prit  à  son  service  ,  parce  qu'il  n^ 

chambre  apostolique,  et  deux  ibis  avait  que  lui  qui  osât  jouer  avec  cette 

gouverneur  de  Rome.  11  fut  donné  béte.  Voilà  le  fondement  d'une  ami- 

en  otage ,  lorsque  Kome  fut  saccagée  tië  qui  devint  ensuite  une  passion  dé- 

§ar  les  troupes  de  Qiarles-Quint  ;  et  réglëe.  Ce  garçon  n'avait  nen  que  de 

epuis   sa  promotion  au  cardinalat  dégoûtant,  excepté  qu'il  avait  acquis 

il  exerça  plusieurs  légations  dans  les  l'habitude  de  bonfibnner.  Cest  Tho- 

principales  provinces  de  Fetatecclé-  mas  Érastus  qui   conte  ogf  choses: 

siastique,  et  à  Bologne  (i).  «  Il  prit  yoici  ses  propre% termes,  ffabetpue" 

»  le  nom  de  Jules  ,  en  mëmoise  de  y^m  quendam ,  nigram  ^  turpent ,  or- 

»  Jules  II ,  qui  avait  clevé  sa  maison  rogantissimam    bestiam  ,    ineptsan  , 

»  par  la  promotion   d'Antoine   del  ignorantemy  et  plané  inertem,  nid 

»  Alonte ,  son  oucle  ,  au  cardinalat ,  quod  nonnihil  eorum ,  quœ  seurra , 

j)  et  de  qui  il  avait  obtenu  l'archevê-  dicteriorum  in  ore  habet.  In  summd  , 

i)  chc  de  Siponte.  11  dtait  né  à  Rome,  corpore  et  animo  monstrum.  Quis  , 

»  au  quartier  del  Parione  ;  mais  sa  unaè ,  aut  cujus  ille  puer  sit ,  tam 

»  famule  ëtait  originaire  de  Monte-  sunt  t^ariœhominum  sententiœ  et  opir 

3»  SanSauino ,  en  Toscane ,  d'où  il  niones,  ut  nemo  explpratumhabere 

»  prit  le  nom  de  Monte ,  au  lieu  de  uideatur.  Animadverti  ego  quosdam^ 

liorum 


Impotens 

sibi  temperandi  ab  ed  woluptate  qud  dinalem  {aut  episcopum  tum  )  ita  de- 

suos   aaspiceret   in  illis  dominantes  Uctatum,  utpro  suo  habuerit.  Hune 

inter   quos   educati  f aérant    œqua-  puerumy  miser,  ita  amatperditè,  ita 

les  (3).  dépérit  {dicitur  autem  alios  omnes 

(B)  Optait  un  homme  fort  uolup-  yîncere  *f  tÎ  Trtuiïpetç^at  )  ut  nihil  pos- 

tueux."]  Voici  ce  que  M.  deThou  en  a  sit  dici  uehementius  (5).  M.  de  Thoo 

dit.  Suh  id  tempus  Julius  III  intem-  dit  une  chose  qui  confirme  une  partie 

perantiâ  t^itœ  magis  quam  senio  ef-  de  ceci  :  c'est  ]iremièrement  que  ce 

fœtus  fato   concessit  ,    qui    Joanne  garçon  s'appelait /c'iS'iijÇ'e y  lors  même 

Baptistd  Balduini  fratris  F.  mortuo ,  qu'il  eut  obtenu  le  chapeau  de  car- 
dinal. En  second  lieu ,  qu'il  portait 

*'-(i)  Tiré  dtt  PalaTidn  ,  HUtor.  coocîl.   Trî- 

é^X.  y  lib,  XTITy  cap.  X,  num.  8.  (4)  Thnan»,  lib.  Xf^^  p**g'  3o6* 

(3)  Amelot  de  la  HoasMje  ,  à  la  marge  d»  sa  ^5)  Thomas  Lnberai ,  {qui  Eraato^o^fMb  fo- 

tràduetion  du  pire  PunX^pag.  aSo ,  ex  Onufrio.  ce  grœcd  appeUari  amavit)  in  epiatoU  ail  Pcl* 

(3)  PalaTicin.,    Hut.  concil.   Trident.,    lib.  lieanum,  «3pn<f  îlottiagenia,  Hial.  Mcltaîasl.  , 

XlIJftap,  Xjnum.B.  tom.  y,  pttg,  S^t» 
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M  nom^y  à  cauit  que  son  emploi  chei  cardinal(8).  U  rrftaUit  t^oorton  pria- 
I9  cardinal ,  son  mattre,  était  d'ayoir   cipal  ministre  ,  et  pour  Pintercesseur 


rendent  un  fort  mauvais  tëmoicnage  porte  tout  du  long.  Dum  Komœ  post 
an  pape  Jules  III ,  statim  adeptadig^  electionem  commorarçtur  (  manserat 
mUUc  qualis  esset  ,  omnibus  mani"  autem  Innocentius  ,  id  ei  nornen  , 
fittumJfècU*  JVam  ciun  antiques  con-  Bononiœ  )  dicitur  nunquam  leettu 
suetudutis  sit,  ut  nouus  pontifex  fuisse ,  nisi  dum  aliquid  de  Innoêerv- 
gaierunt ,  cui  velit ,  suum  largiatur ,  tio  intelligeret.  Et  audiui  ego  a  gra- 
CÊon  juveni  cuidam ,  cui  Innocentio  uibus  viris  ,  inter  tam  multos  Bono^ 
nomen ,  quique ,  quàd  in  familiâ  si'  nienses ,  qui  Romam  sint  profecti , 
miœ  curam  gereret,  simiœ  etiam  post  neminem  esse  repertum,  quem  seiret 
adeptant  digmtatem  nomen  retinuit ,  cum  Innocentio  ,  aut  suspicaretur 
xognomine  etiam  suo  atque  insignibus  Juisse  y  qui  non  interrogatus  ab  eo 
attnbuU*  donat»it  (6).  Vefrez  les  Notes  esset ,  quid  ,  et  quomodo  Innocentius 
.  sur  la  Confession  catholique  de  Sanci,  aeeret.  Post  altquot  menses  propiiis 
i  la  page  a49  de  IVdition  de  1699.  Komam  accedere  jussit ,  ut  ad  eum 
(D)....  //  iui  donna  son  chapeau  de  deambulatum  aliquando  Romd  exire 
etadinaL  ]  Nous  Tenons  d'apprendre  posset.  JYon  enim  potuit  adduci  y  ut 
et  Mé  de  Thon  que  le  carcUnal  du  pateretur  eum  ingredi  Romam  y  nisi 
Mont  y  se  Tojant  pape ,  se  hâta  de  galero  rubeo  esset  mmatum  turpe  ea^ 
oonfërer  son  chapeau,  son  nom  et  p^t,  j4b  hde  re  plurimi  carainaleê 
(•7)  ses  armes  à  un  jeune  'homme  qui  t^idebantur  abhorrere  ,  minimèque 
rappelait  Innocent ,  et  qui  ayait  soin  passuH ,  ut  in  cardinaliufn  numerum 
àa  singe.  Érastus ,  que  yai  déjà  cité ,  cooptaretur ,  quèm  ne  hominem  qui" 
nous  régalera  d'un  détail  plus  éten-  *^^  «**«  cognoidssent,  Accersiyit 
du.  Ce  garçon  était  demeuré  à  Bo-  igiturnoctu  aliquando  in  urbemclam, 
logne  ;  de  sorte  que  ^les  III ,  qui  ne  atque  ita  infenestris  expectabat ,  ut 
Toalait  point  le  faire-  venir  à  norae  «  soient ,  quibus  amica ,  aud  nihil 
«Tant  que  de  l'avoir  élevé  au  cardi-  habent  in  uitd  charius ,  pouicita  est 
Balaty  et  qui  avait  hesoin  d'un  peu  noctem,  Dicitur  dixisse  ,  se  lœtari  , 
de  temps  pour  faire  agréer  cette  pro-  quod  in  amplissimam  illam  polesta- 
motion ,  80UjSi*ait  toutes  les  rigueurs  'em  esset  collocatus ,  non  tam  sud 
de  l'absence ,  et  y  cherchait  les  meil-  causa  ,  quam  quod  posset  benè  de 
leurs  remèdes  qu'il  pouvait  trouver.  Innocentio  mereri.  Et  tandem  Jactus 
n  n'était  gai  que  quand  il  apprenait  cardinalis  dixit,  se  pro  beneficio  ma- 
des  nouvdles  de  son  Innocent ,  et  il  ^'*  cardinalibus  obstrictum  esse  , 
en  demandait  à  tous  ceux  qui  lui  en  7"^'"  3"^^  sepontificem  esse  wolue- 
jwuvaient  donner.  Il  le  fit  venir  pro-  ^^^'  Prœterea  ,  ut  qui  aliquid  a  se 
cfae  de  Rome ,  afin  d'avoir  la  commo-  ^e/m«  ,  id  per  Innocentium  esse  im- 
dite  de  Palier  voir  ;  et ,  l'ayant  fait  petrandum.  Quamobrem  legati  dui- 
venir  une  fois  secrètement  dans  la  tatum ,  principum  et  regum  ad  pue- 
idle ,  il  l'attendit  aux  fenêtres  avec  ^^  conourrunt  ,  illi  sua  negotia 
toute  l'impatience  d'un  homme  à  qui  exponunt ,  ut  is  de  rébus  suis  gra- 
sa  mattresse  a  promis  une  nuit.  On    t'issimis  etiam  ad  papam  référât  (9). 

raison 

ff _  . 

l'estimait  moins  redevable  aux  cardi-  mystère  î  il  contait  quelquefois  aux 

aanx  de  ce  qu'ils  l'avaient  fait  pape ,  cardinaux  les  tours  de  lasciveté  de  ce 

que  de  ce  qu'ils  avaient  agréé  la  pro-  garçon.  Romœfamaerat ,  et  libellis 

motion   d'Innocent   au   chapeau   de  quoque  perscriptumfuU,  a  Joye  Ga- 

(8)  Conf/re»  c«  aui  est  dit  dfdêtsûus^  rtmar^ 
^  ThuBiu  ,  li&.  Vl^pag»  lai,  eol.  i.  ^ue  (H) ,  cilate'on  (* j. 

C7)  ^^f*  2W  nmMTfiM  (M)  ,  mMImii  (S«),  k       (g)  Erastns,  apnà  Hottiagtraa,  BUt.  eeclw., 
Im  noui»  tout,  y,  pag»  Snt. 
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firfnrali  juuntfo  romiru-inoniiv,  t^uàrti  mettait  dans  les  promotions  auicbh  I  i  «- 

sit  liist'ii'us  uiitfcsvens  et  importnniis  Çfi*  publiques;   il    leur  cooMiUièl  ik 

rio\    NoiiH    |iarliTon«    eiironî   «le  la  ilonuer    onire    qu^on   fit  auàsibalir 

fortune    dr  re   persoDuagu    dans   la  labourer  leurs  ânes    que  leun  «k- 1  ir 

reiuan(t:e    M  .  vaux.  11  lui  fut  répondu  que  cet»-  I  ic 

I  : 

a 
_  .  I  » 

s'tfft,iui3fr  un  h  mutu:  du  tout  indigne  vous   employez  aux  commandemm 

/i.;r  t/csia»  les  :^tn%  de  bien^  on  qui  te  île  uos  ffuerms  ne  laissent  pas  in 

nu't  iiu  mn;^  des  fdu.<  /:*runds  penon-  devenir  incontinent  très-dîeneSjpÊn  1  • 

/i.iA'c'3  ,  fltiiunt  Ltn  .1  l'un  il  fait  in^  fjue  vous  les  y  employez. 
jure  il  hitis  les  au:rcs  :  comme  il  fut        (F)  La  réfliucion  qu'il.  Ht  un  jtB 

remonin-  /-ar  le  consistoire  des  cardi-  sur  la  réponse   que  lui  firent  den 

nuux  au  ;ufe  Jutes  du  .Mont ,  tors^  ctirdiaaux.^  Ilsletrouvèientîkcov 


pi       

mur^ue  aucune  tfui  méritât,  comme  ce  que  le  peuplo  dirait  d^eax  sib 
d^  diiuic'tt  f  d'approcher  tl'un  tel  s^all aient  montrer  en  cet  état  m 
dc^T'.  Mu*  !e  [-ape  ,qniètaiffact''    cbanip  de  Floro  ,   et  dans  les  rues  de 


.,..,.,.,-                 ..  ,         w                    _-  point  pam 

»li  >.ài.r«;  c.iUi'S''.    ht   ne  noiivail-ou  pourdcs  garncmens  :  ne  sorames-noia 

]'d<  a;i|i!i«|nrr  à  ce  pt^nlifcVoxclama-  jias  bien    redevables  à  nos  babils? 

Ii<»n  lie  Citon  :  Que  nous  avons  fait  Ciim  alit/nanclo  ejcuiis  vestibus    à- 

un  plaisant  ronsn/^i2  !  Quebniis-nns  ploïde  et  caligis  tantUtn  indutus  ,  in 

r.ipiiorlcnt  ainsi  la  n-ponso  de  Jules  au/d,  quod ferverct  tempestaSy  obm- 

llî  :  Je  vous  prie  y  r/u' avez  vous  trouve  bularel ,    venerunt    catrlinates  duo , 

en   mni  ,   pourquoi  vous  m'avez  fait  cottocututi  cuni  ipso.    Quos  ipic  M 


conjicerent 
atqiic  lapides^  Krcepitpontifex  :  Er^t 


Civf  * rr;*îô*''''""' '  ""'^^'  •  ''^'  ^'^^»-^*''"'  '"•  7"'>^  «««  Itabemurpro  neiulonibtti, 

7.ir«"«»i".'''-UIUpuhIi.,«r,  /*v.  f',  cAa«.  ''^  ncceptum  ferre    debcmus  nosiris 

if,  /»a«.  m.  7/,8.  vestibus.  (Juantum  i/^itur,  ofratns, 

Tia)    .^tljurifiit  Pliiiarchiit    rum    Clreronrin  de/icmns    iltis    nostris    vestibus  {\^)^ 

lum   Mnr^nam  Cim^nl  i'  Oii./^rrt  quem  accu-  (G)  Jl  excuSU  SCS  (imnortcmens  SUT 

tatsrt  Cala,  scil^  ent^itàsse  senleiiUat  et  prcC'  /  .  ^,./'.^..  ^»     /■»•                     •'.                      si 

..pia  uoU'vrnm  in  Caton. ,  undi  nsus  ,4.„,  '''  colereou  Iheu  se  mitcontre  Adam 

ù  .  o.-unapy-.rnrrU  ud  uilfwUia ,  suhrisis^e  por-  (*)  u,,  m  ,  cbap.  VI.  Voyez  k  ce  suiel  Am 

„,  ipuun    i  numr,nl^ni.v  ai^ufad  con.esnun  TêJsie ,  Mr.  IV  ,  chap.  VII ,  in  bon  mo  aui  f.l 

./ix..y:  Qnam  nduulum      ,m/.rrr  .  huhem.,,  .Ht  ,u  roi  Henri    IV /p.r  un   Breton  .pic  U 

cnnudeml  > a.a^«or,  de  Imlicrâ  D.cU.me, p.  329.  Renanlière.  Rem.  «,t.                rewn  appe. 

(i3)  Jraa  <:rp,p,n.  ,l«  l'fWui  de  iegliir,   à  (i4)  BuUinger.  .  in  Viiâ  BIS.  Julii  II!,  a»i 

l  ,wn.  i55o ,  pas.  m.  55i  ex  Paulo  Vergerio.  Ileldeggerum  ,  IJist.  Papatàs ,  pa:;.  a35. 
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pour  une  pomme.  ]  Voici  comment  hominibus  tune  temporÎM  fréquenter 
cette  afiaire  est  rapportée  dans  le  livre  in  ore  fuerunt ,  ad  quas  animus  totus 
de  Jean  Crespin(i5)  :  «  U  se  délectait,  quantus  exhorrescit,  fid.  Al  dispetto 
~  entre  autres  yiandes ,  à  manger  de  di  Dio ,  in  contemptum  (17)  Dci ,  et 
la  chair  de  porc  et  de  paon.  Mais  potta  di  Dio,i.  e.  ad  vulyani  Dei,  etc. 
comme  son  me'decin  leutaTerti  jExemplumhujus  rei  proponit  auctor 
qn^il  se  gardât  de  manger  de  la  /f^n' cm  ti2u/rij,LeGtura  super  Canone 
chair  de  porc  ,  pour  ce  qu'elle  est  de  Consecr.  dict.  3.  (*)  aiens  ;  «  In- 
contraire à  la  goutte  ,  de  laquelle  »  tcUezi  ,  portatam  fuisse  in  civita- 
il  était  sonrent  tourmente'  ;  et  »  tem  PadTua:  quandam  liistoriam  , 
tontesfois  ne  s'en  voulait  p>oint  )»  impressam  latine  ,  italicé  ,  germa- 
abatenir;  le  médecin  avertit  secrète-  »  nicé,  etgallicè,  in  quà  narratur, 
ment  le  mattre  d^hôtel,  qu'il  n'or-  >  qu6d  sanctissimus  dominus  noster 
donnât  point  qu'on  servit  de  la  »  papa  Julius  III  proximis  diebns 
chair  de  porc.  Comme  donc  t^uel-  »  valdè  fuit  iratus  cum  episcopo  Ari- 
qnefois  on  n'en  eut  point  sem ,  et  »  mineuse  ,  ejus  magistro  domûs  , 
le  i>ape  l'eut  aperçu  ,  il  demanda  »  propter  certum  payonekn ,  et  qiiùm 
au  mattre  d'hôtel  où  était  sOn  plat  »  sua  praelibata  sanctitas  bis  blasphe- 
de  chair  de  porc.  Le  mattre  d'hôtel  »  màsset ,  primo  dicendo ,  potta  di 
répond  que  le  médecin  avait  ordou'  »  Dio  ,  deindè  ,  al  dispetto  di  Dio  , 
ne  <Tu'on  n'en  servit  point.  Adonc  »  quodfecittanquam  Johannes  Maria 
il  s'ecrià  en  cette  sorte  :  apporte-  »  de  Monte ,  et  sic  tanquam  honïo  , 
moimonplat,  ^al  dispetto  ai  Dio) ,  »  non   tanquam  Julius  III  papa,  et 

c'est-à-dire  ,  en  dépit  de  Dieu »  vicarius  Cliristi ,  de  quo  supra  dixi. 

Ayant  un  jour  vu  un  paon  à  son  »  Et  quùm  unus  cardinalis  illi  dixis- 

dîner,  auquel  on  n'avait  point  ton-  »  set,  quod  non  deberet  irasci  prop- 

ché  :  garde-moi ,   dit^il ,  ce  paon  »  ter  unam   tam   parvam  rem  ^   id 

froid  pour  le  souper  ,   et  me  fais  »  est,  propter  unum  pavoném  ,  tune 

'dresser  la  table  au  jardin  ;  car  je  »  sanctissimus  D.    papa  respondit  : 

veux  aujourd'hui  avoir  conipagnie.  »  Si  Deus  fuit  totus  turbatus ,  et  in 

Comme  donc  en  soupant  «eut  vu  »  magnâ  ira  et  choiera,  propter  unum 

d'antres  paons  chauds  servis  sur  la  »  pomum  ,  et  tanta  mata  fecit  omoi- 

tahle  ,  et  ne  voyant  point  son  paon  »  bus  hominibus^  quarc  non  possum 

»  froid ,  lequel  il   avait  commandé  »  ego ,  qui  sum  suus  vicarius  in  ter- 

»  qu'on  lui  gardât ,   se   corroucant  »  ns ,   irasci  cum  meo  magistro  do- 

»  amèrement,   il  dégorgea  un  blas-  »  mus  propter  unum  pavonem  ? 

»  phéme  exécrable  à  l'encontre   de  (H)  Ces  Lettres  étaient  l'emplies  des 

»  Dieu.   Alors   quelqu'un  des  cardi-  saletés  les  plus  c/iormc*.]  Elles  furent 

»  naux  qui  étaient  assis  à  table  avec  écrites  le  26  de  Janvier  i55o  ,  à  un 

»  lui ,    dit  :  que  votre  sainteté  ne  se  certain  Annibal  Contin ,  par  Camille 


pour  poè'me  où  l'auteur  décrit 

»  une  pomme ,  qu'il  jeta  notre  pre-  ment  sa  passion,  et  l'ardeur  extrême 

>  mier  père  Adam  hors  de  paradis  y  qui  lui  faisait  souhaiter  de  rejoindre 
»  pourquoi  ne  me  sera-t-il  licite  ,   à 

»  moi  qui  suis  son  %icaire  ,   de  me  ,^^n^l^' '»°'  contempla»,  c'esi-h^dif erokfriM^ 

^                                             '            ,  n  exprime  point  la  force  de  l  italien,  dispetto  : 

>  courroucer  pour  un  paon,  vu  qu  un  uf^ait  dire  invho  Deo. 

»  paon     est    beaucoup    plus     qu'une  («)  Deux  écriU  burlesques  du  XVI«.  siècle  ont 

a  pomme  ?  »  Ceux  qui  voudront  lire  «■  ce  titre.  Le  premier  intitulé  ;  LveUtra  super 

ce  conte  en  deux  langues  ,  pourront  ûinon*«  de  Consecr,   dût.  f. '^..«f-f  *•"«- 

.*        1                  '     ^    t'i      *  M.^      ..  1  dictd.spectabiUsvm,  LamperUdeNigromonie, 

contenter  leur  envie  ,  s'ils  jettent  la  ^d  sacrm  theologiœmagistros  nostros  D.  Jph. 

vue  sur  ce  qui  suit  (16)  :  Saspissimè  Eelium^  et  Joh.  Cochleum  ecclesi»  eatholieiB 

neauissimUS    iste     homo    blasphemiis  sineenssimos  defensores,  parut   a  Wittembfcrg, 

.!>/                 ^   •.                                 -     •     •     t  en  i543.  (Antiqna  liUeraruin  monumenta  autO" 

dUsusus  fuit ,  qu^  impunssimis  le-  ^^^^jf;^  ;^.  g^^^^.  ^  ,6^^  ^  ,om.  /,  p.  44«'  ) 

nombus    aliisque    desperatœ    malitUS  Le  second ,   duquel  il  s*agit  ici ,  parut  onze  ans 

,  après,  et  Tauteur,  D.  D.  Gerardus  Buedragus 

(i5)  Eut  de  r£glise,  à  Vann.  i55o,  pag.  553.  de  Lucd^  s'y  qualifie  docteur  en  décret,  évéque 

(16)  Johaan.  Zningerns ,  in  Tractntu  Bistori-  de  Naples  de  Romanie ,  et  suffragant  do  Padouc 

co-Theok>gico  de  tt»lQ  corporis  Cbristi  1  p.  i4^-  Rem.  cair. 
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son  ami.  C*est  Jean  Sleidan  qui  conte  cujus  aUera  pars  ejiu  imagin^m  tri" 
cela.  Dum  in  conclaui  res   agitwr ,  corrUferam  ostentatât ,  altéra  inserip- 
interceptœ  fuerunt  Utterœ  ^  quas  ex  tionem    ejiumodi  habuit  ^   Gens  et 
cardinalis   Mantuani  familiaribus  ,  regnum ,  quod  non  serrierit  tibi ,  pe- 
quidam ,  CamUlus  Olii/us ,  ad  quen-  ribit.   Sibi  stolidè  uendicans ,   qaod 
dam  suum  Annihalem   Continum ,  Christo   Esaias.   Sed  diuturnum  et 
januarii  die  XXF"!  scripsisse  feréba-  stabile  eaudium  neutiquamfuit  (ao). 
tur,  et  simul  carmen  lingud  populan       (K)  //  aucùz  feint  a  être  malade,  ] 
scriptum ,  ubi  de  sua  locutus  affec  La  raison  de  cette  feinte  fut  qu'il  d^ 
tix>ne ,  et  absentis  desiderio ,  tam  pu^  couvrit   que  les   cardinaux   refose- 
denJis  utitur  ueibis  ,  ut  sine  flagitio  raient  de  consentir  à  la  demande  que 
vix  ea  recitare  liceat.  Hine  jocus  il-  son  frère  le  pressait  de   leur  faire. 
lorum  y  qui  pontificem  dîcebant  ali-  Son  frère  de'sirait  passionnément  la 
quem  obscœnuni  prœnunciari  ,   qui  possession  d'une  Tule ,  et  importo- 
proditurus  esset  ex  eo  conclat*i ,  quod  nait  pour  cela  le  pape  incessamment. 
ejusmodi  litteras  daret  (i8).  Un  au-  Afin  donc  d'avoir  un  prétexte  de  ne 
teur  cit^  ci-dessus  ne  rapporte  ce  point  tenir  consistoire ,  Jules  fit  sein- 
passage  qu'après  avoir  dit  ce  que  l'on  oLant  d'être  malade.  Pour  couvrir  ce 
va  lire,    yir  doctus  anonymus  in  jeu   il  &llut  ne  manger  guère,  ek 
epist.  ad  amicum  narrât ,  ex  eo  con-  choisir  des  alimens  propres  aux  ma- 
c2af*i ,  in  quo  creatus  est  Julius,  in*  lades.  Ce  changement  oe  nourriture 
terceptas  fuisse  litteras  alicujus  ex  lui  causa .  dit-on  ,  la  maladie  dont  il 
eonclafistis ,  i.  e.  ex  illis  ,  qui  soient  mourut  (ai).  Cebi  me  £ût  souvenir 
assidere  cardinalibus ,  papam  eleetu-  du  Cëlius  de  Martial  : 
ris  y  quibus  quidem  litteris  non  putet 

uUd  memorUunquàmsçriptas fuisse         ër/:^ .'ÎÏ^'/TSKUT" 
utlas  obscœmores  ,  sceleraUoresque,  Curn  p^rfampaJtMum  jam  nmgarH , 

IVudis  enim   nefandissimisque  verbis  Cmpitjihgen  Ctmuiu  podagrnm. 

illic  agi  cum  cinœdo ,  salwo  honore,  2"**  *'"?.  ^^T*"^  ««w*a«  w«m, 

rw         ^  .     '        j  •     ■>         '      X  Et  sanas  Una  obltgatqu»  plantas  m 

Hasy  Jaten  ,  ad  se  primum  m  Ger-         InoOkqm*  graiu  Uh^rio^t 
maniam  fuisse  missas  ;  sed  dare  typis  (  Qimmwi  eura  poiesi ,  et  ors  dotorU  l  ) 

excudendas    (  ut  multi    uoluiss'ent  )  DesitJSngen  Cmluu  podagram  (aa). 

nunquhm  quidem  se  uoluisse.   Paul6  *«  •    j»       ^  i      t 

post'addit,   Julium  III  ual-dè  malè  "  ^  f^  *  ^"*  .?""°^  11*.  ^  î'"°8^ 

wdire  in  hoc  obscœnissimo  génère  ment  de  Dournture  fut  bien  la  cause 

(Sodomitici  nim.  criminis) ,  ito  ut  îf^/^"?"?? 4'f  '  ?"'  °î°  '&'",''"£!! 

(l  )  Une  médaille  ,  au'il  fitfrap-  1"  "î"?.^*  =  "''  diseat  qu  il  esyerart  de 

pev...  a^ait....  un  passade  di  l'Écri.-  "   ^^'j";"  ^T^  »°    n?",!!* 

tare  dont  e application  se  trou,^afaus.  «"PPortables  de  la  çoutte.   D'autre. 

se  dans  peu  de  temps.  1  On  timoi-  pr^te-dent  qu  an  ^eux  mal  fut  U 

<ma  Jan«  Rnm«  ..„«  J  J»  »,...,„,J;.  causc  de  sa  mort  :  et  ils  avouent  gue 


v#\^aao     •fa.u.L  aw 

i'ob^iïsTnce"  du  "pape  ;  mauTe*  rai-  *«"««  ""«f  «'  ''«f!»'  ^  '««™  '^"'^"t 

sons  de  cette  ioie  cessèrent  en  i.eu  de  ""«"««  ■•  «'«'» .  »'  "*"»  <"'<"».  «««'«"^ 

temps.  Elisabeth  rétablit  la  reforma-  "«"•"*  J.  «**«:"*  ^"f  ?"*  f  """"  T 

tion ,  et  rendit  cette  tle  l'un  des  plus  ''«'«.. /'•"o.".'^»  /">«'««  î"f  "»  «5''"'* 

florissans  royaumes  de  la  chrdtieitë  ,  PO'^tificaUu  tnemnberet,  totitsque  es- 

de  sorte  que  la  prédiction  de  la  mi-  "'  '"  '^true"^^   eUgantissimd  ai 

daiUe  fut  une  chimère.  Eh  insaniœ  •S/"?'."?"'    'fcessus    extra  porlam 

JuUus  pen>enit .  ut  in  perpétuant  rei  ^f"'»''"^  ".fi  /»'^.'-  «H/«  '««- 

_.,^.^^^               j.          '     .'  /u/v  studio  piaeoatur  ;  i/i  c/ua  co/iw- 

memonamexcudtcuraueramonetam,  '"'^  **-»"«'  K.u^^c/cwM.r  ,  »^#  ^^^  «*»"• 

(i8)  Sleidanus ,  Hîst. ,  lib.  XXï,  folio  m.  609  (»<>)  HeWcgger. ,  Hial.  PapatAc ,  pajr.  »38. 

verso.  Cela  est  aussi  dans  M.  dtt  Thoa ,  a  Védu  C^')  Spondaa. ,  ad  ann,^  i555 ,  num.  4  %  p*9* 

tion  de  Francfort^  x6a5,  Ub.  VI^  ptig»  lar*  556,  ex  Oauphrio  Panvinio.   M,  de  Thoo  rap' 

(ig)  Joann.   Zuingeras ,    in  Traetata  de  Festo  porte  la  mf me  chose  ^  lib.  XK^  ptt§»  "*•  3e6. 

Corporii  Ghriati,  pag.  i  }«.  („)  Mari. ,  epigr.  XXXIX»  Ub,  m. 
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tiàs  çuàm  publicœ  proourationi   sonnage  ëtait  li  obscure ,  mi'elle  est 

it  (aâ).  encore  ignorée  ;  mais  on  prétend  que 

On  dit  que  lui  et  le  cardinal  Tamitie'  que  le  cardinal  au  Mont  eut 

ncc».  aimaient  en  même  lieu,  pour  lui  fut  fondée  sur  ce  qu'il  le 

'is    nourrissaient   h  communs  regarda  comme  le  fils  de  son  juge- 

is  enfans  de  leurs  maîtresses. "^  ment.  Voici  ce  que  cela  yeut  dire, 

s   Érastus  est  cel;ii  qui  m'ap-  Pendant  que  le  cardinal  était  légat  à 

:ela.  Julius  III pontif ex,  dit-ïi  Plaisance  ,  il  fut  touché  des  gentil- 

:  (7rescentius  ferè  omnes  mère-  lesses  d'un  petit  gax%on  qui  s'appro- 

communes   habuerunt  ,   pro-  cbait  souvent  de  sa  table.  Il  prit  cela 

e  sumptihus  neuter ,  sed  com-  pour  une  marque  d'esprit ,  et  résolut 

is  aluerunt,  atque  ut  hrewiter  de  faire  élever  à  ses  dépens  cette 

omnium  scelerum         "        '  *  ^     '         '  ' 

Susceperunt  ex 
jonesti  uiri  f^iterbi'em 

quod  nJÊUter  suam 

'.que  posset ,    ut  matrem,  ita  regarda  comme  un  fils  "de  son  juge- 

pioque  communihus  sumptihus  ment,  espèce  de  créature  dont  nous 

\ilam  tradiderunt  ;    nuptuique  faisons  plus  de  cas  que  d'un  enfant 

nt  JVbbilissimo  hujus  urbis  ado-  corporel.    Oblectatus  ex  eo  herus  , 

£  ,  et  inter  principes  hujus  ur-  sibique  plaudens  ,  quod  êud  quasi 

ui  sunt  4o  constitutum  uolue-  perspicacid  plantam  eximiam  ,  adhuc 

îoîlà  une  grande  exemption  de  minutulam  et  in  luto  y  discrevisset  y 

e ,  et  bien  rare  en  ce  pays-là.  majori  inpuerum  benevolentid  inca- 

JLe   cardinal  Palavicin  exté'  luit,  qud  illum  prosequébatur  veluti 

.  .  .  les  défauts  de  ce  pontU^e  ;  sui  judicii  prolem ,  cujus  Jilii  plurii 


,     ,  _     .  quil     1 000. 11  lavait  tait  seioumerjusqu 

t  sans  être  ni  fort  estimé ,  ni  ce  jour-là  dans  un  viUage  à  une  jour- 

né  (a6)  :  mais  on  prétend  que  née   de  Rome.  Il  lui  donna  aouze 

îére  d'agir  un  peu  trop  libre  et  mille  écus  de  revenu  ;  mais  il  ne  lui 

re  en  fut  cause  j  parce  que  ne  commit  point  alors  l'administration 

nt   ]ças  la   vénération  publi-  des   affaires.    Ce   nouveau    cardinal 

fit  juger  qu'il  n'était  pas  un  avait  à  peine  dix-sept  ans:  il  se  mon- 

ipe.   On  ajoute  que  ce  juge-  tra  tout-à-fait  indigne  de  cet  bon- 

fut  inique  ,  et  que  si  les  dé-  neur,  et  il  fallut  que  sous  les  ponti- 

le  Jules  III  sautaient  plus  aux  ficats  suivans,  on  lecbâtiâtde  ses  dé- 

{ue  ses   bonnes  qualités ,  ils  baucbes.  C'est  tout  ce  que  Palavicin 

peut-être  de  moindre  consé-  observe.  Il  s'est  bien  ^ardé  de  criti- 

î  que  ses  vertus  (27).  Quant  à  quer  le  père  Paul,  qui  a  très-claire- 

aotion  du  jeune  garçon ,  on  se  ment  fait  connaître  que  le  public  re- 

te  de  dire  (aS)  qu'elle  désho-  garda  cette  créature  de  Jules  comme 

spremiersjoursdecepapat.  On  son   mignon  de  couchette  j  la  pru- 

ait  que  la  naissance  de  ce  per-  dence  ne  permettait  pas  que  l'on  ré- 
veillât ces  idées.  C'est  pourquoi  on 

tond. ,  ad  ann,  i554  »  ^tun.  4 ,  pag.  n^accuse  point  le  père  Paul  d'avoir 

3nuphrio  Pânvînio.  ramasssé  malignement  les  médisan- 

,ud-Hou,nger..  Hi.t.  eccle.. .  £om.  V,  ^^^ .  ^^  ^^  contente  de  lui  dire  au'il 

«rustf  ad  laxamentat  sed  ofquè  eUam     s]cst  trompé  Sur  le  temps  de  l'adop- 

xa.  PaUric.  t  Hiit.  coucii.  Trid. ,  lib.    tion  (3o),  et  quant  aulieu  où  ce  jeune 

pm  Af  nutn.  o« 

ttimaUone  tenui ,  nec  majore  benevo" 

rUtuM  est.  Idem  ,  ibid.  («9)  làern^  ibidem, 

hilominiiSf  ut  mea  fart  opinio^  hae  (3o}  PalaTicm,  Ub.  XT ,  cttp.  Vllt  niun.  4  f 

xUlimatio  Juit  iniqua  :  ipsius  quippe  <2<<  *iue  pmr  le  Journal  de  Mastarelliu ,  tecréuùrt 

ra  quidein  ad  speeiem  erant  qtiam  vir*  du  concile  ,  il  paraît  que  le  jeune  garçon  éutU 

non  foitasse  ad  pondut.  Id.  ,  ibid.  adopté  Utràeu'dfut  l'un  des  persomnog*»  dfioM 

tm ,  lib.  Xty  eap.  VII^  num.  4-  pattorate.^  le  a  de  mars  i&4g. 


» 


» 
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fût  une  jrenoontjre  fortuite,  ou  une 
chose  faite  à  dessein ,  pour  le  pren- 
dre en  chemid.  Le  léaat  avait  coa- 
tume  de  dire  quUl  Paimait  com- 
me l'ouvrier   de  sa   fortune  (^), 
d'autant  que  les  astrologues  avaient 
pr<5dit  de  grandes  ricnesses  et  de 
hautes  dignités  â  cet  enfant,  qoi 
n'y  pouvait  pas  arriver ,  que  par 
son  exaltation    au    pontificat.  Â 
peine  fut-il  pape ,  qir Innocent  fat 
adopté    pour   fils    par   Baudouin 
del  Monte ,  son  frère  ;  et  puis  lai 
ayant  confëré  plusieurs  b^iéfices , 
il  le  fit  cardinal;  comme  j'ai  dit 
Ce  qui  servit  de  maliére  aux  pas- 
»  quinades  ,  et  à  la  dëmangeaison  de 
j»  parler  des  gens  de  cour ,  qui  s'ef- 
»  forçaient  à  l'envi  de  dire  la  vnôe 
»  cause  d'une  action  si  surprenante, 
»  sur  diverses  coiojectures  tirées  des 
M-accidcns  passés.» 
(N)  La  cour  de  France  offrit  a  pm 

ret^u une  princesse  du  sangi 

et  cette  alliance  Jut  rejusée^  Le  pape 
répondit  que  les  mariages  entre  des 
personnes  d'une  condition  si  diffé- 


» 

» 
» 


tfio 

liomme  commença  de  se  foire  aimer 
<3i).  Voyons  ce  qu'a  dit  le  père  Paul 
(S^).  (c  Jules  donna  d'abord  des 
»  échantillons  de  son  ^uvemement 
«  futur  en  passant  les  jours  entiers  à 
»  se  promener  dans  ses  jardins,  et 

>  méditant  de  bâtir  des  maisons 
»  de  plaisance ,  et  en  montrant  un 
1»  grand  penchaA  pour  les  plaisirs 
3»  de  la  vie  ,   et  peu   d'inclination 

>  pour  les  affaires  {^) ,  surtout  celles 
»  .qu'il  trouvait  difficiles  â  manier. 
»  L'ambassadeur  Mendoze,  ayant  bien 

>  remarqué  cette  humeur ,  écrivit  à 
»  son  mattre  qu'il  serait  aisé  de 
»  réussir  dans  toutes  les  négociations 
»  qu'on  aurait  avec  ce  pape,  qui,  ne 
»  respirant  que  la  joie  et  les  délices, 
3>'  se  tournerait  comme  l'on  voudrait, 
3»  en  lui  faisant  peur.  L'opinion  cjue 
3B  l'on  avait,  qu'il  préférait  sesm- 
3»  térôts  et  ses  affections  i>articulié' 
»  res  au  bien  public,  se  confirma 
»  bientôt  par  la  promotion  au'il  fit^ 
»;  le  3 1  de  mai,  d'uncaixlinai,  i  qui 

V  il  donna  son  cliapeau  ,  selon  la 
»  coutume  des  papes.  Lorsqu'il  n'é- 

ïr  taifc  encore  c^u'archevéque  de  Si-  rente  ne  pouvaient  pas  être  heureux; 

yr  ponte,  et  qu'il  gouvernait  la  ville  et  que  comme  il  reconnaissait  la  mai* 

yt  de  Bologne ,  il  reçut  dans  sa  mai'  son  royale  de  France  pour  la  plus 

y  son  un  jeune  enfant ,  natif  de  Plai-  noble  qui  fût  an  monde ,  il  reconnais- 

»  sance ,  dont  la  naissance  n'est  ja-  sait  la  sienne  pour  la  plus  vile  qui 

»  mais  venue  à  la  connaissance  du  fût  sur  la  terre.  Cependant  il  ne  don- 

3»  monde.   Il  le  prît  en^  affection  ,  naît  pas  la  vraie  raison  de  ce  refus  \ 

V  comme  si  c'eût  été  le  sien  propre  ,  car  ce  qui  le  portait  à  refuser  une 

V  il  le  mena  à  Trente,  où  il  faillit  si  glorieuse  alliance  était  l'envie  de 

»  de  le  perdre  par  une  grande  ma-  marier  son  neveu  avec  la  fille  do 

»  ladie.ftlais  l'ayant  envoyé,  par  l'a-  grand-duc  :  ce  qui    lui  était   plus 

»  vis  des  médecins  ,  à  Vérone  ,  pour  utile  pour  exécuter  ce  qu'il  proje- 

»  changer  d'air.  Innocent  (  c'était  U  tait  en  faveur  de   sa   famille.  Cest 

»  nom  de  ce  mignon  )    y   recouvra  M.  de  Thou  qui  nous  appn'nd  ce  ma- 

»  la  santé,  et  quelque  temps  après  nége.  Julius ,  dit-il (33),  ad  scurriH" 

3)  retourna  à  Trente.  Le  jour  qu'il  tatem  usque  festivuSy  et  alienam  ab 

»  devait  arriver,  le  légat  sortit  de  innatd  decessoribus  pontifie^us  an^ 

la  ville  par  forme  de  promenade ,    hitione  mentem  prœ  se  ferens ,  ckm 
^^A  A^  ^..^■»»u^  ^<>  «•«'_    .•-.- 1.   ^ •   •■:-* .•— :  ^ 


» 


accompagné  de  quantité  de  pré-    tamen  intereh  Cosmi  ylit  proximi  et 
lats  ,  et  rayant  rencontre  ,  le  re-   suorumrehus  utilissimi prinâpis ,  adr 
cUt  avec  des  témoignages  excessifs  finitatem  ultra  modum  expeteret,  et 
»  âe  joie  et   de  tendresse.   Ce  qui    Camertiumpritwipatum  Fabianodst- 
3>  donna  bien  à  parler  .  soit  que  ce    tinaret ,  ut  conditionem  tant  amplam 

eluderet ,  sic  Lansacum  urgentem  di- 

(3i)PaUyiciB,    Ut  mfme  y  dit  quaee  ne  fui  jf^^it  ,   Ut  dicevet ,    quhm  CX  nobUiS" 
pat  à  Bologne ,  eomine  veut  le  père  Paul ,  mmu 
fi  Plaisance. 

(3a)  Fr«-P.olo,  lib.  ITI,  à  Vann.  i55o,  pag.  (*)  Onufre  rapporte  que  Jules  disaU  ^ij 

aBi  de  la  traduction  d'Amelot.  était  parvenu  au  pontificat  pour  le  bien  md 

(*)  Qui  occupationibus  totus  intentas  cnrdi-  avait  fait  à  c#t  en/i«it.  Affirman.  «ï  ad  Unh  bo- 

ftalis,\eluti7urUm,   volupiates  sequebatur,  norn  decus  eTeotum ,  ob  ea  bmieficia  q«ib«  il- 

pemtifex  fadus ,  votorum  jam  omnium  compos,  1««»  puerum  aftecusut. 

ftbdicatJ  reruin  rurd,  fùlariiati  et  genio  suo  nir  (33)  Thuan. ,  Itb.  XI r^  eurca  iniL^pag,  m, 

mium  induisit.  Onuylir. ,  in  Vill.  280  »  ad  ann.  i554. 
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timél  omnium ,  quœ  uiqubm  fuissent,   mariage  încestueux ,  c'e8t*à-dire 
rmUid  rex  prognatus  esset,  tam  se   qu'elle  épousa  Caracalla  ,  fils  de 

^^''^'''Jl'i^^^Z'^s^ri^'^^tn    «>n   mari  (F);    mais  c'est  une 

fè  nuptias ,    quœ   inter  pares  me-  laussele   (  tr  j.     Cille    U  eUlt    pas 

Suis  coirent,  inter  inœquafeis  aJeo  moins  la  propre  mère  de  Cara- 

ienonas  commode contrahi non  passe,  ^alla  ,  que  de  Géta.   Elle  eut    le 
VoteE  aue  le»  fiançailles  furent  faites  iv  j^      ^  _  . 

nSS^  ?uiie  de.  mies  de  Cosmc,  duc  nialheur   de  ne  pouvoir  eotre- 

\e  norence  et  Fabien  de  Monte  qui  tenir  la  concorde  entre  ses  deux 

îuit  fik  de  Baudouin ,  et  qui  n'avait  fils  (6).  Son  incfustrie,  quelque 

pu  encore  l'âge  de  P«jbertë.  Voyez  -^ande   qu'elle   fût  ,   se   trouva 

M.  de  Thou,  au  liTre  XIII.  Pakvicm,  0  1  ' 

dana  l'endroit  cite  ci-de.su»,  observé  trop  courte  pour  un  tel  ouvra- 

qae  Fabien  était  bâtard  de  Baudouin,   ge  :  Geta  tut  tue  par  Caracalla 

,     _      .    .       entre  les  bras  de  Julie ,  qui  fut 
JOLIE,  femme  de  Sei>timius  ^^^^  elle-même,  et  qm  n'osa 
Sévère  ,   empereur  romain  ,  et  ^^^^  ^^  ^^j^^  témoigner  la  moin- 
fillé  de  Bassianus,  prêtre  du  so-  j^.^  Couleur  (c).  Si  je  ne  me  trom- 
leil  (A),  ëtait  nec  dan»  la  by-  pe ,  le  meilleur  moyen  dont  Ca- 
rie. Les  astrologues  lui  avaient  j:^,^^,,^  ^  j^^j^  ^^^^^ 
predit  quelle  épouserait  un  sou-  quelque  consolation  à  sa  mère, 
verain  (B)  ;  c  est  pour  cela  que  f^^  ^^  ,„j  ^^^^^^  prendre  beau- 
Sévéms  ,  avant  que  de  parve-            ^^        ^  ^^  gouvernement 
nir à  1  empire,  la  rechereba  en  .g.    ^,^^,5^   „^          j  charme 
manage,  et  1  épousa.  Il  déferait            ^^^^  dame  :  et  si   elle  se 
beancoup  à  1  astrologie  ;  il  crut  ^,^^,y^  ^^^^^^  j^   ^^^^^         ^^j 
donc  qu  un  tel  mariage  lui  serait  ^j,^  ^^^  appris  que  Caracallk  avait 
nne  caution  quil  monterait  un  ^j^  assassiné,  ce  ne  fut  pas  tant 
jour  sur  le  trône.   (Tetait   une     ^^^^       .^jj^  rç-rettaitla  mort 
&mme  de  beaucoup  d  esprit ,  et  5^  ^^^  g,^^               ^^^       .^^^ 

Ofêkie  des  grandes  affaires  (a),  craignait  de  se  voir  bientôt  ré- 

Quelques-uns  disent  que  son  ma-  ^^-^^  ^  la  condition  d'une  per- 

n  Im  donna  beaucoup  de  pwt  sonne  privée  (d).  Aussi  ne  son- 

au  eouvemeinent  (C) ,  quoiqu  il  gea.t_elle  plus  à  la  mort ,  dès 
ne  l'aimât  guère.  Elle  cultiva  la       .g,,^  ^^      -^       jç  ^^_ 

philosophie  (D) ,  et  donna  bean-  ^^^^  successeur  de  Caracalla ,  en 

coup  de  temps  à  ouir  les  beaux  es-  ^^^^  ^^^^  ^^,^  ^1,^   jj^jg  j^^ 

fàU  qui  allaient  lui  faire  leur  .^jj^  ^^^  5^       ,j,  ^^^^^^^  ^ 

«nr.  Ce»t  dommage  qu  on  ne  ressentir  des  injures  qu'elle  avait 

pnissepasseglorifier,al  honneur  ^«mies  contre  lui  en  apprenant 

etàl  avantage  des  sciences,  quel-  l'ajsassinat  de  Caracalla ,  elle  se 

leeAt  autant  de  vertu  que  d  habi-  j^j^^^  ^^^^^^  j^  f^j^  (,j   ^^  ji- 

kte.  On  n  oserait  le  dire ,  puis-  ^^^  ^^  Domna  qu'on  lui  donne 

queleshîstonens  témoignent  que  ^jait  un  surnom  de  famille  (K). 

ta  adultères  furent  une  tache  a  j,        quelques  difficultés  sur  le 

lavie  de  âon  mari  (L).  Quelques  ^^        ^^  g^n  mariage  avec  Sévè- 

inteurs  disent  qu  après  la  mort 

de  Sévère  elle  s'engagea  dans  un  (*)  Hen>d.,  m.  tv,  cap.  irr. 

(r)  XîphilÏD-f  in  GaracalUf  pafi^-  345,  346. 
(/^  Fayn  la  nmarçue  (I)  â  lajtn.  {d)  Idem ,  in  Macrino ,  pag.  362. 
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re  (îi).  On  a  des  inscriptions  (e)       (C)  Qwfi^ues  -  muu  disent  que  m 

où  elle  est  nommëe  la  incre  des  "^^  ^"*  donna  beaucoup  de  pan  m 

ramns     la  mère  delà  natrie  et  la   ^«'"•'^'•««"■««'•l  «  EUe  avaitlad» 
camps ,  la  mère  ûe  la  patrie  et  la  ,  gç  j^  3^,  mémoires,  lettres  et  ^ 

mère  du  sénat.  u  queutes    de    quelque  conséquew 

»  quMls   fussent,   ce-  dit  Dion  eak 

W:Tr\.X:.^  les  rapporte  au  li^,  tome  d^^^^  „  ^i^  Je  Caracalla.  Ce  qui  fait  m 

Co«menu.re.h«iton4ue..;,«y.  .17,  118.  „  dc  quelle  capacité  elle  éuïtî « 

(A)  Elle  ('lait  fille  de  Bassianns ,  »  «j[!*:  donnait  son  avis  sur  toateik« 

piiflre  du  soleil.  ]  C'est  ce  qu'on  yvu\  »  «"aires     d  imporUnce  :   et  né» 

ccucillir  dc  ces  paroles  d'Aurcliiis  *  ™?»°*  "  «e  l'aimait  guère,  nielk 


rccuciuir  ac  ces  paroics  u  Aurciiiis        :   . *  "**  •  «»*«"«»ai.  Kucre,  mw 

Vi<tor(i).  Caracalla  Seweri  /iliiis,,.,  "  ^"»  »  comme  il  se   Toit  dans  Dia 

Jiassianus  ex    at^i  matemi  nornine  "  ^^  tl«ux>dian  ;  bien  c|[u'elle  eût  k- 

dictus y/ii/iii  (  Heliogabali  )  ma-  "  coutume  de  receroir  cethonnov 

tri*  Semeœ  auus  Bassianns  nomine,  **  P®  '*  P*"^*  »   qu'il  la  nommait  tM- 

fuerat  solis  sacenios,  quem  Phœni-  "  J°""  ««  »«»  missives  avec  eln^rt 

cej  undè  erat ,  JJeliogabalum  nomi-  "  louanges ,  et  lors  même  qu'il  éeâr 

nabant(i).  Sëmea  (3)   était   fille  de  *  ^"*  ?"   sénat,   insérant  son  jm 

Massa  :  or  Mîcsa  était  soeur  de  Julie  **  avec  le  sien  propre  ,  et  celui  de  sa 


(4)  j  il  faut  donc  que  Bassianns,  prô^  *  armdes ,  selon  le  style  de  ce  temps- 
tre  du  soleil  ,  soit  le  père  de  Julie.  *  "•  A"'"  tenait-elle  bien  son  rang; 
On  ne  saurait  établir  positivement  si  "  ^^^  «l^e  ne  faisait  pas  plus  d'ht»- 
Émèsc  ou  Apamee  était  la  patrie  *'  neur,  et  ne  saluait  pas  avec  plu 
de  Julie  :  car  selon  quelques  auteurs  **  "®  respect  les  plus  grands  par- 
(  5  )  sa  sœur  Mxsa  était  d'Émèse  ;  **  «onnages  de  l'empire ,  que  Snèe 
mais  selon  d'autres  (6)  elle  était  d'A-  *  f\  Caracalla  ne  faisaient.  Torte 
pâmée.  Lampridius  (7)  nomme  Julie  "  *°."  ^^aracalla  étant  parvenu  à  Te» 
nobilem  Orientis  mii/tcnr/n  :  mais  Dion  **  pirç  rabattit  cela  de  son  autorité, 
(8)  la  fait  roturière  U  /«^otixo?  >i?ot/c,  *  *r«  "  fje  suivait  rien  moins  que  la 
è  gcnereplcbeio.  "  conseils,  lors  principalement  qu'A 

(B)  Les  astrologues  lui  avaient  **  *"*  prenait  la  faiUisie  de  faire 
pnîdit  quelle  épouserait  un  souve-  **  J",**","*"  ^"«W^^'^n.  Mais  qaant  â 
rain.]  Rapportons  les  paroles  d«  Spar-  *'  î>«vcrus  son  mari ,  il  déférait  beau-  1 
tien,  atin  qu\in  connaisse  dc  quoi  ^'  coupa  ses  avis  et  à  son  bonseii 
Sijvèrc  s'informait  principalement  "  (lo)-»  Voilà  ce  que  dit  le  père  Tr» 
lorsqu'il  se  voulait  remarier.  Il  ne  ^"  »  "^^^  ^^  ^^t  sûr  qu'il  se  trompe, 
s'informait  point  du  mérite  de  la  Prenant  le  père  pour  le  fils;  car  ce 
personne,  mais  des  promesses  de  *ï**  " /^PPo^te  ne  regarde  point  Té- 
l'iioroscope.    Quant    amissd    uxore    ****•<*"  •'""C  se  trouva  sous  le  règae 


niiurœ  Imheret  ut    resn  Jungeretur,  siderc  les  paroles  de   Xiphilin  (11). 

eandemuxorempetiityJuliainscilicet:  ^^f*   fj«i9iTo    owri^  ^rt/ji   to^t»»  •»« 

et  accepit  intcrventu  amicorum  :  ex  ^*^'  7*"   "^^^^    ''">»   ptnr^i    ^oxx«  ui 

qud  statim  paterfactus  estio).  ^'î?^*  «•«yatifous-ii*   XAtia-o*  Kttt  ri?  w 

Çi)  Anrel.  Victor ,  m  Epitome ,  pag.  m.  an.  a«ir  Troiyu  dvAyKAiûùy  ,  cfto/xiijn»  attrt^ÎTi- 

(a)  Idem  ,  ifri*/.  ,  /7fl/p.  an.  _./  1  ^.     ^^\  ^i  i^               .    ^    .     ««.•^1^7  • 

(3)  Ou  plutôt  SoKmU,  i*/on  Hérodien,  iift.  '^if*Yff  >  «*'.  TO  oyo/z*  ««/tjic  fv  T*«f  «« 
r,  cap.  ///.  T»»  ^ot/XifT  tmrbhAti  o/uottiêç^  rm  ti  WKi 

(4)  Herodian.    i4«^m.  **' T"»  Tav  ç-ZJ^Tii^UAT»»  ,  ^[ti  ^fiw', 
f5;  Jdem^  ibid.  Julius  Cspitohniu ,  i/i  Ma.  j^t,-.»  i*.-/„/„»  -taxv/Îu  2-^     '^          .2'     ' 

«rino ,  cap.  /X,  p«ff.  m.  .Sg.  ^ÎJ  i^yvcov  jroKX<»v  iyypcc^t»v,  T,  >«f 

(6;  Dio,  lib.LXXVlII,  pag.  goa.  ''«J    ^«>«"'  >    O*^'^  «*'    navrei^tro  iktUffit 

(7)  Lampridiui,  in  Alexandre  Severo  ,  cap.  ^etyrxç  Toùç  "JrfôeTWÇ  y  Ka3auttp  JUU  f M^ 

F,  pap.  890.  ^  '^ 

fS;  Dio,  /<&.  LXXFJIT^  ».  899,  lïAt.  i6o6.  (10)  Tristan.  ,  Comment,  hiator.     (om.  II, 

(9)  Sparlian. ,  in  Seplioi.  Severo,  eap.IFI,  p«^.  no.                                                 *         * 

W-  '"c^'î^.  """•  ^-  ^«.'«  ««'"■  Lampridiu»,  (11)  XiphUJn.  ,  m  Epitom.  Dionii.  m  Can- 
in Alrt.  ScTcro,  cap.  K,  pn^.  890.  eaII8,  pa^.  m.  353.                           «"■,«•  «^ 
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Pt.  Çud  in  re  eœterisque  omnibus  faire  la  Vie  <rApolloniui.  Philostrate 
fninimè  obtemperabat  matri  justa  et  le  dit  lui-même  (17),  et  remarque 
Eîa  monenti ,  licet  ei  curam  libello-  en  même  temps  que  cette  dame  ai- 
rs atque  epistolarum  utriusque  ge~  mait  fort  la  rhétorique.  Tzetzés  fait 
XM  j  pneter  admodUm  necessarias  mention  de  la  hande  des  sayans  hom- 
(la)  y  coJiimisisset ,  ejusque  nomen  mes  qui  était  auprès  de  Julie.  Voyez 
puriter  cum  suo  et  exercitûs  nomine  la  note  (i8\ 

concret  cum  maximis  laudibiis  in  M,  le  Moyne  a  fait  deux  remar- 
mistàlis  quas  mittebat  ad  senatum ,  ques  qui  méritent  d^étre  rapportées. 
awun  omnes  ualere  scriberet  :  nec  opus  i®.  Il  s^est  étonné  que  Scaliger ,  dont 
«*C  refsm  ab  hdc  omnes  primarios  les  conjectures  étaient  si  hardies, 
tnros  salutan  non  seciis  quam  ab  illo  n^ait  ose  rien  hasarder  touchant  TAn- 
eonsue$dsse.  Je  remarquerai  que  ce  tonin  fils  de  Julie,  duquel  Philostra- 
fut  â  la  prière  de  noti*e  Julie  que  son  te  fait  mention.  3°.  Il  a  confirmé  par 
imari  entreprit  la  guerre  contre  Pes-  les  paroles  de  Tzetzés  la  correction 
icennias  Niger,  et  contre  Clodius  de  Saumaise ,  de  laquelle  néanmoins 
^Albinus  (i3).  il  ne  parait  pas  qu'il  eût  entendu 
(D)  Elle  cultiva  la  philosophie.  ]  parler.  Voici  ce  qu'il  dit  à  Pégard  de 
Immédiatement  après  les  paroles  scaliger  :  Sic  Philostratus  in  uitis 
.  qu'on  Tient  de  lire ,  Xiphilin  assure  »  Sophistarum ,  in  Philisco ,  'Avt»- 
t  que  Julie,  au  milieu  de  tant  d'affaires ,  »  y<Voc  «Tf  mv  ô^  to(/  ^ixoo^^ov  vtuç  'loc/- 
ne  laissait  pas  de  philosopher.  'Axx*  »  x/ac  Antoninus  erat  fîlius  philoso- 
-,  M  pak^  xâù  fAtrà,  rwTHùv  iti  /LtSiKkof  f^i-  »  phi  Julis.  yid  quas  verha  hœrens 
'•  kan^ti.  Sed  ea  nihilominiis  philoso-  »  et  attonitus  Sca/ieer  ,  Antonino 
t  ^tabatur»  Il  avait  dit  en  un  autre  lieu  »  philosopho  alius  filius  quàm  Com- 
^(rf)  que ,  se  voyant  persécutée  par  »  modns,  alia  uxor  praeter  Fausti- 
^  Haatianus ,  dont  le  crédit  n'avait  »  nam  ?  Nisi  legamus  0  roV  ItQ^w 
]  point  de  homes ,  elle  commença  à  »  va7ç  xa)  *Iouxîctç»  Hoc  etiam  tenuit 
;  ealtiver  la  philosophie ,  et  à  passer  ^  ancipitem  Tzetzem  ,  nec  mihi  mi- 
les journées  tout  entières  avec  les  »  norem  movit  admirationem.  Quœ 
Mphistes  :  Keti  i  pii  AÙni  «ri  ^i\o0^-  »  nos  proponimus  chronologis  eru- 
^tif  /k«t  Tfiic/T  ifp|tf.To ,  KAt  to^iç'aÏç  ff-uf-  »  ditis  ,  et  antiquitatis  invcstigatori- 
iptima^^»  Quœ  dum  oh  eam  causam  »  hus ,  ut  quaerant ,  et  nos  doceant, 
pHuiosopharetur ,  et  tempus  cum  so-  »  quae  ingénue  nos  nescire  proflte- 
pJkistis  transigeret.  Philostrate  l'a  »  mur.  Sed  mirum  hic  retusum  Sca- 
nommée  la  philosophe  :  ^AyruvTtaç,  »  ligeri  acumen,  et  moratam  istam 
ditr-il  (i5),  en  parlant  de  Caracalla,  i»  J'elicem  audaciam,  quas  loca,  hoc 
Xv  ô  tSc  ^1X00^^01/  yrtuç  lot/x/ac  Anto-  »  multo  difficiliora ,  tam  strenuè  et 
waifïïiu  ver6  filius  erat  Juliœ  philoso'  »  alacriter  superauerat{\c^,n  Quant 
ghœ,  Cest  ainsi  qu'il  faut  lire  ,  selon  au  passage  de^  Tzetzés ,  â  s'en  sert 
nieureuse  conjecture  du  savant  Sau-  pour  faire  voir  que  Philostrate  n'a 
nai8e(i6).  Il  a  corrigé  un  autre  point  dit  toD  ^1x00^^01/  ;  car  si  Tzet- 
paHaee  de  Philostrate ,  où  l'on  an-  zès  avait  lu  cela  dans  Philostrate ,  il 
prend  que  le  sophiste  Philiscus  oh-  n'aurait  pas  dit  que  cet  auteur  ne 
tint  une  chaire  de  professeur  à  Athè-  marque  point  avec  qui  l'impératrice 
nés  par  le  crédit  de  Julie.  Ce  fut  elle  Julie  était  mariée.  Zi/^c/^oc  ^*  AÙTn 
qni  donna   ordre  à  Philostrate   de  ov  ^110-1  t/voc  mv  fiAoïxtuç.  Non  dicit 

uero  cujus  imperatoris  illafuerit  con- 

fi«)  Triitaa  n'a  donc  poê  raison  de  dire  jux  (20).  U  aurait  compris  facilement 

^Êftiff  OMoii  la  charge  de*  requftet  de  quelque 

-^jumee  qu  elles  fussent  t  il  fallait  user ,         ,     mjum    .    .      •     v.*    a     h     ••     ir     w 

m  m  fait  M,  rf/Tillemonl/Hiiloire  del         (17)  Ptilostwt.,  m  Vitl  ÂpoUonit,  Ub.   /. 


^r»,   tom.  m,  pag.  m.   189,   de  eeUa  ^P- ^^^^       „     ,       ,         , 

m,  à  Boina  qa*il  0*7  cftt  qnelqne  chose  (18)  £iCTO{/  X^f^^  PxTttfttV  Tf  xcuTfAfit- 

'■.*^*i"*î"^*"*'      •    ri  J-     AIL-                    rrr  A«*Tft/6irTfl»?  T?  lot/XlA  TM  X/>ATAI«t  TtXoio» 

(i3»Capitoliaiu,inClodio  Albino,  M]». ///,  «^^../iv    ,,        m            r. 

_^-^    6Sq.  iSflt0'iAi0i.   Unus  Morum  rhelorum  et  grmmmo' 

"àyni  S«pL  Serero  ,  pag.  33o.  tieornm,  quiJuliœ  i»^P^ratriei  fréquentes  adtése 

Ol)  PbiloJtntoi,  in  Viû  Sophittaram,  m  'oUhant.  T.eUe.,  chil.  VI,  h.at.  XLV. 

VUÏmc*.  (»p)  Stephanui  le  Moyne,  m  proUgomemi» 

(i6lSalaM.  ad  SpartUa.,  m  YitI  S«Teri,  Vanorum  s •  crornm , /o/io  *  sS. 

«^.  XriUt  PH*  m.  6i5.  (ao)  TseUcs,  ehil  FI,  hUt.  XLr. 


4^4  JULIE. 

que  le  mari  de  cette  Julie  ëtait,  ou  quelque  affront  fait  à  Julie  par  foo 

Marc  Aurèle  surnomma  le  philoso-  mari ,  on  FeoTie  de  se  dëlÎYrer  d'aune 

phe  ,  ou  Septimius  Sévère  qui  s^é-  oppression   insupportable  ;   3*.  que 

tait  fort  adonne  aux  (études  de  philo-  Julie  eût  pu  tello^nent  menacer  les 

Bophie,  «  rimitatlon  de  Marc  Aurèle  choses  ,  que  ceux  qui  enraient  tai 

(ai).  JPhilosophiœ,  declamandi,  cunc  Sëvère  auraient  donné  Fempire  à  son 

tis  postremb  liberalium  deditus  stU'  fils.    Cela  n'est  pas    sans    exemple. 

dits  (aï).  Philosophiœ  ac  dlcendiMu-  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  pcot  imr 

diis  satis  deditus;   doctrinœ  quoqite  qu'elle  ne  se  soit  trou Tee  dans  l'opf 

nimis  auidus{^^).  Au   reste,   M.  le  pression.  Sëvère  conçut  une  amitiés   ' 

Mojne  donne  presque  toujours  à  no-  ardente  pour  Plautien  ,  que  le  crédit   • 

tre  Julie  le  surnom  Salera,  Ce  n'est  de  cefavori  fut  visiblement  snpériew 

|ias  sans  être  fondé  sur  des  inscrip-  à  celui  du  maître  (a8).  Or  flantien 

tions(a4).  se  déchaîna  d'une  manière  ti^Tio-    ' 

(E)  Ses  adultères  furent  une  tache  lente  contre  Julie  :  il  ne  cessait  de  11 
h  la  uie  de  son  mari.  ]  Sévère  s'était  noircir  auprès  de  Séyére  ;  il  fiiisnt  ; 
acquis  une  grande  réputation  ,  tant  informer  contre  elle ,  et  il  cherduit  j 
par  ses  actions  militaires  aue  par  des  dépositions  qiii  la  cbai^easient:  1 
ses  actions  politiques  ;  mais  il  ^  ter-  il  en  cherchait,  dis-je,  dans  la  qatt- 
nit  par  l'induleencc  au'il  eut  pour  tion  à  quoi  il  faisait  appliquer  1I11- 
les  débauches  de  son  épouse.  On  dit  sieurs  femmes  de  qualité.  *'Acy  ««1  «ïr  ' 
même  qu'il  n'ignorait  pas  qu'elle  Iotjx/«tf  tm  Ai/^ic^Af  itftoc  tôt  S/^Cim 
entra  dans  une  conspiration  qui  se  ^'  ^I^axiv  ,  î x^iT«mc  v*  K4vf  dnat, 
tramait  contre  lui.  JUuic  tantodomi,  x««  fioLo-Afovç..  lutr  %vytifSf  yvf duamt 
forisque  uxoris  probra  summam  glo-  ^ofo^^ivoc  (39).  Ut  etiam  apud  eum 
riœ  dempséiv  :  quant  adeb  famosè  Juliam  jiugustam  semper  caiumma' 
amplexus  est ,  ut  cognitd  lilfviine  ac  1ms  sit ,  et  in  eam  ac  de  matronis  iio- 
T^am  eonjurationis  retentârit  (a5).  hUibus  tormentis  quœtiuerit  .{So), 
■Voilà  ce  qu'Aurélius  Victor  en  rap-  L'historien  ,  qui  m'apprend  cela , 
porte  :  Sparticn  n'en  dit  pas  moins  ne  dit  point  que  l'impératrioe  lit 
(26).  Tristan  (ay)  ne  trouve  pas  vrai-  cherché  sa  délivrance  dans  ^uelcfte 
semblable  qu'elle  ait  jamais  conspiré  conspiration  contre  son  mari  ^  il-dit 
contre  son  mari  :  sa  raison  est  qu'elle  seulement  que  cela  fut  cause  qu'elle 
avait  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pas  étudia  la  philosophie.  On  ne  peut  que 
connaître  qu'une  entreprise  de  cette  la  louer  de  ce  qu  elle  recourut  à  celte 
nature  ne  pouvait  être  que  funeste  consolation.  Le  mal  est  que  pendant 
tant  à  elle  qu'à  ses  deux  fils.  Mais  on  que  le  favori  abusait  trop  insolem- 
peut  répondre  :  i*^.  que  nous  agissons  ment  de  son  pouvoir,  elle  ne  lui 
très-souvent  contre  nos  véritables  fournissait  peut-être  que  trop  de  rai- 
intérêts  ,  quand  il  s'agit  de  satisfaire  sons  de  la  déférer  pour  ses  adaltéres. 
une  passion  importune ,  comme  pou-  Rapportons  ici  la  réponse  qui  lui  fat 
vait  être  ou  l'envie  de  se  venger  de  ft^ite  dans  la  Grande-Bretagne.  Elle  y 

avait^uivi  son  mari  (3i)  ;  et  remar- 

(ii)  Àmore  Marci  quem  fuisse  vel  fratrem  qnant  que  les  femmcs   de  cette  Me 

suum  dieebat ,  et  cujus  pfiUosophiam  liutrra-  Communiquaient  leurs  faveurs  à  nhi- 

rumi,ueinflitutionemsemperimitatusesl.Sfi»t.  gieurs    hommcs    SaUS  auCUUe  houte , 

tian  ,  in  t>ela,  cap.  II.  n  n^     s  «n      •  .  i 

(«)  Aureliu.  Vicior ,  in  Cw.rîb.  f"®^^°  ^'*  ^^f  railloncs  piquanU»  0 

(aa)  Spariianu.,  in  Severo ,  cap.  XVI II ,  ^a  fcmmc  d  Argentocoxus ,  laoudlc 

pag.  635,  6a6.  lui  répondit  :  Nous  contentons  tesit- 

(a4)  Voyez  Tri>tan  ,   Comment,  hist. ,  tom, 
II,  pug.  181.  (a8)  Xipbilln. ,  m  Severo ,  pag.  m.  Sag,  33o. 

(a5)  Anrel.   Vicior ,   in  Cwsaribus.   Tristan  ,         (ap)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  33o. 
î^:..''-^  •"'•/*'  f^i'l^.^fduU  ce  passade:  il  a         (3Ô)  C.«menve ,  dans  se,  fiemarqnei  «or  U. 

cru  qu  Ustgnifie  que  les  débauches  de  Juhe  ter-  Lettre,  de  Philostrate ,  pag.  lo ,   riporte  rm 

n.r*nt  extrêmement  dedans  et  dehors  la  gloire  en  français  ,  tiré  de  Soidaî;  mais  aVfat  me     ■ 

^^r  W"" .  /**«'*  ^rhs-grossi^re  :  PlauUanus  ....  Jit^ily  tid» 

f  aoj  Domi  tamen  minus  eautus ,  qui  uxorem  de  l'argurr  de  plnsieurs  crimeii  auprès  de  8é»é- 

Jnham  famosam  aduUeriis  lenuit,  etiam  conjw  rus,  et  fit  k  oet  effet  des  enquêtes  è  reneootre 

t-aiionis  contciam.  Spartian.  ,  in  Severo,  pae.  d'elle.  H  faisait  aussi  proposer  diverses  «nertim» 

6»p'  6^7-  Jk  des  dames.  ^ 

(37)  Comment,  hist. ,  tufu    II.  pag.  100.  (3i)  L'an  3oB. 
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mmâ  de  la  ^atuf  mieux  que  veut  ne    »  pemir  S^ëms  non  phia  te  •Ottcia 
htleSm^oMU  autres  Romaines  ;  car  nous    »  de  rhooneur  de  sa  femme ,  laqruelle 

_     _'       '      •         ^'    • - t _     jA^iA      ^..A.£ 1.1:^ .*_*_M1 


les 
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■eut  adultère  avec  les  plus  scélérats,  »  et  pour  ce  qu'il  la  fallait  excuser^ 

lUxA  «rt««c  'AfytvToico^ov  Tivèc  yvfh  »  d'autant  que  toutes  celles  ^ui  por- 

kxa/bviov  irf^c   tàv   Ioc/Xi«tv   th  Av*  »  taient  ce  nom,  de  toute  ancienneté, 

•MCAt  ÀaronMMrrovoiefcv  ti  tt^oc   oM^rtif  »  étaient  sujettes  d'être  très  grandes 

:iT«i  tàç  rsrovjdcc  î^ri  tm  êyt/^v  0>^v  w  putains,  et  faire  leurs  maris  cocus  ; 

'fit  v«Zç  afftitdLc  aviovntt ,  tÎTriiV  ^i>ii;-  »  ainsi  que  je  connais  beaucoup  de 

«• ,   tri  frt^x^  «^tivof   »/ui«i;  tA   tic  »  dames  ,  portant  certains  noms  (36) 

onsfc    ÀieyMOjiA    âtotxn^cv/uiv^  J/A«r  »  de  notre  christianisme ,   que  je  ne 

»f  'Vmjuuutuii.  i/ji%*ç  ^«^  ^AUfoiç  *rtSç  »  yeux  dire,  pour  la  révérence  que 

fiç^f  ofÂtxoufAêi  y  vfliut  Jï  xaS^a  ùv^  »  je  dois  â  notre  sainte  religion  ,  qui 

■yr  MOMiÇ'mr  fjtotX*^*^*'   Urbanè  im^  »  sontcoutumièrement  sujettes  à  être 

>rUmis  jârgentocoxi  Caledonii  uxor,  »  puttes  ,  et  è  hausser  le  devant  plus 

ftdiœ  Au^ustœ  quœ  ipsam^  morde^  »  qued^autres  portant  d'autre  nom, 

wC  ,   inius  fœderibus  ,  quod   ipsœ  1»  et  n'en  a-t-on  tu  guéres  ,  qui  s'en 

mpudenter  cum  maribus  versaren.'  »  soient  échappées.  » 

«r,  dixisse  fertur.  Nos   (inquit)  (F)    Quelques   historiens  disent,,,, 

nuhomeliiis  explemus  ea  quœnaturœ  qu'elle  épousa  CaracaUa,']  Cette  faus- 

iostiilat  nécessitas,  quam  vos  Romu"  seté  n'est  pas   un  conte  forgé  depuis 

lie.  iVam   apertè  cum  optimis  viris  peu  ;  on  la  trouve  dans  Spartien  ,  et 

habemus  consuetudinem  s  t*os  autem  dans  Aurélius  Victor.  Voici  comment 

occulte  vessiïïni  homines  constuprant  Brantôme  l'a  rapportée.    »  11  se  lit 

{%%),  Si  l'on  me  demande  a  quel  pro-  »  encore  de  Julia ,  marâtre  de  l'em- 

»  pereur  Caracalla  ,  étant  un  jour 
»  quasi  par  négligence  nue  de  la 
»  moitié  de  son  corps  ,  et  CaracaUa 


que  1  empereur 
eontre    l'adultère  ,   et    dont  il  fut 
obligé  de  négliger  l'exécution  ,  parce 
quela  multitude  des  accusés  (33)  fut 
ue  les  tribunaux  ne  voulurent 


cause  qi 

plos    s'amuser    à    ces    procédures. 


»  la  voyant ,  il  ne  dit  que  ces  mots  : 
»  Ah  !  que  j'en  voudrais  bien  s'il 
»  m'était  permis  !  Elle  soudain  répon- 
»  dit  :  11  vous  est  permis  ,  s'il  vous 
i)  plaît  j  ne  savez-vous  pas  que  vous 
Arouons  que  cette  femme  barbare  »  êtes  empereur  et  que  vous  donnez 
répondit  malignement  aux  railleries  »  les  lois,  et  non  pas  recevez?  Sur  ce 
de  l'impératrice  ;  mais  gardons-nous  »  bon  mot  et  bonne  volonté,  il  l'é- 
Inen  de  croire  que  Timpudencc  de  >}  pousa  et  se  coupla  avec  elle  (3^).  Il 
CM  insulaires  fût  moins  blâmable  n  fallait  bien  qu'elle  fût  putain  , 
ne  les  adultères  secrets  de  Rome.  ))  d'aimer  et  prendre  a  mari  celui , 
Cbox  qui  font  le  mal  en  cachette  re-  »  sur  le  sein  de  laquelle  quelque 
tionnent  les  idées  de  la  vertu ,  et  leur    ^  temps  avant  il  avait  tué  son  propre 

.^J M.      1 1 . :-  r»i     ^T7ii       Jm..'m.  l; •-:_     **   J*-- . 


leadent    quelque   hommage  ;    mais    j,  fils.  Elle  était  bien  putain  et  d'un 


Ëantome  raçporte  une  circonstan*  1,  tout  s'oublie.  Cette  Julia  fut  fort 

Ce  ({ue  j|e   n'ai  point   lue  dans  les  »  aimée  de  son  mari ,  encore  qu'elle 

toeiens   nistoriens.  Elle  contient  la  »  fût  bien  fort  en  âse  ,  n'ayant  poup- 

Maison  pourquoi  Sévère  supportait  si  »  tant  rien  abattu  de  sa  beauté  ;  car 

Ijatiemmentl'impudicitédesafemme.  »  elle  était  très-belle  et  ti'és-accorte  ; 

Voicice  que  dit  Brantôme  (35):  aL'em-  «  témoin  ses  paroles  qui  lui  haussé- 


Os)  Xtpbiiîa. ,  in  Severo,  pag.  343. 

(33;  On  mvaii  déféré  trois  miila  pmraonnêM 
pOÊÊT  crime  d'admtlere. 

(.-<4>  KtjezfarticU  Jonk$  (ArngriiBa«)  ,  dans 
e*  ifbime  ,  r^mar^ue  (C   pag.  Sq-*. 

OS)  BrantAma  »  Daines  galanir.i,  tum.  I  , 
pag.  33. 

TOMK    ^111. 


'36)  JppUtfue*  ici  ets  deux  vert  de  JtutUîtu 
IfmnuUianu*  : 

prominibus  certos  crectaM  daciirrere  OMm»,  ' 
Moribu4  an  potib»  Bomina  eerta  dari? 

(:i7)  hr.iniAina,   Damas   galantes,  icm.  //| 
pag.  3o5. 


466  JULIE. 

»  reot  bien  lO  cbevet  de  «a  eranileur  Vi-deisu» ,  il  se  manifeila  ;  et,  ëkk  I  ig^'n 

j»  (38).  »  Afin  au'on  voie  s*il  y  a  là  ayant  tUnuindécequiUùtniaàày  1  J^n>u 

un   peu  lie  hrodure,  je  rapporterai  il  fi}  réponse^  si  bien  ?«<  J^mb  1  mte-ni 

les  termes  «les  auteiin  latins  cpii  ont  dtsireraiê sur  toute  autre  fi'dmiA  1  rj'jj,. 

parlé  (le  cela.  Intenstscin ,  ditSpar-  permis.    Conunent  donc  ,  réfSft  1  uj^  q- 

tien  (3q)  ,   qu/emadmodum  ruiuercam  t-ellc  soudain, êtes  uous encore  im\  ^^,\^ 

suamJuUamuxoremduxissedicatur.  pie  que    uous  ne  sachitx\m  diX^-^ 

Quœ   quiim  esset  pulchenima  ,   et  uous  qui  êtes  seigneur  du  rotiâiikX^]^^ 

quasi  per  neffligentiuin  se  nuixinul  teire,iln\Yarienquineiwi\skilA}y^\^ 

corporii  parie  nudd^set ,  dixis^elque  Et  lit-dessus  ils  passèrent  oain  i 


unefauuûi\ 
clairement ,  okI 
excusable  anà 


'.r.nli 
\m 

lîfltt;' 

furorincotuUtus  ad  ejfcctum  criminis  débite'  ce  corîtc  comme  un  failw-  VA, 
ivboratus  est  :  nupûusque  cas  celé-  tuin.  SHl  avait  lu  les  commcntain  Iji. 
brauit ,  quas  si  sciret  y  loges  tiare  ,  du  sieur  Tristan  »  il  y  aumUsèi  ly 
i^rè  solus  prolùbere  Jebuisset.  Ala-  bonnes  preuves  contre  ce  mcnsma, 
tremenim  (non  alio  dicenda  crat  no-  quoique!  faille  convenir  quetousln  .^ 
mine  )  duxit  uxoivm  ,  ad purricidinm    raiftonnemcns   de  cet  auteur  ne  nrt  ' 

junxit  incestum  :  siquidem  eam  ma-    pas  démonstratifs. 
trimonio  sociaiâl  cujus  Jitium  nuper       Sa  i  *"*•'.  prouve  (4^)  est  tircc  du  •■ 
occidefaU  Aurélius  Victor  rc|)r<jsente    Icncc  des  auteurs  (çi-ecs  quiontdéaï 

G  Cararalh , 
Ire  flaltnie. 


-  -  ce  tcmpi-là, 

de  but  en  blanc  devant  Caracalla^  et  avait  excrc(5  de  grandes  cliargH: 
cette  impudence  eût  pu  rebuter  le  il  ne  pouvait  donc  pas  ignorer  à 
jeune  homme  :  elle  (it  en  sorte  que    Caracalia  avait   épouse'  ,   ou  n'avait 


feignit  d'i};in)nM-  cpril  fiU  on  elle  pa-  cJiil'anicr  cet  empereur,  qu'il  ne  pariH 

raissait  nue.  J^ari  J'ortiimi  y  et  etuleiu  point  avoir  eu   «»nvic  a  ei)ar"ncr  n 

matiimotiin  ,  quo  paltr  ;  namquc  Ju-  aucune  chose.  Puis    donc  qu'il  n'ro 

liant  nouercam...  Jbrmu  cnpliis  ,  con-  \)ar\r.  j)a.s  ,  c'est  une  preuve  cert.ÛK 

jugcm  ajjl'clavfit  :  cliin  illafactiosior,  de  la  fausseté  de  ce  maria ♦'c.  Le  «• 

aspectui  ado /este  nlis ,  prœncntiœ  quu-  lence  d'He'rodien    confirme' l.i  radiK 

si  ignara  ,   scmet   dcdissct  ,   intcvto  chose,  d'He'rodien  dis-ie,  qui  raconte 

corpotv  ,    assereiiUquc  ,    Velloni  si  bien  des  choses  particulières  et  infit- 


L'impératrice  Julia,  dit-il  (^i),  litait    (43)   qu^au  temps   auquel  ils  iafiat 
femme  sans  doute  de  Siucrus  ;  car    uoir  auoir  attiré  par  sa  beauté  ^n- 


7  ou  i5  (4i) 

un  jour  toute  nue  aux  étuues  ,  par  ans  y  lorsqu'elle    c'pousa   SeVèrc;  f* 

une  fenêtre  qui  réponflait  secrètement  comme  elle  eut  Caracalia  la  premièrt 

(38)  Brant. ,  Dame*  Galantcf,  tom.  II,  p,  306.  aunec  de  son  mariage  ,  et  que  Cara- 

(3q)  Spartianus,  in  Caracalia ,  c«^.  Â,  ^rt^.  calla   était  âge    de   viugt-scpt  ans , 

(4o)  Aurel.  Victor,  in  Garcaribua,  pag.  m.  i44*  (40  Trittan  ,  Comment.  Iiîatoriqacft ,  Um.  It, 

yore»  aussi  Eutrone,  liv.  VII I^  et  OrOAe  ,  liv,  pag.  \iZ  et  SM\'aiUes, 

VI  If  chap.  XVI  il ,  qui  parlent  de  cet  inceste.  (43)  Là  mfme  ,  pag.  114. 

(40  V»g<ni«"e,  préface  sur  les  Tableaux  de  (44)  Faute  d'impression  ét/vareinmaa  pctr 

Philortratc.  dixtuàt.                                  '^ 
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lorsqu'on  suppose  qu'il  la  vit  nue  ,  elle  sVn  cs^.  «cnric  elle  y  ait  troiiTé 

il  s'ensuit  quMle  ëtait  dgde  de  qua-  son  compte.  Ten  demeure  là  :  je  crois 

rmte-quatrc  ou  quarante-cinq  ans.  que  Ton  pourrait  répliquer  ;  les  k*ai- 

Get  auteur  a  raison  de  supposer  que  sons  ne  sont  pas  ici  de  iiatorc  à  ne 

/olie    n^ëtait   point  la   belle-mére ,  laisser  aucun  doute, 

mais  la  propre  mère  de  Caracalla.  Il  Voyons  la  3*.  preuve.   Dion  (4h) 

n'a  point  à  craindre  de  bonne  objec-  remarque  que  lorsque  Julie  sut  la 


ans  depuis  la  mort  de  son  frère  (46)  ,  rendu  si  éperduemênt  amoureux.  Car 

etîl  n'a  ve'cu  que  vingt-neuf  ans  (47):  quelle  apparence  y  a-t-U  que  cette 

il  a  donc  pu  épouser  Julie  lorsqu'il  Jfemnie  sefiltfait  uoir  nue  étant  ul- 

n'avait  que  vingt-quatre  ans  ,    qui  cérée  de  fa  sorte ,  et  que  Caracalla, 

îônts  aux  seize  dont  sa  mère  était  jeune  prince ,  monarque  du  monde  , 

Igée  lorsqu'il   naquit  ne   font  que  qui  avait  a  choisir  tout  ce  qu*  il  y  a[\f  ait 

quarante.  Tristan  (48)  veut  que  qua-  de  plus  beau  dans  un  si  yaste  empire^ 

nnte-quatre   ou  quarante-cinq  ans  edt  été  prenable  par  cet  objet ,  dé  la 

ne  soient  pas  un  âge  auquel  il  pût  y  sorte  qu  ils  le  représentent  ?  Coroïke 

avwr  eu  en  elle  tant  d éclat,  vigueur  il  n'y  a  rien  dont  un  sopliiste  ne  soit 

et  grâces  ,  quelles  eussent  pu  Tatti-  capaole ,  il  se  pourrait  trouver  qucl- 

iw  si  puissamment  h  V aimer  qu'il  que  chicaneur  qui  dirait  au   sieur 

lui  edt  été  nécessaire  de  l'épouser  Tristan ,  que  Julie  ne  montra  point 

»oiir  la  posséder.  On  lui  alléguera  tout  son  corps  (5i)  :  Sparticn  temoi- 

rexemple  de  quelques  femmes  qui  ,  gne  qu'elle  en  fit  voir  a  nu  seulement 

â  on  tel  âge  .ou  même  plus  vieilles  se  plus   de    la   moitid.   On   peut  donc 
m.  ^_»»  _v^ j 1 *.  j :_      «..»«.»o»»  .,.,«  i« 1.:^  „.-*_ii_   x_v_. 


I  faisaient  pomt  de  telles  cancer  ne  parut  point, 
conquêtes  tout  à  coup  en  montrant  pas  M.  Chevreau  ,  qui  pourrait  faire 
lenr  nudité.  Les  charmes  de  la  con-  cette  objection  ;  car  il  a  dit  que  Julie 
Tersation  ,  les  ruses  d'amour ,  cent  avait  paru  devant  Caracalla  assez 
nrtes  de  gentillesses  e'taient  leurs  négligée,  et  la gor^e  découverte  {'Si), 
^8  fortes  armes  pour  conquérir  5  et  H  ne  sei'virait  de  rien  d'examiner  s'il 
pois  je  ne  sais  quelle  routine  de  corps  est  probable  qu'une  femme  qui  se 
«t  d'esprit  leur  donnait  lieu  de  con-  voudrait  montrer  toute  nue ,  excepté 
•erver  leurs  conquêtes.  La  seule  mon-  quelque  partie,choisirait  la  gorge  prê- 
tre d'un  corps  qui  a  essuyé  les  in-  férablement  à  toutes  les  autres  pour 
floences  de  plus  de  quarante  ans  ,  la  couvrir  ;  cela  ,  dis-je  ,  serait  mu- 
n'est  pas  une  bonne  batterie  ^  ce  n'est  tile ,  puisqu'en  supposant  le  cancer  , 

rint  se  faire  voir  par  son  bel  endroit,  il  y  aurait  eu  des  raisons  particulières 
n'y  a  donc  nulle  apparence  qu'une  qui  auraient  engagé  nécessairement 
femme  aussi  rusée  que  Julie  ait  pris  Julie  à  ne  pas  montrer  son  sein.  Pas- 
la  route  qu'on  lui  fait  tenir  pour  se  sons  donc  a  une  remarque  qui  énerve 
Érire  aimer  de  Caracalla ,  ou  que  si  la   troisième    preuve    de    Tristan  : 

disons  que  le  cancer  se  forma  depuis 

(45)  //  fit  mourir  sa  fenuuv ,  fille  de  Pltut- 

tifn,  mrès  s'ftre  tUfail  de  G/ta.  Herodian. ,  (49)  Là  même. 

Ui  tr^  cap.  VI.  (5o)  Voye*  la  remarque  (I). 

(46)  Idem,  lih.  IV  ^  cap.  XII 1,  in  fin.  (5i)   Se  marimd    corporis  parie  nudéUsel. 
(4?)  TrUUn  ,   Comment:   bUtor,,    lom.   II,  Spartian. ,  in  Carai'aîlâ,  pa^,  ^3^. 

pag.  iiçi,  148.  (Sa)  OievreaOf  Bi5toire  du  Momie,  tom,  //« 

(48)  Là  m  fine  y  png.  114.  P^g-  3ofi,  édition  de  Hollande,  1687. 
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que  Julie  fui  mariët  arec  Caraoalla.    quUm  tamen  9Xclamam  wtjm 
yil  «c  forma  ua  an  aprèa  le  mariage ,    jintoninum  se  târ^gimm  em  (S^ 


tement    Gela,  maû  <iPec/iu(S7).C«tte^  1"^'^  ; 
énervj  de  longue  main,  et  irèé-mai   est  très-mauvaise , et montRfpih' If'' F' 

"     irwce  :    n'a  point  su  aue  CaracaDa  it  Gk  p^'^ 


refmaraue  quLl  était  extrême 
énerve  de  longue  main ,  et  très 
propre  pour  celte  sotte  d*exeroice 

a«__  a.       a  ■«■  m 


Années  de  sa   uie  (55;.    11  n'est  pas  acciperet  quœ  rwmen  aâdiiffn]LWf\f 

rrai  que  Dion  iTmarque  que  Caracal-  Son  coros  avait  été  envoyé i  ùii  l*^ 

la  était  «foervé  à  cet  e'gard  tU  longue  IQ^  Porare  même  de  son  menrtni  |^ 

main  :  et  ainsi  la  quatrième  preuve  v^O*  D'autres  disent  q 


r 

/Miur  fournir  au  service  des  daines    Corpus  ejus  Anloninorum  «epldn  l^' 
était  éteinte  en  lui  sur  les  dernières    dlatum  est,  utea  sedes  ns^iauMi^  V^^ 

dièet 
royi 

.-—.w...  .  w,  >.^.- ..  ■.|^.».«.,.w  ^.vu*vi         / — ^->'-»->»que  MacTiQ  K»  l'' 

est  eiposc'c  au   même   incunvdnient  brûler  ,  et  qu^il  mit  les  cencb^idai  1^ 

que  la  precëdente  {  car  on  peut  ré-  une  urne  quMl  envoya  à  Julie  ^  \' 
pondre  que  cet  empereur  épuisa  ses       1^  6*".  preuve  est  très-bonne:  A 

forces  par  ses  débauches  depuis  qu'il  ^st  fond^  sur  ce  que  Julie  était  11 

eut  é[>ousé  Julie.  On  sera  peut-être  ™^re  ,  et  non  pas  la  belle-méreie 

bien  aise  de  savoir  à  quel  propos  Dion  Caracalb.  Cela  est  clair  par  le  téniH* 

fait  cette  remarque.  Il  venait  de  dire  6°oge  de  Dion ,  homme  d'importain 

que  Caracalla  fît  mourir  quatre  ves-  ^^ns  l'empire  ,  et  qui  avait  va  ceA 

taies  ,  et  qu'il  jouit  de  l'une  d'elles  et  cent  fois  Sévère  ,  Julie  ,  Caracàlh, 


que  j'ai  consente  ma  virginité.  Tiovct-  2»b»fpa, 

pe^  J*  T«»  «ti  T4^ôiTa»y  ÀTrUtuiti ,  Sy  Puisqu'Oppien,  dans  un  livre  qu'il  dé- 

A«»*T^^4,  oo-A  y%  x«i  ««Ti/y^To,  nTXÙi-  die  à  Caracalla ,  assure  que  Julie  am- 

«ir  c/ç-«/iOT  yAf  ifn^iyncrty  au^  a,  Tria- a  h  fanté  Caracalla,  peut-il  rester  le  iBoâ- 

j-V*  T*  A^^a^a-iA  to-xCc  À^'  ovTTtp  KAt  drc  doutc  ?  Uu  autcur  contcmpoma 

fTi/)o»   T»m  T/.wroy   AiT^/)ot//>>«i^y  Ikiyî-  se  pe^t-ii  tromper  sur  un  tel  fait?  B 

To.  n^t  ^X^pnAutn'nrtft   «c  xi>«  ,  oserait-il  mentir  à  la  vue  de  toute  U 

Kx««ftct    A*iT<t   •yo^c^iTo-  »'    TIC   x<ti  cour ,  sur  une  chose  qui  n'est ignortt 

^l>4  ^o^fl-*  ,    0»Jliy   fitt/Toc    ATTaTryoc  de  personne  ?  Peut-ou  ignorer  à  U 

oTi    Tct^ôim    ii^i  ,   f«a-*     xATw^tîy».  cour  d'un  prince,  si  sa  fcmm^  est  b 

K  estâtes  occidit  quatuor,  ex  quibus  mère  ou  la  belle-mère  des  fils  de  ce 

unam ,  quantum  in  ip^ofuit ,  uitiai'it  :  (56;  Xiphilin. .  in  Cr.ciW    -.*  35. 

iMfw  eum,  ad  extremum  uis  in  rébus  fS?)  Tmun,  Comment.  h;«t.\^^  7/,^. 

y^enereis  defecerat ,  qudex  ie  diceba-  V^'J^  "*  '=^'P*'''onne.  Cefau  se  tnwe  deu 

turfiagitia  obscœna  allerius  generis  ^f^«^;^'^''^^.àlapagef^i.tiit 

facere,  Huic  uirgini  Clodia  Lt'ta  no-  (58)  Funus  Gei»  œcuratiu*  fuUtê  dieàÊr 

nten  Juit  ,    eaque    viua    sepulta    est  :  9»*"^  '/«'  9*^  hfralre  videreiur  occistu.  niâ' 

luitjue  est  majontm  sepuiero  ,  hoc  êtt  Semi 

/«ax't         '                   -  ftfpartianus,  in  Geift,  cap.  Vit,  pag.  m.  rU- 

{^3)  hX'TAVO  V(,kXùo  Xpivov.    Jam    multo  i^)  UmuUmauream...  Smi^mri  fX^eam' 

umpore.  Dio  »  m  MBcrino',  pa-.  38a.  tinentem  eaindemaue  Anloninorum  sepmUf  it- 

(^4)  rifalUit  dire  ii»i<rBh*,crn.  ''''T<  îi""  *  •"  ?''*'■**.!/ ^-  "''l.  W'  ^• 

mV    ni                   «»-»wii     nutor.  ,    f«m.    U  ,  (6»)  Capitolia. ,  m  Marrino  ,  eap.  V,  p.  7» 
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p  parle  point  deft  inacrip-  et  c'était  elle  q^ài  ditcemait  ti  telles 

le  porte  le  nom  de  mère  ou  telles  lettres  iécrites  à  Fempereur 

i  (63).  Or,  comme  tous  lui  devaient  être  enrojëes,  ou  s'il 

rient  du  prétendu  maria-  fallait  ménager  le  temps  qu^  lui  eût 

;t  de  Caracalla  supposent  fallu  donnera  les  lire.  Cest  en  même 

:  sa  belle-mére  ,  ils  ne  temps  une  prénre  de  la  confiance  que 

cune  crojance ,  ils  bâtis-  Caracalla  prenait  en  elle  ,  et  de  la 

I   mensonge.  Remarquez  capacité  dont  il  la  erojait  pourvue, 

sont  tomnés  en  contra-  '£««x<Xfi/ç'o  «k/t?  ^atta  rà,  d^ixftôu%fàL 

irtien  ne  dit-il  pas  quel-  iioLXiytti ,  iret    /un   /u^lnif    eLvtS  tx^-^t 

e  Géta  était  plus  aimé  de  ypHfjtfAÛ/rmf  h  tr  voM/uia  otti  vifiatu^ 

Caracalla?  Fratn  semper  tai.  Cui  mandatum  erat ,  cuncta  qnœ 

'ri  amabilior  quamfrater  mitlerentur ,  discerrvere  y  ne  ad  An* 

m  me  qui  ferait  cette  re-  toninum  occupatum  in  terni  hostili 

rsuade  que  Julie  était  la  frustra  multitudo  litteranan  tnittere^ 

:a ,  et  la  marâtre  de  Cara-  tur  (69). 

t-il  le  sens  commun  ?  Ce  (I)    Dès  qu'elle  eut  su  que  Ma- 

eule  preuve  que  Spartien  crin  uoulait  se  ressentir  des  injures 

>ntre  lui-même  (65).  Au-    qu'elle  auait  vomies  contre  lui  , 

'(66)  assure  que  Caracalla  elle  se  laissa  mourir  de  faimQ  Macrin 

tge  de  prés  de  trente  ans.  lui  envova  les  cendres  de  Caracalla 

t  être  vrai ,  si  cet  empe-  (n*^) ,  et  lui  écrivit  une  lettre  remplie 

pas  fils  de  Julie.  Vojez  d  honnêtetés  (71)  :   il  voulut  quelle 

;  (L).  Le  même  historien  conservât  tout  son  train ,  et  qu'elle 

Caracalla  ,   ajant  eu  af-  eût  des  gardes  comme  auparavant  ; 

ment  avec  Sëméa,sa  cou-  cela  fit  qu'elle  ne  songea  plus  à  se  tuer, 

it  un  fils  qui  fut  Tempe-  "Ewiiô'oîc ourt  ti  tÎc  ^*Tt}nKiçB§pâLir%Utf 

abale   (67).  Si   Caracalla  ««'  tjîc  tmv  ibpv^ôpuit  irtfi  aùt^  ^pov- 

de  Séméa  ,  il  était  fils  de  pis  i»xxoi«dM,  xa)  txthùç  Xp^ta  tiva  aô* 

'ai  en  passant  que  Mam-  tm  f^lriixi)  dctp^nVArA,  t»v  nv  Baii' 

r  de  Séméa  ,    et    mère  toi/  *xtru/M«.f  xtLviBvro,  Sed postquam 

:  Sévère ,  est  appelée  par  ille  non  motlo  nihil  de  regio  famuUuu 

fine  de  Caracalla  (  68  ).  eius,  aut  de  stipatoribus  ^os  secum 

un  auteur  contemporain  hahebat  custodtœ  causa  immutatdt  , 

e  que  Julie  était  la  mère  ueriim  etiam  multa  ad  eam  percom- 

i.  mode  scripsit ,  cœpit  bond  spe  injecta 

fils,.,  lui  laissa  prendre  elesiderium  mortis deponere(']^).  Mait 

j  part  au  gouvernement,^  lorsqu'il  eut  su  qu'elle  s'était  terri- 

l'on  a  cité  de  Dion  dans  blement   emportée  contre    lui  ,    et 

;  (CJ  j  et  joignez-y  ce  que  qu'elle  faisait  des  cabales    pour  se 

torien  nous  apprend  lors-  rendre  souveraine  en  ce  pavs-U  ,  à 

e  la  fin  tragiaue  de  Cara-  l'exemple  de  Sémiramis  et  ae  Nito- 

que  pendant  l'expédition  cris ,  il  lui  donna  ordre  de  sortir  in- 

i  contre  les  Parthes ,  Ju-  cessamment    d'Antioche ,   et  il   lui 

à  Antioche ,  et  recevait  permit  de  se  retirer  où  elle  voudrait, 

épêches  et  ne  communi-  Alors  Julie  ne  voulut  plus  vivre  :  elle 

percur  que  celles  qui  en  craignit  plus  que  la  mort  la  condition 

)eine.  Ainsi  toutes  les  af-  d'une  femme  sans  autorité.  Il  y  en  a 

passaient  par  ses  mains  ,  (7 3)  qui  doutent  si  sa  mort  fut  volon- 
taire ;  mais  Dion  n'en  parle  pas  sur 

Monuiie,  m  SpartUnam    cap.  ^^^  pjed-là  :    U  aSSUrC    (74)    qu^elle  se 

,  »l  M.  Spaabeim,  de  PneiL  Nu-  ,    .  *                   •      j     r  •            l        »  ii 

6a8.  laissa  mourir  de  faim,  et  quelle  en 

. ,  in  Geit ,  ehp.  K,  p.  m  740.  vint  à  bout  d'autant  plus  facilement, 

s  rtmar^u»  v    ;.  ^^^  Xipbilin. ,  in  Caracalll,  pag.  35l. 

,    ,       j-  .       r>           li             c  (70)  Herodian.,  M.  IVy  cap.  XUI. 

BIlf4  occuUi  tu»frmtd  JlUus,  (7')  X.pli.1.,  m  M.cnoo ,  pag.  3&. 

(7s}  Jd^in ,  tl/taam. 

Ug»  uUiwufém  Seaalor.  ,,apui  h^)  Herodian. ,  Ub.  IF,  tap  XIII. 

ri7.  (74)  XîpInliB.,  m  BItctim» ,  jmg.  96a. 
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coup  de  poing  sur  le  sein ,  pour  se    Vénus ,  qui  était  dans  le  palaii.  Or    -- 


que  iiion  n  a    manage 
Youli^  dire  autre  chose,  s\  ce  n^e&t    point  postérieur  à  l'an  i^S.  Julie fîit 


qu  elle  toisait  de  1  assassinat  de  son  mais  cela  pourrait 

1^8 ,  irrita  le  cancer  (75).  La  coutun^e  Spartien ,  qui  le  fait  vivre  qnarante- 

âéncrale  des  femmes ,  â  la  nouvelle  trois  années ,  Can^calla  fut  tué  Fm 

'une  perte  comme  celle  r  là,   était  217.  Il  faudrait  donc  qu'il  fût  né  l'ail 

i^on-sculement  de  pleurer ,  mais  aussi  174*  s'il  avait  v^u  autant  que  dit 

de  se  frapper  la  poitrine.  Julie  fit  Spartien.  Si  vous  objectez  i  cet  an- 

comme  les  autres  \  mais  apparemment  teur  que  le  mariage  de  Caracalla  et 

ce  ne  fut  point  par  de  tels  coups  de  Julie  doit  tomber  vers  l'an  au  1 

qu'elle  se  voulut  directement  faire  puisqu'il  est  postérieur  au  commea-. 

mourir.  Puisqu'on^  la  compare  à  Se-  cen^ent  du  régne  de  Caracalla ,  régna 

miramis ,  il  faut  qu'on  l'ait  regardée  qui  n'a  duré  que  six  ans  ;  et  si  vous 

comme  une  fenime  très  -  ambitieuse  conclue?  de  la  que  ce  mariage  n'est 

et  trés-ruséc.  Cette  dernière  qualité  qu'une  cl^mère,  puisque  Julie  avait 

en  lui   manquait  pas ,    si  nous  en  alors  plus  de  cinquante  ans ,  il  vous  - 

croyons  Dion  (niS).  répondra  que  Julie  n'était  point  la 

(R)  Le  titre  de  D,omna était  un  mère  de  Caracalla  ^  il  vous  soutien- 

surnom  de  famille.  ]  Tristan  (77)  le  dra  qu'elle  ne  fut  mariée  a  Sévère 

grouve  très  -  doctement ,  et  ccijisure  que  long«  temps  après  l'année  i7{< 

ittershusius  (78) ,  qui  a  cru  que  dans  Cependant  Dion   nous    fournit  une 

ce  vers  d'Oppien  ,  forte  preuve  que  Julie  devait  avoir 

Tov  fjnyoLKn  junya^t»  ^t/mV«To  Ao^v«i  pour  le  moins  cinquante  bonnes  an- 

2iCn/»  ,      '  nées  ,  lorsqu'on  veut  ,que  sa  nudité 

le.  mot  Ao^uTA  est  une  épithcte  emprun-  ai*  eu  tant  de  charmes  pour  Caracal- 

tcc.du  latin  de  Domina ,  et  que  le  gré-  ^'  H  no«s  engage  à  la  supposer  ma- 

ca«WYi«/ le  poëtc  l'avait  inséré  «t/ec /a  rice  avant  la  mort  de  Faustine,  et 

licence  de  l'élisiondel'iota.Ucrit'utuc  par  conséquent  à  lui  donner  douze 

une  autre  faute  du  mcJme  Rittershu-  o"  treize  ans ,  pour  le  moins ,  1  an 

siusj  c'est  d'avoir  cru  qu'Oppicn  parle  i?^-  Nous  allons  voir  qu'il  n'est  pas 

de  Marlia,  première  femme  de  Sévère,  possible  que  Caracalla  soit  venu  au 

Voyez  M.  AÏénage  (79) ,  qui  censure  monde  la  première  année   du  ma- 

Gcutilis  (80),  complice   de  la  prc-  riagc  de  Julie,  s'il  est  vrai  que  ce 

mière  faute  de  Rittcrshusius.  Voyez  mariage  ait  été  fait  avant  la  mort  de 

aussi  M.  de  Spanhcim  (81) ,  qui  trouve  Faustine.                                        ^ 

la  même  faute  daas  les  notes  sur  Ni-  Spartien  dit  que  Caracalla  n  avait 

céphore  de  Brienae. .  î'we  cinq  ans  lorsque  son  père  eut^  le 

(L)  Il  y  a  quelques  difficultés  sur  gout^erncnient  dej'llfy-rie  (  ce  qu'on 

le  temps  de  son  niaria^e.  1  Dion  (8a)  f^  />«"'  mettre  avant  190  ) ,  e«  qud 

,  ^^  ,-        ,     „  recul  la  robe  virile  lorsqu'il  fut  der 

vJ^rî^^:'"''  ^  '"  ""''  '^  '-  -i"-'  -p-^-f  .  cyst-a-dare  a  la  fin  de 

<rii  fjinrpoç ,  xa.)  tSv  2(^p«v  o9tv  •;tf/v»  iv.  "^9/^  ^^  coinmencemerU  de  sa  qutn- 

I lierai,  et  fraiis  el  maUtia  matris  ,  Syriominque  -'è/We     année.     Il     reconnaît  paTlOUt 


deux 
f^QjAmcenU  Sixus^cap.  XXf^^pag.m.  i3»j.    OU  trois  uus  uu  plus  W  la  noîssonce 

(80)  Lib  II  Parergorum  Juris,  cap.  XXII.      de   Géta  ,  cest-h-dirc  le  11  ituii  189 

(81)  Spaubeui.  ,    de   Prastant.     Nuuisuiat    ,  /  «^ 
pag.  bi6                                                                         (83j  Tillemont,  Histoire  di»  Empereur» ,  rom- 

(83)  Xiiihiliu.,  in  Sevcro  .  pag   3io.  ///,  pag.  38y 
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*M)>  Tout  cela  est  incompatible  avec  particulier  ^ue  ce  fut  un  songe  :  mais 

4ei  quarante-trois   ans  de  vie  qu^il  il  le  fait  trois  ou  quatre  fois.  C  est  ce 

-Aonne  à  cet  em]^>ercur  ,  tué  Pan  217.  qui  aura  trompe  les  interprètes  :  car 

-Q  s'est   donc  conti'edit  lui- môme,  il  ne  le  marque  point  à  l'ëgara  de 

.Dion   assnre   que  Géta  ne  vëcut  que  cette  fonction  de   Faustine,  qui  est 

-4îi]gt-dcux  ans  et  neuf  mois  (85)  ,  et  l'un  de  ces  six  présages  :  il  la  rap- 

■■-|ae   Caracalla  ne   vécut  que  vingt-  porte  comme  quelque  chose  de  réel , 

-oeuf  ans  (86).  Or  Caracalla  ,  depuis    je  veux  dire  sans  avertir  que  ce  fût 
1^ .j-^_._    . .1-    _. eamsi 

autres 
'ont 
que  Uaracalla  soit  né  l'an  \W.  il  se  été  qu'un  sonse,  et  puisqu 'avant  que 
icrait  donc  passé  bien  des  années  de-  de  rapporter  le  présage  qui  consista 
feois  le  mariage  de  Julie  jusques  à  dans  une  action  eflective  ,  il  avertit 
m  naissance  de  Caracalla  ,  si  Faustine  que  tous  les  présages  précédcns  ap- 
ivait  préparc  le  lit  nuptial ,  comme  parurent  en  dormant,  on  peut  con- 
)ioxi  le  débite  ;  et  néanmoins ,  selon  dure ,  ce  me  semble ,  qu'il  donne 
Spartien  ,  le  mariage  de  Julie  f^t  pour  la  vision  d'un  homme  qui  dort 
Montôt  fécond,  et  donna  un  second  ce  préparatif  du  Ht  nuptial  par Faus- 
91a  à  Sévère,  peu  d^annéeà  après  la  tine,  au  temple  de  Vénus.  Je  ne  sais 
naissance  du  premier.  lùr  qud  (Juliâ)  point  si  jamais  la  chambre  nuptiale 
ttatim  paterjàctus  est.  A  GoLUs  oh,  d'un  particulier  lui  a  é\é  préparée 
Un^eritatem  et  hononficentiam  et  aif  dans  un  temple.  Il  est  donc  plus  i^- 
giinentiam ,  tanlum  quantum  nemo  cile  d'aller  au  secours  de  IHon ,  que 
dileettMS  est.  Deùidè  Pannonias  pro-  de  tirer  d'afiairc  l'autre  historien  ;  et 
consÊtiario  imperio  rexiu  Pvst  hoc  néanmoins  on  objecte  à  celui-ci  cer- 
Sieiliafti  proçonsularern  sorte  meruit^  taincs  contradictions  sans  beaucoup 
swueeptique  Romœ  altei^um  Jilium  de  fondement.  C'est  ce  que  l'on  va 
(88).  Il  y  a  bien  des  brouilleries  dî^ns  examiner ,  après  avoir  dit  que  M.  de 
tout  ceci.  Je  ne  sais  si  on  goûtera  une  Tillemont  ne  devait  pas  se  fonder  sur 
oonîecture  que  j'avance  à  tout  ha^  ce  passage  de  Dion ,  préférablement 
sard.  n  me  semble  que  Dion  ne  pré-    à  lliypothèse  à    quoi  nous   conduit 


.  ïaTait    préparée.   Cet   historien   ra-i  Lyonnaise  ,  l'an  186.  On  trouve  dans 

^  conte  là  sept  présages  do  l'élévation  quelques  historiens  (91)  qucCaracal- 

.'  de  Sévère  5  et  ,  après  avoir  parlé  des  la  naquit  à  Lyon. 

•  SIX  premiers  ,  il  ajoute  qu'ils  lui  ap-  Le  sieur   Tristan  (92)   rapporte, 

^  parurent  en  doi-maut  (89)  j  et  puis  il  comme  une  preuve  des  contradictions 

;  {Orle  du  septième  comme  d'une  ac-  Je  Sparlien ,  ces  paroles  de  la  Vie  de 

tîon  fortuite  faite  en  veillant.  Quand  Caracalla.  Hic  tamen  omnium  (luris- 

il   raconte  les   six  premiers  ,   il  ne  simus  ,  et  ut  uno  compleclar  uciijo  , 

inarque  pas  toujours  sur  chacun  en  pan'icida ,  inccstorum  reus ,  patris  , 

matiis ,  et  fratris  inimicus  (93) .  Mais 

(ftj)  Fm  mrine,  pag.  38p,  390.  il  no  me  semble  point  qu'on  puisse 

^S^\ ^!J'^'*"  '.  •"/ """""^ \':;if'  34«.  par-là  le  convaincre  de  se  contredire 

fB6)  iaetn,  ibutem^  pat*.  3.»8.  ».    1                                                           *«»«»**i*n. 


(88)  Spart. ,    in  Severo  ,  cap.  IV  ^    pag.  c/ùm  {  non  uiio  (liccnda  d'ut  nomine  ) 

(8())  TatSrct  ^ty  U  rSr  QfUfin-otv  {uet-         ((,«)  Voret  Tillrmont ,   Ilisioire  (Tes   Empr- 

0tf""  wTfp   if  iç  T«   Tsy    /enJTiXixàv   ^i<f>^0)r  rrnrs,  lom.  IIT^pnç.  389,  c><  Spartian. , /n  Se' 

|<»i;g0C  rfr   ÎTI  *>yoiV  Ini^O^hn.    Quœ  a«.  vrrn     c^^.  lit, il  y,  pa^.  Hç^ 
tL^iuuinex  jomniis  vitAhxerU  S^verus,  Hun  (l)0  A-rcl.  Vicîor,  m  C.«5uihus  ,  pag.  m. 

id  rtverit  evtiùtf  tfuôl  qu'uni  atlhuc  rphehiis  n-         (îp)  Trislan  ,  Comment,  faist. ,  (ont.  //,  pag. 

j«|,  contint  in   ntllU  principis  prr  impnulcn  "!)• 
uam.  Xîphiliii  ,  t.'{  SeT4T0,  r**ty    3io.  '<)^>)  Spart-,  in  CararnllS  ,  suh  fin.^  p.  733. 
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duxU  uxonm.  Et  nous  voyons  qull  Voici  ose  objection  plol»  réillis  côih 

n^ooblîe  pas  rinccstc  dans  les  parolipa  tro  Spaitien.  Il  dit  (97)  que  CaneaUa    • 

rapportées  par  Tristan  (gi).  «  Le  courant  sa  treiaième  annco  fut  pn»-    < 

»  même  Spartien  donne  pour  sujet  clam^  par  les  soldats  astocU  à  1  ma-    -. 

n  légitime  que  Caracalla  disait  avoir  pire ,  a  causa  de  la  priso  de  CM- 

»  de  faire  tuer  son  frère ,  savoir  qu'il  phontê.  Il  ajoute  qae  Sévère  y  étaat    : 

»  méprisait  leur  mi' re ,  et  ne  lui  por-  retourne  en  ayri®  9  donna  la  robe  vi-    z 

»  tait  le  respect  qui  lui  était  dû.  Ce  rile  â  Caracafia ,  et  le  nomma  pour 


»  brer  de  cette  irrévérence  de  son  donc  pas  possible  que  Caracalla,  tué 

»  frère  envers  Julia ,  si  elle  n'eût  été  Fan  217  ,  ait  vécu  autant  qae  rassort 

»  sa  mère ,  et  le  prétexte  en  eût  été  cet  historien ,  c'est-A-dÎM  quaxanta- 

j»  autant   ridicule  qu'il  fut   trouvé  trois  ans. 

»  barbare  ,  nonobstant  toutes  les  au- 

»  très  raisons  qu'il  controuva  pour  {^)InS0wao^  cap.XFI^pmg.Std^êty 

*  en^  publier  (q5)  la  violence  et  le  rr   to     •      j     »      j       ' 

»  crime.  »  Voilà  une  objection  qui  JULISf  ville  ael'ile  de  Cea  dans 

ne  vaut  rien  5  car^  en  premier  lieu^  la  mer  Égëe.  C'est  dans  cette  fille 

e  poète  Simo- 
ichylidei  son 

il  ne  faut  pas  les  traduire  comme  si ,  neveu  9  le  sophiste  Prodicus  9  le 

dans  la  bouche   de  Caracalla ,  elles  médecin  Érasistrate  ,  et  un  lAi- 

voulaîent  aire  ,    Géta   ne  rtspecte  losophe  nommé  Ariston  (A).  Va- 


texte  fort  spécieux  pour  exténuer  un  moin ,  lorsqu'il   passa   par  Julis 

meurtre     ,«e  de  cÇre  que  l'homme  à  la  suite  de  Sextus  Pompée ,  qui 

quon  a  tue  maltraitait  sa  mère.  Un  ..   .                .                         r      '  1 

usurpateur  ,  qui  aurait  chassé   du  allait  en  Asie   pour  y  exercer  le 

trône  un  prince  insolent  envers  sa  proconsulat.  J'en  parle   ailleurs 

mère,   ne   manquerait  point  de  le  r^).  Lorsque  les  quatre  villes  de 

:e3it%rt7^;.?riatmU^i  ce«e  llel««nt  réduites  à  deux, 

détrônée.  Cromwel  et  ses  partisans   JuliS  tut  1  une  de  ces  deux-là(d). 
eussent  épuisé  tous  les  lieux  com-  Elle  était  bâtie  sur  une  monta- 

trois  milles  de  la  mer.  La 


plusTrte  raison  aïié-  P^^rie  de  tant  de  grands  hommes 

guerait-on  ce  prétexte ,  si  l'on  était  ne  devait  pas  être  omise  par  M. 

beau-fîls  de  la  dame  maltraitée  par  Moréri ,  ni   chassée  du  DlctioD- 

son  propre  fils.  On  se  croirait  oblige,  uai^g   jg   Charles    Etienne  par 

dirait-on ,  a  défendre  les  droits  de  La  -n^r    t  1      j  •  •*       •         r  •* 

veuve    de   son  père  envers  tous  et  ^'  Lloyd  ,  qui  aurait  mieux  fait 

contre  tous.  En  un  mot ,  on  alléeue-  de  rectifier  cet  article  (B)  que 

rait  cent  belles  raisons  très-plausibles  de  le  retrancher  entièrement. 
et  très-capables  de  faire  impression  j 

et  je  ne  sais  point  à  quoi  songeait  le       (a:  Strabo,  lii>.  X;  Suidas,  Stepbaïuu. 
sieur  Tristan  ,  lorsque  traitait  de  ri-       (b)  Lib.  Il,  cap,  vt, 
dicule  un  pareil  prétexte.  (c)  Dans  P article  Zia.  ,  remarqm  (G)  ptrs 

lajSn ,  tom.  XV. 

(94;  TrifUB ,  Coameat.  liisi.,  (om.  //,  ^ag,        ^jj  StnJK),  lib.  X. 

^(gS)  F.«ic  dWr««~  s^  douu  pour       ^^^   Un  philosophe ,  nommé  Jfis' 

{tfi)  Spart.  1 1«  Gati.  cap.  U.pag.  -.mj.  ton.  J  C*est  ainsi  qu'il  faut  dire,  et 
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iM  poa.  comme  M.  Moréri  (1),  le  tes  de  Pétrarque  (^«  J'ai  parlé 

fkUosovheu^rision;  cajr  cette   ma^  ailleurs  Te)  de  son  horoscope  de 

mère  de  s^expnmer  porte  a  crowe  »  *    ^-i         î»                          •    1  ' 

00  qu'il  n'j  a  eu  qu'un  philosophé  Luther.  Nous  verrons  ci-dessous 

qui  eut  cse  nom-là ,  ou  du  moins  qae  les  particularités  de  ssc  TÎe ,  que 

celui  qui  ëtait  natif  de  Julis   était  Possevin  a  publiées  (B). 

incomparablement  plus  cëlébre  que 

tons  les   autres  Anstons.  Or ,  Tune  («f)  J*en  dôme  U  tUn  dans  ia  remar- 

et  Fautre  de  ces  deux  choses  sont  çvê{k). 

&QSSet.  (')  Dans  la  remarqua  (B)  da  PariieU  da 

(B)  AT.  Lioyd... 'aurait  bien  faitile  Luth"  «'»«.  J^X. 

rec/i^er  cet  artic/e.  1  Charles  Etienne  ,..    »#        t».        i     •           >•          a 

«ûtbien  fait  de  ne  pas  dire  si  absolu-  ,   W   II  publia  plusieurs   h*^ns   i 

ment  que  Hle  de  Cëa  s'appelait  in-  ^^o"-  J  ".  X,  P"H*^;   "î    -7°»  J?'» 

différemment  Cia  ou  Cos ,  et  de  miebx  TractatusjuJican^h  Reuoluiiones  iVfl- 

enminer  ce  qu'il  rapporte,  qu'il  y  f^^^tatum,  £«-8».  Trois  ans  après,  il 

avait  une  loi  à  Julis  qui  condamnait  P"^]/»    ?o^    f^^^f'î*'^.    ^^J'^fogiœ 

à  la  mort  les  personnes  Agées  de  plus  Çfo«  attinetadjudicianam  Rationem 

de  soixante  ans  :  et  que  cette  loi  avait  ■^^tu^^tatum  atque  Annuarum  Reu(y- 

pour  bat  de  faire  en  sorte  que  les  vi-  tuti^^um  ,  cum  nonnuUis  approbatu 

Tnsae  manquassent  pas  aux  autres  ^'trologonimsententiisii).(^^^ 

personnes.  Voyez  ce  que  nous  dirons  7^8?  ^**.\^  'H  'j  mais  dans  1  édition 

Edessus  dans  les  remarques  de  Par-  ^«  '^^'  »}  ^«^^^^  "°  infolio,  par  le 

tîde  ZiA,  tom.  XVI.  "Î°J^««  .*^^l   commentants   au  il   y 

ajouta  in  duos  postenores   (Juadri'- 

{i)  Au  mot  Ci*.  partiti  Plolonuxi  libros  innumens  ob* 

sen^ationibus  referta  (a) ,  et  cerlissi- 

JCJNCTIN  (François),  en  ita-  mis  AphorumisXauatenîis  ex  siderum 

lien  Giuntino ,  l'un'  des  célèbres  posilione  liceat  Christiano  more  ali- 

mathématiciens  et  astrologues  du  V»ià  conjlcere)  ex  probatissimarum 

yrrr-wtt      ••    i        »,   •;    i     1-.1  astrologovum    scnptis   deprompti4  , 

AVI  .  siècle  ,  était  de  Florence  ;  insignita.    Ses   Commentaires  latins 


per  astra  dit/ersum  ac  discrept 

pécha  pas  d'avoir  un  extrême  at-  i^m   catholicorum  sacras  theologiœ 

tachement    k   Pastroloffie   ludi-  doctorumjudicium,sciUcetFrancisci 

•                    j          'ji    1*  Junctini  ac   Joannis   Lettsaii,   On  a 

Claire  avec  beaucoup  de  credu h-  ^^„^  ^^^^^  ^^^^ç^i^  j^  j^^^^i^  ^  3^. 

te.  Je    ne    sais  point    en    quelle  yoir  :  Ample  Discours  sur  ce  que  la 

année,  il    mourut.  Il   avait   cin—  Comète  apparue  au  mois  de  not/embre 

quante-six  ans ,  lorsqu' 

les  Commentaires  sur 

de  Sacrobosco,  Tan  1677  (c).  Ti-  iviallot,  1577  (4),  et  à  Lyon,che^ 

rez  de  là  l'année  de  sa  naissance.  François  Didier,  i5^8 ,  i/i-8".  (5)  ;  et 

An  reste  ,  il  descendait  quelque-  ^if<^ours  sur  la  Réjormation  de  Van, 

P  -     -,     1        r   •        j       •  i*        *■  faite  par  notre    saint  père  le  pape 

lois  de  la  région  du  ciel  pour  se  ^^        ^                        ^           ^  '^ 

divertir   à  des    recherches  hu-  (0  ^oye»  Z'épitome  d«  u  r.jUiothéqot  d» 

*i                                     j*  Gcsner. 

marnes  ,  car    il    composa  un  dis-  ^,j  ^e  mot  se  rapporte  à  Co.m....ri.. 

cours  sur  l'époque  des  amouret-  (3)  imprimas  k  tjon,  «pad.  Jo.  Tommia». 

Vossius  ne  marque  que  cette  édition.  Do  Verdier 

/\«r           T     r>     •     :t     -u  '             .^.  V«a-PriTis  ne  parle  que  de  celle  de  Van  iS"*, 

(«)  r<yrM  La  Croix  du  Maine,  ;>«^.   101.  .pod  Symphor(.num  Bcr.ud. 

{b)  Là  même.  (^)  La  Croix  da  UBiiie ,  pag.  toi . 

(ci'VoMius,   de  Scient,  matkeroat.,  pag.  (S)  Dn  Verdier    Yau- Privas,    Bibliolb«i|iM 

19^.  frtaçaiM,  pag.  4o4- 


le 
I 
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Crrffoire  XIII t  avec  la  cauios  p(mr  siècle.  Il  était  né  àLeipsk,N 
ic%HueUes  ont  At:  fiu's  dix  jounet  /«    g^Q  p^^e  GaSPAR  JuxCEBXA!E  (A) 

mt7Amc7  d'rû'mémcN^c;  "  éuit  professeur  eadn.U  Saj*. 

i5So,  in'%\  :  M«com  jo/ir«  i/  tempo  re  ctait  fille  du  célèbre  Joach»  I  j 

Je//o  innamonww.nto  iiel  Petrarcay  Camérarîus    de    Bamberg  (ff),  "  ' 

çon  la  spositione  fiel  Sonetto^  Gia  professeur  aussi  à  Lcipsîc.  Goi- 

^(r^r:/;C^r ;±«tW.  froi  Jangerman  eute.^aill.1-. 

dèMat^i€,fptePmsefHnapnMiêes.))Q  gue  grecque  en    perfecUon.  U 

Taî connu  en  France,  dit-il  (^),  oii  public   loi   est   redevable  de  li 

il  vivait  exilé  :  il  «'appliciuait  aux  première  publication  des  Coq- 

•[H.'cuialion5  nernicieuscB  de  rastro-  *^       .   -        *  ,        *    ,         /*  »  ..  ^ 

lî,gir.  Cdtait  un  apostat  fudUf;  il  mentaircs    de    Jules    CeMf  « 

avait  été  carme  et  promu  à  la  pré-  grec  (B).  Il  avait  dé]à  public  d 

friiie,  et  même  à  la  charge  do  proviu-^  version  latine  des  pastorales  de 

cial:  il  abandonna  8«»  varux  et  sa  Longi» ,  avec  des  notes  (è].  Il 

profession ,  et  Ja  religion  romaine;  c^s*'  ^        jL\^ 

mis  par  les  conseils  chariUbles  de  ^^   imprimer   en   1609  d«  le- 

qudqiics  dévote,  il  ftit  ramené  en  marques  sur  le  Traite  deEqiar 

c|ael(|iie  feçon  au  bon  chemin.  Il  ab-  Ico  (C)  ,  que  Magius  avait  corn- 

Sira  publiquement  ses  hérésica  dans  p^^^  ^^  pVisoq.  Nous  avons  son 

rrclisu  de  Samte-Croix,  a  Lyon  :  et  s  ,  f^ 

;t  v«»»»o  14»..  A^  «.*^;^     ;;«.,X>*.f  de  ses  lettres  in 


il  donna  Heu  de  eroire  ,  pendant  de  ses  lettres  imprimées.  Il  IM»^^ 

«ruvlquc  temps,   qnUl  avait  dessein  nit  le  16  d'août    16 iQ  (c)àBft- 

de  travailler  à  Pavantace  de  Tëglise  naw,  oii  il  avait  été  ÎODg^temp 

ratholiqne.  Il  8c  garda  bien  pourtant  correcteur- d'Uaprîmeriécbcs  te  1 

«re  rctracfcr  les  ouvrages  qu'il  avait  ,  »  .^.        j     -nrr^i     1  .^xx 

fiîfs  sur  les  impiétés  divinatrices  (8);  uentiew  de  Wechel  (D). 

il  fut  de  ceux  qui,  mettant  la  main  ...       -  _       .     -   .    ,       -.,«.««, 

à  k  charrue  et  reMrdant  en  arrière  .  ^''^  Bapenbeivensi».  TajotiU  ceùtre^mr 

a  Mcnarruect  regaruanc  en  amcre ,  Oistiu^ner  ce  C»ménnus  tPavec  son  P^ 

ne  sont  imint.  propres  pour  le  royaii-  Joachim  Camérarius  ,  qiCon  ^«niow-eV 

nre  acs  rinix.  Il    trafitiiia  de  lettres  rim1>crgensis. 

«f«^  c:hanf;e  ,  il  prcfa  à  iiitén;t  ,  et  par  7,)  Onyerra  dansla  remarffne{\'\  detaf- 

ce  moyen  il  Raf^na  soixante  mille eciis,  tule  Loîir.us  ,  tom.  IX,  uneftmte  de  Morwi 

dont  on  iw.  trouva  milles  traces  après  /oi/cZ/rt/i/ Jungcrman. 

»n  m«)rt.   il  aNait  fait  un  legs  de  trois  (riDbiium  Biograpb.,  Hcnningi  Willen. 

mille  franrs  aux  Juntes  ,  chez  qui  il 

avait    été   correcteur  d'imprimerie.  (A)  tSV)/i7?«y^  Gaspard  Jung f.rmas.) 

r^tte  marque  d'amitié  ne  leur  servit  C'est  fui  apparemment  qui  est  Fau- 


taitxis  Je  Jules  César  en  Cive.^  Il  af- 

v/r*lr  V-M*Pr-v« "'"""'"l"'  ^"r'"'""  '^^  ''"  compagna  cette   version  ,   attribuée 

(:)  Po,.ir»inu»,  Itibliutli.  Soleil*,  tuni.  JI ,  V'^^^  qiiclqiics-uns  a  Planude,  et  dont 

/»#!/.'.  m.  a',s.  le  manuscrit ,  «lui  était   dans  la  hî- 

/H)  iVoii  iuUnuKcum  hhrnr  s„o'  rU  i,npi,uiie  J,HoMié(iue  dc  M   Ptitau  ,  Imî  avait  été 

(.,;  /./,»/« ,  ibidvm.  eommunique  par  iiongars  (4}  j  d  Tao- 

^    Ji   IN(ïlU\IVlAJN  ((jOl)i:rEOl)s  est  (j)  /,W.,  pa^.  iSo;. 

lait  cou  uni  Lit  pîir  son  crudîliori  (*)  '''P'i'''''^  nihiioUi.  Oonerï,  pu^.  i5«. 

au   touiincnceiiiciit   du    XVir.  ii/.t',  f^^'î^! '''''""''"**""""'"' *' 
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fsompagna,  dis-jo,  non -seulement  Je  contribuant  beaucoup  à  l'ouvra^ 
aes  remaniucs  sur  le  traducteur  grec,         intitulé  ,Hortus  Ersiettensis , 

mais  aussi  de  celLcs  de  plusieurs  doc-  ^    .         ^'     \  \     n  â.ij 

tes   critiaucs  sur  les  Ôommentaires  q"*  contient  la  figure  et  la  d^ 

de  Jules  César.  Cette  édition  ,  faite  à  criptîon  de  toutes  les  plantes  du 

Francfort  Tan  1606 ,  i/i-4'*. ,  est  fort  jardin  de  l'évêque  d'Ëichstet;  et 

recherchée.  .  il  avait  fait  un  catalocnie  de  touf 

(C)  /£  nt  impnmer  des  remarques  ^  n  •        •         F 

Murie  Tinité  de  Equuko.]  le  Jouraal  tes  celles  qui  naissent  aux  envi- 

/desSavans  (5)  a  parlé  de  ces  remar-  rons  de  I^uremberç,  lequel  fut 

,,^68  avec  n^épns,  comme  si  eU.es  imprimé  par  les  soins  de  Gaspar 

étaUnt  presque  toutes  emploprées  h  Hofman,  en  l'année  l6l5.  Il  fut 

aet  minuties,  pair  exemple .  a  sat^ir  «.  l  'j     •         l 

j'il/fliit  i/iWc^uuIeus,  ou  eculeus:  fait  professeur  en   médecine   à 

'  iiiaia  on  {pourrait  assurer  qu'il  y  a  eu  Giessen  ,  l'an  1622  (A) ,  après  ^ 

de  la  précipitation  daos  cette  cen-  avoir  dressé  un  jardin  qui  avait 

•nre:  car  encore  que  ce  petit  point  beaucoup  contribué  au  profit  des 

a  orthographe  ait  c te  un  peu  bien  au  r     ,.       ^«1  a     •  ji 

Ions  approfondi  par  Jungerman ,  il  écoliers.  Il  passa  trois  ans  dans 

ne  fallait  pas  juger  de  toutes  les  re-  cette  profession  ;  et  puis  il  en  eut 

marques  par  celle-là,  qui  d'ailleurs  une  semblable  avec  celle  de  bo- 

n'estpasinutile  au  sujet,  ni  peu  pro-  ^^    •    ^^  ^  Altdorf,  Tan  l625.   Il 

pre  a  plaire  a  plusieurs  personnes.  ,       ^  .  \  . 

(D)  //  auaU  été  correcteur  d'impH^  ^^^  «erça  jusques  a  sa  mort ,  qui 
merle  <^z  les  héritiers  de  W^écheL-\  arriva  le  7  )uin  i653;  et  pen- 
Ceat  ce  qu*on  apprend  par  des  lettres  dant  les  vingt-huit  ans  qu'elles 
qu'il  écrivait  û  Golclast  (6)  On  y  voit  Jurèrent ,  il  prit  un  tel  soin  du 
aussi  qu  il  travaillait  sur  Julius  Poi-  •  i-  1  'J  •  vi  1 
lux,  iais  on  le  savait  déjà  par  la  lardin  de  médecine  ,qu  1  le  ren- 

préface  de  son  édition  d'Hérodote.  11  ait  célèbre  jusque  dans  les  payst 

enrichit  de  plusieurs  pièces  cette  édi-  étrangers.  Il  eut  d^autant  plus 

tien,   et  entre  autres  de  plusieurs  j^  ^^^ips  à  donner  à  cette  fonc- 

fraamens  de   Ctesias.   M.   Che\-ilher  -  '^  ,-,  .      . 

aurait  pu  le  mettre  dans  sa  liste  des  t»on  ,    qu  il    passa    toute    sa    vie 

savans  hommes  (j ui  ont  été  correc-  non-seulement  sans  se  marier  , 

tears  d'imprimerie  (7).  mais  aussi  sans  aucune  distrac- 

/«  n.  .  .^..   «rr  o     jt.-     i  tion  amourcuse:  ce  ouî  a  fait  dire 

(5)  Du  a  mars  iG65,  pag-  aSa,  édiuon  de  .  *■.         , 

Hollande,  qu  011  uc  pouvait  point  louer  sa 

J^iiDi'F}:^^f.^^yu)L:^::'^.  continence,  puisçiu'il  n'en  avait 

Cndiiu,  pui,tt/es  à  Vtrecht,  tan  ie*H)7.  poiut  cu  de  besoiu  ;  car  la  con— 

«^V.^^!*'°'  *!'  l'Imprimerie  th:  Paris ,  png.  tinCnCC  CSt  UUC  VCrtU  qui  ,  ScloU 

le  sentiment  d'Aristote ,  doit  li- 

JUNGERMAN  (Lou.s) ,  né  à  yrer  un  combat,  dont  il  n'a  paru 

Leipsicy  le  4  de  juillet  1672  ,  et  aucunes  marques  dans  la  vie  de 

frère  du   précédent ,   a  été  un  Jungerman  (a).  Un  panégyriste 

eicellent  botaniste.   H  s'attacha  de  moine   aurait  fait  valoir   la 

de  bonne  heure  à  la  coiuiaissaii-  chose  bien  d'un    autre  air.   Ce 
ce  des  plantes,  et  il  yac(|uit  une 

.    11  '_     .    .•  »       *|     •       n  (a)  Fn  ff  110  (cw\i]t.\tii)  non  est  neci'sse  cnn- 

telle     réputation  ,  qu  on    lui    of-  tinentiumpranlUari,  qmim.lidm  ipsoopus 

frait    en    Angleterre    la   place  du  crat^  vlrtus  mim  est  cumluctu^    ^nstoteU: 

fameux  Matthias  Lobel,(iui  mou-  *^*'''*"'''' '  •;""/'"'<•'"'.  •"/'«  indidum  nniia 

^^,  .     ,1  ...  qnœ  tint/uàm  in   hoc  gencre  cmu'aritjlam" 

rut  a  Londres  1  an  iblG  ,  mais  il  m«,  piwbeveanimadi'crsaest.  AUliasTirw, 

aîuia  mieux  demeurer  on  Aile-  Mfhvs.vtvhjs.pn^/.cti'caurum^^^^^^ 

magne.  Il  s  était  aeja  sigualc  en  Wiucn.,  Mcmoi.niaiicoium. 
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pnrfeMeur  Téiraa  ta  bibliothëqae  ^''w  (»)  P^  Pimnium  ed  mmmt 

à  IWersité  d'Altdorf.   »W  ';!;J'::^^t^a:^^^^ 

blions  pas  qu  il  se  plut  extrême-  fielu  sueceisor  fUnt  imnuattar  A. 

ment  à  faire  des  anagrammes  (B).  C.  1616:  ted  UU  Germaniio  coiufi- 

Je  ne  sais  s'il  donnait  dans  Tas-  «*o/i«j    praiUdit.    Ad  desénpiionem 

«•^1^».:ik  ;»j;#..'»;»A.  ««.•;«  A^^m  1^  etiam  Horb  Eicbstettensis  tor«  Ger- 

trologie  judiciaire;  mais  dans  le  ^^^^  ^^^^^  laudMUmnec  uul^ 

programme  d  ou  je  tire  cet  arti-  g„ren  operam  contulU.  ce  Jardin 
de,  on  remarque  fort  sérieuse-  d'Eichstet  fat  imprime  Fan  161 3; 
ment  ,  que   les   humeurs  d'un  ju^ez  «i  les  choses  sont  ici  placëei 

érysipèle\'étaat  arrêtée,    tout  ^;,lX  d1rwh..f .t-tl^ 

d  un  coup  lorsque  mars  était  re-  notre  Jangerman  a  été  professear  à 

trograde ,  produisirent  à  l'extré-  Leipsic  ,  et  pois  i  Altdorf.  Corri|;Bi- 

mité  des  pieds  une  ffansf rêne  scor-  7  ««la  â  coup  jûr  en  mettant  Uiet- 

butique  (C).   Godefroi  et  Louis       ^B)jl3eplui .hfair,  des  4imf 

Jungerman     avaient    un    frère  grammes,  ]  U  en  publia  un  recueil  à 

nommé  Gaspar  ,  qui  était  hoin-  Giessen,  l*an  i6a4>  ii^j^tulé:  Aulœum 
me  de  lettres.  ^~ 

de  Godefroi  Ju  ^     

chapitre  IV  du  Traité  de  Equu^  article ,  et  un  antre  Catido^e  seni- 
leo*  blable ,  sous  le  titre  -de  -ComucùnÙB 

Florœ  Giessensis  etc.  Giessœ^  im4 

(A)  Il  fut  fait  professeur  en  méde-  ^'^*  ^ 
cine  h  Giessen  ,  l'an  lôaa.]  Le  rec-        (C)  On  remarqué que  les  Au- 
teur de  l'université   d' Altdorf  a  un  nteursd^un  érysipèle  .  .  .  .produisir 

peu  brouille  la  chronologie  dans  son    '*'** une  gangrène  scorbutique.  J 

programme.  Il  veut  que  Jungerman  Voyons  les  paroles  du  programme  : 

ait  acquis  une  si  grande  réputation  Cujus  (  eresipelatis  )7ïttxu«  eonsueti 

pendant  son  professorat  à   Giessen  ,  subito  subsistentes ,  gaitgrœnam  scor^ 

qu'on  tâcha  de  l'attirer  en  Angleterre,  buticam  ante  trimestre  (  circa  matum 

pour  le  faire  succéder  au  tri^s-fameux  Partis  in  loco  Lunœ  nataUtio  oppor 

botaniste  Lobel.  C'est  confondre  les  *»'o  tardum  et  retrogradum)  in  cxtTV- 

temps  'y  car  Lobel  mourut  Tan  1616,  ^itate  pedum  pepererunt.  Les  méde- 

et  Jungerman   ne  fut   professeur  a  cîns ,  en  ce  temps-lâ,    étaient  fort 

Giessen  que  depuis  l'an  iGaa  jusqu'en  accoutumés   à    donner  beaucoup  à 

1625.  Quelle  apparence  que  les  An-  J'influence  des  astres ,  en  raisonnant 

glais  aient  laissé  vide  la  place  de  Lo-  sur  les  maladies, 

bel  six  ou  sept  ans?  Ils  la  destinèrent  /  \  r*       n                *  w          •   >.    j  -- 

sans   cloute    a   Jungerman   peu    après     moi  cui  du  Programme,   a  él^  ,nU  par  wu 

qu'elle  eut  été  vacanfc  :  il  avait  donc   /*«"*•  d'impression  pour  Huic.  îim*  eeuafaui* 
acquis,  avant  que  d'être  professeur  à    f» ^f^rimeurs  n'* pa,  misenplus  mm^ms iui 

CiZ  I  r-      .    .,  *.,.  tordre  de  Cautetw. 

iriessen ,  la  réputation  qui  lui  pro- 

cura  cette  grande  marque  de  l'estime  JUNIUS  (  Hadrieic),  né  à  Horn 

que  les  Anglais  avaient  conçue  pour  tth      j/a\      i«»     •mia 

lui.  Paul  Fre-hérus,  qui  a  donné  (I)  en  Hollande  (A) ,    le    i    .  juillet 

le  précis  de  ce  programme ,  a  d'un    l5i  I  (B),  a  été  un  des  plus  sa- 
côté  mieux  spécifié  les  dates  qu'elles    vans  hommes  de  son   siëcle.  Tl 

l?X^'t'^''V^^'îw^''°'^"'^*!^'*"^^  était  fils  d'un  bourgmestre  de 

cela  ne  sert  qu  a  faire  connaître  plus  j         ,  .^     ,f^.       *î    .,     ,^    ,. 

clairement   l'abus  de  calcul    ou  il   grand   mente  (t,) ,   et   il  étudia 

tombe.  Voici  son  arrangement.  Doc  premièrement  à  Harlem  ,  puis  11 

tnr  Med.creatus ,  et  ad professionem  Louvain    et  à   Paris,   et  enfin  à 

.}îed,pubUcampromotusestA.i622.  Bologne   en   Italie ,  oii   il  se  fit 

(i)Thettri,^«f.  i38.  xecevoir  docteur   en  médecine. 
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.Étant  de  retour  en  son  pays  ,  il    tira  bientôt ,  pour  le  faire  pré- 
-:apa8sa  en  Angleterre ,  Tan  1 543  cepteur  du  prince  son  fils  (e).  Ju-* 
^'fa)  ,  et  j  fut  médecin  duduc  de  nius^  ne  pouvant  s'accommoder 
^Norfolk ,  et  puis  d'une  grande   (E)  ni  du  climat  ni  du  génie  des 
^...daxne.  Il  j  composa  quelques  li-  habitans,  se  retira  d'une  manië^ 
^Tres,  et  entre  autres  un  diction-   re  si  brusque ,  qu'il  ne  prit  pas 
^'-naîre  grec  et  latin,  oii  il  avait  mime  congé  du  roi.  Il  y  a  de 
^  ajouté  plus  de  six  mille  cinq  cents   l'apparence  que  ce  fut  en  1 564 
î'mots.  Il  le  dédia  au  jeune  roi   {/)»  H   s'établit  l\  Harlem  (Fj  ; 
g: Edouard  ^  en   i548  ;  et  parce   il  y  pratiqua  la  médecine;  il  s'y 
r'  qu'il  lui  donmi  le  titre  de  roi ,    maria ,  et  y  fut  principal  du  col- 
'  on  lai  en  fit  des  ajQTaires  long-   lége.  Les  états  de  Hollande  lui 
temps  après  à  la- cour  de  Rome,    donnèrent  la  commissioji  d'écri- 
II  ftit  fort  sensible  à  cette  perse-   re  l'histoire  de  la  province,   de 
GUtion  ;  car  on  voit  de  ses  lettres   quoi  il  se  serait  acquitté  digne-^- 
(fi)  k  Lindanus ,  évéque  de  Ru-   ment ,  et  avec  plus  d'exactitude 
remonde ,  et  au  cardinal  deGran^  qu'il  n'a  fait ,  s'il  avait  pu  met- 
▼elle,  dans  lesquelles  il  témoigne   tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage , 
souhaiter  passionnément  qu'on   qui  parut  après  sa  mort  sous  le 
levAt   la   flétrissure   dont    il  se    titre  de  Batavia  {g).  Lorsque  les 
voyait  noté,  depuis  que  les  cen-   Espagnols  eurent  assiégé  la  ville 
seurs  avaient  mis  ses  livres  dans   de  Harlem ,  il  trouva  le  moyen 
le  catalogue  des  ouvrages  défen-   d'en  sortir ,  pour  aller  voir  le 
dua.  Il  écrivit  pour  cela  au  pape,   prince  d'Orange,  qui  avait  sou- 
par  le  conseil  d'Arias  Montanus*;   haité  de  se  servir  de  ses  remèdes. 
et  il  prépara  une  apologie,  oii   La  ville  ayant  été  prise  en  i573, 
flV  protestant  qu'il  avait  été  tou-   on  pilla  sa  bibliothèque ,  oii  il 
jours  bon  catholique ,  il  faisait   avait  laissé  plusieurs    ouvrages 
Toir  qu'il  n'avait  pu  se  défendre   <ïui  lui  avaient  coûté  beaucoup 
dedonnerletitrederoiàÉdouaixl   de  travaux,  et  par  oii  il  espérait 
{c).  Comme  il  était  fort  bon  poë-  de  s'éterniser.  Il  aurait  pu   les 
te ,  il  publia  en  i554  un  épitha-   mettre  bientôt  en  état  de  voir  le 
lame  sur  le  mariage  de  Philippe   jour ,  et  c'est  ce  qui  augmentait 
n  avec  la  Teine  Marie  {d).   Cela  son  chagrin.  Il  passa  en  Zélande 
lui  aurait   peut-être  valu  une   oii  la  reconunandation  du  prin- 
fortune  considérable ,  si  l'Angle-  ce  lui  fit  avoir  des  appoiutemens 
terre  fôt  demeurée  en  repos.  Il   publics ,  pour  pratiquer  la  mé- 
yen   retira  durant  les  troubles   decine  dans  Middelbourg  ;  mais 
(D) ,  et  s'en  alla  confiner  à  Horn  ;    l'air  du  pays  lui  fut  fort  contrai- 
mais  le  roi  de  Danemarck  l'en    re.  Il  y  gagna  de^  maladies  qui , 

jointes  au  regret  d'avoir  perdu  sa 
(«)  rojresjoii  Apologie,  parmi  ses  lettres,    bibliothèque ,  le  firent  mourir  le 

p^g^  3ga ,   ou  il  du  au  il  r  passa  lorsque       Z!j-«t^é'"i 

V:A«riKf-Qutnf  étau  deuani  Landmcits.         ''^  de  jum  1 575 ,  âge  de  Soixante 

(*)  Pa|r«388,  469.  ^^)  jr  i^  remarque  ^E). 

(c)  Vmm  M  Itttre  à  Vulcaoius  .  page        (/)  J^oyet  ses  lettres,  da»'.  385. 
ia4 ,  0à  II  M  fWJifr  d  oi^ir  méprisé  cettn/le-        ^\  Vossiiis .  de  Scient,  matbem.  ^ag .  25g 


Pontus  Heiiter.,  lib.  FI,  i\e  Vet.  Belkio,  eau. 
ié)!bid.,pag.2it{.  XXr,  »     »      /- 
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blement  ,    et   lui  composa  une  je  M-  de  Thou,  de  Francfort  1625.  ^ 

'   'M.     i«     /r»  »    n-  o  ^i,A:/>ii^e  11'  Si  le  traducteur  a  traTaule  sur  ose   " 

epitaphe  (Gj.  On  a  plusieurs  li-  ^aition  qui  eût  cette  faute,  on  peut   - 

vres  de  sa  façon  (H)   Jeu  dirai  Pexcuser;  mais  voici  une  autre  chose 

quelque  chose  dans   la  dernière  à  reprendre.  11  dit  que  Juniu8,^Unt 

remarque.  On  avait  îeté  les  yeux  sorti  de  ftarlem  à  cause  du  sièfec , 

1    •  -.^  ^i.»:«»  Ja  Vx,.^     ^en  alla  a  Armurde  près  de  Midr 

sur  lui  pour  une  chaire  de  pro-  ^^;^^„^  ^  ^^  ^^^-^  ^^pi^^  ,„^^ 

fesseurà  Leyde(l) ,  ou  luniver-   jj^^nt  toute  sa  diligence  et  tous  ses 
site  ne  faisait  quasi  que  de  naî-    soins  pour  donner  quelque  rémidc 

tre  lorsqu'il  mourut.  Je  n'ai  pas   ^"^  '?«?'*  ^«  «««f  "f^^  assiégée,  U  - 

*     1     .       j^i:«„-.\r      /"*  SI   incommode    du    changement 

eu  encore  le  temps  de  bien  ayë-  -^^.^^^^  ^,^^  q^  ^^it  ^^^^  claiîemei.t 

Ter  s'il  se  fit  enfin  de  la  religion   que  cette  ville  assiégéehcse  rapporte 

(K).  ni  à  Middelbourg,   ni  à  Armuydc  , 

11  -^««.oU  r^4«.  11  MA  Ao  eoc  lof  tt-Ao    mais  à  Harlem.   Or  il  est  très-faux 


_iples 

der  à  ses  pensionnaires  de  n'aller  «e^saurait  être  hien^ustifiLi  de  cette 

,  ,, ,   f.       Ti         *.     é.  mepnsc  :  car  quoiqu  en  écrivant  en 

pas  al  église.  Il  proteste  pu  cou-  ^^^f^  ^^'^e  soit  p^  oblige  à  debar- 

traire  qu'il  les  contraignait  d'y  rasscr  une  période  selon  la  rigueur     < 

aller  les  jours  de  fêle ,  car  il  con-  de  la  grammaire  française ,  il  ne  se     ; 

damnait  à  desamendes  assez  for-  serait,  jamais  «xprimé  comme  il  a    ) 

r   ,.  •      .  1»       1  fait,  s  il  avait  cru  que  Juniusn  était 

X  qui  négligeraient  d  y  al-  j   en  Zélande  qu'après  la  prise 


tes  ceux 


équiper  ,  U  n  a  dans   sa  bourse  ^ent  point  assiégées  ,    pendant  que 

ni  denier  ni  maille.  Junius  vécut  en  Zélandc.  Melchior 

Adam    a  copié  la  faute    de  M.  de 

(fi)  Epist.,  pag.  387.  Thou.  Ils  devaient  savoir  que  ce  mc- 

(i)  Ibidem,  pag.  149.  Voyez  aussi  pag.  j^^-^  s'arriî'ta  quelque  temps  àDelft, 

^'  depuis  la  prise   de  Harlem  ,  avant 

(A)  Junius..., ,  ne  à  Horn  en  liai'  que  de  passer  en  Zélande. 

lande.  ]  Moréri,  dans  rarticlc  d'Ha-  (B)  Le  premier  <ie  juillet  i5ii.  1 

drien  Junius ,  dit  que  vulgairement  C'est  ce  que  porte  la  vie  de  Junius  a 

son  nom  était  Jonghe  ou  du  Jon  ;  et  la  tête  de  ses  Épîtres  :   uitam  hanc 

puis  quand  il  parle  de  François  Ju-  orditur  kalendis  julU  ,  anni   i5iî. 

nius,  f"-^ "  ' — -^-^      "^  — ^•"  ^   -^ ^-  —   -  ''*  — '■' 

donne 

^Ae.  Il     ^ 

car  en  i)rcmier  lieu  il  fallait  dire  de  magnus  climactericus  annus  medicis 

Jonghe ,  et  ne  le  dire  qu'à  l'égard 

d'Hadrien  Junius,  puisqu'il  est  faux  (,)  ^^^^  Teissier.  AddlUon.  .a.  Éloge, 

qu  en  langue  flamande  son  nom  ait  tom.  /,  pag.  47g. 

pu    être    indifféremment   ou  de  Jon-  (a)  Ad   Armujdam   juxta  Mildeburgum  in 

she,  OUduJon.   En    second  lieu  ,    il  MnUituis se  cQnluUrat,uhi chm  frustra  emtOio 

^  .     r                      1                         1      *          J  <*'  diUeentid  sua  conctvibus  labortuUibus  opem 

est     faux    que    le    nom    vulgaire     de  f„.n:  conatuses,et,  exaeli  mutaUone...  iTtie- 

François   Junius  ait    oie   autre  <pie  'thalnninoilmm  iiicidit.T\w»n.fiib.  Z.xri. 


JUNIUS.  ^^ 

Mcotar.  Par-là  oa  refiilc  M.  de  Thou    ane  foû)   en   Suédo  et   ca    d^aulres 
et  MeftchioT  Adam ,  qui  le  font  mou-«    lieux.  11  tétait  homme  de  lettres ,  et  il 


fipttres  (3)  dont  elle  est  en  t^tc  porte  (D)  //  s'en  l'élira  durant  les  tt^fu- 

sur  le  front  Fan   i55a,  quoiquVlle  &/e«.]Fautcderacilleurguide,  j^aisui- 

contîenne  IVpitaphe  de  Fauteur  d^-  ri  la  Vie  de  Junius  qui  ost  au-devant 

^éàé  en   1575  ,  et  quelques-unes  de  doses  lettres,  quoique  je  n'ignoraMe 

Ms  lettres,  datées  de  Pan  t574>  jcne  jkis  que  Teractitude  ne  peut  ]>oint 

Yondrais  pas  trop  condamner  la  Chro-  souil'rir  qu^on  fasse  vivre  cet  auteur 


nologic  de  Meursins 
tivite  de  ce  savant 


({).  Ce  ^ui  me  fait 

n'est  point  exacte,  c'est  que  outre  les  avec  Philippe  II  ;  car  je  vois  quel- 

deux  dates   que  j'en   ai  citées,   j^  ques-uncs  de  ses  lettres  (7),  datées 

trouve  son  e'pitapbc  qui  porte  qu'd  de  ilarlem  ou  de  Uorn  ,  en  Tannée 


vécut  soixante-trois  ans.  Si  l'auteur    i55a  et  au  commencement  de  i554  , 

u  que  répitaphe  al-    qui  sentent  un  homme  assez  sédcn- 


de  cette  Vie  a  cru 


hit  bien,   il   a  eu  tort  de  placer  le  taire.  Plusieurs  de  ceux  qui  ont  cnm- 

joQr  natal  de  Junius  au   i^''.  juillet  posé  des  \kc.s  avaient  ]>on  besoin  dV 

i5ii,  et  de  dire  qu'au  iG  juin  \5^5  ,  vis. 

il  avait  achevé  Tannée  soixante-troi-  (E)  IVe  }>oui'ant    s' accommoder,  ] 

nène  de  son  âge.  D'autre  cote,  lors-  Cest  ce  ([ui  paraît  par  la  page  385  de 

qa'un  homme  a  soixante-quatre  ans  ses  Lettn^s  ,  où  il  parle  «insi  ù  Sam- 

toeomplis  à  quinze  jours  près,  c'est  bucus  :  LiùetYt  mihi  Polytlori  e.rew- 

<nic  grande  néglij;ence  que  de  dire  plo  erumperc  in  hœc  verba^   adsuin 

^'il  a  soixante-trois  ans ,  ou  ({u'il  a  pi^fectus  Danicd  c  cali^ine ,  nisi  lon- 


Men  certain  qu'on  y  trouve  la  réfu-    tinm occnrstis,  11  ajoute  diverses 

tatîon  de  Moréri ,  de  Fn-'hcrus,  de  raisons  pourquoi  il  renonce  à  Tsip- 

Velchior  Adam,  de  Pope  Blount ,  et  pointement,  d'ailleurs  fort  honnête 

de  ceux  qui  mettent  la  naissance  de  'v8^ ,    duquel  il  pouvait  jouir  à  ()<>- 

lunîus  à  Tannée   i5i 3.  L'édition  de  pcnhaguc.  Dans  une  autre  leltnr  (<))  il 

ses  Lettres  n'est  pas  fort  correcte  ^  et  dit  que  lui  et  sa  femme  abhorraient. 

d'ailleurs  on  ne  les  a  point  rangées  ce  pays-là.  Dans  une  autre  il  deman- 

sclonle  temps  qu'elles  ont  été  écrites,  de  augmentation  de  gages.  Je  vois 

et  Ton  n'a  pris  aucun  soin  d'en  dé-  bien  là  qu''il  avait  ét<5  appelé   i)our 

terrer  et  d'y  suppléer  la  date  quand  être    médecin   du    roi,    mais    non 

elle  y  manque,  ce  qui  arrive  trt-s-  pas  pour  être  précepteur  du  jeune 

sonvent.   Ces  deux  défauts  ne  sont  l^rince. 

qnc  trop  ordinaires  dans  de  sembla-  (F)   Il  s'établit  a  Harlem.  ]  L'au- 

ules  recueils.  teur  de  sa  Vie  n'a  pas  bien  distingué 

(C)  //  était  fils  d'un  hmir:pitesrre  *««  temps.  Il  ne  le  lixe  â  Ifarlem  ,  et 

de  f^rand  mente.]  Le  père  de  notre  ne  le  marie  qu'après  son  retour  de 
Junius 
crétftire 

dértaté  â  ïa  courte  Danemarck,  et  '  SSg,  qu'il  avait  déjà  i)lauté  le  piquet 

a  Harlem  depuis  assez  long-temps. 

Ci)  J0  me  sers  et  une  édition  de  Dordrechl ,  ,^n.  »     l       •        «m      .                 *  • 

ap^â^Yaceath»  Cai«a<  ,  in-11.  C6)  Bo«bomi-f.  The»Vr.,pag.  3:3. 

(i)  V.lère  kmâri ,  Biblioth.  b«lg. ,  et  BuïUrt,  ["^  ^,fS/  ^Sy  ,  345 ,348. 

AoMUaie  des  Scinces,  Pont  suivie.  (^  ^'  "^^  ^'  1^^'  <*n^  nxJaUs ,  p.  409. 

(S)  Je  fke  sms  point  si  c'est  eeUe  que  BcTcr-  (â'  ^*«•'«•«• 

«ydi pfomet  dmns  mne  Icllre  à  Va»»iuf .  dat/e  le  (>o)  roje*  ei-dessus  ta  cilation  (/). 

la  de  fuim  ilfa6.  Fojre%  les  leUrei  écritt*  à  Voc-  (i  1)  Pag.  17^  Voje* ,  taue/uuU  sa  mattresset 

«iui,  «Ml.  ^S,pag.  m.  4:.  pmg.  toj. 
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et  qu^il  •*!  «Jtait  marié  arec  una  belle        J*ai  quelque  cliose  à  remaripi 

fille  qui  fui  a>ait  apporté  du  bien,  touchant  troiti  de  ses  ouvra^.  i*. 

L  epttre  dédiratoire  de  son  Traité  th  L'auteur  de  sa  Vie  dit  que  let  Aé 

.'inno,  cvWc  du  Traité  tie  Canui,  relie  nuidversorutn  libri  ser  périrent  Im* 


des  Animadï'erutruMH ,  sont  datées  de  que  Harlem  fut  pris  :  on  n'entend  pi 

cette  Tille,  en  i556.  trop  ce  qu'il  veut  dire  ;  ils  forent^ 

(G)  Son  fils  ainr lui  composa  blies  par  l'auteur  même,  et  dédiai 

^    '  ■   -.  _/i_    1    n 1 :.._    _- *  A_.->:..^  o^.^~^>    J.—A j»A 


gliiser  trois  faute»  ,  i^lint  au  lieu  de    une  tout  autre    e'rudition  qae  Ta* 


AnimaïU'ersorum  libri  ^ex;  Commen-  excellent.  Le  choix  des  termes  m  faut 

tariusth  Comii;  ^tlu^iofum  ah  Eras-  laneucd  n'y  est  pas  moins  une  preon 

mo  omissorum    Centnriœ  octo   cum  de  1  érudition,  que  de  la  patience ii^ 

dimUlid  (i3}  ;  Appeiulix  ad  Kpitlieta  fati^able  de  Junius.  On  dit  (af>)  qiH 

Textoria;  Copiœ cornu ,  sii*e  (Jceanus  entA^ndait  bien  huit  langues {  U  ptc- 

jfCnarrationum  Uowcricurum  ex  Eu-  que,  la  latine,    Titalienne,  la  fni- 

sîathii commentariis coUectns in uniim  çaisc ,  Tespaenole ,  l'allemande,  Tii- 

t*olumen;  un  Nomenclator  ;  Commen-  glaise  et  la  flamande.  Ses  vn)-a<;eslu 


celle  d  lli^sycliius  Milrsius ,  celle  des  et  en  Angleterre  ;  mais  noo  pa?  m 

Propos  de  table  de  Pliitarqiie  (i4),  Kspagne comme  rassurintVaKreAo- 

rellr  des  Questions   médicinales   de  dré  fai) ,  Morcri  et  Frcfhcnis.  M. Co- 

Cassius    Ititrosophista  ,  faite  et  im-  lomies  a  publie    (aa)  un  petit  conte 

primt'e  à  Paris,  en  i54i  \   (c'est,  je  qu'il  tenait  d'Isaac  Vossius,  qui pnMi- 

rrois,  le  premier  de  ses  ouvrages),  verait  que  Junius  ne  négligeait  rien 

Je  ne  parte   point  d'un   fort  grand  pour  lu-rfectionner  son  7Vowe/if/tf/or. 

nombre  d'auteurs  r|u'il  a  illustrés  de  et  qu  il  s'abaissait  à    boire  avec  des 

notes,    comme    Nonius    Marcellus  ,  cliarretiers  pour  apprendre  les  tennr» 

Plante,  Séncque,  Pline  (î5),  Virgile,  pronresde  leur  métier.  11  me  semble 

Horace  (i6j.  Il  avait  fort  travaille  sur  d^ailleurs  qu'on  remarque  dans  quel- 

Suidas,  et  il  avait  mt^me  dessein  de  qu'une  de  ses  lettres  (a3),  qu'il  n'au- 

le  dédier  au  fils  du  prince  d'Orange,  rait  pas  cru  faire  un   grand  crimet 

comme  il  le  témoigne  à  un  seigneur  s'il  avait  bien  bu  sans  s'enivrer. 


présent  j  car  il  s'entendait  aussi  bien  trouve  des  fautes  ,  et  mc^me  des  fautes 
qu'un  autre  à  profiter  d'une  épître  grossières  (^4)9  îe  prétends  seulement 
uédiratoire.  dire   que   les   ï>onnes  choses  y  soot 


fis)  Dans  U  eorp*  d»  cH  article. 

(i3)  Le  i\*\»\of;av.  à'Oxîotà  met  ce  livre  parmi  (18)  Pttg.  4o6. 

c»ux  lU  Françou  Junini,  projetseur  en  ikéolu-  fir)    ïfmt.^png.  116. 

f'f  k  Lerde.  (ao)  Mcimint,  Atlirn.  BatAT. 

(14    M.  Huel,  rie  Claris  Intrrprrtibus,  par//'  (ai    Kiblioiti.  belg.  ,  pag.  13. 

nt-et   beaucoup  de  m/prts  de  ces  versior\i.  (aa.<  Ouu^ciilor.  pag.  m.  i3a. 

fi5)   yoret  sa^'ie^  a  la  téle  de  tes  V.}f\ire%  ^  "    "*     "^  "         "'      "                '  " 
«•I  dans  Melchîor  Aiiam. 

I  \Ci)  Vii\et  se*  liClIrpa.  pa/t.  5  et  6. 

fi'-  Kpi*!.  ,  paff.  !-!<.  V'i\e:  .t.'i.»i  ^'/Ty;    11*?  • '.rf>nrtvin«,  elt:» 


(aa.<  ('uu^ciiior.  pag.  m.  i3a. 
(a 3;  hVe  est  /crile  k  un  /t^aue  ,  pag.  tfit- 
\-ï\-  Vurei  ce   que   M.    Oenî»,   Kmimah. 
VW\\.  et  Ili.lor.  ,  part.  /,  p4im.  33  <rf  cm  ,  etiei* 


jûriius.  48f 


k.,llttVenues  à  un  degré  fort  au-Jessus    excès,  s'ils  e'taient  les  maîtres  de  Id 


'imte  tache.ïl  en  vacommedel'hom-  pt'ofanaient   tout  atec   une   cruelle 

lie  :  le  plus  parfait  est  celui  qui  a  le  rage  ,  excludcndo  harharam  et  cru- 

liftoiiis  de  deiauts.  deleni  Gallorum  omnia  profanantiunL 

.  é   yuûs  nemo  sine  nascitur  optinitu  ille  est  vahicm  {^).  Jc  ne  regarde  pas  coinme 

QmU  minimis  urgetur  (a5; une   preuve   convaincante  ,    V index 

(y)  O/i  auait  jeté  les  yeux  sur  lui  lihrorum  prohibitorum  et  expurgan- 

^OMtr  une  chaire deprofesseurhLeydeé^  dorum  (3o) ,  où  il  est  traite  de  cal- 

Te0t  Meursius  qui  me  l'apprend  :  Sub  viuiste    et    d'auteur   damnatœ    me- 

nortis  tempus  ,  dit-il  (26) ,  academiœ  moriœ. 
tigscenti  inter  priinos  projessores  des- 
inatUS  ,   sed   inter  ip  s  a   initia    morte        (*)  Apparemment  quelques  rcate»  delà  défait^ 

A^tus  inchoar^  munus  nonpotuit.  ^^'^^^'^^{rilrTLyklalZrt 

frelierUS    (37),    copiant    cela     sans  5i.)  Ce  n'étaientplas  ces  mêmes  soldats  réformés 

nOUter  de  quelle  acade'mie  il  s'agit  ,  q"«»  ^«n»  ï«  première  guerre  civile,  avaient  paru 

Sue  SCS  lecteurs  dans  les  ténèbres  ,  f'  *""*?'•  **«•  ^'^^^  '»  ^'  •*»"»"  '<»'*"  ^*  ^»°- 

|ww>^  ,  lenccs.  Rem.  ckit. 

>u   dans  1  illusion  5  il  ne  tient  pas  a       (So)  Pag.  476 ,  e'dition ,  1667,  in-foUo. 
lai  ^nie ,  comme  il  vient  de  parler  de 

iCdaelbour^ ,  on  ne  s'imagine  que  JUNIUS  (a)  (  Francois  ) ,  pro- 
créât la  qu  une  académie  vient  de  /»  .1.  /  1  •  ,t\  .  t  j 
Uttre.  Je  remarquerai  à  cette  occa-  ^^sseur  en  théologie  (b)  a  Leyde, 
don  que  rien  ne  cause  plus  d'obscu-  naquit  à  Bourges  le  i*'.  de  mai 
ritrfs  dans  les  livres ,  que  de  ne  pas  1 545.  Sa  famille  était  noble  (A), 
mtendre  la  peine  d'ajouter  les  sup-  g^  ^re ,  qui  était  un  homme 
lilemens  a  ce  que  Ion  a  copie  d  un  1  1.  i;  '  «  1  - 
aSte«.  Mille  choses  sont  claires  dans  «^e  robe  ,  se  trouva  expose  a  bien 
roHginai  ,  qui  ne  sonf  qu'un  gali-  des  persécutions ,  pour  avoir  été 
matias  impénétrable  ,  si  on  les  trans-  soupçonné  de  luthéranisme  (B). 
ppiie  toutes  nues  dans  un  autre  lieu.  ^  ^^     sa  sa  femme  à  de  terribles 

iK.)  Je  nai  point  eu  le  temps  de         ,i^  j  11       1 

h^  aucrer  s'il  se  fit  de  la  religion.-]  médisances  ,    parce  qu  elle  de- 

!Ge  qui  me  tient  en  suspens  est  une  vint  grosse  pendant  qu'on  croyait 

^kttre  (a8)  qu'il  écrivit  à  Tevèque  de  qu'il  était  en  fuite  (C);  et  on  ne 

>^em  e^n   iSnS  ,  pour  lui    rendre  savait  pas  qu'il  était  venu  la  voir 
••compte  des  leiiqrts  qu  il  avait  laits ,  ^  A       ^ ,  .  x  -rt   ..      t? 

{.afin  d'empêcher  que  la  maison  de  ce  ««e  fois  secrètement,  lîio tre  Fran- 

pKéiàt  ne  fût  pillée.  11  lui  apprend  çois  Junius  fut  eleve  avec  soin  , 

qn^il  conserva  ce  dépôt  autant  qu'il  et  devint  un  très-habile  homme  ; 

£«t ,  et  qu'il  ne  l'abandonna  aux  pil-  ^         •  ^^  ^onte  naturelle ,  jointe 
ras  que  par  une  force  maieure ,       ^     ,  j>      i  •^-         /rw\ 

«tant  vu  menacé  d'une  mort  pro-  avec  beaucoup    d  ambition  (D), 

i^iaine ,  le  pistolet  à    la  gorge.  Il  ne  contribua  pas  peu.   Il  com- 

B|oute  que  Timpunité  de  ces  attentats  mença  d'étudier  en   droit   sous 

obligea  à  demander  la  liberté  de  se  jj         Donellus  ,  à  l'âge  de  treize 
retirer  hors  de  la  ville  ,  ce  qu  il  ob-         ^  r\     \  '••i/»^ 

tint.  Il  est  sur  qu'il  se  plaignit  aux  ans.  Quelques  années  après  il  lut 

magistrats,  et  cela  bien  vertement,  envoyé  à  Lyon  afin  d'y  joindre 

de  la  violence  qui  lui  avait  été  faite  l'ambassadeur  que  le  roi  de  Fran- 
ce) et  qu'il  leur  dit  que  les  Espa-  envoyait  à  Constantinople  ; 
ipQoIs  commettraient  a  peine  lesmemes  J  ^      ' 

(rt)  Son  nom  indgaire  était  du  Jon,   et 

vil  ??"'•  'o"**   "  '   **•  V  *'*•  ^^'  non  Jonche  ,  comme  le  suppose  M.  Morëri. 
MSi  ^«.;     ITJ;  '  ïïfn*  •'  (^)  ^t^^on  pas  jurisœnsulle ,  comme  dit 

M)  Pa7!^i^^  ^'      '  l'^  P^'*  Jac»^'.  BibUotbedi  Pontif.ciS,  pag. 

(agj  Pag'  ^î-  ^* 
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mais  comme  il  n'arriva  qu'après   il  reçut  de  quoi  se  tirer  de  lamt* 
le  départ  de  l'ambassadeur ,  il   sere ,  et  s'acquitter  de  ses  dettes: 
t'arrêta  à  Lyon ,  et  s'y  appliqua   et  ayant  appris  la  mort  trafiqie 
à  l'étude  avec  un  travail  incroya-   de  son  père  (d)  y  il  se  resobt 
ble.  Barthélemi  Aneau  (E) ,  qui   à  gagner   sa  vie  en  iDStniisiat 
était  le  principal  du  collège  de   des  jeunes  gens.  Il  fit  ce  métier 
cette  ville,  lui  donna  de  très-   à  Genève  ,  ]usques  à  ce  qu'il  lot 
bons  conseils  touchant  la  bonne  envoyé   dans   le   Pays-Bas  («j, 
méthode  d'étudier.  Le  jeunehom-  pour  être    ministre  de  Téglite 
me  se  vit  exposé  à  deux  tentations  wallonne   d'Anvers.     Il    exerji 
bien  difiëreutes  ,  à  celle  de  l'a-  cette  charge  au  milieu  de  pb- 
mour,  et  à  celle  de  l'impiété.  Il  sieurs  périls  ;  car ,  quoiqu'il  s'op- 
résista  vigoureusement  à  la  pre-  posât  au  zèle   indiscret  de  cm 
mière^  carildonnaunbon  souf-  qui   sans    nulle    autorité  l^ 
flet  à  une  fille  qui  lui  vint  faire   tinie  brisaient  les  images ,  etp 
des  caresses  (F)  :  mais  il  succom-  laient  les  temples  ,  il  passa  pon 
ba  de  telle  sorte  aux  sophismes   leur  instigateur;  ce  qui  fatcai- 
d'un   libertin ,   qu'il  se   trouva  se  qu'on  tâcha  plusieurs  fois  k 
pleinement  athée  (G) ,  après  lui   l'emprisonner.  11  eut  le  bonhev 
avoir  prêté  l'oreille  pendantquel-  d'en  être  toujours  averti  asseii 
ques  ]ours.  Il  ne  demeura  pas  temps ,  pour  éviter  d'être  piis. 
long-temps  dans  ce  malheureux   11  fut  trouvé  à  propos  qu*ilftf^ 
état  :  un  tumulte  de  religion,   sât  dans  le  pays   de  Limbooiff 
qui  l'obligea  à  prendre  la  fuite  et  il  y  continua  les  fonctions  il 
afin  de  sauver  sa  vie,  lui  fournit  ministère  £fVec  un  grand  fruit; 
une    occasion   de  reprendre    sa   jusques  à  ce  que  les  dangers  oii 
première  foi.  Son  père  le   rap-   il  était  expose  firent  prendre li 
pela  à  Bourges ,  et  ayant   de-   résolution  aux  magistrats  de  iœ 
couvert  quelque  chose  des  sen-  conseiller  de  se  retirer  en  Alle- 
timens   dont  son  fils  était  im-   magne.  La   curiosité  qu'eut  m 
bu  ,  il  lui   fit  de  bonnes  leçons  ,   bon  vieillard  mérite  d'être  coo- 
et  sans  faire  semblant  de  rien    nue  (K),   tant  elle  est  propre» 
il  l'attira  à  la  lecture  du  Non-   faire  voir  la  mauvaise  foi  des  po^ 
veau -Testament.    Les   premiè-  sécuteurs ,  et  la  sottise  des  peu* 
res  paroles  (c)  que  Junius  y  ren-  pies.  Junius  fut  reçu  à  Heidel- 
contra  le  touchèrent  (II)  de  telle   berg,  par  l'électeur  Frédéric  IH 
sorte,   qu'il  se  dégoûta  bientôt   avec  beaucoup  de  bonté,  et  fe 
de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait   voir  sa  mère   à    Bourges;  d'oà 
pas  à  la  piété.   Au  commence-   étant  retourné  au  Palatinat,  il J 
ment  des  guerres  civiles  il  s'en   fut  ministre  d'une  petite  édi* 
alla  à  Genève ,  pour  y  étudier  les   {f).  Quelque  temps  après  il  fc 
langues.  Comme  il  n'y  porta  que   envoyé  par  l'électeur  à  l'arnitt 
peu  d'argent ,  et  qu'on  ne  lui  en   du  prince  d'Orange  ,  pendant  il 
envoyait  point ,  il  se  vit  réduit  à  malheureuse  expédition  de  Tan- 
une  extrême  nécessité  (î).  Enfin      , .  ,,       , 

^  '  (a)  Voyez  la  remarque  (B). 

(c)   Le  commencement   de  /'Kvangile  de        (<•)  I.*a/i  1 565. 
ssdut  Jean.  (f)  Scœmnncnsis  ecclesia. 
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née  1 568  '^'.  II  fut  ministre  de  II  avait  eu  de  Taversion  pour  les 
ce  prince  jusques  à  ce  que  les  femmes; mais,  comme  il Favoue 
troupes  eurent  regagné  l'Aile-  lui-même  ,  il  en  fut  puni  de 
magne  :  alors  il  retourna  à  son  Dieu  par  les  quatre  mariages 
église  du  Palatinat,  et  y  exerça  qu'il  contracta  (L).  Il  laissa  quel- 
le ministère  jusques  à  l'année  ques  enfans  (M)  :  il  publiabeau-^ 
1673  **,  après  quoi  il  fut  man-  coup  de  livres  (N).  M.  de  Thou 
dé  à  Heidelberg  par  l'électeur  s'est  fort  trompé  en  parlant  de 
palatin ,  pour  travailler  à  la  ver-  lui  (0).  Les  mémoires  de  Scali- 
«ion  du  Vieux  Testament  (^).  Il  ger,  qui  haïssait  Junius,préoccu- 
fut  envoyé  à  Neustad ,  l'an  1 678,  pèrent  apparemment  fee  fameux 
et  au  bout  de  quatorze  mois  à  nistonen(P).Juniusn*était  point 
Otterbourg ,  *ou  il  s'arrêta  dix-  digne  du  mépris  que  Scaliger 
huit  mois  :  ensuite  de  quoi  il  re-  avait  pour  lui  ;  l'iniquité  est  visi- 
touma  à  Neustad ,  et  y  fit  des  ble  là-dedans  ;  et  quand  on  son* 
leçons  publiques ,  jusques  à  ce  ge  aux  éloges  qu'une  infinité  de 
;  que  le  prince  Casimir,  adminis-  grands  auteurs  lui  ont  donnés 
itrateur  de  l'électorat,  le  fit  ve-  (/),  on  se  trouve  plus  disposé  à 
;itir  à  Heidelberg,  pour  la  pro-  la  pitié  qu'à  l'inaignation  par 
'fession  en  théologie.  Il  retourna  rapport  à  cette  injustice.  Il  était 
France  avec  le  duc  de  Bouil-  savant  et  honnête  homme  ;  au 
,  et  salua  le  roi  Henri  IV,  reste  si  éloigné  d'outrer  les  cho- 
île  renvoya  en  Allemagne  pour  ses,  qu'il  croyait  qu'on  se  peut 
elques  affaires.  Il  trouva  bon  sauver  dans  la  communion  ro- 
passer  par  la  Hollande ,  avant  maine  (Q).  Il  ne  connut  jamais 
e  d'aller  rendre  compte  de  sa  mieux  l'étendue  de  ce  qu'il  ne 
itnissioii  à  Henri  IV,  et  se  savait  pas ,  que  lorsqu'il  fut  par- 
ffiynt  prié  d'exercer  à  Leyde  la  venu  au  plus  haut  point  de  sa 
Bproiession  en  théologie ,  il  ac-  science  (k).  C'était  un  signe  de 
'tepta  ce  parti ,  après  en  avoir  eu  bon  esprit, 
^«nrëment  de  l'ambassadeur  de  _  __       _  ,     . ,    ^  „.  ^i  •    * 

^^n^__^  ^j^^    ^1  „»^_^„;^g.^  j^„  c ^         W  ^oye%  Golomies,  Gallia  Orient.,  "pag. 


nce  (A).  Il  s'acquitta  des  fonc-  95  et  seç, 

^tonS  de  cette  charge  avec  beau-        (*)  f^ojrez  la  remarque  {Q) ,  citation  (59). 

Myop  de  capacité ,  jusques  à  l'an- 

Me  1602 ,  qu'il  nlburut  de  peste.        (^)  ^«  famUle  était  noble.]  Guit- 

7^  '  *  *  LÂUME  du  Jon  son  aicuI ,  seigneur  de 

^    •**  Leclerc  reproche  à  Tayle  de  n  avoir  pas  ^^  Boffardiniére  proche  d'Issoudiin  , 

fc3é  du  voyage  de  Junius  i  Mets ,  où  il  fut*  anobli   pour  les    bons    scr^Hccs 

is Juiwpi'enmars  i5(>8.  qu'il  avait  rendus  dans  Fexpe'dition 

^   »^  £«clere ,  sur  le  témoignage  de  Bèse  ,  de  Navarre  ,  lorsqu'on  ticha  de  ré- 

leque  vers  la  6n  de  juillet  1572  Taffin  tablir  Jean   d'Albret,  dépouille  in- 

ëtë  obhgé  de  sortir  de  Met.,  les  hu-  justement  de  son  royaume  par  Fer- 

lU  enwrrinfèr«n<  pour  remplir  sa  place  Jj.         j  jia    -.  ti  •*  • 

-,;-  aU  t««  f  ^.«^««^««..^Sï^»^  ««;«  dmand  d  Aracon.  Il  avait  aussi  servi 
;ou  du  Jon  ^Juniusjpour  deux  mois.       ,         ,  •    P  \     vi    i   •         ^     •     r>i 

(g.)  TrémcUius  était  son  associé  dans  ce  chez  le    roi  (i).   Il   laissa  trois  fils, 

dontle  dernier,  nommé  Denys,  c'tudia 


». .  pk)  31r^  de  sa  Vie ,  composée  par  lui-  en  jurisprudence  ,  et  prit  ses  licences 

'"'mime^H  publiée  par 'i^éTv^aL,  Fan  i5o5,  rt  à  Toulouse.  Il  fit  fort  mal  ses  étu- 
fÊtig  mise  à  la  tête  de  ses  Œuvres,  Mcichior 

Mtm  Of  a  donné  un  ^and  Abrégé.  Morëri  (,)  /„  eustodid  et  equilL..  Ludovîci  XII  mi- 

m  trompe  quand  il  cite  Merula  in  Descript.  nistravit.  Francisou  Janitu,  in  Vitâ  saâ ,  tom, 

ViUi  Janii.  /,  Opcr. ,  pag.  6,  eoL  i. 
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lesquerGlU'itdcAcculicrs.  en  un  moi ,  au  cruei  massacre  qui  lutcomi&Ba 
CG  fut  un  grand  duelliste.  Il  obtint  la  sa  personne.  Hœc  prima  fuit  aén^ 
charge df  consoillcr  du  roi  à  Bourgrs,  quœ  in  tçratiàni  i^gis  ,  soronsqutib 
en  récomi>rnsc  d\ine  a<?tion  liardic  gince  insimiat^it  patrem  :  se^opW 
€\ui\  ayait  faite.  On  la  verra  dans  la  illam  inconsultam  plebeculam  t 
remarque  suivante.  Il  eut  neuf  cnfans,  franciscanovum  ordinem  odia  pff- 
d(mtnotreFrançoisJuniu!>futruu(3).  petua  conciliai^U  :  imhf^nUsimûV^ 
(lî)  Son  père...  se  înmi^a  exposé  a  calumnias  ,  minas  ,  criminatioats, 
Uen  des  persécutions ,  pour  auoir  été  penecutiones  ,  damna  ,  crueiUamêt 
soupçonné  de  tut1iéranisnic.\  Le  gar-  nique  cœdeni patri  apportaviti!^).^ 
dien  des  <^dclicrs  ^  d'Issoudun  pi-ô-  Taccusa  de  luthéranisme,  et  Ton  »• 
clia  sieflronlc'mcnt  contre  Marguerite,    borna  sa  ser^-ante  pour  attester  qiH 


; ,  Cl  qu  on  la  jclul  imiui  que    la    reine  ae  naTaire  m 

,.»...  .^»».    »^..  ..lagistrats   du   lieu  fournit  pendant  près  d^un  an  de  (psi 

rezhoHèrcnt  a  ne  pas  perdre  ainsi  le  subsister.  Enfin ,  par  rautoritcdanî, 

respect  qui  (ft<dt  àh  a  cette  princesse  ;  les  accusations  furent  mises  à  nàal, 

mais  il  se  mocnia  de  leur  avis ,  et  con-  et  alors  du  Jon  obtint  une  chargea 

tinua  de  prôciier  sur  ce  ton-là.  On  lit  conseiller ,  etc.  TJberatus  ah  accasûr 

informer  contre  lui,  et  Ton  envoya  lione  pater,   auctoritate  rcgistf*- 

au  roi  les  informations.  Le  roi ,  re'solu  trium  soluni  jypctit ,  atnue  imm^ 

de  le  punir  du  mdmc  supplice  dont  in  Biturigum.   metropolin,  ubi  csa 

il  avait  jugé  digne  la  princesse  ,  or-  laude  ad eocitum  usque  uitœcoiuilun 

donna  qu^on  lui  amenât  ce  moine.  La  reeii  et  pro   tribuno  militum  hiMr . 

reine  de  Navarre,  intercédant  pour  rious  a  vege  collatis  defiinctus ai: 

le  coupable,  obtint  que  la  peine  serait  prœter  alia  comnioda  honoj'ariû,  qu 


entreprendre  a  exeeiitcr  i  oniro  ne  sa  <;f;ara  au   traite  de    paix  (jui  Tenai 

niajcsltî.  Denis  du  Jon,  (|iii  revenait  dV;tre  conclu,  cominirent  mille  Ti'>; 

des  écoles,  où  il  s'était  tant  battu  ,  Icnces  contre    les    réformes.  Le  r^ 

dérlara  que  si  le  roi  lui  a(lre.'*sait  la  oxpédia  une  commission  àDoni^do 

commission  de  prendre  le  moine ,  il  Jon  pour  informer  de  cotte  émeute, 

lVx('enterait    ponctnollemeiit.    Cette  cl  pour  en  punir  les  auteurs.  Du  Jot 

commission  lui  ayant  été  exp<;diée,  il  se    rendit    à    Issoudun   acconipapw 

se  mita  la  tilt  e  des  arcbcrSjtt  malgré  seulement    de  l^oLs  arcliers  ^  u  di*- 

les  oppositions  de  la  poj>idace,  il  tira  persa  les  antres  en  divers  lieux  avant 

du  cloître  le  T>n'dieateijr,  (lui  fut  en-  tiiic  d'entrer  d; 


ans  la  ville,  car  il  61- 


voyé  aux  galrres  pour  deux  ans.  Du  lait  user  de  prudence  dans  uneaflairf 

Jon  à  la  vérité  se  mil  par-là  dans  les  si  délicate.    Ses    jirécautions  ne  loi 

bonnes  gr.lces  de  François  1'^.  et  de  sci^vircnt  de  rien    :  on  devina  pour- 
a    duel 
courut 
des  cor 

(a)  Tlinc  ah  avo  solennis  liUerantin  quas  Dio'  (4)  Jdem^  ihid.,  col.  a. 

nysio  filio  miitt'hat ,  et  salta  inscriplto  ,  Dionj-  (5)  El  Franciseanonim.  arte  ,  etplfMt  imffte 

RIO    dilecto   fiiio   inisao    ad   studcnilum,  pro  eo  dentid  odioque  maximo  pressur  est  suù  reUfio' 

quod  alii  vul^b  imcrihutil  studenli.  Idem,  ibid.      nis  svecie  et  lutheranismi accusatur  ^  svibef 

(3)  Tiré  de  lu  Vie  «le  Jiinius.  nota  ad  eam  rem  anciUa  quœ  domi  servirenU 

*  Leclerc  et  Joly,  lont  rn  disniit  quellcrc  nom-  Ea  palrmt  à  se  visum  ,  quitm  diebus  vetiuscâf 

me   ve  covAvWcr  Toiinsnint  llrmart  ,    remarque  nés  ederet ,  pro  Uistùnondo  dtcebal  falto ^  ut  iM- 

Sur  Hi^/i-  nr  parle  pa»  dr  PAvcntnrc  rncuntée  par  trein  stepc  audivi  confinnanlem.  Idrni,  il»*^' 

*y'''-  (H)  Tir/ de  la  Vie  Je  Juuius  ,  pag.  7  ,  eot. 
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ywk  le  jeta  par  les  fenêtres,   on  le  Jacc    do   traiter  si-  indignement  en 

xalna  par  les  rues ,  on  Pexposa  aux  chaire  la  propre  sœur  de  son   roi. 

-iliieus ,  on  de'fendit  (7)  publiquement  Cependant  aucun  magistrat  n'ose  exe'- 

-le  l'enterrer  (8).  Le  conseil  du  roi  cuter   les  ordres  de  son   monaniue 

'90iiçut  contre  cette  audace  l'indigna-  contre  ce  mutin  ;  et  lorsau'un  gentil- 

'Ûon  qu'elle  me'ritait,  et  ordonna  irue  homme  a  le  courage  de  les  ex&uter, 

^les  murailles  d'issoudun  fussent  de-  il  s'expose  à  mille  pe 


'expose  à  mille  persécutions  ,  et  il 

jolies  ;  mais   Cipierre  et  quelques    devient  si  odieux ,  que  l'on  protège 

''tutrcs  seigneurs  firent  changer  cet    hautement  ceux  qui  le  massacrent. 

«rrét ,  et  cela  principalement  a  cause   La  reine  de  Navarre  fut  la  première 


'•^nt,  voulant  poursuivre  la  vengeance  son  prince  l'exposerait  à  ^  haine  des 
?  8e  ce  meurtre ,  s'attira  la  haine  de  bigots  :  preuve  évidente  que  la  cour 
t beaucoup  do  gens,  et  se  consuma  en  ne  se  sent  pas  a^sez  forte  pour  pro- 
'•ftais.  lïœc  cœiJes  consilium  régis  com-  téger  ses  bons  serviteurs  persécutes 
■Matait  plurimîim  :  et  decrctum  de  la-  par  les  gens  d'église.  On  dit  ordinai- 
'hafaclandis  mûris  totius  oppidi  in  eo  rement  que  le  ministère  évangélique 
fictum.  propter  atrocitatem  sccleris ,  est  ipsis  angelis  tremendum ,  ajoutons- 
■et  pericîdosissimuni  cxemplum  ilUns,  y  et  ipsis  qnoque  regibus.  Lisez  bien 
^eil  postea  conuersa  est  factionibus  l'histoire  de  l'Église  Romaine ,  vous 
âoia  ratio  consilii  ;  tum  propter  Ci-  trouverez  que  les  plus  CTands  princes 
pienii  gubernatoris  et  nonnulloruni  du  monde  ont  eu  plus  a  craindre  les 
exnobiJitateproceruminuclerataoiîia,  passions  que  les  zélateurs  excitent, 
MuMn  propter  reUgionis  pontificiœ  ze-  que  les  armes  des  infidèles  :  ainsi  ce 
iaun^cujus  odio  indcsinenler  flagrar  qui  devrait  être  l'alTonnissement  de 
ifisse  imlc  ab  annis  ainpliiis  uiginti  la  république ,  et  de  la  majesté  de 
muEtuor  cTinUnabanLur patinm,  Ita-  l'état,  est  bien  souvent  l'obstacle  le 
Oiêe  ccedem  illam  necesse  fiabuit  ma-  plus  invincible  que  les  souverains 
§9f  in  régis  consilio  pcrsequi  ex  eo  rencontrent  à  l'exécution  de  leurs 
tempère  :  quo  facto  ,   càm  ipsa  in  se    ordres  (11). 

muêttorum  concitat^it  odia  ,  tum  omnia  (C)....  //  exposa  sa  femme  a  de 
firme  commoda  quœ  ex  bcllicâ  U-  tenibles  médisances  ,  parce  quelle 
ceniid,  furtis,  rapinis  ,  grassationi-  déteint  givsse  pendant  qu'on  croyait 
busqué  restabant  ipsi ,  in  hdc  perse-  qu'il  était  en  fuite.]  C'est  une  im- 
C0fioiie  occupavit  (9).  prudence  que  de  se  mettre  en  état  de 

Je  n'exhorte  ici  personne  à  admirer   le  devenir  quand  le  mari  est  fugitif  ; 
les  mauvais  effets  du  zèle  de  religion,    car  s'il  mourait  avant  que  de  revenir, 
n&utque  l'on  approuve  les  meurtres,    et  avant  les  couchofi  ,  et  sans  recon- 
et    qu'on    désapprouve    la  conduite    naître  qu'il  est  l'auteur  de  cette  grcs- 
^ane  femme  qui  demande  la  puni-   sesse,  trois  choses  extrêmement  ços- 
tion  des  meurtriers  de  son  mari.  Mais    siblcs  ,  comment  pourrait-on  se  3 us- 
lé  prie  mon  lecteur  de  faire  attention    tifîer  envers  le  puolic  ?  Mais  de  plus 
\  une  chose.  La  religion ,  qui  est  re-   n'est-ce  rien  que  de  donner  prise  à  la 
gardée  par  tout  le  monde  comme  le    médisance ,  comme  fit  la  femme  de 
plus  ferme  appui  de  l'autorité  souve-   du  Jon?  On  me  répondra  qtie  ceci  est 
raine ,  et  qui  le  serait  effectivement   aisé  à  dire ,  quand  on  en  traite  de 
.  si  eUe  était  bien  entendue  et  bien    sang-froid ,  et  <(u'on  ne  se  mçt  pas  à 
pratiqu(>e  ,  est  ordinairement  ce  qui   la  place  des  personnes  amoureuses 


^  ^  -,  ,  .  forlè  auium  honeslii  et  cauld  migratione ,  quain 

iV  «7  eulnianmoins  un^ femme  qui  len-  ''j„pifieri  Navarrena  regina  et  nonnulU  pro- 

ttrra  nmtamment.  Idem,  ibtd.  ^^^^,  cupi*erunl,  ut  alibi  reip.  inserviretpater^ 

(8)  Tir/  de  la  Vie  de   FiancUcus   Junius,  sibiprvspexi<set,  Iflem  ,  ibidem  ,  f».  6,  col.  a. 

f4#*  '4*  (11)  Confère*  ce  qui  a  M  dit  dans  Vaiticl^ 

<g)  tdtm  ,  ikidrm.  Aidas  ,  tom.  /,  pttg.  a6,  remarque  (B). 


A 
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sideration  ne  les  saurait  retenir  :  la  leurs  son  infirmitë  ^  s'il  ne  croyait 

passion  entraîne ,  on  n^e'coute  rien  :  qu^elle  serait  pour  la  Jeunesse  une 

Fertur  equis  auriga^  neque  audit  currusha-  leçon  très -utile  de  modestie.  Hoc  eo 

benas  (la).  lihentius  prœdico  de  infihnitate  meâ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mère  de  notre  '  ut  juuentus  ab  exempio  meo  prœcep- 

du  Jon  se  vit  difTame'e ,   et  cela  lui  tum  hauriat  retTruvo^poToyin  atque  mo- 

perçait  lecœur  (i3).  destiœ  ,  ut  certuni  fructum  petidas 

(D)  Sa  honte  naturelle  jointe  avec  certo  judicio  assequatur.  Id  enimtes- 

beaucoup  d' ambition  J\  Ces  deux  pas-  tor,    nihil   mihi   secundiim    beneJic- 

sions  ne  semblent  pas  être  faites  rune  tionem  Dei  tam  commodauisse  in  re- 

Sour  l'autre  ,  et  cependant  elles  s'al-  bus  omnibus  ,  quant  illam,  de  me  ipso 

ent  quelquefois    ensemble.   Junius  diffidentiam  ex  conscientiâ  infirnU- 

en  est  un  exemple.  Il  avoue  que  dès  tatis  et  pudoris   mei ,   et  stucUosam 

son  bas  âge  £1  souhaitait  plus  qu'il  ne  aliorum ,  quibuscunque  adfui ,  obser- 

fallait  d'être  honoré  et  d'être  loué,  t^antiam.  On  ne  saurait  trop  louer  k 

et  qu'il  ne  pouvait  souffrir  les  louan-  modestie,  et  cette  humilité  rare ,  qui 

ces  qu'il  voyait  donner  à  d'autres,  fait  que  l'on  se  défie  de  ses  forces: 

rfaturd    me  puerum  ad  honoris  et  mais  il  est  sûr  qu'elle  ne  vaut  rien 

taudis  appetentiam  plu$  satis  accent  pour  faire  fortune  dans  le  monde  ;  et 

dente,  oie  enim  mala  radix  illa  tmc  si  un  père  a  dessein  que  ses  enfans 

^ixoTi/xiAç  in  me  germinabat,  Ut  nec  parviennent  aux  dignités  ,  je  lui  con- 

alienam  laudem  istâ  œtate  œquo  ani-  seillerais  de  leur  inspirer  plutôt  la 

mo  ferre  possem  miser,  nec  in  meâ  vanité  et  la  présomption  ,  que  la  dé- 

existiniatione  illd  conquiescere  quam  fiance  de  leur  me/ite.  Junius  est  peut- 

mihi  conciliabam  peHinacissimd  dili-  être  le   seul   qui ,   ^ar  rapport  aux 

sentiâ.  D'ailleurs  ,  il  avoue  qu'il  était  avantages  mondains  ,    se  soit  bien 

d'un  naturel  si  timide ,  et  si  sujet  à  la  trouvé  de  sa  modestie.  Je  ne  prétends 

honte ,  qu'à  l'âge  même  de  près  de  pas  établir  que  l'arrogance  soit  ton- 


domestiques.  Pudor  summus  qui  me  rai  ;  je  ne  m'arrête  pas  aux  excep 

ad  hanc  usque  cetatem  sic  pressit ,  ut  tions, 

rusticus  ma^is   ad  omnia  quam  un-  (E)  Barthélemi  Aneau."]  Pai  parle 

hanus  mérita  haberi  possim....  Quid  ailleurs  (i 5)  de  son  commentaire  sur 

dicam  nisi  impudentem  ferme  pudo-  les   Emblèmes  d'Alciat.  Il  s'appelait 

rem  esse  qui  me  tantopere  impeditum  en  latin  Annulus  ,  ou  Anutus  :  il 

distinct ,  ut  uix  sine pudore  uxori  res  était  natif  de  Bourges,  et  il  publia 

vulgareis  enunciem,  yix  jam   domi  plusieurs  livres  (i6).  Il  fut  tué  mis^- 

servitio  imperem.  Il  prétend  avoir  tiré  rablement  dans  le  tumulte  de  reli- 

de  grands  avantages  de  cette  honte  ,  eion   *  où  Junius   pensa  périr  :  sa 

parce  que,  se  défiant  de  soi-même,  il  femme  aurait  eu  le  même  sort,  si  le 

s  appliquait  beaucoup  plus  à  profiter  prévôt  de  Lyon   ne  l'eût  sauvée  en 

de  ce  qu'il  entendait  dire,  et  de  ce  l'emprisonnant  (17). 

qu'il  vo3^ait  faire  (i4)  ^  et  il  déclare  (p;  //  donna  un  bon  soumet  k  une 

quil  n  apprendrait  point  a  ses  lec-  fiUe  qui  lui  uint  faire  des  caresses] 

Voici  une  chose  tout  autrement  ad- 

(ia)Virg^,Georg.,/**. /,«''.  514.  mirable    que  l'action    de  Théagène 

(xB)  Profugus  pater  clam  ad  malrem  semel  /-.q.   .   ^„„  Si     ^„.  i.:„«.^    •„  .^      «..i:»™ 

redierat ,  Ikinc  gravidafacta  mater  proscinde^  («S)  j   Car  elle  CSt  histonquc  ,  aU  llCU 
batur  h  vulgo  ,  tanguàm  si  prostituta  fuisset 

pudicitia  illius.  Uiroque  hçc  inçommodçsancia  ^,5^  y^m.    /,   pas.   388,    remarque  (M)  d» 

ilUusfœminœanimusOfrpugnahalur.objicienli^  V article  ki.cixr  IfiaArh). 

bus  maligne   quam  piunmis  tum  F  rancis cani  ,  e\  r^         1    V     •     j     -m  •                     •>      ^ 

illius  reversionem  ,   tum  grauiditatem  ,  ut  aie-  ^  <i?)  f  ^^"  '*  S'°"  ^"  ^**"*  '    ''"*'  ^'  ' 

bant ,  impudicam.  Junius,  m  Vilâ  suâ,  pag.  7,  ^"  \"'^'"  Vau-Pr.v.s    pa^.  «10,  xxi. 

col.  I.  Leclerc  et  Joly  sembleat  excuser  le  f«it,«r- 

(i4)  Ex  pudore  hœc  consequuta  sunt  indè  à  '\'«  J"*  "»  tiimnlte,  dont,  disent-iU,  l'iiBpiW 

puero  quod  mihi  semper  sim  diffîsus ,  qubd  alio-  «*  ""  buguenot  fut  la  c.nse. 

rum  factis  audiendis  ,  sermonibus  observandis  (*7)  ^oj**  ^^  V»e  J«  Junius ,  pag.  10,  col.  a. 

et  ad*>ertendis  in  uswn   iiuuin  studuerim.  Id. ,  (18)  Voyez  V article  H cliodo&B  ,  <0<n>  VU  t 

ibid. ,  col.  2.  pag.  554,  remarque  (C). 
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-^ue  celle  de  Theagène  n^cst  aucune  pleinement  athée J]  Par  le  conseil  de 
^^iction  de  roman.  Junius  applique  â  fiarthëlemi  Âneau ,  il  avait  lu  Cicëron 

g^  g^  avait  fait  des  re- 

ces  entrefaites  il  reçut 

homme ,  et  il  entendit 


^•isant  pas  changer  de  conduite  ,  on  cette  impie'tc  d'autant  plus  wcilement 

„j'exposa   aux   caresses    de    trois    ou  qu'on  en  parlait  tous  les  jours  à  table, 

'^ quatre  filles  qui  l'obsédèrent  efTron-  et  que  tout  le  logis  en  retentissait 

^^ment.    Elles  se  jetaient  sur  lui    à  (20).  Memini,  quîim  lihros  M.  Tullli 

^îorps  perdu ,  et  n'oubliaient  rien  pour  de  legibus  per  illud  tempus  ,  auctore 

'Crioinpher  de  sa  pudeur.  Enfin  la  pa-  et  suasore  Anulo  {de  quo  antè  dixi) 

tilence  lui  échappa,  il  souffleta  l'une  expendereniy  et  notas  quasdam. in eos 


pour  rire ,  mais  en  se  fâchant ,  ^u'on    multis   quant    diligentissimè   confira 
Pavait  ainsi  traitée ,  se  mit  à  crier  et    mare  ^  ad  quœ  ego  non  raUone  judi- 
A  pleurer.  On  se  moqua  d'elle  ,  et  de  •  cioque  certe  respondeham  :  sed  assen- 
Junios   aussi   :  mais   cela   le   rendit    sionempaulatimadhibensy  sentiebam 
odieux  à  plusieurs  personnes.  Il  faut    uenenum  serpens  ,  quod  imbiberam. , 
l*eiitendre  lui-même.  Dies  et  noctes    confiinnari  in  me  :  et  cum  auctoritate 
4[ûmpctebant  canes  illœ  prximiscuè ,  nés-    hominis,  tum  argutUs  dictorum  ejus 
cuum  quid  sibi  relient ,  et  gravitatis   prœceps  eo  deferebar,  ut  meus  animus 
Ikonestatisque  illius ,   quam,  in  domo    in  isto  malo  nœrens  occallesceret ,  to- 
piMÊernâ  videram  ,  subindè  recordan-    tusque  Jieret  àtaio-Ômtoc  (22). 
10m.  Neque  id  seorsim  tentabant  sin-        (H)  Les  premières  paroles  qu'il  ren- 
gulœ  ,    uerumetiatn   ternœ  aut  qua-    contra  dans  le  Nouveau  Testament  le 
tefnœ  simûl  consertis  manibus  in  me    touchèrent."]  La  chose  est  si  édifiante, 
irruebant    immodestissimè  ,    ut  per-    et  si  capable  de  faire  songer  à  l'effi- 
ducto   ad  suam  impuritatem  animo    cace  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  ne 
ifieo  de  spoliis  pudoris  mei  triumpha-    faut  rien  retrancher  de  ce  récit.  Hic 
Hsnt.   Tandem  uerh  adeo  me  puduit    ergo  JYot^um  illud  Testamentunt  diui- 
iiiarum  impudentiœ ,   ut  quiim  una    nUiis  oblatum  aperio  :  aliud  agenti 
wnubis  speetantibus  me  amatoriè  esset    exhihet  se  mihi  aspectu  primo  augus^ 
adorsa  palpo  ,  ego  contra  colaphum    tissimum  illud  caput  Joannis  euange^ 
fprapeni  ei  impegerim  :  quem  illa  ad-    listœ   et  apostoli  :  In  principio  erat 
auifitans  utram  in  partent  acciperet ,    f^erbum  ,  etc.  Lego  partem  capitis  , 
defixis  oculis  attenta  respexit  ad  me ,    et  ita  commoueor  legens  ,  ut  repente 
gji0tantisper  observans  aliquam  mei   diuinitatem  argumenti ,  et  scripti  ma- 
unimi  significationem  :  utautemrem  jestatem  auctoritatemque  senserim  lon- 
êeriam  a  me  esse  uidit ,  tum  illa  uoci-  go  intert^allo  omnibus  eloquentiœ  flu- 
feratiombus  et  cjulatibus  impleuit  do-   minibus  prœeuntem.   Horrebat    cor- 
mum  ,  omniumque  risum  imprudens  pus ,  stupebat  animus ,  et  totum  illum 
in  sese  ,  stultorum  odia  in  me  conci- 

tavit  (to).    n  se  trouva  si  fatigué   de         (aç)  /rfrf  horrihili  impietale   cotutmta  erat 

CeS    tentabons  ,    qu  il   eut   mille    lois  ^^trepehant  omnia  aureU  ment,  ndeb  ut  jamque 

envie  de  s'en  retourner  chez  son  père  ad  alla  omnia  obsurdescerem.  Nam  qu'un  om~ 

sans  dire  adieu  à  ses  hôtes  ,  chez  qui  nibut  horU  aUquidatrodter  fien  videmut,  aut 

1       m.   È.  '  tr     'M.  M.      X  Jf  k-i. :»  audimus  .  inquil  TuUlus  ,  eliam  gut  natura  mi' 

sa  chasteté  souffrait  tant  d  attaques  ;  2"«;^ .  ^;^     assiduUale  molesUarum  senswn 

mais  il  craignit  leur  ressentiment  ,  et    omnem  humanilalis  ex  animis  amitUmus  :  qiùun 
les  calomnies  dont  ils   se   pourraient    impie  Jîeri  aut  ri td  ^  pietaUs  sensum.  Id.  ,ibid., 

servir  pour  le  décrier  dans  sa  famille,   p^g- ^o.col.  i.  »„  ... .  ^ 

,g^.    ',,  11^1/         __*  fai)  rotci  un  prchf  de  mémoire  :  Janius  a 

(G)  //  succomba  de  telle  sorte  aux  ^\^ ,;  ^er.  /,vn»  iîe  Legiboi ,  pour  le  /«.  livre 

sophismes  d'un  libertin ,  qu  d  se  trouva   de  Natnrn  Deorum. 

(■g)  Janius,  in  Vitâ  sofi,  pag.  q,  col.  a.  (»a)  Jaaios ,  in  Vilâ  in&  ,  pag.  10  ,  col.  1: 
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diern  sic  aJjUciehar,  ut  qui  essem ,  ipse  (K)  La  curiosité  qiieut  un  hou 
jnihi  incertus  uidereresse.  Recordatus  uieillard  mérite  d'être  connue.  ]  On 
as  meî,  Domine  Deus  mi  ,  pro  im-  lui  avait  fait  accroire  que  Junius, 
mensd  misericordid  tud  ,  oifcmquç  predicant  hérétique  ,  avait  les  pieds 
perditam  in  gregem  tuum  recepisd.  fourchus ,  et  il  ne  fut  désabuse'  de 
Ex  eo  tempore ,  quiim  in  me  Deus  cette  pensée ,  qu^aj^rés  l'avoir  consi- 
pim  potenter  Spiritûs  sui  yirtute  irr  4éré  aepuis  la  tête  jusques  aux  pieds. 
ruisset  alia  fiigidiiis  et  negligentiiis  Ce  fut  en  présence  d'une  nombreasc 
legei^e  et  tractare  cœpi  :  de  his  nero  compagnie,  qui  aya^t  espéré  d'as- 
quœ  ad  pietatem  perliricnt  cogitare  sister  à  une  dispute  entre  Junius  et 
ampliàs  ,  et  nrdentiii^  in  pis  yersar^  un  cordelier.  Le  lieu  et  l'heure  de  la 
(a3).  conférence  avaient  été  réglés  \  mais 

(  I  )  Il  se  vit  réduit  a  une  extrême   le  cordelier  avait  rebrousse  chemin , 
nécessité,  ]  Il  en  donne  un  fort  long    sous  prétexte  d'avoir  oublié  quelque 
détail ,  dont  je  ne  marquerai  que  ces    chose.  J'avais  ouï  faire  cent  fois  de 
deuxparties.IÎ'ayant  à  l'approche  de    semblables  contes  ,  mais   je  ne  les 
J.'hiver  qu'un  pourpoint  de  toile  avec    avais  jamais  vus  appuyés  sur  un  té- 
un  petit  manteau ,  il  résolut  d'imiter    moigpage  imprime  et  si  authentique. 
Cléanthe  (a4)  y  c'est-à-dire  de  gagner    Cela  m'engage  a  rapporter  les  propre^ 
quelque  cho.se  par  le  travail  de  ses    paroles  de  Junius. /uV/icii/ômeft^uoi 
inains.  Il  voulait  travailler  à  la  jour-    dicam  ,  sed  tamen  indicium  horum 
née  ,  et  faire  le  pionnier  aux  fossés  •  simplicitatis ,   et  mendacissimœ  illch 
de  la  république  4^  Genève.  Mais  il    rum  impudenliœ,    Quiun   in  campo 
trouva  un  jeune  homme  de  son  pays    essemus  ,  J^ranciscani   illius  adt^en- 
qui  le  secourut.  Ayant  eu  besoin  de    tum  exspectantes ,  vir  quidam  senex 
ce  secours  plus  long-temps  qu'il  n'au-  frequentiam  illam,  maximam  quœ  tum 
rait  voulu  ,  il  craignit  d'être  irapor-    aderat  perrumpens ,  copiam  sibijieri 
tun  ,  et  dans  cette  crainte  il  se  ré-    uidendi  met postulauit.  Audito  sire- 
duisit  à   ne  faire   qu'un  petit  repas   pitu  rogabam  quid  rei  esset.  Cognito 
chaque  jour.  Cette  diète  dura  quatre    hominem  esse    met  videndi  cupien- 
mois  ,  et  le  réduisit  a  une  telle  mai-    tem  ,  monui  ut  daretur  homini  ad  ve- 
creur,   qu'il  n'avait  presque  pas  la    niendum  locus .  Tum  ille  demisso  vid- 
force  de  soutenir  sa  chemise.  Il  se-    tu  indè  h  pedibus  ad  uerticem  usque 
rait  mort  dans  peu  de  temps  ,  si  ses    obseruans  diligentissimè  constitutio- 
amis  ne  l'eussent  pressé  de  se  nour-    nem  meam,  erupitin  hœc  vei-ba  :  Eho, 
rir  un  peu  mieux.  Ultix)  ad  menses  jamjam  video  non  esse  id  verum,  quod 
quatuor jejunium  ipse  indixi  mihi ,  et    miJii  de  te  fuerat  enunciatum.   Me 
horam  prandii   in  ambulatione  ,  le-    autem  dicente  ,  quid  ergà  illud  est? 
gens  et  memoriam  colens  ,  meditans  ,    tibi,  inquit ,  pedes  Jissos  esse  (a6). 
orans  occupavi  ;  vespere  autem  cœnd        (L)  //  avait  eu  de  l'aversion  pour 
frugali  usus  sum ,  plurimiim  sorbens    les  femmes;  mais  il  en  fut  puni  de 
bina  ova ,  et  mediocrem  vini  cyatlium    Dieu  par  les  quatre  mariages  qu'il 
hauriens.  Sed  ex  diuturnâ   istâ  et    contracta,  j  Je  craindrais  de  mal  tra- 
fic? vfcace  inediâ  paulatim  me  invasit    du^re  ses  paroles  ;  c'est  pourquoi  je 
tabès ,  et  ita  exedit  graviter ,  ut  vires    me  contente  de    les   rapporter.    In 
çmnes  exhaustum  corinis  defcerent.    conjugiis  vanè  me  diiriterque  exer- 
Çuodmalum  tum  demain  scnsi^quiim    cuit  Dominus.  JVam  quatuor  uxores 
instantihus  amicis  et  tabem  mcam  ex    duxi  hactcnhs  ;  adeb  me  (  qui  prius 
vultu  recognosccntibus ,  ad  majorem  propter  canum  impiarum  scelera  a 
cibi  copiam  sumendam  veni ,  et  vivere  fœminis  abhorrebam  ,   et  funclionis 
institui  liberaliiis  ;  nam  vcl  indusii  so-    meœ  studio    conjugium    j^fugicbam 
lius  onere  prœgravati  mihi  esse  hu-  peivicacissimè  )  castigavit  Dpminus , 
meri  videbantur  (aS).  prœposterum  judicium  meum  tacite 

(23)  Jnnius,  in  Viiâ  suâ,  pag.  ii,  col.  a.         expmbravit,  et  perjucundd  optima- 

(a4)  Cerlwn  deliberatumque  erat  hebdomade  rum  *  fldelissimarumque      conjugum 

pivximè  sequnturd...  alternas  die f  in  egerendd  consuètudinc    CVÎcit    peccatum    ,    ifl- 

{errdaajossivnurlns  ^  et  in  sludiis  consumerc,  ^;„«^,..^,.^  J^  „            y»         •           ^   ^ 

hieanthis  excmplo  ,  ut  leva,  en  inopiam  meam.  ^^g^amque  de  Sexu  fcemoiCO  tOtO  opi' 
Ictcin  ,  ibid. 

'  (25)  Ibid. ,  pag.  i3,  col.  2.  (16)  Ibid. ,  pag.  20  ,  cor.  i. 


JUNIUS.  489 

tûortem  meam  (  a^  ).  11  observe   qu'il  vant  je  parlerai  d'un  autre  F&Airçois 

ptrdit  sa  première  e'pouse  par  Figuo*  Junius,  né  du  troisième  mariage  du 

rancc  d^une  sage- femme ,  <(ui  lui  gâta  professeur  de  Leyde. 

Vutérus  en  l'accouchant  de  deux  ju-  (N)  Il  ptihlia  beaucoup  de  livres,  ] 

laeaux  (a8).  Jlarum  primani  injuria  Ses  œuvres  théologiq ues ,  rassemblées 

dhstetricis  è  fila  sustulit ,   quiini  ita  en  un  corps ,  font  aeux  volumes  m- 

corruptus  in  obstetricalujïiisselillius  folio  ,   et   contiennent  entre   autres 

utérus  ,  ut  antios  ampliiis  septem  in-  choses  :  1°.  un  Commentaire  sur  les 

âesinente  sanguinis  ile/luuio  ajjflicta  trois  premiers  chapitres  de  la   Ge- 

iit  atque  exhausla ,  incrcdihili  cru-  nèse ,  avec  la  réponse  à  vingt-deux 

datu  ipsius  et  lahore  meo  (29).  Les  objections  de  Simplicius  (34)  contre 

suites  de  cette  affaire  furent  trùs-fâ-  ce  saint  livre  ;  a®.  l'Analyse  du  Pen- 

cheuses,  non-seulement  pour  la  fem-  tateuqiie,  l'explication  des  prophe- 

iDe  ,  mais  aussi  pour  le  mari,  savoir  ties  dÉze'chiel,  et  de  Daniel ,  et  de 

one  perte  de  sang  continuelle  pen-  Jonas  ;  3°.   des  Parallèles  sacre's ,  et 

dant  plus  de  sept  anne'es.  Sa  seconde  des   notes  sur  l'Apocalypse,  et  sur 

femme  mourut  grosse  ,  le  cinquième  •  l'e'pîtrc  de  suint  Juue  ;  4"*  ^^^  Obser- 

jour  d^une  fièvre  continue.  La  troi-  valions  contre  Bellarmin  ,  et  sur  l'a- 

sième  mourut  hydropique.  La  qua-  nathème   dont   Gebhard   Truchscs  , 

trîéme  était  en  vie  lorsqu'il  écrivait  archevêque  de  Cologne ,  fut  frappé 

ceci,  environ  l'an  iSqî.  Depuis  elle  par  Grégoire  XIII.  Il  s'exerça  sur  la 

mourut  de  la  peste.  critique  profane  ;  car  il  publia  des 

(M)  //  laissa  quelques  cnfans,  ]  De  notes  sur  Manilius  et  sur  les  cçîtres 

sa    seconde   femme  ,    fille    de  Jean  de  Cice'ron  :  il  en  publia  aussi  sur 

Comput ,  secrétaire  et  bourgmestre  TertuUien  ,   et  sur   un  ouvrage   de 

de  Bréda,  il  eut  entre  autres  enfans  ,  George   Codinus   Curopalatcs.    11  fit 

une  fille  qui  fut  mariée  au  docte  Jean  quelques  traductions  latines  ;  celle  de 


point.  11  quitta  la  pro- 
fession des  lettres ,  et  embrassa  celle  ne  faut  pas  oublier  qu'il  entendait 
<lcs  armes,  £i  la  sollicitation  de  son  la  langue  grecque  et  les  langues 
oncle  Jean  Comput  (3i) ,  qui  le  fit  orientales.  Il  fut  le  premier  qui  mit 
lieutenant  de  sa  compagnie.  Il  mou-  au  jour  le  livre  de  George  Codinus, 
rut  à  Gcrtrudenberg.  Il  avait  pul)lié  de  ()fficiaUhus  Palatù  Conslanlino- 
en  flamand  l'apologie  de  la  harangue  poliiani ,  et  OJ/iciis  ma^nœ  ecclesiœ. 
de  Dudlci  Carleton  ,  ambassadeur  du  H  y  ajouta  une  traduction  latine 
roi  Jacques.  Ce  fut  pour  répondre  à  avec  des  notes.  Il  fit  deux  éditions 
Jacques  Taurin,  ministre  arminien  de  cet  ouvrage  :  la  première  l'an 
àUtrecht,  qui  avait  réfuté  (3'j)  cette  i588,  où  il  mit  son  nom  en  hébreu , 
harangue.  Il  laissa  un   fils  ,  nommé  car  il  s'y  nomma  Nadahus  yfgmo- 


Groningue  (33).  Dans    l'article  sui-    curé  des   manu^un^its  par  le  moyen 

•  desquels  il  remplit  plusieurs  lacunes 

(17)  Jonios,  in  Vitâ  sua  ,  pttg.  oi ,  col.  a.        de  1  édition  précédente.  Il  en  i>répa- 


qails'appeli      

(3o)  Filleul  du  prince  Jean   Casimir.,  adini- 

«iijraUur  du  Palatinai.  (34)  El  non  pas  Sjmmacims  ,  comme  le  dit 

(3i)  Il  a  été  eouverneur  du  la  citadelle  de  Melchior  Adam  ,  in  Vitâ  Junii ,  pag.  aoi. 

^nningue.  Météroa  parlr  de  lui.  Vitoe  Profcss.  (35)  Elle  fut  imprime'e  à  Leyde  ,  m-4«.,  l'an 

Cronmg. ,  ;»a^.  224.  iSç^^. 

(3a)  Son  /crit  est  inlîLulc  :  Statcia    Oralioais  (36)  El  non  pas  Aymunius ,  comme  dit  Plac- 

wletoni ,  etc.       ^  cius  ,  de  P>eiiHonyini<i  ,  pttg.  s  19  ,  fftii  peu  après 

(33)  f^ojrei  la  y ie  des  Proft'sitcur»  de  Groain-  mci  Corncliiis ,  an  htn  dr  Cuilious,  el  appre- 

<ue,  pag.  2a4  ,  2a5.  hendii  au  Iuh  de  n-prclitudit. 


.-.•» 


IL"  SI  us. 


» 

rti 

nr 

•*.■ 

-rt^ipi.'f'» 

ft 

'ir 

•  .•■■ 

■ 

♦.»■  »(IH." 

■ 

■ 

..  •  .■  > 

■    ■ 

•:"îtiiri-r  •:■•? 

! 

if 

îii- 

•  i:î^    'jiitr 

.  .•  •• 

■  r*»* 

1- 

•    >\t  «i'Tn'tr  ; 

1 

1    ;.  1  -•     l.^»»'/ 

" 

•  •*•■ 

r  • 

:  :'•    J'iOLus 

1 

a  ■ 

•  1 

.■!.•    fl#'«.    Ict- 

•     1 

m*. 

• 
a 

;  i"  1  r-li'vor 
•if-  il.   la 

m^ 

,  • 

./  V  i,ctissi' 

• 

•••r'. 

-     . 

.W'r  t  attca 

•     i 


:••! 


•"^U.» 


-:..'.*«  /Tâ.Ti  71  Mil»  «ff 

.     .'.. .    -rr:  ititerit   ; 

.  •-    —.Ti.  fu/ri  scrip" 

...     .'-•//   tfffifletity 

'•....n        Uitnlrit  no- 

.  -..  1-  i.i;uul  subtil' 

zt*^-  r.  •  ,  perttcs- 

"ii^i:  tmtts,  Sctl , 

'••  •  ■"...   *.  'rù*i  itipcr- 

"...  :  r      •  îTi/îfi   siinuis 

;  -•7..''«'     38). 

.-•-  'rû-.  JiviTS 

.   *  'Kfhaiit   liî 

"   r    iv.iit   j<iinl 

-■    .'     i«>    promel- 

*:    ■  •  ■•  I.  Je  lie  (lis 

.:*  ilii  i;r(T  rn 

::iMii.'  apocTV- 

-    :     '.iirU  raiil  aiiv 

' .  ■    . ■■':  il»;  rht'l)rrii 

.   '       '\   ïf<\Ainvn\ , 

l'r»  ni.'llius*'. 

•  î'-rt  tntinpc 

\  •Mi>  «.fx  paro- 

•  '    LniicnLo    qui 

•'''itu.\  Al/  ffuotl 


nuilichatnr  j  tlnctnnim  critjiiJiâtL 
Lui^iiiino  liatavorum  nlùiliiifn^ 
sus  est ,  oh  reritm  nin^arum  m^ 
nein  ah  Onlinihiis  liefi^u  «tfrtu, 
AÎruti  Sito  lot'O  iUximns ,  et  Al\¥^ 
nhi  th'jtt'itj  tt  jS'firimber^efi'i  f<^. 
hnnnrifico  sUpendin  infitatui  \\.lt 
iiVxaniiiii*  ]»oiiil  >i  l'un  a  nwini 
(lire  (|iic  Jiiniii^  t-ttit  un  esprit1'i^ 
p;  :  ot  i(iril  *c  nif*Li  «li»  tn»|)  Ae^ 
SI*'*.  Vo-i-^iii-i .  son  ;:<.'iiilre,  l'a  judilk 
solidrnii'nt  là-tlf-i-j-i*  \i  ;raiiM'c^ 
raari{ucr.ii  a[>rr<  lui  jl  .ipeM-ét 
ïliou  sV-it  t-tnn:;  "iDînt  anrK'.a 
siippfxjnt  .  1  \  iT'i.- Jani'j*  futck« 
parles  état-;  dr;?  nollinlf.  p^arqul' 
<[iu's  soripon?  J«?  cd'il».'  f-'iiHîBe; 
a",  (pril  tut  a*»iré  jar  l.in-viiîù 
<lr  Nim^mr^rj .  r-»  iji'i':  Ein?» 
Altorf;  3  .  :  :•.  :  :i.  >l-t:.-TL.;.i?»- 
11?  lie  cet  »:ii.  »  .:*riE::v  ^  i^'U*. 
P«»iir  C'-rî-n  T. --.r  '^r  ■"■:"*    -i-rra-Ji 


\ 


•»..•■•  |-i«  F'j^le  n'«  point  parle 
■•  «  ••■•-      .:  ;.ilt:  .    Index  ex/tur- 

..    .'inMii-ii  I   I.,  c-pi^:ia|;e,  iraprtf« 
f  ■  «I.  ^'     •"■•îrinbri  ) /«roTiiHj 
•     ..  >    •-   'nB'-'^.  •■«»  Cubis apifl not 
'•    '  *,,-*:i.,.   ''■aiiU'uni'M  ,  p-'tte 
■•iiifi.H    tu  lï-n  I.l'li  tittijut- 
.    ..     .1..-  1,1/      ,\,  tHiilia  cunMw, 
•   ■    "■  •      '•/  •■    ,  Jt'^lurtiin  •..; 
•     .    •»     iiiiii.        .  la  ,  ajdiitr  Lr  :  :- 
■  •     »....•'.:  ..:■  i'i  N-jrtf'i.brrg  ru-»f-i 
'••    *  •  H*   I-» .    <l  moin*  encr- 

ai «•       itii  .|  1  ■    \  ir*t«iil  rn  prt«p-c* 
■    niHi».    4    .,   iv   L\-Jitii/a  u.:  i 


faute,  jo  .IL*  ; 

1>arle  île  J  .:r  : 
orsqu'il  i    ^; 
<lt?ron\t'r;-: 
était  al«r-i  i 
I-.e_v»le  •:::•'  - 
iri^Ti.^ri»  •!  :t 
sa  m  >rt 
fe>>i  »rî 
ln<    ■: 


\r.:  U  •:!  -•: 


»  i  — 


■■:fai 

■  -«-il 


vieil 

in-' 

niui! 

;ft  II 
ri-nt 
-^]. 

tu  in 

Dm 
>a.'jj 
.% 
c'  d  .'l 

I'*  ' 

» 

r> 
il 

? 
o 


t   . 


;> 


■      -I 


m 


l 


1.1  r   •  ■ 

r«-m-  ■ 

ni  M*  1 
ti''»r!- 

p.l-  S:  ' 

P".  ^.i". 
en.'r  : 
en  r-'T 

e  :.  •.    - 


■-..il 


JUNIUS.  491 

uAaïïtatimsedrusticaiimJuniumtanr  beau-pére  contre  M.  de  Thon,  ou 
giMUtoi  Cunianum  asinum  tangit  homo  non  ;  car  il  prévoyait  que  le  fils  de 
tMerajna^nus  y  sed  nimis  malignus    ce    grand  Historien  justifierait  son 

Tenait 


dïnjures  grossières  écrites  de  la  pro-   gé  à  écrire  contre  Scaliger   :   or  il 

pre  main  de  Scaliger.   Quand  on  en   trouvait  plus  à  propos  de  couvrir  les 

Tient  là ,   de  quoi  n^est-on  pas  capa-  fautes  de  ce  grand  homme,  que  de  les 

ble?  Jkfemor  eram  qualia  superstes   faire  connattre.  Enfin  il  prit  le  parti 

womuerit  aduersiis  Juniurrif  cum  to-  que  Ton  peut  voir   dans  la  préface 

UisinJemtentojaceret.Etmemimsse   (54)  que  rai  citée.  Si  calamum  ad- 

ipse potes,  yïdhuc  in  nostris  ,  et  alio-  t^ersUs  Jnuanum  stringam ,  pericu" 

non  manibus  uersantur  codices  Ju-   lum  video ,  ne  filins  Ttiuani  ^  juuenis 

niani  ,  Scaïigeri  manu  oppleti  bellis  eruditus ,  et  ut  génère ,  atque  opibus 

ilUs  elogiis  y  simia,  asinus  ^  coione ,  pollens ,  ita  muttis  in  Galliis  caruSf 

et  aliis    id  genus  conuitiis ,  fiee/jLoxIi-   et  maximis  honoribus  destinatus,  quœ 

ym  {scurrat)  nonScaligero  dignis(5o),    de   imperitid  Junii  modeste  parens 

notez  en  passant  que  Scaliger  ne  lais-   scripsent ,  ea  aperté ,  et  sine  circui- 

sa  pas    de    semer  de   très -grandes    tioneproditajOstendat  hmagnoSca" 

louanges  sur  le  tombeau  de  Junius    ligero,  Reip.  litterariœ  dictatore ,  cui 

(5t).   Tant  il   est  vrai   que  les  vers   doctior  orbis  lubens  eruditionisfasces 

qu'on  fait  sur  la  mort  des  gens ,  sont   submittit,  Hïnc  mihi  nova  cura,  etiam 

un  morceau  de  la  grande  comédie    tuendi  eum  adversiis   Scaïigeri  ca~ 

qui  se  joue   dans  le  monde!   Notez    lumnias ,  incumbeu  Quem  ego uirum, 

aussi  en  passant  que  Junius  sV'tait  at-    laudaui  semper,  ac  porro  laudare  Je- 

tire  la  fiaine   de  ce  grand  homme,    crei^i  :    non  quia  ejus  impotentiam 

par  la  liberté  quHl  s^tait  donnée  de  le  animi ,  aut  maledicentiam  ignorent  ; 

contredire  quelquefois  sur  des  points   aut  quasi  nesciam ,  quam  muttis  in  lo' 

de  chronologie,  etc.  11  y  eut  des  jeu-   cis  aliquid  humanitàs  patiatur  :  sed 

nés   sens    qui    versèrent    beaucoup   quia  ejus  tantœ  virtutes ,  prœclaraque 

d^huile  sur  ce  feu  ,    en   rapportant   adeo  mérita  sunt ,  erga  historiam ,  ac 

d^ane  manière  maligne  ce  que  Junius   bonas    litteras ,    ut  propterea  ,  quœ 

disait  de  l'autre  ,  ou  dans  ses  leçons,  peccauit ,   censeam  ei  condonari ,   et 

00  dans  ses  conversations.  Sois  quale   œternd    oblivione    sepeliri    oportere 

fuerit  illud  maximi  Scaïigeri  inge-    (55).  Il  épargne  le  nom   de  Scaliger 

làum.JVonferebat  dissent  ientem,.!  ta-  dans  cette  préface  ,  mais  non  passa 

yiïc  semper  eo  nomine  offensior  Junio   personne  ;  il  est  vrai  qu'il  lui  enfonce 

fait ,  quod  in  quibusdam  ad  sacram   le  poignard  avec  respect.  Voici  ses 

^toxoyiiti  pertinentibus ,  ac  credo  in    paroles  :  acerbe  adeb  ut  summus  vir 

eus  etiam  nonnullis  à  se  discreparet»    (Thuanus)  pronuntiaret  ^  fecit  ami- 

Offensant  eam  unus  et  aller  discipu-    eus  ejus,   vir  cœtera  egregius  ;  sed  y 

lorum  alebant ,  maligne  interpretan-   quod  in  aliis  damnât ,  prœsidens  y. 

tes  apiid  Scaligerum,  quœ  vel  publicè  planèque  iSïoyiu/xui ,  ka)  etùBtKcLo^oç  ,^ 

éteuisset  Junius^  vel privatim.  dixis-   sœpè  etiam  turgcns  loliginis  succo  y 

set  (5a).  Quoiqu'il  en  soit,  voilà  sur   ac  si  quis  non pcr  omnia  assentiret  y 

^el  fondement  Vossius   (53)  jugea    vehemens  alieni  nominis  obtrectator  : 


Cette  pensée   le    tint  d'abord  en  sima  promere ,  multis  possim  indiciis 

suspens ,   s'il  ferait  l'apologie  de  son  comprobare  :  sed  ea  sunt  viri  illius 

mérita,  ut  quœdam  satiiis  sit  honoris 

ii^l  Tf*;*""'  in  «aJ^m  episiolâ.  ^ausd  taceri  (56).  On  ne  peut  rien 

(5o)  Ibidem.  •     j        1               j  '    ' 

(5i;  yqret   dans  ta  prejace  de  Vossius,  de  ^^^^  "«  PA"^  modcrc. 

Historicis  latinis  ,  ifff  cerr  MU'nx  Je  Scaliger  jur  ,...  ^       .    ,    «.       .... 

U  mort  de  Janiiis.  (54)  Operu  de  Histoncu  latinù. 

(Ss)  Vossius ,  epist.   LXV,   pag.  io5,  edit.  (55)  Vossius,  epistola  LXV,  j^a^.  io6. 

LonéUn.^  i^3.  (56)  Jdem  ,    prtefta.     de    Historicis   lalinis. 

(53)  Fqje%  ialetUc  à  Gomarus.  Cesl  la  LXV*.  Foyei  aussi  sa  lettré  à  Gomarus  ;  c'est  Ut  LXf^** 
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(Q)  //  crojrait  qu'on  se  peut  sauuer  nus  lahorahat  quant  vuZgoJieri  Uh 

ilans  la  communion  romaine,^  Il  ne  let{Sçji), 
laissait  pas  de  Tappeler  avec  les  autres 

ministres  la  paillarde  de  TApocalyp-  W  Idem,  apud  CoIome»ium ,  Gallûe  orka. 

se  j  mais  il  disait  qu'elle  était  toujours    **  *  ''***  ^*' 

réponse  du  nis  Je  Dieu ,  une  épouse  ju^JUS  (  FbancoIS  )  ,    fils  dn 

doot  Jesus-Christ  supporte  1  inlide-  ,    , ,  m-^^  \     *w».  ^.^.s»  j  ,    «.<»  ^i* 

lité,  et  qu'il  n'a  ^)oiQt  répudiée.  Cela  précèdent  (a)  ,  .naquit  à  Heidel- 

ncplaisaitpoint  a  Théodore  de  Bèze  ,  terg,   l'an    iSSo.    Son    premier 

çrand  pai-tisan  de  la  mo;iarchierfe5   dessein  fut  de  devenir  homme 

ôoiipses.  Ou  il  me  soit  permis  d  ap-  j  •    i     *   *  •  c^ 

peler  ainsî  les  communions  qui  se  ^^  g^^^rre  ;  mais  la  trêve  qui  fut    . 

«roient  seules  dans  la  voie  du  salut.  Conclue  1  an    lOOg  ,    pour  douze   ! 

Junius  donnait  assez  dVtcnduc  à  la  ans ,  lui  fit  prendre  une  autre  ré-  - 

vraie  église.  M    Nicole  ne  le  savait  solution  :  ce  fut  celle  de  s'appli- 
vsis  ^cixt-clrc  (on).  JJoctissimus  soccr  i    i» '^    i      ti    /»^ 

Junius  cum  nollet  ab  ils  discedere  ,  q^^r  à  1  etude.  Il   fit  un  VOjage 

tjui  inmanam  ecclesiam  consent  esse  en  France ,  d'oii  il  passa  en  An-  . 

mcretncem  Bahylonicam,  et  tamen  glelerre  ,   Tan     1620.     Il     entra     - 

statucrct  saluan  in  ed  innumera  mil-  ^^^^  j^  ^^^^^  d'Arondell ,  et  sV 
lia,  aicuat  esse    i^it^um  corpus .  secl  *  j      ..  .        ^  • 

ulcevUms  obsitum  :  meretncem  esse  ,  arrêta  pendant  trente  ans,  après    ; 
sed  adhuc  sponsam  Christi,  uel  con-   quoi  il  s'en  retourna  en  Hollan- 
jugcm,  quia  Christus  necdumeimi-  de,  et  v  Continua  une  étude  à 

serit  Jibellum   repudU,    Sed  non  eo  ^  ^^  s^^t^jt    fo^^   appliqué  en 

satisjecit    Uenevensibus  :   qui   illam     J       ,  .  *K.  ^       ,, 

dicei-ent  idololatricam ,  ac  proindè  Angleterre ,  je   veux  dire  celle 

neminem  in  ed  salt^ari.  NaiTu^ii  mi-  des  langues  Septentrionales  (A). 

hi  aliquando  doci.  Anihonius  lliy-  \\  y  fit  des  progrès  cxtraordiuai- 
sLus    cumprimiimGeneuam^enisset,  j,  passionna    teliemeal 

et  socen  mei  nomme  multam  salutem  ""•    *      "^"^    l^«c»a  «^**tx« 

diceretD.  Bezœ^illum  continua sub-  V^^^   cette   etude  ,    qu  ayant  SU 

/eciwe  ;  Et  quomodo  valet  carissimus  qu'il  y  avait  en  Frise  quelques 

fraler  Junius?  vir  est  egrcgi^-  de  ec-  villages  où  Tancienne  lancuedcs 

clesiis  nostris  meritus  :  quan(iuam  in  c  » 'i   •*.  '        :i  «^ 

unocapitedisscntiatànol>is!/Jc^-  ^f,^^^^   ^  ^^^^*    Conservée ,   il  J 

put  erat  de  ccclcsid  :  quant  Junius  ^lUa  demeurer  deux  ans.  Il  re- 

negabal  larn  arctis  limilibus  concludi,  passa  en  Angleterre  ,  l'an  1675, 

utmulti  i^olunt{5S).  et   après  avoirséiournédeuxan- 
Voila  ce  que  Vossius  raconte.  Il  dit        '     ^.     r\  c     j       -i  »•-«  i 

en   un   autre    endroit    que    Junius ,  ![lf,?^  ,«    ^'^^^''^  '    *^,/^  5^^^^^  * 

I)eaucoup  idus  exempt  de  prévention  Wmdsor  Chez  Isaac  Vossius  ,  son 

qu'on  ne  l'est  pour  l'ordinaire,   di-  ne veu  ,  et  y  mourut  au  bout  d'un 

sait  fort  souvent  sur  ses  vieux  jours:  an.  L'université  d'Oxford ,  à  la- 
Flus  je  vis,  plus  ic  reconnais  mon  n     -i    1  '  .^«:»c 

ii^norancc.  s'ocer  meus  Fr.  Junius  ,  quelle  il  legua  ses   manuscrits  > 

lunii  ciim  a  muUis  reinj  annis  nomi-  lui  a  dressé  un  monument  tres- 


doctonbiis     socidrnt    anlinuos  ;    qui 

eliampartium  studio  non  paido  mi-  ^^""^  ^Vi''^'}'^''Z'"''^^^^^ 

'  ^  Jeanne  l'Ermite,  jilU  de  Simon  UbrmiU, 

,  (5?)  ^^'ÎX**  '«  pr/face  lU  son  Traiié  de  l'Uni-  sci^'-ncur  de  Bctinfart ,  cdicifin  (TJfiiKrs ,  rt 

té  de  l'église  ,  on  il  parle  de  quelques  ministres  parente   de    Daniel  TErMITE  ,    dc    qUO  SUO 

qui   ont  cru  que  la  vraie   église  esl   re'pandue  lj,c„_ 

dans  diverses  cuinmunions.  ,,^^-     -,  xr-  ■  «r  r-^ 

(58;  Vossius  .  rimiola  ad    n..«on.   Orotlum.         C')  Tira  de  Sa  \to. ,  Composée  par  M.Utx^ 

C'est  fa  DT.XXI ,  dans  les  Kpisi.  ecclcs.   el  viu.^ ,  et  mise  à  la  tele  du  liiTC  dc  l'idura 

thcolog.  de  l' édition  in- folio  ,  paf;.  8iR.  vclcriiui,  in-fulio. 
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de  très-grande   ëruditiou  ,  mais    tout  entier  à  composer  des  glossaires 
aussi  de  très-bonne  vie.  On  ne   ^^^i  et  voici  la  filiation  qu'il  decon- 

•x        1    •  •         vrit.  Hh  omnibus  linsuis  imbibemlis 

reinarquai  t  en  lui  aucune  passion   ^^,„  ,^, -, ,; -^  insaddsL ,  Zu'quod 

meuse.  Il    ne  songeait   m    aux    et  prit^alim  apud  omnes ,  quibuscum 
Inens,  ni  aux  dignités  de  la  ter-    agebatde  hdc  doctrine,  tum  publiée 

re  :  ses  livres  étaient  son  unique    ^^*^^?"*  «*^  gothicam  esse  matrem 

.     -  •      1  ^  .  omnium  cœterarum  teutonicarum  lin- 

«m;  et   jamais   homme  peut-  ^„„^„„^  ^^  qud  profluxent  s.eius 

être  n  a  plus  étudie  que  lui ,  sans  dmbrica,  monumentis  Runamm  pas- 

faire  aucun  préjudice  à  sa  santé  ^em  tradita  ,  nec  non  suedca  ,  da- 

©.  Je  rapporterai  un  passaffe  du  nica ,  nori'^egica ,  islandica ,  quibus 

^        /-   1        •  »    /T\\  lUius  plagœ   nommes  isto    tempore 

Sieur  Colomies  (D).  ,„^,  i„ .^^  co^/r^^.o/ze.  e.r/,//c^;i«. 

Quand  j  ai  parle  de  son  séjour  Ex   anglo  -  saxonicd  ,    quœ  et  ipsa 

à  Oxford,  et  du  temps   auquel  autpropago  est  gothicœ,  aut  illius 

il  mourut,    l'ai  suivi   la  narra-  ^oror  gerfnana ,  ejusdem  matris  filin, 

1     •»«•    A         '  «11  manauit  ansLica ,   scotica.   bclsica  , 

tion   de  M.  GrœviUS  ;    mais   elle  f^^sica  uetifs.  Ex  gothicd  et  saxoni- 

n'est  point  exacte.  Je  la   rectifie  cd  ortd  Jrancicd  ,    quœ  gcivnanicœ 

ici  en  remarquant  que  Junius  se  superioris  parcns  est.  Harum  ueter- 

retira  à  Oxford  au  tnois  d'octo-  rj^marumlinguarum,  etdialectorum, 

,  r-   c.  >-i  •  quœ  ex  illis  (luctœ  sunt,  cognrtionem. 

bre    Ib7t>  ,    quil    en    partit     au  inuicto  studio,  et  incredibUiàssiduitate 

mois  d'août  1 6*^7 ,  pour  aller  voir  non  primas  tantum  asgecntus  est ,  f^ed 

Vossius,  dans  la  maison  duquel   ^t^olus,  piam  secutus  nulUus  antè 

il  mourut,  proche  de  Windsor,   ''"^ ^:^f%2;^^  j,,  i^^^es  o.nt 
le  19  de  novembre  1677.  Il  ne''  a  publiés,^  L'an  1637 ,  il  mit  au  Jour 

fut  malade    que    peu    de   jours,    un  traite  Se  Picturd  p^eterum,   qui 
Il  fut  enterré  à  Windsor,  dans    ^^^  *°"*  rempli  d'une  très-belle  lit- 

r^Hse  de  Saint-George  (c).  aiTscr,'^..?}:  L'^nTral! 

(c)  Twéde  rAlhciUB  Oxonienscs.  ^^^^  H"'^^,.  ^^  ^  ^^}^^  ^4)  ^^t  un  assez 

gros  in-folio ,  au  lieu  que  la  première 

(A)  //  s  appliqua a  F  étude    n'e' tait  qu'un //i-4°.   de  3i8  pages.  Il 

des  langues  septentrionales.']  Ayant  y  a  très-peu  de  chose^  dans  les  an- 
rencontre'  en  Angleterre  plusieurs  teurs  grecs  et  latins  ,  touchant  la 
livres  anglo-saxons,  il  re'solut  d'en  peinture  et  les  anciens  peintres,  ([ui 
profiter;  et  comme  il  connut,  par  aient  e'chappe'  à  la  diligence  de  cet 
lintclligence  qu'il  acquit  du  langage  auteur.  L'an  i655il  publia  des  remar- 
anglo-ftaxon,  que  cela  lui  donnerait  crues  sur  la  paraphrase  du  Cantique 
lieu  de  de'terrer  beaucoup  d'e't3'mo-  des  Cantiques ,  composc'e  en  langue 
logies  pour  l'illustration  du  flamand,  franque  (5)  par  l'abbe  Willèram,  et 
de  l'anglais  et  de  l'allemand  ,  il  mise  au  jour  la  première  fois  par 
s'appliqua  tout  entier  à  cette  e'tude ,  Paul  Me'rula.  Etant  revenu  en  IIol- 
ct  ai^prit  ensuite  l'ancienne  langue  lande  après  les  deux  ans  qu'il  passa 
des  Goths,  des  Français,  des  Cimbres  en  Frise,  il  rencontra  l'ancien  ma- 
€t des  Frisons,  par  où  il  connut  Te'-  nuscrit  gothique  qu'on  surnomme 
t^ologic  de  plusieurs  termes  ita-  d'Argent  (6)  :  il  s'appliqua  unique- 
liens  ,  français  et  espagnols  :  car  les  ,  ^  ,  , 
Goths ,  les  Vandales,  les  Français  ,  les    J,^\LThZ^l rV^ZllTâYa  t^ïr  "^"^7^ 

jj  ',  lAii  ""j'  »  eleitnoncis  J^exicis  ac  irlOAScwiis  et  explti' 

DOUrÇUlgnonS  et  les    Allemands  ,  re-     nandis  anUquistimis  kanun  geniiitm  scriplori.- 

pandirent  leur  langue  dans  les  pro-    i>us.  Grœvius,  iùid. 
vinccs  qu'ils  conquirent  :  il  en  reste       (3)  Idem ,  ibidem. 

encore    des  traces  (l).    Il    s'appliqua         (p ^i  l^ole,  dam  ,  chez  Reinier  Leers  ,  iGc^. 

^    '  jTi.      ^  (5)  Francica  Parapnrasis. 

(i)  Tire  de  sa  Vie,  composée  par  M.  G  ne-  (6)  Qui  argentms  dicitnr,  quoniam  quatuor 
VMW  ^  à  la  tête  de  l'édition  irt'Jolio  du  livre  de  evangelia  liUeris  argenleis  Gothtcis  in  illo  fuc 
Piclorî  Veteram.  ranl  descripUl.  Graevius,  in  Vilâ  F.  Jnnii. 
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ment  à  l'expliquer,  et  il  en  vint  à    cum  (lo).  Cette  longue  solitude  pas- 
bout  en  peu  de  temps.  Il  publia  donc    sec  sur  des  livres  barbares ,  sur  des 
cette  paraphrase  gothique  des  quatre   mots  sauvages ,  et  employée  à  faire 
évangiles ,  avec  un  glossaire  gothi-   cinq  lexicons  gothiques  ou  tudes- 
que,  à  quoi  il  joignit  rancienue  ver-    ques,  ne  diminua  rien  de  sa  gaieté, 
sion  anglo  -  saxonne   de  ces   mêmes    non  pas  même  dans  sa  grande  vieil- 
ëvangiles ,  corrigée  sur  de  bons  ma-   lesse  :  il  fut  toujours  exempt  des  at- 
nuscrits,  et  éclaircie  par  les  notes  de   teintes    de  Fhumeur  chagrine  ,  et 
Thomas  Mareschal.  Ce  n'est  la  qu'une   toujours  affable  à   ceux  qui  le  visi- 
très-petite  partie  de  ses  travaux,  ce    talent,  quoiqu'il  n'aimât  pas  qu'on 
qui  en  reste  à  imprin^er  est  tout  au-   le  détournât.  M.  Graevius  nous  va  àé- 
Irement  considérable.  Son  glossaire    crire  cela  en  beaux  termes.  In  assi- 1 
en  cinq  langues,  où  il  recherche  et  où    didtate  tantd  licet  inuitus  admodim 
il  expliq^ue  les  origines  des  langues    auocaretur  ab  his,  quihus  insudabat, 
septentrionales  ,  contient  XI  (7)  volu-    curis ,  tam  longé  tamen  aberat  omnis 
mes  manuscrits ,  que  Jean  Fell ,  évê-    morositas   ingeniique    tristixia ,  quœ 
que  d'Oxford,  fît  mettre  au  net  pour   soUt  esse  propria  lis ,  qui  à  luceho- 
les  donner  à  l'imprimeur.  Son  com-    rninum  et  celebritate  alieniores  omne 
mentaire  sur  l'harmonie   des  quatre    tempus  et  operam  domi  suœ  in  doc 
évangiles ,  sur  l'harmonie ,  dis-je ,  de    trinœ  et  litterarum  studiis  consumuntf 
Tatien  est  fort  ample.  Je  ne  dis  rien   prœcipuè  senes ,  ut  nilùl  sene  nostn 
de  tant  d'autres  livres  sur  quoi  il  a  J^cri  posset  suauius   et  facilius  (u). 
fait  des  notes  (8).  Consultez  le  cata-   Les  gens  du  monde  ne  sauraient  se 
logue  des  manuscrits  qu'il  léeua  â    persuader  qu'il  n'ait  pas  été  mû- 
l'académie  d'Oxford.   Il  est  à  la  fin    heureux  i  ils  aimeraient  autant  être 
de  sa  Vie.  condamnés  aux  galères ,  qu'à  passer 

(C)  Jamais  homme  n'a  plus  étudié   leur  vie,  comme  il  faisait,  à  l'enlour 
que  lui  sans  faire  aucun  préjudice  h   de  ses  pupitres  sans  goûter  le  plaisir 
sa  santé,"]  Il  se  levait  à  ouatre  heu-   du  jeu ,  ni  celui  des  femmes,  ni  ce- 
res  aussi-bien  l'hiver  que I  été ,  et  étu-  lui  de  la  bonne  chère,  ni  celui  des 
diait  jusqu'à  l'heure  du  dîner.  Il  dî-   conversations.  Et  comment  faire  ^  de- 
nait  à  une  heure  :  après  dîner  il  fai-    mandent-ils  sans  uin  le  jour ,  et  ta 
sait  quelque  exercice  corporel  jusqu'à    «'"^  sans  faire  l'amour?  Mais  ils  se 
trois  heures  (9)  ^  il  reprenait  ses  étu-    trompent  s'ils  croient  que  leur  bon- 
des à  trois  heures,  et  il  ne  les  quit-   heur  surpasse  le  sien.  Il   était  sans 
tait  qu'à  huit  pour  aller  souper,  et   doute  l'un  des  hommes  du  monde  le 
ensuite  il  se  couchait.   Il  ne  sortait   plus  heureux,  à  moins  qu'il  n'eût  la 
presque  jamais  de  son  logis,   et  ja-    laiblesse  que  d'autres  ont  eue  de  se 
mais  il  n'en  sortait  que  pour  quel-   chagrinerpour  des  vétilles  :  car  con- 
que  affaire.  Tout   cela  n'empêchait   me  il  y  a  des  gens  qui  n'ayant  nulle 
point  qu'il  ne  jouît  d'une  parfaite    raison  de  se  rejouir  se  font  des  plai- 
santé. Il  ne  fut  jamais  malade.  Firmâ   sirs  chimériques  qui  les  amusent(ia), 
fuit  ualetudine,  ut  prosperrima  per   il  y  en  a  au  contraire  qui  étant  bé- 
omnem  œtatem  sine  ullâ  corporis  of-   branlables  aux  plus  légitimes  causes 
fensione  uteretur,  quamuis  totos  dies    du  chagrin  ,   s'inquiètent   pour  des 
à  sumrtio  mane  usque  ad  noctem  in-    sujets   ridicules ,   dont    ils   auraient 
cumberet  litteris ,   et  rarissime ,  nec    honte  de  se  plaindre. 
unquam  nisi  negotiorum  ratio  id  ei        (D)  Je  rapporterai  un  passage  da 
quasi  imperaret ,  prodiret  in  publi-    sieur  Colomiés."]  «  J'ai  connu  â  la 

M  Haye  le  savant  M.  Junius,  fils  (Je 

(7)  Dans  la  Vie  de  Juniu»  on  d'il  XI ;  mait    «  cc  célèbre  Francoîs   Junius,  quî  a 

dans  le  Catalogue  des  manuscriu  lègues  à  l'a-     ),    été  profcSSCUr  CU  théologie  à  Levde. 
cademie  d'Oxford  par  Junius,  on  du  IX.  „   r'«o*    .^    ,  ■    -il      J  -^  «"'  J 

(8)  Tiré  de  sa  y  le.  ''  ^  *^^*  "°  Vieillard  qui  a  près  de 

(9)  Hord  prima  prandebat ,  sequenle  corpus 

exercebat  velin  aied  fubdivali  ambulando  con-  ('**)  ^^«"n»  i  ibidem, 

teniius  ,  aut  etiam  subsulUm  nonnunquain  cur-  (i  »)  Idem  ,  ibidem. 

rendo,  aut ,  siid  nonferretnsperior  tempestas,  (,a)  Dum  eareo  veHs  ,  gaudia  falsa  iwant. 

pi-r  oinnes  scalas  m  cœnaculum  ascendendo  va-  Ovirï      HerDiJ      «i;.#    Yrrr  ..,  to!H 

UiudinU  iucnd.  cau^sd.  Gr«,i..,  ,„  VU.  Fr.  Confère,  il  h\l:Tt; Z:i.^X:i,  i^'- 
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»  quatre-vingts  ans  ,   mais  qui  est  (B) ,  et  que  ,  pour  n'en  être  plus 

»  encore  fort  vigoureux.  Il  étudie  importunée,  elle  s'enfuit  dans  un 
»  tous    les  lours  treize  ou  quatorze         f        ti      •      x     ^       »  n 

.  heures,  e^  a  publié  depuis  peu  les  ^^^^^'  !'«  ajoutent  qu  elle  y  ren- 

»  quatre  évangiles  en  langue  gothi-  contra  un  homme  dont  les  dis- 


»  réimprimer  son  livre  de  Picturd 
»  Veterum^  avec  les  noms  et  les  ou-  le-cuamp(c).  D'autres  avoueraient 
>  vrages  de  tous  les  peintres  de  Tan-  peut-être  que  ce  fut  la  première 
»  tiquité     II  sera    aëdié  au  comte    fojg  j      -^ç^    •   ^j^    j,^!,^ 

»  dArundel  dauiourŒhui,  quia  été  .    *  ^  y       '        •«         /•  • 

»  sou  disciple,  lorsqu'il  était  en  An-  ™ais  non  pas  la  première  fois 
j»  gleterre  bibliothécaire  de  son  père,  quelle  sentit  ce  plaisir;  car  ils 
o  jfe  ne  dois  pas  oublier ,  pour  la   prétendent  qu'avant  que  Jupiter 

"  gloire.^  M.  Junius,  que  Grotius  j^  recherchât,  elle  passa  par  les 
»  loue  fort  son  livre  de  la  peinture ,  .        «r?  f-t   *■         /*       /., 

«dans  une  lettre  que  voici(i3).i»  ™ams  d  Eurymedon ,  géant  fe- 
Cette  lettre  a  été  mise  à  la  tête  de'la  lon  et  paillard ,  à  telles  enseignes 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  no-  qu'il  la  rendit  enceinte  d'un  fils, 
tre  Junius.  qui  s'appela  Prométhée  (C).  Ju- 

iiiiimd'Virechi,  16&).  piter  ne  le  sut  qu  après  ses  no- 

JUNON  ,  sœur  et  femme  de  *=**  '  ^*  .«déchargea  son  chagrin 
Jupiter ,  était  fille  de  Saturne  et  *"''  <=«  \^^^'^^  «"f  d  autres  pre- 
de  Rhée.  Son  père  bien  résolu  textes.  I  y  eut  d  autres  rencou- 
à  dévorer  ses  enfans ,  de  peur  *''f  <>"  '?  chasteté  de  sa  femme 
qn'un  jour  ils  ne  le  chassassent  f"t  pour  lui  une  chose  tres-dou- 
la  trône,  ne  lui  fit  pas  plus  de  Î^V^^  ^^> }^  mentait  bien  cela, 
quartier  qu'aux  deux  filles  (a)  1»»  r»»»  '«  galanteries  étaient 
qu'il  avait  déjà  avalées  ;  mais  il  «.fréquentes.  Il  ny  a  guère  d'à- 
lui  fallut  rendre  gorge  quelques  ""°^"='  *^°°*  »'  n  empruntât  la 
années  après.  On  lui  donna  un  fo^e  pour  conquérir  des  puce- 
breuvage  qui  lui  fit  vomir  tous  '^S^f-  ^""^  '«  ™°°^«  *  <>»'  '^"•« 
les  enlns  qu'il  avait  eu  l'inhu-  q«  il  ««  métamorphosa  en  cou- 
manité  de  dévorer  (*).  C'est  ain-  *=*" ',i;?'L'^«  pouvoir  jouir  de  Ju- 
si  que  Junon  revint  au  monde.  «<»»(£;.  Cette  deessepresidaitsur 
Oa  raconte  diversement  les  cir-  '«*  mariages  (d) ,  et  ne  devait  pas 
constances  de  son  mariage  avec  *^*'"'  ^'  ^°»P^*"-  <^«'«„«'^*  4« 
Jupiter.  Il  Y  a  une  tradition  qui  ™«"^^'«  augure  :  car  elle  faisait 
porte  qu'ils  s'aimèrent,  et  qu'ils  ""^  mauvais  ménage  avec  son 
couchèrent  ensemble  à  l'insu  de  "''"  '  et  maigre  les  fortes  rai- 
leurs  père  et  mère  (A) ,  et  cela  ««"«  V''  ^  engageaient  a  la  sup- 

sans  qu'il  paraisse  qu'on  ait  fait  P°'"*f '.  T^^.  '''°|.,'',^  !"/'««  ^?- 

long-temps  attendre  le  soupi-  «ts  de  jalousie  qu  il  lui  donnait, 

rant.  Maii  d'autres  disent  qu'elle  }eurs  querelles  furent  poussées 

résista  en  fille  de  bien  et  d'hon-  J^^quau  divorce  (F);  et  je  croîs 

neur  aux  demandes  de  Jupiter  q«»fvant  que  d  en  vemr  là,  il 

'^  avait  essaye  si  en  la  battant  il  la 

(a)  ji  Vesta  et  à  Cérés^  saurs  aînées  de 
Junon.  Apollodor.,  //A.  /,  pag,  4*  (c)  Voyez  Varticte  (^'Achille  ,  tom,  /• 

(i)  Apollodor.,  ibid.  (d)  Voyez  la  remarque  (Z), 
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pourrait  mettre  à  la  raison.  Il  la  qu'Ixion  lui  avait  tendus  (P).  S2  - 
tint  une  fois  pendue  entre  ciel  et  Ton  en  croit  quelques  auteurs 
terre  pendant  quelque  temps  (G),  elle  n'eut  de  son  mari  aucun  en- 
Si  d'un  côté  elle  eut  l'intendance  fant  ;  et  toutes  les  fois  qu'elle 
des  mariages,  et  la  préfecture  conçut  elle  le  fit  d'une  façon 
des  noces ,  elle  eut  de  l'autre  tout-à-fait  extraordinaire  (Q)  : 
celle  de  leurs  suites  naturelles,  mais  elle  eut  du  lait  selon  la  coa- 
je  veux  dire  qu'elle  présida  aux  tume;etil  faut  bied  qu'on  le sap*  F 
accouchemens  ,  et  à  plusieurs  pose ,  puisqu'on  veut  qu'elle  ait 
choses  qui  en  dépendent  (H),  donné  à  téter  à  l'un  des  bâtards 
Michel  de  Montaigne  n'a  pas  bien  de  son  mari.  Il  fallut  user  de  ruse 
su  l'origine  d'une  aventure  qu'il  pour  l'y  engager;  et  ce  fut  alors, 
tire  de  Platon,  et  qu'il  exprime  dit-on,  que  se  forma  dans  le  ciel  cç 
un  peu  trop  gaillardement  (I).  que  nos  peuples  appellent  le  che- 
On  ne  s'accorde  pas  touchant  le  min  de  saint  Jacques  (R).  Quel- 
lieu  oii  Junon  fut  élevée  ;  les  uns  ques-uns  de  ceux  qui  mettent  au 
disent  que  ce  fut  à  Samos  (e)  ;  nombre  des  épithëtes  de  Junon 
d'autres  disent  que  ce  fut  dans  le  mot  regina  s'abusent  puérile- 
l'océan  (K).  Mais  il  n'y  eut  point  ment  (S);  quoique  sous  ce  nom 
de  ville  où  elle  fût  plus  honorée  elle  ait  été  la  protectrice  des 
que  dans  Argos  (L).  Elle  le  fut  Veïentins  (^),  et  placée  à  Rome 
aussi  beaucoup  à  Carlhage  (M) ,  sur  l'une  des  sept  montagnes.  Je 
et  dans  Olympie.  Il  y  avait  dans  doute  que  ceux  qui  disent ,  qu'el- 
cette  dernière  ville  seize  dames  le  ne  commença  de  favoriser  les 
préposées  aux  jeux  que  l'on  celé-  Romains  que  dans  la  seconde 
brait  en  son  honneur  tous  les  guerre  punique  (T) ,  aient  rai- 
cinq  ans.  Trois  classes  de  jeunes  son.  Elle  fut  honorée  à  Rome 
filles  y  disputaient  le  prix  de  la  sous  quelques  autres  titres  :  sous 
course,  et  descendaient  dans  la  celui  de  Monela  (U) ,  sous  celui 
carrière  des  jeux  olympiques ,  et  de  Sospita ,  etc.  On  ne  se  con- 
la    fournissaient   presque  toute  tenta  point  de  s'associer  avecles 

entière.  Les  victorieuses  rece-  habitans  deLanuvium,  l'aa4i^) 
vaient  une  couronne  d'olivier,  pour  le  culte  de  cette  divinité , 
Les  mêmes  dames  faisaient  un  sous  ce  dernier  titre  {i)  ;  on  lui 
peplits  if)  qu'elles  consacraient  fit  bâtir,  de  plus,  un  temple  au 
à  cette  déesse  tous  les  cinq  ans  marché  aux  herbes ,  l'an  56o. 
{g).  Au  reste,  les  infidélités  con-  Caïus  Cornélius  Céthégus,  qui 
jugales  de  Jupiter  étaient  d'au-  l'avait  voué  quatre  années  au- 
tant plus  inexcusables ,  que  Ju-  paravant  lorsqu'en  qualité  de 
non  avait  le  secret  de  redevenir  consul  il  faisait  la  guerre  aux 
tous  les  ans  pucelle  (N).  Ses  Insubres  (A)  ,  fut  celui  qui 
amours  pour  Jason  n'ont  pas  fait  le  consacra  en  qualité  de  cen- 
bcaucoup  de  bruit  (0).  Elle  se  seur  (/).  On  fit  réparer  ce  tem- 
tira  honorablement   des   piéi^es      ,,, ,.       ,  ,ttn 

r     O  (II)  J' oyez  la  remarque  {\j)» 

ie)  ray-i'z  la  remart/uc  (K).  \i)  Livius  ,  lib.  VIIl ,  cap.   XIV.  Voj'CS 

if)  ^'fp<!Ci'  de  robe  on  dt' voile.  la  remarque  (Y)  au  commencement, 
(fy)  Ex  Paiisan. ,  ////.  F,  caj».   XVï,  pa.'r.        (k)  Idem,  lib,  XXXI I ,  cap.  XXïX, 
w.  /Ît;.  (/)  T.ivius,  lib.  XXX/f^,  cap.  LUT. 
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pie.  Pan  663 ,  et  cela  à  cause  d'un   qui  la  dévorait.  Elle  fut  sensible 
songe  de  femme  (772).  Le  culte  de   à  cette  passion  autant  que  le  de- 
lunon  dans  Rome  était  fort  an-   mandait  l'humeur  altiëre  et  im- 
cien  (X).  Les  honneurs  qu'elle  re-  périeuse  qui  lui   était  inspirée 
ceyait  dans  d'autres  villes  d'Italie  par  sa  qualité  de  sœur  et  de  fem- 
étaient  trës-grands   (Y).  Elle  y  me   du    plus  grand  des  dieux. 
£dsait  beaucoup  de  miracles.  Elle  Cette  sensibilité  rendait  plus  in- 
avait UB  temple  à  Falère  j  avant  supportable   son   tourment ,   et 
que  Rome  fôt  bâtie.  11  ressem-  l'obligeait  à  tracasser  par  mer  et 
blait  à  celui  d'Argos ,  et  l'on  s'y  par  terre  pour  se  procurer  le 
servait  des  mêmes   cérémonies   plaisir  de  la  vengeance.  Elle  n'y 
que  les  Argiens  avaient  consa-  oubliait  rien ,  et  ne  se  donnait 
créesà  son  cul  te.  C'est  ce  que  De-  aucun  repos  ;  mais  elle  ne  goû- 
iiys  d'Halicarnasse  nous  apprend   tait  jamais  la  satisfaction  d'avoir 
au  chapitre  XXI  du  I*"".  livre.        réussi    pleinement  et  parfaite- 
Je  voudrais  bien  savoir  si  quel-  ment  (BB).   C'était  toujours  k 
qu'un  parmi  les  sages  du  paga-   recommencer.    Il   ne  faut    pas 
nisme  a  fait  attention  à  une  cho-  prendre  pour  la    moindre   des 
se  dont  il  me  semble  qu'il  n'était  disgrâces  dont  sa  vie  fut  traver- 
pas  malaisé  de  s'apercevoir ,  c'est  sée ,  le  malheur  qu'elle  eut  de 
^e  personne  n'avait  moins  de   perdre  sa  cause  dans  une  dispute 
part  à  la  vie  heureuse ,  qui  est   de  beauté  (CC)  ;  car  le  ressenti- 
un  état  très-essentiel  à  la  nature   ment  qu'elle  témoigna  de  l'of- 
dÎTine  (n) ,  que  la  plus  grande   fense  qu'elle  crut  avoir  reçue  de 
des  déesses.  On  ne  saurait  guère  Paris,  le  juge  de  ce  procès ,  fut 
concevoir  de  condition  plus  mi-   très-violent ,  et  suivi   de  mille 
«érable  que  celle  de  Junon.   Je   fatigues  et  de  plusieurs  afflictions, 
ne  me  fonde  pas  sur  le  caractère   Ce  fut  sans  doute  une  blessure 
de  ses  emplois ,  quelque   péni-   plus  cuisante  que  le  coup  de  flë- 
Wes,  et  quelque  remplis  de  désa-   che  à  trois  pointes  qu'elle  avait 
grémens  qu'ils  pussent  être  (Z)  ,    reçu  d'Hercule  au  téton   droit 
*t  quelque  juste  sujet  qu'ils  aient    (o).  On  a  dit  qu'après  la  con- 
donné'de  tourner  en  ridicule  le   sommation  de  son  mariage  elle 
Système  théologique  des  païens   se  lava  dans  une  fontaine  située 
(AA).  Je  me  fonde  sur  la  néces-   entre  le  Tigre  et  l'Euphrate ,  et 
*ité  011  elle  se  vit  réduite  de  per-   que  depuis  ce  temps-là  les  eaux 
*écuter  les  maîtresses  et  les  bâ-   de  cette    fontaine  eurent    une 
tards  de  son  mari,  pour  cher-   odeur    très-agréable  dont   l'air 
cher  du  soulagement  à  la  jalousie   d'alentour  était  embaumé  (DD). 

Junon  était  belle ,  et  a  cause  de 
^^b!^ fà,^3^::T' '''■'''""" •^''"'  cel»  l'on  ]?«"vaù  dire   que  les 

{n)  Qua  nobis  naiura  informalionem  Deo-  adultères  de  Jupiter  étaient  pluS 

*"*««  ipsorum  dédit  ^  eadem   insculpsit  in  ,  k  v         -a      ^       n-:i>-L».         ^ 

^naaibiu  ut  eos  aternos  et  bealos  haberemus.  ^°\  ^^^^f  Homère ,  Ihad. ,  lib.  V,  ws.  ^^ 

^icero ,  de  Nat.  Deorum ,  lib.  I,  cap.  XFIL  ^  'T''  ^"*  ''*'  ^"*  '^"'^  blessure  fut  très  . 

^oyez  aussi  Aristote(  de  Repub.,  lib.  T//,  <^^ioureuse  : 

*^/».  /,  pag,  m.  321,  E.  Voyez  aussi  la  re-  .  .  .  «roTf  xsv  fjuv  etVMXfç'OV  XaCff  ax^of^ 

*9*arque  (N)  de  l'article  de  SpiNOSâ^,  num  €,  ...  Tune  ipsam   gravissimus  occupavit 

'om.XriL  dolor. 
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biimables  (EE).  On  serait  bien      !rSiri*rX.î:S.;55:S!;^^ 
chicaneur  »  si  l'on  critiquait  Ar-      J'pi'^  «»«•  ^utMmp^r  mMémMfmû, 
nobe  qui  en  a  jugé  de  cette  ma-  qme^Mt, 

nicre.  La  superstition  des   Ro-      ^^'"'^  '^••^*  dmie^m/urmimi  Morm(3>. 

mains  était  si  grande,  qu'il  y     ,0*) D'autres  disent  quelUrt 

avait  des  femmes 

Junon  en  faisant 

peigner  et  de  la  parer,  et  en  lui  nitcr  n^avait  pa«  trouvé  un  remcèi 

tenant  le  miroir  (FF)  ;  mais  d'au-  la  place  decetui  qu*elle  ne  luiroolât 

très   ne   la  craignaient  «uère  ?SirS;:u  ii  iil.t"idL:r^« 

car  elles  allaient  s  asseoir  dans  le  montagne  ($) ,    toutes  les  fob  «H 

Capitole  auprès  de  son  mari ,  dont  n'en  pouyait  plus ,  et  il  apaisait  ma 

elles  s'imaginaient  être  les  mal-  1<»  transporta  de  sa  passion  (5).  L'ib- 

tresses.  Voyez  la  dernière  remar-  îf"' «^J^.^  «![?«f"l*^^     ^'?a? 
•^  ne  marque  point  si  Jupiter  était  de- 

'i^^*.  jà  mantf  arec  Junon.  Aussi  n'était- 

(A)  Une  tradition  Dorte  que  Jupi"  il  pas  nécessaire  de  rien  marqoff 

ter  et  Junon  couchèrent  ensemble  a  sur  ce  sujet  :  les   lecteurs  les  pbs 

Vinsu  de  leurs  père  et  nière,"]  Ceux  stupides  comprennent  de  reste  aaH 

qui  Toudront  une  bonne  preuve  de  notait  point  marié  ,  et  qu'il  soapinit 

ce  fait  la  trouveront  dans  ces  paro-  pour  une  cruelle. 

les  del!Iliade(i)  :  (C)  Eurymédon la  rtnik» 

'ne  J^  ïi^v»  AifMTi  If  mi  )r(/ftiT«U  ^flfAC  ceinte  d'unJUs  qui  s'appda  Pnmè' 

«î/u^MctXf/'l'f f ,      ^  thée,"]  Vous  trouverez  ce  conte  diH 

oTof   ir*  ^foiTifroT   êpuryéa^nf   ^l^o-  le  scoliaste  d'Homère  (6),  Le  Rua* 

Tnrt ,  timent  de  Jupiter   ne  fut  pas  noii- 

Eîc  fvTftf  ^oiT«f«rf,  ^\%yt  xaâofri  «ro-  dre  contre  le  père  du  bâtard,  jj* 

«««c.  contre  le  bâtard  même  ;  car  si  m- 

Vt  verà  vidit ,  eontinub  iltum  amor  pruden-  mdthée  fut  mis  à  la  chaîne,  Eurraé* 

P.W„^"  r;:^:±;Zi:ri;,.-  «„<  a..„.    ^o"  f?»  P^^^Pit*  dans  les  edcrs.  k 

jfd  cubile  contuetudinù  gralid  eunUs  ^  suis     ^^   SOIS  J^Oint  SOUS  quel  prelcxtc  JO- 

clam  pareniihus.  pîtcr  traita  ainsi  EurjmedoD  ;  mail  il 

Homère  nous  parle  là  d'une  occasion  ne  faut  point  douter  qu^il  ne  cachft 

où  Jupiter,  maiié  (1e[)uis  plusieurs  la  vraie  cause  de  sa  colère  :  il  mit 

siècles  avec  Junon,  sentit  en  la  voyant  trop  d'esprit   pour  se  diflamcr  lui" 

Î>ar  hasard ,  les  marnes  ardeurs  que  même  par  sa  vengeance.  Il  prétest! 

orsqu'il  jouit  décile  furtivement  la  contre  le  bâtard  le  larcin  dafeacé* 

première   fois.   Joignons  au    te'moi-  leste.    Le  scoliaste  (  7  )  que  je  cite 

giiagc  d'un    poète  grec  celui  d'un  emprunte  cela  d^EuphorioD. 

poète  latin.  C  est  un  amant  qui  parle;        (t))  La  chasteté  de  Junon ^ 


gratifica- 
tions à  la  dérobée  :  f  3)  ^^^*^'  C***»  '  «*'<'• 

,  .-       s                    r    .'              t              •  .  (4)  Celle  de  Leucade. 

isUtts  atque  uUnamfaett  mea  eulpa  magutra  (^  ,,    t      •  «  *    «.   v                .      /          • 

Prima  foret  l  lelhum  vitd  mihi  dulcius  esset.  (S)  O  Ztuç  ttu  tpe»v  HpetÇ  ,  fp;tV"^^ 

JVon  mea  ,  non  ullo  morerelur  temporefama.  *rî»  7r%Tpa.   tKctBi^tTO,  KeL*  aLyfjrOMVn  W 

DtUcia  cwn  Veneiis  furatus  gaudia  primas       i^^n-nr     r^  . r  __- 

Dicerer,  aUfue  ex  mi  duicis foret  orUi  .olup^  îjfJ^LiTT  JlTf'/  '^""^'"'  ^"^'^  'SS 

I        ^                            j                       r  fifi  saxum  hoc  aecessisse ,    alque  et  iiuiiM^ 

amorit  impotentiam  seddssëTPtol.    Heyhi*i 

ro  Lib,  XI y,  vs.  394.  apud  Photium  ,  cod.  CXC^  pag.  m.  ^. 

(î)  Et  mecum  tenerà  gavisa  est  luder»  in  (6)''H/>tf.T  Tflf<ÈO/UiV»»y  «-«tpalToTc  VOfi**»! 

PurpureosAores,  quos  insuper  accumhebat  V^  '^"^  .W-ÎT-V  ,  El/f.l/^»cft»»  ^.««^M 

Cnndidajormoso  supponen*  braehin  eoUo.  tyituav  tyroiiiffty'   Jf  ^f  IJcùpinBitl  f^flTl»* 

Vateriuii  Cato,  in  Diris,  pag.  6i  Catalectorum  Scliol. ,  ia  Iliad.,  lih.  XtV^  vs.  195. 

vvtcTiim  Poëtinim.  (7)  Idem ,  ibidem. 
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▼cr  que  Jupiter  était  un  insigne  co-  nom  ,  lorsqu'il  rechercha  en  mdridge 

eu,  8  exprime  ainsi  :  «  Le  gcant  Eu-  sa  femme  Junon.   Et   depuis  pour 

»  rymëdon  avait  obtenu  les  prémiè-  montrer  sa  gratitude,  il  ordonna  a 

»  res  feTCurs  de  sa  femme  Junon  (*')  :  ceux  d'Argos ,  défaire  un  beau  cocu 

»  et  sans  parler  de   Tile  de  Samos,  d'or,  et  de  le  poser  sur  le  sceptre  de 

»  qui  fut  célèbre  par  les  impudiques  la  statue  de  Junon ,  dont  cette  gran- 

»  amours  de  cette  déesse ,  ne  savons-  de  déesse  ne  fut  point  offensée  ,  avant 

»  tions  pas  que  Jupiter  ,  ayant  re-  tiré  pour  le   moins  autant  de  bons 


î-a~çris 
^  .  .  y  .  ^c  Ju- 
»  entière  ?E. le  lui  fit  accroire  une  non*  Dans  la  Libye,  la  statue  de 
»  autre  fois  ,  qu'elle  était^  devenue  Jupiter  Hammon  avait  de  grandes 
»  ^gmsse  en  mangeant  des  laitues  sau-  cornes  sur  la  tête.  Ce  qui  fut  si  agréa- 
is vaees.  Ainsi  ,  quand  les  cornes  hle  h  ce  dieu  que-,  bien  que  par  tout 
1  su  on  avait  plantées  sur  la  statue  le  monde  on  lui  eût  érigé  des  statues, 


»  qn' 

D  (Ju'eiles  le  signîUassent  ,    et  qu'il  bien  auec  ces  cornes ,  qu'il  obligea  ,^^ 

»  aonnât  lieu  à  ces^  façons  de  parler  plus  chers  amis   d'en  prendtv  a  son 

»  qui  sont  en  usagé  depuis  si  long-  exemple,  Bacchus  (**)  et  Pan ,  les  sa- 

>  temps ,  du  consentement  de  tous  tyres ,  les  dieux  des  rit^ières ,  et  plu- 

:t  les  peuples  (8)?»  sieurs  autres ,  ne  manquèrent  pas  de 

(E)  Jupiter. se  métamorphosa  V  imiter.  Junon  même  fut  de  la  partie, 

fti  coucou,  afin  de jouir  de  Ju-  pour  témoigner qu' elle  auait  quelque- 

iteii.]  Pour  rapporter  ce  qui  se  peut  fois  de  la  complaisance  pour  son  ma- 

firt  de  plus  curieux  sur  cette  matiè-  ri  ,   et  on    voit   encore  aujourd'hui 

re,  je  n'aurai  qu'à  suivre  la  disj^ute  plusieurs  médailles  de  cette  déesse 

fc  Oïstar  et  de  Girac.  En  voici  le  avec  des  cornes.  Diane  et  T^énus  en 

fondement.  Jupiter  ne  fut  pas  moins  prirent  aussi,   comme  un  ornement 

^lieux  en  plusieurs  autres  occasions  qui   accompagnait  merveilleusement 

ilkpoirtantès.  Pallas  se  plaint ,  dans  un  beau  visage.  Cette  réponse  con* 

Bomère  ,  qu'il  ne  songe  pas  au  sage  tient    beaucoup    d'érudition  ,    mais 

Ulysse.   Un   autre  lui  reproche  que  elle  est  fausse  ;  car  on  n'y  voit  rien 

9ans  l'état  de  sa  maison  il  n'avait  qui  prouve  le  fait  dont  il  s'agit.  L'é- 

pôint  pensé  au  cocuage  (**) ,  dont  il  tat  de  la  question  est  celui-ci  :  Jupi- 

«wi*  reçu  tant  de  services  signalés  ter  a-t-il  honoré  la  condition  des  ma- 


^ë  était  très-  injuste  :  Car  le  bon  a  fait  beaucoup 

^npiter,  dit-il(io),  pour  témoigner  que  nous   appelons    cocu;     ajoutez 

^ùtiTne  qu'il  faisait  du  cocuage,  et 

ie  désir  qu'il   avait  d'être  cocu ,  se  (*')  In  Corintk. 


transforma   en    l'oiseau  qui  porte  ce  (»0  Coslar,  Suite  de  la  Défende,  pag.   38a  , 

•^  réfute  ceci  par  ces  paroles  .■  Arihtote  rapporte 

S«)  Didy.  in  Hom.  II.  i4.  Eustath. .  ibid.  quelque  part  dans  sa  Rhétorique,  qu'il  égésippus, 

)  Gine ,  Répliqae  •  CosUr ,  sect.  LXIV ,  «n  retour  d'Elide  ou  il  était  alFe  à  Toracle  de 

ptut.  m.  545.  Jupiter ,  voulut  encore  prendre  Tavis  de   relui 

(**)  En  vain  aurait-on  cbercbé  ce  conte  dang  de  Oelpbes ,  où  il  interrogea  familièrement  Apol- 

ki  écrit»  des  anciens.  Il  est  de  Rabelai.<,  lir.  Ion  de   cette  sorte  :  Serei'vous  pas  de  même 

lïl,  ebap.  XXXII;    mais  le   fond  s'en   trouve  sentiment  (fue  voire phre?  Oseret^votts  le  contre- 

dmaPluUrqne ,  n©.  17 delà  Consolation  envoyée  dire  ?  Ma»  Girac  ,  dans  sa  Réplique,  pag.  55i, 

&Afoll(Mrias  sar  la  mort  de  son  lils.  Rbk.  ckit.  se  plaint  qu'on  a   falsiCé  ses  paroles  :  il  prouve 

(9)  Costar  ,  Défense  des  Ouvrages  de  Voiture,  qu  il  savait  très-bien  que  Jupiter  rendait  ailleurs 

Mr.  m.  116.  ^^  réj^ses  ;  mais  qnUl  n'en  rendait  par  sa  statne 

(loi  Girac,  Réponse  à  la  Défense  de  Voilare^  qn'«a  Egypte. 

«et  XXFl^  paif.  ig4.  (**)  Cfc.  I  de  Nalurâ  Deomm. 


5i>o  ÏUNON. 

qu'il  a  Tonlii  qire  sc«  Klafn«  porta»-  »  cocu  ,  puisque  nî  panni  lesdint 

Rcnl  des  corne  a;  n'oubliez  point  cel-  »  ni  parmi  les  hommes ,  Je  nom  d( 

les  (|U6  les  autrci  «lieux  roulurent  »  cet  oiseau  ne  signifiait  point ako 

}>ortcr  :   tous  ne  toucbcz  point  au  » ^ un  mari  à  qui  sa  femme  faisait dn 

ait ,  parce  quVn  ce  temps-Iu  le  mot  »  infidélités.   Au  moins  il  ne  ta 

de  coco,  le   mot  de  cornes,  ne  se  »  voit  aucune  marque  chez  les  a- 

Î»renaient  )>oint  au  sens  qu'on  leur  a  »  cicns  :   au  contraire  ,  il  jr  aèi 

lonuë  depuis,  et  au'on  leur  donne  »  femmes  dans  Plaute.  QttiinvSeà 


marque  que  i  on  sou-  »  a  qui  i  on  taisait  celte  mjare; 

haitât  d'être  marie' à  une  femme  ga-  »  doute  parce  que  la  fauyette  BOB^ 

lante.  Les  lecteurs  sHmagineront  fa-  »  rit  les  petits  du  cocu  qui  les  n 

cilement  que  Costar  ne  manqua  pas  »  pondre  dans  son  nid.»  Costarput 

d^aperceToir  la  nullité  des  réponses  ensuite  à  la  considération  des  corna, 

qui  lui  furent  faites  :  mais  si  quel-  ets'cxprime  de  cette  façon  (i  3]  .Mie 

ques-uns  en  doutaient ,  je  les  tirerai  Girac  a-t-il  qàelque  vitux  ws» 

bientôt  d'erreur   en  rapportant  ses  scrit,  qui  proat^e  bien  clairement  fi 

Saroles.  On  y  verra  que  l'afTectation  dès  ce  temns-là  les  cornes  étaieniia 

'étaler  trop   de  lecture  l'engagea  marques  ae  cocuage  ?  Et  vous  y^kvir 

m^ler   dans  ses  répliques  certaines  sieur  {i^j  qui  sat^ez  tOMitjpourntsr 

rhoscs  qui  gâtent  sa  cause.  Il  com-  uousbien  me  montrer  quecesfacM 

roence  par  la  métamorphose  de  Jupi-  de  parler ,  porter  des  cornes ,  et  pW 

tCT  en  t oiseau  qui  porte  le   nom  de  tcv  des  cornes,  au  sens  que  nom  mu 

cocu,  et  voici  ce  qu  il  en  dit (12).  en  servons,  fussent   beaucoup  plu 

ce  Ce  petit  conte  de  vieille  et  cette  anciennes  au* ^rt^midore  quifiarif 

»  ridicule  invention  d'un  ^rammai-  sait  sous  Adrien  ?  Les  cornes  de  Jw- 

^  rien    abusant  de  son  loisir  (c'est  piter  Hammon  n' étaient  point  oàki 

»  ainsi qu*£rasme('*')  en  a  parlé),  est  d'un  cornant  y   c' étaient  celles  ivk 


»  pour  s'entretenir  toute  seule  et  en  cornes  de  certaines  divinités  que  Gi- 

»  liberté,  après  une  longue  prome-  rac  avait  alléguées  ,  et  il  fait  voir  arec 

3)  nade  ,  se  coucha  sur  l'herbe  en  un  évidence  qu'elles  n'avaient  nul  np- 

1»  bel   endroit    de   la    montagne  de  port  ù   la  condition    des  maris  qœ 

»  Thonax.  Jupiter,  qui  la  vit  en  cet  nous  appelons  cornards,  et  qu'cll» 

»  état ,  la  trouva  si  bien  faite  qu'il  ne  furent  point  prises  par  complai- 

ii  prit  feu  pour  elle,  et  n'en  pouvant  sance  pour  Jupiter;  et  voici  ses  coa- 

»  supporter  l'ardeur,  se    revêtit  du  clusions(i5)  :    Si  de  tout  cela  31. àt 


i)  dc'esse ,  où  retournant  en  sa  forme  contraint  de  i^econnaîire  que  Jupiieti 

»  ordinaire  et  lui  promettant  maria-  lorsqu'il  fit    V état    de   sa   maison f 

3)  ge  ,  il  reçut  d'elle  la  satisfaction  n'oublia  pas  le    cocuaqe   qui  lavât 

j»  <fu'il  désirait.  Ce  froid  que  Jupiter  toujours  servi  si  utilement.  C'est  bien 

»  suscita    dans   cette   occasion    n'é-  conclure  ;  car  c'est  ramener  les  cho- 

yt  tait  pas  plus  erand  que  celui  de  la  ses  à   l'état  de    la  question,  et  c'est 

i>  mauvaise  raillerie  de  notre  savant,  le  centre  auquel  doivent  aboutir  ton- 

»  Kn  eiiet,  il  parait  que  ce  ne  fut  pas  tes  les  lignes. 

»  l'amour  du  cocuage  qui  fit  Jupiter  ...  n.     •.-                         .         - 

°      *                  *  (*;  Tu  Ubi  nunc    carraca  places f  Jletum^ 

,  labelUs 

(i»)  Coslar,  Suite  de  la  Défense,  f>a^.  38o.  Exorbes.  . ;.." 

(*)  Equidem  vix  credo  hanc  fabulant  apud  Sat.  Vf,  t^x.  2-6. 

meures  inveniri^  sed  suspicor ab  otioso  quopiain  (i3)  Costar,  Suite  de  la  Défcose,  pag'  38i' 

grammatico  fuisse  eonficlam  i  adeà  saçii  anile  f  i4)  H-  parle  a  M.  Ménage.- 

quiddam,  (iS)  CosUr  ,  Suite  de  U  Défensa ,  ptig-  ^ 


JUNON.  Soi 

Considérons  la  réplique.  Girac  proure-t-il  que  Jupiter  se  souyint  du 
troare  fort  étrange  que  Costar  traite  cocuage  lorsqu^il  fit  Pétat  de  sa 
tetie  matière  à  la  rigueur  de  P école  ,  maison  ?  Chacun  yoit  que  ma  pre- 
tt  dans  le  sérieux  {\Ç).  Il  veut  que  je  mière  remarque  ruine  la  cause  de 
hd  prout^e  par  démonstration  et  par  Girac  ,  puisque  tout  ce  qu^il  allègue 
autorité ,  que  ce  fut  Tamour  du  co-  est  fondé  sur  'une  fausse  supposition, 
enage  qui  fit  Jupiter  cocu.  It  n'est  On  le  pourrait  mettre  dans  cette  fâ- 
point  satisfait  si  je  ne  lui  montre  des  cheuse  alternative.  Si  vous  arezigno' 
manuscrits  qui  prouvent  bien  claire-  ré  qu'au  temps  que  Jupiter  se  trans- 
ment que  dés  ce  temps-là  les  cornes  forma  en  coucou ,  les  maris  déshonO'- 
étaient  de»  marques  du  cocuage.  Cet  rés  par  Tinfidélité  de  leurs  femmes 
homme  n'est- il  pas  injuste  ?  il  ne  fait  notaient  point  nommés  cocus  et  cor- 
dans"^'  tous  ses  écrits  que  badiner;  il  nards ,  vous  avez  trés-mal  plaisanté  ; 
a%fOue  lui-même  qu  il  ne  saurait  dire  car,  selon  vos  propres  règles,  les 
un  mot  sans  le  secours  de  la  chère  railteries  sont  mauvaises  j  quand  elles 
ironie.    Cependant   il  ne  peut  souf-  sont  fondées  sur  t ignorance  des  cko^^ 

frir  que  je  raille  une  seidefois ses  qu'on  est  obligé  de  savoir  (iq).  Si 

Encore  que  ma   raillerie   naisse  de  vous  avez  su  qu'en  ce  temps-ta  on 

mon  sujet ,  et  qu*^elle  soit  appuyée  sur  n'attachait  point  à  ces  mots  les  idées 

de  très-belles  antiquités  :  car  n*est-il  qu'on  y  attache  aujourd'hui  ,  vous 

pas  vrai  que  Jupiter  était  un  insigne  êtes  extrêmement  blâmable  d'avoir 

cocu ,  puisque  le  géant  Euryméaon  employé  des  preuves  dont  vous  con- 

avait  obtenu  les  premières  faveurs  de  naissiez  la  fsiusseté.  Voyons  la  suite 

sa  femme  Junon  ?  Vous  trouverez  ci-  de  sa  réplique. 

dessus  (17)  la  suite  de  ce  passage  :  il  Nonobstant  tout  cela  y  dit-il  (^o), 

serait  inutile  de  la  rapporter  ici  ;  le  notre  sophiste  me  presse  de  lui  faire 

papier  au'elle  remplirait  sera  destiné  voir  que  lorsque  le  père  des  dieux  se 

nias  utilement  à  ces  deux  remarques:  revêtit  du  plumage  et  de  la  figure 

LHme  est  qu'encore  qu'il  soit  permis  d!un  cocu,  le  nom  de  cet  oiseau  si- 

de  plaisanter  dans  une   critique  ,  il  gnifiait  un  mari  a  qui  sa  femme  fai- 

n^  pourtant  point  permis  d'y  mal  sait  des  infidélités.  Je  lui  promets  et 

raisonner.  Raillez  si  vous  le  voulez  ;  lui  engage  ma  parole  de  le  satisfaire 

employez ,  selon  l'occasion  ,  ou  le  se-  quand  il  m'aura  vérifié,  par  de  bon- 

rieux  ou   le  ridicule  ;  mais  gardez-  nés  autorités ,  qu'on  reprocha  autre- 

voos  bien  de  vous  servir  d'une  fans-  fois  à  Jupiter  que,  dans  Fétat  de  sa 

seté ,  et  ne  prétendez  jamais  qu'en  maison ,  il  n'avait  point  pensé  au  co- 

]daisantant  sur  une  fausse  supposi-  cua^e.  Pour  ce  qui  est  des  corrïes ,  ce 

tion ,  ou  en  appuyant  des  railleries  terme  ,  en  la  signification  que  je  lui 

sur  une  ignorance,  vous  ferez  ou  de  ai  donnée,  est  plus  ancien  qu'on  ne 

l>onnes  objections ,  ou  des  réponses  pense.  JYous  apprenons  de  ÎYicétas  , 

Bolides  à  une  objection  (18).  Afa  se-  que  l'empereur  Andronic,  pour  se 

Gonde  remarque  est  que  l'aventure  moquer  aes  Jiabitans  de  Constantino- 

du  géant ,  et  les  infidélités  de  Junon  pie  ,  et  leur  reprocher  Vimpudicité  de 

Wennont  après  coup.   L'auteur  n'en  leurs    femmes  ,  avait  accoutumé  de 

«vait  rien  dit  dans  sa  réponse  ;  ainsi  faire  dresser  dans  les  lieux  publics , 

elles  ne  peuvent  rien    faire  contre  de  cette  grande  ville ,  les  plus  beaux 

Costar,   qui  n'était  pas  obligé  de  se  et  les  plus  grands  bois  de  cerf  qu'on 

i^eler  sur  ce  que  son  antagoniste  di-  pouvait  rencontrer  ;  et  Artémiaore  , 

l*ail  un  jour.  Elles  ne  peuvent  point  qui  vivait  il  y  a  plus  de  quinze  cents 

tirer  d'affaire  M.  de  Girac  ;  car  non-  ans ,  se  sert  (*)  du  mot  planter  des 

seulement  il  ne  s'en  était  pas  servi  cornes ,  comme  d'un  proverbe  qui  est 

pour  soutenir  sa  critique  ,  mais  elles  commun  ,  et  qui  n'avait  pas  commen- 

sont  même  très-incapables  de  prou-  ce  de  son  temps  (ai).   Ce  serait  bien 

Ter  ce  dont  il  était  question.  Que  Ju-  ^.^^^   j^,         ^  ,.  P .f^„,^  j^  v^i^,,^^^ 

non    ait    eu    cent    galanteries  ,     cela  sect    XXri,  pag.  lyo.  Fcyez  Co.lar ,  Suite  de 

I*  Défeose  ,  païf-  38i. 

06)  Répliqae  à  CosUr ,  seel.  LXIF^  p.  54  »■  i»")  ^'"c  ,  Réplique  ^  ;»a^.  545. 

{^^)  Dans  la  remarque  {M).  (*)  Liv.  a,  chap.  ii. 

(i8'i  Conférez  ce  que  de  s  sut  ^  tout.  V^  P^^g»  (?<)  tlfaut  consulter  M.  Ménage,  dans  ses 

343,  dwu  ta  nmaripte  (C)  de  Carlicte  Colomibs.  Origines  fr«aç«ifeS|  in  fol., au  mot  Coraes  et  Co«a 


5o2  JUNON. 

abuser  de  son  loisir  que  d'en  recher^  »  allégorie  et  son  explication  mvtho- 

cher  If  origine ,    et  ae  se  mettre  en  »  logicjue.   Mais ,  lorsque  M.  GosUr 

peine  s'il  était  en  usage  du  temps  de  »  soutient  que  c'est  ^invention  d^un^ 

Jupiter  Hammon,  Quoi  qu'il  en  soity  »  grammairien  abusant  de  son  loisir; 

-   ^ /-  -r  ^j^„ -.__-  j._._  scoliaste  de 


proure,  par 
ju'elle  ne  se 

manifestement 'par   ce  passage  ,  que  »  trouve  dans  aucun  auteur  qui  soit 

M.  de  Girac  a  perdu  sa  cause  :  il  ne  »  tant  soit  peu  ancien  ;  que  £iit41 

se  sent  pas  en  ëtat  de  prouver  ce  »  autre  chose  que  montrer  qu^il  est 

qu'on  lui  conteste  ,  et  sans  quoi  sa  »  i^orant  en  compagnie ,  et  qu'il  ne 

critique  est  nulle ,  et  il  se  vante  de  »  lit  les  auteurs  que  pour  apprendra 

s'être  voulu  moquer  de  son  adver-  »  leurs^siutesPEnefTet,  je  ne  trouve 

saire.  Il  -ay  a  point  d'écrivain  qui  ne  »  point  de  fable  dont  un  plus  grand 

Suisse  recourir  à  ce  subterfuge,  quand  »  nombre  d^ëcrivains  câebres  aient 

ne  saitpas  où  il  en  est.  Nous  allons  »  fait  mention   que  de  celle-ci.  £t 

voir  M.  Costar  à  son  tour  dans  cruel-  »  même  le  scoliaste  qu'allègue  M.  Co»- 

que  embarras.  Ses  lumières  l'aDan-  »  tar  (  tant  la  stupidité  decethom- 

donnèrent  lorsqu'il  se  servit  de  l'an-  »  me   est    grande  )  assure  qu'il  l'a 

tori té  d'Érasme  ,  pour  une -chose  où  »  prise  d'un  traite   {*)  qn'Aristote 

Érasme  n'avait  aucune  raison  (aa).  »  avait  fait  du  temple  dllermionie. 

Que  lui  importait-il  que  Jupiter  ne  »  Plutarque  en  faisait  mention  pa- 

se  soit  pas  métamorphosé  en  coucou  ?  »  reillement  dans  son  livre  des  ni- 

Comment  n'a-t-il  point  vu  que  cette  »  vières  ;  Pausanias  en  parle  en  di- 

métamorphose    n'est  en  rien   moins  »  vers  lieux ,  dans  les  Corinthiaqaes, 

re'cevable  que  tant  d'autres  que  nous  »  et  Didymus,  sur  le  quatorzième  de 

lisons  dans  Ovide  ?  Ne  témoigne-t-il  »  l'Iliade ,  le  rapporte  d'Euphorion , 


verse  partie,  et  n'est-ce  point  s'abu-  »  dont  laliste  serait  trop  ennuyeuse.» 

ser  fort  lourdement  à  l'avantage  de  Je  laisse  les  autres  choses  sur  quoi 

son  ennemi  ?  On  ne  manqua  point  de  Girac  le  critique  doctement  et  rai- 

s'en  prévaloir.  Pesez  bien  tout  ce  qui  sonnablement    dans  la  matière  des 

suit  :  c'est  un  passage  de  Girac  (23).  cornes  et  du  cocu.  Le  grand  nombre 

«  Ne  pouvant  nier  que  je  n'eusse  al-  de  bons  auteurs  qui   ont   parlé  de 

î)  légué  très-à-propos  la   métamor-  cette  métamorphose  de  Jupiter  me 

»  pnose  de  Jupiter  en  cocu ,  il  s'est  fait  de  la  peine  pour  l'amour  d'Éras- 

»  avisé  de  traiter  cette  fable  de  petit  me.  Il  serait  à  souhaiter  ,  pour  les 

»  conte  de  vieille  et  de  ridicule  in-  intérêts  de  sa  gloire ,  qu'il  eut  laissé 

»  l'cntion  ;  comme  si  le  changement  en  repos  le  vieux  scoliaste.  Il  aurait 


plus  ingénieux  et  de  mcil-  une  telle  chose.  N'avait-il  point 

»  leur  ;  comme  si  généralement  ton-  que  dit  Pausanias  (a4)   touchant  le 

>»  tes  les  fables  n'étaient  point  égale-  mont  Thornax  (a5)  ,  qui  fut  nommé 
»  ment  frivoles ,  et  que  celle-ci  n'eût 

«  pas ,  aussi-bien  que  les  autres  ,  son  ^.^  'Ap^ç-^rix^ç  ^ ,  îç-offT  if  rS  «^  '^ 

r     s  T                      j»i5                 .'         n     ,         M  /*»OV»C  '*P»  iJ^aTipov  TTlpt  Toïr  A*OÇ  xtù  TW 

(aa)  Le  passage  d  Erasme  cite  peu-  CosUr  est  fîT,             v  •                '            r        "         »  •"* 

dans  l'explication  de  l'adage:  S*  a  nnomodà  Ju-  H^*?  yetfAW  ,  etc. ,  schol.  Theoer. ,  in  ilUarn 

piter  duxerit  uxorem.  C'est  le  XXITI«.  de  la  •'<''■/•  Eid.  XV ,^»».  64- 

IV^.  centurie  de  la   IV*.    chiliade  ^  pag.  m.  HetmctyUVOJKtçliTctyTlyKajeiçZwçiyi'- 

914.  Il  observe  que  le  scoliaste  de  Théocrite  rap^  «Vtô'  "Hpm» 

porte  cela  sur  la  foi  d'un  certain  Aristote  :  Ad-  /   /\  r%                it  '  rr                » 

iungit  fabalam  quam  retulcrit  Arisloteles  nescio  C^2>  ^f"*""-  '  ^',7'/'^^:  "*' 

quis.  D'oM  parait  qu'il  n'a  point  cru,  comme  a  (>^)  y  est  ainsi  qu  il  faut  U  nomnur,  et  non 

fait  Girac,  ^u'Aristote,  le  précepteur  d'Alexan-  pas  &poV*ç  ,  Thronax ,  comme  ilf  a  dans  le 

dre ,  ait  rapporté  cette  historiette,  lljr  a  eu  pla-  scoliaste  de  Théocrite.  C'est  Menrains  çui  a /2ii< 

sieurs  Aristoles  «70/  ont  fait  des  livres.  Voye%  celle  correction ,    Miscell.   Lacon.  ,   pag,  9toi 

Jonsiiis  ,  de  Ilist.  iihilosôph. ,  pag.  61.          '  Coslar  a  suivi  de  point  en  point  Érasme  |  fu* 

(a3)  Cirac  ,  Ré|ilique  ^pag.  S4<>.  avait  dit  Thronax. 


rON. 
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-ï'entoacïiantrUratiie  (82)  de 
'*  oaraît  pas  de  la  même 
"  •*«  â  croire  que 
'  mon  , 


r^i 


'Vif 


•%' 


çomt 
rduisent 


a 


une 


V 


l- 
c 

le 
a- 
u 
le 

I- 

:/5 
m 
et 
;(5 

ï» 
u- 


;6). 


/•ublic  , 
adorée 
me  de  Jupi- 
:  distinct  de 
la  Lune ,  de 
reste  ,  je  ne 
on  au  culte  qui 
déesse  en  tant  de 
fec  tant  d'appareil  5 
s-je  ,  y  faire  atten- 
rc  qu'il  se  m(}lait  la- 
is quelles  impressions 
qui  s'observe  à  l'ëgard. 
Lorsqu'une  femme  a 
vcrnement,  elle  cstbeau- 
servic ,  bonore'e ,  respectée, 
l'est  un  homme  de  pareille 
e.  Considérez  la  manière  dont 
la  cour  aux  femmes  des  gou- 
eurs  de  province ,  quand  on  sait 
ont  un  grand  crc'dit.  Les 
nneurs  qui  leur  sont  rendus  sur- 
eaux que  l'on  rend  à  leurs 
aris.  Cest  l'usage  de  la  terre  ,  et  on 
le  transporte  dans  le  ciel.  Jupiter  était 
servi  comme  un  roi ,  et  Junon  comme 
une  reine  ambitieuse  ,  fière  ,  vindi- 
cative ,  qui  partageait  avec  lui  le 
gouvernement  du  monde  ,  et  qui  as- 
sistait a  tous  SCS  conseils  (84) •  J'ose- 
rais dire  que  les  excès  où  les  clire'- 
tiens  se  sont  porte's  envers  la  Vierge 
Marie ,  excès  qui  surpassent  tout  ce 
que  les   païens  ont  pu  inventer  en 

f8a)  On  prétendait  que  son  simulacre  avait 
ilé  eonsaer/  par  Didon  quand  elle  bdtit  Car- 
thage.  Voye%  Hérodien ,  lih.  V^  cap.  FI. 

(83)  Nous  diront  dans  la  remarque  (Y)  f^eU 

2}ae  chose  louchant  les  temples  quelle  avait  dans 
'Italie. 

(84)  Voyez  Homère ,  dant  rHymne  d^ÂpoIIon, 
quand  il  dU  que  Junon .  h  cause  de  la  naissance 
de  Minerve  t  se  sépara  de  son  mari  pendant 
un  an  : 

OWTI  9rOT    tlÇ  tt/V«f  AlOÇ  »Xw9f  /<l»TIOtT- 

OvTf  9roT   f <c  ôaxov  ;roxt/ Jki JetXoy ,  »c 

roTTApoç  9rf p , 

Numqnàm  ad  cubile  Jovis  venît  coiuiliarii , 
Numqaàm  ad  tlirooum  Tarium ,  sicnti  anieâ , 
Gviu  ipto  ledcnsy  Mjpientia  coasultaoa  consilia* 
Bjni.  in  Apol.  i^.  344* 
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son  mari.  La  querelle  n^alla  pas  plus  qu'une  femme ,  .dés  qu'elle  est  assise, 
loin  cette  fois-là.  Je  ne  dois  pas  ou-  setrouye  pendue  en  Tair.  Je  neyois 
blier  que  Junon  fut  cause  de  la  guerre  pas  même  comment  une  chaise  ou  un 
des  Titans.  Elle  les  poussa  à  détrôner  trône  peuvent  produire  cela ,  et  sur- 
son  mari  (32) ,  et  à  rétablir  Saturne,  tout  à  IVgard  d'une  personne  liée.  Il 
que  Jupiter  avait  détrôné., La  jalousie  me  sentble  qu'on  pouvait  se  plaiodr» 
fut  alors  plus  forte  que  Famnition  :  du  peu  de  jugement  de  Thistorien. 
car  le  dépit  de  voir  Épaphe  (33)  gra-  A-t-il  bien  pu  croire  qu'un  lecteur 
tifîé  d'un  royaume  fit  que  Junon  ai-  se  contenterait  d'une  narration  si 
mait  mieux  être  une  déesse  détrônée,  tronquée ,  si  falsifiée  ?  Que  ne  disait- 
pourvu  que  son  mari  fût  détrôné  ,  il  qu'aussitôt  que  Junon  se 'fut  assise 
que  de  régner  avec  lui.  Mais  peut-  le  plancher  des  cieux  se  fendit,  et 
être  se  proposait -elle  une  vengeance  que  sa  chaise  n'ayant  plus  d'appui 
où  son  ambition  ne  perdrait  rien,  tomba  vers  les  nues  ,  et  s'arrêta  aans 
Elle  pouvait  espérer  qu'en  préférant  les  espaces  qui  sont  entre  le  ciel  et  la 
les  intérêts  de  son  père  injustement  terre  ?  Cela  eût  donné  aux  lecteurs 
détrôné ,  aux  intérêts  d'un  mari  usur-  une  image  connaissable.  Servius  conte 
pateur ,  elle  aurait  part  au  gouver-  mieux  la  chose  ;  il  dit  que  Vulcain  fit 
nement  sous  son  pcre  rétabli  ,  et  une  chaise  sur  laquelle  Junon  s'étant 
romprait  pour  toujours  avec  Jupi-  assise  ne  se  put  jamais  lever  (3^),  jus- 
fer.  On  verra  ci-  dessous  (  3  j  )  un  ques  à  ce  qu'elle  eût  accordé  ce  que 
autre  complot  où  elle  entra  contre  Vulcain  lui  demandait.  Il  voulait 
son  mari.  *  qu'on  lui  montrât  ceux  à  qui  il  devait 
Je  ne  puis  penser  à  Junon  pendue  la  vie. .  ^lii  dicunt  guod  cUm  p^ulca- 
entre  le  ciel  et  la  terre ,  sans  propo-  nus  parentes  suos  aiii  quœrvret ,  nec 
ser  à  mes  lecteurs  un  passage  que  je  iiweniret ,  sedilefecit  taie  ,  lU  cùm  eo 
n'entends  pas.  Uygin  (35)  rapporte  gui  sedisset  surgere  non  posset;  in 
que  Vulcain  ayant  forgé  des  souliers  quo  càm  adsedisset  Juno ,  nec  posset 
d'or  à  Jupiter  et  aux  autres  dieux,  Ju-  exsurgere ,  P^ulcanus  negat^it  se  so- 
non  ne  se  fut 
se  trouva 

Vulcain  en  fut  averti ,  afin  qi 

délier  sa  mère  qu'il  avait  liéej  mais  pei'etur  (38).   Consultez  Pausanias, 

il  répondit,  je   n'ai  point  de  mère,  qui  vous  apprendra  que  Vulcain,  se 

Oiî  l'avait  précipité  du  ciel ,  et  il  était  voulant  venger  de  Junon  ,  lui  envoya 

encore  indigné  de  ce  traitement.  Rap-  un  trône  d'or  où  elle  se  trouva  liée 

portons  le  texte  latin.  P^ulcanus  Jowi  dès  qu'elle  s'y  fut  assise  (Sg).  II  n'y 

cœterisque  Dils  solcas  aureas  ex  ada-  eut  que  Bacchus  qui  put  résoudre 

mante  cùm  Jecisset ,  Juno  cùm  sedis-  Vulcain  à  retourner  dans  le  ciel  (4o)j 

set  subito   in    aère    pendeve   cœpit.  encore  fallut-il  qu'il  l'enivrât  pour 

Quod  cùm  ad  f^ulcanum  missum  es-  l'engager  à  ce  voyage.  Les  Athéniens 

set  ut  matrein  quani  ligauerat  sohe-  avaient  un  tableau   qui  représentait 

ret ,  iratus  quod  ai  cœio  pTuûcipitatus  Bacchus   remenant   au   ciel   Vulcain 

erat ,  negat  se  mati^m  uUam  hahcre.  (40  •   6*  l'on  voyait  à  Lacédémone  , 

Je  loue  les  critiques  qui  ont  fait  de  si  un  ouvrage  de  sculpture  qui  repré- 

doctes  observations  sur  les  promièrcs  sentait  le  même  Vulcain  déliant  sa 

paroles  d'IIygin  (3(5)  ;  mais  je  vou-  mère  (4^). 

drais   bien    qu'ils   m'eussent    appris  (jA)  Elle  présida  aux  accouchemens 
comment  des  souliers  peuvent  faire 

f37)  Conférât  ct<  qui  est  dit   de   These'e  au 

(3a)  Hygin. ,  cap.  CZ.  VI*.  livre  de  VÊnéidc  : 

(33)  C'était  un  bdlard  de  Jupiter.  Hyginus  ,         ;••,.•  ^, ^'^^^  «ternumque  .ed«bil 

ibidem.  Jo  1         Tnfehx  Tlieseus; ;• 

/•o/\  n^--  I-                       /i?\   j     w     .•  f     T  ft  ce  fiue  disent  les  interpreier  sur  le  ii/se  ou  il 

(34)  Dans  la  remarque  (Y). de  l'arUde  Ju-  .  ^  J^    Consultez  M.  c£  Rondel  sar  Ie%bê«ix 
dans  ce  volume.  «j     n   .1      ,.  _          ^     .r     . 
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/j-\  H     •  ^.^-«^w*  de  Pylnagore,  pa^.  q5  fi£  imi» 

(3:.)  Hygitj.  ,  cap.  CT.XVI.  ,-A  c       .  "^.*'    ^  „    tv  v  a 

/^fi\  D  »  I  r        f         1-  1     '  (3S)  Srrvius.  ineclog.  IV  Virg.,  t^/.  6a. 

K^^)  Vour  savoir  s  d  faut  lire  ioVtL  ou  ho\M%:  /2«\  p»„c.„       /./.     T    «^«    .tt 

SI  t  on  peut  dire  Bureas  ex  adaïuanle;  et  sUl  ne  )/*'    _,  ....         ' '^  " 

vaudrait  pas  mieux  <//rf  solia  a  area  nexa  ada-  ^4°^  Idem  ^  ibidem: 

mante  ,  ou  solia  ex  auro  cl  ex  adamante.  Kojti  (40  Idem  ,  ibidem. 

Uygin  ,  de  Védilion  d' Amsterdam  ^  -itiSi.  (42;  Pausan. ,  lib,  Illy  png.  99. 
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;  choses  qui  en  dépen-  sa  fille  (49)9  et  les  autres  assuraient 

16  Terence  suppose  que  c^ue  Diane  était  préposée  à  la  fonc- 

Glycérium  ,   étant  en  tion  d'assister  les  femmes  qui  accou- 

nt  ,    se  sert  de    cette  chaient  (5o).  Mais  sans  m'arréter  à 


à  cette  affaire.  Elle  se  fort  probable  que  Junon  était  consi- 

Opigena  et  Lucine  sons  dérée  comme  le  chef  de  cette  fonc- 

:  sive  te  Lucinam  qubd  tion ,  et  comme  ayant  des    vicaires 

iihus  tribuns  ac  Luce-  et  des  substituts  en  divers  départe- 

nuncupari  (45).  On  lui  mens  (5a).  Si  vous  ne  voulez   donc 

res  noms  particuliers ,  pas  la  reconnaître  directement  et  im- 

ers  services  qu'on  at-  médiatement  pour  la  déesse  Leuana, 

dans  ces  conjonctures  ;  qui  faisait  que  les  enfans  nouveau- 

^lait  Fluonia,  en  tant  nés  étaient  reconnus  par  leurs  pères 

lit   empêcher  les   trop  (53)  ;  ni  pour  la  déesse /{iim£/xa,  qui 

3S   de   sang.  Fluoniam  présidait  à  Faction  de  les  allaiter:  ni 

lieres    colebant  ,   qubd  pour  la  déesse  Cunina ,  qui  présidait 

'.s  fluorefn  in  conceptu  à  leur  berceau  ^   ni  pour  la  déesse 

tant  (46).   On  l'appelait  JYundinay   qui  présidait  à  l'imposi- 

:ant  qu'elle  présidait  à  tion  de  leur  nom  ;  ni  pour  la  déesse 

de  la  purification  des  J^aticana ,  qui  présidait  à  leurs  cris 

]c  sont  les  limitations  (54)  i   ni  pour  la  déesse  Fahulina , 

s  Capella  donne  aux  sur-  qui  présidait  aux  premiers  dénoù- 

%  et  Februa  ;  car  il  in-  mens  de  leur  langue ,  c'est-à-dire  aux 

lilologie  ,   qui  déclare  premiers  mots  qu'ils  prononçaient  ; 

ge   elle  n'a  pas  besoin  croyez  du  moins  que  (^étaient  toutes 

DUS  ces  deux  égards ,  la  déesses  subdéléguées  de  Junon ,  l'in- 

:  JVam  Fluifoniam  Fe-  tendante  générée.  Disons  la  même 

c  Februam  mihiposcere  chose  à  l'égard  de  la  déesse  Prosa , 

st  y  cum  nihil  contagio-  et  de  la  déesse  Posti^erta ,  que  l'on 

sexu  intemerata  pertu-  vénérait  afin  d'obtenir  que  les  enfans 

Ile  aurait  pu  en  avoir  ne  prissent  pas  une  mauvaise  posture 

n  autre  égard,  puisque  en   se   préparant  à  naître.  Quando 

in    assure  que  Varron  contra  naturam  forte  coni^ersi  {i^xicvi) 

î  que  Junon  était  prépo-  in  pedes ,  brachiis  plerumque  diduc- 

lemens   du  sang  men-  tis ,  retineH  soient  :   cegriitsqtÊt  tune 

Dea  Mena  ,  quœ  men-  mulieres    emtuntur.    Hujus  pericuU 

'^  prœest ,  quamuis  Joi^is  deprecandi  gratid  aras  statutœ  sunt 

gnobilis.   Et  hanc  pro-  Romœ  duabus  Carmentibus  :  quarum 

'*um   menstruorum  ,    in  una  Postuerta  nominata  est  y  Prosa 

im  Deorum  ipsi  Junoni  altéra  ;  a  recti  perversique  partds  et 

signât,  quœ  in  Diis  se"  potestate  et  nomine  (55). 

vgina  est  :   et  hïc  tan-  (1)  Montaigne...  s^ exprime  un  peu 

ucîna  càm  eadem  Mena  trop  gaillardement.  ]  «  C'est  de  uuel- 

eidem  cruori  pratsidet  »  que  poè'te  diseteux  et  affamé  de  ce 

nore  point  que ,  selon  »  déduit  que  Platon  emprunta  cette 

uteurs, la  déesse  des  aC'  »  narration':   que  Jupiter  fît  à  sa 

tait  distincte  de  Junon  :  /,  ^  tt   •  ^     •   rr»         v        »»•  •  • 

T       •         f.^   'l  (4q^  Ilesioa. ,  m  Theojr.  roye*  Meunac ,  sac 

.saient  que  Lucine  était  !„  Epîtrei  d'OTÎde.  pag.  638  et  ,uiu. 

(So)  Catnllns  ,  epigr.   XXXV  ;   Horat. ,   od. 

n  kni\r. ,  aet.  III,  se.  /.^  XXII ,  Ub.  III ,  et  muUi  alU. 

ig.  m.  cxxxix.  (Si)  Vojre*  Méxiriac,  inr  Ovide,  pai?.  638. 

tella,   de    Nuptiit  Philologia;,  (5a)  Voyez  Kîppingtu,  in  AnUq.    Romaalc  , 

37.  lih.  /,  cap.  /,  num.  i5 ,  png.  m.  a4«  a?» 

g.  m.  Ixiij.  (53)   Cela  se  Jaisait  en  levant  V enfant  que  la 

«alla ,  de  Nopliis  Philologie  ,  sage-femme  avait  nùt  à'  terre. 

(54)    yoje»   Auln-Gelle,   liv.   XF"! ,    chap. 

e  Civitate  Dei ,  Ub.  y II. cap»  XVII,  où  il  dit  après  Varron  Dens  Vatiraniu. 

(55;  Auliu  GelUiu ,  Ub.  XVI,  cap.  XVI, 
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faire  changer  de  conduite  aux  gens  comme  je  Pai  remarqua  eo  pariant 
maries  qui  font  lit  à  part ,  on  lui  de  la  malLeareuse  prétresse  qui  fat 
aurait  conféré  ayec  beaucoup  de  rai-    cause  ^ue  le  temple  fut  brûle'  (7a).    C 

lias  dit  (^3)  qu'elle  se  saura  i  ^ 

âes  réconciliations  :  pourquoi  ne  don-  pécha  pas  qu'ils  ne  laissassent  sa  sta-    >< 

nait-on  pas  sa  charge  à  la  déesse  dont  tue  où  elle  était.  H  dit  que  le  pion    r- 

il  fallait  emprunter  le  ceste  ?  J'en  aneîen  simulacre  de  la  déesse  était  de 

laisserai    chercher   les   raisons  aux  poirier  sauvage.    On    le   conserratfc    -^ 

personnes  de  loisir.  soigneusement.  Pirase ,  fils  d'Argus ,    ;; 

Quant  à   son  éducation  à  Samos  ,  Pavait  transporté  à  Tyrinthe  ;  mais 

consultez  Pausanias  ,  qui  dit  que  les  lesArgiens,  ayant  démoli  cette  fille, 

habitans  de  cette  île  soutenaient  que  le  rapportèrent  au  temple  de  Junon     .^ 

Junon  y  était  née  sous  un  arbrisseau  ('j^).  Voyez  Benott,  sur  Pindare  fnS) , 

qu'on  montrait  encore  (66).  Le  tem-  touchant  les  j^ux  que  l'on  célébrait 

pie  de  cette  déesse  était  fort  ancien  a  Argos  en  l'honneur  de  cette  déesse. 

(67).  Chacun  se  souvient  de  ces  paro-  Voyez  aussi  les  commentateurs  d'Ho- 

les  de  rÉnéide  (68)  :  race ,  sur  ces  paroles  de  l'ode  VII  du 

Quant  Junofertur  terris  magisommbusùntuny    *■  '•  tîvre  : 

Posthabitd  coluisse  Saino.  m     •         •     r         •    «. 

»     TV      1    /    .  Piurunus  m  Jimoms  honorem 

L  lie  fut  nommée  Parthénia  à  cause  Jptum  dicU  equU  Argos, 

que  Junon  V  avait  été  élevée  pendant  gnius  Italica.  ,   voulant   parler  d* 

son  état  de  fille  (69  .  Ce  fut  aussi  la  que  i-attachement  dé  Junon  pow  la  ville. 

sesnocesaTeçJupiterfurentcélebrées,  j^  Carthage ,  dit  qu'elle  la  prtfèreà 

d'où  vint  qu'elle  fut  représentée  dans  Argos  et  à  Mycène. 

son  temple  comme  une  fiile  qu  on  "                ^ 

épouse,  et  que  l'anniversaire  de  sa  BîeJunaatUêJrgo4{siccrêdidUakapHas 

fête    se   célébrait    à   la    manière    des        jnu  ÂT^Lemnoniam  gnUUsima  teelaMj' 

noces.  Insnlam  Samum  scribit  Varro  cenem , 

priiis  Parthèniam  nominatam  ,  qu6d       Optavit   profugu    mtemam  condere  sf 

ibi  Juno  adolei^erit ,  ihijue  etiam  Jo^i  "^  ^'^* 

nupserit  :  itaque     nobitissimum  ,    et  Selon  Homère  (77)  les  trois  villes  que 

antiquissimum  templum  ejusest  S  ami,  Junon  aimait  le  mieux  étaient  Argos , 

et   simulacrum    in    habita    nubenlis  Lacédémone  et  Mycènc.  On  s'étonne 

Jiguratuniy  et  sacra  ej as  anniuersaria  qu'il  ne  dise  rien  de  Samoa  ,  le  seul 

nuptiaram  ritu  celebrantur  (70).  endroit  dont  Virgile  ait  fait  mention, 

(L)  //  n*y  eut  point  de  taille  ou  elle  en  parlant  de  la  préférence  de  Car- 

Jiit  plus  honorée  qu'à  Argos.  ]  Les  thage. 


gos 

Eubée  :  son  nom  fut  donné  à  la  mon-  quité  de  cet  édifice.   Phoronée ,  fils 

tagne  surlaquellele  temple  de  Junon  d'Inachus,  le  fit  b.ltir ,  et  fut  le  prc- 

était  bâti.  Eupolème  ,  natif  d' Argos ,  mier  qui  donna  des   armes  à  cette 

fut  Parchitecte    de   ce    temple.   On  déesse ,  en  récompense  de  quoi  il  fut 

voyait  au   vestibule    les   statues   de  le   premier    qui   régna.    Phoivoeas 

toutes  les  prétresses  de  la  déesse  (7 1)  ;  Inachi  jîlius  templum  udrgis  Junoni 

leur  charge  était  fort  considérable  ,  priinus  fecit.  C'est  Hygin  qui  dit  cela 

(66)  Pau.an. ,  lih.  VII,  pag.  309.  dans  son  chapitre  CCXXV.  Phoroneus 

C67)  Idem,  ibidem.  Inachi  filius ,  dit.-il  dans  son  chapitre 

(68)  Lib.  /,  vs.  i5.  CCLXXIV,  arma  Junoni  primas JeciXy 

(60)  Sclioliaat.  ÂpoUonii  ,  in  lih.    IV,  Il  dit        t     \  v  i»     #•  i    r*  — ..      *-»—     V  «<■# 

sur  le  vers   187   du  /*'.  livre,  que  l  linhrese ,      oV  ir   « 

f'ivière   de  Samos,  fut   nommée   Uct^OiViùÇ  ,  ^^3^  Pausan.  ,  lib.  II ,  pag.  Sq.  Vojes  aussi 

parce  que  Junon  étant  fille  ^  avait  été  élevée .  m,^  Ilf,  pag.  86. 

(70)  liscunt.  ,  lib.  ï  ,  cap.  XVII,  pag.  m.  (fJ^^)  Idem ,  ibidem. 
54-    Voyei  aussi  saint  Âuj^u^tin,   de  Civitate  (75)  Pag.  i4a  <  6a8. 

Dei,  lib.  VI,  cap.  VII.  (^jQ)  Siliu»  Italiciis  ,  Uv.  f,  vs.  a6. 

(71)  Ejt  Pausaniâ  ,  Ub.  II,  pag.  Sq.  (77)  l'»*«l'  1  '«^'  ^^1  •"•  ^«^ 
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ui  ab  -eam  eaussam  primus  refinaruli    d'Hërodicn  toudiant  rUranie  (8a)  de 
'•otestatemîiabuit.  Quelques  critiques    Carthage  ne  me  paraît  pas  de  la  même 


"'K>nfirmcnt  par  un  passaçe  de  Cassio-    ici  la  théologie  de  ceux  qui  réduisent 
^lore,  au  chapitre  XVlII  du  VII*.  livre    plusieurs  divinite's  païennes  à  une, 

adoré 
le  Jupî 

-ronëe ,  yoyez  Scaliger  àla  page  19  de  ter  ,  et  comme  un  objet  distinct  de 

';iet  notes  sur  la  chronique  d'^Èusébe.  Minerve ,  de  Diane  ,  de  la  Lune  ,  de 

II  suffit  de  se  souvenir  que  Phoronée  Proserpine  ,   etc.   Au  reste  ,  je  ne 

-ft  été*  contemporain  d^Ahrabam  ,  ou  saurais  faire  attention  au  culte  qui 

-'peu  s''en  faut..  c'tait  rendu  à  cette  déesse  en  tant  de 

(M)...  £lle  le  fut  aussi  beaucoup  a  lieux  (83)  ,  et  avec  tant  d^appareil  ; 

Carthage,']  J'ai  cru  fort  long-temps  je  ne  saurais ,  dis-je  ,  y  faire  atten- 

que   Virgile  se  servit  des  privilégies  tion ,  sans  croire  qu'il  se  mêlait  là- 

podtiqucs  ,  sans  aucun  égard  ù  l'his-  dedans  je  ne  sais  quelles  impressions 

loire  ,  lorsqu'il  repre'scnta  Carthage  de  la  coutume  qui  s'observe  à  l'égard 

comme  la  ville  Kivorite  de   Junon  des   femmes.   Lorsqu'une    femme   a 


X)Tide  et  dans  Silius  Itahcus  la  con-  que  ne  1  est  un  homme  de  pareille 

fSwnation  de  ce  que  Virgile  assure  ,  autorité.  Considérez  la  manière  dont 

-car   on  ne  saurait  raisonnablement  on  fait  la  cour  aux  femmes  des  gou- 

douter  qu'il  ne  soit  cause  qu'Ovide  vemeurs  de  province,  quand  on  sait 

fkit  parler  ainsi  Junon  ,  qu'elles    ont  un   grand  crédit.  Les 

paniuat  quhd  non  fovi  Cariluigimt  arees  ^  honneurs  qui  Icur  sont  rendus  sur- 

Chm  mea  sini  Ulo  curnu  et  arma  loco  (79).  passent  ceux  ({ue   l'on  rend  à  leurs 

et  que  Silius  Italiens  a  débité  la  pen-  maris.  C'est  l'usage  de  la  terre  ,  et  on 

sëe  qu'on  a  vue  ci-dessus  (80).  Mais  le  transporte  dans  le  cieL  Jupiter  était 

ayant  considéré  d'autres  passages  de 

myers  auteurs  ,  j'ai  commencé  a  m'i- 

maginer   que  l'hypothèse  de  Virgile  -  ,     - 

^tait  fondée    sur   la   tradition.     La  gouvernement  du  monde  ,  et  qui  as- 

firière  de  Psyché  n'est  pas  ce  qui  me  sistait  à  tons  ses  conseils  (84).  J'ose- 

rappe  le  moins  :  Maunijoi'is  gemia-  rais  dire  que  les  excès  où  les  chré- 

wuLy  dit-elle  (81) ,  et  conjuga  :  swe  tu  tiens  se  sont  portés  envers  la  Vierge 

Sami  ,  quœ  auerulo  partu  \^agituque  Marie ,  excès  qui  surpassent  tout  ce 

et  alimonid  tud  gloiiatur ,  tenes  i^e-  q"c  les   païens  ont  pu  inventer  en 

tusta  delubra  ;  swe  celsœ  Carthagi-  ,„  .  ^        .     ,  .                 .     , 

ms    quœ  te  uirginem  .ecturd  leo.U.  J'^l^rr;^  Blr,uT„/X'"ï, '.  C^ 

cœlo   commeantem  percoia  ,    beatas  t^^f;*.  Foye%  Hérodien,  W.  r,  cap.  Fl. 

S^eS  fréquentas  ;  siue  prope  ripas  (83)  Nous  diront  dans  la  remarque  (Y)  /fuel- 
Inaeiu  ,  qui  tejam  nuptam  Tonantis  ,  l^tÉe*'  touchant  Us  temples  qu'elle  avait  dans 
et  re^inam  deamm  memorat ,  incljrtis       (84)Vqr«  Homire ,  dan*  «'Hymne  a'Apollon , 

j^rglt^Orum  présides  ma?nibllS  *  quant  ^uand  il  dit  que  Junon ,  h  cause  de  la  naissance 

eunctUS  oriens  Zygiam  ueneratur  ,  et  <*«  Minerve,  se  srpara  de  son  mari  pendant 

otnnis  occidens  Lucinam  appellat  :  sis        -^  „'  .    >     •  ^    a  ^    "^  a  > 

meu  extremis  casibus  Juno  sospita  >  -  - 

menue  in  tantis  exantlatis  laboribus        ^^     ^  ^*    ^    t"       --^jv'jv*         • 

defessam ,   imminentis  penculi  metit  ,.  »     * 

/ïfcra.  Cela  regarde  directement  Ju-  To^^foe^tp, 

non  et  sans  équivoque.  Le  passage  igoc/xlç  ^   Tf  s 

{78)  «oeid. ,  lih.  /,  circrt  «m«.  Numqnàm  ad  cubile  Jovis  venit  coiuiliarii , 

(79)  0^>^«  y  Fastor.  lih.  VI ^  vs.  4$.  Num^uàm  ad  throoum  Tarium ,  sicnti  anleâ , 

(80)  Dans  la  remarque pr/cidinte^dlation  (76).  Gam  ipto  icdeiu,  Mpientia  coosaltaot  consilia. 

(81)  Ap«l. ,  lih.  VI,  Meua.,  cirest  miC  Hym.  in  Apol.  v,  344. 


5tn  JUNON. 

riionhcur  de  Jimon  ,  «nnt  sorlis  de  »  ^histoire  des  chéri fs  de  Di»è 

îa   mt^mc  sotircc .  je  yeii-x  dire  de  »  Torrcz  dit  que  parmi  les  fâ&i 

riiahitudc  que  l'on  a  d'honorer  les  »  aue  les  Turcs  espèrent  troincra' 

fcmmrs  ,  et  de  leur  faire  la  cour  avec  »  1  autre  vie  ,  ils  croient  que  kn 

beaucoup  plus  d'attachement  et  de  >»  femmes  s'y  présenteront  aTcch 

respect  qu  à  l'autre  sexe  *.   On  ne  »  nouTcaux  pucelages ,  ^p.  fL  i 

saurait  se  passer  de  femmes ,  ni  dans  La  fontaine  ae  Jouvence ,  si  chirik 

1.1  vie  civile ,  ni  dans  la  vie  rcliçicuse.  par  nos  vieux  poètes  et  par  nos  w 

Qui  aurait  ôtd  à  la  communion  de  romanciers ,  Ti^avait  point  aataotA 

Rome  ses  dévotions  pour  les  saintes  ,  vertu  que  celle    de  Canaf  hus. 

et  surtout  pour  celle  qu'on  y  qualifie  (0)  Ses  amours  pour  Jason  n'm 

la  reine  du  ciel ,  la  reine  des  anges  ,  pas  fait  beaucoup  de  hrua:\  QnelqM 

on  y  verrait  des  vides  affreux  5  le  auteurs  disent  aue  Jason  ne  s^pn- 

rcste  s'en  irait  en  pièces  ,  et  serait  cura  l'amitié  et  la  protection  de  c* 

arena  sine  calée,  scopœ  dissolutœ.  déesse,  que  parce  qu'il]  ui  avait  roA 


qud  Jallait  piuvtt  tmaer  que  je  rte  at  ses  souliers  en    lui  rendant  ed 

saU  quelles  gens  ,  qui  peut-être  pour  office.  Mais  d'autres  prétendent  qiH 

plaire  aux  femmes  ont  en  cela  suivi  ne  devait  qu'à  sa  beauté  la  favenifli 

les  païens  (85).  il   était.  Junon   ne  put  se  Aëtfsk 

(K)  FAle  avait  le  secret  de  retleue^  contre  tant  de  charmes  *  elle  denÉ 

nir  tous  les  ans  pucelleJ]  Pour  cela  passionnément  amoureuse  de  ce  béa 

elle  n'avait  qu'à  se  laver  dans  une  garçon  (W).  Voici    les  auteurs  «i 

ion\9\Tie(%S).  Junon  prenait  un  grand  parlent  de  l'autre  histoire.  PefiaL». 

soin  (  c'est  un  auteur  de  dictionnaire  forte  uidit  Jasonent    nudo  pede  tî- 

qui  parle  (87)  )  de  se  laver  tous  les  nisse ,  qui  dum  Junonem  tnaumOt 

ans  dans  la  fontaine  de  Canathe,  au-  tam  in  anus  speciem  credens  morts- 

près  de  Nauplie  ,   que  Von  appelle  lem  petentem  per  t^adum  flumim 

auiourffhiti  Napoli  de  Romanie  ,  oh  transferret ,    afteram   ex  calieis  is 

elierecoiivrait  toujours  son pnce/nge  ,  limo  amisemt  {^).    Vous   trouvem 

et  cela  la  faismi  chérir  de  Jupiter  ,  dans  Hygin  (go)  *cc    même  fait  ploi. 

Pausan.  lib.  VIII.  Il  n  est  pas  vrai  ([ue  amplement  exposé ,  avec  les  maniOB 


non  ,  Cl  qu  us  lonaaicni  ce  uiscours  reconnat  pour  une   déesse  à  Pef&oi 

sur  la  pratique  de  leurs  cérémonies  qui  la  saisit ,  parce  qu'elle  rcconaot 

occultes  dans  les  mvstères  de  cette  que  ce  tonnerre  était  la  voix  de  Ja- 

décsse.  Il  y  a  bien  des  (fci-ivains  qui  piter  qui  la  rappelait.    Cébiit  donc 

en  citant  un  auteur  ont  le  défaut  de  un  temps  de  fuite  •   elle  était  sortie 

lui  faire  dire  tout  ce  qu'ils  pretcn-  de  chez  son  mari,  et  n'avait  pas  trop 

dent  qu'il  devait  dire.   Voilà  pour-  d'envie  d'y  retourner, 

(fuoi  on  impute  à  Pausanias  ce  qu'il  n„.ninnt^n^  ^»«:„^     ■      •                 ^  y 

n'a  pointdit.  Uauleur  de  cette  fausse  ^"""«^'T  "^'""'  ^-^uu ,  ^ua^ , ^rt^ 

imputation  était  apparemment  plein  ^thertt  camUum  guaterel  cwn  Jm^r'm- 

<lc  ce   qu'il   venait   de   rapporter  :  brem^ 

•  Leclerc  fcl  Joly  irouveol  que  l'honneur  rendu  ,   (M^^Oti  «Tf  «i/rpi^îïc  «V   o  'leisvf,  éh.'.i 

■  U  Sainte  Vierge,  en  qualité  de  mère  de  Dieu,  S'^  T0(/,  Kett  TJfy  "H^olv   JcetTal  TiTac;  iù^» 

lient  k  Bayle  étrangement  au  cœur.  '*^^f^t^^hAl.  Jasonem  fuisxe  pe,-pulckmmhinf 

(«5)Fra»nius,  m  t.cclc8ia»lei  rt;»i«iCoioraies,  pain^  qubd  juxta  quôttlam  ipsu  Jtino  in*ûno 

Rome  prolcutante,  pag.  a5.  amore  eum  pros,'cuta fuerit.  Scfaoliast.  Pialin, 


(86)    Qui   j'ttpprlait    Canaihut.    Elle   /tait  ••*  P>;**>m   od.  IV,  »'.  i5C  ;  apud  Mexirianm, 

dans  le  Péloponese.  f^or^x  Pausanias ,  lib.  II,  Not.  in   epi«tol.  Ovidii,  pag.  540. 

subjin. ,  pag.  80.  (89)  Srrvius  ,  in  eclog.  IV  Vîrgilii ,  ••/.  34- 

(8-;)  Céiar  de  Korhefort,  Diction    général  et  (oo)  Hygin.  ,  cap.  XXII.    Voret,  amsi  tap. 

curieux,  pag.  fîirj ,  «uH.  XXIÎI,  A|>ollooiDs  R)iodiu<     lih    III   vs.  AS. 


JUNON.  S,i 

tJpt*  »go  prmeipiii  tumidum  per  Enipea  nimbo    Poar  Vulcain  ,  elle  le  COnCUt  de  VCD  t 

affJfT"  "  ^  *fl  "'î  '''^AZ^^l^..i   par  une  vertu  toute  semblable  à  celle 

^^jfMtf  deam ,  quam  U  tonitru  nutuque  reposa  s       .  ,,-  ,    .     „  ^''*»»^ 

s^CênjugU,  et  subite  rapuun  fornùdine  vi-  «es  jumens  d  Ls^a^e  (qD).   O/ama    éê 

^  di  (91).  <ro^To»c  xflù  9r«pi  n-Mç  Hpac  J^i/my,  àtiiu 

ar.^P)  Elle  se  tira  honorablement  des  <r»c  'jrpoç  tov    eifv^a  ôyuix/Âc,  Cfntyi/^êcv 

zwges   qu'Ixion  lui  aidait  tendus.  ]  aM?    TroîVk    7^tvT«0-ai    tôt  "H^atç'ov, 

ntion  y  coupable   d'un  parricide  (ai)  Jfis  autem  similia  etiam  de  Junone 

fjgafi  Ù  ne  trouvait  personne  qui  lui  canunt ,   nempe  hanc  dira    firileni 

•Jlt  donner  Fabsolution  ,  reçut  enfin  congressum    subi^enumeo     eonceptu 

J>  bon  office  de  Jupiter  m^me.  Il  en  grauidam puerum  edidisse  F'ulcanum 

^m  si  méconnaissant ,  qu'il  tâcha  de  (96).  Ce  fut  pour  av(Hr  mange  des 

fâre  porter  des  cornes  a  son  bien-  laitues     avec     beaucoup     d'appe'tit 

iiteur  :  il  aima  Junon  et  la  pressa  qu'elle  devint  gros.se  d^Béhé.   Cette 

ïrement  de  lui  être  complaisante,  ulle  fut  la  déesse  de  la  jeunesse ,  et 

Ile    n'en  voulut  rien  faire  ,  et  se  servit  d'ëchanaon  aux  dieux  jusques 

lâiipitde  cette  injure  à  Jupiter.  Ce-  au   malheur  qui  lui  arriva  dans  un 

|Jr<ïi ,  voulant  se  convaincre  de  l'at-  grand  festin.  Elle  tomba  ,  et  fit  voir 

Hitatyforma  une  nue  toute  semblable  aux  dieux  tout  ce  oui  e'tait  cache  sous 

«L  femme ,  et  la  laissa  à  la  discrétion  ses  jupes.  Elle  perait  son  emploi  par 

nzion  ,  qui  ne  manqua  pas  de  faire  cet  accident  (97).  Je  n'ignore  point 

tut,  ce  de  quoi  les  personnes  les  plus  que  ,  selon  d'autres  ,  elle  fut  fille  de 

Otpureuses  sont  capables.  De  là  na-  Jupiter  et  de  Junon  par  les  voies  or- 

poirent  les   centaures.   Il  se  vanta  dinaires. 

Moite  d'avoir  eu'afiaire  avec  Junon;        U  faut  réfuter  ici  Natalis  Comés, 

è  ce  fut ,  dit-on  ,  alors  ^ue  Jupiter  qui  a  été  apparemment  le  mauvais 

lardant  patience  le  précipita  dans  les  guide  de  quelques  lexicosraphes.  Il 

itffibm  »  et  le  condamna  au  supplice  dit  que  Junon  ,  indignée  de  la  nais- 

C*   la   roue  (gS).  Il  n'agit  ijomt  en  sance  de  Minerve  ,  pria  le  Ciel  et  la 

âari  jaloux,  car  où  trouverait-on  un  Terre  ,  les  dieux  célestes ,  les  dieux 

Slilien  qui  voulût  souffrir  que  les  infernaux ,  de  faire  en  sorte  qu'elle 

pltun  de  sa  femme  assouvissent  leur  devint  mère  sans  aucune  intervention 

uMsion  sur  sa  figure?  U  empêcherait,  de  mâle.  Ole  frappa  de  sa  main  la 

ril  le  pouvait ,  qu'ils  ne  se  divertis-  terre ,  et  au  bout  d*un  certain  temps 

mtA  avec  elle  par  imagination  et  en  la  terre  produisit  Tjrphon  (98).  Pour 

■onRe.  prouver  cela  ,   il  cite  quelques  ve]*s 


oe  trois  enfans ,  qui  sont  Mars,  Vul-  «^         ,      ,  «        »                         , 

«in  et  Hébé.  Pour  ce  aui  est  de  Mars,  ^ï  ^ot   *p    Hf»  Itmcti  ;to>^(r4/ufr>» 

flHa   le  conçut  par   l'attouchement  ^»^"7*'^Jx''       ,^     .       ^        ,     , 

fane  fleur  ^ue  Hore  lui  indiqua.  ^7  ^f^  '^*  K/»*»»^^^  ^^^^tt.  >i»»ctT 

'■"'  cherchait  à  se  venger  de    son  ._  A^""*"^ 


i,  qui  avait  produit  Minerve  tout       -?^  *?£,*' V*  \'.  ''■:  \  ''.',*'  \\. 
•râl  i  et  à  lui  moWer  qu'eUe  en  pou-      ^""'  ^JÎJ^*»*»"'^  '~'*  *'"'"  ^'^  •'«»«  '*'*'" 

Vait    faire     autant    sans    le     secours         Qaumfuit  UUus  de  vertiee  nata  Minerva. 
d'aucun  mâle.  (Hym,  m  Apollin.  v.  307-309.  ) 

Ff^sùuhmrenum  deeerpsi  poUiee Jlorem ,  Homère  dans  l'hymne  d'Apollon  ra- 

Jam^uS  gravis  Thracen  ei  Imva  Propontidos  «onte  81  clairement  cette  histoire  , 

intrat ,  (Tue  lon  a  lieu  de  s  étonner  que  tant 

FUque  pouns  voU ,  Marsgue  ereatus  d'auteurs   y  aient    pris    i'un    pour 
«rsx(94).  J  1.  r 

£91)  Valer.  Flaccni ,  Argon.  I,  vs.  81.  (gS)  Voyn  tartieU  HiproMAHSs,  h  lafindtt 

(99)  Il  avait  tué  traîtreusement  le  père  de  son  cet  ouvrage  [Tom.  XV,  parmi  lc«  DiwerUlions.] 
^f^ue,  (g|6)  Lacianns,  de  SacriGciû ,  pa^.  353,  I.  /. 

(dS)  Tiré  de  NaUli*  Cornes  ,  Mytholog.  ,  lib»        (97)  Serrius ,  apud  Llord,  voce  Bebc. 
Wit  e^-  Xyi.  A  quelques  cireonttanees  près,         (98)  Qute  cum  manu  humnm  pereussisset  , 

êoml  ceci  se  trouve  dans  Diodore  de  Sicile ,  lib»  sequenti  postea  tempore  nalus  est  ex  ed  terri 

/^,  et^  LXXI.  yoye%  aussi  Lvden ,  in  Deo-  Typhon ,  de.  NauUs  Cooies ,  Mylkolog. ,  Uh^ 

ra«  Dialoçit ,  pag.  iSa  etsea. ,  tom,  f>.  r  f,  cap.  XXI 1^  pag.  m.  644*  f^us  trouverez. 

(94)  Ovid. ,  Tastor. ,  Uh.  r,  vs.  355.  la  mfme  chose  dans  le  Dictionnaire  de  LIoy<1. 


5i2  JUNON.  j 

Tautre.  Il  dit  que  Juûon ,  ayant  invo^  un  passage  de  Virgile  (io5) ,  où  il  iCy  I 

<jué  le  Ciel  et  la  Terre ,  et  tous  les  a  point  d^^pithéte  particulière,  le  1 

aicux  infernaux ,  pour  avoir  un  fils  père  du  peuple ,  le  magniiiiqae ,  le  1 

sans  l'aide  de  Jupiter,  frappa  la  terre  grand  ,  le  juste  ,  le  sage ,  etc. ,  soot  t 

et  la  fit  trembler ,  et  prit  ce  tremble-  aes  épithètes  ou  des  titres  de  dutinc*  ", 

ment  pour  un  bon  augure  ,  et  se  tint  tion  que  Ton  affecte  à  certains  prm-  .1 

séparée  de  son  mari  un  an  durant  ,  ces,  mais  on  ne  peut,  pas  dire  cela  1 

au  bout  duquel  elle  eut  un  fils  (j^ui  ne  du  titre  de  roi  de  France.  On  ne  peat  ~ 

ressemblait  ni  aux  hommes  ni  aux  point  non  plus  le  dire  de  celu  de 

dieux;  ce  fut  Typhon.  reine  de  France.  Or  Junon  dans  ces 

•H  Sï  ir*K  oî?Ti  âio7ç  H*XiVior,  cSr*  Paroles  de  Vûrgile,  estappelëe  la  reine    . 

SùQroîcn  .   dieux ,  tout  comme  Anne  d  An- 

A.S,  n.'  y«^  ^^iftn  rr)i  TwA^ft—    ^z,.^  trichc ,  fcmmc  de  Louis-le-Juste, était 

ipoToîériy.  appelée  reine  de  France.  Junon  était 

„        ,       '     .,  j..    .   .,  femmede  Jupiter,  le  roi  des  dieux  et 

mortaUbus,  des  hommcs ,  Dit^ilm  pater  ataueko'    . 

Gravemque  difficilemque  Tjrphaona^  dam-  minum  liex  (106)  ,  COmme  elle  te  qast-    I 

mortaUbus  (99).  Hfie  elle-même  dans  FÉnëide  (  107  ). 


ntun\ 


(R)  Cejiit  alors  que  se  forma Ailleurs  (108)  elle  lui  dit  (Ju'il  règne 

le  chemin  de  Saint- Jacques.]  Ce  fut  à  «ur  tous  les  dieux. 

Hercule  qu'elle  donna  à  tëter  j  mais  »  , .  av  Ji  7rSia%fjt,%T'  ctd«ty«/TM0vr  iiif- 

cet  enfant ,  dont  la  force  était  déjà  ,              ^k. 

prodigieuse,  lui  pressait  et  lui  tirait  Si  l^on  avait  cherché  des  preuves  dans 
si  rudement  le  bout  du  téton ,  qu'elle  Tive-Live ,  on  en  eût  trouvé  de  bon- 
ne le  putsoufErir  :  et  comme  elle  reti-  pcs.  Voyez  la  remarque  suivante,  ou 
ra  sa  mamelle  avec  effort,  il  se  répan-  je  rapporte  ce  ^u'il  raconte  de  CanuUe, 
dit  de  son  lait  ;  et  voilà  de  quelle  ma-  toucnant  la  prise  de  Veïes.  Ces  paro- 
lière fut  forme  ce  cercle  que  les  Grecs  les  de  ^Juvénal,  mt^eam  Reginœ  cœd- 
nommèrent  yAXct^iA  ,  et  les  Latins  i/nuf  a^/zam  (t  09),  eussent  pu  fournir 
orbis  lacteus,  uia  lactea^  etc.  (100).  Le  une  preuve  beaucoup  meilleure  que 
poè'te  Manille  a  touché  à  cette  fable  :  celle  qu'on  a  prétendu  trouver  an 

Nre  mihi  celanda  est  famœ  vulgata  vetustat  Premier  UvrC  de  l'Enéide. 

MoUior;  h  niveo  laciisjluxisse  liquorem  (T)  Elle  ne  comntenca  Je  jaiforiseT 

Pectore  reginœ  Divûm ,  cœlumque  colore  les    Romains  que  dans   la  seconde 

Jnfectsse  suo.  QuapropLer  lacteus  orbis  ^,.   r»        •  1    n "Il ^-^.>» 

Viuur,   et  nomencaussd  descendit  ab  ip-  8"^^  Pumque.  ]    Camille  SC  prcça- 

sd {toi),  rant  a  donner  lassaut  aux  Veientins 

Il  y  en  a  qui  disent  que  le  lait  qui  ^^^it  la  dixième  partie  du  butin  à 

forma  ce  cercle ,  tomba  de  la  bouche  ^pol^on ,  et  pria  Junon  ,  la  protec- 

d'Horcule,  qui  avait  tcté  Junon  trop  *"ce  des  assiégés,  de  les  quitter  pour 

goulûment  (loa).  Ces  contes  suppo-  ««  rendre  a  Rome,  ou  on  lui  ferait  un 

sent  que  Junon  était  alors  dans  le  temple  digne  deUe.ruoyttctu,  i/t- 

ciel  ;  mais  les  Thébains  ne  préten-  quit  (DicUtor),  Pythice  Apollo^tito- 

daient  pas   cela  :  ils  montraient  le  ?"^  numine  instinctus  perso  ad  dtr 

lieu  où  cette  déesse,  trompée  par  Ju-  f^^àam  urbem  Kews  ;   tibique  hinc 

piter,  allaita  Hercule  (io3).  decimam  partem  prœdœ  voveo-Je 

(S)  Quelques-uns  de  ceux  qui  met-  *^'""^  »  -^««^  ^8^"^^  >  î'"^  '»»'«^.  ^^ 

tent  au  nombre  de  ses  épithètes  le  colis,  precor  ut  nos  tnctores  mnoi- 

mo«  Regina,  s'abusent  puérilement. -^  ^^am  tuamque  mox  futuram  wUm 

Car  ils  apportent  (lo4)  pour  preuve  ("5)  Jst  «go  qua  divûm  incedo  regiaa,  Jo- 


visque 


r     \  Tj  TT  •     »      II-  o».  ^^  soror  et  coniux 

(09)  Homcrus ,  Hymn.  in  ApoU.n. .  vs.?^Si.  Vi^g.    'jEneid. ,  Uh.  /.  vt.  Ifi. 

(loo)  AchillesTatiii.,mIsagoge    exEratos-  (io6)  Àristote,    lib,   de    Morib.    Q  ,  monirt 

thene  ,  in   Catamerunio ,    apud    Llovd,    voce  itt    \                                t         ^       n      >.aX;> 

jn„o.  qu  Homère  ,  par  ces  paroles  :  ^«tTJfp  atf  rff»» 

(loi)  Manilins,  lib.  /,  pag,  m.  a4'  ***•  Q**"  T*  >  qui  désignent  Jupiter^  le  déchut 

(loi)  y  oyez  PbilopoDus  in    I  Meteor.  ,  apud  roi  des  dieux  et  des  hommes.  F'oyes  le  Virgil« 

Pbilippnm  Caisinm,  m  Cœlo  astronomico>poëti-  Yariorum   de   Lejde  f    1680,    JEn.  ^    lib-   /| 

co  ,  pag.  i5.  1^^.65. 

(io3)  Pausanias,  lib.  7A",  pag.  3oo.  («o?)  ^n. ,  lib.  J,  vt,65, 

(io4)  F  rancisc.  Pomef ,  in  Faalheo  Mythico ,  (loS)  Uiad. ,  lib.  IF,  vs,  6f. 

pag.  m.  ga.  (109)  Sat.  XII,  vs.  i3. 


3UN0N.  5i3 

9equare  :  uhi  te  dignum  amplitutilne  xai  o-uyxdLttuTUri  ,  x*i  a-ufctM\ouBi7  frp^ 

tua  templum  accipiat  (no).  Après  le  Bv/xuç.  lÂwius  tradit  inter precandum 

pillace  de  la  ville ,  on  travailla  si  la  attrectdsse  Camillum  Deam  et  inwi- 

'  translation  des  dieux  ,  et  Ton  s'y  por-  tasse  :  indè  uelle  et  annuere  ac  se- 

\  \m  aTec  beaucoup  de  respect.  Quel-  qui   libentem  respondisse  ex  adstan- 

qa'un  demanda  à  la  statue  de  Junon  tibus  nonnullos  (i  t3).  Comparez  cela 

«I  elle  voulait  venir  à  Rome  :  elle  fit  avec  les  paroles  de  Tite-Live  ,  vous 

■igné  que  oui ,  et  l'on  prétendit  mé-  verrez  très-clairement  que  Plutarque 


qu  elle  se  donnait  du  mouvement   les  circonstances  :  et  comme  vraiscm- 
pour  suivre  les  victorieux.  Camille    blablement  il  s'est  fid  à  sa  mémoire 


parob 

Ïit«-Live  sont  si  belles  et  si  mdmo-  livres  ,  non   pas   ce  qu'il  avait  lu , 

'  nbles,  que  tous  ceux  qui  entendent  mais  la  forme  que  les  histoires  qu'il 

le  latin  seront  bien  aises  de  les  lire  avait  lues  prenaient  dans  son  ima- 

eans  avoir  le  peine  de  se   remuer  :  gination.  Tite  -  Live  n^attribue  des 

Chm  jam  humanœ  opes  asportatœ  prières  à  Camille,  par  rapport  à  Ju- 

^Igestœque  a    P^eiis  essent ,-  amoliri  non,  qu'avant  la  prise  de  Ve'ies.  Com- 

tum  Dedm  dona  ipsosque  Deos  ,  sed  ment  donc  le  ferait-il  prier  les  mains 

nfoi^ntium   magis    quhm    rapientium  appliquées  sur  la  statue?  Ce  que  je 

tnode  y   cœpére.  JVamque  aelecti  ex  vais  dire  se  rapporte  mieux  à  mon 

4MfB/ii  exercitii  juuenes ,  pure  lotis  cor~  texte. 

poribuSf  candidd  î^este^  quibjus  depor-  Plutarque  ajoute  que  ceux  qui  sou- 

tanda  Romam  regina  Juno  assignata  tiennent  que  fa  statue  de  Junon  rë' 

«mf  ,    venerahundi  templum  inire  ,  pondit,  ou  par  signes,  ou  en  parlant, 

primo  religiosè  admouentes  manus  :  qu'elle  acquiesçait  aux  prières  de  Ca- 

Mihd  id  signum  more  Etrusco  nisi  mille ,  ont  un  très-puissant  argument 


nuisse  cœteri  Deam  conclam^uerunt  t  fuite  de  puissance  ,  sans  la  faveur 
indè  fabula  adjectum  est,  uocem  quo'  continuelle  d'un  Dieu  présent.  Oî 
^uedicentis,  \ elle,  auditam,  Motam,  J"  fV;^t/pi^o//fTo»  x«t/ ta»  TretpAj^ô^t»  Con- 
certé sede  sud  parui  moUmenti  admi~  Bùovttç  ,  /uiyiç-ni  fjtti  %X^^^^  «•i/VJj^opoy 
nieulis ,  sequentis  modo  accepimus  le-  rh  rùx^v  tÎjc  9roXi«ç,  «r  àtto  o-/uintpZç 
t^m  acfacilem  translatu  fuisse  ;  i/i-  xeti  Kctret<ppoy(iuiuiiynç  aipX^Ç  »7r)  /uiyA  /ô- 
tmgramque  in  y4ventinum  œternam  |»fç  xat/  ^u^a/juaç  'rpotx&ùt ,  J^pc^  ôiou 
Medem  suam ,  quo  uota  Aomani  dicta-  ^cxxstîc  ka)  /utyAhetiç  i'Trt^eMtia.iç  îkaço- 
taris  vocai*erant ,  perlatam  ;  ubi  tem-  ti  (n///TfltcovToç  ,  Àfjiixf^^^^-  Cœterum 
pium  ei  posteh   idem ,  qui  i^oi'erat  ,  hocmiracu/umadstruentibusetdefcn- 


Jpetuo 

Rome ,  toucba  la  statue  de  cette  décs-  multis  et  magnis  sigms  prœscntù 
te  9  et  que  quelques-uns  répondirent  favore  ,  cvdtlere  ad  eam  gloriam 
qa^elle  v  consentait ,  et  qu'elle  sui-  et  potentiam  haudquaquam  poluisset 
Tait  de  Don  cœur.  Aiovioc  ii  <|>»0'iy  %u-  (m 4)*  ^^  croit  donc  que  Junon  s'étant 
X%0^tt.%  fMi  Toï  1La/juxxoi  fltwTÔyMtroT  tîç  transporléc  de  Vcics  à  Rome,  favo- 
Bfy  xcù  irApAxcthw  y  d'TOKpneio^Ai  Si  risa  les  Romains ,  et  leur  procura 
4VT«tç  TMv  ^«povTMV ,  cTi  MAI  fioùxtrAt   ccttc  suitc  de  victoires  qui  les  rendit 

si  formidables.  Il  faudrait  donc  met- 
(f  lo)  T.  Liviuf ,  dte.  /,  Ub.  F,  cap.  XXI.     tre  à  l'an  de  Rome  359  ("5)  ,  l'ac- 
cu i)  Tium  Junoni  reginte  Un^lum  in  Aven- 
timo  toemvU  dfdieaviiqiu  Mmutm  mntri.  Idea,         (ii3)  Plntarcfa. ,  m  Camillo ,  pag,  i3a ,  A.  ' 
jhMem  ,  cap*  XXltt,  Ôi4)  Idem,  ibidem. 

(us)  Idtm  ,  ibidem ,  cap.  XXI 1.  1 15)  Cetl celui  du  saceagement  de  Véies. 
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'h/,  .icnon. 

roM\A'fitinfnt  ilr  U  préflirlion  Je  nis  MantUe ^  4piodihi praàpaiià' 
Jij|iîtfi'  f  f|ur  lunnn  favoriserait  enfin  gioneeuUum  erat,  in  urbemtnUtà^ 
1.1  h^tlmi  rfimaiiii*.  sedesudmoi^ereeonabanùtr.Qmm 

ah  uno  per  joeum  mtemggu  Ai, 

V-  ;«;,;  ;•«;  i^.^.îr-îïSli'S/*  «"  ^(omammigran  vtUei,  hlk» 

itffmt,  responda.  iide  uoeemaâitâ^hmk 

fmnnitm  m  m*Umt  r*f»rH^  MiMMNf m /ôrrM  admirationem  veniu  êSL  JtmfÊtm 

Hunmn^,  fmrum  émmm^t  g0ni0m^  teg»^  simuiaentm ,  Msd  ipsam  a£jm 

nem  petiiam  porUn  se  marii, 
F.f  nifannifiîn* ,  narre  crifil  a  plu  à  iœti  in  ed parte  moiais  Avttlm^k 
i|iirlf|iiPii|MK-t«!a  ue  reculer  cette  ^po-  ^ud  nunc  tempium  tjus 


Irr  In  temple  qnr  Junon  arait  ù  iRome  de  la  dtfétse  AJô/teta  ébil  sirkth 

«iir  le  miint  Avrntin,  elle  postëdait  pitole,  à  Tendroit  m  anîl  îlih 

Ir  Irniplr  iln  T^pilolc  en  commun  maiionde  Manlius.  Or,  idUil^ 

n\m'  Min  mari  ri  avec  Minerve  (119).  Live,   le  temple  qoe  Fm  IMii 

\a*  temple  lie  Junon  ^/onelfl  y  dont  cette  maison  avait  clé,  fat  vwîlr 

jf  p.irle  clans  la  remarque  fuivante ,  non  Moneia  darant  h  fw*^ 

mo  fournît  une  lionne  preuve.  Anrunces.  Il  fut  coasanéiaifr 

(IM  A7/e  fut  AoiMUve  h  Home  sous.,  prêt,  c*cst-à-diie  Tas  àt  Umji 

le  litre  i/e  Monrla.]  U  parait  par  (i*j3).  Ovide,  an  Th.  Kmfe» 
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dî\i*n  iiawagm  dea  anciens  (lao),  tes ,  s^accorda  parfrîkmalaià    lipi 

i|ur  Vêpitht^te  de  Hegima  était  affec-  avec  Tife-Iive.  Les  vnssaia  l^et 

tt^f  à  la  Jumm  «nie  (jimtlle  transfera  parle  nous  appre«acai<Mr«illk  l||Boa 

de  VéÎM,  ri  tk  laquelle  il  b^it  nn  mille  qui  voua  ce  tcaipk;MAljees 

lenipW  sur  le  mont  Avenlin.  (InanI  un  crttûnw  oliscwa  (■'>0W^  1^ 

A  \a  Junon  .l/tuirléi .  elle  avait  son  moins  Plutaiifr  ae  Â  aiMrtlNc 

nirice  an  0^|%ilole.  Vairre  Maiime  est  que  Caaaille  aâl  ChI  ce  vai.itft  l^c 

K»  iUMi)  i«eut-^tre  qtii  Tait  confondue  se  contente  de  dorr  qne  laaàMlNsirq 

.«\\v  rclK*  Joiit  lir  (lictjiteur  Camille  Mjnliu^  fut  rx-tee.  «it  f n  'o  safk  t^î( 

littit  It-  tom'^»ii'  *nr  le  mv^tit  A^«ntin.  de  U  dee^w  )tjat;tj.6it  ailhai^  II"'  ''^ 

.K'  «o  i^Hiîs*  |*\»i«l  \\w  i>r  «e*c*it  Tune  Uea  où  cette  mji»m  .i^iit  A  6  |*« 

*!i-N  nirj^rixx*'»  ip.îe  IVn  tn>'.»ve  en  «i  oritiquiî  1  cm  «m»  .juntu  v»^^ 

4»*'uî  »vv«brv*  JjHM  VjKnr  Maxime.  raiU«?  J  7at  paH«; ''*viitu  if!sr.RiaM 

ï  .  •.    ■»•  TT  *  »  .  ^'  .'a  •rt  .tn  :t  jt ,  dit-il    1 1 1  '  ,  Pittt  j^^'i»»  oTecrit  Li^iii  ;  'îbihi  .  1^ 

J\  fK'.'tt*  .  .'  u'vcm  T^jîru'm  trut*ifxs.  ^ui  triT:iiib.  «  ît}r*x;minit  i  àKp 

i  '.».'. ./  /■**•■•.•  i^l  «fc-Vv.»  i  rt.v.  7m..t:gs  L'ir  Wojalii».  J«  ne  irr^up  i«iif ** 

'*••■.'   ;•«,:■•.•-«■  'ry*  M 'fuv.'^rcaM  J-A/put-  *ile  «   «JÎi  fpmine  *  .otaM^ 

»iKi  ^-nii-  .  ¥aviU  , -V»  r.  «.  .-^  Mffwtu  ^tiit  Cundhi  0  àifcl" 

•..I.-  .    »«<f«.iiuk    ■  SiiH*    .tivri<i  'i     .jfp'r"    3  /«niirur.  -  .  lJ^m 

iMi4«*.  <jk.  i:;.  M^  -H.  *.t«.  !<.ntK« .  iA.  «ifff  îii  aiiïdkttnnfns  jvqw  liimi!tt»|l^ 

■■■**'„        ^                     ^  .  'Muta  U  ùitHtuiMi  ils  la  iBiîiai''*^ 

.   ;**  l'r*  J**^**"*  ■  "-•  *-*'*-^  -"••«•  ■  NaniiHik  U  ait   î-ia.  .lue  !« Bi*; 

^,   .'.^.wi.»,..  >Mun»  ^.m.  Il  /* -wifiu  -:^?*n?   aHmoUu  .   jpna  aP^" 

;.,,^..*i,f.  i.-,.».  ix  }}-y-*^  ^'*«»   ic   ir»ÎHnmîiTsnr    lœ  'ittana»r 


;.  a..i     it«iit»H»    iii;,r«iH>      iiiui:  àiuim-rn»   ■•    ii>  ..  »  -  -,— ,   '   i    ■••i  *' rfrf/T. 
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JUNON.  5i5 

ne  porte  à  troire  que  ces  trois    quel  Junon  iodiqua  le  sacrifice  d^ûtië 
I  at*  firpnf.  an  m^me  tcniDS  ?  Oui    truie  Dieine  .    arriva  avant    aue  led 


JXA^J          \i*A\f       yJM.%»V     *«*<         ».|»««««  »•-•»»■»        .— w  '■^-v      f'-^mm^m,     -w-w-»^       —.w»...      »     -w  w     «••^^•U'W» 

le  supplice  de  Manlius?  Il  y  a  (A)  Le  culte  de  Junon  dans  Rome 

]ice'ron  une  chose  qui  prodfuit  était  fort  ancien.  1  Tatius  ,  collègue 

peu  d^embarras  \  c^est  que  la  de  Romulus  ,  ayaft  ëtahli  les   hon- 

qui  avait  un  temple  sur  le  neurs  de  Junon  Quîritia,  ou  Quititis 

•le  fut  surnommée  Jmo/ic ta  ^  à  (.i3o).  L^on  trouve  que  sous  le  régne 

qu'elle  avait  averti  le  peuple  de  TuUus    Hostilius  ,  les  pontifes  ; 

a  qu'il  fallait  sacrifier  une  truie  consultés  touchant  les  expiations  des 

.  Scrlptunt  à  multis  eiim  terrœ  meurtres  involontaires  ,  firent  dres- 

factus  esset  ut  sue  plend  pro~  ser  deux  autels,  et  y  pratiquèrent  les 

7  fierett  Pocem  ah  œde  JUnonis  cërëinonies  qulls  jugèrent  propres  à 

cd  exUsse  <y  quocirca  Junonefh,  purifier  Horace  qui  avait  tué  sa  sœur. 

appellatam  Alonetam  (126).  L'un  de. ces  autels  était  consacré  à 

it  cela,  il  faudrait  dire  qu'il  y  Junon  (i3i) ,  et  l'autre  à  Janus  (i3a). 

Lin  temple  de  Junon  sur  le  Ca-  On  dit  (i33)  qu'avant  ce  tcmps-la  il 

avant  que  le  dictateur  Camille  y  eut  a  Rome  un  temple  de  Junon  , 

vouât   le  temple    de    Junon  b<)ti  par  Numa  Pompilius,  et  que  ce 

ta  :  ou  bien    il  faudrait  dire  prince  ,  voulant  gagner  les   bonnes 

roua  seulement  un  temple  a  Ju-  grâces  de  cette  déesse  j  défendit  par 

mais   que   dans  la   suite   des  loi  expresse  a  toutes  femmes  débau- 

cctte  déesse  acquit  le  surnom    chées  d'entrer  dans  ce  temple ni 

ta  ,   à  cause   de  l'avis    qu'elle  même  de  le  toucher,  yoici  les  termes 

.  dans  ce  temple.  La  première  de  la  loi  :  Pellex  oedera  Junonis  ne 

s  deux  hypotlièses  n'a  nul  fon-  tangito  :   si  tangat ,  Junoni  agnum 

it  dans  les  auteurs  ;  et  la  se-  fœminam  dcmissis  crinibus  cxdito  : 

convaincrait  d'une    extrême  c'était   l'amende    Iwnorahle  qu'elles 

;ence  les  historiens ,  vu  qu'ils  étaient  obligées  de  lui  faire  ,  en   lui 

qucnt  expressément  que  ce  die-  sacrifiant  un  agneau,  tout  échevelêes. 

'  Camille  voua  un  temple  à  Ju-  Disons  en  un  niot  que  ce  ne  fui  point 

ble ,  que 

promet- 

cndans 

^««  .w  — ^ r^    <»u»»v   -«    -^.  , , Jévote- 

issement  était  la  chapelle  qui  ment  que  toutes  les  autres  nations. 
lit  été  construite  dans  ,1e  tem-  Ce  dialogue  n'est  pas  le  moins  bel 
Jupiter,  a  ur  le  .Capitule  (1217).  endroit  de  l'Enéide;  il  contient  la 
rs  elle  eût  pu  être  (ia8)  sur-  renonciation  de  Junon  aux  persécu- 
te Moneta  sans  avoir  un  tem-  tiens  d'Énée ,  et  la  grAc^  qu  elle  de- 
rticulier  sous  cette  épithète  ;  manda  en  récompense  de  son  désis- 

1  ans  la  guerre  des  Aurunces^  temont.  Je. conseille  â   mes   lecteurs 
•Q  aurait  voulu    lui   bâtir  un  d'aller  à   la  source  :  je   n'en   veux 

2  ,  en  tant  qu'elle  avait  déjà  ce  prendre  que  ces  quatre  vers  : 

t).  Ce  serait  une  preuve  qu  cHq  ffi„c  genus  ,  Aùsonio  mistum  quod  sanguine 

averti  le  peuple  romain  avant  swget , 

e   413  ,   et  par  conséquent  que  ^"P^  homines,  supra  ire  Deos  pi^tate  vide- 

tlitlé  pour  nome  précéda  la  se-  jv^c  gens  ulU  mos  œ,juè  celebrnha  honores. 

guerre   Punique.    Rosin   (120)  Jnnuil  fus  Juno,  et  mentem   Itrlaia    relof 

.16  à  Cicéron  d'avoir  dit  que  le  ■•**  ('34)« 

.ement  de  terre  ,  au  sujet  du-  ^^^^  Diotiyi.  Haiicm. ,  Uh.  Tî,  e^p.  Lit. 

.            if     r  (xZi)  Inspectrice  des  sœur»  ^  dit  Htnjt  ù'^i- 

Cicero,  deDivinil  ^hb.T.  IJcaraMte;    niait    Me   est   surnommée    Sororia 

Koy^»  Deny.  a  H*lic*roM»e  ,  /«•'.  /^,  j„„,   F«Jui ,  qnem  vide,  pag.  m.  CCLXII, 

r^XtX.   Da««ineiai  m  Silium  lulicnm  ,  y^^^  Sororinin  Tigillum. 

M.  435 ,  cite  Musieur,auiont/s  j^^^^^    pj^          ,.^   jjj           xXFilî. 

Hparait  par  Tit9-Live  ^  U¥.  Il itpmg.  ;  -,(  tr         i^T-i   '  j«.  a    .•     ••• 

amiU  Ju^n  du  temple  de  Jupiter  Cet-  ^  t'^^l'^»/*'*  ''  ^'«'7  ^•'  Ant.qu.te*  romaine. 

Juût  surnommée  regiî.a  «»««*"  »î>»'*y  •  ^**-  '^O- 

lUUqiiit.  Rom.  ,  Ub.  II,  cap.  FI.  (i?4)  ^'«^sH. ,  «neid, ,  !ib  XH,  vs.  838. 
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(Y; Tjch  honneurs  qiieUe   re-  Romani  Jnnonem  Sospitam  eolehanb 

cctuiit  thins  il  autres    xàlles  d'Italie  cujus  capul  pelUs  caprina  cum  comi" 

étaient,  tr^s-^i'ands.']  Elle  était  ser-  bus  exomabat{*),   l<iotez  bien  ceci.' 

vie  sous  le  titre  ilc  Sospita  avec  une  le  serpent  du   temple  de  LanaTinm 

grande  dévotion  à  Lanuvium,  pro-  était  quelque  chose  de  miraculeiii,- 

(^iicdeRomc,  sur  le  chemin  d^Appius.  il  connaissait    si   les    filles   avaieit 

Les  Homains  adoptèrent  tellement  ce  laisse  prendre  leur  pucelage ,  ou  nos. 

culte,  qu'il  fallait  que  leurs  consuls.  Voyez  Élien(  140).    * 
à  rentrée  de  leur  consulat ,  allassent        La  Junon  Lacihia  dont  le  temple 

rendre  leurs  hommages  à  cette  Ju-  était  à   six  milles  de  Crotone ,  était 

non.  JVolite  h  sacris  propriis  Junonis  merveilleusement  célèbre.  Ce  temple 

Sospitœ ,   cui  omnes  consides  facent  ëtait  une  fois  plus  grand  que  le  plut 

necesse  est ,  domesticum  et  suumcon-  Grand  temple  qui  fût  a  Rome  (ifO* 

suf em potissimhm  at^ellere  {i35).Lon-  ïi  était  couvert  de  tuiles  de  marbre, 

qu'on  donna  la  bourgeoisie  romaine  dont  une  partie  fut  portée  à  Rome, 

aux  habitans  de  Ijanuvium  ,  il   fut  pour  servir  de  couverture  au  temple 

établi  que  ce  culte  leur  serait  com-  de  la  Fortune  équestre ,  que  le  cen- 

m  un  avec  le  peuple  romain.  Lanu-  seur  Quintus  Fiuvius  Flaccus  faisait 

pinis  cit^itas  data ,  sacraque  sua  red"  bâtir  :  mais  comme  il  périt  misén- 

dita  cum  eo  ut  œdes  lucusqiie  Sospi-  blement ,  le  sénat  fit  porter  les  toiles 

tœ  Junonis  communis  LanuuiniB  mu-  au  même  lieu  d'où  on  les  avait  ôte'es 

nicipibus  cum  populo  romano  esset  (i4^)*  Annibal  n'exécuta  pas  le  des- 

(i36).  11  y  avait  un  trésor  dans  le  sein  d'enlever  la  colonne  d'or  que 

temple  de  cette  déesse  :  Auguste  en  Ton  voyait  dans  le  temple  de  cette 

tira  de  bonnes  sommes,  et   promit  Junon  (i 43).  Pline  rapporte  que  les 

d'en  payer  l'intérêt  (137).  On  croit  cendres  que  l'on  laissait  sur  l'autel 

que  ce  temple  fut  fondé  par  les  Pé-  de  cette  déesse ,  exposées  à  tontes  les 

lasges ,  originaires  du  Péloponèsc  ,  et  injures  de  l'air,  ne   bougeaient  ja- 

l'on  apx)uie  cette  opinion  sur  ce  que  mais  de  leur  place  (i44)«  Serviusra- 


tram  Sospitam tu  nunquam  ne    cait  dès  que  cet  homme  mourait.  In 

in  somnis  quidem  Mes  nisi  cum  pelle    hoc  templo  illud  miraculi  fuisse  diei- 
caprind ,  cum  hastd  ,   cum  sciUulo,    tur,  ut  siquisferro  integuldtempli, 


peau  de  chèvre  était  garnie  de  cor  uiueret  qui  illud  scripsisset{\L^). 

TICS  ;  mais  des  cens  fort  savans  n'en  Live  conte  aussi  un  miracle ,  c'est 

doutent  pas.  «  11  est  certain  que  cette  que  les  bestiaux  de  toute  espèce  con- 

»  Junon   Lanuviennc    avait  la    tête  sacrés  à  la  déesse  paissaient  dans  le» 

»  voilée  d'une  peau  de  chèvre  avec  prairies  du  temple ,  sans  que  person- 

»  de  véritables  cornes,  et  il  ne  faut  ne  les  gardât,  et  se  retiraient  le  soir 

3)  qu'avoir  des  yeux  pour  les  recon-  d'eux-mêmes,  sans  que  jamais  les  b^ 

D>  naître    bien    clairement   dans   les  tes  sauvages  ou  les  voleurs  les  inqnié- 

»  médailles  romaines  de  Goltzius ,  et  tassent.  Lœta  in  medio  pascua  habuit 

)»  dans  celle  que  rapporte  Vigcnère ,  (Lucus)  ubi  omnis  generis  sacrum 
j)  dans  ses  annotations  sur  Ti^e-Li-       («^  l„j  jfo„„„  ;„  Goltxii  Griec. 
»  ve.»  C'est  ainsi  que  parle  M.    de       (140)  ll»t.  Animal.,  Uh.  XI ^  eap.  Xfl 

Girac  dans  la    section   LXV*.,  page  ^or^  ««/«  Properc.  ,  eleg.  VUI,  W. /r. 

55G  .le  sa  réplique   Vous  trouverez  à       [Xj^Z"  M.'ïlSurw.''/.  Z"  t^ 
la  marge  de  son  livre  ce  qui  suit:       (143)  Cicero,  de  Divînat., /ofto  m.  307, D. 

Kojez  l'article  SiLkau<  ,^[  Bàyle  n^a  pas  oonné 

ri35)  Cicer  ,  Oral,  pro  Maraenâ  ,  sub^n.  cet  article.  ] 

(i3G)  Liv.  ,  lib.  VlIIy  cap.  XIV,  (»44)  ^"  Laeinia  Junonis  ard suh  dio  n.'fl, 

(137}  Appian. , /16.  f^de  iiello  civil.  ,  pa^.  m.  cineretn  immobilem   esse  perflantibus  undiqnf 

399.  procellis.  Plînins  ,  lih.  If ,  cap.    CVII.  Valère 

(  i3S)  JF.lian. ,  Illstor.  animal. ,  lib.  XI ,  cap.  Maxime,  lih,  7,  cap.  VIII,  in  exmnpl.  ejrlem.^ 

XVI.  num.  18,  dit  la  même  chose,  Voye%  ci-dmotn 

(i3())  Ciccro,  de  Natnra  Dcoram,  Hb.  /,  cap.  Titc-Live. 
XXIX.  (i4-^}  Serrins  ,  ia  ^n.  ,  lib,  III^  ¥t.  S59> 
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^tB  pasccèatur pevus  sine  ullo  pas^  constitisse  :  quin  cUam  per  sumnuim 
9W1B  :  separatunque  egressi  cujusque  œgriludinem  atùmi  expirai^it ,  cum 
^mncris  grèges ,  nocte  remeabant  ad  ex  duobus  fUiis  in  Illyrico  militan- 
4tabMtla  ,  nunquàm  insidiis  ferarum  tibus  ,  altérant  decessisse  ,  alteruni 
monjraude  i^iolati  hominum(i^6).  Il  grauiter  audisset  affectum.  Cujus  ca^ 
ait  assez  connaître  quHl  ne  voudrait  su  motus  senatus  tegulas  illico  Le-» 
soint  jurer  que  cela  fût  vrai;  et  que  cros  reporlandas  curav'ii  :  decretique 
*«  conte  des  cendres  immobiles  eût  circumspectissiuid  sanctione  impium 
une  plus  erande  certitude.  On  attri-  opus  censoris  retexit  (i5i).  Je  mcsui» 
bue  ,  dit-il ,  presque  tonjoui*s  quel-    règle  ci-dessus  à  ce  narré ,  quant  au 

aues  miracles  à  cette  sorte  de  lieux,    motif  qui  engagea  le  sénat  à  resti- 
€iractda  aliqua  ajffinguntur  plerum-    tuer  led  tuiles  \  mais  je  me  réservais 
0ic«  tam  insignibus  locis,  Fama  est    le  droit  de  rectifier  les  choses  selon 
mram  esse  in  vestibulo  templi ,  cujus    le  besoin  par  la   relation  de   Tite- 
^nerem  nullus  unquàm  moweat  i^en-    Live.  Sachez  donc  que  ce  grave  histo- 
•tfiftt.  Personne  ne  sait  mieux  cela  que    rien  observe  que  le  censeur  Fulvius 
les  moines  du  christianisme.  Il  ajou-    Flaccus  s'^appliquait  avec  ardeur  à 
te  cae  ce  temple  était  célèbre ,  non-   faire  en  sorte  que  le  temple  qu^il  con- 
•euiement  par  sa  sainteté ,  mais  aussi   struisait  ne  cédât ,   ni  eu  magnili- 
]^r  ses  richesses  (147)  •  cence  ,   ni    en  grandeur,  à    aucun 

■     Il  n'est  pas  étrange  quHl  y  ait  eu    temple  de  Komc.  Il  crut  qu'un  toit  de 
^Tcrsité  d.'opinions  touchant  le  fon-    marbre  donnerait  beaucoup  de  relief 
dateur   de  ce  temple  ,  et  touchant    à  cet  édifice  ;  c'est  pourquoi  il   fit 
l''occasion  de  la  fondation  \  car  tous    découvrir  la  moitié  du   temple  de 
les  peuples  sont  enclins  à  inventer    Junon  Lacinia  (  1 5a  ) .    C'était  assez 
Vftilie  belles  choses  sur  de  semblables    pour  son  dessein.  Ayant  fait  porter  à 
■latières.  Voyez  Servius   (14^)   qui    nome  ces   tuiles   clc  marbre,  il  se 
irapporte,  entre  autres  opinions,  que    garda  bien  de  dire  d''oii  il  les  avait 
^  roi  Lacinius  le  fit  bâtir  en  l'hon-    tii'ées  ;  mais  on  ne  laissa  pas  de  l'ap- 
nenr  de  Junon  ,  à  cause  qu'elle  haïs-    prendre  ,  et  de  là  sortirent  tant  de 
■ait  Hercule,  lequel  il   n'avait  pas    murmures,    que  les  consuls  furent 
woulu  loger.   Mais  si  à  cet  égard-là    obligés  de  consulter  le  sénat  sur  cel- 
les  variations  ne  doivent  pas  nous    te  allaire.  Le  sénat  fit  venir  Flaccus  , 
surprendre  ,   il  faut  pour  le  moins    et  après  l'avoir  laissé  exposé  pendant 
être  surpris  que  les  auteurs  ne  soient    quelque   temps    à    toutes   sortes   de 
pas  d'accord  touchant  la  situation  do    cruels  reproches,  il  résolut  d'un  con- 
cet  édifice.   Tile-Live  le  met  à  six    sentemcnt  unanime  que  les  tuiles  se- 
milles  de  Crotone.  Sex  millia  aberat    raient  reportées  au  temple   de   Ju- 
aburbe  (i^g)  nobiletemplum  ipsdur-    non  ,  et  qu'on  ferait,   pour  apaiser 
fte  iwbilius ,  Laciniœ  Junonis  ,  sanc-    cette  déesse  ,  ce  que  les  cérémonies 
tum  omnibus   circa  populis  (i5o).    prescrivaient.    Les  paroles   de   Tile- 
'  Mais  Valère  Maxime  le  met  à  Locrcs  j    Live  m'ont  tellement  enchanté  ,  (fuc 
et  ce  n'est  pas  le  seul  point  en  quoi    je    m'imagine    qu'elles   seront   très- 
il  diffère  de  Tite  Live.  Rapportons  ses    agréables  à  la  plupart  de  mes  lec- 
paroles.  Q.  Fuluius  Fïaccus  impunè    teurs  :  ce  sont  de  belles  paroles  rem- 
Tton  tulit   qubd  in  censurd   tegulas    plies  de  grandes  pensées.  Post quant 
ntarnMjysas  ex  Junonis  Laciniœ  tem-    censor  rediit  ,    tegulas   expositœ   de 
pto    in  œdeni    Fortunœ    equestris  ,    navibus  ad   templunt  portabanlur  : 
4jfuam  Romœfaciebat,  transtulit.  JVe-    quanquam  undè  essent  silebatur,  non 
gatur  enim,  post  hoc  Jactum  ,  mente    tamen  celari  potuit,  Fremitus  igituv 

— .-.  '"  curid  oitus  est  :  ex  omnibus  parti- 

(i46)  Livia» ,  /»*.  XXIV,  cap.  III.  ^ 

(«47»  Inclrtum  lemplum  di^itiis  etia,n^non  ,5,^  v.lcr.  M.-.xîm.  ,  hh.  /,  cap.  T,  num.  20. 
ionUMii  sanctuau  fmt  Idem ,  .b.dem.  Vojez  ^^^5^^  Profectus  in  Brulios,  œdem  Junonis  ha- 
auMti  Slribon ,  Uh.  VI,  pag.  m    180.  ^-^^^  ^j  p^;.^^  dimidiam  d^tegit ,  id  satts  fo- 


(i5o)  l/itînt,  fih.  XXIV,  cap.  lit.  grand  trmple  de  fiome 
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inutilement  inroqn^e  sous  des  noms  Vous  trouvères  tes  sumoms-Iâ  -daiit 

Sarticulicrs   et  spéciïiques  selon   la  ces  paroles  latines,  tirées  d^unepnérs 

iversité  des  cas  (i6i).  Je  sais  bien  faite  à  Junon  (i66)  :  Interducam ,  ou 

au^on  peut'  soutenir  arec   beaucoup  Iterducam ,  etDomiducam,  Unxiam^ 

ne  proDabilité,  qu'il  ne  faut  point  Cinctiam  (167)  mortales  puellœ  dt- 

rëduirc  à  elle  seule,  diversement  non^  hent  in  nuptias  conuocare^  ut  earum  et 

laée ,  toutes  les  divinités  du  mariage  itinera  protega*  ^  et  in  optatas  domot 

et    des   accouchemens ,   etc.;    mais  ducasy^etcumpostesungent^faustum 

d'ailleurs  il  est  très-probable  que  ces  omen  ajfigas ,  et  cinguium  ponentet 

autres  divinités  doivent  être  reear-  in  ïhalamis    non  rennquas^   On  ne 

dées  comme  des  subdélégués  de  Fin-  prétendait  pas  qu'elle  s'arrêtât  â  la 

tendant  général ,  d'où  il  résulte  que  porte  de  la  chambre  nuptiale ,  on  loi 

les  désordres  pouvaient  être  fort  bien  demandait  aussi  son  assistance  dans 

mis  sur  le  compte  de  la  déesse  Ju~  le  lit  nuptial  :  elle  y  entrait  sous  le 

non,  comme  la  mauvaise  adminis*  titre  de  bea  mater,  Prema,  et  de  Deë 

tratîon  des  gouverneurs  de  province  Perfu/te/a ,  accompagnée  du />ett5^A- 

est  imputée  au  souverain  quand  il  ter  Subigus.  C'est  sur  cela  qne  saint 

n'y  apporte  pas    de   remède.  Outre  Augustin  a  tourné  en  ridicule  le  paea- 

que   cette   adjonction    de   substituts  nisme  ;  et  comme  il  était  fort  malaué 

marque  que  l'on  croyait  que  la  charge  de  n'emplojer  que  des  considératioot 

de  Junon  était  trop  pénible.  Or  toutes  graves  dans  un  tel  sujet,  il  en  £ût 

ces    idées   enferment    un  jugement  sentir  l'impertinence  d'une  manière 

désavantageux.  Ajoutez  à  tout  cela ,  assez   libre ,    et  assez   enjouée.   On 

qu'on  ôtait  a  cette  déesse  les  deux  s'exposerait  à  la  censure  de  tous  les 

plus  glorieuses  fonctions  de  sa  charge;  puristes ,  et  de  tous  les  lecteurs  pra- 

car  on  commettait  a  une  autre  divi-  des  ,  si  l'on  traduisait  exactement  en 

nité  nommée  f^iriplaca  (i6'i),  le  soin  français  les  paroles  de  ce  père  :  rap- 

de  la   réconciliation   des   personnes  portons-les  donc  en  latin  (168).  Cùm 

mariées  ;   et   l'on  donnait  à   Vénus  mas  et  fœmina  conjunguntury  adM- 

f^erticordia  le  soin  de  la  conversion  betur  Deus  Jugatinus.  Sit  hacjeren» 

des  femmes  qui  n'avaient  pas  mérité  dum.  Sed  domum  est  ducenaa  quœ 

Î>ar  une  chaste  conduite  1  amitié  de  nuhit ,  adhibetur  Deus  DonUducus, 

eurs  maris  (i63).  (Jucl  aflront  pour  Ut  maneat  cum  uiro  ,   additur  Dca 

Junon ,    que   d'avoir   démembré   de  Manturna.    Quid   ultra    quœrilur  ? 

cette  manière  son  intendance  des  ma-  Parcatur  humanas  verecundiœ  :ptr- 

riages  !  ^8^^  cœtera  concupiscentia  carnis  et 

(À  A)...  Et  quelque  juste  sujet  qu'ils  sanguinis  procurato  secreto  pudoris. 

aient    donné  de  tourner  en   riaicule  Quid  impletur  eubiculum  turba  nu- 

ie  système  théologique  des  païens.  ]  minum  ;  quando  et  paranympld  indè 

Les  surnoms  de  Pronuba  ,  de  Juga-  discedunt  ?  Et  ad  hoe  impletur^  non 

lis  ,  etc. ,  que  l'on  a  pu  voir  ci-dessus  ut  eorum  prœsentid  cogitald  major 

(164),  n'étaient  pas  les  seuls  qui  fus-  sit  cura  pudicitiœ  ,    sed  ut  fœminœ 

sent  propres  à  Junon  en  tant  qu^elle  sexu  infirmas  ,  nouitate  pavidœ  y  illis 

présidait  aux   mariages   :    elle  avait  cooperantibus    sine  uUd  difficultate 

aussi  des  surnoms  particuliers  fondés  i^irginitas  auferatur.  uiidest  enim  Dea 

sur  ce  qu'c//e  présidait  à  la  conduite  Vïrginensis ,  et  Deus pater  Subigus  , 

des  noui/elles  mariées  ,  à  la  maison  et  Dea  mater  Prema  ,  et  Dea  Fer^ 

de   leur  mari et  h  V onction  que  tunda,et  f^enus y  et  Pnapus.  Quid 

faisait  la  nouvelle  mariée  au  jambage  est  hoc?  Si  omnino  laborantem  in  iUo 

ou  poteau  de  la  porte  de  son  mari....  opère  uirum  ab  Diis  adjuuari  opor- 

et  a  cause  quelle  aidait  au  mari  h  tcbat  :  non  sujfficiebat  aliquis  unus , 

dénouer  lu  ceinture  virginale  (i65).  autaliqua  una..  JVunquid  f^enus  sala 

(ifii)  yoyez  la  remarqu»  (FI).  (l'î^)   M«rt.  Capclla  ,  de  Pfaptiû  PLUologic» 

(i6î)  Vuy%  Valère  Maxime,  lib.  11^  cap,  I ,  Uh.  II,  paff.  m.  37,  38. 

nurti   a,  pnff.  m.  i35.  ("67)  f^oici  un  partage  de  Festaa  Pompeias  , 

(i63)  Voyez  Ovide,  au  IV*.  livre  desTa^te»^  V^S'  """^  •  Cinxiaa  Junonis  noineu  ^aitctuin  bi- 
na^, m.  74.  belMtur  in  nuptiis,  quôd  initio  coiijagii  «olatio 

(iG^)  Dans  la  rernarque(7j)^rtu  eoininencemenl.  erat  cin^uli  qito  nova  nupta  erat  cincta. 

(i65)  Du    Boulay ,   Trésor  de»  anliquilés  ro-  ^iHS)  August.  ,  de  Civil.  Dei ,  tib,  /'/,  cap. 

aiac<  ,  pag.  l'ig,  i5o.  IX^pag.  m.  5gy. 
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turknkcssetfqaœohhoeetiamdicitur  gustin.   Le  grand  lieu  commun  des 

umeupata  ,  quod  sine  ejus  vifœnUna  païens  en  ce  temps-là  était  peut-être 

nrgo  esse  non  desinat?  Si  nulla  est  de  dire,   que  la  multiplication  oh- 

frons  in  hominibus ,  quœ  non  est  in  jectée  notait  qu^une  multiplication 

maninibus  ?  nonne  cUm  credunt  con"  des  noms  de  la  même  divinj^.  Faible 

mgati  tôt  Deos  utriusque  sexûs  prcB^  réponse  :  car  les  livres  dM^  anciens 

tentes ,   et  huic  open  instantes ,  ita  païens  en  fournissaient  la  rautation. 

pudore  affiduntur^  ut  et  ille  miniis  Notez  en  passant  que  les  pliiloso- 

wnoveatur^  et  illa  plus  reluctetur?  Et  phes  qui  entreprirent  de  répondre 

certé  êi  adest  F'ir^inensis  Dca  ,   ut  aux  docteurs  chrétiens  étaient  bien  à 

vireini  zona  soluatur  :  si  adest  Deus  plaindre.  Ils  portaient  la  peine  de  la 

iSuhigus  j  ut  uiro  suhigatur  :  si  adest  folie   d'antrui   :   les  anciens   prêtres 

Dea  Prema ,  ut  subacta  ne  se  corn-  avaient  fait  la  faute  en  transportant 

moi^eat  y  prematury  Dea  Pertunda  ibi  sottement  au  culte  public   les  fan- 

quid  facit  ?  Erubescat ,   eat  foras  ,  taisies  des  poètes  ;  et  il  fallut ,  après 

agat  aliquid  et  maritus,  f^aldè  inho^  plusieurs  siècles ,  que  les  philosophes 

mestum  est ,  ut  quod  uocatur  illa ,  im-  essuyassent  toute  la  honte  de  ces  sot- 

pleat  quisquam  nisi  ille,  Sed  forte  tises,  et  se  tourmentassent  pour  parer 

ûleô  toîeratur^  quia  Dea  dicitur  esse ,  des  coups  qui  perçaient  à  jour.  Si 

BOA  Deus,  IVam  si  masculus  crede-  ceux  qui  forgèrent  un  culte  si  ridicule 

retuTf  et  Pertundus  vocaretur,  majus  avaient  eu  des  adversaires  aussi  ha- 

«oiom  eum  pro  uxoris  pudicixid  pos-  biles  et  aussi  puissans  que  saint  Au-^ 

teret  maritus  auxilium ,  quant  Fœta  gustin ,  ils  eussent  été  plus  circon- 

«04^1  Silvartum  (169).  Sed  qmd  hoc  spects ,  et  n'auraient  pas  tant  lâché  la 

àicam  ,  cum  ibi  sit  et  Priapus  nimis  bride  à  leurs  fourberies  ^  et  voilà  un 

tHosculus  f    super  cujus   immanissi"  désavantage  de  Funité    de  religion. 

BUtm    et  turpissimum  fascinum    se^  La  diversité  de  religion  a  ses  incon- 

tkre  noua  nupta  jubebatur  more  ko-  véniens  ,  il  fautTavouer,  et  convenir 

nestissimo  et  refigiosissimo  matrona-  même   qu'ils  sont  fort   à  craindre  ^ 

fum  ?  Ces  objections-là  sont  terras-  mais  d'ailleurs  elle  empêche  certains 

santés ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  que  les  progrès  de  la  corruption  :  elle  con- 

Aieillenrs  apologistes  de  la  religion  tient  en  respect  les  uns  à  l'égard  des 

Païenne  eussent  pu  les  bien  éluder,  autres. 

Le  reproche ,  que  saint  Augustin  ap-  (BB)  Sa  jalousie....  l'obligeait  a  tra- 
puie  sur  la  multiplication  non  néces-  casser  par  mer  et  par  terre  pour  se 
saire  des   êtres,    était  capable   tout  procurer  le  plaisir  de  la  t^engeance...» 
Seul  de  les  mettre  à  bout.  Quelle  dé-  Elle  ne  goûtait  jamais  la  satisfaction 
£ance  des  forces  humaines  n'était-ce  d'auoir  réussi....  parfaitement J[  Con- 
tias  que  de  croire  que  Vénus  avait  sidérez  le  voyage  qu'elle  fit  du  ciel 
besoin  d'être  secourue  par  trois  ou  en  terre  dès  qu'elle  eut  formé  des 
quatre   autres  divinités  ?   On  com-  soupçons  qu'un  nuage ,   qu'elle  dé- 
prend   seulement   qu'un   apologiste  couvrait ,  pouvait  bien  être  le  voile 
aurait  pu  répondre   que  saint   Au-  sous  lequel  son  infidèle  mari  jouissait 
gustin  avait  tort  de  reprocher  comme  de  quelque  fille.  Elle  ne  se  trompait 
une  chose  inutile ,  et  qui  ne  laissait  point.  Jupiter  était  alors  entre  les 
rien  à  faire  au  mari ,  l'adjonction  de  bras  d'Io.  Il  la  convertit  en  génisse 
la  déesse  Pertunda  à  la  déesse  mater  afin  d'éviter  que  son   épouse  ne  le 
Prema  ;   car   dans    cette    misérable  surprît  sur  le  fait.  Junon  demanda 


ope-  une  tune  qui  la  ht  counr  par 

ration  des  mariés.  Il  y  avait  donc  un  la  terre  ,   et  enfin  il  fallut  souffrir 

petit  défaut  d'exactitude  dans  cette  qu'Io  recouvrât  sa  première  forme , 

partie  des  objections  de    saint  Au-  et  fût  la  déesse  Isis  (170).  Considérez 

(169)  Saint  Aagu,tin  ,enaU  de  dire  qu'on  don-  ?".«"  les  supplications  que  Junon  f lit 

»««  des  gardes  aux  accouche'es  afin  que  le  dieu  faire    a     1  ctuys    Ct    a    1  Oceau  ,    apros 

Sjlvain  ne  vint  pas  les  tourmenter.  Maiieri  fœtas  qu'elle    CUt    VU     parmi    leS    étoilcS    la 
posl   partum    très    deon    custodes    commémorât 

(^orro)  adhibrri,  ne  Sylvaouf  dcuf  per  aoclem        (»7o)  Voye*  Ovide  ,  au  //•.  'tVr«  des  Mét«< 

"Srcdiatur  ct  Tcxet.  Biorphosrs. 
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méçie  Caliste  au^elle  avait  changée 
en  ourse.  Elle  s  était  portée  aux  der- 
nières violences  contre  cette  maîtresse 
de  Jupiter,  elle  l'avait  prise  par  les 
cheveux,  et  renversée  par  terre  (171). 
Mais  écoiftons  ses  doléances  et  ses 
complaintes.  Rien  de  plus  triste  :  elle 
craint  qu'on  ne  l'offense  désormab  à 
tout  bout  de  champ ,  puisque  les  ef- 
forts qu'elle  fait  pour  se  venger  n'a* 
boutissent  qu'à  la  gloire  de  ses  en* 
nemis. 

Est  vûrô  y  emr  qmù  Jmnonmn  U^erm  moiit , 
Q^/uanu/ue  trematf   çnm  prosum  sota  no-, 

e0nao  ? 
O  €go  ^HOBlàuM   egit  ^màm  ¥asta  potMtia 

ifsUu  ësll 
JEsse  hominem  vetui  /  Jaeta  est  dea  :  sic  ego 

pmnmt 
Sentibus  impen»  ;  sic  est  me»  magna  potes- 

tas  (173)} 

Elle  fut  une  fois  si  pénétrée  de  la 
douleur  de  ne  pouvoir  pas  se  venger, 
qu'elle  se  transporta  en  personne  au 
fond  des  enfers  pour  demander  du 
secours  aux  trois  furies. 

Nil  poterit  Juno  ,  nisi  inuhesfiere  dolores  f 
Idque  irUhi  salis  est  f  ffetc  una  potentia  nostra 

esHi'ji)? 

Suftùtet  ire  illue ,  ecUesti  sede  nUetd , 

(  Tanttun  odiis  irm^ue  dabal)  Satumia  Juno. 

Qub  simul inbavii ,  sacroque  à  eorpore  pres" 

sum 
InlremuU  limen  ;  tria  Cerberus  exltdit  ara  , 
Et  très  latratus  simul  edidit.  lUa  sorores 
Nocte  vocat  gemtas ,  grave  et  implacabile 

nimien(i74)> 

Si  elle  eut  jamais  ciuelque  raison 
d'être  contente,  ce  lut  quand  elle 
persécuta  la  nymphe  Thalie  (175)  que 
JuDiter  avait  engrossée.  Le  seul  moyen 
d'ecliapper  qui  resta  à  cette  qymphe 
fut  d'être  engloutie  dans  les  entrailles 
de  la  terre  :  mais,  quand  le  terme  fut 
venu  ,  les  d.e^x  enfans  dont  elle  était 
grosse  ne  laissèrent  ^)as  de  naître  , 
et  ils  devinrent  ensuite  deux  divi- 
nités fameuses  (1^6),  et  que  l'on  vé- 
néra extraordinairement  (177);  et 
ainsi   Junon   ne   put    avoir    qu'une 

(j'jiy  ÀrrepUtm  prensis  à  JronU  capeiU* 

Slravit  kurnipronofn 

Ovid.,  Metamorph.  ,  lib.  Il,  vs.  477. 
(173)  Idem  ,  ibidem  ,  vs.  5k). 

(173)  Idem  y  ibidem  ^  liffi  ÏV,  vs.  426. 

(174)  Ibid.  ,  vs.  447'  /- 

(175)  D'autres  la  nomment  JEtaa. 

(176)  On  les  nommait  Palici. 

(177)  '^«r*»  Serviii»,  in  Jfjnéià.^  lib.  f.Y, 
r».  585.  LiiUtius,  in  Statium  ,  Tbcb.,  /«A.  XI F , 
vs.  iS"].  Macrobia»,  Satura. ,  lib.  f',  C4^.  XIX. 


courte  joie.  Elle  se  montra  tà  opî-. 
niâtre  à  persécuter  Hercule,  que  ha- 
phyre  Fa  comparée  aux  plus  mëckns 
diables  persécuteurs  des  gens  de  bien.  ' 
Toùc  y^  àeufioiiAç  iUiy^a^f  tf  hiyê  .' 
(ô  n^vfnç)  kiyu  «"ov,  *rtùt  ^nA/unir   [ 
*twi  AMMfae  Toîc  «îv*9m(  tifi^eutt  jJh  ' 

•viTiditf^Ai,  xA^Airtf  »  *H^  *rf  ùtêvief 
jcflù  'H^AuxtÂ  Dœmones  enim  omiione 
describen»  (Porpbyrîus)  aiicuii  ait: 
pessimos  Dœmonas  bonis  tdris  insidias 
et  perieuUt  tendent ,  exque  eot  ùuidiit  '■ 
aggredi ,  ut  Juno  sciiicet  Baa^  ah 
que  HercuU  (178).  Qu'y  gagna-l-elle? 
rien  autre  chose  que  bien  des  fiitigaet, 
bien  de  la  honte ,  et  beaucoup  de 
confusion.  Elle  s^en  plaignait  sur  les 
théâtres ,  et  cela  d'une  manière  tréi- 
capable  a'attendrir  les  cœurs  les  jhu 
endurcù.  Lisez  ces  vers  de  Sénèqoe  : 
eHe  y  déclare  qu'elle  s^exile  da  d^ 
le  voyant  peuplé  des  coscahmes  et 
des  bâtards  de  son  mari  :  eÛe  s'attend 
à  y  voir  monter  Hercule  qu'elle  a 
tant  de  fois  tâché  de  fiaire  périr,  el 
qui  s'est  acquis  l'immortalité  par  oàte. 
voie. 

^oror  TofUUUis  (hoc  enim  eolmm  a^tAt 
Nomên  relietum  est)  semper^alienim  /mwh, 
jte  tempUt  summi  vidwta  desemi  eetketis  ; 
Loeam^ugf  eœlo  puisa  ^  pelUcibus  dedi. 
XelUu  cçlenda  estf  peUices  Çf/dwa  tenant  (i;g}. 

Non  sic  aHhunt  odia.  Ftvaees  aget 
Violentu*  iraf  animas ,  et  *eevns  detor 
^tema  bella  pace  sublaid  gerei. 
Quid  b(l'.a  ?  quidquid  horridum  tellms  ereet^ 
ïnimiea ,  quidquid  pontus  aut  aër  tuBt 
Terribiù ,  dirum  ,  pestUens  ,  atrox ,  fenm% 
Practam  atque  domitutn  est,  Saperat  et  erpt 

cit  malt*  ; 
Irdque  nostrd  fnUtur  t  in  laudes  snas 
Mea  vertit  odia ,  dunt  nimis  s  sera  impero, 
Patrem  prohavi  :  glonmfed  locum  (i8»}. 

La  satisfaction  de.  voir  périr  Troie 
fut  une  très-petite  consolation  des 
tourmens  qu'elle  avait  soufferts  pen- 
dant  la  longue. résistance  des  Troyensi; 
et  elle  se  vit  bientôt  obligée  à  se  &- 
tigner  fout  de  nouveau  pour  persécu- 
ter Énée ,  et  pour  l'empêcher  d'abor- 
der en  Italie.  Elle  y  employa  le  vert 
et  le  sec  ;  elle  fut  trouver  Éole  pour 
lui  demander  une  tempête,  eue  le 
cajola ,  elle  s'humilia  devant  lui(i8i)' 
Une  autre  fois  elle  se  mit  sur  une  nue 

(178)  AncM  Gaueat  in  Theophr. ,  p*  m*  4^ 

(179)  Scncc. ,  in  Hercola  Fureote,  i^**  x> 

(180)  Idem  ,  AitL  ,  vs.  37. 

(181)  Virgil.,  JEa.,ft6./. 


JUNON.  523 

î  (183) ,  et  s'exposa  à  l'in-  Le  titre  pompeux  cle  r«iiie  du  ciel , 

le  l'air  pendant  un  combat  la  sëance  sur  un  beau  trône  ,  le  8ce|i- 

iVlle  protégeait  et  du  parti  tre  à  la  main  ,  le  diadème  sur  la  tête; 

ssait.  Ce  furent  toutes  pei-  tout  cela  est  inutile  contre  les  maux 

s.  Lisez  ce  que  le  de'sespoir  intérieurs  de  l'âme.  L'on  est  même 

dire  avant  qu'elle  eût  eu  plus  sensible  à  ces  malheurs-là  quand 

^olc.  on  est  dans  les  plus  hauts  postes  des 

anernum  servons  sub  peciore  vul-  dignités.  Disons  pour  le  moms  quc  le 

,  chagrin  est  comme  la  fièvre ,  dont  on 

/  ?!.  '^  ''"'^  desisure  vidant?  j^g  guérit  pas  plus  facilement  dans  un 

lialtaTeucroruinavertereregtinr  -,      ^  f.                      i     -^   :il 

irfalis.  Paltasne  exurere  classem  bon  lit  qUC  SUr  la  paille. 

uique   ipsof  potuil    sub,nergere  ]ifee  calida  eitihs  decédunt  corporefebrês 

,xa,n,  etfurias  Ajacis  Otlei  (i83)?  j^^„., ,  ^ukm  si  pUbeid  U  veste  aJknn- 

tœ  divutn  incedo  regtna  ,  Jovuque  \     /' 

îf  conjux,  undcuin  génie  tôt  annos  Leg  trësors  ne  chassent  ni  la  fièvre  ni 

et  qucs^juam  numen  Junonis  ado-  j^^  inquiétudes  de  l'esprit. 

ani  supplex  aris  imponal  hono-  j^^^  ^^^  ^  ^^  fandus ,  non  aris  acervus 

(»^4)?                  ,^                        ^  etauri 

qu'un  échantillon  de  l'his-  ^groto  domini  deduxit  eorpore  febres , 

tte  déesse  5  mais  il  suffit  à        Non  anima  curas  (188; : 

]ue  les  païens  ont  dû  être  Notez  que  si  les  païens  n^ont  pas  fait 

qu'elle  était  l'une  des  plus  les  réflexions  que  j'étale  dans  la  re- 

ses  personnes  qui  fussent  marque  précédente  et  dans  celle-ci  , 

^ers ,  et  qu'elle  n'était  pas  Us  sont  tout-à-fait  inexcusables  ;  car 

3re  à  fournir  l'image  d'une  ce  n'étaient  pas  seulement  les  poè'tes 

félicité  cjue  les  Prométhées  qui  leur  apprenaient  cette  vie  mal- 

î»etlesSis)rphes,lesIxions,  heureuse  de  Junon  :  le  culte  public 

s ,  les  Danaïdes ,  et  le  reste  avait  adopté  ces  contes  ;  on  en  trou- 

pcclieurs  livrés  aux  sup-  yait  les  monnmens  dans  les  temples; 

rnaux.  11  n'y  a  rien  de  plus  les  statues  consacrées ,  les  tableaux  de 

e  que  disait  Horace ,  <|ue  dévotion ,  ces  objets  que  l'on  appelle 

les  plus  cruels  n'ont  pu  m-  les  livres  des'  ignorans ,  apprenaient 

tortures  plus  insupporta-  à  tout  le  monde  les  jalousies  de  cette 

envie  (185).  Cela  convient  déesse  ,  etc. 

ncnt  â  la  jalousie  conju-  {CC)  Le  malheur  qu' elle  eut  de  per- 

si -ce  donc  lorsqu'elle  est  dre  sa  cause  dans   une  dispute  de 

2  les  fatigues  continuelles  beauté.]  Minerve  et  Vénus  étaient  ses 

erche  de  vengeance  qui  ne  deux  concurrentes.  Personne  n'ignore 

nais?  l'immortalité  natu-  que  Jupiter  (189),  n'ayant  pas  voulu 

>ucit  point  l'amertume  de  être  le  juge  d'un  procès  si  délicat,  fit 

at ,  elle  l'augmente  plutôt;  mener  sur  le  mont  Ida  ces  trois  dées- 

ance  de  voir  finir  par  la  ses ,  afin  qu'elles  y  plaidassent  leur 

ouleurs  et  ses  chagrins  est  cause ,  et  que  Paris  décidât  de  leur 

atiou.  querelle.  Junon  s'habilla  le  plus  ma- 

licettantos  mihi  morte  dolores  ^  gnifiquement  qu'il  lui  fut  possible , 

esse  deum  ,  prœclusaque  fanua  et  fit  de  grandes  promesses  à  Paris  , 

iostros  luctus  exundit  in  -  «^  ^f  4?'^!  1»\  adjugeât  la  pommc 

(186).  que  la  plus  belle  des  trois  devait  ob- 

-  ij-  •       ti     t        9  tenir.  Minerve  et  Vénus  firent  cha- 

pe  geltdisin  nubthtu  hœres?  »<».«*». 

>Eneid. ,  Ub.  XII,  vs.  796.  cune  de  son  mieux,  tant  pour  se  parer 

aerid  solam  nunc  sede  videres  que  pour  promettre  des  récompenses 

;napau.  ^  j^m»  :^gg    Lji  peine  de  s'aiuster  et 

Idem,  ibidem,  v.f.  810.  -,     ,        J^           r  t    •       *.*i         ïSa   •      J' 

. ,  /En.  ,Ub.  I,  vs.  36.  de  haranguer  fut  mutile  ;  Paris  de- 

,  ibid. ,  vs.  46.  clara   qu'il   voulait   les    voir   toutes 

%t  alterius  macrescit  rehus  opimis. 


'aU  non  invenére  ijranni  (iS")  Lucret. ,  Ub.  II.  vs.  34* 

entum (  i88)  Horat.  ,  epist.  II ,  Ub.  J,  vs.  \^. 

rat.  ,  epist.  II,  Ub.  i,  %'».  57.  (i^j  ^ore*  Lucien  ,  in  Deorum  Juàicio, pag, 

,  Metam. ,  Ub,  /,  vs.  661.    •  nt.  i6i,  tom.  Il  Operum.                                   ' 
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nues  avant  que  de  nrononccr  son  ju-  pendant  qu'il  les  ynyait  Uabill*j|  i  w 

ecmcDt.  '*-**  trouvait  égalemenl  belles.  Ami  *  f 

*           '              .../..  donc  prononcé  contre  Junon  dml  »  « 

Cmr  P»iir»  Jisccrd  gui  a  ^iformosUrz  .  ^^,.^  ^^^  comparé  Ce  que  les  llk|  >  ■ 


PruHemiêrU  dùeemer  U  choix,  i'ei/uipolan-  cacliaicnt  ,  CC  fut  un  Signe  qauèl  >> 

M ,  ,,       r  couvrit  en  elle  des  défauts  noUUal  >  û 

^"1«jr  **  '^        *"        '  "  "''^  ^"  pouvait  pour  le  moins  soupcMH 

X«f  Piwi  olorf  eurent  tUnidiif,  cela  ,  ct  ccttc  pcnsc'e  nc  pouTiit  ^ 

Pmrc»  iju'ii  teurfaUmil  montUer  leur  nudité,  mortifier    Cruellrmcnt    CCtte  déai 

Toutetfois  k  Vomhrafieun  peu  te  retirèrent .  .      o.    jj  ^   j^  j  '  ^^ 

Em  lieu  éeunemntiehamhre,  on  se  dashabiUe-  !,»?)''>'•,"  /  J^„^    T  .,,.;««   «',^  ■ 

^„i  Je   m  étonne   que  Lucien  naît  p 

A  part  l'une  de  l'muire ,   ou  leur»  njrtnphet  donné  lÙ-dcSSUS  un  peu  d'exeicicii 

aboient  ggj  malignes  plaisanteries,  dama 

Om  honormblemenl  en  cela  le,  servaient,  DialoCUC  SUr  le  Juccmcnt  de  M» 
Qmmitd  eurent  defTuklée$€offi0ns H  fiutmpUs^  i^iai  f^jU*.  aw*  ^  /^  ir  »  c..^ 
leurs  eeuronneitourets,  destaehd  Uurs  es-     VoycZ  la    note    (19^).  JNotrC  5CM* 

pingleM,  n^a  pas  été  si  discret;  car Toicîc»] 

Morwion  Hchmppemu,  ceinture^    r*rmnitleU,  ^  jj  boufTonnc  dans  le  prcmiffU 

Chetnes  t  boMues ,  cmrquans ,  buUetUt ,  br»-    '"*'    ,      ,t.      .,     *  i^ 

ré-J^iTT  vrc  du  Virgile  travesti  : 


la 

t( 
II 
a 
> 
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i9«&«f  et  cotations ,  Irarr  nufnltfOM»  et  euirace^ 
Leurs  habits  pleins  d'odeurs  ,  de  très  grande 

efficace  ; 
Toulejjbis  retenoienl  leur»  êiemrpins  doren , 
Braeement  enrichis  ^  découpes  et  ouvre* , 
De  peur  ^ue  Faigu  bota  des  pointues  Kefbetles 
Leurs  plantes  mojfen^tfon  tendres  et  douil- 
lettes. 
Ainsi  nues  esteuU  toutes  trois  eoiU  marcher 
Dermnt  U  beau  Paris  ,  et  droit  si  vont  ran- 
ger (190J. 


Ce  que  enûgnatu  la  bonne  dams  (19SI1 
Et  gardant  encor  dans  son  ame 
Le  beau  jugement  de  Paris , 
El  V insupportable  me'prit^ 
Qu  en  faveur  de  Vénus  la  belle 
Il  eut  pour  Pallas  et  pour  elle; 
Outre  qu'il  avait  révélé^ 
(Heureux  s* il  n*eiU  jamais  parV\ 
Qu'elle  avoit  trop  longue  mamelle , 
Et  trop  long  poil  dessous  taisseUe , 
£1  pour  dame  de  qualité 
Le  genouil  un  peu  trop  crotté. 


Le  poète  français  qui  nous  donne  cette 

description  oublie  une  chose  de  con-  Un  auteur ,  qui  florissait  au  coomb 

séquence ,  qui  est  ciuc  ces  trois  déesses  cernent  du  aVI«.  siècle ,  prétend  \\ 

se  lavèrent  tout  le  corps  dans  une  J„non  nc  parut  pas  toute  nue. Elk 

fontaine. Kuripide nous apprendcctte  Minerve,    dit-il  (ic/J)  ,   comme  a 


grave  ut  iiiajcsUieusej  elle  savait  bien  site  de  leurs  propres   Jiuines  co 

teiiirson  rang;  et,  miûjyrc  tout  cela,  /^„^^ç  ^  et  en  tliscerner prudcntei 

elle  se  vit  oblig.fe  à  se  montrer  toute  li.  choir  et  V  équipai  a  nce  de  Icmn 

nue  devant  un  mortel  ;  et  le  pis  fut  i^^s  illustres.   Mais    P^cnus,  la 

qu'une  autre  parut  plus  belle  au  juge  hardie,   leur    dit,     rnie    si  nvunl 

choisi,  et  que  Vénus cmportii la  pom-  ^/ioac*   estoient    alh-'cs ,  nuit  ni 

me  «l'or.  Il  n'avait  point  fait  paraître  «q^,,^  f^mps  de  reculer,  et  comra 

cju'd  connût  (les  raisons  de  préférence  ^  ^^   descoindro.    «     Adonc  Jiin 
dans  le  visage  ,  dans  la  taille ,  dans 
le   port  de  ces  trois   plaideuses  :   il 
avait  au    conti'aire  témoigné    que  , 


a  voyant,  dit  ainsi  :  Certes,  dam 
»  nus,  de  fuyr  n'avions  nous  nul! 


(193)  y  oyez  dans  ce  volume^  laciiaùo 
de  l  article  Henri  III. 

(i(/f)  Lucien ,  m  Deor.  Dial.^p.  i54it 
n'a  pas  oublié  d'introduire  Junon,  qui  </'* 
Diane   ne  s'était   venaée   d* Aclcon  qu'a 


(190)  ClirUtofle  Dcffrani,  écuyer^  seigneur 
•/<'  la  Jalouiiere  et  de  la  Chaslonniere ,  près 
^'yort  en  PoicloUy  liv.  Xi  des  Histoires  des 
Porte»,   folio  a»5  l'erto  ,  /dit,  de  Njrort ,  i5«j5. 

//  nf  fait  ici  que  mettre  en  vers  ce  que  Jetn  le  qu'elle  craignait  qu'il  ne  dii'n/t:uut  les  U 
Maire  dr  1tfl|;Rii  ,  Hluhtrat.  de  Gaule  ,  liv.  I  ,  qu'il  avait  découvertes  en  la  vorant  nue. 
chap.   XXXIII ,  poj;.  108  ,  avait  dit  en  protr.  (iq5)  C'e.U-ii-dir^  ,  Junon. 

{iç)ï''  F^irip.  ,  in  HvlcnH  ,  vs,  682  ;  et  in  Au-  {y[ff)  Joan   le   Maire  de    I>Kljfe.i  ,   IJ!u»l 

dromaihâ  ,  vs.  a83.  Cianic    et  Singitlanlt-s^  de  Troyr»  ,  iiv.  /, 

(191)  j4u  chap.  XIX  du  IV*.  livre  ,  pag'  '»•     XXXIlIy  pa^;.   loS  ,  édition  de  Ljui , 
'■.\'t  \  l!fi.  in-folio. 
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vie  pout  crainte  de  rcboulement  ;  ministrum  in  cœlum  a  âiis  ascitum 

mais  je  imagine  qu'il  est  malséant  refert,  i^elut  ô«o^^wâç.  P^ir^iltus  tan- 

I  à  déesses  immortelles  et  chastes ,  tarti  deam ,  quoa  cuwis  de   honestis 

»  mesmement  à  Pallas  la  piiccllc  ,  et  fœminœ  déforme  est ,  velut  specie  tnc- 

•  à  moy  qui  suis  femme  de  roj   et  tant   Paruie  judicante  doluisse ,   et 
>  d^empereur ,  de  se  montrer  nues  à  propter  catamiii pelicatum  totamgen» 

•  aucun   hon\me   mortel  ,   combien  tem  ejus  vexasse  commémorât  (aoo). 

•  que  peu  d'estime  tu  en  fasses  :  corn-  Il  est  certain  qu'Homère  a  fait  men- 
»  me  toute  coustumiere  de  diverses  tiondu  jugement  de  Paris,  et  qu'il  l'a 


»  Tiieres  (  197  ) La   rojne  Juno  me  le  prétend  Macrobe,  que  Virgile 

n  pleine  de   gravité   matronale  ,   et  ait  abandonné  Homère  sur  ce  point- 

»  nonnesteté  pudique,  d'entre  tous  là.  Il  ne  servirait  de  rien  de  dire  ici 

»  ses  accoustremens  ne  réserva  rien  :  qu'Euripide  (2011)  et   Coluthus  (2o5) 

»  fors  qu'elle  eust  prins  un  fin  cœu-  ont  fait  mention  de  ce  même  juge- 

j»  vrechef  dé  crcspe ,  long  et  large  et  ment  de  Paris. 

»  bien  délié ,  tout  ourlé  de  franges  (DD)  Elle  se  lava  dans  une  fon- 

»  de  fil  dor  et  de  so^e  ,  dont  l'une  de  taine..,,  et.,.,  les,  eaux....  eurent  une 

»  ses  n^rmphes  estoit  toquée.  Etl'eust  odeur  très-agréable  dont  l'air  d'alen- 

»  mis  sur  son  espaule  senestre  pen-  tour  était  embaumé.  ]   Élien  nous  a 

>  dant  en  escharpe ,  et  noué  sur  le  conservé  ce  conte.  Il  dit   (ao4)   que 

»  co»té  dextre.  Dont  pourcc  que  les  cette  fontaine  était  transparente  jus- 

»  bouts  voletans  en  1  air ,  par   leur  ques  au  fond ,  et  que  les  habitans  du 


agr^bl 

4  mains  sur  son  pis  (198),  et  l'autre  c|ue  l'on  sentait  dans  le  voisinage  du 

>  plus  bas.  M  Je  crois  que  c'est  une  heu  à  la  ronde.  *£c  vt/v  h  X^P^f  tàuJiAf 

pore  fiction  de  cet  auteur.  Lucien  àuncnri t7  y  xAt  wSU  ô  «m^  xvjcx»  ta^t^ 

ii'insinne  rien   de   semblable.   Quoi  jupiAtin.  Undè  locus  etiamnum  sua" 

qu'il  en  soit,   Junon  témoigna  une  uem  odarem  spiraty  qui  in  vicinum 

sensibilité  extrême  pour  l'ail'ront  san-  etiam  aé'rem  circumquaque  distribui" 

dant  qu'elle  crut  avoir  reçu  de  son  tur  (ao5).  On  voit  la  le  caractère  su- 

|uge.  Ce  fut  une  plaie  qui  saigna  long-  perstitieux  et  fabuleux  tout  ensemble, 

temps ,  et  qui  troubla  tout  le  repos  Les  peuples  se  laissent  aisément  por- 

de  sa  vie.  ter  a  faire  descendre  de  quelque  ori- 

Pf^  dum  Btiam  cauum  irarum  «TiQc.  «o-  ginç  céleste  toute»  les  propriétés  sin- 

I.0IIK4 ,  guUeres  qu  ils  xemarquent  dans  cer- 

Exeiderant  animo  :  manet  alld  mente  repos.-    tains  endroits  du  monde  J  et ,  comme 

•  j.  .*"*"  D  -;j--         ^  •••-/•«     les  païens  s'étaient  laissé  abus<>r  de 

Jmdiewm    Pandts ,   spreUeque   injuria  for-    ■•       *i_*      '  •  ..  «i       ^      !•._• 

tnm  (1Q9),    '    '^      '         '        *'       la  chimérique  et  grossière  tradition 


_     ^       Tr  •  •  *              1         i%.r  it  choisit  une  fontaine  bien  claire ,   et 

Bomère.  Voici  ses  paroles  :  IVullam  ^^^^^  des  marques  de  sa  présence. 

eommemorationem  de  judicio  PandLs  ^t  notez  que,    selon   Tumèbe ,   ils 

fiomerus  admitut  :  idem  vates  trany- 

medem  non  ut  Junonis  pellicem  aJove 

raptum  ,   sed  Jovialium  poculorum  Ja««)  M*c«>^- 1  Satnrn.,  Ub.  r,  c»p.  Xri  ^ 

(iq7Wean  le  Maire  de  Belges.  Illustrât,  de  (»»0   Homer. ,   Ili.d. ,  Uh.   tdt.,   vs.  a5  et 

Ganfe  et  Singalarités  de  Troyes,  Uv.  1 ,  ckap.  ""f  '     .  „     .        .-,,.. 

XXXIIT,  pag.  log.  (aoa)  Eonp. ,  m  Troadib. ,  ys.  gi4  ;  et  in  Et- 

(198)  Cest^k-dire,  la  gorge.  »"*  ',?;,»• ..       .  « 

(«OQ)  Virgil.,  «neid..  Uh.  /,  vs.  «5.  Voyez  (>*»3)  Colnthus,  J* Rapta Helena»,  1..  ia5.  seqtj. 

gut^U  vers  36  du  même  livre  :  ('o4)  /Ehana»,  Hi8t.  aaimal.,  Ub.  XJI,  cap. 

Ckm  Jnno  ^TiaMOM  servkni  lub  pectore  ycl-  XXX. 

nu».  (io5)  Idem  ,  ibidem^ 


l 


/■   -* 


M.   3t--^r:  e-  i  te 


.1  iiaiVii  un  srii.i  :::-.;:edel-l  'f*. 
•••     n.'-5,   que  les   tr::*'.t:r  :it1»|  ""• 

-  -S  jour"»  e::!re  xc-  m:.iî  Jc:îI  \ 

-  ;)arlerai   eu-:  de  l'aiz  t  ri  li    '^'^ 
u    portait  da    nectar    t  .  Ce  k 

m  _ 


n'est  pas  >i  commun.  M.  Clffl' 
.   penlier  ne   rapporte  tiî  iifc 
.i   ment  une  chose  pou  r.û; -elle  i 
.:-  cite  Homère  'F). 
«    :*       J'ai  trouvé   si  étran^^,  pe> 
.  .   i  dant  un   assez    long  t'^mps,» 
.:    ju-  que  les  païens  ont^dit  ce  Ton- 
..  ;;irîs  gine  de  Jupiter,  que   plus  fy 
"I-  pensais,  plus  la    chose  me  pî- 
.'.  i!   raissait  monstrueuse  ,  et  te!Ie«ii 
,   :  îJ   un  mot  qu'il   me   semblait  im- 
.  .:    \i-  possiblequedesphilosoplieirea.- 
-  ;ue  sent  adoptée;  mais  j'ai  coraprâ 
'    .ur-  enfin  qu'ils    ont   pu    se  laisser 
:i  ^é-  tomber  dans  cette  erreur  par  je 
a:u>>a-  ne  sais  quels  raisonnement  G), 
•i  tort  dont  il  ne    leur  était  pas  fariie 
..-qaes  de  découvrir  la   faiblesse.  Ils  ne 
st*s  crojaiont  point  possible  lacréa- 
.:  -10    lion  d'aucune  cliose  ,  et  ils  nad- 
.  ::ie  mettaient    point    de    substances 
:  un   toul-à-fait    distinctes  de  réteo- 
:\iin  due.  Or,  (juand  on  a  établi  une  fois 
.  ijui   ccsdeux  hypothèses,  il  est pr«- 
.•;    le  qneaussiaiséde  s'imaginerqu'u- 
roa-   ne niatièrcsublilisée a |)u devenir 
'..    ont  un  dieu ,  que  de  croire  que  iame 
--ave  dcrhomme  est  matérielle, corc- 
-    u'ami  nie  le  croyaient  la   plupart  des 
.   que  i)hilosop]ics.  \oycz  la  remarque 
•re   à   G.  11  y  avait  dans    l'Arradie  ua 
N  D;.  temple  de  dieu  le  bon.  Pausanias 
.>  la-  conjecture  que  c'était  un  temp'e 
.  -.îdis-  consacré  à  Jupiter  :  saraisune.-t 
;;:pi-  que  cette  épilliète  doit  convenir 
])ar  excellence  au  plus  grand  des 
,.   dieux  (H).   11  est  certain  que  la 
bonté  de  Jupiter  était  marquée 


me 
cer 
k 
eu 


'•>m. 


.  r 


et        (c)  Ten  dirai  quelque  cfwsc  dans  Cart.^: 
MÉTUYORE,  tom.  X. 
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^r  plusieurs  surnoms  sous  les-  déesses  et  femmes.  Arnobe  n'ou- 
^lels  on  Tadorait,  Mais  on  l'a-  blia  point  ce  fait-là ,  et  se  pré- 
.  «raît  aussi  sous  plusieurs  noms  valut  de  ce  que  les  corps  des 
"mi  faisaient  paraître  combien  il  mortelles,  tout  transparens  qu'ils 
■^it  terrible.  On  désignait  me-  étaient  à  l'égard  de  Jupiter  ,  eu- 
"loe  par  la  seule  idée  de  sa  des-  rent  cependant  assez  de  charmes 
tente  sur  la  terre  son  emploi  de  pour  lui  inspirer  une  passion  im- 
%udroyant  (I).  Il  y  eut  quelques  pudique  (Mj.  Il  est  bon  de  re- 
"Vndroits  oii  l'on  prétendit  qu'il  marquer  que  les  contes  ridicules 
lemandait  qu'on  lui  immolât  des  que  les  poètes  avaient  débités 
lommes(K).  Je  dirai  ailleurs  (rf)  touchant  ce  dieu  servirent  de 
tae  le  livre  intitulé  ,  Çymbalum  fondement  à  la  religion  païenne , 
'^nundiy  contient  beaucoup  de  et  qu'il  y  eut  des  gens  graves  qui 
-plaisanteries  sur  les  actions  de  tâchèrent  de  les  expliquer,  ou 
Inpiter  ;  mais  je  ne  sais  s'il  est  par  des  allégories  ,  ou  par  des 

Îossible  de  renchérir  sur  Arnobe  dogmes  de  physique;  mais  ce 
ans  une  telle  matière.  La  viva-  fut  un  travail  aussi  ridicule  que 
tïté  de  son  imagination  va  com-  celui  des  poètes  (Nj,  et  qui  abou- 
:ine  nn  torrent ,  et  comme  il  était  tissait  fort  souvent  à  des  im- 
tms  émoulu  de  la  profession  de  piétés  sérieuses.  Voyez  la  remar- 
Âétoricien ,  il  n'y  eut  point  de  que  N  ,  oii  je  parlerai  de  ceux 
^uleurs  ,  ni  point  de  figures  qui  disaient  que  Junon  était 
dont  il  n'animât  son  style.  Je  l'air,  et  que  Jupiter  était  Té- 
iapporte  eç  divers  endroits  de   ther. 

Ibé    Dictionnaire    quelques-unes       fK\  n  j-*^^ 

^  ,  ^1?      *  •  W  "  détrôna  son  propre  père.... 

de  ses  pensées  ;  et  i  on  a  pu  voir    ^^  /^  chargea  de  chaînes  au  plus  pro- 

ei-dessus  dans  la  page  81   (e)    la  fond  des  enfers."]  Saturne  soufTrit  m 

taillerie  qu'il  fonde  sur  ce  que  le    cela  la  peine  du    talion  ,   puisqu'il 

r-    and  Jupiter  employaneuf  nuits  f™.'  ,^«"'P^  \  ^"^P'^*^  ^«J  ^^«,^«  *!»« 

Buuuu.j^xi.<-m  ^     f    j  ^      ^  le  Ciel,  son  père,  possik3ait(i)  ;  mais 

foire  un  enfant   qui  n  en  eut  Jupiteme  laissait  pas  d'être  coupable 

besoin  que  d'une  pour  engrosser  d'une  usurpation  horri])le  :  il  n'est 

CÎncmante  filles.   Il  y  a  quelque  pas  permis  de  punir  un  crime  par  un 

^   ^   ^ „^  ^«  ^"ISr^/vCtii  Ti'o  autre  crime:  on  ne  se  disculpe  pas  en 

«pprenceque  sa  mémoire  na-  i„,itantles8ccflerats.  Ilcstrcmarqua- 
Vait  pas  bien  conserve  les  espe-  hic  que  le  Ciel  fut  trahi  par  sa  propre 
ces ,  et  qu'il  fit  des  transpositions,  femme  ;  car  ce  fut  la  Terre,  femme  du 
Il   avait  lu   que  Jupiter   donna  Ciel,  qui  excita  ses  enfans  à  la  révolte 

nenf  nuits  à  la  production  des  (^)>9tqui  mit  entre  les  mains  du 
uvui- uuii^  a.  Mfx  ^■vrv^iA^    vr  plus  jeunc  (3)  unc  faucille  dont  il  se 

muses  (L),  et  il  appliqua  cela  à  servitpour  le  mutiler.  Satume,qui  lit 

un  tout  autre  sujet ,  je  veux  dire  cet  exploit ,  fut  traite'  à  la  pareille  si 

aux    aventures    d'Alcmëne.    Les  exactement,   que  Jupiter   employa, 

^  ./.         -  ^   •   .^  1   j^  pour  lui  couper  les  parties  naturelles, 

auteurs  yifs  sont  assez  sujets  a  de  f^  ^^^^  instrument  qui  avait  servi 

«emblables  méprises.  Jupiter  fai-  à  la  castration  du  Ciel  (4).  Notez  que 

sait  l'amour  et  dans  le  ciel  et  le  parti  de  Saturne  fit  une  assez  Ion- 

fur  la  terre ,  il  en  prenait  à  tou-  (,)  ApoUodoms  nt.  /,  inii. 

tes  mains ,  tout  lui  était  bon  ,  (»)  /«^««,  ibuum. 

(3)  CVtaii  Saturne. 
(il)  Dans  rarîicU  PÉRIERS,  tom.  XI.  (^)  pf,„|i,   Comei ,  Mjibol..  lih.  II ,  pag: 

(e)  Citation  (i3).  m.  86. 
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gue  rMêtanoe  :  il  ne  snocomba  qu*a-    Les  meilleuret  êXiégoriot  qn'oon 
pr^  une  gocrre  de  dix  ans  (5).  Sa-    trouTer  sous  ces  âbJes, ett  «I 


terre,  aue  la  terre  est  éloignée  du  ciel,  les  poètes  et  les  orateurs  sont  toni 

Ti^o€  A  ovToc  îmC«/nc  tf'v  «v  *^('>  '>'0'  prêts  â  se  d^laivr  pour  lepskl 

^vToy  ot^è  ySc  i/f*y  iiâjTvutuA ,  Ô0^v  «^*  triomphe. 

oJfAfov  71.  /f  ^ui  est  ad  Inferos  fe-  (  B  )   //  commit  inceste  am^ 

nebroûssimus  ,  ^riu  tantiun  à  terrd  sœurs ,  ac^ec  ses  filles  et  avec  «ftf< 


pesantes ,  car  elles  étaient  de  laine  il  Tëpousa.  Pen  parle  ailletoiôf 

(7).  On  lui  donnait  tous  les  ans  quel-  H  viola  son  autre  sœur  C(frà,M 

auesjours  de  liberté  pendant  les  fêtes  eut  Proserpine.  Il  coucha  vntm 

es  Slatumales  j  temps  au<|uel  on  per-  de  ses  tantes  ,  savoir  :  avec  1lâa| 

mettait  aux  esclaves  d^agir  librement  avec  Dioné  et  avec  Mnëmosjïê^ 

(8).  Quelones-uns  disent  que  Saturne  son  inceste  avec  la  première  vM 

se  sauva  de  la  prison  ,  et  se  retira  en  les  Heures  et  les  I^rques  :  dehi 

Italie,  chez  le   roi  Janus.  D'autres  conde  il  engendra  Vénus:  et  fla' 

veulent  que  son  fils  se  soit  contenté  la  troisième   les  neuf  Aoseï  ( 

de  le  chasser.  Virgile  est  de  ce  der-  Ajant  vu  un  jour  sa  mère  enâflu 

nier  sentiment  :  il  tâcha  de  jouir  d'elle  par  saqaÉ 

Primmtmb  mthgrio  Mmk 5«tenuu  Ohmfo  ™*ïf  comme  elle  s'éveifia,  etieii 

Jrmm.  Jopûfmgitiu ,  H  rtgnû  txtiimdemp'  en  état  de  lui  résister ,  il  m/bapk 

lu  (g).  ^  ^  force,  et  aurait    appareiDiBal#| 

Mais  Stace  n'eu  est  point,  puisqu'il  compli  son  abominable  denâttl 

Krle  de  la  liberté  qu'on  accordait  â  l'ardeur  de  sa  passion  ne  aefttàli 

tume  une  fois  l'an  :  porée  dans  les  efforts  qu'il  mA 

Smtamus mihi  comptée éxoUud  1?^^^  sunnontcr  la  résistanoil 

Et  mutlo  gravidui  mero  dectntber ,  mère  (lo).   Amobe    s'écrie  IMi 

^«  rirfenj  iocut ,  et  saU,  protervi  très-justcment  :  O  rerum  imasaié 

^  Adsint  (.0; indecora  !  6  habitas  fœdm  f^d 

Joignez  à  cela  ces  paroles  d'Amohc  obscœni  certaminis  expedidonaft 

(i  i)  :  JVumquid parricidii  causd  uinc-  ratil  Ergbne  ille   rex  mun£,éM 

tum  esse  Satumum ,  et  ablui  diebus  incautus  etproperus  obrepiiomsot 

statis  j  uinculorum  pondetibus  et  le-  f^jectus  à  jurto ,  in  impetumu'tf' 

uari,  Pai  oublié  de  dire  qu'après  la  tit  :  et  quuni  rapere  uoluptaUBisà 

victoire  complète  que  le  parti  de  Ju-  diosd  fraude  non  quivit ,  wwflw 

piter  avait  remportée ,  Apollon  chan-  aggressus  est ,   et  apertisiid  «?* 

ta  sur  sa  lyre  un  poème  qu'il  avait  venerabilem    subruere   casiUil^^  * 

faitâ  la  louange  des  vainqueurs.  Ti-  Colluctatus  ergo  diutissimcB^^ 

bulle  nous  apprend  cette  circonstance  f^itd  est ,  f  ictus ,  fractus ,  flip«^ 

dans  une  élégie  qu'il  adresse  â  Apol-  que  defecit  :  et  quem  pietas  (Çif* 

Ion  (la).  ab  injando  ntatris  non  vabàtfj^ 

S0dnUidiupuUh»rqueP€ni,nuncindu,Peslem  ^'"  '  ^-^"^^  libido    dijunxU  {\-y^ 

Stposiuun,  loHgiU  nune  bene  ptcte  conuu,  ODSCrVC  que  leS  paiCns  mireDtifni 
QuaUm  U  memonuU ,  Saiurno  regtjugalo , 

(i3)  NatalU  Corne*  ,  graml  chenkuri^ 

ApoUodoni.  ,  Ub.  /,  iniu  S'ïii,S^''^.f  "'*•*  l*^''  ^\  =v^"ïit 
Idem    ibidem  Mturte,  Tel  amicitiK  ,  vel  benefie»** 

Comiiem ,  pag.  85.  «m  desidermm  mvaserit  :  lUa  omniaaH 

(8)  .  .  :  V.Age  liberuae  decemhri ,  f*c.ILmi  conculc.nlar  et  prclemoDOir. 
Çuando  ita  majores  voluertml ,  uUtre.  ,  v  *4;  ^««^  ««  remarque  (A)  de  Vartià*  W 

Horât. ,  ML  V  11 ,  {»fr.  //,  w.  4.  ««^  ««  volume. 

(9)  Virgil. ,  m.ne\à. ,  Ub.  VlU,  99.  3ig.  ,  (»^)  H««»odw,  in  TheogoaU.  ApoIUfti 
(io)Statias.  dUa  VI,e(3. /.                 ^  /»  F«f •  9- 

Jik)  J^,  lV.Pfg>  m.  143.  (16;  Amob. ,  lih.  y,  pag,  i6i. 

f,.;  Cest  U  t*.  du  II:  Im.  (,7)  Idem  .  ibid,  ,  pa^tGz. 
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brts  deJupiter;  càrilsdi-  quantum,  redit  ad  p'riores  actus  i  et 

'.  pierre  en  devint  grosse  ,  quia  nefariumvidehatursatis,  patreni 

had^un  fils  au  bout  de  dix  cumjiUâ  comminus  uxorid  conjugal 

anè  hoc  loco  frugalitatis  tione  tnisceri  ,  in  dracohis  teïTÎbiïem 

,  et  ciiva  res  eiiatnfia^-  formant   migrât   ;   ingentibus    spiris 

parciores  ;  ne  sancta  ula  pat^efàctam  coUigat  firginem ,  et  sub 

ustra    iddeantur    effusa  ,  ohtentufero  ,  mollissimis  ludit  atque 

it,  ehibit  Jot^ialis  inconti*  adulatur  aniplexibus  (at).  Mëziriac 

iitatem.     Quid    deindè  j  (ai)   allègue  plusieurs  auteurs  ,  qui 

isecutum  est ,  tUcite  ?  In  ont  dit  que  Jupitér,changë  en  serpent, 

lapidis  ,  atque  in  illd  cotis  eut  lé  pucelage  de  sa  fille  Proserpine, 

lynatus  ataue  animatus  est  dont  il  engendra  le  premier  Bacchus, 

'is  magnijuturaprogenies,  surnomme  Zagréus.  Finissons  cette 

n  a  observff  une  semblable  remarque  par  un  passade  d^Amobè: 

,  touchant  les  efforts  que  Quid  tantum  ,  qtiœso ,  demandc-t-il 

pour   jouir  de   sa    fille  imx  psiiens  {%3) ,  de  uobis  Jupiter  iste, 

tte  lille  ,   d'ailleurs  de  si  quicunque  est ,  meruit ,  quod  genus 

ontë    quand    il    s'agissait  est  nuuum  probri  infante ,  adulterium 

le  mâle ,  re'sista  rigoureu-  nullunt  j  quod  in  ejus  Aon  caput  ^ 

upiter.  Je  m'explique  en  velut    in   aUquàm  congeratis   uilem 

es  teimes  un    peu    grps-  luteamque  personam  ?  C'est  pousser 

auteur  moderne  (19).  Ar-  à  bout  le  paganisme, 

lention  d'un  autre  attentat  (C)  On  est  allèjusques  a  dire  au* il 

qui  lui  réussit.  Mais  c'est  dévora  l'une  de  ses  femmes."^  Hësiodé 

nion  de~  ceux  qui  disaient  observe  que  la  première  femme  que 

était  mère  de  ce  dieu;  Jupiter  épousa ,  s'appelait  Métis  (34)* 

Diespitert  inquiunt ,  ciim  La  voyant  grosse  ,  il  la  dévora ,  et 

t  suant  ntatrem  libidinibus  devint  lui-même  gros  d'enfant  par  ce 

iqiie  ihconcessis  cupiditati'-  moyen ,  et  puis  accoucha  de  Minerve. 

et ,  nam  genitrix  hœc  Jot^is  Gratddùmfactant  deglutiwit,  ut  scrip- 

us  ab  accolis  traditur ,  ne-  sit  Joannes  Diaconus  his  uerhis  :  ILaI 

auderetidy   quod  pfocaci  ï^/xi/ov     ta^td?    Toino-i/Aiyo^  ,    kata- 

•  conceperat  ,  aperlissimd  ttiti  1  etoriiy ,  het  fiùi  axxoc  rh  rSv  BtSv 
ingeniosas  comminiscitur  tlyroKuiiBun  troif  «tt/Tifc  Àyaid^(  xsii  Àtâur^ 
quibus  nihil  taie  metuen-  Betxoç  :  quam  cùm  gravidam  fecisset  ^ 
te  imminueret  genitricem  :  deglutivit  ,  ne  quis  alius  Deorum 
0  taurus  ,  et  sub  pecoris  nasceretur  ex  eâ  impudens  ac  fatuus; 
essoris  animum  atque  au-  E xeocibomoxip se  Jupiter  prouxoré 
2ns  ^  in  securam  etnesciam  grauidus  f actus  Palladem  armatam 
mmittitur  ui  furens  y  agit  e  capite  peperit  (^5)i 

js  suas ,  et  proditd  perli-  Depuis  la  première  édition  de  ce 
aiide ,  inteltectus  ,  et  cog-  Dictionnaire  j  ai  examiné  plus  etac- 
'.t  (  ao  ).  Gérés  eut  beau  se  tement  ceci  ,  et  j'ai  trouvé  que  Na- 
tte action  la  rendit  grosse  talis  Cornes  n'avance  rien  qui  ne  soit 
une  j  qui  ^  étant  en  âge  de  fondé  sur  les  paroles  du  Joannes  Dia- 
l'amour,   passa   par  les  (21)  Ibidem,  pag.  l'ji. 

îUVes  que  sa  mère  :  Jupiter  (,,)  Snr  Ovide  ,  pag.  4iq.  il  cite  Kankxu , 

lage  de  PrOSCrpine  sa  fille.  Hb.  V  et  VI\  Amobe ,  Uh.   r;  Cléqi  d'AlexAn- 

08erpinam)cûi?i  ^^erveceus  ï"«»  |f»  ^Tïï?'  T»euè.    «ur  Lycophron; 

,*,.,'      >,..  »             ^  Le  scolia8t«  de  Pitadâre ,  m  VU  tsthm  /  L  auteur 

ne    uahd^    flon4am     et  ^^             Étymologicon ,  au  ,noi  ZcLy^^ùi  ;  Lé 

Onspicerèt  plemoris  ,  oblf  ^coB.ste  d'Ailstophiae ,  in  R.ti.  ;  Diôd:  de  Siale, 

ante  quid  malorum  et  SCe^  Ub.  ///;  Arrien  ,  Uv.  il  d«a  Faite  d'Alexandre  ; 

assressus*  et  temeritatis  Hygin,  chap.  ClP"  et  CXf^// ,- Ciceron ,  Ub. 

°°              *  IJI  de  Natnrâ  Deordm. 

,  ibideiti.  (aS)  Arnob.,  lib.  F",  pag.  171. 
u,  L   i4  ,  dit  due  U$  «Birtf/  c*n-        (,4)  z,^ç  ^,  fl^^^  ^A<n\*vç  9r/»»TJf?  «?X0- 

engendret  de  la  semence  de  Jupf  ^  ^    ù*       %<^ 

en  terre  lorsqu'il  voûtait  s'aeeow  A:®"  ^•''■°  W»Tl?. 

énu$  ,  qui  lui  faisait  résittance,  Uxorem primamMetiinsibi  JupUeraddit. 

•  Ovide  ,  pag.  rjB.  .     Hé»i«d.,  m  Theog.  ,  vt.  896. 

,  Uh.  Ff  pag,  fjO.  (aS)  Natd.  ComeS)  Mythol. ,  Ub.  //,  p«  m.  gtf» 
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conus  qu^il  cite.  Ce  Diaconus  est  un  Muses.  Il  eutdeLatone  un  fils  et  une 

auteur  grec  et  chrétien ,   cjui   a  fait  fille ,   savoir  :  Apollon  et  Diane  ^  et 

des  all(5gorics  et  des  scolies   sur^  le  enfin  il  ëpousa  Junon  qui  lui  donna 

pocrae  (TUesiode ,  intitule  .0tovoyict  ,  trois  enfans  ,  Hébé  ,  Mars  etLucine} 

la  Génération  des  Dieux.  Il  dit  po-  et  quant  à;lui,il  conçut  Minerve  dam 

sltivement  aue  Jupiter  ,  ayant  avale  sa  tôte ,  et  en  accoucha.  Vous  vojei 

son  épouse  Mëtis  ,  enfanta  Minerve ,  bien  que  si  Hésiode  avait  pre'tenda 

Ktù  TfltvTMV  «ATfitviMv  «t^oTixTf*  «»  Tif(  que  SCS  Icctcurs  s'imagiuassent ,  qu^il 

«flti/Tot/  M^OLïMi  *rh  TpiTo^lviiAv  'Afin-  a  voulu  dire  que  cette  naissance  de 

v*y^i  il  se  sert,  dis-je,  de  ces  paroles  Minerve  fut  l'effet  de  la  clôture  de 

immédiatement  après  avoir  employé  Mëtis  dans  le  ventre  de  Jupiter ,  il 

les  termes  contenus  dans  le  passage  aurait  fait  tout  ce  c^ui  était  nécessaire 

de  Natalis  Cornes,  que  j'ai  allégué.  Il  afin  que  sa  prétention  fût  nulle  ;  car 

déclare  par  là   manifestement  qu'il  il  a  mis  entre  cet  effet  et  cette  caoïe 

veut  qu'on  juge  que  Minerve  naquit  un  intervalle  qui  fait  songer  à  tonte 

delatétc  de  Jupiter ,   à  cause  que  autre    chose    qu'à    l'intention  qu'il 

Métis  étant  grosse  avait  été  dévorée  aurait  eue.  Disons  donc  qu'il  n'a  point 

par  Jupiter  son  époux.  Mais  Hésiode  eu   cette  intention  ,  ou  qu'il  a  été 

nenousconduitpoint  à  cette  pensée,  incomparable  dans  la  honteuse  in- 

et  il  n'insinue  pas  même  que  la^  fin  dustrie  de  mal  réciter  un  fait ,  et  de 

tragique  de  Métis  ait  contribué  à  la  l'exprimer  obscurément.   Notez,  que 

naissance  de  Minerve.  Voici  le  précis  si  les  dix-neuf  vers  que  l'on  trouve 

de  sa  narration  (a6)  :  Métis,  première  dans  un  ouvrage  de  Galien  (a8)  étaient 

femme  de  Jupiter,élait  prête  d'enfan-  d'Hésiode  ,  nous  ne   pourrions  pas 

ter  Minerve  ;  mais  Jupiter  l'en  em-  hlâmer  ce    poète   d'avoir   été  trop 

pocha  :  il  lui  tint  des  discours  flatteurs  obscur.  On  y  voit  bien  nettement  que 

qui  la  trompèrent ,  et  il  l'engloutit  la   même   Pallas  ,  qui  naquit  de  la 

dans  son  ventre.  Le  Ciel  et  la  Terre  i^te  de   Jupiter  ,   avait  été  conçue 

lui   avaient  donné   ce    conseil  ,    et  dans  le  sein  de  Mëtis.  Mais  il  faut 

l'avaient  averti  que  ,  s'il   ne  faisait  prendre  garde  qu'elle  n'y  fut  conçue 

cela  ,  il  perdrait  son  sceptre ,  vu  que  que  depuis  que  Métis  avait  été  avalée 

les  destins  portaient  que  Métis ,  après  par  Jupiter.  C'est  une  variation  qui 

avoir  mis  la  sage  Minerve  au  monde ,  mérite  d'être  observée.  J'ajoute  qu'il 

accoucherait  d'un  brave  garçon  qui  n'y  a  point  d'apparence  que  ces  vers 

régnerait   sur  les   dieux   et  sur  les  soient  d'Hésiode  ;  s'il   en  était  l'au- 

hommes.  Jupiter  détourna  ce  coup  teur  ,  il  y  aurait  dans  son  poëme  de 

fatal  :  il  enferma  Métis  dans  ses  en-  la  Génération  des  Dieux  une  lacune 

trailles   avant  qu'elle  devînt  mèrcj  dont  les  critiques  ne  se  plaignent  pas. 

il  l'y  enferma ,  dis-je ,  afin  qu'elle  lui  Galien  est  un  peu  blâmable  de  n'avoir 

annonçât  le  bien  et  le  mal   (î*7)*  ^^  pas  mis  hors  de  doute  ,  si  le  pronom 

épousa  ensuite  Thémis ,  dont  il  eut  etMi  ipse  ,  qui  précède  les  oii-neuf 

beaucoup  d'enfans  :  il  en  eut  aussi  vers  ,  se  rapporte  ou  à  Hésiode ,  ou  à 
beaucoup  de  ses  maîtresses.   Il  eut    Chrysippe.  Je  crois  qu'il  se  rapporte 

d'Eurynome  ,  fille   de   l'Océan  ,  les  èi  Chrysippe ,  et  que  ce  grand  pnilo- 


Après  cela  il  fut  amoureux  de  Mne-  cité  ceux  d'un  autre  poète 

mosync  ,  et  la  rendit  mère  des  neuf  ception  de  Minerve  était  décrite  nn 

.     „          .    T,   .  j  »„.  peu  autrement.  Si  vous  me  demandes 

v.s/cTmV,       °"'      ^^°''  "*                    '^'  pourquoi  Chrysippe  allégua  les  yen 

(26)  iiesîod. ,  m  Theog. ,  vs.  887  et  seq-  d'Hésiode ,  et  les  autres,  je  vous  ré- 

(27)  'Axx  AfOL  junv  Ztùç  7rpo<rô«y  «w?  iy  pondrai  que  ce  fut  afin  ûc  montwr 

xatÔéto  vucTwv,  que  son  sentiment  sur  le  siège  de 

'Hç  cTm  oî  (^pAo-o-AiTo  ô«cè  iyMi  ti  x*-  l'âme  raisonnable  n'était  point  con- 

xov  Te.  traire  à  la  tradition  de  la  naissance 

Sed  itlam  sanè  Jupiter  anti  in  suum  condidil  de  MincrVC.  Il  plaçait  aU  cœur  l'àme 

venlretn^ 

Vl  nempe  ei  indicorel  dea  bonumque  mtdtmi'  faS)  Galenns  ,  de  Hipf»ocr«t.  et  Platonb  Ft>* 

que.  citis  »  Uh.  III,  cap,  VllI,  pag.  i3i ,  gdU.  f«- 

Idem ,  ibid. ,  9s.  BçfQ,  ris . ,  1679. 
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raisonnable  ,  et  cependant  Minenre,  que  que  le  scrupule  de  l'inceste  était 

c'est-à-dire  la  raison  et  la  sagesse  ,  bon  au  temps  grossier  de  Saturne  ; 

Aaitnée  du  cerveau  de  Jupiter.  VoUà  mais  que  sous  le  règne  de  son  succes- 

mie  obîection  que  Chrysippe  exami-  seur  il  devait   être    permis  à   une 

«a  •  il  se  prévalut  de  la  circonstance  femme  de  coucber  avec   son  beau- 

Quê  MétiS  avalée  par  Jupiter  conçut  fils.  Jupiter  ,  dit-elle ,  mané  avec  sa 

Minerve  ,  et  il  soutint  que  cela  mai-  sœur  ,  autorise  tout  : 

quait  que  la  raison  était  formée  dans         jy^^  ^„;^  privigno  vidiar  eoUura  noverca  , 
k  noitrine  ,  et  que  l'enfantement  de  Terruerinl  animos  nomina  uana  tuos. 

«.*^  •       •/»    •*  1„  .^«««.Ia      o^Aof  9-         Jsta  velus  pietas  .  te  fo  moritura  futuro 

Minerve  signifiait  la  parole  ,  c  est-a-  ''^^^.^^  J^,„;  ,,^„^  ,,„,„J^  ^„,,. 

dire  que  la  raison  sort  de  la  tcie  ,  jt^^ttr  esse  p'mm  siatuU  quottcunque  /»- 

entant  que  la  bouche  est  l'organe  par  varet, 

où  les  pensées  conçues  dansle  cœur  Etfas  omnefaai  fratre  marna  soror. 

se  produisent  au  dehors.  Galien  (29)  Qy^^g  tombe  là  dans  une  faute  bien 

trouvé  fort  étrange  que  Chrysippe  grossière  (34) ,  puisqu'U  est  certain 

s'amusât  à  expliquer  si  soigneusement  Saturne  fut  marié  avec  sj 

les  traditions  poétiques  (3o).  On  ne  g^^^                '     • 


sa  sœur , 


«  païens 


is  ,  pour  convaincre  les  ^^^  j^g  dieux  ,  ou  que  les  dieux  les 
«  iMiicu:»  touchsmt  la  fausseté  de  leurs  ^^^  poussés  à  faire  du  mal  (35).  Mais 
»  dieux ,  comme  on  peutToir  en  pin-  j.  ^^  ^^ç,^  dissimuler,  il  faut  dire, 

»  sieurs  endroits  de  Lactance  ,  de  \\^  gloire  des  païens ,  qu'ils  n'ont 
»  Tertullien  ,  de  Qément  Alexan-  p^j^^.  y^^u  selon  leurs  principes.  Il 
»  drin  ,  d'Amobe  ,  et  de  plusieiirs  ^^^  ^^.^j  ^^^  \^  corruption  des  mœurs 
»  autres.  Car  outre  que  de  si  hommes  ^  ^^^  extrême  dans  le  paganisme; 
»  crimes  ne  peuvent  compatir  avec  ^^^  jj  ^^  çgj.  trouvé  beaucoup  de 
»  la  divinité  ,  les  gentils  pouvaient  ^  ^^j  ^^^^  i^çAxA  suivi  l'exemple 

»  prendre  de  là  un  juste  prétexte  ^^  \qxxt^  faux  dieux  ,  et  qui  ont  pré- 
»  pour  s'adonner  à  toutes  sortes  de    ^^^^  j^g  idées  de  l'honnête  à   une  si 

«méchancetés ne  croyant  pas    grande  autorité.  Ce  qu'il  y  a  d'étran- 

»  de  faillir  en  imitant  leurs  dieux.    „^  ^  ^^^t  que  les  chrétiens  ,  dont  le 

»  C'est  aussi  ce  que  veut  dire  Ion,    système  est  si  pur,  ne  cèdent  presque 

»  dans  Euripide,  en  la  tragédie  por-    g^  j^gn  .aux  gentils  par  rapport  au 

»  tant  son  nom  :  vice.  (Test  un  abus  crue  de  croire  que 

,  .  .      .  .  Otîx  ÏT  Ayôoa^roi/ç  JtAx»c    les  mœurs  d'une  religion  répondent 

»  hkyui    /ix*»û»  ,   •;  To   T»v   et«T    aux  dogmes  de  la  confession  de  foi. 

^J^^  (E)  Je  ne  parlerai  que  de  l  aigle 

>.  MiAto^utÔ-,  *xx*  To^c  cl^<rct^*ovT*c    qui  lui  portait  du  nectar. ■]}5neÎQmmt, 

^£^^  nommée  Moéro ,  auteur  d  un  poème 

•  Il  ne  faut  point  hldiner  les  hommes  mal-   qui  avait  pour  titre  :  la  Mémoire  (36), 

fiisans  .       .dit  que  Jupiter ,  à  l'insu  de  tous  les 

•  5'tfr  imiuni  les  dieux ,  mais  reieter  ie    ^j^^^^  ^^[^  nourri  dans  une  caveme 

.  Sur''ce^dontUs  forfaits  leur  servent  de  de  l'île   de   Crète  ,  par  des  colombes 

'     pairon  (39).  »  qui  lui  apportaient  de  l'ambroisie,  et 

Ion.  V.  449.  ,  ^n  aigle  qui  lui  apportait  du  nec- 

Méziriac  fait  cette  note  sur  un  pas-  ^^    L'ambroisie  venait  de  l'Océan , 

sage  d'Ovide  ,  où  Phèdre  (33)  remar-  ^j.  jg  ^gctar  était  tiré  d'une  pierre. 

(itq)Idem,ibid.,pag.i3^.  '  Jupiter  ayant  détrôné  Saturne  im- 

(3o)  yore%  ,  tom.  r,  pag.  169  rt  174  '*'  "(«- 

lions (4q)  et  (68)  de  l'art.  Chrtsippe,  philosophe.  .^..  Méxiriâc  ,  pag.  419,  fait  eeUa  remargne. 

(3t)  rarefM.  Arnâuld  .  dam  la  V«.  dénon-  v        ^         ^^^^^  d'UkiXut,  ,  tom.   VU  , 

ciâtîon  du  pecbé  philosophique    P'^Sj^-  Jl.  U^;'reman,ue  (X). 

{a«)MA»iriac,  «ur  Ovide,  prtjf.  419,  4«>-  '^  fo^VV/u—      tlk    Yp-  «»»   Ai^ 

(33)  In  «put.  ad  Hippolytom.  (36)  Athcn. ,  Ub.  XF,  pag.  499- 
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fnortalka  cet  aigle  et  le  transporta  M.  Charpentier  avait  coimu  l'mik 

dans  les  cieux  :  satirique  de  nos  fûsears  de  libefiei, 

ViivrAp  iT'  U  Trirfnt  /jiiyAt  otiiToc  Athi  î^  ^  serait  apparemment  obstena  de 

Ài^ùtntu ,  coinparaisons.  Il  eût  son^ë  â  Laciea. 

r<tyu<|>iiXH   <t>opii<r*i  [^tT»»*]  Al»  /MUT  (^)  ^^  Ont  pu   se  iaister  tomber 

Ti6«?Ti.  dans  cette  erreurpar  je  ne  sais  qudi 

Tor  xati,  UKiao-Aç  TTAripA  K;o?o»  tôpôù-  TYUsonnentens.']^  Vojrons   d*abora  ce 

^<t  :t*ù{ ,  au'Hësiodo  disait  de  la  gàiëalone  des 

'ABctietrof  vdino-t  «ai  oCpctvql  tyMAri'  dieux  (4o).  11  commence  par  le  Chaos: 

i!t.er<nv.  G^est  le  premier  être -quil  établit  :  Q 

JVf  cter  verà  ex  saxo  ingens  tupûla  semper  P<>8C  ensuite  la  Terre  et  rAmoor  :  il 

hauriens^                    ,     .      ,    .  »io«te  que  PErèbe  et  la  Koit  forent 

^avoUuis  portabat  eonsulto  prudenitqu^  ''""  i    /      ••      >«.                              —r  . 


Eam  vielo  paire  Satumo  Jupiter  altisonus 


^n^"*'    «ngendrës  du  Chaos ,  et  que  PËher 
sr*  râ-    c^.lc  Jour  sortirent  du  mariace  de 


Immorlalitate  donatam ,  in  calo  habitare  vo-  fh  *®    •'O"'    sortirent    do  mariai»  de 

iuU  (37).  TËrèbe  et  de  la  Nuit  ;  et  que  la  Tem 

(F)  M.   Charpentier  ne   rapporte  wmnul  mariage  engendra  le  Ciel  et  la 

pasjfidèlement  une  chose  pour  laquelle  ^^  >  «*  P*>w  que  s  étant  maiCëe  atec 

il  eue  Homère,"]  Je  parle  de  M.  Char-  \^  ^^^^  ^^e  engendra  TOcéan ,  Bhéa, 


harangues  ce  coup-là.  Celle  de  M.    toiis  ses  enfans  à  mesure  quHls  nai>- 


les  autres  dieux  sont  unis ,  et  (^ui  ^^^  1^  mer  (41  ):  elles  produisirent 
après  leur  avoir  reproché  la  vanité  "'^  écume  d'oà  naquit  la  déesse  Vé- 
de  leur  dessein ,  leur  fait  voir  par    ^^s*  ^s  ^  de  Saturne  et  de  Bhëa 


point  cela  en  expérience  ;  il  ne  fait  que  "^  FËrebe  et  de  la  Nuit,  étaient  le 

?en  vanter  5  il  ne  fait  que  menacer.  P^re  et  la  mère  du  Ciel,  et  avaient 

Les  autres  dieux  n^étaient  point  P^ur  frères    et  sœurs  FAmour,  la 

Ïicrsuadés  qu'il  s'en  vantât  juipte  ment.  Fraude ,  la  Crainte ,  le  Travail ,  FEn- 

Is  se  contentaient  de  croire  ^ue  dans  ^^^  »  le  Destin ,  la  Vieillesse ,  la  MorI, 

des  combats  d'un  à  un  il  se  trouve-  1®*  Ténèbres,  la  Misère,  les  Songes, 

rait  plus  fort  qu'eux.  Sa  menace  pa-  ®*C'    Nous  avons  vu  ci-dessus  (44) 

rut  ridicule  à  Mars,  qui  se  souve-  comment  Carnéade  se  servait  de  cette 

nait  qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  généalogie    ]pour    réfuter    la    théo- 

que   Neptune,  Junon  et   Minerve,  logiç  des  stoïciens.  Contentons-nous 

ayant  entrepris  de  se  saisir  de  Jupi-  ^®  «lire  ici ,  quie  selon  cet  arbre  gc- 

ter ,  et  de  le  lier ,  le  remplirent  de  néalogique  il  y  avait  nécessairement 

frayeur  ,   et  l'eussent  lié   effective-  quelque  Dieu  dont   le  père  n'était 

ment,  si  Tétbys  n'avait  eu  pitié  de  point  Dieu  :  car  si  d'une  part  l'oa 

lui,   et  n'eût  appelé  à  son  secours  eât   avoué  à  Carnéade,  que  le  Ciel, 

les    cent  bras  de    BriaréeCSg).   Si  l'Étber,  le   Jour,  l'Érèbe,  la  Nuit, 

.  ^  ^                            ,  étaient  des  dieux,  on  lui  eût  nié  de 

*  Schweigbaeuser  écrit  vatay  ,   c«   qai  est 

Sréférable.  Alors  dans  U  version  Utine  aa  U«a  //«\  TtMmlnA     A^  n*/»*»..  n^-.....     —   ..A 

e  Jdvolans  ,  lisez  Potum.  }r?  Jl         .1 .?  "«*"'"'  G«ne»t. ,  «.  116. 

(37)  Athen.  lib.  XI ,  pag.  4qi.  ^^O  {f'"»»  «*»«'"« .  •"•  ««o- 

(38)  Voye*  U  FUI',  livre  de  /'Diade ,  au  W»)  ^dem,  ibidenr,  »,.  453. 

commencement.  (43)  Fore»  Clcécon ,  de  Natui  Deona,  (ii* 

fBg)  Tirade  Laden,  in  Deoram  dialogis  ,  p.  ^t  cap,  JiFII. 

V   '  '74.  t^m.  I.  Voje%  Homère  ,  lUad. ,  lib,  (44)  Ciustion  (87)  <fo  Vttrtidê  CAiviAM. 
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% 

Pantre  cpi9  le  Chaoi,  antérieur  à  tous  posent  FiiniTers.    Il   donnait   à  ce 

ees  êtres  dirins  fût  dieu  ;  et  par  con-  principe  un  mou  yement  perpétuel , 

tëqnent  l'on  était  forcé  de  dire  que  et  de  là  Ton  peut  conclure  cp'il  le 

les  dieux  avaient  été  faits  d'une  ma-  prenait  pour  une  cause  immanente  ^ 

tière  qui  n'était  point  dieu,  et  sans  c{ùi  produisait  en   elle-même   une 

une  cause  efficiente  qui  eût  la  nature  infinité  d'effets  sans  fin  et  sans  cesse  ^ 

de  dieu.  C'est  assurément  une  pen-  et  il  comptait  entre  ces  eiSets ,  non- 

sée  qui  choque  les  notions  les  plus  seulement  les  astres  et  les  météores , 

solides,  et  les  plus  évidentes  de  la  les  plantes ,  les  pierres  et  les  métaux , 

lumière  naturelle  :  mais  néanmoins  mais  aussi  les  dieux  et  les  hommes, 

il  y  a  eu  de  grands  philosophes  qui  Un  tel  dogme  était  au  fond  le  spino- 

ont  supposé  la  génération  des  dieux,  sisme^  car  suivant  cela  ,  le  dieu,  ou 

et  qui  leur  ont  donné  pour  cause  un  l'être  étemel  et  nécessaire  d'Anaxi- 

étre  qui  n'était  point  dieu.  Anaxi'  mènes  ,    était  la  substance   uniquo 

menés  omnes  rerum  causas  infinito  dont  le  ciel  et  la  terre ,  les  animaux  ^ 

aëri  dédit ,  nec  Deos  negatnt  aut  ta-'  etc.  n'étaient  qu&  des  modifications. 

cuit  :  non  tamen  ab  ipsis  aêrem  fac-  Thaïes  peut-être  avait  ea  un  sembla-< 

tum .  sed  xpsos  ex  aère  ortos  eredir  hle  sentiment ,  lui  qui  avait  enseigné 

dit(J^).  Par  ces  paroles  de  saint  Au-  que  l'eau  était  le  principe  de  toutes 

nistin  on   peut  mieux  entendre  le  choses  (47).  Il  l'avait  peut-être- nom-^ 

do^e  d'Anaximènes ,  que  par  celles-  mée  dieu  à  cet  égard-là  ;  c'était  lo- 

ci  de   Cicérou  :   Anojcimenes  aëra  dieu  dont  il  prétendait  parler  lors-^ 

Deum,  statuU  ,  eumque  gigni ,  esse-  qu'il  disait  ({ue  Dieu  n'ayant  pas  été 


le  sentunent  de  ce  philosophe":  car  ,  plus  beau  de  tous  les.  êtres  (49)*  Spi-« 
puisque  Anaximènes  donnait  a  l'air  nosa  en  avouerait  tout  autant  :  il  ne- 
la  nature  de  principe  de  toutes  cho-  nie  point  que  Dieu  ne  soit  la  cause 
ses,  l'immensité  et  l'infinité,  il  faut  de  toutes  choses ,  c'est-à-dire  la  eau* 
croire  qu'il  le  supposait  éternel  et  im-  se  immanente  qui  se  modifie  en  une 
produit ,  et  que  s'il  l'appelait  dieu  infinité  de  manières  ,   d'où  résulte 
sous  cette  notion ,  il  ne  croyait  point  tout  ce  qu'on  appelle  monde .  et  tout 
la  génération  de  aieu  à  cet  é^ard-là.  Punivers  en  général.  Si  Thaïes  disait 
Lors  donc  qu'il  disait  que  l'air  infini  aussi  que  le  monde  est  animé  et  plein 
avait  été  la  cause  de  tous  lea  êtres: ,  et  d'esprits  (5o) ,  cela  signifiait  peut-être 
que  les  dieux  mêmes  en  avaient  été  quel'eau,le  principe  de  toutes  chpses^ 
produits ,  il  ne  lui  attribuait  point  le  dieu  improduit ,  s'était  tellement 
te  nom  et  la  nature  de  dieu ,  au  mê-  modifiée  ,   qu'elle  avait  formé  une 
me  sens  qu'il  l'attribuait  aux  dieux  âme  répandue  dans  tous  les  corps , 
qui  devaient  à  l'air  leur  origine  et  et  des  esprits  particuliers  semblables 
leur   existence.   Voici  peut-être  sa  aux  dieux  que- l'on  adorait-  dans  le 
pensée.  11  voulait  bien,  pour  éviter  paganisme.  Ceci  aiderait  à  compren- 
toute  dispute  de  mots,  appeler  dieu  dre  ce  que  l'on  a  vu  ailleurs  (5i) , 
Pair  immense  et  infini ,  qu'il  regar-  et  quiestsans  doute  bien  surprenant; 
dait  comme  le  principe  de  toutes 
choses  ;  mais  il    ne   prétendait  pas 


Tussent  cet  air-là,  ou 

duit  :  il  prétendait  au  contraire  que  à  Dto  eâùn  fœtus  est.  Oiog.  Laërt.',  Ub.  I\ 

cet  air  était  leur,  principe ,  non  moins  ""^-  35.  . 

que  celui  des  autres  êtres  qui  com-  (49)  ^«y"^*»  dtauonpMdent,. 


(45)  Âugiut. ,  de  Civitate  Dei,  lib»  VIU  ^ 


(5o)  To?   X0^/*0?   f/u4t'/C0V  X*«  ^AIjUOVO»? 

^XiipN.  Animaiwn  mundum  ac  dtemonihus  ple- 
mp.  Il  y  pag.  m.  nii.  Vo^e%,  (ôm.  K,  pag.     num.  Diog.  Laërt.,  Uh.  7,  num.  X'uVoje*  atust . 
S38,  Ut  citation  (i5>  d«  l'article  Diookni  d'à-     àristote,  de  Animft,  Ub.  /»  cap.  K. 
(oUonie.  (5i)  Vans  la  remarifue  (D)  de  farlUlçk  d'An 

(46)  Ci««M ,  deNaUuft  0«onim ,  Ub»  /,  «•  X»     >a»aoobas,  tem.  JI,  pag.  3a. 


536  JUPITER. 

c*G8t  que  Thal<^8  et  les  auU'es  physi-    Que  fait  cela  ?  rëpondrai-je  :  oo  ea 
ciens  qui  ont  prëc^dtl  Anaxagoras  ,    peut  seulement  conclure  qu'il  don- 


éternct,  et  improduit  :  car  quoique  »n        i         rx  "      t  %      _i 

pour  éviter  les  logomachies,  ils  nom-  "*^7?'  "*  ^••»  V^"'»»  ^  f^'^^ 

massent  dieu  ce  principe  universel  ^     ^  ^^'     ,  _■ 

et  incrëe',  ils   ne  pouyaient  pas    le  Ocean^ed^rumparenlem  et  m^em  Te- 

considc'rcr  comme  une  cause  intelli- 


même  ,  comme  une  cause  immanen-  science ,  aient  été  formes  d  un  pnn- 

tc ,  et  non  pas  comme  une  cause  exté-  cipe  qui  ne  connaît  nen  }  car  m  le 

rieurc  et  distincte  de  la  matière.  Mai»  Ç"^*^» ,  m  l'Air ,  ni  la  Mer,  ne  sont 

iKircc  que  Anaxagoras  fut  le  premier  des   êtres   pensans.    Comment  donc 

(5a)  qui  reconnut  un  esprit  distinct  peuvcnt-ils  ayoïr  étë  la  cause  totale 

de  la  matière  du  monde ,  un  esprit  de  ces  natures  divines ,  qui ,  dans  le 

pur ,  et  non  mèlë  avec  les  corps ,  il  sjjrslème  des  poètes  et  des  plus  an- 

dut  raisonner  autrement  que  n'a-  cjens  physiciens,    savaient  tant  de 

vaientfait  les  physiciens  ses  prëdé-  choses?  Mais  quelque  fausses  et  m- 


t'ié  formé  selon  la  direction  d'un  es-  je.  laisais ,  qu  eues  aient  pu  être  aa- 

prit  qui  ddmélait  et  qui  arrangeait  m"cs  par  des  philosophes.  La  plu- 

îes  parties  de  la  matière.  Son  hypo-  Pa^    a  entre   eux   supposaient  que 

thèse  admettait  une  intelligence  an-  1  «me  de  1  homme  est  corporelle  (55). 

tcrieur«  à  la  formation  du  mohde  :  Us  croyaient  donc  qu'elle  se  formait 

les  autres    hypothèses   ne    faisaient  des  parties  les  plus  subtiles  du  sang, 


un  commencement  aux  natures  ii^-  ,  ,    .       .,                  ^               i       .  » 

tellicentes,  non  moins  qu'aux  créa-  théorie,  il   ne  parait  pas  plus  aise 

turcs  les  plus  grossières.  Tout  était  qu  une  maUcre  reçue  dans  1  utérus 

sorti  du  premier  principe  par  voie  ^  convertisse  en   un  enfant,  qui  à 

de  génération  ,   ou  de   production.  ^^J^ ^_J^^^p^  ^}_  dc^  boire  devient 

Jupi       "      "               -   -       --           ^  ..        -        -  .  -         -    .             1. 

tu  me 


qu'il  vous  plaira  de  nommer  en  mon-  "ble  qu'au  commencement  les  hom- 

tant  plus  haut,  était  un  être  particu-  ï»es  soient  nés  ,    ou  du  limon  de  la 

lier  qui  devait  son  origine ,  sa  nais-  ^rre ,  ou  de  quelque  hqueur  tombée 

sancc  ,   son  existence  à    la  matière  du  ciel  (56).  Des   que    cela   semble 

éternelle  cl  incrééc ,  principe  de  tou-  possible  ,  on  passe  aisément  à  croire 

tes  choses ,  chaos  selon  Hésiode ,  eau  ce  que  les  poètes  débitaient  de  la 

selon  Thaïes ,  air  sehm  Anaximènes.  y^„    .             .     i  .     .      j        i           -r 

Tit   '         ■..           '          n->i     1  .        )              ' ^   •%  C9'**   Inletroeatut  latereine  deos   homo  mal» 

Mais,  dira-t-on.  Thaïes  navoiiait-il  „„g„,  ,  „^  cogitons  ^uidem  ,  inquU.  Diog. 

pas  que  les  dieux   connaissent  jus-  Laërt. ,  Zifr. /,  num.  36. 

qu'aux  pensées   des  hommes  (53)?  (54)  ilomer.,  lUad. , /**.  X/f^  w.  aoi. 

{SU)  yore%  PluUrqiie  ,  de   PJociti»  Ph'Jo>o- 

(53)  VoYet>  Il  m^me  remarque.  phoruiA ,  hb.  I F,  cap.  ///,  p«^.  898  ;  e<  Ari.r 

,..     /         ,               >    \        *       'A       A     ^  tote,  au /*'.  (ffrede  Aaima. 

C53)   Hc«T),«   TIC   a.urcv   U   XhSoi^  Qtouc  ^^^^  ^„^„  ^  ^,„,  jj    ^,^^   ^r,^  ^  ^^  r^mmrqme 

etyQfcox-oç  aouutv.    Akk  auài  OiXV^QUfAtiùi  (B)  J« /'arti<;/«AjiGMkLAiu,  pLiloMtphe. 
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e  Venus  (57).  On  ne  trouve  faire  croire  qu'il  y  a  des  dieux  qui 
e  que  par  la  fermentation  d'abord  sont  nés  de  fermentation ,  et 
illa  le  chaos,  ou  qui  forma  qui  se  sont  multipliés  dans  la  suite 
rés  de  raréfaction  et  de  par  le  mariage.  Je  ne  puis  finir  sans 
)n  dans  Fétendue  infinie,  observer  une  chose  qui  me  jette  dans 
aient  commencé  d'exister  Tétonnement.  Rien  ne  me  paratt  fou- 
rni, et  les  dieux  au  ciel,  dé  sur  des  idées  plus  claires  et  plus 

plantes  et  les  animaux  distinctes  que  Pimmatérialité  de  tout 

c  de  la   terre.  L^opinioh  ce  qui  pense ,  et   néanmoins  il  y  a 

des  païens  sur  la  nature  des  philosophes  dans  le  christianisme, 

ncttait  qu'une  différence  qui  soutiennent  que  l'étendue  est  ca- 

moins  entre  les  dieux  et  pable  de  penser  (Sg)  ;  et  ce  sont  des 

i.  Or ,  en  conséquence  de  philosophes  d'un  très-grand  esprit , 

n'empêchait  que  l'on  ne  et  d'une  méditation  très -profonde. 

:[ue  les  parties  de  la  ma-  Peut-on  se  fier  à  la  clarté  des  idées 

s'étaient  le  plus  finement  après  cela  ?  Mais  d'ailleurs  ces  philo- 

,    avaient    composé    des  sophes  ne  voient-ils  pas  que  sur  un 

isquc    celles  qui  étaient  tel  fondement  ,  les  anciens   païens 

massives  et  crasses , et  qui  ont  pu  s'égarer  jusques  à  dire;  que 

ic  et  le  sédiment  du  tout  toutes  les  substances  intelligentes  ont 

nposé  la  terre  ,  ne  lais-  commencé  ,  et  qu'éternellement   il 

ie  se  convertir  en  hom-  n'y  avait  que  de  la  matière  ?  C'était 

qu'on    s'imaginait   que  l'opinion  du  philosophe  Anaximènes, 

3r  ces  parties  crasses  et  comme  on  la  vu  ci-dessus.  C'était 

il  suffisait  qu'il  tombât  du  aussi  la  doctrine  d'Anaximander,  son 

es  parties    spiritueuses  ;  maUre(6o).  On  ne  prévient  pas  Tin* 

Qt  que  Lucrèce  reconnaît  convénient  par  ce  correctif;  c  est  que 

ps  vivans  ont  une  origine  la  matière  ne  devient  pensante  que 

par  un  don  tout  particulier  de  Dieu. 

!sti  sumus  omnes  semine  oriundit  Cela  n'empécherait  point  qu'il  ne  fût 

;  idem  paier  est ,  undi  aima  /i-  vraf  quo  de  sa  nature  eUc  est  suscep- 

"               ,        ^            .  tible  de  la   pensée ,  et  que  pour  la 

tUas  mater  cum  terra  recepxt ,  j  j.      ii  ma.  "i 

iUdasfruges.arbusttujuTheta,  rendre    actuellement   çMisante  ,    il 

nanum ,  et  parît  omnia  siBcla  fe-  Suffit  de  1  agiter ,    OU  de  1  arranger 

T                .  d'une  certaine  façon ,  d'où  il  s'ensuit 

prœbet ,  giubus  omnes  corpora  ,^^g  matière  étemelle  sans  aucune 

Ixicunt  vilain  j  prolemque  propa-    intelligence ,  mais  non  pas  sans  mou- 
vement ,  eût  pu  produire  des  dieux  et 

meritb  matemum  nomen  adep-  ^gg  hommes,  comme   les  poëtes,    et 

quelques  philosophes  du  paganisme 

ns  de  tout  ceci  qu'd  n'y  l'ont  débité  follement. 

us  dangereux,  ni  de  plus        (H)  Pausanias cnÀt que 

que    d'établir    queloue  l'épithèteàfihoTi  doit  convenir 

pe.   C'est  un  mauvais  le-  au  plus  grand  des  dieux,  ]    Cette 

3rs  même  qu  il  est  petit  pensée  de  Pausanias  m'a  paru  très- 

:oute  la  pâte.  Une  absur-  bonne ,  et  j'ai  cru  que  je  ferais  bien 

is  posée   en   amène  plu-  de  rapporter  ce  passage.  "Eç-i  J^  rtiç 

i.  Errez  seulement  sur  la  Uou  iv   dptç-tpS, ,  *AyABov  QtoZ  laoç.  f< 

ime  humaine  ;  imaginez-  Ji  ttyttBàlf  oî  ôiot  J^tÎï^ic  Mv  ÀyBpéin-otç, 

;ment    qu'eUe    n'est   pas  Ztùç  JTt  iItatoç  6*»?   iriv,  Î9ro/«lraç  «y 

ce  distincte  de  1  étendue  j  ^iç  *r»  xoyt»  t»»  t^UxMmf  rAÙrtu  ù*oç 

te  sera  capable  de  vous  <rex/«aipoiTo  f7?eii.  j4d  ejus  uiœ  lœuam 

tom.  r,  pag.  540 ,  la  remarque         (5g)  Voje%  ,  tom,  V,  pag,  5ia ,  U  remarque 

DioGBifK  d  ApoUonic.  (L)  de  CarUcU  Dickabqdk  ,  di«ciple  d'ArUtole. 

,  Ub.  11^  vs.  990.  Joignes  à  cela         (60)  Anaximander  infinitatem  naiurm  dixit 

Virgile ,  Georg. ,  lib.  II,  vs.  3a5;  etse  è  qîidomnia  gignerentur.  Cicero,  Âcadem. 

omuipotcDs    foecundia   imbribus  Quaest.  ,  lib.  //,  Jôlîo  9ii,  B.  Anaximandri 

opinio  est  nalivos  esse  deos ,  longis  inlert-aUis 

reraium  laetae  descendît,  et  omne*  orientes^  oeeidentesque.  Idem  ^  de  Natorâ  DeO' 

nagao  coramùUu  cofpore  fatns.  rum  ,  lib.  /,  cap.  X. 
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bord  Dei  œdes  esU  Quàd  si  dii  homi-  enfin  on  trbuTa  bon  de  fixer  le  pm 
mbus  bonorum  autores  sunt ,  deorum  à  l'espèce ,  soit  à  cause  de  la  maxioe 
yerà  supremus  est  Jupiter,  rectè  qui-  à  majori  ,  ou  a  nohiUpri  parte  snmi- 
dem  hoc  Jouis  maxime  prçprium  co-  tur  denQminatio ,  soit  pour  d'autre» 
gnomen  esse  coniicere  possis{6i).  raisons.  Les  Français  ont  dit  dans 
Voye*  dans  l'article  de  Périclès  (6a)  Tun  de  leurs  opéras  : 
plusieurs  recueils  touchant  l'idée  que  ^         ^^  ^^  ^  ,^^ 

les  païens  se  formaient  de  la  bonté  pourlaeomhUrdebienfaùtr 

de  Jupiter  et  des  autres  dieux.  J*  «rf  arm/du  umnmrrms 

(I)  X«  bonté  de  Jupiter  était  mar-  ^^  «'*'*  1^^  donm^U  fom. 

^rueV^;....  Mais  on  l'adorait  aussi Je  ne  sais  s'ils  ayaîient  yu  cette  idfc 

On  désignait  même  par  la  seule  idée    dans  les  monumens  cpi  restent  de 
de  sa  descente  swrfla  terre  son  emploi    Tantiquitë. 

de  foudroyant.']  Ces  deux  sortes  d'ë-        (K)  On  prétendit  au*U  hd  denumr  - 
pithétes  ont  ëtë  marquées  car  Lucien.    ^£t  qu'on  hd  immolât  des  hommu^ 
^O,  Zw  ^»\»t  >  «Ai  ^ivi« ,  MÙ  trotipfîf ,  HAÏ    11  n'y  ayait  guère  de  temples  de  Jupiter 
%^içi%yit<ù  à/ç'tfo'jnrâ ,  «ai  o/)iu«,  xtù    qui  fussent  si  renommés  quecelm 
ff^tXJtvtP^T*,  »*i  ifiyÂwfnyKàti  ti  «ri  «*    qu'on  lui  fit  bâtir  sur  le  mont  Lycée, 
HhM  «»  fybtCoavTiiTo*  ironneù  M.cL\wai.  O    dans  l'Arcadie.  La  tradition  du  pays 
Jupiter  Phitie ,  hospitalis ,  sodalitie ,    portait  (68)  qu'il  ayait  été  nourn  sur 
domestice  ,  fulgurator  ,  juramenU    cette  montagne  par  trois  nymphes  ^ 
prœses,  nubicoge,  grandistrepe  ^  et    dont  l'une  donna    son  nom  a  jrae 
51  quod  aliud  tibi  cognomen  attoniti    fontaine    qui   ayait  une   propriété 
poëtœ  tribuunt{6i).yovL8  y  oyez  là    merveilleuse  ;  car  lorsqu'une  ïongoe 
d'abord  Jupiter  comme  protecteur    sécheresse  désolait   les  biens  de  la 
de  l'amitié  ,  comme  hospitalier ,  fa-    terre ,  on  ne  manquait  point  de  £sire 
milier  et  domestique  j  et  puis  com-    pleuvoir  copieusement,  pourvu  qae 
me   le  dieu  des  éclairs  et  du  ton-    fg  prêtre  de    Jupiter  Lycéen  jot 
nerre  ,   etc.    Vous    trouverez    dans    u^e  branche  de  chêne  sur  la  super- 
Pausanias  en  quels  lieux  on  l'ado-    ficJe  de  cette  fontaine ,  après  avoir 
rait  sous  le  nom    de  débonnaire  ,    fj^^it  les  prières  et  les  sacrifices  que 
uux^x^s  (  64  ) ,    de   distributeur  de    ^ette  cérémonie  demandait  (69).  u  J 
biens,    •9n«raT>iç(65)  etc.,  et  sous  le    avaitsur  la  même  montagne  une  eoor 
nom  de  foudroyant,  xtpût^vioç  (66).    consacrée  à  ce  dieu,  et  fameuse  par 
Son  titre  de  kataiÇo/tm  n'est  pas  le    des  propriétés  bien  admirables;  car  les 
moins   ordinaire  ,  et   dans    les  li-    hommes  et  les  bêtes  qui  y  entraient 


sage  le  détermina  a  1  action  ae  lou-  jiardiesse  d'y  entrer  au  mepns  oc  » 

droyer.  Vous  n'avez  qu'à  lire  la  dis-  défense ,  il  mourait  nécessairemenî 

sertatipn  que  M.  Burraan  (67)  a  pu-  avant  que  l'année  fût  expirée.  Arcas 

Uiée  à  Utrecht ,  l'an  1700,  et  vous  se-  „  ayant  poursuivi  l'ourse  en  quoi  W 

rez  convaincu  que  c'est  là  l'idée  sous  j«ère  avait  été   métamorphosée  ,01) 


__. ,, ^        .      place.  

de   punir   et    de  foudroyer  ;    mais  ç,cnaretur  (Arcas)  inscius  fàdit  ma 

(6,)P.u«an.,W.r///,cap.  XXXr/,Frtff.  trem  in   ursœ  speciem  ^onv^^rsam 

6^3.  quam  interficere  cogitans ,  penecu 

(6a)  j4  la  remarque  (K)  lom.  XI.  j^^  ^g^  j^,  Jom  Lfccei  tempuim  :  qu 

^(63)Lacian.,  in  Timonc,   inmo  ,  pag.  5^,  ^.    ^^.  ^^^i^^^t,    mOrs  pœna  en 

'r64)'Pâu.an.,  lib.  I,  cap.  XXXFIl,  pag.  Arcadum  lege,  Itaque  cum  lOnu 


9©; /i&. //, cap. /X,».  i3a,«x  cap.  XX,  p.  I&4'    ^^q  necesse  esset  interJUit  JuP» 
%\  Mr.:,  t:.  fe.T/ni^'.n»."'     eorum  mi..rtus ,  erefto.  kUer  «de 


ter 

let  Ath/niens  donnèrent  à  Démiuius  l'épUhèU    pag 

»«fcT*»C*TJ»ç.  (69)  Idtm ,  ibidem. 


(68  )  Pi 
1^.  078. 


Paosan. ,  Ub.   VIU,  eap*  XXXVh 
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eoUocafit  (no).  Les  paroles  dé  saint  Metuiumd0creseêntium,di*squtmnUHnaiU' 

Anguslm ,  que  je  vais  copier ,  nous  j^^^  ^^,„.,  ^,;„,  j^^.^  ^„^^^,  ^^ 

apprennent  ce  qui  concerne  le  sacn-  earmen 

nce  d'enfans.   Nominatim  expressit      ^«w»  «<(75) 

{Varro)  quendamDemœnetum,quùm  Un  scoliaste  d^Hésiode  prëtend  que 

gustdsset  de  sacrificio,  quod  Arca-  Mnëmosjne   était  fille  de  Jupiter  : 

Mes  immolato  puero  Deo  suo  Lycœo  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  en- 

faceré solerentfin  lupum  fuisse  muta-  tendre  les  paroles  de  ce  poëte  ;  il  ne 

tum,  et  anno  decimo  in  figuram  pro-  faut  pas  y  trouver  que  les  muses  doi- 

friam  restitutum,  ad pugillatumsese  vent  leur  naissance  â  un  inceste  û 

exercuisse  „  et  OPpnpiaco  vicisse  cer-  odieux.  Le  même  scoliaste  se  propose 

tamine  (71).  Étrange  vertu  de  ce  sa-  un  doute  :  comment,  dit-il,  se  peut-. 

crifice!   il  métamorphosait  en  loup  il  faire  qu'Hercule  dans  une  nuit  ait 

ceux  qui  en  goûtaient.  Porphyre  (ja)  engendre  cinquante  et  un  fils ,  et  que 

remarque  que  la  coutume  d'immoler  Jupiter  ait  eu  besoin  de  neuf  jours 

des  hommes  dans  l'Arcadie,  pendant  pour  engendrer  les  neuf  Muses?  II 

la  fête  des  Lupercales ,  subsistait  en-  répond  que  Jupiter  n'ignorant  pas 

leore.  Notons  en  passant  que  Saturne  que  l'amour  et  la  volupté  des  Muses 

n'était  pas  la  seule  divinité   qui  se  sont  des  choses  qui  parviennent  len- 

plût  à  des  victimes  humaines  (73).  Ju-  tement  à  leur  perfection,  se  voulut 

piter,  son  fils,  ne  voulut  pas  dégénérer  servir  du  nombre  parfait.  Si  ce  sco- 

ea  cela.  lias  te  ne  mérite  pas  des  éloges  pour 

(L)  Jupiter  donna  neuf  nuits  à  la  ^  solidité  de  ses  pensées ,  il  faut  du 

production  des  Muses.]  Mnémosyne  ,  ^oins  le  louer  d  avoir  été  court  sur 

sœur  de  Saturne ,  ayant  couché  neuf  ".**  sujet  qui  eût  pu  fournir' une  mul- 

nuit»  de  suite  avec  Jupiter,  son  neu-  titude    innombrable    d'observations 

vea  ,  accoucha  des  neuf  Muses  sur  le  ®*  ^®  conseils  de  morale  à  un  faiseur 

mont  de  Pière  (74).  d'allégories. 

(M)  Arnohe se  prévalut  de  ce 

rpâf  if  Tlnpin  K/)o»/<fh  rUt  ^Arp)  /m-    ^^  '^*  ^^^^,  ^«*  mortelles trans- 

y%7ràL        '  '  parens a  Pégard  de  Jupiter ,  eu- 

MvN/uoovvM '*'*'  assez  de  charmes  pour  lui  inspi- 

.  ,. *.'.*...  ^"er  une  passion  impudique. 2  On  pour' 

•EttIa  yùip  ùl  ?w»r«tc  i/iiWtTo  lt«Ti«TA  rait  peut-être ,  dit-il ,  supporter  ses 

Z*àsy  adultères,  s'il  s'unissait  avec  desper- 


«TflATo»  tf  pAi  ;*  P^s  avoir  de  l'horreur  pour  ces  ob- 

M»? »T  <t>d»voy'r«v ,  «•€ m  ^  nuATA  ^oxx'  J®*^  ^"^  ne  son t  point  cachés  à  ses  yeux 

•Tixitrô» ,  percans  ?  La  vue  ne  devait-elle  pas 

'H  cTlTi»^  iifU  KoôpAt  êu4<6po»*ç,  Iftn»  Produire  en  lui  le  même  dégoût  que 

Juiiiti                      .  '    ^r  |j^  ggyjg  imagination  peut  produire 

MifxCxîTAi • ^^^s  t°"s  l^s  autres  (76)  ?  Et  tolerari 

Quaf  in  Pierid  Satumio  peperitp^'aùx'ia  fi^sUan  maletractatio  hœcfosset,  si 

Mnémosyne cum  saltem  personis    conjungeretis 

•  • comparibus ,  et  adulter  a   t^bis   im- 

Navem  'ijnocies  mixtus  est  prudens  Jumter,  mortaUum  constitueretur  dearum.  In 

àeorstm   ab  tmmortaUbust    sacrum    lectum     t.. «  .>  .j 

eonseendens.    ■  numams   uero    corponbus    qiudnam 

^e4  «un»  Uun  annus  exactus ,  c^feum¥ol^la  quœso  iiterat  pulchritudinis ,  quid  de- 

verù  esseni  tempora  çoris,   quod  irritare  y   quod  flectere 

oculos  posset  in  se  Jouis  ?  Cutes ,  vis- 

^32)  Hygio. ,  in  Astronomico ,  eap.  IF,  paf.  cera ,  pituita  ,  atque  omnis  Hla  pro- 

'%^'Ao^.7Tr-''^/'r^*??'T..r,r  ^"•"'^^^    intesUnordm    sub    im^ollcrU 

^"\rVf:p;sr^'s^:'  ''^  '  '**•  "^^'^'^  constUuta  :  quam  non  modo  Linceus 

(7a)  Porpbyr. ,  Ub.  I  de  non  eâtnA'i»  animal.  '^«  pcnetrabili  acie  possit  horrescercj 

(73;  yqjtez  Pensée*  diverses  snr  les  Comètes,  t^erumetiam  quivis  aller  sold  uel  cogi- 

^\?t    .    .           «.                                          */  {'î5)Idem,ibid.,vs.S3. 

<74)  Hesiod.,  m  0fo>o».,  ^^  ,35i.  (7O)  Arnob.,  lib.  IV, pag.  m.  1^7. 


\ 
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iatfone  intare  {",':)'  O  ep;ref^ia  merces  annis   :    ex    se  enim  natos  coniaii^„ 

cuhtvl  «  ilisna  et  prctiosa  dulced^  ;  frngitur  solUus  ,  quia  consuma  oui  ^ 

nnwirr  quam  Jupiter  maxiniuscyg'  temporum  spatui,  annisquc  moà^W^ 

nus  fieret,  et  tauru» ,  et  cantfidornm  tu  intaturabiUter  expletur,  rwml  „, 

prmireator  oi'orum  !  Cotte  objection  est   aulem  a  Joue,  ne   mmodenmW 

irAniol»e  nVst  pai   mauvaise,  et  a  cursus   haberet  ,atque  lU  eumà^l  j 

rcnfmillefoisplusdeforccqiiesiron  rum  winculis   a/Zi^a/vt  (80).  U  sa  ■ 

censurait  un  Rrana  roi  de  se  débau-  faut  pas  dayantaee  pour  bien  com».  I  » 

cbi-r  non -seulement  avec  «les  prin-  tre  le  ndiculc   de  ces  exphcafa».  ■  '^ 

restes  ,  mais  aussi  avec  des  femmes  de  On  ne  saurait  les  lire  sans  avoir  fi- 
la lie  du  peuple.  Rapportons  ici  ce  que 
Junnn  dirait  a  Thétis,  en  lui  marquant 
la  raison  de  Tamitié  qu'elle  lui  portait. 

des  fictions  des  poètes  ,  et  la  Iiceitt 

OliitMf  Cl/»  ÎTXac  %ifM  Aièc  ie^fvoio  eitrën^e    avec    laquelle   ils  se  so^  1  r 
Ajçur^âii  (  «fiy«  yë.f  dit  T«/i  «f>*  joués  d^une  matière  qui  mcritaitU^  |  I 

ptifAMKtf  ^  »      .   ^  ^^  respect;  on  se  divertit,  de  l'aotit 

'Hi  TÙf  âSAVfltTdtic  Mê  âvrnnv  Iaum).  des  iigrumens  de  leurs  inveDtioss, 

Propunk  ^uod  noltiiHiJo¥U  ^mamquam  op*    pendant  qu'on    les  considère  GOfflie 

tMniitcuhde         lin  „.A^  ,<^  ^.        Un  jeu  dVsp lit.  Mais  quand  on  Toît 

fJ  surpare  (quuniam  hoc  lui  studrtur  opui ,  j*i_.i         ""^i  -^  iii^ 

Vl  Jet  mentas  in,onuât  9at  ampUcUtur  km-    des  philosophes   qui  ,  avCC  loutjetf 

«MfMf  (78  j.  sëricux,  cherchent  des  mystères  a» 

.«.  rk                                 ^A  1.*      *  CCS  folies ,  on  ne  peut  plus  supporter 

CX)pcs  f-en,  gra^e.......  tâchèrent  j^.^^  e'garêmens,  et  on  leurjetteor 

d  expliquer  y.»  conte»  des  i.oc  es ,  ou  j^  ^  ^^j^^  sentence  : 

parties  ailcgoncs,  ou  par  des  ao^tnes 

lie  physique:  mais  ce  fut  un  trat^ail  T'^'f*^  di^etU»  habmro  nugu^ 

aussi  rullcule  que  celai  des  poêles,-]  ^'  '*"""  •"  '«*»•'  ^/«'•«««  (««)• 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (79)  corn-  Le  plus  grand  mal  est  rpi'en  voalaf 

ment  Cice'ron  se  moquait  du  philoso-  se  garantir  d'une  impiété' ,  ils  soat 

S  lie  Chr^sippe,  qui  avait  pris  bien  tombés  dans  une  autre;  carcnreje- 

e  la  pciiic  a  concilier  les  liiblos  des  tant  les  dieux  des  poètes,  dieux ani- 

aiH'irns  poëlM  avec  la  tJic'oloj;i(î  d<;s  mes  et  vivan»,  ils  ont  substitue  dW 

sloicirns.  \mv\  un  passage  c|ui  nous  trcs  dieux  qui    n'avaient  ni  vie  ni 

ilonncra  un  iVliantillon  de  ce  travail:  connaissance.  Voyons  le  reproche qoe 

Jlic  locus  11  Zcnone  tractât  ils  ,  post  à  leur  en  fait  Cicéron.  Hic  idem{Zeno) 

Clcantht'.j  et  C/irysippo  plutibus  ver-  alio  loco  œtlicra  rlenin  dicilesse,  fl 

lus   c.tjdirutus  est.  Nam   uetus  hœc  intelligipotestnihilsentiensdeus^qui 

Ofiinio   (jt'œciarn  opplevit  y  cxscclum  nunquhnmohis  occurrit  neqiie  in pre- 

Ctt.lum  a  filin  Saturno  ;  uinctum  au-  cibus,  ncquein  aplatis ^  neque  irn^tùs- 

tt'nt  Siiturnum  ipsum  h   filio  Joue.  j4 liis  autem  libris  ratîonem  quandam 

Pliysica  ratio  non  inclegans  inclusa  per  omnem  naturam  rerum  pertineri' 

est  in  impias  fabulas.  Cœlestcm  cnim  tem  ut  diç^inaTn,  esse  affectant putat. 

altissimam ,  œthci'eamque  naturam ,  Idem  astris  hoc  ideni  tribuit ,  tu» 

id  est  j  i^neam,  quœ  per  sesc  omnia  annis,  mensibus  ,  annornmque  muta- 

ffiffncrel ,   uacarc  uoliierunt  cd  parte  tionibus,  Càm  t^ero  Hesiodi  TTieoi^t' 

corporis ,   quœ  conjunclionc  altcrius  niam  interpiy:talur,  tollit  omninomi- 

i'f^cret   ad  procivamhim.   Saturnum  tatas  pcrccptasque   cognilionei  deO' 

antem  cnm  esse  uolucrunt ,  qui  cur-  rum  ,    neque    enim    Jopem  ,  netjue 

sum ,  et  convcrsionem  spatiorum ,  ac  Junonem  ,    neque    P^estam  ,    ncfjue 

tcmporum  continejvt Saturnus  qnenquam  quitta  appel  letur,  inaeo- 

autem  est  appcllatusy  quod  satutviur  rum  îiabet  numéro  ;  sed  rébus  inani- 

matis  ,    atque    niutis  per   qunndam 

(ri)  Conf/rrt  avec  ctci  le  sif^nificationem  hœc  docet  tribiUa  no- 

Tiincnnîmo  signa  quodcunqaein  corpore  mcn-  ^^j,^^  (g^N    p^^j.  ^^g  fausses  interprtta- 

flac  rv.1,  ftc,  '                                                           * 

tl'Ovùlr ,  m  heinrdlo  Amoris  ,  vs.  417.  (Ho)  Circro ,  de  Naturâ  Deorom  ,  lib.  Il,  ("P- 

(78)  AjH.Ilonius  Argon.,  lib.  IV,  vs.  7y3 ,  XXIV,  XXV. 

pan.  m.  4.^3  ,  45.Î.         y  (81)  Maniai. ,  cpîgr.  LXXXVF,  lif>.  Il- 

r^f))   Cunùon   (/ji))   dr  l'article   CiRvsirPB,  (81)  Cicero ,  de  Naturâ  Deoraœ  ,  W.  ^  f^' 

l>liiIu»o|ilie  ,  tum.  V^pag.  \Ch).  XIV. 
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■'  -'on s    îls  accoutumèrent  à  prendre  car  elle  n'entend  rien ,  et  ne  connaU 

**  our  Jupiter   la  voûte    azurée  que  rien  j  et  ainsi  votre  doctrine  renverse 

■^  ous  voyons  sur  nos  têtes,  Uunc  En-  de  droit  la  religion  ;  c'est  un  athéisme 

^i£u«  nuncupat  ita  dicens  ,  roate'riel  ^  vous  utez  A  Junon  toute  sa 

Aspice  hoc  divinité  ;  vous  ne  lui  laissez  qu'un 

-  ■  SÙÛimê  caidens*,  qôeminyocant  omnes  Jo-  nom  vaiu  et  vague  de  deesse  ;  et  vous 

▼em.  êtes  plus  absurde  qu'Epicure ,  lors- 

Planiusque  alio  loco  idem  ,  ^»f  \o"J  «e,  ^«is^e^  pas  d^adorer  ce 

^  qui  n  est  qu  un  nom  illusoire  et  ima- 

i;   Cui ,  quod  in  m«  est,  ewccrabor  hoc ,  quo la-  ginairc.  Junon  n'cst  ici  qu'uu  exem-^ 

-,             cet,qu.dq«.d«i.  pj^ .   ^^^  j|^pj^^^  ^^  ifeptune  ,    et 

p-ffuiic  etiam  augures  nostri ,  cUm  di-  toutes  les  autres  divinite's ,  tombent 

:  'junt ,  Jouejulgente,  tonante  :  dicunt  tout  aussi  bien  qu'elle  par  la  force  du 

.    onim  cœlo  julgente ,  tonante.  Euri-  même  argument.  Si  vous  dites  que 

T^-mdes  autem ,  ut  multa  prœclarè  y  sic  vous  ne  conside'rez  point  l'air  comme 

•  -  hoe  hreuiter,  un  simple  corps ,  quand  vous  soute- 

=-'    ▼!«!«■  sublime  faitam ,  immoderainm  «ttera  ,  ^ez  que  Junon  est  l'air ,  expliquez- 

i   •  Qui  lenero  terram  cireunijecta  amplectitur  :  moi  ,   je  VOUS    prie  ,  ce    que   VOUS  y 

;„     HoDc  tnmmum  habeto  divùm  :  hune  perhibeto  considérez    outre    Cela.    Pre'tcndez- 

i.               -f^^*"*  ^^'^^'  vous  que  l'air  est  uni  â  la  déesse  Ju- 

;  :.  Qnant  à  Junon  ,  ils  la  réduisirent  à  non  ;  qu'acné  lui  sert  d'ûme ,  et  qu'il 

-j.étre    l'air,   comme  nous  l'apprend  sert  de  corps  à  cette  divinité?  Mais 

.y  Gicéron.  ^èr  autem,  ut  stoïci  dispu-  n'est-ce  pas  supposer  une  espèce  d'a- 

^:  tant  ,  interjectus  inter  mare  et  cœ-  nimal  dont  nous  n'avons  nulle  idée  ? 

^  htm ,   Junonis  nomine  consecratur,  La  notion  d'animal   ne  dit-elle   pas 

qtue  est  soror  et  conjux  Jouis  ,  quod  un  assemblage  de  parties  qui  font  un 

J^  €t  similitudo  est  œtlieris ,  et  cum  eo  tout  continu  ?  N"'exclut-cllc  point  ce 

ëumma  conjunctio.  Effemindrunt  au-  quo  l'on  nomme  quantité  iliscrète  :  et 

f'  tem  eumy  Junonique  tiibiienint,  quod  n'est-il  pas  sûr  que  les  parties  de  Fair 

^  nihil  est  eo  mollius  (84)-  De  quelque  se  séparent  continuellement  les  unes 


*  voici  la  preuve  :  interrogeons  un  peu  sure  douloureuse  si  l'air  était  un  anî- 
^  ces  philosophes.  Vous  croyez  donc  mal  ?  A  quoi  exposez-vous  la  divi- 
que  le  Jupiter  des  poëtcs  ,  et  celui  nité  de  Junon  en  la  faisant  l'âme  de 
que  l'on  adore  dans  le  Capîtole  et  l'air?  Ne  reçoit-elle  pas  incessam- 
partout  ailleurs  ,  est  ce  grand  espace  ment  une  infinité  de  plaies?  Si  vous 
OÙ  nous  voyons  tant  d'étoiles  :  et  que  me  répondez  que  cette  divinité  est 
cette  Junon,  sœur  et  femme  de  Ju-  unie  à  l'air  ,  non  pas  afin  de  lui  scr- 
piter,  si  jalouse  ,  si  fière,  si  puis-  vir  d'dme,  mais  seulement  à  le  faire 
«ante,  âqui  les  Argiens  et  tantaau-  agir  ,  vous  tombez  dans  une  autre 
très  peuples  rendent  tant  d'honneurs,  absurdité,  qui  n''est  pas  moins  ridi- 
cst  1  air  qui  environne  la  terre  ,  et  cule  que  si  nous  disions  qu'un  pilote 
qui  entre  dans  les  poumons  des  ani-  est  un  vaisseau  ,  et  qu'un  écuyer  est 
maux,  et  où  se  forment  les  nues,  les    un  cheval.  Me  répondrez-vous  <[u^il 

Sluies ,  etc.  ?  Mais  uY'st-il  pas  évi-  y  a  bien  de  la  différonco  entre  ces 
ent  que  cet  espace  céleste,  et  cet  air  choses  ,  puisqu'un  pilote  n'est  point 
dont  une  portion  de  la  matière  du  uni  avec  un  vaisseau ,  comme  Junon 
monde  ,  et  que  la  matière,  en  t^nt    est  unie  à  l'air?  Expliquez-moi  donc 


Î[uc  la  neige  et  que  la  grêle  ?  Si  donc  son  que 

unon  n'est  autre  chose  que  l'air  ,  il  maux  ;  mais  qu'en  cas  qu'ils  aient  une 

est  ridicule  de  lui  adresser  des  prié-  «Imc,  il  est  absurde  qu'ils  ne  le  soient 

res ,  et  de  lui  oll'rir  des  sacrihces  ;  point.   Examinez  bien  ces  paroles  : 

m)  Idem ,  ibidem .  Ub.  II,  cap.  XXF.  ^'*  ''*'*  'V"  >4''  f ''^'f  '!  '"?  Vt!;  *  l" 

(84)  Idem,  ibidem,  cap.  XXVI.  Tfli  JTi/fi  oi/ff-*  «  4*'A:»>  W  VfAit  Çwof  •¥ 
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que  la  sanU  des  hommei  est  m  A 1 


iï  ttSf  fdtxvM ,  »*«  «taSt*  f£%\tmi  f  ?  oue  la  santé  des  hommei  est  m 

TovTOK  ufo.*  /o»&?0«  \  tvïtnriTtïi  yàf  au  mouvement  du  soleil  (87). 

«VTK,  KAÎ  /^«  T'v*  eLÎTiAv  Ji  u  tS  iift   par-là    de  Toiiliodoxie  dei  § 

4v;t*9  '^^  *'  '''^''^  ^'''^'^  iSfXTiMv  îç*!  ««i  Ceux  qui  se  piquaient  de  comfei 

«9*fcTfliTi0at.  ZvuCaitii  /«  «ft^orlpMc  mieux  les  dogmes  de  théoloek  iî* 

- .»/— -^*^— .  -^^. ..:.•;  *;•-.-  .«;«Mf  ««>;-   J7,^^a  a-  -i-_«i:ï_j-» 


fatfai 

md 
idio 


ivou9iic>  iTo^oy.  Quam  enim  oh  eau-   astres,  etc.  Cétait  dans  le  foidi 
sam  anima  in  aère  quidem  uel  igné  si   vrai  athéisme  :  c^était  convertir  « 


quispiam  quam  oh  causam  anima  eoy  yrai  ce  qu'il  est.  On  confesse  qa, 
aiut  est  in  aêrc,  prastahilior  est  ac  par  des  Toies  occultes  ,  il  govmi 
tmmortalior  ed,  quœ  in  animalihus   tontes  choses  justement  ;  mais  «Il 


metas ,  nam  tgnem  aut  aërem  animal  nature  ,  ou  Fintelligence  homaÏK  1 1 
esse  dicere  ,  ratioms  egrediturfifies  ,  Quelle  foi  !  Un  spinosiste  la  siçieral  1  ^ 
et  asserere  rursUs  animalia  non  esse  â  peu  prés, 
si  insit  in  ipsis  anima ,  jperabsunium 
est  sanè  (85).  Vous  Toila  entre  deux 


préci^nces.  Si  Junon  estFàme  de  Fair 
sans  que  Tair  et  elle  composent  un 
animal ,  c'est  une  absurdité  insoute- 
nable j  et  s'ils  composent  un  animal , 
c'est  une  absurdité  et  une  impiété 
horribles.  Caméade,  avec  cette  force 
accablante  qui  lui  était  propre ,  vous 
terrassa  à  n^n  relever  jamais,  quant 
â  la  prétendue  existence  de  cette  es- 
pèce d^atiimal  (86). 

Je  finirai  par  une  pensée  rfue  Pau- 
sanias  me  fournit.  11  raconte  qu^il 
disputa  un  jour  avec  un  Sidonien, 
dans  un  temple  d'Esculape.  Cet  hom- 
me soutint  aue  les  Phéniciens  étaient 
beaucoup  plus  habiles  que  les  Grecs 
dans  les  matières  qui  concernent  la 
divinité,  et  dans  les  autres  aussi. Ils 


f  I 


*n  yîc  oAlHjU*^  jtdtîr*  vît  îx<»i}h*h 
Ot*riç  w-oV  II  ^  ^v^wrsuç9ç  ùêiw 
Z«(/(,  jjn    ÀHAyws   ^vtftoïc,  fin  vk 
CfvrSf , 

BaIVM?   KfXSVTOV,  «eu    Siui  fi  W* 

OtêrrmvéhieuUin  ,  es  in  Urrdkahentnimt 
Qmeunque  tondent  es ,  intpervesiigebûis  mt 

mis  nosuis 
Jupiter  t  sive  es  nécessitas  natures  ^  sive  mai 

morlaliuin , 
Te  invoeo ,  omnia.  enim  per  arcanam 
Vadens  viam  duei*  mortalia  juste  (SS). 

^^'^II}^^^'  P«asani«« ,  Ub.  ni,  c  XllU, 
pag.  583. 

{BS)ffecuba ,  apud  Euripidem ,  ùi  Troadibai, 
vs.  884 1  pag.  m.  107. 


divinité,  et  dans  les  autres  aussi.  Ils         TUSTTNTA'NrT  r  A«««^-«* 
disent,  ajouta-t-il,   qu'Esculape  est    '  A  A    Vt^-       i^^^J^i' 

fils  d'Apollon,  et  ils  ne  prétendent  ?,V^^"®  ^®  Nebbio  dans  File  de 
point  qu'une  femme  ait  été  sa  mère;  Corse,  naquît  à  Gênes,  l'an  1470. 
car  il  est  l'air  ,  la  source  de  la  santé,  Il  se  fit  dominicain  Je  25  d'a- 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  ynl  1487,  et  s'appliqua  aux  étc 
bctes.Apollon,  qui  est  le  soleil,  passe    j  1     ^     «i^l^iniud  uu*  ciu 

justement  pour  le  père  d'Escurape  ,    ^®*  ^^^^  ^^\  d ardeur,  et  sons 
puisque  par  la  vicissitude  des  saisons    ^^^  maîtres  si  habiles  ,  qu'il  de- 


qu  eues  n'appartenaient  pas ^    ,  _        .                   ^    . 

Phéniciens  plus  qu'aux   Grecs,  et  ^e  grec,  l'hébreu,  l'arabe  et  le 

qu'il  est  manifeste,  même  aux  enfans,  cLaldéen.    11    enseigna   daDS  la 

(85)  Ari.toiei..  ae  Anima,  Ub.  /,  cap,  F,  F^vince  de  Lombardîe  pendant 

''"iîcT'V'®^  '""*'  ^  Operum,  dix-huît  aunces  avec  beaucoup 

(86)  Voye*  ses  argumens  dans  Ciciron,  au  i               n.                                 ^    ^^^-^  y 

irr:  Uvre  de  U  Nature  des  Dieax,  c.  Xril.  "C  protlt  pOUr  SCS    audltCUfS.    II 
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^it  évéque  de  Nebbio ,  le  i5  marque.  Il  travailla  à  une  Bible 
novembre  i5i49  ^la  recom*  polyglotte,  dont  on  peut  consî- 
^  dation  du  cardinal  Bendi*  aérer  comme  une  partie  le  Psau- 
«o  Saoli ,  son  cousin  ;  et  il  re-   tier  qu'il  publia.  Cette  édition 

«es  bulles  avant  que  d'avoir  lui  coûta  beaucoup  ;  et  ne  voyant 
connaissance  des  offices  que  pas  que  le  débit  le  dédommageât, 
cardinal  lui  avait  rendus.  Il  ni  que  les  'princes  songeassent  à 
9ta  au  concile  de  Latran ,  et  favoriser  ses  entreprises ,  il  se 
abattît  quelques  articles  du  plaignit  de  l'ingratitude  de  son 
tcordat  passé  entre  la  France  siècle  (D). 
l^  cour  de  Rome.  Ce  qui  n'em- 
dia  point   que   François  V\       {k)  Il  dressa  une  tr^s-beUe  bibUo^ 

n  .5*  4*    1    r»     •         J  1    '    tneque,  et  la  laissa  par  son  testament 

lattirât  à  Paris,  et  ne  lui  klarépMiquedeVrénes,'\^\^eét!àt 
Kinàt  la  qualité  de  son  aumo-  surtout  recommandable  par  le  grand 
5r.    Il  se  servit  des  lumières   nombre  d^anciens  manuscrits  en  tou- 

ce  prélat  pour  établir  l'étude    *«!  langues     et  en  toutes  sortes  de 

,    *  *^  •     ^  I      j         i>        sciences ,  qu'il  avait  rassembles  avec 

^Jl  langues  orientales  dans  1  u-    „^g  ^^^^^  extrême ,  et  en  dépensant 

Tersité  de  Paris.  Justiniani  se  beaucoup.  Il  en  avait  eu  quelques- 

ijant  si  proche  de  l'Angleterre    uns  sans  de'pense  ni  iatigue  :  je  parle 

fit  un  voyage ,  et  y  fut  fort  ca-  ^5  «f  "?  î"  ^PJ^^.^^^  Justiniani ,  son 

^    ,     TT       •   tTTTT    11  ji  aïeul ,  lui  avait  laisses.  Il  est  remar- 

«se  de  Henn  VIIl.  Il  dressa  ^^^1^1^^        1^  république  n'a  point 

ae  très-belle  bibliothèque ,   et  profité  de  ce  testament  ;  car  ces  ma- 

laîssa  par  son  testament  à  la  nuscrits  ne  se  trouvent  que  dans  les 

k>ublique  de  Gênes  (A).   Il    fit  bibliothèques   de  quelques  partiçu- 

*          *      j         .         \  "^       j  liers  qui ,  pour  cacher  leur  volene , 

eaucoup  ^  de    réparations   dans  ^^^  ^të  du  frontispice  les  marques  de 

>ii  évêche,  et  en  augmenta  les    ce  prélat.  Benche  al  présente  non  si 

evenus  :  il  embellit  de  telle  sor-    troui  uerun  uestigio  ai  essi  net  Pa- 

B  son  église  cathédrale,  dédiée  à    ^^^.^  Pnblico,  ma  presto  dwersi  par- 
-^   .     o  1    ••«•  •    ticolan  f  che ,  per  non  esser  scoperti^ 

1  Sainte  Vierge ,  que  le  Maracci  ^^  ^„  Ui^aUnel  fromispicio  icon- 

'a  mis  au  nombre  des  fidèles  Ser-    trasegni  di  quel  buon  vecchio  (i). 
iteurs  de  ceUe  sainte.    Il  eut       (^)  Il  périt  mr  mer,....  Van  iS^^,^ 

oin  aussi  de  traduire  en  langue  ^'abbe  «ichcl  Justiniani  (a)  prouve 

vAu  ««aa*  «c  ^iasAXM.x,.si  ^^    «  g  ccla  par  Ics  registres  dcs  dominicains 

mlgaire  quelques  ouvrages  latins  ^^  ç^^^^^  ^  et  par  la  raison  que  l'évô- 

lont  la  lecture  pouvait  être  utile  ché  de  Nebbio  fut  donné  au  cardinal 


a 
il 


(B).  Ce  fut  un  prélat ,  non-seule-  res  ;  qu'on  sait  seulement  qu'il  n'i 

ment  docte,  mais  aussi  très-la-  plus  paru  depuis  qu'en  l'an  i53o  i 

borieux,  comme  le  témoigaent  'Zt^^lTli^l%^r:A 

les  ouvrages  qu  il  composa ,  et  ^e  se  trompe  quant  â  l'année.  Paul 

ceux  dont  il  procura  l'impres-  Jove  dit,  en  général,  qu'on  n'a  jamais 

•ion  (C).  J'en  parle  dans  une  re-  ««  "  cet  évoque  fit  naufrage,  ou  si  les 

(a)  TrasporUndo  aacora  da  lalino  in  toI-  (j^  Hicbel  Joi tiniaoî ,  gli  Scrittori  Liguri  des- 

re  de^  libri  per  gioTamento  del  sao  dero.  critb ,  pag.  x8. 

^abbé  Michel  Justiniani ,  ubi  infrà,  p.  in.  (3)  Idem ,  ibidem. 

(6)   Tiré  de  tabbé  Michel  Justiniani ,  gli  (3)  Vouiuf ,  d«  But.  lat. ,  Ub.  III,  eap.  XII, 

Scrittori  liguri  deseritti ,  pag.  16  et  seq.  pag.  681. 
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]tiratâA  de  Barbarie  In    prirent.  /«  experg  ,  horriJos  sanè  etiMadut,itVtaVi 

rursu  fliurtibus  obrutus ,  aut  à  Ptvnis  hotUo  icffunturj  ex  defuncù  tÙm^x 

priniunibux     interceplttai     crcthtur  j  et*utf^ai*it  (7).  Cea  aU«rabW<  ih  »1  jj^i  t 

yrifini    niilium    usquam    naufms^ii ,  misent  ont  donae  lieu  à  PiiIJiiliKtd 

anl  piratnrum  prteaiv  i-cstiffinm  ap-  de  censurer  cettr  histoire  (8);  M||ipe 

pnrucrit  (4)*  il  a  eu  tort  de  dire  que  iantaril  CMrii 

(C)  Ijcs  ouuragcM  qu'il  c*ympnsa%  hâta  trop  de  la  publier:  car elkil ne  1 

rt  ceux  «Innt  il  procura  l'impression.]  fut  imprime'e  c[u*aprè9  la  mottilOuori 

Sa  Precatio  pietatis  plena  ad  Deum  notre  Justinioni.  Les  paroles  deMlttna 

omnipntentem  composita  ex  duohus  Jovc  sont  bien  choquantes.  SciikAmmi  n 

et  septuapinîa  nominibus  tUvnrÙM  he-  patriœ   historiœ  nei^oùum  siue^s  ^ma 

hrairis  ,   et  iatinis  ,   cum  interprète  tuleù  ineptis  ad  id  inffenii  Wniw,él4nuR 

rnmmentarinlo  y  fut  imprimer  a  Vc-  prœcipitatœ  ediiioniSymaUat'^'-^       ' 


/lis ,   CM!   tiiuiits  est   ITieophrastus,  eehantillon  de  ses  travaux  :  Uo^  I  iche' 

Il  publia  à  Paris,  en  iSao,  in-folio ,  imprimeiv  in  Parigi  éodici  opatktutni 

(Vni/iidii    firi    clarissimi   luculenta  utilith  de'  studiosi  :  ho  trttdottojkilàn 

Timœi  Platonis  traductio  ,  et  ejus-  cose  in  materna  iingua  per  uùiiuàtmn} 

dcm  argutissinia  explanatio  ;  comme  c/iierici  délia  mia  diocesi,  efce  MM  Ini 


pott 

thnnitn  f/uos  Hebr^ri  rvcipinnt,  mon-  l'isola  di  Cotsica  per  u(i/àà  ddU  l\ts 
siniiiir  iTrilas  calhnticœ  Jidei  ;  ■piuB  patriafinfitolataatprinàpeAïiinXkt 
itii/ti Mnssœi . Ej^rptU dtix seu director  d' Oria ,  e  mcssa  poi  ta  descriUiaae «  I jir 
dubitttntium  tiitt  perplexonim.  Il  tra-   distinta  pittum  no  donato  al  nuant  \\ 


) 


lîit  |iii!'Iii'o  Tan  i5;)7  (■>).  On  prétend  manuscrit. 
niH'  ^lïu  maniisorit  fut  corrompu  en       (D)  Le  Psautier  qu'il pubUa...ttit 

ili\i  is  endroits,  par  la  personne  qni  plaif^nitde l'inf;ratituiledesmiikc\t\ 

Ir   lit  mettre  sou-^  Ja   presse.  Scrisse  il  f"t  imprime  à   Gencs,  Tan  i5i6, 

^7"  unnali  délia  sua  patria ,  cnn  s^ran-  in-folio ,  et  en  huit  colonnes ,  fjuarum 

di>sintadi/i£;rttz,\C(/ ottiniafcdcitUy  i  prima    halet    fiehrœam,    œdilioneM^ 

t/ua/i  i/t  molli  luOf;hi  dopo  la  moine  sccunflalatinamintefjfretationemns- 

di  lui  fintmo  convtti  (C^.   Voilà   le  vondcntcm  hebrœœ  ae  uerbo  ad  v^ 


'"'fi'-  *9'  (II)  Gesner. ,  in  Biblioth.  ,/orio  lof  verte 


1  ~ 
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ur  en  le  dédiant  à  Lëon  X ,  lui   porta  que  des  éloges  :  on  loua  son 


la  veut  smprouyer,  et  y  con-  point  en  ëtat  d'unprimer  la  suite  de 

'  quant  à  Fimpression.  Voilà  ce  son  trayail.  Écoutons  ses  plaintes  (16)  : 

veulent  dire  ces  paroles  (la):  Feci  stampare  in  Genova  aile   mie 

si  tu  rem.  ipsam  probaveris  ,  et  spese    «oa    quel    trawaglio  ,    e    con 

m  editione  duxeris  ,inpromptu  queUaspesa  ,  ch'  ogni  letterato  puç 

■)bis  unit^erso  operi  manum  ex^  giudicare ,  due  mila  volumi  del  JDa- 

m  imponere ,   et  mtrumque  iri"  tndico  Psalterio  in  le  predette  cinque 

entum, ,  iisdem  distinctum  lin-  lingue  hehrea ,  caldea ,  greca  ,   /a- 

eddemque  série  et  structura  ,  tina ,  ed  arabica ,  parendomi  di  quest* 

«  impressoribusformàndum,etc^  opéra  douer*  acquistare  gran  laude , 

savoir ,  dans   une  lettre  qu^il  e  non  médiocre  guadagno  ,  il  quale 

t  au  cardinal  Bendinello  Saoli ,  pensavo  esporre  in  la  sovuentione  di 

>ut  le  lïouveau  Testament  e'tait  eenimi&,  parenti  y  di'eranobisognosi^ 

é,  et  que  le  Vieux  Testament  credendomi  sempre  che  l'opéra  do- 

bientôt  prêt ,  et  il  Texhorta  à  uessi  hat^ere  grande  uscit^,  e  che  i 

en  sorte  que  tout  l'ouyraee  fût  prelati  richi ,  o  principi  si  douessero 

mé  (i3).  il  permit  à  Pemcan  ,  mopere ,  e  mi  dopessero  aiutare  in  la 

ait  a  Rome  ran  1 517,  de  copier  snesa  di  far  imprimere  il  testante 

face  de  son  Nouveau  Testament  aella    Bibbia    in    quella   uaneta   di 

e  ,  avec  les  premiers  versets  de  lingue  ;  ma  la   creduUta  mia  resta 

gile    de    saint    Matthieu    (i4).  ingannata  ,   perche    V opéra  fu    da 

r  assure  (i5)  qu'il  a  vu  cela,  et  ciaschedun  laudala  ,  ma  lassata  n'- 

ux  lettres  que  Jastiniani  avait  posare ,   e  dormire ,  perche  a  pena 

i  à  ce  cardinal.  Il  a  même  in-  si  sono  uenduti  la  quarta  parte  de  i 

me  partie  de  cette  préface  dans  Ubri ,  corne  che  V opéra  siaper  valent 

diotnéque.  Ce  bbn  prélat  dé-  huomini ,  e  per  ingegni  eleuati ,  che 

beaucoup  d'argent  â  Fimpres-  sono  al  mondo  rari ,  e  pochi ,  e  con 

u  psautier  \  il  en  fit  tirer  deux  stento  puoii   Hcavar  i  danari  ,   ch' 

cibquante  exemplaires  ^  il  en  hat^et^a  poste  in  la  stampa  chejurono 

à  tous  les  princes  du  monde  ,  in  buona  quantith ,  perche  oltra  i  due 

lOdéies  aussi-bien  qu'aux  chré-  mila  t^olunU  stampati  in  papero  ,  ne 

:  il  fit  imprimer  sur  du  vélin  feci   imprimere   cinquanta  in   carta 

mte  exemplaires  :  il  se  pro-  t^itelline  ,  e  mandai  d'essi  Ubri  a  tutti 

it  non-seulement  beaucoup  de  i  f^  del  mondo  «  cosi  christiani  ^  "come 


que  le  bon  succès  de  son  sulter,  et  ne  lui  accorde  |ii 

d'essai  engagerait  les    prélats  le  moins  le  public  lui  ait  donn^  des 

souverains  à  ouvrir  la  bourse  éloges.  Selon  lui ,  ce  bon  évêque  fit 

l'impression  de  toute  la  Bible  :  beaucoup  de  frais  ,  et  n'en  tira  ni 

malneureusement  il  ne  rem-  gain  ni  gloire  (17)-;  il  J  perdit  hon- 

neur  et  chevance. 
ingiut.  Jastiniani ,  pnef.  Psalter. ,  a^uâ 

. ,  in  BibHoth. ,  foUo  io5.  Cx6)  Angnit.  Initionni ,  dans  la  Rdation  de 

fnatterdifuo^e  epistoUadeumdem^No-  ••  ▼>•  ;  ciUe  par  Lancdot  ëe  PérooM  HoggUU, 

stamenlum  fam  t^soluUun  etse  têstaUur^  JMirt.  /,  disinganno  XXFII^  pag.  973 ,  t-j^. 

JUem  hrevijuturumparatum  :  et  hortatur  ^17)  Gravi  qtùdêm  tumpêu  et  tenm  eum  laude 

l  totum  opus  prmUt  eseudi,  Gctatr. ,  quum  impressa  domi  présida  volumina  empto^ 

ret  rarissimes  Imvenirent  «  sieut  temerè  concept 

idem  f  ibidem,  tam  spem  lucri  inanes  iniue  rationas  eUuerint, 

tbidevu  3oviwi ,  Elogior. ,  cap.  CXX,  pag,  «75. 
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KeCKERMAN    (  BarthÉLEMI  ) ,  man:  c'cstcc  qncTfcomasioirn» 

n.tifd*Daat«ck,yfutprofesseur  l^^'tVcc'::^  fs)  dfLtéST 

en  philosophie  vers  le  commence-  quelques  autres  ëcriTains ,  par  nf' 

ment  du  XVII*.  siècle.  Il  avait  port  a  Keckerman. 
été    auparavant    professeur    en      u)Nw>Un34o,pag.iS3, 
langue  hébraïque  à  Heidelberg.      ^^>  ^^"^  •  '^-  ^^'• 
Il  a  composé  un  trës-erand  nom-       KELLER  (Jacques), Poe 

bre  d'ouvrages ,  ou  il  fait  parai-  des  bonnes  plumes  qui  fusKâ 

tre  plus  de  méthode  que  d  esprit  parmi  les  jésuites  d'Allemanc, 

(A).  Il  était  calviniste.  Il  mou-  yerslecommencementdoXVir. 

rut  Tan  1609,  à  l'âge  de  trente-  siècle,  naquit  à  Seckinçen  (1),   JJ'j 

huit  ans  (a).  Ses  livres  sont  pleins  Tan  i568-  Il  se  fit  jésuite,  Fa   «< 

de  pillage ,  et  oui  été  bien  pil-  1 588 ,  et  après  qu'il  eut  r^adt  litei 

lés  (B).  les  belles-lettres,  la  philoMfiûe,  p 

(a)  Konig  met  sa  naissance  à  Can  iS;!  ,  '*   théologîe  mOralc  ,  Ct  la  «H  I J^ 

et  sa  mort  à  l'an  i6oq.  Vossius ,  de  Scient.  laStique  ,  il    fut  appelé  aU  flOS*  \mi 

U^ihtmziicis.pag.  ^, lui  donne quarantif-  yememeut;  car  OU  lui  doiuuk  Iwi 

deux  ans  de  vie.  _'       __,        •%    •r%    •  \        ■».», 

rectorat  du  collège  de  Ratuboi- 1^ 

(A)   //   a  composé  un  très^grand  ^e ,  et  puis  celui  du  collège  k  \l 

nombre  tT ouvrages  ^  ou  il  faitparafr  -m-      •  1*  t  ••       1        1 l. 

tre  plus  de  méiKode  que  despni]  Il  a  Mumch.  La  prenuere  decesieo  U 
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judicat  de  eo  (Diogene  Laè'riio)   Wr    .  «  1  •        ii 

cœteroquin  erudUus  ,  sed  nouellorum  ^^mps  COntesseur  du  Dnnce  Al- 

scriptorum  quhm  antinuitatis  studio-  bert  de  Bavière ,   et  de  la  prillr 

sior    Bartholomœus    Keckerrnannus.  cesse  SOn  épouse,  et  il  fut  SOtt- 

AitiUelibro  suo  de  historid   scnp-  ^^^^  consulté    et    employé  m 

sisse  Laerttum  languide  et  frigide,  1» 'i     -  •■»      •      .,•      *    v'     V^ 

sœpè  tamen  non  inutiliter.  Quœjri-  ^  électeur   Maximihen  ,  dans  des 

gida projectô  laus  est  operis  utilissimi  affaires  d'importance.  11  dispoti 

et  auro  contra  non  cari,    Quippe  ex  publiquement  avec  le  plus  célfr- 

auo  discere  sit  ciim  aliatam  multaad  ^      ministre  {b)  du  duc  de  Nen- 

histonam  temporum  pertinentia,  tum  .  ,:.  '  ««  viu^.  u«î.i.  w 

prœclara  lot  veterum  apophthegniata  bourg  ;  et  ,  S  il  en  faut  CFOirC  S» 

quorum   Keckermannus ,   malo  sanè  confrères,   il  le   vainquit  (A).  U 

exempLo  ,   Erasmum  laudare  mai^ult  publia  quelques  livres  de  COnUO- 

autorem,  quam  Plutarchum ^  Laër-  *    «^«  /-dn      A  j-  j. 

tium  et  similes  (i).  """"J^  (^)  »  «»,  ^1^1"  OUyragM  de 

(B)  Ses  Hures  sont 
ge  y  et  ont  été  bien  pi 

çortë  ci-dessus  (a)   la   plainte   d'un  de  ses   écrits    politiques   fC).  « 

écrivain  écossais  qui  avait  cte  vole  ^^„«„|.  \  "M",,  *•  1.1*      n   3    ti. 

par  Keckerman.  uS  autre  Écossais  (3)  mourut  à  Munich   le  23  de  ft- 

fit  tout  le  contraire ,  il  vola  Kecker-  Vrier  lb3l  (c). 

(1)  Vossiai,  de  Histor.  grtecit,  pag.  aa3.  (a)  Cest  une  des  quatre  filles  JortstUnl. 

(a)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  DaMAi»-  (*)  Nomme'  Jacques  Hailbrunner. 

ton  ,  tom.  r,  pag.  56o.  (c)  Tiré  de  Nathanaël  Sotuel.in  BiUiolk. 

(3)  Nommé  Andréas  Aidioj.  Scriptorum  societatis  Jesu  ,  pag.  373, 3;! 
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[X)  Il  disputa auec  Hailbrun-  i/^4^*>  Ç^  allemand  ;  Fasoiculus  oli" 

P,*  et  ,  s'il  en  faut  croire  ses  confrè-  dus  5o  jlosculorum  ,  id  est  Ahsurâi- 

•  il  le  vainquit.  1  Alegambe  et  So-  tas   Prœdioantium  in  Colloquio  (  4  ) 

1  disent  que  Jacques  Ifailbranner  Ratisbonensi,  Il  se  donna  le  nom  de 

^t  tellement  presse  dans  cette  dis-  Jacobus  Silvanus  à  la  tête  de  cet  ou- 

d  ,  qu^il  fut  presque  réduit  à  ne  vrage,  imprimé  Fan  i6oj  ,  in-ê{^.  (5). 

s   mot,  et  qu^il  en  tomba  malade  11  se  donna  le  même  nom  dans  un  ou- 

isit  suivante ,  ou  qu^il  fit  semblant  vrage  imprimé  à  Ingolstad ,  Tan  1607, 

r^e  malade ,    afin   de  n'être    pas  et  intitulé  :  Philippica  in  anonymum 

^é  de  rentrer  en  lice  le  lende-  quendam  Prœdicantem  qui  societa- 

■3.  Tarn  fortiter  pressas  est^  ut  tem  Jesu  mendaciis  onerat^it.  Les  bi- 

■  iiim  non  obmutuerit^  morbumque  bliotbécaires  des  jésuites  n'ont  point 

sa  nocte  illd  contraxerit^  ueCne  fait  mention  de  ce  livre  de  Jacques 

^sretur  iterum  in  arenam  descen-  Keller.  Le  sieur  Placcius  (6)  nous  ap- 

^  y  callidè  simuldrit(j).  prend  que  c'était  une  réponse  à' un 

^ette  conférence  fut  assez  semUa-  écrit  allemand,  où  l'on  avait  recueilli 

»  quant  à  la  matière,  à  celle  de  plusieurs  passages  tirés  des  ouvrages 

Perron  et  de  du  Plessis  Mornai  ;  séditieux  de  c^uelqu es  jésuites.  L'au- 

élle  roula  sur  l'accusation  qui  fut  leur  du  recueil  réfuta  la  philippique 

^ntée  au  ministre  luthérien  ,  d'à-  de  Keller,  l'an  1608  :  sa  réponse  est 

^  rapporté  plusieurs  passages  des  intitulée  :   Antiphilippica.   C'est  un 

'«8 ,  avec  mille  falsifications ,  dans  ouvrage  allemand ,  où  l'on  acheva  de 

ouvrage  allemand  intitulé  :  Pa-  recueillir  ce  qui  se  trouve  de  séditieux 

-us  Acatkolicus,  La  conférence  de  dans  les  écrits  des  jésuites  (7).  L'au- 


ir  ministre  fut  mise  dans  la  der-  Pratique ,  que  notre  Keller  est  l'au- 
be évidence.  Ex  inspectione  et  teur  du  Cat^ea  Turturis.  On  serai  bien 
aminationedictorumpatristicorunij  aise  de  voir  ici  le  passage  de  M.  Ar- 

locentia  Heilhronneriana  luculen-    nauld  (9).  «c  Gravina, savant  do<- 

patuit.  P^id,  Stratem.  Theatrum  »  minicain ,  s'étaut  plaint  avec  beau- 

ioricum  y  pag.   11  fi.  D.  Dorsch.  »  coup  de  modestie ,  dans  son  CA/zraf 

iGrcker.  det*^  prœlim,  100.  usque  »  de  la    Tourterelle ,  de  ce  que  le 

i  (3).  »  cardinal  Bellarmin  avait  parlé  trop 

B)  Il  publia  quelques  liures  de  con-  »  rudement  des  anciens  ordres ,  dans 

f^r^e.]  En  voici  les  titres  :  Tyran-  »  son  Gémissement  de  la  Colombe  y 

idiumy   seu  scitum  Catholicorum  »  et  ayant  représenté  qu'il  ne  fallait 

^ranni  internecione  aduershs  ini-  »  pas  s'étonner  qu'il  s'y  fût  introduit 

uu  Calviniani  ministri  Calumnias  »  aes  relâchemens  dans  l'espace  de 

MOcietatem    Jesu  jactatas,  à  Mu-  »  tant  de  siècles  depuis  leur  fonda- 

ihf  1601 ,  t/ï-4'*. ,  enlatin  et  en  al-  »  tion  :  votre  père  Jacques  K^ler  lui 

nand;   Papatus   Catholicus  ,  seu  »  répond  fièrement  dans  son    livre 

smonstratiofundamentalisi^eritatis  »  intitulé:   Cat*ea  Turturis ,  ch,  i^, 

'^lesiœ  Catholicœ  Romance  contra  »  societali  Jesu  non  est  periculum  , 

eobum  Hailbrunner ,  a   Munich  ,  »  ne  post  aliquot  annorum  centurias 

ï6y  s  vol.  in-folio  y  en  allemand  ;  v  sibi    multiim   dissimilis   appareai, 

nnpendium  ejusdem  operis ,  là-mê-  »  Habet  enim  aromata  à  putredine 

»»  au  même  temps,  in-^^.z  bégonia  »  prœservantia.  » 

%  SudormortuaUs  Jacobi  Hailbrun-  M.  Mayer  attribue  à  d^autres  le  Co* 
fiy  hoc  est  Refutatio  Uailbrunneri 

i  extremam   unctionem  insectatus  (4)  E^ non poicollegio,  contm^diiPlicdcw, 

eratscripto  nbroy  là-même,  1618,  'jj-rjj^^^^^^^ 

[i)  âlenabe  «t  Sotael ,  in  BibUoth.  Scriplor.  ''('^  PUrcîor!"de  AnoBymls .  pag.  s6i. 

W  ^■^î^  CarolM  ,  in  lUmonbil.  ecde-  (B)  Daher. ,  de  SeripUt  Adetpotli,  pag.  i55; 

•t.  Mmk  XVII ,  pmg.  384.  (9)  AroaiiM ,  Morak  pntif  m,  lom7  /// , 

(t)  Idtm,  iHd»m  y  pmg,  St5.  pag.  1  is. 
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ft^^fl  Turtuhs.  Voici  tes  paroles  :  Cui  un  ouvrage  qui  fat  impr 
(Vocî  TurlurU)  eUi  D.  Ric^elius  ,  i^j?  tous  ce  titre  :  /'c.'rui 
eeeleuœ  ijandihutanœ  Jccanus,  aut  '\^)  Ueidetber^cnsU  ^'ara  < 
êub  HLtdelii  nanti nt  Jacoùuê  lidMe  ,  yijar  posl  opjui^natam  frui 
jesuitOj  Cavcani  Tiirturis  opposuÏAsel.  ce f fanant  ^^î nhaitinar.t  in  j 
Orauina  yocem  congenùnantem  Tur-  incumbens  ,  j<Ve  j4ppendiz  K 
turi»  pubiico  dedit,  etc.  <io;.  riœ  yirJiaitinœ  ^  aucto''*  Ft 

(C)  //  prit  un  nom  eleeuisr  a  la  tête  cy-m'ano  J.  C  Alegambe  et  ! 
dt  *e*  i'r  lits  politiques.]  hà  sanglante  nuateur  ont  ipioré  que  leai 
guerre  qui  a  désole  rAIIemagnc  de-   ait  pris,  à  la  tëtc  de  cet  ov 

Ruis  Tan  1618  jusques  à  la  paix  de  nom  de  Fabius  Herc^'man 
[unster,  a  étr  Mns  doute  une  guerre  vait  pris  dès  Tannëe  *prece< 
de  religion  ;  car  la  ligue  que  lespro-  i-epondant  à  nn  livre  que  1 
teitans  formèrent ,  et  à  laquelle  ceux  rae'rarius  avait  publie.  Tan 
de  Tautre  religion  opposèrent  une  le  titre  de  Cancellaria  H 
ligue  catholique  dont  IVlecteur  de  adjecta  sunt  Acta  publica. 
Bavière  fut  le  chef,  de%'ait  sa  nais-  Scripta  et  Epistolœ  authi 
sance  aux  soupçons  qu^nn  eut  que  la  quibus  partim  infelicis  beîii 
cour  imp<friale,  animée  par  les  je-  mania ,  paniwn  P'roscription 
suites,  voulait  casser  la  paix  de  Pas-  torem  palatinum  scopus  t 
sau.  Ûclecteur  de  Bavière  ,  prince  apparet.  yi<Ijecti  sunt  sub  fi 
très -habile,  ne  souffrit  point  que  res  Scoppiani  y  ex  Classico 
Ton  accusât  impunément  les  ratholi-   cri.  Cet  ouvrage  a  un  autre  t 

3ue8  d^un  tel  dessein.  11  fit  publier   la  table  des  matières,  savoi 
es  livres  où  Ton  accusait  les  protes-   Demonstratio  caussarum  vr 


primer  IVgli 

sa tion  parut,  1-ao  162 1 ,  dans  un  ou-  tura  ,  seu     Castigatio    Ca 

Trace  intitulé  :  Cancellaria  Sécréta  Hispanicœ ,   a  L,udovico  Ce 

j^nhaltina  jid  est  ^  Occulta  Consilia,  excancellario  JBohemico,  e. 

Inaudita  Proposita  ,  Pertculosœ  Ad-  rio  Heidelbergensi ,  etc. ,  1 

int'f.ntione.s^  et  Prodi^insœ  Machina-  jiuciore  Fahio  Mercmiano 

tiones  Capitum  ac  Directorum  unionis  on  fit  une  nouvelle  édition, 

correspond entinm  in   Germanid ,  oc-  à  laquelle  on  mit  ce  titre  :  < 

casione.  liebellionis  Bohemicœ  adejtis-  riœ  Anhaltinœ  pars  secunà 

demCoronœ^ctlmp.Iiom.pernicieni  non   ita  pridem    à    quihiuc 

agitata.  Post  nnpcram  illam  ,   omni-  Cancellaria  Uispanica  nen 

bus  posteris  memorabilcm  f^ictoriam  et  lepidc  refittatur  :  tum  e. 

Praffensem  ,  8  nowemhris   1620,   in  dam  interc'eptis  ad  Gaboret 

Originalibus  Scripturis  ac  Documcn-  Hungaricorum    gui  sequut 

iis    Cancellariœ  Anhaltinœ ,  Divind  adhuc  durant  mortrium  ince 

Pinwidentid  dcprchensa.  Les  princes  auctores  demonstrantur.  Ai 

Î>rotcstiins  firent  réfuter  ce  livre,  que  bio  Hercyniano  J,    C.  Aie 

*on  prétendait  avoir  été'  compilé  par  son  continuateur  ont  ignor< 

Guillaume  Jocher ,  conseiller  de  l'ë-  ques  Keller  prenne  ce  faux 

lecteur  de  Bavière  ,  et  par  le  docteur  le  titre  de  cet  ouvracc.  IV. 

Luickard  (i  1).  On  a  cru  que  ces  prin-  pas  ignoré  à  IVgard  des  de 

ces  se  servirent  de  la  plume  de  Vol-  dont  je  vais  donner  le  titre 

rad  Pless ,  conseiller  de  Pclecteur  pa-  banim  domandœ  bili  guami 

latin  (la).   Notre  Jacques   Keller  le  gid sud proritauit  Ludouicus 

crut  i  car  il  réfuta  leur  réfutation  par  nus  propinatuni  h  Fabio  Ut 

(.0)  Job.  Fna,r.  Maycru.,  de Fid.  Bcll«r«înl  me^:.ll,'Xf  c^^A^rT^^^^^^ 

.«.p«rlfi^^«^..97     .j,«.  p^reSo,u^\  n'a  point  conigé  ces  d. 

(Il)  «^«-ller  ,  dans  l  Appendix  Cinciillariai  An-  ^7  a  mis  Beissii ,  ele.  Le  sieur  PUcci 

baltiDM ,  du  fue  cette  prettntion  eti  fausse.  nymi»  ,  num.  a56  ,  pag.  71 ,  ne  les  t 

(l»)  NiroUt  llaratein  U  nie  dans  ta  préface  rtiie'es  ^   et   a   mis  faussement  cet  i 

è»  «a  Kr^poniiu  ipolo|eUc«  4  \k\»  d«  Fabiu*  nombre  des  anonymes ,  mr  sachant  p 

H^rcjnikDM.  teur  s'y  doiuie  te  nom  lU  Fabivs  Her 
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J.  C.  •  anno  i6a5.  Tuhus  GallUœa-  espèce  que  ceux  des  guerriers.  Au- 

mu,  hebescentibus  Ludovici  Cameror  jourd'hui  on  ne  fait  presque  que  dés 

ru  oculis^  in  Liturâ  Hispanicœ  Can."  satires  boufibnnes. 

eeliariœ  malè  adi/ertentibus,  ad  dor-        tt  i*.  «  r  17  t> 

rius    tddendum    tornatus  y    a  Fabio        KEPLER  (Jean),  Fun  des 

Henrfniano,   Additis  in   fine  testi-  plus  grands  astronomes  de    son 

S"ÎLJS?"*'^'-  ''•  ^1^  '^^^i.^'  PP"   siècle  *,  naquit  à  Wiel  au  pays 
Shabarbaro ,  ipsius  Camerani  episKy     ,    «^.  !       ,3         1  1     1  r  "  «^ 

lu,  anno  1 6a  1  Nicolas  Harstein ,  rë-  ^e  Wirtemberg,  le  27  de  decem- 

pondant  à  TAjaz  ou  a  VAppendix  bre  iS^i.  Il  commença  ses  étu- 

Cancellariœ  A nhaltinœ,  observe  que  des  de   philosophie  à  Tubinee 

leî&uite  qui  en  était  Fauteur  ëtait  i>.„  ,ACtiL      «♦  5«.„ „         »      -î 

fort  accoutumé  à  se  déguiser.  JYihU  l*"  ?^  '  V^«^^  ?""'  ""^/^  ,'* 

kuic  homini  insolens  esse,  ut  uerita-  étudia  les  mathématiques  dans  la 

tem,  ita  nomen  suum  pervertere  et  même  université^  SOUS  le  fameux 


sfb^d  Hercyniâ y  sive  Nigrd,  prope  fosa  un  tres-beau  livre,  qui  fut 
muLm  supra  Basileam  in  oppido  tSec-  imprimé  à  Tubinge  l'année  sui— 
tingen  natusest)  nomine jallere  ,  et   vante,  SOUS  le  titre  de  :  Prodro- 

tus  liUens ,  J.  C  quœ  non  lunscon-   j.        ^   ^.  , 

^uUum  ,  il  alias ,  Jacob  Jn  Cella-  ^^^  dissertationum  dà  propor-- 
riMimdenotantylectoriimponere{\^),  tione  oroium  ccelestium j  deque 
Voilà  des  déguisemens  qui  n'ont  pas  causis  cœlorumnumeri  ^  magni- 


stcin  nous  apprend  que  Jacques  Kel-  H  avait  été  déjà  appelé  à  Gratz 
1er  était  Fauteur  des  Mysteria  Poli-  dans  la  Styrie ,  pour  y  enseigner 
jica(i5),ouvragequifitgrandbruit  les   mathématiques  {a).    Ticho- 
(10),  et  qui  était  fort  mjuneux  a  la  t»     1^  »    >  '.      ^   »î  1 1-  \         1     n 
cour  de  France  *.  Mais  il  attribue  Brahe  s  étant  etabh  dans  la  Bo- 
(17)  à  un  autre  jésuite  l'ouvrage  qui  hëme ,  et  y  ayant*  obtenu  de  Tem- 
élait   intitulé  :   Sécréta  Secretorum  pereur  toutes  sortes  de  commo- 
Caluino-Turcica ,  dont  l'auteur  avait  ^ités  pour  perfectionner  l'astro- 
pns  pour  masque  le  nom  d  if  o/ze5£ii^  .*  1.   «^  •         # 
CogLindolUi;,  Celui  qui  lui  répondit  ^^^^f  >  souhaita  passionnément 
par  un  ouvrage  intitulé ,  Sécréta  Se-  d'avoir  Kepler  auprès  de  lui  ;  et 
eretorum  Turco  -  P apistica  ,  prit  le  lui  écrivît  tant  de  lettres  sur  ce 
Uxx^iiomàe  Justinus  Justinbpolita-^  ^^^^         »il  l'engagea  à  quitter 
nus,  au  lieu  de  Ludouicus  Caméra-  m  *    2'     •    ^    r*    ^        ,.  * 
rius  qui  était  son  nom  véritable.  Les  ^  académie  de  Gratz,  et  a  se  trans- 
combats des  écrivains  sur  les  matières  porter  en  Bohème  avec  sa   fa— 
dutemps  étaient  alors  beaucoup  plus  mille  et   avec   sa    bibliothèque, 
graves  qu'ils  ne  le  sont  dans  cette  i>«_  ,«^^ /a\  vrA^i^^  «ro«.««  «^« 
«terre  (îs)  ^  ans»  ardens  en  leur  '  ««»  iJ>oo  (»)•  Kepler  gagna  pen- 
dant le  voyage  une  fièvre  quarte 

f^*l^;^Zu"'^::^^^':Xr'i:^"'éTn  q«i  dura  sept  ou  huit  mois  ,  de 

i6«5.  sorte  qu  il  ne  put  pas  rendre  à 

(iS)  Légat  mysUria  politiea  nuper  h  vohis  ^  rn*    i         t»      r   '      ».  i 

^qmdfmk  U,  Jacobe  Keller0{utmullorwn  llChO    Urahe      tOUS     JeS     SerVlCCS 

/uiomnio)  *di£«.  NicoUû.  Harsteiniu.,  Apoi. .  q^^jj  ^j^it  Capable  de  luî  rendre. 

|Nig.  8i  Z>an#  M  Mercure  Français ,  lom*  2// ,  *  T  *•■•       ^**    •*" 

••  donne  c»  livre  a  un  Italien. 

{16)  yoje*  le  Mercure  Français ,  tom.  XI ,  Chaufepié  a  donne   un    article  &  Jean 

pag.  106a  et  suiv,  Kepler  ;  et  Ta  principalement  extrait  des 

*  Yfliyex  ma  note  aur  la  remarc|ae  (F)  de  l'arli-  Mémoires  de  Niceron. 
de  jAiraitirxos  ,  d-dessns  ,  pag.  aao.  (a)  Tiré  de  Gassendi ,  in  Yitâ  Tychonii 

(i<7)  HarsleiBitti ,  Apol. ,  pag,  10.  Brahei,  lib.  V^  pag.  m.  45l. 

(18)  On  /crit  ceci  a»  mois  df  octobre  1695.  {b)  Idem^  Gassend. ,  pag.  456  et  ^{Sg, 
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Il  fut  même  un  peu  mécontent  d'esprit  qu'une  soureraiiieié 

des  réserves  qu*on  avait  pour  lui  M.    Moreri  a  fait  plus  (!) 

(e) ,  car  Ticho  Brahé  ne  lui  com-  fautes    d'omission  (pt  dec 

muniquait  pas  tout  ce  qu'il  sa-  mission. 

vait  :  et  comme  il  mourut  Tan 

1601 ,  il  ne  donna  pas  le  temps  à  ^*^  '"^•^^  ^  "~^  ^^^^^^ 

notre  Kepler  de  lui  être  fort  uti-       ^A)  Il  ^acquit une  yk 

le,  m  de  profiter  beaucoup  auprès  tation  pas  ses  ouvrages.  ]  Je  ■ 

de   lui.  Depuis  ce  temps-là  Ké-  tente  de  marquer  le  titre  de qi 

plcr  eut  le  titre  de  mathémati-  y"'.*^5,«^»  livres.  Harmonica) 

Ln  de  l'empereur  toute  s.  yie  ^tlL^^SXJ»»! 

(rf),  et  s  acquit  de  plus   en  plus  analyticam  Roherti  de  Fludk 

une  belle  réputation  par  ses  ou-  Cometis,  Ubri  très;  ad  Vint 

vraces  (A).    L'empereur  Rodol-  ^^ratipomena     quitus  Asir 

I      I-.  ^Ki...<M«  A^  t«,^f  »*^  1.  A^^  P^"  opttca  traditur;  Epitom 

phe  le  chargea  de  mettre  la  der-  „o^;/  Copemicafùe  f  Jsti 

nierc  niam  aux  tables  de  licho  noya,  seu  Physica  cœlestu 

(e)»  qui  devaient  être  nommées  ^ommentariîs'iie  motibus  sid 

»odolphi«es(/).  Kepler  s'y  ap.  ^7^7^^"^^^^^ 

phqua  soigneusement  ;  mais  fes  j^^  „„^^,  rmundos  ;  Sup 

trt^soriers  de  I  ejpargne  furent  si  tum  Chiliadis  Lo^arithmorm 

mal  intentionnés  contre  lui  (B) ,  Stereometria  doUorum  tnnar, 

qu'il   ne  put  les  publier  qu'en  tlUTT^Ti^  ^rchinudtœ 

a         '       J       1 1     "^      *              •  rn^ntum  ;  Hioptrice  ;  de  Vo 

Iaiuu^p  itM*.  Il  mourut  au  mois  anno  ChHsti;  Edôsœ  Orc 

deuox^inbre  i63o«àRatisbonne,  tempore    Ilerodis    Herodiaà 

\^\\  \\  >s*î!uitJiit  le  paiVmeut  des  haptismiy  ministerii ^ passion 

.uiv:.t^o-.    Jo    5JI    pension    .^^.  *j^  ^t  resurn^ctioms    Chrisd 

U^L  ^  Kv>JhK,  son  his,  meiWin  hei  llyperaspistes  aduehh- 

X  \<^\\  ^''s-ti;  ^lans  !a  Prusse ,  ache-  ClaràmontU  Anti-Tychom 


us  i 
honem 


\A  Ux*   l'uitt'   imprimer  le  Scmt-  pTvductus.  Cela  suffît  pour 

ur.^n.   iMnarisve    astronomia  ,    T'"  Tij^^'^^"  ï^^'^l^ï/.''*?' 
,  .    1        .  ,  •  ut'oes  g<-nics  qui  ont  dé  lafo 


vK-  >ou  père;  et  il  eut  bien  peur    „ne  petite  sphère  ;  il  etendai 
^|U0  co  soin  ne  le  fît  mourir  (C).    tivitc  sur  un  grand  nombre 


une  dnie  douée  de  sentiment  (D).  tous  ses  ouvrages  qu'il  esti 

On  veut  qu'il  ait  fourni  de  très-  ï?^"^-  ^^  ^"  f"t  tellement  chai 

belles  ouvertures  à  M.  Descartes  „rrl2onr?^^^^^^^ 

^i-N     r\  ^1  ne  renoncerait  pas  pour  relet 

(L).  On  peut  le  mettre  au  rang  Saxc  à  la  gloire  d^ivoir  iw 

des  auteurs  qui  ont  dit  qu'ils  es-  qu'il  débitait  dans  ce  livre. 

timaient   plus  une    production  ^«'»^'"^  "»  Mantissd  orat.  j 

*  *  memorat ,  Keplerum  aliqua, 

(.)  Crasspndi. ,  ihulem ,  pag.  460.  ro^atum ,  quem   ex  editis  à 

l./)  rayez  la  i^marque  (F).  ^^^^^  dignaretur prœcipuo  ,  p\ 

^.HîuHMMi.li,   in  Vilâ  Tychonis  Brahci,  dédisse Mystcrio  Cosmograpl 

••'*    '  '.;•".'.••  '171.  tatum  in  illo  scripto  quinqm 

\J\  i:U,'s  ont  paru  sous  ce  titre.  fiun  ivgulanum  sublime  secr 

.,V»  ti.i'.MMulua,  in  Vilâ  Tyclionis  Braliei,  sœcuUs  absconditum pandi i if 

"••jc  «*■;».  aiitcm  iliud,  ciim  adhue  recet 
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ianti  se  feetsse  jUt^si  eodem  tempare  enfin  il  toucha  ses  arrérages.  Perse- 

}Saxoniœ  eleetoratus  sibi  dono  ohtatus  perdrunt  adhuc  querelœpost  exactum 

fiUsset  f  aàditd  conditione  ,  alterw*  xix  ,  9110  Ferdinandus  Mauhim  su^ 

tmm;  €uU  donum  aut  inuentionem  ?«-  cessU  ,  etiamyue  post  xxi,  quo  edidU 

pudiandi  :  amplissimd  et  tôt  métallo-  partem  doctrinœ  Copemicanos  theori- 

mm  copiis  fxtd  prouineid  excidere  ,  camjuxta  quam  deductio  tabularum 

quhmim^idenddetperpetuamgloriam  foret  :  quousque  optimus  imperatar 

seeum  duaturd  inuenûone  carere  ma"  rébus  licet  nondumpenitàs  eompositis 

hterit  (1).  etiam  tétera  quœ  antecessores  debe- 

(B)  Les  trésoriers  de  V  épargne  fu-  bant  stipendia  persoluit, ,  acut  neces- 

nnt  si  mal  intentionnés  contre  lui,  "}  sarii  aa  maturationem  editionemque 

Mallieur  aux  savans  qui  dépendent  oneris  sumptus  suppeditarentur  man- 

de  ces  messieurs  ,  et  qui  ne  peuvent  aavit  (^),  La  ponctualité  à  lui  payer 

perfectionner  un    ouvrage    sans   la  sa  pension  fut  interrompue  :  car  la 

lonne  humeur  des  intendans  des  fî-  raison  pour  laquelle  il  alla  a  Ratis^ 

fiances  ;  gens  qui  ,  pour  bien  servir  bonne  ,  Fan  x63o ,  fut  qu'il  avait  â 

leprinoe  ,  doivent  fatiguer  par  mille  solliciter  le  paiement  de  ses  arrëra- 

dimcultës  ceux  â  qui  il  fait  des  pen-  ges  (5). 

sions.  Ils  lui  laissent  par  ce  moyen  ,  (G)  Louis  Kepler,.,  eut  bien  peur 

•ans  qu'il  lui  en  coûte  beaucoup ,  la  que  le  soin  défaire  imprimer  le  Som- 

-gknre  de  la  libëralitë.  Je  me  sers  des  nium...  de  son  père  ne  leftt  mourirJ} 

expressionsde  Gassendi  pour  marquer  Le  dernier  ouvrage  que  Jean  Kepler 

le  mécontentement  de  Kepler,  ^la-  composa  fut   la   Description  de  la 

eriter  quidem,  ille  se  accinxit  ;  ueriim  Lune  j  il  n'eut  pas  la  joie  de  le  pu- 

Ulœ  bretd ,  ac  aliœ  deinceps ,  parùm  blier  ;  car  il  mourut  pendant  le  cours 

ex  operis  naturd  y  partim  ex  tergit^er-  de  l'impression.  Jacques  fiàrtschius , 

satione  prœfectorum  œrarii,  subortœ  son  gendre,  et  son  fidèle  sectateur 

Juére  d{fficultates . ,    lU  priusquam  dans  les   opinions   astronomiques  , 

Tabulœ  perfectœ  ,  et^ulgatœque  fue-  prit  soin  de  ce  livre  ,  et  continua  de 

rintf  annus  sœculi  xxvii  adi^entdrit.  le  mettre  sous  la  presse  :  mais  la  mort 


nfe 

stipendiorum  residua  ,  qu8e  ,  inquit,  perdue  ;  et  il  fallut  que  sa  belle-mére, 

ad  duo  millia  monetae  argenteae  ma-  veuve   de  Jean   Kepler ,   femme  qui 

joris   excreverant  ,   tum   alia  insu-  dans  les  difficultés  de  la  pauvreté  se 

per  duo  millia  ;  expostulabat  tamen  trouvait  chargée  d'enfans  ,  employât 

adhuc  biennio  post ,  décréta  Rudolphi  bien  des  prières  et  bien  des  raisons  , 

in  se  munificentissima  nullum  euen-  pour   l'engager  à  cette    entreprise. 

tum  consequi ,  ac  se  incassum  facere  Un  savant  professeur  d'Utrecht  s'est 

sumptus  ,  pidsareque  jam,  Camerœ  servi  de  ces  circonstances  pour  dë- 

Silesiacœ  j  jam  imperialis  œrarîifores  crier  la  doctrine  de  Jean  Kepler  tou- 

(a).  Kepler  ne  fut  pas  moins  rebuté  chant  le  monde  de  la  lune.  Unum  , 

£ar  les   financiers  ,  sous  l'empereur  dit-il ,  prœterire  nequeo  ,  quod  spec 

[atthias  ,  que  sous  Rodolphe  (3).  Il  tat  Selenograpfiiœ  Keplenanœ  nota- 

eut  besoin  de  continuer  sa  patience  les ,  undè  jure  merito  malè  ominor 
sous  l'empire  de  Ferdinand  :  mais 

(4)  Idtm  ,  ibidem, 

(1)  Konig. ,  Biblioili.  ,  pag.  444  ,  in  voet  Ke-  (5)  chm,..  anno  xxx...  md  eomitia  Haiishih- 

pleras.  neiuia  ^  ut  sUpendiorum  residua  postularet  ^  te 

(«)  Gassenaas  ,  in  Vilâ  Tychonis  Brabei,  lih,  conluUstel,  incidit  in  ardentem  febriat  ^  «  ed- 

^^  tP^'  "*•  4?'*  gue  obiisse  initio  deéembnt^  ui  eertè  ad  Deoda- 

(3)  LUet  anno  intequente  Matthias  Rudolphi  tum  scripsit  Berneggerus ,  ciun  et  eximius  Eieh- 

tuecesMor  et  continuari  stipendia^  etextolt^i  re-  stadius  ad  me  tcripserit,  Juisse  eum  eaiharro 

tiium  jastûset ,  querebalur  tamen  anno  xvi  ex-  exsUnctunt ,  quem  apostenuUa  qumdam  cerebri 

epeetmre  $g  adhae  mandatofum  exoplatùsimum  ob  nimiam  eguitaUonsm  prteeesserant,  Mam  f 

îffieUtmm  Idem  ,  ibidem.  ibid.,  pag.  47>* 


fter  luuui  (lie  rt  <(iie  l'on  couvr 

■i    o  ;ruM  -nj-  lie  nlmic,  ^  ,^o„ 

•-u»     ;  -.iB  1-  ^  lireot   bien 

•.•iiun»      .1:1-  tuHt  dinnt  que 

ji  i^xuiti'.ui   M  laiaul  oue  r»n  a 

T...W  wt   nie  RevU-raa  pwrti 

■ii>   riiHu-'  L-jr  IloiiïDt .  contÎQue 

n-n»    •■'■      ■>i>lel  tenent   a  a  dit 

.«.,-«*   ^^  Ji..niedeUt« 

«t        ,&    ;ui    "i«  TiUTtit^a  de*  e-^-^b 

■iPi    mÊiHxrr  Je  â"i»eur ,  ;<  ^ 

ut*        -vïyj»  e  I   Blllt-àm-riy  p. 

■■K*  .  ^t-imâm  I  Facilitas  t^Ziut 

vma-  ,»«».«•-  1  appariuc-nf  cm 

i^-uidw    0*«  »  n-»(Fu  lupcr^r 

.  ™    Mwflemi  ,  partis, ui  ^p^, 


...     ..«  .tdo  .ywi«lt-ii 


KEPLER.  553 

«c  censuisse  illum  cMse  et  in  terrd.,  été  communes  à  M.  Descaiies  areû 

€<  in  planetts  cœtdris  ingenteis  fihras  Jean  Kepler.  <f  La  première  est  la 

/pfjqiKTf  pro  ratione  molis  cujusque ,  t»  connaissance  des  tourbillons  eëles- 

fer  quas  anima  vim  suam  motricem  n  tes  dont  (|p  prétend  que  Kepler  a 

«xerceat.  Censuit  ueiit  etiam  yprœter  »  eu  l'idée,  bu  moins  confuse ,  aussi- 

speeialeis  animas ,  et  uireis  -,  quœ  in-  »  bien  que  Jordanus  Brunus.  La  se- 

mnt  in  cœteris  »  esse  in  ipso  sole  ani-  »  conde  est  l'explication  de  la  pesan- 

mam.  nobilissimam  y  potentissimam'  »  teur ,  que  Kepler  a  donnée  le  pre- 

que  ,  guœ  dum  solem  circa  proprium  »  mier  par  la  comparaison  des  brins 

axem  (à  centra  mundi propterea  non  »  de  paille,  qui  par  le  mouyement 

discedentem)  drcumagity  immateria-  »  d'une   eau    qu^on   fait   tournoyer 

tas  species  {sie  enim  appellat)  irra-  »  dans  un  yas& ,  se  rassemblent  dans 

diando  circumfundit ,  qmbus  ,  pla^  »  le  centre.  La  troisième  est  la  con* 

netœ  uelut  corrupti ,  ipsi  soli  circum-  m  naissance  de  l'optique  ,  dans  1»- 

ducantur  (ro).  Voyez  ce  que  je  cite  »  quelle    M.    Descartes    a    reconnu 

de  M.  LeiJMdtz  (ii)  ,.  et  remarquez  »  Kepler  pour  son  maître-.  Tan  i638« 

bien  qu'il  serait  assez  difficile  de  ré-  »  Voici  le  témoignage  qu'il  en  rendit 

futer  la  supposition  de  Kepler  ^   car  »  au   père   Mersenne.  Celui,  dit-il 

nous  ne  sommes  guère  plus  en  état  »  (**") ,  qui  m'accuse  d'ayoir  emprun- 

de  bien  sayoir  si  la  terré  est  animée,  >»  té  de  Kepler  les  ellipses  et  les  hy- 

que  l'est  un  pou  de  sayoir  si  nous  m  perboles  de  ma  Dioptri(][ue ,  doit 

sommes  animes.  Un  pou  se  contente  »  être  ignorant ,  ou  malicieux.  Car 

de  se  nourrir  de  ce  qu'il  suce  à^  la  »  pour  l'ellipse ,  je  ne  me  souyiens 

surÊice  de  nos  corps  :  il  ne  sait  point  n  pas  que  Kepler  en  parle  ;  ou  ,  s'il 

si  nous  pensons;  ilne  peut  pas  même  »  en  parle  ,  c'est  assurément  pour 

découyrir   les  ressorts  internes  qui  »  dire  qu'elle  n'est  pas  Vanaclastique 

nous  meuTcnt.   Pouyons-nous  faire  »  ^u'il  cherche.  Et  ^our  Vhyperbole  ^ 

plus  de  découyertes  sur  la  question  »  je  me  souyiens  fort  bien  qu'il  pré- 

«i  la  terre  pense ,  et  si  elle  a  des  sen-  »  ttfto  démontrer  expressément  que 

timens  qui  ,  comme  les  nôtres,  déter-  »  cVn'est  pas  elle  non  plus  ,  qùoi- 

minent  certains  ressorts  intérieurs  à  »  qu'il  dise  qu'elle  n'est  pas  beau- 

se  mouyoir  d'une  certaine  façon  ?  »  coup  différente.  Or  je  yous  laisse 
(E)  On  t^ut  qu'il  ait  fourni  de  très-    d  à  penser  si  je  dois  ayoir  appris 
belles   out^ertures  a  M.  Descartes.  ]    »  qu'une  chose  fût  yraie ,  d'un  hom- 

Voici  ce  que  M.  Baillet  en  confesse  ;  »  me  qui  a  tâché  de  prouyer  qu'elle 


laucoup  ae  cnoses  a  aecouunr  ou  a  d  et  qu 
perfectionner ,  il  faut  allouer  néan-  »  mes  qui  en  a  su  le  plus  d'entre 
moins  que  la  lecture  de  ses  écrits  »  ceux  qui  Payaient  deyancé.  i>  M^ 
n'ayaitpas  été  inutile  a  M,  Descar-  Leibnitz,  dont  j'ai  rapporté  les  paro- 
tes.  En  un  autre  endroit  (i3)  il  mar-  les  concernant  les  tourbillons ,  tou- 
que trois  choses  qui  semblent  ayoir  che  en  un  autre  lieu  ce  qui  concerne 

,    »  ^        ,     «,    .         ■•,..,»»,  la  pesanteur.  11  prétend  que  c'est  à 

4'VAT-:i^»''/:p-T;»  63^-  '"■  K-^Pk'  q»e  noas  5om,,es  redeyables 

(n)  Tantarum  tamqueeonslanUumveritatum    de  la  CauSC   de   CC  phénomène  ,  et  il 
tausas  dore  nondiun  potuit  (Keplerni)  tum  qubd    aCCUSC  M.    DescarteS    de  S  être    SerVl 


inutligenUU  aut  sjmpaihiarum  radialionièus  Jg  cette  excellente  découycrte  ,  SanS 

^-SJ^^Jil^w  i:;:;^,:^'^-^^'.»"»"  «-  '''t^^""  ««mention  ^  <=elui  à  qui 

el  seienlia  motuwn  eo  quo  nunc  proJecùsenU  elle  appartenait.  IpSl  (  KeplerO  )  pn- 

Act.  Ernditor.  Lipiiens. ,  jfiSg ,  pag.  Sa,  83.  mïim  indicium  debetur  verœ  causœ 

(la)  Vie  de  Descâriea ,  tem.  /,  pag,  aa6.  grauitatis ,  et  hujus  naturœ  Ugis  ,  h 

l^\ftoi'\T::i::^iJr^rul.:'%?i.%:  l-^  gravitas  pcndet,  quàdçorpor. 

nito  en  effet  parU  ainsi,  pag,  187  :  CI.  SpeU-  rotata  conantur  a  centro  recedereper 

•îu... nout aolemne  faisse  Cartesio  pneterire  no-  tangentem  ,  et  ideo  si  in  aquâfestucœ 

mina  eutorum  ,  et  exemplam  «fferl  mundenorom  ^g/  «a/e^e  innatent ,  rOtatO  VOSe  ,  aquà 

▼orticam,  ad  quos  Jordanus  Brunus  et  Johannes  '                                                             '      ' 
Kepleros  it«  digitum  intenderint,  .ut  tantom  islud 

^(yciibdluni  ipsia  defuÏMe  videatur.  {*)  7*em*  ///  det  Lettres,  pag,  ^7. 
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in  yorticem  actd  ,  fesiucis  deruior  y 
atque  idebfortiùs  quam  ipsœ,  exciàsa 


in  yorticem  actd ,  fesiucis  densior  y   Stjm  né  rapprouTaieiit  pst(r7): 

Ticho  fit  BaYoïr  â  Kepler  qo^  Im 


il  'medio  ,'  festucas  vefsits  centrum  avait  procuré  de  plus  gros  gages  â  U 
rompellit  ;  quemadmodimt  ipse  diserte  cour  de  rempereur  ,  arec  le  carao- 
duobus  et  ampUiis  locti  ,  in  epita-  tére  de  mathématicien  de  sa  majesté 
me  astronomiœ  exposait  ;  quanquam  impériale ,  et  qu^ainsi  la  perte  des 
adhuc  subduhilabundus ,  et  suas  ip-  gages  qui  lui  étaient  donnés  en  Sljrie 
se  opes  ignorons  ,  nec  satis  conscius  ne  devait  pas  Farréter  (i8).Là-^e8sas 
quanta  indè  sequerentur f  ium  in  phjr"  Kepler  se  détacha  de  l'académie  de 
sied  ,  tum  speciatim  in  astronomie^  Gratz.  Uempereur  Rodolphe  le  fit 
Sed  his  deirulè  egregiè  usus  est  Car-  son  mathématicien  ;  mais  il  Pengagea 
tesius  ,  etsi  more  suo  autorem  dissi-  à  servir  d'arithméticien  à  Ticho  (lo). 
muldrit  (  i4)-  Voyez  M.  l'évêque  Je  trouve  que  Tempereur  Matthias 
d'Avranches  (t5)  qui  cite  quelques-  donna  à  Kepler  un  établissement  fixe 
passages  de  Kepler ,  en  reprochant  à  à  Lintz,etqu'il  lui  fit  donner  des  gages 
M.  Descartes  d'avoir  de'robé  plw-  par  les  états  de  la  Maute-Autricbe , 
sieurs  choses  à  cet  Allemand.  qui  furent  payés  pendant  seize  ans. 

(F)  M,  Moréri  a  fait  plus  de  fautes  l\^eque  enim  sibi  satis  esse,  quoi 
d'omission  que  de  commission.  ]  Les  Cœsar  etiam  ante  imperium  decft' 
fautes  de  la  première  espèce  parai-  (nssetidoneam^fixamquesedemLmcii; 
iront  facilement  à  tous  ceux  qui  pren-  ac  adjecisset  exhibenda  k  proceribus 
dront  la  peine  de  comparer  son  ar-  Austriœsupr'AnisanœsUpenéUoyqiù' 
ticle  avec  celui-ci.  Que  serait-ce  si  on  bus ,  donec  res  pacatiores  et^adennt  y 
le  comparait  avec  un  article  qui  sustentaretur  ;  uti  et  fuit  iUis  reipsa 
contînt  ce  que  je  n'ai  pas  observé  ?  per  annos  sexdeeim  sustentatus  (ao). 
Voici  les  fautes  de  commission,  i*.  Voilà  pourquoi  Vossius ,  en  parlant 
L'empereur  qui  succéda  à  Rodolphe  de  la  Stéréométrie  qui  fut  imprimée, 
ne  s'appelait  point  Matthieu  ,.  jnais  l'an  1617  ,  appelle  Kepler  Cœsaris 
Matthias.  Ces  deux  noms  sonfjbrt  Matthias  et  iltustriumordinumarcU' 
différens ,  et  personne  ne  le  oevait  ducalis  Austriœ  supra  Onasum  ma- 
mieux  savoir  que  M.  Moréri  qui,  en  thematicus  (ai).  Je  trouve  aussi  que 
qualité  de  prêtre,  lisait  tous  les  jours  Walstein  établit  Kepler  à  Sagan  dans 
dans  le  bréviaire.  La  fête  de  saint  la  Silésie  ,  et  ce  fut  là  que  cet  astro- 
Matthicu  ,  et  celle  de  saint  Matthias  ,  nome  fit  imprimer  la  suite  de  ses 
n'y  sont-elles  pas  distinctes?  a**.  Il  ne  Ephémérides  ,  l'an  i63o  (aa).  Deinr 
fallait  pas  dire  que  Kepler  mourut  ceps  autem  anno  xxx  post  éditas  Sa- 
vers  Van  i6ao  ;  il  fallait  dire  l'an  go,ni  SUesiorum  (  ubi  dux  Meckel- 
i63o  :  une  erreur  de  dix  ans  n'est    burgi   Wulstemius    (  a3  )  sedem  itli 

S  oint   pardonnable   quand  il    s'agit    tribuerat)  Kphemeridas  (a4)  ad  eo- 
'un  grand  homme  de  notre  siècle,    nùtia  Ratisbonensia»,.  se  contulisset. 


(17)  J?x  inopinato  liUerat  aeeepit  qtùbus  Ke- 
plerut  insinuavit  non  esse  sibi  integrum  ptutis 


3°.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  Jean  Ke- 
pler est  différent  de  Louis  Kepler  j  il 

lallait  dire   que  Louis  Kepler  était  .                                    .  .    ^      -           l 

fils  de  Jean.  M.  Moréri  pouvait  éviter  *'«~'»''<"»/*"'  '*«^  ;  l'^i  «  •^'^'^  '^^.llï 

-    ,      -     .,             .     ,              ^^w«.«»t,  *^Tii.4^i  quorum  m  are  erai^  undequaque  non  prolnh 

trés-tacilement   la   première   faute  ,  i^niur.  Gawend. ,  in  Vitâ  Tychoub  Br«li«i,  tt*. 

puisque   Vossius  qu'il  copiait  parle  ^i  p«!?-  4^9  ,  ad  ann,  x6oo. 

«n,i  ;  />rtmi«  Rodolphi  in^peratoris,       f'^)  '^Jj^l^'^^é. n  KepU^,  Uu^ 

exinde    mklims.  ,  tandem  et  l'erdi-  ex«  Casar  ipsum  comaluisse ,  œ  Ustatus  est 

nandi    Cœs.    mathematicUS  fuit  (16).  velle  se  eum  quidem  math^malîeum  sibi  habf 

Par   occasion    le    dirai    ici    qu'avant  re ,  sed  addictunt  ta,nen  Trchoni  ,  q^si  mm,- 

fw.-.^  ir^^l««  ^Aî! «.•*           -1            'm.  i^j  ^um  a  ealcuhs.   Idem,  ibidem,  p.  460,  eol.  i. 

que  Kepler  eût  ce  titre ,  il  avait  été  c,o)  Gâs.end. ,  in  VitI  Tychoois  Bnhei ,  Uh. 

professeur  à  Gratz  dans  la  Styrie.  Son  FI,  pag,  471 ,  col.  a. 

engagement  avec  Ticho  Brahé  pensa  (»0  Vomius,  deScieniu»iMiliem«ticia,f«^. 

se  rompre  ,  à  cause  que  les  états  de  ^^?;,)  Gas,end. ,  m  Viti  TyAoni.  Br.b« ,  fi*. 

Ci4)  Acu  Ernditor.  Lip». ,  1689,  pag.  83.  (,3 fî^ef I  aiwffl-'ï r  «  dans  mon  édition 

(iS)  In  Censura  Philosoph.  GartuiaoK  ,  eap,  de  Gassendi.  Il  fallait  Walsteinius. 

rllf ,  pag.  m.  ai6.  (,4)  Cela,  ne  se  doit  entendre  que  de  la  W- 

(16)  Vossius,  de  Scient,  mathemat.  ,  pag*  partie  des  Éphimériàeèi  car  ia  I^'Jitt  impri' 

>9^*  nue  à  Lint»  ,  l'iut  1617 . 
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KERMATIENS.  Secte  en  Ara«f  il  l'accepta  promptement  après 

bie.  Voyez  la  remarque  (A)  de  le  malheur  qu'il  eut  de  perdre  sa 

l'article  Abudhaher  *.  bibliothèque  lorsque  les  troupes 

*  TVm.  /,  pag^^.  97.  Bayle  écrit  dans  cet  impériales  saccagëreut   la  ville 

ndroit ,  Karmaiiens.  d'Eisfeld ,  l'an   i632.  Outrc  la 

KESLER    (Andrié)  ,   théolo-  surintendance  de  l'église,  il  avait 

ffîen  luthérien  ,  naquit  à   Co-  aussi  à  Steinfurt  la  direction  du 

bourg  dans  la  Franconie ,   l'an  collège  ,  lorsqu*il  fut  rappelé  à 

1695.  Il  ne  suivit  point  la  pro-  Cobourg  pour  succéder  au  sur— 

fèssion  de  son  përe,  qui   était  intendant  des  églises.  Il  exerça 

tailleur    d'habits  (a)  :  il  s'atta—  cette  charge  avec   applaudisse- 

cha à  l'étude,  et  se  distingua  par  ment.  Ses  sermons  étaient  fort 

son  esprit ,  et  par  ses  progrès  ;  courus  à  cause  de  son  éloquence 

ce  qui  fut  cause  sans  doute  que  et  de  sa  doctrine.  Il  fut  frappé 

le  prince  Jean  Casimir,  duc  de  d'une  apoplexie  dans  la  chaire 

Saxe ,  qui  avait  érigé  une  école  même  oii  il  venait  de  prêcher 

illustre  à  Cobourg ,  le  gratifia  (e) ,  et  il  mourut  après  quelques 

d'une  pension  (b).  Il  fut  en  état  mois  de  langueur,  le  lô  de  mai 

par  ce  moyen  de  s'entretenir  dans  t643  (J*).  Il  composa  quantité 

l'académie  d'Iène ,  et  puis  dans  de  livres  (B) ,  les  uns  en  latin  , 

celle  de  Wittemberg.  Il   fut  a-  les  autres  en  allemand ,  dont  il 

grégé  dans  celle-ci  à  la  faculté  n'y  a  qu'une  partie  qui  ait  été 

de  philosophie,  et   fit  voir  en  publiée. 

soutenant  plusieurs  thèses  ,  qu'il        («)  Jlré  de  SpiwUus,  in Teœplo  Honoris, 

entendait  bien  la  logique ,  et  qu'il  P^er-  *^- 

se  servait  heureusement  de  cette      ^  Henn.  Witte.  inDiario  Biographico. 

science  pour  réfuter  les  sociniens  (^)  ^^  entendait  bien  la  logique,  et  il 

(A).  On  le  retira  de  Wittemberg  se  sei^ait  heureusement  de  cette  scien^ 

y  ^'              1-1                         ,        o  ce  pour  réfuter  les   sociniens.  1   II 

(c) ,  pour  lui  donner  une  charge  publia  un  traite  de  Pnncipiis  Logicis 

{d)  dans  le  collège  de  Cobourg  ;  quœ  in  Photinianorum  Librorum  lec 

et  au  bout  d'un  an  et  demi  on  le  ^^^'^^  occurrunt ,  qui  contenait  treize 

fit  pasteur  et  surintendant  d'Eis-  fStird'lVutiUtril  ï!  ÂZ 

feld.  Il  s  acquitta  bien  de  cette  à  son  Mécène,  le  nrince  Jean  Casimir 

charge  ,  et  de  là  vint  que  le  prin-  de  Saxe  :  IMpître  dëdicatoire  est  dat^e 

ce  Jean  Casimir  ne  lui  voulut  de  Wittemberg  Je  fr.  d'août  1621.11 

^^„  ^^ ..   _j>  .1  donna  une    seconde  édition  de  cet 

pas  permettre  d  accepter  la  sur-   ^^  ^  ^^^^  1^  „^„^  ^^^  ^  j.^^ 

mtendance  des  églises  de  tout  le  i6a4,in-4«.  Elle  est  intitulée:  Lo^cœ^ 

pays  d'Eisenac.  Il  se  fit  recevoir  Photinianœ  Examen ,  seu   Pnncir- 

docteur  en  théologie ,  et  donna  piorum  Logicorum  quœ  in  Photinia- 

1^ • ^    n      "    1  -•  norum  scriptis  occurrunt^  Conside- 

les    mains   enfin   a    la   vocation  ratio  :  cui  prœmissus.  est  Tractatus 

qu  on  lui  présentait  a  Steinfurt.  brei^issimus  de  illegitimo   Photinia-^ 

On  lui  offrait  la  surintendance  norum  disputandi  modo  ,  et  legitimd 

de  l'église  :  il  s'en  excusait:  mais  ^''''<"'«    P'^  philosophandi.  On   en 

^  donna  une  nouvelle  édition  in-8*.  , 

(fl)Spizelius,i«Teinplo  Honoris,  ;;rtg^.  i55.  à  Wittemberg,    Pan  i64a.   Michet 

(A)  Keslerus,  c;;w«.  dedicah  Logicœ  Pho-  Wendélérus  ,  professeur  en  philoso- 

•'TcTspuXr'i  T.™pl,  Honorb .  p.  ,56.     f^"  ^  '  ^  ^"^^  "««P^'i»»  P«Sfe<»> 
(d)  Celle  de  professeur  en  logique.  {x)  A  fTUtemberg, 


KILIANUS. 


Kesier  attaqua  ensuite  la  mëtaphyst-  ..  »   n     '  ^^  ^^«*««4«  •^I.  A^ 

que    sociniènue  par    un    ouvrage  capacité.  Il  ne  se  contenta  pas  dc 

intitulé  ;  Metaphysicœ   Photinianœ  bien  corriger  les  épreuves  des 

partis  generalis  Examen,  seuPrin-  ^cntg  d'autrui;  il  fit  anssi  des  li- 

cipiorum  ad  ^eneraUm  Metaphysioœ  ,       .  jj^^ritërent  d'être  CSli- 

partem  pertinentium  quœ  m  r'noti-    ^    ,    /i  ^    ,,  ,       .____«^ i 


x«;uiurcuc^.«..uxx..o.^«^«>^^^^ ^g «  Ic  jouF  de  Pâqut 

TiUe-la ,  le  lo  de  mars  i6a3.  Le  Me-  1607.  La  plupart  des  choses  que 

taphrsicœ  Photinianœ  partis  specia-  z^  ^jç^g  ^^  ^\^  seront  prouvées 

Us  Examen,  seu  Principiorum  ad  '■, ,     «^^«.^^^    ^u  :i^»«««w>* 

speciaUm  Metaphysicœ  pariem  perii-  ^^^  ^^  ^''^'^^'^f^K  ^'^  J^  "^^PP^'" 

nentiumquœinPhotimanorumScrip'  te  SOn  epitaphe  (Ci). 
Us  occurrunt ,  Consideratio  ,  parut , 

si  je  ne  me  trompe  ,  l'an  1626  ;  car       (A)  //  fit,,  .  des  livrée  qui  méri- 

rëpttre  dëdicatoire  de  Tauteur  est  tèrent  d'être  estimés,  3  Swertias  (i) 

datëe  dTisfeld  ,  le  i4  de  janvier  de  en  a  commence  la  liste  par  ces  paro- 

cette  annëe.  Je  n'en  ai  vu  que  la  les  :  Scripsit  Etjmologeticon  teato- 

troisième  édition  qui  est  celle  de  Wit-  nvcx  lingua  ,  siue  Dictionariam  ten- 

temberg  1648,  in-8^.  Il  attaqua  aussi  tonico-latinum  à  Josto  Lipdo  laMàda- 

la  physique  des  sociniens  :  Tëpltre  lum.  Tfpis  Moreti  iSgQ,  ûi-8°.  Ses 

dëdicatoire  de  son  Phjrsicœ  JPhotir  antres  ouvrages  sont  des  vers  lados , 

nianœ  Examen,  seu  'Principiorum  et  la  traduction  flamande  de  Philippe 

Physicorum  quœ  in  Photinianorum  ^e  Gomines,  et  de  Louis  Goicciar- 

Scriptis  occurrunt,  Consideratio ,  est  <lin  (îi). 

datée  d'Eisfeld,   le  i***.   de  janvier       (B)  Son  apologie  des  correcteurs 

1629.  Je  n'en  aï  vu  que  l'édition  de  contre  les  auteurs.  ]  C'est  une  épi- 

Wittemberg  i656,  in-8®.  Il  y  a  beau-  gramme  de  dix -huit  vers  que  ion 

coup  de  méthode  et  de  précision  dans  trouve  dans  le  Theatrum  Fltœ  huma- 
ces  ecrîts-là.  -^    ^^      i«     »   "»v    m.    ^1     mi-. 


v*vu.  «  ««  >v.u<wuA^  «  ^x.  xA^Aau„  at<».uv  „  gont  dans  les  imprimés.   Ils  ont 

qu'il  m'a  été  possible  à  l'égard  des  „  leur  excuse  sur  les  auteurs.  Elles 

livresdontj'aifaitmention  dans  lare-  »  restent  quelquefois  dans  une  édi- 

marque précédente.  Jenepuis pas  con-  „  tion  par  l'ignorance  ,  ou  par  lané- 

tinuer  à  l'égard  des  autres  ,  qui  sont:  „  gUgence  de  celui  qui  a  composé 

Tractatus  de  Conseguentid  ;  Quadri-  „  Pouvrage-,  ou  qui  a  entrepris  ae  le 

ga  Discursuum  Philosopha- Théo  lo-  ,>  faire  imprimer.  Il  a  donné  une  co- 

gicorum  ;   Historia  Epiphaniœ  Do-  »  pie  peu  correcte ,  qui  a  été  impri- 

;    Responsio  belli  ubiquistici  '  „  me'e  ftdèlement  ,  par   conséquent 

tio  Forero  opposita  ,  ete,  »  avec  les  fautes  du  manuscrit  :  mais 


minicœ , 
Laurentio 


(.)  A  U  pag,  160  et  sui9.  »  î*  «rrivc  que  les  doctes ,  qui  jugent 

KILIANUS  (Corneille),  na-  d)  Athe».  Peig.,  p«^.  igp. 

tif  du  Brabant ,  se  rendit  recom-  ^,  ""Z^^yn  llfT,?"* 
mandable  dans  les  tonctions  de      (4}  j  u  page  aos. 
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»  sans  flatter,  venant  à  censurer  ce  ravoaer,puisqueIedocteM.Bail- 
.  qui  mérite  de  l'être  ;  alo«  on  ac-  j^t  n'a  point  fait  scrupule  de  re- 
»  case  celui  qui  n'est  point  coupa-  aF         »-i  .  -"^    , 

»  ble  ;  tout  le  mal  ayant  été  fait  uni-  connaître  qu  il  ignorait  les  aven- 
»  quement  par  l'auteur.  Un  fort  ha-  tures  de  ce  personnage  (B), 
»  mie  correcteur  dans  Pimprimerie 


»  s'être  trompes ,  faute  de  science  et  intitule  :  JEtiologia  in  qud  migration 
»  de  lumière ,  et  après  ayoir  donné  nis  suas  ex  lutheranâ  synagogd  in 
»  des  copies  peu  correctes ,  ne  lais-  ecclesiam  catholicam  ueras  et  solitias 
»  sent  pas  de  s'en  prendre  aux  inno-  rationes  succincte  exponit ,  at  per^ 
3»  cens.  i>  spicuèy  doctisque  omnibus  et  judican' 

(C)  Je  rapporte  sonépitaphe.']  Eile  di  elexteritate pollentibus  rite,  accu- 
ftit  faite  par  François  (5)  Swertins  son  raté  et  modeste  considerandas  propo- 
ami  ,  et  consiste  en  ces  paroles  :  «ij.  Il  fut  imprime  à  Vienne  en  Au- 
D.  O.  M.  CoENELio ^LiAVO Dujffïœo,  triche,  l'an  1640 ,  et  dëdié  à  Émeric 
constantis  lahoris  ,  et  perennis  in-  Losi ,  archevêque  de  Strigonie.  Cet 
dustriœ  laude  ornato  et  amato  uiro.  ouyrage  roule  sur  ces  deux  pivots: 
L.  ann,  Plantin.  typographiœ  cor-  l'un  qu'il  faut  quitter  la  religion  lu- 
rectorem  gessit.  Qùàm  fideliter ,  pe-   thërienne,   puisque -l'on  n'y  trouve 


eitm  et  suas  reliquerit ,  laiinâ  oratio-  ser  le  papisme ,  puisque  l'on  y  trou- 
nedisertus,tfersijicatufelix;patriam  ve  une  telle  autorité(i).  On  ne  man« 
quoque  eloquentiam  excoluit  ,  cul-  qua  pas  de  le  réfuter.  Consultez 
tumque  ejus  et  proprietatem  reuocctr-  M.  Baillet  (a)  qui  vous  apprendra  que 
fit.  Obiit  œtate  operibusque  grauis  Jean-Conrad  Schragmuller  publia  eu 
31.  DC.  Vil.  ipso  Paschatisfesto  (6) .   allemand  un  Anti-Sircher ,  l'an  1 654, 

et  qu'Abraham  Caloi#is  fit  imprimer 
(5)  ^.CheriUier.w- '96. '*nom«*  Pierre.  „„  JExamen  Anti-Kircherianum  ,  à 
(6)F«nc.Swecii««.Athen.Beïg..p«^..89.   Konisberg   en  Prusse ,  l'an  1643.  H 

ne  parle  point  là  (3)  de  l'ouvrage  de 
KIRCHER  (Jean)  ,   natif  de   Jeau-GeorçeDorschëus,  professeur  en 

Tubinge  au  duché  de  Wirtem-  «^^ol<>gi«  «  Strasbourg,  quoiqu^on  le 

,            ^».    j-               1                     ■•  puisse  compter   pour  un   Anti-Kir- 

berg  ,  étudia  avec  beaucoup  de  cher.  En  voici  le  titre  :  M.  J.  Kir- 

succès  dans  l'académie  de  sa  pa—  cherus  deuius ,  sii^e  Hodegeticus  Ca^ 

trie,  et  donna  de  fort  belles  es-  tholicus,quoostenditurM.Johannem 

pérances;  mais  ayant  choisi  un  ^irch^rum  Tubingâ  JTurtembergi^ 

*                        -1      •  "^           f  ^""^  migratioms  suce  ex  synaffOffa, 

autre  genre  de  Vie,  et  nj  voyant  quam  uocat,  lutheranâ  in  eccWiam 

aucune  apparence  d'un  bon  éta—  catholicam  institutione  iuisse  ,   non 

blissement ,  il  changea  la  reli-  ?"^  eundum  est ,  sed  qud  itur.  Il  fut 

gion  luthérienne  pour  la  romai-  "^^^^t  à  Strasbourg,  Pan  164 1^«- 

o              ,         11      -^  TT          •     /   \  ï2>  et  contient  deux  parties  intitulées 

ne ,  et  S  en  alla  en  Hongrie  («;.  au  haut  des  pages,  fa  r*. ,  Hodeget. 

Ce  fut  environ  l'an  1640.  Il  pu-  Cathol.  Antikirch.  prœlim.  ;  la  a**. , 
blia,  selon  la  coutume,  les  motifs  ^odeget.  Cathol.  Antikirch.  Dors- 
j^  „_„   «u«^^^ ««*    n^    1,,:  Cê.   cheus  soutient  la  clarté  de  1  Ecriture 


serais  fort  blâmable  de  n'oser  pas  pi/^,^4"Vo5.'"*  '"'  ""^  ''"  ^°**'  ""'"'  '^' 

[a)  Joh.  Georgius  Dorscheus,  epiat,  dediC.    même  tome ,  mais  non  pas  sous  la  notion  d'An- 
flodfgetict  Gatholici.  ti-Kirchcr. 
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testans:  et  il  moxitre ,  d^autre  côté,  »  je  tous  ai  dit  dans  Tatticle  et 

que  ni  )es  conciles  ,  ni  les  décisions  »  rAnti-Cocblée,sarce  sajet,  lorsqm 

oes  papes ,  ne  peuvent  être  un  bon  x»  tous  étiez  en  peine  de  saroir  poor- 

fondement  de   certitude.  Les   cita-  n  quoi  les  éciÎTains  protestans  non» 

tions  tiennent  plus  de  la  moitié  du  »  sont  généralement  plus  connus  que 

livre  ,  et   surtout  dans  les  endroits  »  les  écrivains  catholiques  ;  et  poor- 

où  Ton  examine  les  plaintes  que  fait  »  quoi,  parmi  ces  derniers,  les  éai' 

Kirchérus ,  que  les  protestans  impu-  »  vains  réguliers  ,  de  quelque  robe 

tent  au  catholicisme  toutes  les  imper*  »  que  ce  soit ,  le  sont  ordinairemeat 

tinences  des  auteurs  particuliers.  Cet  »  plus  que  lés  autres  catholiques.» 
ouvrage  de  Dorschëus  fut  réfute  par 

un  jésuite  allemand,  nommé  Henri        RIRCHMAN  (Jean),  célëbrc 
Wangnereck  ,   qui  publia  un  Anti-  ^  •'  ,  »   i     • 

Dorsdiéus,  Fan  i653,  et  qui  à  son  parses ouvrages, uaquitàLubeck 

tour  fut  réfuté  par  un  Anti-Vangne-  le  i8  de  janvier  l575.  Il  ëtadia 

reck  que   Baltbasar  Bébélius  (4)   fit  dans   sa  patrie  jusqu'à  l'âge  de 

'T^^Tvln^^r''  dix-huit  ans ,  après  quoi  il  s'en 

^lB)^M^^BaUlêt  n'a  point  fait  scru-  alla  à  Francfort-sur-l'Oder,  ou  il 

pule  de  reconnaître  qu'il  ignorait  les  passa  quatre  années  fort  assida 

aventures  de  ce  personnage. "]  Comme  aui  leçons ,  et  trës-ëloîgné  de$ 

î.lLoiit^î'*L'nl1^rntT/3il  ^^  amusemens  et  des  deWches,  à 

rapporterai   amplement   ce   qu  il   a  «vi  iri* 

dit  (5).  «  Vous  n'auriez  pas  lieu  de  quoi,  fti  plupart  des  écoliers  per- 

»  me  faire  ce  reproche  (6) ,  si  j'avais  dent  leur  temps  (A).    Il  étudia 

»  pu  déterrer  son  registre  baptistaire,  ensuite  dans  l'académie  d'Iène, 
«  ou  son  obituaire.  Des  ^«atre-for-  j   ^^^^      |j    ^e Strasbourg. 

»  chers   allemands    que  je   connais  ,,  *^    ,    .     .     j  ,        P 

»  pour  s'être  faits  auteurs,  et  dont  11  souhaitait  de  voyager  dans  les 

n  n  y  en  a  eu  deux  jésuites,  le  nô-  pays  étrangers,  mais  n'ayant  pas 

»  tre,  (lui  portait  le  nom  de  Jean,  ^ssez  de  bien  pour  cela  ,  il  fallait 
»  est  celui  de  la  vie  et  des  emplois         yi      ^c^'^xZ.  „^      ^      •       n   «« 

>,  duquel  je  suis  le  moins  instruit,  f^  ^^  refrénât  son  envie.   Il  ne 

»  Je  crois  que  s'il  était  mort  luthé-  fut   pas    long-temps  dans   cette 

»  rien ,  M.  Henning  AVitten  lui  au-  contrainte  ;  car  on  lui  donna  à 

«  rait   fait  rhoniieur  de  le  placer  mener  en  France  et  en  Italie  le 

»  dans  ses  mémoires  avec  tant  d  au-  /.i    j>        *  ^  *       j     r 

*—   qui  n'en   étaient  pas   plus  ^'s  ^  »«  bourgmestre  de  Lune- 


»  historique.   Il  se  peut  faire   aussi  a.  -  ».  ^  ^^ 

„  que  si  Kircher  en  passant  du  lu-  Connaître  sa  capacité,    que  des 

»  théranisme  à  Téglise  romaine ,  se  1  année  suivante  on  lui  donna  la 

»  fût  rendu  religieux  dans  quelque  charge  de  professeur  en  poéti- 

«  monastère,  cjuelque  bibliothécaire  ^^^   L'ouvrace  qu'il  publia  Tan 

a  ou  autre  curieux  de  son  ordre  au-  ■*/;/»      c,"      '■•r  n 

>,  rait  pris  soin  de  recueillir  ses  ac-  iOo4  ,  Je  Funeribus    Romano- 

«  tions  et  ses  écrits,  et  de  le  mettre  rum  ^    lui   acquit    la   réputation 

»  parmi  les  hommes  illustres  de  l'or-  d'un  très-savant  homme  ,  et  con- 

«  dre   qu'il   aurait  embrassé.  Mais  tribua  peut-être  à  lui  faire  ren- 
»  1  ai   trop  bonne  opinion  de  votre  ,       *  , 

>,  mémoire  pour  vous  répéter  ce  que  Centrer  un  bon   mariage ,  aussi 

promptement  qu  il  le  souhaitait; 

(4)  Professeur  en  théologie  h  Strasbourg,  car  il    u'avait  paS  moiuS   à  CœUf 
^ur«s  <«  Journal  de  Leipsic,  1683  ,pag'.  a4g;  1,  ^        ,*  111 

«1  M.  Baiiiet,  tom.  Ides  Anti,  pag.  a68.  d  augmenter  Ic  nombrc  des  ha- 

(/»)  Baiiiei,  tom.  I  des  Anti,  pag.  ao6, 907.  bitaus  de  la  tcrrc  (B) ,  Que  ccluî 

(5)  Cest'à-dire  ^  de  n'avoir  rien  dit  de  la  vie  j        t  r»irij  1. 

eu  de  la  mort  de  ce  Kircber.  deS  llVreS.    liC   lUt  dOUC  UU  DOn- 
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îïCttr  tout  particulier  pour  lui,  tes  enfans  che»  soi,  que  les  envoyer 
que  de  trouver  une  femme  la  aux  académies  (i).  Il  y  a  des  raisons 
^4  ,  9'i  •  r  •  ponr  et  contre  :  mais  ce  que  Ton 
même  année  qu  il  s  engea  en  au-  ^g^t  dire  de  plus  spëcieui  contre 
tear,  vu  surtout  que  la  femme  renyoi  aux  académies,  est/aue  le 
qu'il  rencontra  lui  fit  atteindre  P^ril  d'être  entraîne  dans  la  dëbau- 
lebutàquoi  il  visait,  puisqu'elle  che  est  fort  grand.  Les  écoliers  stu- 
i.  j  *  j  ^'^  ^  .  dieux  sont  rares  ;  mais  ceux  qui  dé- 
lai donna  des  entans  ,  outre  tournent  les  autres  ,  ou  par  leur 
qu'elle  vécut  avec  lui  dans  une  mauvais  exemple,  ou  par  leurs  solli- 
trës-bonne intelligence (C).Com-  ciution8,ou  même  par  des  raille- 

me  il  passait  pour   un   homme   "es,  sont  en  grand  nombre.  Voici 
.   «   i'aaaa*!.  |jv**»       «   u.y,     ^s,   ce  qu'ou  dit  dc  uotrc  Kirchmaunus , 

qui  élevait  tres-bien  la  jeunesse ,   et  de  la  plupart  de  ses  camarades. 

et  qui  ne  permettait  pas  que  ses    Ibidem  perquadrienniumferè  substi" 

Sensionnaires  fissent  la  débauche  ^^  ;  '^^'^  ^^^^  *'  potiones  tantum 
•«-  -•  *»»:»^«.  rrw  ^^  l«;  ^«  percolando  ,  non  Charadrii  uitam 
ans  sa  maison  {i))  •  on  im  en—  ^       ■»  ?  j»    •     >• 

auo  9«  ux«x«v««  ^    y,^         *      ^        agendg ,  non  ludicvis  aliorum  cxagi' 

voyait  beaucoup  d  écoliers  des  tationibus,  aut  lascwis  Gynœceilu^ 
antres  villes  d'Allemagne  ;  et  en-  strationibus  se  oblectando ,  non  scur^ 
fin  lorsque  les  magistrats  de  Lu-  rllibus  Lurconum  nugis  optimum  ju- 
Iwvlc  vip#*nf  anp  leur  ér oie  avait  ^^ntutis florem pessimè  corrumpendo, 
l)ecK  virenr  que  leur  ecoie  avait       .^^  egregUs,  scilicet,  exerdtiis , 

besoin  d  un  nouveau  recteur,  ils  deplomto  et  exulcerato  hoc  seculo  , 
le  prièrent  de  se  charger  de  cet  maxima ,  (  a  )  proh  dolor  !  Acade- 
emploi.   L'une   des    raisons    qui    micorum  pars  dedita  est  ;  sedlectio- 

l'eaWrent  à   raccepter,  lut  r/;;^^^^^^^/^^^^^ 

qu  il  craignit  d  offenser  Dieu  s  il  lianter  conuersando ,  et  interdiu  noc 
refusait  une  vocation  aussi  légi-  tuque  bonis  litteris,  quibus  animum 

time  que  celle-là  (E).  11  fut  in-  f '^  .3^^^"'"'"''''  '  *''^'*"^  ''*''"'"' 

stellé   dans    cette,  charge    l'an  \c)  Il  a^ait  h  cœur  d'augmenter  le 

lbl3  ,  et  il  1  exerça  tout  le  reste  nombre  des  habitans  de  la  terre.  ]  Il 

de  sa  vie  avec  une  extrême  ap—  est  ici  nécessaire,  plus  qu^end^autres 

plication ,   quoiqu'il   eût  le  de-   î^^"]^  »  ^°  rapporter  les  propresparo- 

1  •  •     j>A*.  '11-  les  de  mon  auteur.  Les  voici.  Quem- 

plaisir  d  être  expose  à  beaucoup   ^j^^aum  proie  animi  bonai  litte- 

de  médisances  (F) ,  sous  prétexte    ras  promouere  studuit  Kirchmannus , 
que  l'école  déchéait  visiblement,    ita  etiamprole  corporis  humanum  ge* 
On  prétend  que  ce  n'était  point   nusaugereapudse  constituit,  Quam- 
s     .        Ti  ^1  j      oorem   eoclem    anno  ,    quo   Jrunera 

sa  faute.  Il  mourut  le  20  de  Romanorum  publid  juAs  fecit ,  Us- 
mars  1643  (a).  Je  donnerai  la  que  nominis  suifunera  plané  exter- 
liste  de  ses  ouvrages  (G)  *.  minaidt ,  t^itœ  sociam  sibi  elegit  uir- 

qinem.  castissimam.  et  pudicissimam , 

(a)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre,  pronon-  Emerentiam  ,  Joachimi  Schellii  ,  se- 

tée  par  Jacques  Stolterfhotus  »  son  gendre,    natoris  Rostochiensis  prudentissimi  , 

Witte  Pa  insère^  dans  /csMemorûe  philoso-    fi^^^  (/)^  VoQà  un  homme  qui  avait 

*Joly  rapporte  un  passage  du  5ca%erflm»,  (,j  ^„^„  Qaintîlîen,  lortît.  Or.tor..  //*.  /, 
qni  prouve  que  Kirchman  était  en  relation  cap.  II;  et  M.  Dacier ,  Remarques  sur  U  Vie 
srvec  Scaliger.  Du  reste,  il  renvoie  au  quaran-  de  Nnma ,  à  la  fin  ;  et  les  Noavelles  de  la  Répu- 
tième  volume  des  Mémoires  de  Niceron,         blique  des  Lettres  ,  juin  1700  ,  pag,  686. 

(a)  Voye%  ci-dessous  la  remarque  (D) ,  cita- 
(A)   Il  était  très-éloigné  des  amu-    tion  (to).  Consultes  aussi  l'article  EM.rOKT ,  re- 

semens  et  des  débauches  h  quoi  la  marque (D),to.n.  FI,  pag.  ^S. 

plupart  des   écoliers   perdent    Uur  Jîi?.\t.„t"'«"L';^^^^^^^ 

temps. j  On  dispute  depuis  plusieurs  joph.  orator.,  eic. ,  pag.  5a5. 
i^ècles  s^il  vaut  mieux  faire  étudier      (4)  Stolterfbotat ,  ibid, ,  pag.  53». 
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à  cœur  le  bien  public.  Il  ne  bornait  que  les  incommoditës  da  nurii^ , 

pas  son  zélé  au  bien  de  la  rëpubli-  assez  grandes  d'eUes-mémes  j  ne  ctoi- 

que  des  lettres ,  il  roulait  aussi  tra^  Tént  pas  être  aggrarëes  |>ar  des  cou* 

vailler  à  Pavantage  de  Fëtat  en  pro-  testations  fâcheuses  ;  mais  qu'il  fiiat 

créant  des  enfans  :  il  consacrait  et  plutôt  les  adoucir  par  un  agrésbie     , 

son  esprit  et  son  corps  à  Putilitë  du  commerce.  Nimirum  uterque  ipsorum 

fenre   humain.   La   savante   Hélène  probe  intellexU^  Deo  hominibusque   ^ 

iscopia  Comara  ne  lui  ressemblait  gratam  ^  si  henè  inter  maritum  et   £ 

pas  2  car  pour  faire  voir  qu'elle  mar-  uxorem  conveniat  y  neo  conjugû  Jiuh    -s 

chait  sur  les  traces  de  Minerve,  la  lestias j  alias sat graves ^  omosit rixis   w 

déesse  des  sciences ,  qui  garda  tou>  et  acerhis  concertationibus  cumulât-   « 

jours  sa  virginité ,  elle  se  fit  agréger  das ,  sed  suauissimd  potiùs  obUetO'   le 

à  l'académie  àe  gli  infecondi.  liKiis  tione,  et  jucundissîma  corumaJdone    U 

d'ailleurs  le  trés-docte  Tiraqueau  ser-  leniendiu  esse  (9).  Là-dessus  il  pomse   |e 

Tait  d'exemple  à  notre  Kirchman  ;  car  un  souhait  fort  pathétique  :  rlût  i  ^ 

on  dit  que  tous  les  ans  il  faisait  un  Dieu  ,  dit-il  (10)  ,  que  tous  ceux  qui 

livre  et  un  enfant.  Voyez  les  Nou-  font  un  mauvais  ménage ,  examinas-    ^ 

Telles  de  la  République  des  Lettres  sent  bien  cette  grande  vérité.!  Je    ^ 

(5)  au  sujet  de  mademoiselle  le  Févre.  ne  crois  pas  que  cet  auteur  donne    i 

Voici  des  paroles  qui  prouvent  que  dans  la  véritable  cause.  Il  n'j  après-    > 

notre  Kircoman  ne  fut  point  frustré  que    personne    qui   ne  sache  cette    j 

de  ses  bonnes  intentions.  Quoniam  grandie  vérité  ;  on  en  fst  trés-con-    j 

fferb  prœcipuus  conjugii  scopus  quo  vaincu  dans  les  familles  où  la  discor-    \ 

Kirchmannus  collimauit  est  procréa-  de  est  la  plus  furieuse  ;  mais  on  ne  se     | 

tio  liberorum , ...  etiam  hune  scopum  règle  point  sur  cette  persuasion;  et     i 

attigit  y  et  conjugium  ex  benedictione  je  ne  sais  même  si  l'on  n'y  prend  pas  t 

divind  utijucundum,  Ua  et  foscun-  le  parti  de  se  quereller,  comme  le     ^ 

ippe  sua-  moins  incommode   aue  l'on  paisse 


dum  habuit.  Ex  uxore  quippe  sua-   moins  incommode   que  l'on  puisse 


fin 

(C)  Ils   i^écurent  dans    une  très-  par  mille  plaintes  et  par  mille  con- 

bonne  intelligence.  ]  L'oraison  funè-  testations.  Les  criailleries  sont  comme 

bre  assure  que  ,  pendant  les  trente-  les  larmes  (11),  elles  soulagent  la 

sept  ans  que  leur  mariage  dura  ,  ils  douleur  dont  on  se  sent  opprimé, 

n'eurent  jamais  besoin  de  se  récon-  (D)  //  ne  permettait  pas  que  ses 

cilier .  Quod  conjugium  felicibus  aus-  pensionnaires  fissent  la  débaud^  dans 

piciis  cœ^tum  felici  etiam  successu  sa  maison.  ]  Il  se  trouve  des  profes- 

non  caruit,  Tanto  enim  amore  hi  con-  seurs  si  avares  ,  que  de  peur  que  l'on 

juges  se  mutuo  sunt  complexi ,  tantd  ne  décrie   leur  pension  ils  se  gar- 

conqordid  septem  et  triginta  annos  dent  bien  de  traverser  les  plaisirs  de 

transegerunt ,   ut  nunquam  in  gra-  leurs  pensionnaires.  Ces  jeunes  gens , 

tiam  redire ,  aut  ad  aram  Bonœ  Deœ  pour  se  venger  de  la  contrainte  où 

litare  necesse  ipsisfuerit  (7).  Pompo-  on  les  tiendrait ,  feraient  accroire 

nius  Atticus  eut  un  semblable  bon-  cent  mensonges  à  leurs  parens ,  afin 

heur  avec  sa  sœur  et  avec  sa  mère  d'aller  loger  aiUeurs.  Kirchman  ne  se 

(8)  ,  mais  non  pas  avec  sa  femme,  réglait  pas  sur  une  semblable  crain- 

L'auteur  de  l'oraison   funèbre   pré-  te.  Non  enim  bacchanalia  cum  con- 
tend   que  cette  concorde  conjugale 

de  notre  Kirchmannus  procéda  de  ce  (p)  Orat.  funebr. ,  apud  Wiuen ,  Meawr. 

que    tant    le    mari    que    la   femme  Pfailos. ,  pa^ .  53o. 

avaient    bien    compris    qu'elle    est  (10)  Uiinamidsecum  probe  volvemaUU^  qui 
agréable  à  Dieu  et  aux  hommes  :  et  'onjusium .juoddebebai  esse  coHu^J^cu- 

°                                                                      '  lum ,  faciuni  eertamen  rtxosumy  qno  se  tptot 

-  excarnificant ,  et  quotidiand  quasi  morte  mul' 

(5)  Mots  de  novembre  1684 ,  art.  XII ,  pag.  ia„t  •  SaUus  istis  essety  nunquàm  matnmonùm 
977^^   /\          .      .                 .   w,».            -mr  contraxisse ,  qukm  contraetum  UMtJadè  detut' 

(6)  Oral,    fanebr.,    apud  Wuten  ,  Memor.  passe.  Idem  ,  ihxéem  ,  pag.  S3i. 
pb,Io.opb.  ,  pag.  53i.                                                  („) £,,  quaidamilere  volupias: 

(7;  Idem  ,  ibid. ,  pag.  53o.  Explelur  laeiymis,  egeriturque  dolor. 

CS)  Fojrez  son  aiUcle ,  lom.  11^  rem.  (C).  Ovidins,  Trisi. ,  Ub.  JV^  eleg,  111,  9S.  3^' 
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Pictorihus  suis  Kirchmannus  uiwebat ,  beau-fils  8*ëtend  beaucoup  sur  cela  , 
non  scyphos  ad  ordinem  ei^acuabat ,  et  sans  nier  que  Kircbman  ii*eût  des 
non  ad  mensuras  sine  mensurd  yii^e-  défauts  (i6) ,  il  soutient  que  la  dëca- 
Utt ,  non  noctcm  Baccho  ut  pervigi-  dence  du  collège  vint  de  ce  que  Ton 
km  ducerent  domesticis  suis  permit"  introduisit  dans  la  ville  Fusage  des 
Uhat ,  quemadmodum  nunc  non  nul-  précepteurs  domestiques.  Qui  pri- 
los  in  academiis  professores  etjut^en-  màm  clancularios prœceptores  in  nos- 
tutis  censores,  egregios  scilicet  '.fa-  tram  ciuitatcm  introduxit ,  quisquis 
cerc  audimus  ;  sed  ita  in  omnibus  se  etiamfuerit^  et  quoi  domos  tôt  foré 
gerèbat ,  ut  studiis  mores  convenien-  schoîas  in  nostrd  urbe  aperuit ,  nunc 
ter  irent  ;  ipsiusque  domestici ,  adeo-  ^'iohntas  huic  Lyceo  manus  intulisse , 
que  omnes  littens  humaniorihus  ad'  et  ad  prostemendum  primo  ictu  pe- 
aicti  uiuum  haberent  exemplum ,  ad  tiisse ,  tam  conjidenter  assewero ,  ut 
quod  ifitam  ,  mores  ,  et  res  suas  om-  nihil  conjidentiuê.  Quid prœterta  ac- 
nés examussim  componerenthj).  cesserit ,  et  scholœ  nostrœ  fundamen- 

(E)  //  craignit  d'offenser  Dieu  s'il  ta  penè  ei^erterit ,  unusquisque  ipsè 
refusait  une  vocation.  3  Voilà  sans  secum  reputet ,  id  anima  enim  mihi 
doute  une  conscience  fort  délicate,  non  est  omnia  refiicare ,  et  camari- 
Plusieurs  raisons  le  détournaient  de  nam^  quod  aiunt,  movere  (17). 
quitter  Rostoch  ;  mais  voici  la  pre-  (G)  Je  donnerai  la  liste  de  ses  ouvra- 
miére  chose  qu'il  opposa  à  ces  rai-  ges.  ]  Elle  est  à  la  fin  de  son  oraison 
Bons.  Corara  verb  ah  luic  parte  non  tunébre  (18).  Oratio  funebris  am- 
minus  sollicite  secum  perpendebat  plissimo  uiro  ,  Jacobo  Bordingo  , 
ditfinam  et  legitimam  vocalionem  ,  consuli  reipubUcœ  Lubecensis ,  scrip- 
quam  si  contemptim  repudiaret,  in  ta  ,  Rostocliii  16 16,  t«-4*».  ;  de  Fu- 
grauissimam  Dei  iram  et  certissimam  neribus  Romanorum  libri  quatuor , 
ejus  uindictam  incurreret  (i3).  Je  Hamburgi  i6o5,  i/i-8°.,Lubecaî  i6a3, 
crois  qu'il  e'tait  trop  scrupuleux  :  sa  1637,  Brunsvigac  1661,  Francof.  167a, 
vocation  n'était  pas  comme  celle  d'A-  m-8°.,  Lugd.  Bat.  1672,  m-ia  ;  de  Ira 
braham;  on  aurait  pu  n'y  pas  ré-  coîùbenddDisputatio  ,fiostoch,  1611, 
pondre ,  sans  crainte  d'irriter  le  ciel,    in-^'*,  ;  Oratio  de  y  ita  et  Obitu  Pauli 

(F)  Il  eut  le  déplaisir  d'être  expo fé  Merulœ  ,  ibid.  ,  1607,  m-4°.  ,  et 
a  beaucoup  de  médisances  sous  pj'é-  Lugd.  Bat.  167a,  t/i-ia.  ;  Ei/A:*/>«ç'wf*oy, 
texte  que  l'école  de  Lubec  décnéait  de  Pacificatione  Boiizenburgensi  ad 
visiblement.  ]  Quand  les  écoliers  fai-  Legatos  Ordinum  Unitarum  Belgii 
talent  des  folies  ,  on  s'en  prenait  au  Provinciarum,  Lubecae  i6ao ,  m-4'.  • 
recteur  ,  et  Fon  médisait  de  lui  pu-  Oratio  de  f^itd  et  obitu  Geor§ii 
bliquement.  Statim  bonus  Kirchman-  Stampelii ,  ecclesiœ  Lubecensis  Su» 
nus  cum  suis  colle^is  vapulabat ,  et  perintendentis  ,  habita  ,  ibid.  i6aa , 
neglecti  qfficli  ac  disciplinas  reus  âge-  in-^,  ;  de  AnnuUs  liber  singularis  , 
hatMir.  JVeque  hœc  cantilena  in  con-  ibia. ,  i6a3 ,  Slesviga;  1657  ,  Francof. 
viviis  ,  transtris ,  et  pHvatis  congres-  167a  ,  in-^'*.,  Lugd.  Bat  167a,  in-11  ; 
sibus  tantùm  à  vidgo  y  cuinequeju-  Rudimenta  ilietorlca ,  Bremae  i65a  , 
dicium,  mequ^ventas ,  identulem  ca-  t/z  -  laj  Rudimenta  logicœ  peripate- 
nebatur;  verhm  etiam  in  publico  sas-  ticœ  ,  Lub.  1669  >  ®*  sa;piùs  ,  i/?-8®.  ; 
piks  vir  optimus  acerbe  perstringe-  Tabulas  Logicœ  et  Rhetoricœ  ,  ibid. 
batur ,  ab  Us ,  quorum  qfficium potius  in-folio,  j  Genethliacon  illustrissimi 
fmsset  Kirchmanni  et  Scholœ  nostrœ  principis  ,  Adolphi  Fridcrici ,  ducis 
causam  agere  ,  ipsiusque  autoritatem  Megapolitani  ,  primogenito  filio 
et  existimationem  ,  siquaa  malevolis  scripium  ,  ibid.  i6a4  ,  1/1-4*'.  11  avait 
arroderetur,  defenderc  (i4).  Il  pre-  dessein  de  publier,  avec  des  notes,  un 
nait  patience  ,   et  méprisait  même 

courageusement  ces  iuj Ures  (  1 5) .  Son     eireumstr.'penlPm  Ui>i  manu,  et  cUra  iracundiam 

abigimiu  :  tic  ipse  jtenersè  judicanlium  calum- 
(la)  Ont.  fanebr. ,  pag.  533.  ,  nias  sine  idld  irisiiiid  eludfbat  ^  probe  inielli- 

(i3)  Ibidem  ,  pag.  535.  f  "'  .  sapieniis  virluiem  per  ea  ,  quihus  pelitur^ 

(i4)  Orat.  funebr. ,  apud  Willen. ,  pag.  M<>'    •  ^^^^''^  ""J*""-  ^ 

(i5)  Ut  magni  tl  nobilis  erat  animi,   more        (i6)Ibtdrmypag.5^i. 
mmgnmfetm  tatralus  minutorum  canum  securus        C**?)  Ibidem. 
txaadiebat ,  et  ut  eulicem  ,  aut  muscam  molette         (18^  /tpud  WiUeo. ,  pag.  553. 
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ni<iaii<(crit  qui  n^a  para  qu'en  Fan-  ces   Annales  commencent  a  Tan  du 

nc'e  iG84t  par  les  soins  de  son  petit-  monde  966  (2).  Cest  les  faire  remon- 

iils  (19).  ter  plas  de  sept  cents  ans  avant  le     ' 

..      ,.«,,..  déluge.  Zeiller  (3)  eût  pu  lui  appren-    J 

^  ^'?\!"^y^.}''  "^^ÎJf^L  "f/    **?"*»**«"•  drc  qu'il  fallait  dire  1966,  et  non    / 

•^  pas  966.  Dans  la  seconde  édition  du 

KYRIANDER  (Guillaume),  Morcri  de  Hollande  on  a  mis  1066L 

jurisconsulle   allemand      ayaat  f^^^Zl^^Â^  ^""'"''^  ^ 

commence  ses  études  de  juns-  (q  u  chamçea  de  mUgion ,  a  sm 

prudence  en  Allemagne,  les  con-  ouvrage  a  été  fort  décrié  a  cause  de 

tinua  en  France  et  à  Padoue ,  cf^^  P^  {«*  jésuites.  ]  Yoid  ce 

et  alla  ensuite  k  Venise,  afin  de  "f^"".  ^*'.  ^^^émus  zKjrriarukr  m    | 

Cl,  uiia  «^uo     v^  «   ,            ,  Trevirensium^  ut  ndem  Deo  prmct-     \ 

jomdre  la  pratique  à  Ja  théorie ,  pi^ue  suo  uioUrat ,  perverse  persecw    î 

en  fréquentant  le  barreau  (a).  Il  tus  est  (4)'                                        \ 

y  entreprit  la  traduction   d'un  ^^^  Heruio. ,  BibUoA.  ««mume. .  p««.  464. 

ouvrage  de  Léandre  Alberti  (A) ,  (3)  De  Histoncb ,  //•.  pan, ,  pag.  81. 

qui  fut  imprimée  à  Cologne  ,  ri^:!^AJ;^%'^^r:^''S. 
Tan  1067.  Vous  trouverez  dans 

Moréri  ,   qu'il   fut    syndic    de  KIRSTÉNIUS  (Pierre),  pro- 

Trëves ,  et  qu'il  publia  les  anna-  fesseur  en  médecine  à  Upsal ,  et 

les  de  cette  ville  (B)  ;  mais  vous  médecin    extraordinaire   de  la 

n'y  trouverez  pas  qu'il  changea  reine  de  Suède ,  était  né  à  Bres- 

de  religion ,  et  que  son  ouvrage  law ,  capitale  de  la  Silésie ,  le 

a  été  fort  décrié  à  cause  de  cela  a5  de  décembre  iSyy.  Il  apprit 

par  les  jésuites  (G).  dans  sa  patrie  Iç  latin ,  le  grec, 

(«)  Kyriander,  pn.fat.  Descript.  Itali».  ™  PeU  d'hébreU  et  de  SyriaqOC , 

la  physique ,  lanatomie  et  la  bo- 

(A)/' ena^prit  la  traduction  taniane  .  anrès  annî   il   sVn  nlla 


par  les  savans.  Lisez  Vossius  au  cha-  profité  beaucoup  pendant  quatre 

pitre  XII  du  m«  livre  de  Historicis  ^^s ,  SOUS  les  professeurs  de  ces 

Latims  (i) ,  et  la   Popehniere  a  la  -      •  •         ».**       .•   /.^ 

page  414  de  PHistoirc  des  Histoires.  ^^^^^  universités,  il  fit  un  voya- 

Kyriander  se  servit  de  trois  éditions  ge  aux  Pays-Bas  et  en  France.  Il 

italiennes  de  l'ouvrage  qu'il  mit  en  avait  OUÏ  dire  qu'afin  de  se  dis- 

i«»i«-maisjcm*ëtonnc  qu'a  ne  dise  tinguer  dans  la  pratique  de  la 
de  ledition  qui  tut  augmentée         fS     •         «i  r  n   -F  •    .  *•  1      »    • 

i  description  des  îles  voisines  de  medecme,  il  fallait  entendre  Avi- 


latin 

rien 

de  la  description  des  îles  voisines 

l'Italie.  Cette  édition  fut  faite  à  Ve-  cenne;  c  est  pourquoi  il  conçut 

nise,  appresso  Ludoi^ico  degli  Auan-  une  forte  envie  d'apprendre  l'a- 

zi    \^n  i56i     iWo.  Le  traducteur  ^abe;  car  il  savait  que  la  traduc- 

eut  crand   tort  de  ne  suivre  point  ^.       %  -i*  fi    • 

celle-là ,  et  de  ne  pas  ajouter  à  son  V^?  ^®*  œuvres  de  ce  medecm 

travail  cette  description  des  îles.  était  fort  mauvaise.  Il  s'appliqua 

(D)  //  publia  les  Annales  de  la  donc  fortement  à  l'étude  de  l'a- 

^ille  de  Tr*:  yes  1  C'est  un  in-folio  qui  ^abe  ,  et  se  proposa  de  lire  non- 
lut  imprime  a  Deux-Ponts,  l'an  ïoo3.  ,  ^    F  • '^ 

Le  sieur  Michel  Hcrizius  ne  parle  seulement  Avicenne ,  mais  aussi 

point  de  cette  édition  ;  il  ne  marque  Mésué  ,  Rhasis  ,  Abenzoar,  Abn- 

quc  celle  de  i6:>5,  et  il  prétend  que  kasis  et  Averroes.  Il  fut  confir- 

(0  Pag,  m.  680.  nié  dans  cette  pensée  par  Scali- 
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■Hfper  et  par  Casaubon  ,  qui  le  ju-  fit  des  fonctions  professorales ,  si 

"^rent  capable  de  se  perfection-  les  forces  de  son  corps  eussent 

V  Qer  dans  cette  langue  y  au  grand  secondé  la  vfgueurde  son  esprit  : 

rbien  de  la  république  des  lettres  mais  il  était  fort  cassé ,  et  il  ne 

'^(tf).   Cette  passion  ne  retarda  vécut  que  jusqu'au  8  d'uvril  1640 

■J^point  celle  qu'il  avait  de  voya-  (à).  11  avait  publié  divers  ouvra- 

'ger.  H  vit  l'Italie ,  l'Espagne ,  ges  (D).  On  assure  dans  son  épi- 

^iTAngleterre  (A),  et  ne  fut  de  taphe  qu'il  entendait  vingt-six 

.Retour  chez  lui  qu'au  bout  de  langues. 

sept  ans.  Il  reçut  à  Bâle  le  doc-  ,.,  ^.  , .       />  •     r   ii. 

*                        'J^     •           'l'A         A  {b)  Tire  de  son  Orziaonfanèhre  y  pronon- 

lorat  en  médecine  ^  a.  '  âge  de  ceepar  Jean  Locceaius,  50»  co/z^ue,  pro- 
vins t*quatre  ans.  Un  peu  après  fessew  en  droU.  Le  sieur  Witte  l'a  insérée 
_               r          J         1     O'i  '  •       *!     il->  rfan*  5e*  Memoriœ  medicorum. 

Boii  retour  dans  la  oilesie ,  il  alla 

à    lëne,  et  s'y  maria;   ensuite  (A)  /£  vit  Vltalie,  V Espagne, 

il  se  vit  appelé  parles  magistrats  r^nfi^/e/cme.]  L'oraison  funèbre  s'ar- 

de  Breslaw ,  pour  la  direction  de  ^ôte  là ,  et  ne  parle  point  da  vorage 

a               11  '         â.   j     1       -   ^A  1^-  que  Kirsténius  lit  en  Grèce  et  en  Asie. 

leur  collège  et  de  leurs  écoles,  g,^,^  j^^,  3^^    .^^^^^^^  q„,^^  ^^ 

TJne  maladie  1  ayant  contraint  parle.  Neve  huic  satisfait  tôt  uidisse 

de  renoncer  à  cette  pénible  char-  populos  Europœ  celeberrimos  ,   ni 

«e,  dont  il  était  d'ailleurs  assez  ^^rem  olimartium permearet  Grœ- 

^r'A.r      .«9        |.           .      .    ^  ciam,  et  Alcurani  seaem  permisra^ 

dégoûte,  il  s  appliqua  tout  en-  retAsiam,  uinosamque per  Hunga-^ 

tîer  à  la  médecine ,  et  à  1  étude  riam  reuerteret  (  i  ).  Un  tel  voyage 

de  l'arabe.    Il  donna  même  la  convenait  à  ses  intentions. 

S  référence  à  cette  langue  (B) ,  et  „  ^^)  H  donna  même  la  préférence  à 

*  «^o..oU»A  «„»;]  ^f«;t  *.^  r>#*«..  ,r  "arabe.  J  Car  non-seulement  il  don- 

t  paraître  qu  il  était  ne  pour  y  ^^^^  ,  J^^^  ^^^^^  ^^^^  j^               ,.j 

réussir.  Il  mêla  beaucoup  dejpie-  dérobait  à  la  pratique  de  la  méde- 

te  dans  la  pratique  de  la  mede-  cine ,  mais  aussi  il  consacrait  â  Tim- 

CÎne  (C).  On  ne  dit  point  la  rai-  pression  des  livres  arabes  toutes  les 

son  pourquoi  il  se  transporta  en  ifZTâ^rât^.ffP^^iZt 

Prusse  avec  sa  tamiUet  mais   il  dicœ  suffuraHpotuit,  hocexcolendœ 

eut  sujet  de  se    louer    de    cette  arabicœ    linguœ    totum   destinauit  : 

transplantation  ;  car  elle  lui  don-  «^^^  "«  ^"'^  ^j'^S'^'^  "j^««  »  ''«^"«  ^«- 

na  lieu  d'entrer  chez  le  chance-  ZZnt  'eflZ^'i^Zstljt!T^;n^' 

.                 ,  vocant ,  et  impnmis  meaicince  minis- 

Iier  Oxenstiern  ,  qui  le  mena  en  tra  esse  debuisset ,  contra  praxis  me- 

Suéde  ,     oil    on    l'honora  d'une  dica  isti  linguœ  sœpè  serviret  :  dum 

charge  de  professeur  en  méde-  ^i'^'^^  herus  indèlucri  redundantis 

'^j         f,      .         •.  »    jtrT       1  abraaere  potmt.  il lud  arabicœ  ty'fw- 

Cine   dans  1  université    d  Upsal  ,  ,,^  idomandœ  ,  et  monumenlis 

laà   ID3o,  avec   le  caractère  de  in  illd  edendis  impendit  (a).Sonpa- 

mëdecin  de  la  reine.  Il  se  serait  ne'gyrislc  a  raison  de  dire  qu'on  voit 

encore  mieux  acquitté  qu'il  ne  P^."  d'exemples  d'un  tel  usage  du 

*             *  fr'ïin.  Ceux  a  qui  leur  profession  est 

(«)  Qui  chm  indolent  hominis  vidèrent,  lucrative    sont    infiniment  plus  ar- 

amimum  verbis  et  exemplis  addiderunt ,  ut  dens  OU  à  acheter   des  terres ,  ou   à 

pertenderet ,  atque  istas  liiuras ,  qua  non-  placer  leur  argent  à  inte'rét  ,   ou  à 

diim  inter  christianos  debUum  cuUum  et  ni^  bien  nourrir  leur   COrps    qu'à  faire 

torem  accepissent ,  à  barbarie  vindicaret  ac  x       ^ 

Hberali  nuinu  asserereU  IsUid  magno  fore  (,)  ^^  yj-^^^    Bj«W)ri«  mdicor.  ,pag. 

reipubl,  luieranœ  bonoj  et  swioimunento  xas. 

aiustriori,   Or^kU   funcb.    Kirstemi,  apud       (,)  Qrai.  f.«ebt.  KintMu,  êpud  Witt.... 

lYiUen.,  Memor,  meOicorwjpag:  114.  ibid,^  pag»  iiS. 
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de  la  dépense  pour  des  impressions  humanitatis  indolebat,  eumque  bono 

de  lÎTres.  Maro  sanè   et  laudando  animo  esse  Deoaue  Jtdere  jubebat, 

exemplo.  Quales  sunt  hujus  asui  mo-  etiam  in  morbo  aubiœ  sidutis  :  qubd 

reSfplerique  si  rem  faciant  ^  autfœ^  cum  Comico  sciret,  bonwH  tuûmum 

nori  eam  îocant ,  autfundis  entendis,  in  re  mald  dinùdium  esse  mali,  jJEgn- 

aut  gnlœ  députant.  In  publicandis  tum  jam  h  medico  desertwn ,  vel  soh 

ingenii  monumenUs  sumptus  facere  ,  DEÏ  nutu  facile  ad  sanitatem  redud 

rem  sterilem  esse  credunt ,  et  quœ  ni-  posse  ,  si  UEO  uolenti ,   ipsi  saluti 

hil  hœredemjuvet  (3).  A  la  honte  des  esset.  Aut  ex  hdc  calamitosd  ntd  ad 

lettres,  la  plupart  de  ceux  qui  les  meliorem  transferri  (8).  Il  ëtait  fort 

professent  s^eûbrcent  de  devenir  ri-  assidu   aux  exercices  de  piët^  :  il 

ches  en  terres  et  en  argent  ^  commençait  et  finissait  sa  joamëe 

Dives  agrU,  diçet  positis  in  fanon  nom-  P^r  la  lecture  de  la  Bible  ;  et  il  avait 

mi*  (4)  J  lu  seize  fois  ce  divin  livre  d'un  bout 

et  ils  suivent  cette  mauvaise  maxime  :  ai  l'autre.  A  Bihlioruni  lectiorte  diem 

Voi  sapere  et  solos  aio  hene  vivere ,  quorum  ordiens    et    claudens  ,  muUoties   llU 

.Conspicitiu  nitidufunilatapêeuniavilUs  (S),  pervolutauit,  oedecies  ah  illo  perlec' 
(C)  //  mêla  beaucoup  de  piété  dans  ^.  ^^^  ferunt  (9).  H  mourut  fort 
U  praUque  de  la  médecine,  1  Ceci  ne  P»e"scment  (10). 
serait  pas  moins  rare  que  son  dësin-  ^V/T    ^^^  puàUé  divers  ouvrit- 
téressement ,  si  Ton  suivait  les  bruits  §«*•  J  ^°  ^n  trpuT«  cette  liste  à  la  fin 
vulgaires  de  la  religion  des  médecins.  ^®  son  oraison  funèbre  (11).  Decas 
On  assure  que  Kirsténius  ne  comp-  ^acraCanUcorumetCaminumAra- 
tait  pour  rien  l'efficace  des  remèdes  «'/«orwi»  ex  altquot  MSS.  cum  lad- 
sans  l'assistence  de  Dieu ,  et  qu'il  fai-  ^?^  mterpretatione  ,  Breslai ,  1609  j 
sait  dépendre  de  la  bénédiction  ce-  J^y^8^l^^}aruntmiatuor  ex  antiquis- 
leste  le  succès  de  la  médecine.  ^i«-  **'^   Codice  MS.  arabico  Cœsareo 
piciuvi  suorum   laborum   a  pietate  «''"«f  ,.rrancof.  1609,  m-folio ;  Tm 
christiand  fecit  ,  quam  JEsculapius  ^pccwiwiw  Chara^rum  Arabicorum, 
ignorahaU  Noster  autem  senex  scie-  5*^^.  ^g**^  Domuù  nostn  Jesw 
bat ,  Pirtutem  heii)arum  et  usum  me-  y*^^  '  i^alm,  L, ,  etc.,  ibid,  1600. 
dendi  inutilem  esse  sine  uirtute  dii^i-  ^'J-io"?  î  yrammatica  Araidca,  ibid, 
nâ  :  itaque  a  DEO,  eut  soU  est  po-  1009,  in^olio  ;  Liber  Secundus,  de 
usias  summa  in  omnia  a  se  creata  ,  Danone  Canonts  afilio Sina,  studio , 
in  ipsûm  vilam  et  mortem  hominum  ,  sumpubusac  tfpis  AraUcis ,  qudfù- 
medicinœ  feticitatem   et    successum  ^^^J^riJideyexAsiaticoetAfii' 
pelendum  esse  (6).  Il  semble  raôme  ^"P  exemplari  MS.  ,  Cœsareo  ara- 
qu''on  dise  qu'ordinairement  il  n'en-  bicèper  partes  editus  ,  et  ad  vei-bwn 
trcprenait  la  cure  de  ses  malades  "*  -^'''»-  translatus,  notisque  textum 
qu^près    qunis    étaient    réconciliés  Çoncernentibus illiistratus,  ihià.  ïôio, 
avec  le  bon  Dieu  (7).  Il  avait  aussi  de  ÏJÏÏ^^^  ;  tpistola  sancti  Juda  ex 
coutume  de  donner  courage  a   ses  ^'^  -  ^cidelbergensi  arabico  ad  ver- 
malades  ,  en  les  exhortant  à  se  con-  *"'"  translata ,  additu  notis  ex  tex- 
fier  en  Dieu  ,  qui  dans  un  moment  ^'^  C^racorum  et  uersionis  lalinœ 
peut  cuérir  les  maladies  les  pins  dés-  ^^{g^rt^  follatione ,  Breslœ  i6i  i ,  in- 
espérées, à  moins  qu^l  ne  juge  plus  ^^?  i  ^f^^^de  verousuetabusuMe- 
à  propos  de  retirer  ses  enfans  de  cette  ^T^^-K  rrancof.  161  o ,  eteermam- 
vallée  de  larmes  pour  les  transpor-  <^^»Joi^. ,  161 1 ,  in-8».  ;  Oraûo  In- 
1er  au  ciel.  jFeroti  malo  ex  lege  ^^rodwctona  m  Grmnasio   Uratisk- 

^                              ^  mensium  habita,  ibid. ,  161 1 ,  vorf.  ; 

^3)0*atjafuTv*c.Ki«ui.H,  «p«rfWii«ea.,  jy^tœ  in  EuangeUum  sancti  Mat- 

(4)'Hortt.\%at.  n ,  lA.  f,  «V.  i3.  '^'  >  ^^  collatione  textuum  arabico- 

(s\tdent^  cpist.  XV,  Ub.  /,  ps.  i}5 ,  4^.  rum ,  sjrriacorum ,   œgyptiacorum  , 

€^KfA-nUreH,arçue(9)<i€l'4iriicUB4iAntvê  erœcorum  et   laûnorum  .    Bresls, 

{iact^a^^  dans4ce  i^oUiius  pmg.  •xo'j.  ' 

{6jOrat.  Ainebr.  Kirsteuii ,  peig.  117.  /q»  »...                       ^ 

(^  )  lut  mjgrvU  non  minus  s  ko  reccnciUaii  <?»-  Y\  'f  ^"'*  »  ^^'  *  "* 

rAt»0R««n  agffredie^tur.  M  tegretis  Uimen  in-  v9)  •«**•«'»«»  P^ff-  «iQt  ia«. 

■*^tetud*ae  adhue  recenli  qukm.   ùtgrav€S€ente  i^*>)  Ibidem ,  P^»  19\. 

^dv€itri  maleàat,  prttseriàn  in  grtivHut  et  <ii)  JpudWnten,^  Mcmor.  Hecb'c«r!|  JP^V* 
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k^ia,  in-folio  ;  *T9roT»9roa»c  ,  swe  In-  giis  approbata  (i).  Ce  livre  fut  im- 

fhrmatio  Medicœ  artis  studiosoperu-  prime  à  Anvers,  Fan  i63i ,  m-ia.  Je 

UÎis ,   aUquandiù  in  Pharmacopolio  suis  assure  que  la  plupart  de  mes 

i^ersaturo  Caspari  Peuceri ,  édita  è  lecteurs  seront  bien  aises  de  trouver 

i^SS^  Pétri  Kirsteniiy  Upsaliœ,  i658,  ici  le  sujet  et  le  procrès  de  celte  dis- 

£ft-8^.  P"*e  hiérarchique.  Vous  saurez  donc 

que  Richard  Smith  ,  e'vc^que  de  Chai- 

KNOT  {a)  (EDOUARD  )  ,  né  dans  cédoine^  ayant  reçu   Pautorite  d'or- 


■»     *^ ,    ^  ^        P,         ,,  P       mais  il  y  trouva  tant  d  obstacles , 

temps  a  Rome  dans  le  collège   qu^ii  fui  ^jj^^^  jg  jeur  quitter  la 

des   Anglais  ;   ensuite   on   le   fit  partie,  i^  de  s'en  retourner  en  Fran- 

80US-*  provincial  de  la  province  ce.  Ils  avaient  senti  que  les  charite's , 

d'Angleterre,  et  après  qu'il  eut  se  répandant  sur  ce  prélat  afin  qu'il 

S  i_    -^       1?  j  P"'  soutenir  la  dignité  de  son  carac- 

cxerce     cette    charge    hors    du  tère,  ne  venaient  plus  de  leur  côte' : 

royaume  ,  on  l'y  envoya  pour  y  cette  diversion  ne  leur  plut  pas  :  ils 

faire  les  fonctions  de  provincial,  formèrent  donc  un  parti  avec  tant 

On  lui  conféra  deux  fois  cet  em-   f  ¥^*^?^'  ^"'^^^  contraignirent  cet 

.    _,        .  1  •    »  j  éveque  a  se  retirer.  Cette  retraite  fut 

ploi.  Il  assista  en  (]jualite  de  pro-    bientôt  suivie  d'un  furieux   combat 

vincial  à  l'assemblée  générale  de  de  plume.  Le  premier  qui  entra  en 

Tordre ,  tenue  à  Rome  l'an  1646,  ^i^^  ^?*  ^«  docteur  Kellison ,  profes- 

«  :i  r  »  ^1     J^£»:»«».    ti  «,-rv«  sc"*"  ^  Douai  :  il  écrivit  pour  soute- 

et  il  fut  élu  definiteur.  Il  mou-  ^^^   Pautorité  de  l'évéque.   Knot , 

rut  a  Londres,  le  14  de  janvier  provincial  des  jésuites,  lui  répondit 
l656  (^).  Alegambe  avait  mis  sous  le  nom  de  Nicolas  Smith  (a).  Un 
entre  les  œuvres  de  ce  jésuite  un    peu  après,  on  vit  paraître  un  ouvrage 

écrit  qui  concerne  la  hiérarchie  Zl^X  T^  'Il  'r^t^f^Z. 
(A) ,  et  qui  ne  plut  pas  aux  eve-  quoiqu'il  s'appelât  Jean  Floyd.  C'é- 
ques«  Sotuel  l'en  a  effacé.  On  tait  un  jésuite ,  professeur  h  Saint- 
verra  dans  une  remarque  la  liste   P^^r.  L*archevéque  de  Paris  censura 

>-i        j^ '^    j^^    à\^u»    -Pt*      le*  livres  de  ces  deux  jésuites  :  la 

au  il  a  donnée   des   cents    d'E-    Sorbonne  et  l'assemblée  générale  du 

douard  Knot  (15).  clergé  de  France  firent  la  même  cho- 

se (4)  :  ce  gui  bien  loin  de  former  la 

(a)  Vero  nomine  Matthias  Wilsoaus.  So-    bouche  aux  jésuites ,  les  engagea  à 
(ael ,  ubi  infra,  réimprimer  leurs  livres  en  langue 

(b)  Sotuel ,  in  Biblioilu  Scriptorum  socie-    latine  avec  de  grandes  approbations. 
Utis  Je»a,  pag.  i85.  jjg  pabliérent  aussi  une  remontrance 

contre  l'évéque  de  Chalcédoine ,  au 

(A)  Alegambe  avait  mis  entre  ses  nom  des   catholiques  d'Angleterre. 

ownrages   un  écrit  qui  concerne  la  Le    clergé  séculier    publia   dans  la 

hiérarchie, \\o\c\  les  paroles  d'Ale-  méaie  année,   i63i  ,  trois  écrits  en 

Î;ambe  :  Scripsit  doctissimum  lihel- 

umaui  sub  nomine  Nicolai  SnUthei  ,/'^^'f«*"**'  ^\yA\oùi,  Script,  socieutis  Je- 

est  editus  hâc  épigraphe  ;  Modesta  et  '"*  fôÊ'  rîpporte  «a  ptuage  des  Mémoires  du 

brevis  discussio  aliquarum  assertio-    pare  d^Avrigov ,  ^ui  coatette  à  Ricb«id  Smith 

Bum  D.  doctoris  Kellisoni  ,  quas  in    ^^^(^>!^jf^i^'*''^'^-i^'^ 

•uo  de  ecclesiasticâ  hierarchiâ  trac-      ^5j /ni7/«7/ApXg^rs!sed?/ï^t^    qao«d 

ta  tu  probare  COnatur  ,  ex  anglico  in     modam  procedendi  circa  regimen  catholicorun 

latinum  h  Georsio  W'ristlio  conuer^    îoAogiii,  i63i  .in.  S».  Alegambe  ,>a^.  249  , 

sa.etplunmisdoctorumatqueadeo      ^^j  Sidliogfl^i ,  ubi  infrk,  ciuuion  (7), 
çatholicarum  umversitatum  suffra-    pmg.  394.  * 
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Angleterre  (5)  contre  les  jésuites  qui,  nécessité^  et  la  juridiction  de  P  ordre 
bien  loin  de  quitter  le  champ  h  cause  épiseopal^  comme  il  paratt  par  les 
du  grand  nombre  de  leurs  ennemis  ,    censures  des  évéques  de  France ,  et 

recommencèrent  tout  de  nouveau  la  par  Aurëlias,  qut  dii(*)fK  aue  quoi- 
charge  contre  les  docteurs  de  Sor-  »  que  Pétféque  de  Chalcéaoine  eOt 
bonne  et  le  clergé  de  France  ,  sous    »  occasioné  la  dispute  at^ec  le  der- 

le  nom  prétendu  cf  Hermaonus  Loë-  >»  gé   d Angleterre ,    cependant  on 

inélius,  dont  le  principal  auteur  était  »  tairait  poussée  plus  loin  ,  saisir 

le  jésuite  ¥\oy à,  ci-dessus  nommé.,...  »  si  tordre    épiscopal    était   néces- 

Il  parut  aussi  un  autre  liure  contre  »  saire  pour  fiiire  qu'une  église  fit 

la  faculté  de  Paris avec  beau-  »  telle  r   sai/oir  si  il  était  de  droà 

coup  d appt\)baiions  d'éuéques ,  d*u-  »  dit^in   ou  non  ?   sauoir  si  la  conr 

niversités  et  de  docteurs  particuliers,  »  Jirmation  se  pouvait  donner  sam 

qui  n' était  qu'une  apologie  pour Knot  »  évêques?  savoir  si  V ordre  épisco- 

àu  Nicolas  Smith  ,  et  pour  les  propo-  »  pat  était  plus  parfait  que  le  mo~ 

sitions  d'Irlande ,  qu'on  ayfiit  aussi  »  nastique  ?  sauoir  si  les  réguliers 

censurées  à  Paris.  Il  parut  peu  a-  i»  étaient  sous  la  juridiction  des  et^é- 

près  un  liwre,  sous  le  nom  d'Edmon-  »  H}*^^  (7)  ?  ^ 

dus  Ursula  nus ,  dont  le  nom  véritable        (B)  On  verra la  liste  ^u'Alc- 

est  Macmahone  ,  prieur  du  couvent  gambe  a    donnée    des    écrits  d!E' 

des  franciscains  a  Louvain.  Environ  aouard  Knot.'\  Misericordia ,  et  veri- 

le  même  temps  les  jésuites  imprimé-  tas  ,seucharitas  propugnataacaiko' 

rent   leur  censure  {S)  du  symbole  licis,  (Test un  livre  unpiimé  à  Saint- 

apostolique,  à  l'imitation  des  censu-  Orner,  Tan  i634  ,  <^'4  >    contre  le 

res  de  Paris  contre  leur  doctrine docteur  Potter,  qui  avait  accusa  l'é- 

en  quoi  ils  chargèrent  les  évéques  glise  romaine  de  manquer  de  charité, 

leurs    ennemis,  de    renouveler  de  ensoutenantquePonnepeutpas.se 

vieilles  hérésies ,  et  d'en  faire  de  nou'  sauver  dans  la  communion  protes- 

velles.  Les  jésuites  ayant  ainsi  fait  tante.  CTirisUanitas  propugnata ,  de 

de  grandes  choses ,  triomphaient  en  eodem  ferè  argumento  aaversits  n- 

tous  lieux  fort  injustement ,  comme  plicam  cujusdam  Hœretici  Chiling' 

s'ils    eussent    parfaitement    détruit  ivori/«ï,  à  Saint-Omer,  i638,  in-4**.i 

leurs  ennemis,  et  les  eussent  forcés  Directio  prœvia  ad  eundem  Chilling- 

de  leur  céder  le  champ,  lorsque  deux  worthium ,  à  Londres ,  i636,  m-S".  i 

docteurs  de  Sorbonne ,  HaÙier  et  le  Infîdelitas  détecta  adversus  librum 

Maistre,  entreprirent  la  dispute  avec  ejusdem,  quodocuerat  religionempro- 

un  certain  docteur,  qui  n'a  paru  que  testantium  esse  securam viamadsalw 

sous  le  nom  de  Pe'trus  Aurc'lius ,  et  a  tem,  a  Gand,  i65a,  i/i-4°.  Quant  aux 

qui  le  clergé  de  France  donna  haute-  Monlta  utilissima  pi'o  patribus  MiS' 

ment  le  prix,  avec  autant  de  louange  sionis  anglicanes  (8),  ils  n'ont  pas  clé 

et  d'applaudissemens ,   qu'on  en  ait  imprimés.  On  peut  aisément  cfeviner 

donné  aux  prouesses  de  la  pucelle  que  des  raisons  de  politique  ont  empé- 

d'Orléans  :  et  pour  faire  voir  le  mérite  ché  la  publication  de  ce  dernier  livre. 
de  son  ouvmge  ,  ils  l'imprimèrent  à       ^^.  p,^^;  A„.,i;  Ope„ ,  lom.  /,  pug.  &. 
leurs  dépens,  et  firent  un  bel  éloge       (r)  Tiré  d'un  livre  du  docteur  SùlUdg-aeci  » 

de  l'auteur,  qu'ils  y  mirent  h  la  tête,  intitule'  .•  Traité  ou  est  examinée  à  fond  U  qnes- 

Le  clergé  même  séculier  d'Angleterre  {'?"  '«'«ée  en  ce  temps    savoir  s.  «n  protestant, 

.    .     ,     V*  .  ,  ,  ^  ,  laissant  la  religion  protestante  pour  cMbras«er 

lui  écrivit   une  lettre    de  congratula-  celle  de  Rome  ,  peut  se  sauver  (Tan*  la  iommu- 

tion,  signée  par  3ean  ColletOn  ,  doyen  »«<>«»  romaine,    traduit  en /rançaïs  par  ton» 

du  chapitm ,  et  par  Edmond  Ditùon,  .^*'*5"ÇJ.'*"  '  '*  '«P"'"*;*  «  Londres    l'an  1673 , 

/^  '.  i        s  II    -1     j  '    1  1  in-9^.  rorei  aussi  les  lettres  tntilMUees :Leiiaki- 

secrétaire,  dans  laquelle  ils  déplorent  gj^aires  :  lettre  III,  pug.  m.  49  et  sui^, 
fort  tristement  les  désordres  qui  ont        (8)  Tiré  de  Naunaël  SotucI ,  pag.  18S. 
été  ici  parmi  eux ,  et  les  hérésies  que  -hsrtrsr     r  .    .  r 

cela  a  donné  occasion  a  leurs  adver-         KNOX  (  jFAy  )  ,  ministre  ecoS- 

saires   de  renouy^eler.  Le  principal  de  sais  ,  a  été   l'un   des   principaux 

cette  dispute  regardait  la  dignité ,  la  i„struinens  de  l'œuvre  de  la  réfor- 

(5)  Là  mfme,  paff.  394 ,  SgS»  3c/î.  inalion  dans  sa  pairie ,  au  XVI*. 

(6)  rores^  toiii.  Vri^  pau.  6'] .    laremoigue  •.     i       ti  -a    v  '   t      -     i       i     T 

{k)  de  l'atiide  Giuiccfj».  sieolc  11  avait  ctc  disciplc  dc  Jeau 
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Jtfaîor  ,    Tun   des    plus    subtils  nouvelle  du  massacre  de  la  Sain  t- 

scioiastiques   de  ce  temps-là  ;  et  Barthélemi  le  plongea  dans  une 

411  suivit  si  heureusement  ses  tra-  cruelle  douleur ,  dont  il  se  sen- 

^<re5  en  enseignant  la  théologie  tit  bientôt  soulage  par   le  bon 

.acolastique  ,  qu'en  certaines  cho-  train  que  les  choses  prirent  en 

rses   il  subtilisa  mieux  que  lui  :  Ecosse.  On  rappela  à  Edimbourg 

xoais  ayant  examine  les  livres  de  ceux  qui  avaient  été  bannis.  Il 

,  saint  Jérôme ,  et  ceux  de  saint  y  fut  rappelé  aussi  {b) ,  et  il  re- 

.'  Augustin ,  il  se  fit  un  goût  tout  prit  les  fonctions  du  ministère. 

nouveau ,  il  s'attacha  à  une  théo-  On  lui  accorda  le  collègue  qu'il 

logie  simple  et  solide,  il  découvrit  demanda  :  il  l'installa  le  9  de 

quantité  d'erreurs ,  et  il  publia  novembre  .  1672 ,   et  ce   fut  le 

uneconfessiondefoiquilefitpas-  dernier  sermon  qu'il  prononça. 

serpourhérétique.  Il  fut  enfermé  11  tomba  malade  peu  après,   et 

dans  une  prison  (A)  ;  et  s'il  n'a-  ne  fit  autre  chose  jusques  au  24 

Tait  eu  le  bonheur  de  se  sauver,  de  novembre  suivant ,  qui  fut  le 

il  aurait  laissé  la    vie   sur   un  jour  de  sa  mort ,  que  tenir  des 

échafaud.  Il  se  retira  en  Angle-  discours  pieux  à  sa  femme ,  à  son 

terre,  et  il  s'y  fit  tellement  con-  valet ,  et  à  ceux   qui    l'allèrent 

sidérer  par  le  roi  Edouard ,  qu'il  voir  (c).  Il  vécut  cinquante-sept 

ne  tint  qu'à  lui  d'être  élevé  à  l'é-  ans  {d).  On  ne  peut  pas  dire  plus 

piscopat  :  mais  il  se  mit  fort  en  d'outrages   à  un   homme  ,  que 

colère  quand   on  lui  offrit  un  Moréri  en  a  dit  à  notre  Jean 

évéché;  il  le  rejeta  comme  une  Knox,  en  copiantM.de  Sponde. 

chose  qui  ressentait  trop  l'anti-  On  a  châtré  dans  les  éditions  de 

christianisme  (B).  Après  la  mort  Hollande  ces  endroits-là.  Ce  qu'il 

de  ce  prince  il  sortit  de  l'Angle-  y  a  de   fâcheux ,   c'est  que   les 

terre,  pour  ne  pas  tomber  entre  épiscopaux  d'Angleterre  s'accor- 

les  mains  des  persécuteurs ,  et  se  dent  avec  les  auteurs  papistes  ,  à 

retira  à  Francfort ,  et  puis  à  Ge-  le  décrier  comme  un  apôtre  qui 

neve,  011  il  prêcha  aux  réfugiés  établit  sa  réformation  par  le  fer 

de  son  pays ,  et  oh  il  lia  une  ami-  et  par  le  feu  (C) ,  et  qui  enseigna 

tiéfort  étroite  avec  Jean  Calvin,  les  doctrines  les  plus  séditieuses 

Il  retourna  en  Ecosse,  l'an  1559,  (D).  Je  n'ai   pu  vérifier  par  la 

et  y   travailla  à  l'établissement  lecture  de  ses  ouvrages ,  si  tout 

des  doctrines  protestantes ,  avec  ce  qu'on  lui  impute  est  certain  ; 

un  zèle  extraordinaire  ,  tant  de  mais  quand  je  considère  ce  que 

vive  voix  que  par  des  écrits.  Ses  l'on  répond  pour  lui  (E) ,  je  ne 

ennemis  l'ayant  fait  sertir  d'É-  saurais  point  douter  qu'il  n'ait 

dimbourg ,  il  se  retira  à  Saint-  eu  à  l'égard  de  l'autorité  royale 

André,  oii  le  démon  lui  suscita  les  sentimens  dont  les  épiscopaux 

beaucoup  d'adversaires  ,  et  prin—    qui  contrm  regiam  majestatcm  conspirâranl 
Cipalement  lorsqu'il  se  fut  OppO-    opposuisset.  Melch.  Adam. ,  m  Vil.  Thcol 

se  à  des    gens  qui    conspirèrent        {b)ilne'panàtpointçiteUèneaUsu^n'on 

contre  la  majesté  royale  (a).  La   ''*^''  *^»''  chassé. 

'  •'  ^    '  (c)  Tiré  de  sa  Vie,  dans  MtilcUiot  Xàiia. 

(a")  Çiio  ul  primiim  uenit  multos  illi  sala-    in  Vit .  Theol.  exleroi*. ,  prtff.  r38. 
«105  txcilaviî  kostes ,  prœseriim  cùm  se  illis        {d)  Bcra ,  in  Iconihiis. 
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et  les  catholiques  l'ont  accusé,    alla  à  fiarwick ,  yille  d'Angleterre 

Quelques-uns  lui  attribuent  un  sur  les  confini  de  l'Ecosse.  Il  y  dis- 

^     -7  1'.-        /i7v  puta ,  selon  Théodore  deBéze,  ayec 

esprit  prophétique  (F).  f^^éque  da  Heu  (4) ,  aius  «VîteS 

C'est  rendre  sans  doute  quel-  pseud-episcopo  .-  leur  différent  fot 

que  service  à  la  mémoire  de  Jean  renyore'  an  parlement  d'Angleterre, 

Knox  ,  que  de  faire  voir  les  ex-  qui  adjugea  la  victoire  à  Knox.  Utro- 

travagances  de  ceux  qui  ont  de-    J^j^^o  (tum  autem  Ei&anius  mena. 
chirë  sa  réputation.  G  est  ce  qui    re  cœperat)  tantian  eghcit  utvictonâ 

'"  damnaretuT 


isances  si  grossières  et  si  outrées  iigentia  magnoper^  commei^aret  (5). 

(G) ,  que  cela  seul  est  capable  de  Je  ne  sais  si  cette  dispute  ne  serait 

former  un  préjugé   désavanta-  point  la  même  chose  que  ce  qui  fat 

geux  contre  tout  ce  que  les  écri-  îe^*  Pf  ^^î?  ^^°^  *^î^>  diocèse  de 

^  .           .Il-               ^        11-"  j  Uurliam.  Un  le  contraignit  dédire 

vams  catholiques  ont  publie  de  ce  qu'il  pensait  touchant  la  messe , 

ce  grand  réformateur  de  TEcos-  et  il  fit  voir  daiis  un  sermon ,  avec 

se.  Je  voudrais  qu'il  ne  fàt  pas  *ant  de  force,  les  blasphèmes  et  l'ido- 

plus  difficile  de  réfuter  l'accusa-  Tn«li^^« •  ^  '''''?^?  '  ^"^  ^'^'^^^^'î 

f.            •       I    ^1  '  •       1    •      •    ^  *  onstal ,  ni  ses  docteurs ,  ne  purent 

tion  qu  un  luthérien  lui  a  mten-  répondre  rien  de  bon.  Je  crains  que 

tée  d'avoir  été  inconstant  (Hj.  d'un  seul  événement  on  n'en  fasse 

deux.  Quoi   qu'il   en  soit,  voici  la 

(A)  Il  fut  enfermé  dans  une  pri-  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  de 

50/1.]  Melchior  Adam  nous  donne  ici  ce  sermon.  Spécimen  ejus  illustre  d»- 

un  récit  un  peu  estropié,  et  contraire  posuit  tum  alias ,  tum  armo  i55o,  in 

en  certaines  choses  a  celui  de  Théo-  ^^^à  Dunelmensi  :  quando  coactus 

dore  de  Bèze.  Rectifions-le ,  et  disons  coram  episcopo  Tonstallo  et  ejus  doc- 

que  Jean  Knox  ne  s'étant  pas  conten-  ^oribus  super  missâ pontificid  opinio' 

té  de  renoncer  à  la  scolastiqnc,  mais  ''f*  suam  exponere  ;  pro  concione  il- 

ayant  même  censuré  fort  librement  '"f*  idololatrias  et  horrendas  btaspher 

plusieurs  antres  choses,  fut  contraint  ^^^^  }^^  solidis  argumentes  démon- 

d'abandonner  Edimbourg,  et  de  se  ^^i^^^^^  y  ut  adpersarii,  quod i^erè  oppo- 

sauver  à  llameston  ,  l'unique  asile  «ere/zf,  no«  ^aZ>erem  (6).0n  éclairci- 


que 


archevêque  de  Saint-André,  le  fit  con-  po"r  lui. 

damner  par  contumace  comme  héré-  ,    ^P)  /'  ''^  '*'*'  7"'^  ^««  d'être  éUvé 

tique,  et  le  dégrada  du   sacerdoce    ^  ^'épiscopat;   mais  il le  rejeta 

(3),  et  qu'il  aurait  été  tué  par  des  comme  une  chose  qui  sentait  trop  l'anr 

assassins .  si  un  centilhomme  écossais  ^^-christianisme.  1  Son  zèle  contre  la 


lions.  L.et  arcneveque,  qui  était  aussi  ^'•«:*^"i"*  ^"«"i*  »  a  la  page  107  ae  la 

cardinal ,  fut  tué  :  les  Français  se  ^'f  °^  Théologiens  étrangers.  Cim 

rendirent  maîtres  de  la  forteresse  de  cpiscopatus  de  régis  voluntate  Knoxo 

Saint- André  :  Knox  tomba  entre  leurs  ^^^^^  ohlatus ,  indignabundus  Knoxus 

mains  et  obtint  sa  délivrance ,  et  s'en  '^^P'  ^oliim  honorem  recusat^it ,  sed 

etiam  oratione  gravi  titulos  illos  Jia- 

(0  Bamestonum  uniewn  tune  piorum  asylum 

P^Kj^S^re  cogeretur.  Beza ,  in  Iconibus.  (4)  Barwick  n'est  point  une  ville  ipiseopaie t 

(a)  Et  non  pas  à  Edimbourg ,  comme  V assure  ®***  ■*'**'  ""*'  exprimé, 

Mcichlor  Adam ,  in  Yîtis  Theolog.cxteror. ,  pag.  (5)  Beza ,  in  Iconibus. 

'^7*  (6)  Melcb.  Adam,  in  Yitis  Theolo;.  exteioi^., 

(3)  Melch.  Adam  commet  un  p/ch/  d'omission  P^g»  i43« 

notable  en  ne  disant  point  que  knoxe'tait  prêtre.  (7)  Compese'e  par  Tliom.as  Smétoa. 
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pTobai^it,   quasi   regni  antichristiani  II  dit  ailleurs  (to),  en  rapportant  les 

quiddam  rodoUntes.  Le  refus  quHl  fit  divers  avis  de  ceuit  qui  délibéraient 

d\ine  telle  charge  est  fort  loué  par  sur  la  destinée  de  la    reine  Marie 

Théodore  de  Bèze,  qui  sans  doute  ,  Stuart,   que   quelques-uns,  par  le 

^aoi  qu'en  veuillent   dire  quelques  conseil  de  Jean  Knox,  opinèrent  qu'on 

ministres  modernes ,  était  fortement  la  fît  mourir  incessamment.  Enfin ,  il 

persuadé ,  arec  ses  collègues ,  que  Pé-  dit  que  le  roi  Jacques  recommanda  à 

gfalité  des  pasteurs  est  de  droit  divin;  son  fils  de  ne  point  lire  les  libelles 

it  qu'ainsi  la  hiérarchie  ecclésiasti-  de   Buchanan ,   ni  la  Chronique  de 

Îue  est  un  abus  fondamental.  Voici  Knox  ;  mais  au  contraire  de  punir 

es  coups  de  foudre  lancés  sur  l'épi-  sévèrement  ceux  qui  garderaient  ces 

kïopat  par  Théodore  de  Bèze.  Inde  mauvais  livi'es ,  et  de  supposer,  selon 

lYot^ocastrum  ac  deinceps  Londinum  la  doctrine  de  Pythagore ,  que  l'âme 

jd  regeni  accito  (  Knoxo  )  quîim  epi-  de  ces  auteurs  séditieux  était  passée 

scopatus  quidam  offerretur,  tantùm  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  lisaient, 

abest  ut  illum  receperit,  ut  etiam  in  ou  qui  soutenaient  leurs  sentimens, 

totam  illam  pcrè  satanicam  potesta-  et  qu'ainsi  ils  étaient  dignes  de  la 

tem  graviter  six  im^ectus,  ut  quœ  di-  même  peine  que  l'on  infligerait  jus- 

uino  jure  nullo  nitatur ,  ac  ne  ex  ue-  tement  à  ces  auteurs  s'ils  étaient  rcs- 

teribus  quidem  canonibus  administre-  suscités.  Haud  tamenfamosos  lihros 

tur  :  qua  in  re ,  etsi  non  obtinuit  (quod  Buchanani ,    aut   Knoxii    Chtvnica 

si  in  ^nglid  et  alibi  factum  esset,  id  euolueret  ;  sed  si  quod  ejusmodi  script 

est  si  causa  illa  tyrannidis  omnis  ec-  tum  inueniret ,  cum  ejus  depositariis 

clesiasticœ  prœcipua  et  primaria  es-  ex  legis  seueritate  ageret.  In  eo  Py- 

set  sublata  ,  longé  alia  faciès  eccle-  thagorœ  discipulum  se  projîteretur  : 

siarum  esset  )    conscientiam   tamen  ut  existimaret   ipsos   mânes  isiorum 

suam  singulari  cum  christianœ  mo-  seditionumflabeîlorummetempsycho- 

destiœ  exemplo  liberauit  (8).                 .  si  quddam  in  eorum  corpora  transisse^ 

(C)  Les  épiscopaux  d Angleterre  qui  eorum  uel  lihros  retinerent ,  uel 

s'accordent  auec  les  papistes  a  le  dé-  aogmaia  defenderent  :   eosque    non 

crier  comme  un  apôtre  qui  établit  sa  minori  supplicio  plectendos ,  quàm  si 

réformation  par  le  fer  et  parle  feu  J]  ipsi   auctores  jam  a  mortuis  essent 

n.  de  Sponde  ayant  dit  que  Knox  ,  resuscitati  (i  0*  H  oite  le  second  livre 

Srétre  et  nioine  apostat ,  corrupteur  du  Présent  Royal  :  je  Pai  consulté 

e  plusieurs  femmes ,  et  même  de  sa  sans  y  trouver  autre  chose  que  ceci  : 

marâtre ,  et  magicien  ,  était  retourné  «  Je  n'entends  pas  de  ces  histoires 

en  Ecosse  bien  muni  des  instructions  »  pleines  de  fiel  et  d'invectives ,  ces 

de  Calvin,  Pan  iSSg,  ajoute  ce  que  »  libelles  diffamatoires,   qui   ne  se 

l'on  va   lire.  Jtdeo  prœdicationibus  »  doivent  lire  ni  garder  par  vos  su- 

suis  et  int^eetiuis  rem  auxit ,  ut   non  »  jets ,  spus  grosses  peines  que  vous 

^olùjii  passim  templa  et  monasteria  »  y  mettrez.  Car  en  ce  point  je  veux 

destructa  fuerint ,  sacra  conculcata  ,  »  que,  comme  disciple  de  Pytnagore, 

imagines    confractœ  ,  ornamenta  et  >*  vous  croyiez  que  les  âmes  de  ces 

bona  expllata ,  exturbati  monachi  ,  »  soufflets  de  sédition  sont  passées  en 

sacerdotes  pulsi  y  episcopi  ejecti;  ^e-  »  ceux  qui  gardent  leurs  écrits ,   et 

riim  etiam  omnis  obedieniia  regenti  »  soutiennent  leurs  opinions;  lesquels 

renunciata ,  omnisque  auctoiitas  abro-  »  il  faut  châtier  ne  plus  ne  moins  que 

gâta ,  et  in  quorundam,  quos  tanquam  »  les  auteurs  mêmes.  »  Voilà  les  pa- 

çonsiliarios  eligebant,  translata  (q).  rôles  du  roi  Jacques,  selon  la  ver- 

...  _        .   w     .,      n         ..,,..  sion  française  du  Présent  Royal ,  faite 

($)  B«M,  m  IcQmbns.  Pen  après  il  parle  ainsi  :  ,       -J        1     Villiers   Hotman       et 

Nonvenuntantumdoctrinam^  sed  etiam  veram  fai  le  Sieur  ae    viliiers   noiman,    et 

fl  ad  divini  verhi  normam  exaclam  disciplinant  imprimée  a  PariS  ,    1  an    1  Oo4 .    Cher- 

pastim  tum  verbis ,  tum  reipsà  statuent..,  Sibi  chez-y  la  Secoude  partie,  feuillet  67 • 

^n  in  uMgradus  pseud-episcopatiu  ij,  annule  j^j   j     Sponde  SOrt  dcs  bomCS  dc  Phis- 

^M  mento  fuit  inimicusunus  »  sed  m  evangeUco  .      "i'^"^^  "Y*  v  «^.o  «jv/xu^o  ^s,^  *  «lo- 

minUterio'  unà  cum  reliqiùs  coUegis  et  presby-  toriCU  ,  iorsqu  il    impute  au  roi  JaC- 

teri*  egquo  prorsut  jure  administrando^  Joan-  quCS    d'aVoir    COté    nommément    CCS 
nem.  Lausoniwn.,,  successorem  designalum  am- 

^xus,  (10)  jid  ann»  1567  ,  num.  3  ,  pag.  690. 

(9)  SwmâinuifOdann.iSSg^nufn,  30fpag»  {xi)  Idem  Spond.,  ad  ann.  i5^,  'nwn.  7, 

JI87.  fi»  4^' 
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deux  anteurs  :  il  te  devait  contenter  »  forma  tores  ad  Sancti  Andm, 

de  dire,  par  conîecture»  que  ce  prioce  »  ex  insti{^tione  Knoxii  pro  ce 

voulait  parler  aVux.  Voyons  ce  que  »  tam  fratrum  relieiosorum  c 

disent  les  ëpiscopaux  cite's  par  Brcr-  »  qnâm  reli^ua  iluus  oppidi 

lëius;  car  n^ayant  pn  trouver  leurs  »  steria  spoliÂrunt,  dcjeceruat 

livres ,  Tai  été  contraint  de  m*cn  rap-  »  târunt.  Idem  Sconi ,  Strydi 

porter  a  lui ,  et  de  me  réduire  à  co*  »  Lithquo ,  et  Edenburgi  patrlnil:' 

pier   (idt'iement  ce  ffu^il  rapporte,  »  reginâ  ob  metum  fugancspo» 

soit  dans  le  corps  de  la  page ,  soit  »  te  ,   duobus   mensibns  in  cap 

dans  la  marge  (1 3).  «  Et  primo  (/uùlem  »  castra  metati  sunt ,  et  moneti  » 

31  <le  Joanius  Knoxio....  notum  atque  »  denda:  instrumenta  diripittniot,< 

»  ipêorum  pnuestantium  testimonio  »  factum  defenderunt ,  etc.  Reçialitro^ 

»  confirmatum  est,  eum  postquam  »  mentitamessc  ssepéconviciatinri,!  ^  (^^^ 

>  Gencvd  in  Scotiam  rediisset,  re/i"  »  eamquc  indignissimislxdoriiio»!  ^  (7,1 

>  ffionem  vi  cl  arniis  ad  phanta&iam  »  ràrunt,  eique  obcdicntiam  pRSi» 
it  suamihi  mfonnatx!  as^f^rcssum  esse,  »  re  renuerunt,  immo  cam  (*')0Mi|  >  r  tt 
»  ciimque  Ëasfriim  Sancti  Andréa;  »  authoritate  regali  exuenint,  a*|  ^  ,/n 
31  clanculariis  insidiis  occupâsset(*'),  »  presso  instrumcnto  ad  id  à  Kioul  »  i,r 
ai  et  cardinalem  liorrcndo  assassinatu  »  exarato.  »  1 1  \i 
»  in  cubiculo  suo  occidcssct  et  oli  id        (D)**>  i?t  qtU  enseicna  lesdo^nnX  ^  j^ 

>  scclus  à  regin.1  Stryiilingam  ad  jus  Us  plus  J^/ifzei/jej.]  Continuons  d'aï  ^  {^ 
»  diccndum  vocatus  fuissct  C^*),  ncc  tendre  Brcrléius,  pagc6a5.  u  tSusnil ,  , 
»  comparerez  ,  pcrduullcm  déclara-  )>  auiem  opinionis  ejuSyUtexscrifttX^  ^ 
j»  tum  esse,  iile  verù  audaciam  non  »  suis  colliâ'itur,  et  ex  ipsofoiiofn  I  ^  ^ 

>  deponens  ,  scd  confirmans ,  mox  »  qualibel  hiirujn  asseriionam  ciuit  |  ^  ^ 
i>  Pertbne  tiirl>as  cicru.  Magistratum  »  patet ,  his  pfyjpositionibus  {quûsà- 
»  Sancti  Joannis  et  Dnndea*  cum  pic-  »  '«^  lifincrqfïus  (**)  )  continuUirn 
31  be  ibidem  tiimultiiantc  ut  imagi-  »  Proccrc»  tenentur ,  si  mod*»  tn 
3»  nos ,  et  alLiria ,  per  omnes  ccrlcsias,  »  nolit ,  rclicioncni  rciformare.  PWw 
*»  et  monasteria  ,  aliairue  rcligioso-  »  (**)  est  reIi{:;ionem  rcformare  (**)■ 


i»  rura  domicilia  undiqiic  per  circui-  »  Deus  constituit  procercs  ad  fffnf 

»  tum  dinicrcnt,  liortari.  Ipse  aiitem  »  nés  priiicipnm  appetitus  coôrcen- 

»  posl  concioncm  qu.1  talia  auditori-  »  dos  (***).  Principes  ob  jiista<;caus3b 

»  bus  suasit,  buhifani,  «artbusiano-  »  deponi    poHsunt    (*').  Si  princip»-* 

»  nim,  nra'dioatoriim,  cl  carraelita-  »  adversiYs  Dciim  ac    verifatem  ojih 

»  rum  domos  siihvcrtere ,  iinaj;iiics  ^*  tyraiinicc   se   gérant  ,  sriMiti  eo- 

»  v.t  altaria  Fif;i»,  Anj^iisiu  ,  Merna; ,  »  rum  à  juramcnto  fidelitati^  aliy)l- 

»  et  aliis  in   loris  dcslrncrc,    et  sic  >*  viintiir.  Cum  plerisque  alii<«  iil  ^- 

>»  omnes    religionis    illiiis     ecclesias  "  nus  dogmatibus.    m    Confi*n'X  cet' 

»  (  novo  scilicet  modo  )   reformai-e  avec  les  paroJes  de  Petra-Saiicta  qui 

>»  pergebal.    Post   hœc  inrpiit    tian-  seront  citées   dans    la    remarque  sni- 

w  ci-ojius  (qui  et  i/tsiiis  Knoxii  Chm-  vante. 

3>  nivoii  citatis  ipsisfoliis  uhi  siiii^ula        C*-)  Qitand  je  considèiy:  ce  qucl'on 

y*  J'uctti  narrantiir'j  in  testimonio  ad  rrpond  pour  lui. '^  Avant  toiiltNrho^N 

y*  ducit)  (**),  Aliii  vice  coierunt  re-  iH'ant  que  je  dise  que  ceux  qui  iliHli- 

ment  les   actions   et  les  opinions  de 


(la)  Joannes  Drerleiaa  ,  sacerdus  Anglus^  in 


tib.    ProposUiouftf  etc. ,  pat;.    i5,    anlè   me-     probareat,  nempe  principem,  kcu    ^ubcruui 
Horremla  illa  (lard,  el  Arcliicpi-     cern  Iigitimi  roiistitutam,  k  fubdilifdrfiAni  i*»" 


tlium  ,  ubi  nit 


»ropi  Sancti-Andrcae  ,  quippe  qui  et  antc  fuerat  se ,  qnrmadmodum  ipsi  dr  Tacto  reginam  Su)Ui 

«:t  tuoc  erat  prasrractu»  (  novi  scilicut  evangelii  )  gubernatricem  rrgno  abdicârunt? 
adverwriu»  ,  «-l  •  jus  csede.  anno   iS.',/»  perpr.ira-  ^^i^  /„  m,,  ,.,^i  utulus,  Aa^ertionri  icaoAilo- 

la,    nupi-r  st:ripto   defeiiditur,  Uuquaiu   Tacinu»  g^  ^  l/"A'«  »4,  l5. 


ta,   nupi-r  st:ripto   defeiiditur,  Uuquaiu   facinu» 
liium  ;  altiuiie  a«l  |taria  fariiidra  audcndum  cxri 
Uotur  pfr  Knnxiiiiu.  io  lliaturtà  Scotiif , /'.  187. 

{*'*)  tluliiuheUuj  uùisuf*rUf  pttg.  Hiii^  b.  Un. 
14 ,    i5,  etc. 

(*^)  Baiiciuf'lut  in  Ubro  cui  tiiulas  :  A»serlio- 
oci  scaaJaloSic  ,  etc. ,  pA£.  la. 


(•^)  Knoxiiu  ,  j4pptfltal.  .folio  aS. 

(■♦  j  lilem  ,  ad  plrbem  ,  fotio  ^j  ,  5o. 

("î;  lilrm  ,  rfist.  ,  pag,  3/|8. 

(■«;  iilem  ,  FTisl.  ,  png.  371. 

(•  7  J  lu,  m ,  ad  Angtiam  et  Scotiam  J'-jUv  "*■ 
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ifrotre  Jean  Knox ,  pràtipposent  ma-  oecurrit  ntagnus  itte  JoAirirts  Kvoxns» 

fignement  qu'il  agissait  de  concert  auem  si  Scotorum  in  t^ro  Dei  euitu 

«rec  CalTin,  et  cjuil  ayait  appris  â  instaurahdo  velut  apostolum  quen- 

Genève  les  sentimens  qu'il  étala  en  dam  dixero ,  dixisse  nie  quod  res  est 

ficosse  (i3).  Dans  cette  vue ,  ilsaiTeo-  exislimabo  ,  et  seauens  uera  ipsius 

tent  de  produire  les  éloges  que  Cal-  pitœ  narratio  testabitur.  Le  cardinal 

Tin  et  Ééze  lui  ont  donnëS|  11  faut  de  Richelieu ,  n'étant  encore  qu'ëyé- 

entendre  Brerlëius,  page  619.  <r  Hinc  que  de  Luçon  ,  publia  un  liyre  de 

9  Joannes  Knoxius  scholce  {**)  Ge-  controTerse ,  où  il  se  servit  beaucoup 

»  net^àf  discipulus  (  quem   Caluinus  des  recueils  de  Jean  firerlëius ,    et 

»  (*•)  Virum  insîgnem  vocat  '  et  fra-  nommément  pour  ce  qui  regarde  les 

»  trcm  suum  reverendum  ),  doctrinœ  opinions  séditieuses   oe  Jean  Knox. 

»  Caluini probe  conscius ,  ex  opinione  J'ai  consulté  les  réponses  qui  furent 

»  Caluini  et  aliorum  quorunaam  Tm"  faites  à  cet  ouvrage  de  l'evéque  de 

»  nistrorum  Geneuœ  commorantium  Luçon  ;  mais  j'avoue  que  je  n'jr  ai 

»  C  teste  (*')  Sutcliffo  et  Bancrofto  )  rien   trouvé  qui  me  puisse  rendre 

1»  docuit  :  Licere  suoditis ,  si  pnnci-  suspectes  les  citations  de  Brerléins. 

k  pés  nollent ,  immo  si  id  opus  esset,  Pierre  de  la  Yallade ,  ministre  de 

»  vi  et  armis  religionem  reformare.  Fontenai-le-Comte  ,  publia  un  livre  à 

»  Hinc  est  quod  licet  doctrina  etfac  la  Rochelle,  l'an  1619,  in-4*.,  etl'inti- 

»  ta  Goodmanni  et  Knoxii  sic  conju-  tula  :  Apologie  pour  l' Epitre  de  jnes- 

»  rationi  faueant ,  ut  id  nulld  tergi-  sieurs  les  n^inistres  du  Saint  Et^an- 

»  uersatione  celari  possit  y  eos  tamen  gile  de  Paris  y  adressée  au  roi:  op^ 

»  ambos  Cahinus  (*•)  iratrcs  suos  posée  au  Hure  quùa  produit  contre  eux 

1»  venerandos  nominet  ,  et  audacem  Armand  Jehan  du  Plessis  de  Riclie- 

»  Knoxii  in  eo  génère   temerltatem  lieu ,  éuéque  de  Luqon  ;  contenant  la 

»  laudet  (**) ,  quem  egregiam  Christo  décision  sommaire  des  principales  con- 

»  et  ecclesioc  opcram  navâsse  ait  (**),  trot^erses  de  ce  temps  touchant  la  re- 

%  et  se  vehomenter  lœtari  dicit,  quod  ligion  ,  par  l'autorité  de  V Ecriture , 

»  tam  felices  et  lactos  progressas  fe-  le  témoignage  des  anciens  docteurs 

»  ceiit.  »  Ils  n'oublient  pas  que  Béze,  de  l'église  :  at^ec  une  brève  défense 

dans  ses  Icônes 

de  l'Ecosse 

M.  deSpondc, j^,  _  .  __  „ 

{li) y  ad  Scotos  transeuntibus pHmus  Allemagne,  Angleterre  y  Ecosse  et 

Danemarck  ;  extraite  pour   la  plu-" 

îl?^  r*T  SP*»!*»»-  \«àann.  iSSg,  mim.  3o.  part  de  l'Histoire  de  Jacques- Auguste 

*û\  pag.  10.  inido.                            *««««-  ^^  Thou ,  président  en  la  cour  de  par- 

(*»)  Calvin. ,  in  episL  et  respont. ,  episi.  3o5,  lement  de  Paris  ;  ou  bien  des  propres 

fine  :  «I  pag.  565 ,  in  eonelusione  illius  episto-  historiens  allégués  et  reçus  par  le 

Beta ,  in  epbt.  Theologicis ^  epist.  'ji^sic  ha-  ws  propres  termes  de  1  objection.  Je 

hH  t  Jo«nnj  Knoxio  evangelil  apud  Scotos  r«s-  pourrais  ,  c'est  l'évêque  qui  parle  , 

T4'^"'*V/^"t:r  tSr'S;.,,--  ..,  "érifierpar  un  grand  nonU,re  d'au- 

VantrouiUerum  ,  pag.  ai3 ,  et  iiiatur  à  Sut-  teurs  quel  cst  t'otre  Sentiment  en  cette 

cliffo  in  respont.  ad  libelluin  supplicem ,  pag,  motièi'e  ,  et  je  le  ferais  t^olontiers  y  si 

'®?*4\'^*  f"  ^"^^tionibus ,  etc.,  pag.  lo.  ce  que  i^ous  enseignez  en  ce  sujet  t^ous 

(**)  Calvinus  ut  supra  ad  (**)  î  et  nde  Cal'  ,^  ^^                           p                    t., 

Pini  epist.  3oG,  ubi  eum  vîrum  nimiam  vocat ,  ^'«'^  ^"***  avantageux  qu  il  VOUS  est 

fratrem  colendam,  e%  lUosio  coadjutorem  fide-  préjudiciable.  Je  me  contente  de  prier 

**"*v.  _  ,  .             ...         .                ^  l^  lecteur  de  voir  un  livre  intitulé: 

JJ^t:rr.  sCué  op.Tr.i.'S'duS  Apologia  ProtesUatium .  un  des  plus 

et  eccleaiae  impettdit.  Utiles  qui  se  soit  imprime  de  long- 

(*6)  Calvinus  uhi  supra  epist.  3o5.  Joanni  temps  ,  oil  il  tl'OUVera  beaucoup  plus 

f-noxio.  pag.  5C5,  ait  :  Kv.ngelium  .pud  vos  ^^  nomhre  de  passages  sur  ce  su- 

tam  ruslice»  Ictosqiie  progrcs^iis  facere  ▼ebemen-  ?                                                     S 

l«T,  ut  par  est,  Isetor  :  certamina   ▼ol»î«  mo»eri  7^^  >  «^  entre  autres  que  IqueS-^UtlS  qui 

■on  noTuin  e»t,  «ed  eb  clarius  refulgftt  Dei  vir-  vérifient  que  des  vutres  Ont  écrit  que 

to»,  etc.,  quando  ad  resisteaduui  pares nanqu^m  par  droit  divin  et  humain  U  est  pet^ 

laïasetis,  ma  a  cœlit  todis  opem  tulistet,  qni  '    •     j     s          i            ...                  ' ,      . 

•«perier  «t  t«Tio  mondo.                          »  *»  WMS  de  tuer  les  t'ois  uupies  ;  que  c  est 

(i4)  En  eitant  Us  propres  paroles  de  Bèae.  chose  conforme  à  la  parole  de  Dieu 
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^'un  hmarna  priiti,  par  ipieial  in-  Luçod  :  Uavait(i7)lD 
àliael ,  p€m  tuer  an  lymn  ;  iloctrine  Jean  Brerlei,  et  il  siiliiCgilt^ 
d^tulaUe m toMpinat^ifaiii entrera  *ue  obiectioDs  qu'on  itsC' 
jamaiirn  la  ptntée  lUi  i  église  culho-  sur  qoelquet  pais^igen  de  Ui 
limite.  V»ir.i  In  Tépuniie  à  cette  ol>jcc'  il  ibaiidoaiic  Jean  Kiidi  ,  rti_. 
liun.  n  11  ii'ctait  bvwiin  ici ,  où  il  s'a-    aae  lea  (Eloges  <^ue  Caliin  dfl 

■  |;il  <le  la  recherche  de  la  féritii,  <lc    donnent  ne  coDcemcnlBs" 

■  Iclliii  fleiirii  de  rUi!lor»[iie  iiui  ne    acntimeds  sur  l'auta 

■  s<nit(|iic  licliinn  cl  mrnvinccl  ;  Car   lu  actions  particiiliri .. 

■  rnmnient   scruît'il  p<Msîhle  qu'il    rait  trouver  qucli^ue  trattîf 
»  nUcn  maint  |iliiMciir«auteiir«  pour   lion.  Voici  les  parole*  de  u~ 

■  noiHrendrecnupaUcsd'unusidt'-    (i8).    Quant  à  Kn 
n  K'^lahli!  doctrine. etqiiucc[>endant    Backanan,PoccaiU 

■  il  n'en  ait  iirudiiit  un  wul  qui  en    quels  Ut  ont  écrit  diimimeiaim 
M  diu!  un  icnl  mot?  Que  mérac,  pour    ^  ue  sorte  rem^  de  lad 

■  produire  la  faible  preuve  qu  il  a   oiUieiaée  en  Écasseiaei 

u  mise  en  avant,  il  lui  a  fallu  quasi    etcnnlre  lavent^,  que  la  eolilM 
H  lraca»<er  toute  U  terre,  aller  en    relU  a  la  nation  ,  et  fttmil» 

■  l'aulre  monde  parmi  lei  iiauvagea  ,    gfniiralde  rétatdaiu leqatlilsiâ 

■  et  faire  rcrivrc  Buchanan,  qui  y    riolemment emportes ,  UteaptiL 

■  avait  pri*  naiwancc,  etqiiicepen-    de  reconnaître  fÂsd'ncEcnuiit,  |l^ 

■  daiil  oc  Qt  Jamai-t  profcuion  de  la   fordinain  des  h:>mi 


»  cette  production  d'un  Rrand  nom-  raient  portés  parpasUan,  u 

■  d'auteurs,  parce  que  cela  ne  nous  viàse  volonlé ,  ptutiU  queds. 

■  wt  na«  nvantajcuiix,  mais  prJjiidi-  ce  qui  a  été  malfait  ou  ninfjinii 
>  cialtlu,  puiKilull  a  entrepris  d'd-  par  eux  ou  par  les  leurs.  CaB 
»  rrire  contre  iinns  ?  Cela  uc  se  peut  n'empêchent  pas  qu'ils  liaiai 
»  faire  sani  iîtro  pnîvaricaleur ,  de  trois  été  grands  personnaga,  i 


■  taire  co  qui  ni 


■  et  parlio  ailvumairc ,  et  alliijjuer  ce 
*  qui  lui  est  profitalibi.  Telles  dissi- 


■  f,ill.iit 


u'tl  ("aKihii 


autre  chose    ils   i.  _ 

Bachanan,  nommer. 

(ion  dtsroide  la  Granile-JSrtM^'.y 
tiirnKi!auti'd  il   et  tes  autres  en  l'afiivm  du 
profession  d'à-    aui/uel  ils  doutent  Iflro  e 
I  liiiuclic  :  il  ne    etsolidairemcnl  lUJdL's.  Je 


■  iialiro  nciliti  faute  eu  un  point  si  ini«n>  ics  fri'rcs  et  bommes  eucUra*' 

■>  iuipiirlnnt  :  il  ne  fallait  point  niiiis  et  que  JUm  ail  attribue...  aaprtsiia   I 

»  r.'nïoyei- ù  loire  A/iofoffia  J'rnles le  titre  <fc  rB^auj-ateur  de  Irmii-    I 

a  i.iHliiim,  leipiiJ  livre  jo  n'ai  pnitit  fi^e  entre  les  écossais.  Celafàt-il    | 

■  vu  ni  su  trouver  j  mais  sai«-je  bien  qu'ils  aient  souscrit  h  leun  o/iinioni 

■  que  l'antetir  île  co  livre,  s'il  est  touiluint    l'autorité     saut^raiai   •!" 

■  des ni'ilKe«,neliant|H>!ntli> langage  nu'j,  ou  qu'elles  leur  aientèlrms- 

■  ijiie  lui  fait  tenir  l'a >'(!<]  110  ;  qucs^l  "ut   ■qaées,  ou  qu'ils  aient  sa  uuk- 

■  «I  dos  leun  ;  ((u'il  ii\anoi!  fiula  de  ment  ce  qui  s'est  passe'  en  Ecnix  cr 
u  soî-milme,  si  lanl  est  qu'il  le  iliw  ,  saile  du  changement  de  relicion ,  ou 
»  cl  qu'il  n'en  a  aucune  ni'euve  Vala-  '/ne  nns  cnnlreiVsnns  soient  bien  fin- 
»  blo  (i5).  »  il  t'st  risililo  que  cette  dés  en  ce  qu'ils  affirment ,  coain  U 
ru|>cinsc  ne'sert  de  rien  à  la  d(»^llaree  «■(friti'iyde  les  livres  de  KnoietGood- 
deJivin  Knrji.  Un  autre  ministre  (i6)  mnn  ont  clù  im|irimcs  à  Geniie,  et 
tiii-n  plus  habile  que  celui  lii:  Fonte-  sous  l'approbation  de  Sèze  et  Calno' 
n.i-l„C™i.,ri,,o„UilàK.J,i„,J.       „,,r.,.,.„„.„.^,..^. 


ria  à  Gaoiman  ,  tl  uiu  lit  Bètt  il  Buéur—  ■ 
twutii ,  UMhoM  In  iffàirst  iTAm. 
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ces  messieurs  de  prouuer   pes  ,   inquit  (*) ,   aduersîis  Deum  et 
l s  certifient  sur  leur  crédit,    ueritatem  ejus  tyrannicè  se  gérant  ^ 
ue  les  ministres  de  Genève    subditi  eorum  a  juramento  Jîdelitatis 
n unique  auec  les  susnom"    absolt^entur.  Idem  praeter  alia  multa, 
irvs  autres  qu' ecclésiasli"    illud ,  iuf^mt  y  audacter affirmauerim^ 
uils  aient  été  informés  de   debuisse  nobiles  ,  rectores ,  judices  , 
0/25  particulières  touchant  popuUimque  anglicanum ,  non  soliim, 
s  rois  ;  ou  qu'ils  aient  en-    resistere  et  r'epugnare  Mariœ  ilU  Je- 
'rai ,  et  depuis  approuvé ,    zabel ,  quam  uocant  reginam  suam  ; 
it  traité  en  fait  ae  poKce  ;    ueràm  etiam  de  ed  et  sacerdotibus 
r  sera  permis  de  se  plain-    ejus ,   et  aliis  omnibus ,  quotquot  ei 
au  contmire  il  appert,  par   auxilium  tulerunt,  mortis  supplicium 
citées  au  livret  du   sieur  sumere,  ut  primitm  cœperunt  evan" 
Lucon ,  que  les  ministres  de   gelium  Chnsti  supprimere.  Ouest-ce 
ont  jamais  donné  ni  reçu    que  répliqua  M.  Dumoulin  ?  Il  ne  fit 
rangers ,  qu^en  faits  pure-    aucune  mention  de  Jean  Knox  ;  il  se 
sinstiques ,  et  particulière-'    contenta  de  dire  que  Buchanan ,  dont 
celles  que  de  Bèze  a  écrites    le  jésuite  parla  aussi ,   n^avait  traité 
ii'd  Genève  Ton  n^avait  au-    <Tue  du  droit  des  Écossais ,  et  que  si 
velles  assurées  de  ce  qui  se    d^autres  auteurs  étaient  tombés  dans 

re  les  Écossais Si  donc   Fexcés  ,  cela  devait  être  mis  sur  le 

IFitaher,  si  quelque  autre  compte  de  leur  génie  particulier  ,  et 
a  appelé  Knox  et  Good'  non  sur  le  compte  de  Pesprit  de  leur 
'rares ,  il  n'a  point  pourtant  religion  (10).  M,  Rivet  repondant  au 
irs  opinions ,  mais  seule-  même  jésuite  le  renvoya  aux  deux 
^ardé  à  t office  ecclésiasti-  ouvrages  contre  l'évêquc  de  Luçon 
/  ils  ont  été  appelés.  S'ils  que  j'ai  cités  ,  et  déclara  expressé- 
cs  ,  ils  ne  les  ont  loués  que  ment  que  ceux  de  la  f  eligion  désap- 
connaissance ,  et  non  pas  prouvaient  les  doctrines  de  Jean  Knox 
aient  estimés  impeccables  ;  et  de  ses  semblables ,  qui  avaient  plu- 
empêche  qu'entre  ceux  qui  tût  agi  selon  Pesprit  de  leur  nation  , 
Christ ,  comme  disait  saint  que  selon  Pespnt  de  leur  religion. 
Philippiens ,  il  s'en  trouve  Sur  quoi  il  remarque  (1 1  )  que  de  cent 
ichent  par  envie  et  contcn-  cinq  rois  qui  avaient  régné  en  Ecosse 
li  mêlent  la  ferveur  de  leur  avant  Mane  Stuart,  il  y  en  a  eu  trois 
contagion  de  leurs  infirmi-  de  déposés ,  cinq  de  chassés,  et  trentc- 
i  lesquelles  si  le  Seigneur  deux  de  tués,  rfemini  nostrdm  pin- 
'Il  son  œuvre ,  et  tire  sa  lu-  bantur  quœ  vel  ex  Goodmanno  ,  vel 
nos  ténèbres,  et  son  ordre  exKnoxo,  vel  ex  Buchanano  in  eam 
onfusion;  c'est  afin  que  la  sententiam  describuntur ,  quamvis  eo 
ce  qui  est  bien  fait  appar-  usque  non  procédant ,  quo  jesuitœ 
a  cotiduiU,  et  le  mal  aux  processerunt ,  vel  alii  qui  in  Gallid 
ons  de  ses  instrumens. 'S'^est'  scripserunt  de  Justà  Henrici  tertii 
ivenir  que  Brerléius  et  ceux  abdicatione  ,  et  etiamnum  in  Bclgio 
n^ont  point  calomnié  Jean  foventur ,  ubi  scribitjesuita  romanus. 
Pt-gard  des  opinions  qu'ils  Idprœtereà  observandum  est ,  si  quœ 
cnl  ?  durissimis  persecutionum  temporibus 

>mrae  Pévêque  de  Luçon  s'é-    ^  Scotis  et  Anglis  nonnuUis  temerè 
des  Recueils  de  Jean  Brer- 
ésuile  Pétra-Sancta  se  servit       (T)  Jn.^dmonU.  ad  Noh,  et  Pop.  Scot.  «i- 

temps  après  de  1  ouvrage  de  ^  (,o)  Buchananus  scripsit  de  jure  regni  apud 
e  ,  pour  objecter  à  DumOU-  SeoUts^  sed  hoc  nihil  ad  GalÙam^  JngUam  . 
B  divers  protestans  ont  dit  G^rmaniam^BUpaniam.  Nm:  si  âuù  atùfwid 
..».«^«  A  fa  ...^ofa  V/«:<.;  ^^  scrtpsU  quod  modum  excédai,  d^bet  continua 
SSancedeS  sujets.  Voici  ce  adscril,iej'us  reUgioni ,  poU'ue  ^uhm  eias  gemo. 
*nSL  de  Knox  (19)  •  Sipnnci-     Nam  ehumodiUbri  quot  cUatiesmta,  iive  veri 

sjyejaisif  nuUamprmferuntjronle  approbation 
nem  doctorum.  Prtnii  Moliomis ,  ia  Bjperi&x 
tter  Petrâ>SaacU  ,  Nol.  in  epUcol.     piste,  lib.  II I^  eau.  XI,  pag.  tu^. 
Balucom  ,  fMie.   io4>  Ce  livre  fut        (ai)  DâvidflloBddr«Mu(  <f//2i  rmuirfu/.  M« 
invert  ,  tan  toS4  «  m-B*.  detU  DécUratioa,|Nif .  »i3. 
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srripla  fiieriint ,  m  posse  imputari  Henry  huictiemc  jouoit  ies'jmy 
non  ta  m  rclif;iom  ,  qnUm  nationum  /et  calices  ^l'eliques,  et  auinaj^ 
tllarum^  Scoticamv  pnuscrtini  tjrr-  des  églises  anglaises  ;  lesqwm\ 
t-iJo  ingenio ,  et  ad  aiulcndum  pnunp-    gcdies  et  jeux  ont  estejouez  de  m^ 

d*  Éscoce  parlt 
premufx 

7\\^ibus  suis  l  usque  ad  3/iiriani^  ires    glani.  Ce  di/ipKnrisle,  qui  ne  teml^wnlilc 
vxauiortîrunt ,  quinquc  erpulcrunt  ,    rissoit  qu'aux  dissensions ,  neumlttids 


quam 

je  m^assurc  qi^on  me  permet  Ira  do  qui  l'auoit  racheté  il  n'y  avod  fAfnjilf^ 

rrnire  que  les  livres  de  Jean   Knox  long  tems  des  galères  au  prie» k\  va  en 

rontienucnt.  les  propositions  que  Brer-  Capue  j  dans  Lesquelles  aâi^^litmo" 

iciiiK  ea  a  citées  sur  la  foi  des  épisco-  meure  trois  ans  pour  ses  foifatX^^^' 

I>aux.  amours  illicites  ,  et  eTecmbla  fdJv^  ' 

(F)  Quelques-uns  lui  attribuent  un  lardises  ,  et  à  viuro  disioluemtuaXm^* 

esprit    pj^ip/u-tique.  ]    Pe'tra  -  Sancta  divfcrscs  cloaques  et  ordures ,  esqA  \  «ui^ 

ayant  ranporti;  les  louanges  que  Cal«  il  estoit  du  tout  confit  :  c/uem^/c pw  | «  I^ 

vin  et  Ik'ze  ont  données  u  notre  Jean  a^'oir  esté  convaincu  du  panicykdXW 

Knox,  ajoute  (a3):  a  JVitakero  ex  meurtre  fait  à  la  personne  de  Ja^Xiti 

ownium  Srotorum  sententid  ,  Hpïrilii  de  Béton  ,  archei^esque  de  ^«flcf-|d»< 

prniihutico  et  apostolico  praeditus  ap'  André  ^  outrageusement  exécuté  ftt  Icii' 

pctUitur,  Dayid  Blondel  (ai)  a  rap-  la  connit^ence  et  ruse  du  conae  A  |  le 


quel  fi  a  y  au  rapport  uc  ceux  uo  su  ^"j*    ^o  stinuruaquc  ,   qui  auoiX  eut 

nation ,  prédit  plusieurs  choses  aue-  prostré  au  parat^ant  a  nostre  e^iit^ 

nurs  depuis  y  comme  le  mmanjue  (Vï~  et  engraissé  des  bénéfices  qu'il  venk 

takcr  en  ses  écrits,  a  purs  deniers  contents  ,  uoyantqsi'd 

(Cm)  Voici  un  passage  de  Tlieuet ,  ne  pouvfoit  soustenir  sa  cause  estn 

mi  l'on  ferra  des  médisances,.,,  gros-  bonne  y    entra    en    un    blasphème  U 

sirn's  et...,  outrées.^  Ce\  homme  pou-  plus  reprochnhla  du  inonde.  Premie- 

vail  [);i«îsiT  j)oiir  un  moino  lU'lVotjuc,  rement  il  niait  la  puissance  de  Dieu: 

riH'oriî   qu'il  fît  toujours  profession  pivsclioit  aperlcnient  ,  que  la  vir^ir 

du  calliolicisme  *.   Perscmiic  x\v.  rc-  ni  lé  ne  valoit  pas  mieux  que  lema- 

voqur  en   tltuile  que   ce.   ne   fiU.    uu  riage  :  ce  qu'il  ai/oit  desroùé  de  Ihe- 

mauvais  compilateur.  11  avait  si  i>eu  rcsie   de    Luther ^    escritc  dans  son 

d'exacliUule   que,   sVtaiit  mêle  uV-  nouveau  JCpilhaltune.    Induisoil  va- 

rrire  des  a  lia  ires  d'Érossc  ,  il  ne   se  rcillemcnt  plusieurs  dci^otes  esnouie^t^ 

donna  pas  seulement  la  peine  de  re-  et    uierges    religieuses  ,    leur  aban- 

marquer  comment  se  nommaient  les  donnera  uilains  adultères  •.parla' 

;ens.  Vous   allez  voir  qu'il  ignorait  quelle  exhortation  satanique  les  rerf 


terre   en    l'epos   :   qui  fut  lors  que    abbatti^   les   images ,  desentenvr  et 

brusler  les  cotps  tles  saincts,  et  se 

(aa)  Rivrt. ,  in  Castigation.  nourum  in  épis-    Saisir  des    thresors    des   églises.  Ce 

toJ.  ad  Haliarum,  cap.  XI II,  num.  i4,  Oper.,    n'cil  pas  tout.  Deux  ans  entiers   M 

'*""•  ^f/'  f""^'  "^'    „  .  .       ..«,.,    cessa  d'animer  le  peunle  à  nrenJn 

(aS)  Pctrn  -  Saocia,  Not.  10  epist.  MolinRi  ad      ,  ^    ^   fy^i^fyic   u  jjicrtui» 

3  ^    les  armes  contie  la  royne  ,  pour  la 
chasser   hors    du    royaume  ^  lequel 


(aS)  Pctrn  •  Saocia,  Not.  m  epist 
Dalzacum  ,  ftag.   io5.  Il  cite  Witak. ,  contr 
q.  5  ,  c.  13 


fî'.)Thcvct,  r.o^moKrapbie  uaif  erselle ,  liv.    P"^  y  cusscnt  peu  dij^e  les  plus  bar- 
VI,  loin,  11^  folio  GGG.  bares  de  l'unit^ers  ?  Les  luthcrunis- 


XVI 


KNOX.  575 

B  ont  des   temples   et  oratoires ,    d'Angleterre  ,   et  qu'Elisabeth   suc- 

-^  ministres  psabnodienl  les  psal-   céda    â    sa    sœur  Marie.    Ces   deux 

,  Us  disent  la  messe  :  et  toutefois   reines   prirent  des   routes  fort   op- 


f( 


9res ,  comme  nous  faisons.  En-  la  rëformation.  Ceux  que  Marie  avait 
îble  leursdits  ministres  au  service  persécutés  soutinrent  qu'il  e'tait  con- 
ils  célèbrent ,  portent  chappes  ,  tre  le  droit  naturel ,  et  contre  les 
uuhles ,  et  surpliz ,  comme  les  lois  divines  et  humaines ,  qu'une 
itres  :  estans  soigneux  de  leur  sidut  femme  dominât  sur  tout  un  peuple; 
de  leurs  choses  publiques  :  où  le  mais  ils  tinrent  un  tout  autre  lan- 
tple  d'EscocCy  uit^ant  depuis  douze  gage  sous  le  régne  d'Elisabeth.  Voici 
t  ença  sans  loy,  sansfoy,  sans  ce-  comment  Schlusselburgius  a  insulté 
nomes  ,  et  sans  vouloir  recon-  là-dessus  notre  Jean  Knox  et  quelques 
oistre  ne  ror  ne  royne  y  nomplus  autres.  Qui  Caluini  placiia  sequeren- 
9  brutes  ,  s  estant  ploneé  y  et  pieu  tur,  his  nihil  erat  magis  exosum  fœ- 
lucoup  plus  aux  fables  de  ce  mineo  Marias  regimine;  iisdem  tticis- 
istre  caphard  de  JYoptz ,  desloyal  sim  ,  ubi  ad  clavum  reip.  féliciter 
Dieu  et  a  sa  patrie ,  qu'a  la  pU"  euectam  conspexissent  Eiisabetham  , 
é  de  V Evangile  et  des  conciles  nihil  magis  uenerabile  ,  quam  regina 
>MS  ,  et  doctrine  de  tant  de  saincts  talis.  Atque  ut  hoc  de  suo  Schlussel- 
iteurs  grecs  et  latins  de  Véglise  burgius  {*)  ,  magnas  constantiœ  doc 
holique.  Ce  gentil  predicant ,  après  trinœque  theologus  ,  largiatur  mUii  , 
iecez  de  sa  première  femme ,  pro"  ex  eddem  Calidni  religione  Gilbius, 
fua  soudcdnement  par  le  fléau  de  Goodman  et  Knoxus  ,  (  qui  scilicet 
langue  venimeuse  les  nobles  du  exilium  suum  Marias  imputabant)  , 
s  d'Escoce ,  a  V encontre  des  gens  publicis  libris  (  Genevœ  impressis  } 
^lise,plus  qu'il  n  avoit  fait  aupa-  docuerunt  esse  contra  jus  naturale  , 
ant  ;  puis  les  laboureurs  rustiques  divinum ,  et  humanum,  ut  mulicr 
ailloient ,  pilloient ,  brusloient  et  etiam  in  rébus  politicis  regnet.  At 
noient  les  chasteaux  et  maisons  ubi  Marias  imperium  Elisabetha  ex- 
•  gentils  -  hommes ,  marchans  et  cepisset ,  eximia  et  pontificiorum  hos- 
très  ,  qui  ne  se  voulaient  ranger  h  tis,  et  Calvinisequarumjkutrix y  pro" 
rs  impudicitez  et  massacres..,»  Il  tiniis  verso  remigio  a  reformatis  an- 
certain  aue  ce  desloyal  incon-  gUs ,  non  regina  tantiim  in  tempora- 
nt  y  enflé  a  esprit  d' ambition ,  et  de  libus  illa  est  proclamata  y  sed  etiam 
iguillon  de  la  chairy  vint  en  si  caput  ecclesiœ  in  spiritualibus,  Ita 
ind  crédit  et  honneur  envers  les  spàtio  duorum  annorum ,  (ipsissima 
lorans  de  ce  paîs-lh  ,  nu'il  espousa  Schlusselbumi  verha  recito) ,  quod 
secondes  nopces  une  aamoiselle  de  prius  fuit  calvinistis  Genevae  moratis 
tnepart,  de  maison  anciennoy  alliée  ipsissimum  yerbum  D£l ,  mox  atque 
f  princes  du  sang  des  roys  d'Es-  in  Angliam  rcdierunt ,  mutatum  est 
;e.  Des  gens  qui  écrivent  avec  si  in  verbum  diaboli.  Tantiim  videlicet 
1  de  jugement  ne  sont-ils  pas  pro-  potuit  amor  in  religionem ,  quam  sub 
3S  à  îPaire  douter  des  yérites  qu'ils  alterius  fœndnœ  regno  eonculcatam 
mcent,  supposé  qu'il  leur  en  échap-   vidèrent  y  sub  alterius  resurgentemy 

auelques-uncs  ?  ut  a  personis  in  ipsum  imperii  genus 

.  )  IJ accusation  qu  un  luthérien,.,,  deflectente  se  affectu  jam  proscrihc- 
ivoir  été  inconstant.']  Le  sieur  Jac-  rent  gynœcocrutiam  y  jam  dignitati 
es  Thomasius,  professeur  à  Leipsic,  acfaniœ  restituèrent  (36^. Thomasius, 
>ublié  un  petit  discours ,  qu'il  in-  qui  me  fournit  ces  paroles ,  prétend , 
iile  :  Historia  affectuum  se  miscen-  que  les  calvinistes  de  France  chan- 
m  Controversiœ  de  Gynœcocratiâ,  gèrent  aussi  de  maximes  après  la 
Y  parle  des  passions  qui  se  môlent 

ns  la  dispute  sur  la  monarchie  des  (*)  J^b.  IVTheol.  Calvinut.,pag.  3a4, 3i5. 
nmes  ,  et  il  dit  que  cette  question  ^""A^*  ,T'?T'  *!  ^if"*""  **  '"*  *"*  **""•" 
:fortcment  agitée  au  ^Vl».  siècle  ,  (,c)  Jâcob-.  TlK.«wi«.  .„  pntfciio^  LVI, 
^quc  Mane  succéda  a  Edouard ,  roi   p»g.  SiS ,  9dU.  Lipt. ,  1681. 
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Eeni'cutîon    qii*ilt    soaflHrent   sous  EspagnoL.^»  trout^  étran^ûm>i^   ^. 

liarics  IX  ;  et  il  cite   nommément  ueilteux  que  cette  ville  (3o]  fdW  ■ 

Lambert  Danuau ,  qui  iVun  côté  se  meurée  stable  en  sa  Jidélké  al  ^^^ 

d«fclara  contre  la  puissance  monar-  son  pnnce  y   et  que  les  troidiaM  œpt< 

chique,  et  de  Taulre  pour  rautorité  niers  noient  point  troublé  um  persi 

des  femmes,  en  faveur  dxlisabcth,  stance  ni    ébranlé  sa  fermeté.  A  {^^^ 

reine  d'Anglettîrre.  lU  Anglico  régi-  dit-il ,  qu'elle  est  fort  efft&oiî^l       . 

mini  pne   Gallico  faueret  (Danxus)  ornée  d une  église  où  Dieu  ai  m  ""•  ^ 

i7/fi</  maxime  J'ecit ,  fiwtd  suœ  sectœ  at^ec  beaucoup  de  modestie ,  de  ém  iJsU 

hominibus  et  sub  Élisabcihd  lautis'  monie  ,  de  musique  et  faux  boafkM  çqui 

iima  esset  fortuna  ,    et  sub   Carolo  et  autant  révéré  qu'en  égUse  oi'ifl   ^^pj 

Gallo  vix  aliudprœter  gladium ,  cru-  uue.  Gc'ndralement  parlant ,  c «til       " 

ctm  ,  icnis  exspcctamlum»  Notœ  sunt  preuve  que  les  passions  font  pdM  ^^' 

Parisinœ  miptiœ  (*')  eo  actœ  eventu  ,  ou  pour  ou  contre  le  droit  desM  tiër 

ut  ab  mis  maxime  tcmporibus  scrip-  ces  ,  que  de  voir  que  les  mémesM  de 

torts  Gain  peslilentem  inciperent  in  disent  lâ-dessus  Je  oui  et  le  BOia   .^^ 

politicd  tloctrind  sectam  sive  novam  mesure  que  les  intérêts  de  lenravl  \ 

condere ,  siue  sepultam  resuscitare  ,  se  trouvent  changés.                    1   *-^ 

quam  solemus  vocare  monarchoma-  I  laf 

chorum.  Iluic  nomen  addixit  etiam  fS^^/diaon  de  Paris,  1611.  Jfciutal     -^ 

M-k                     *      '^   ^     f      '    .  ^.  relacion  de  !•  liga ,  ea  Bmedlas  en  lascanèl    ^^ 

suum  nanœtis  :  ut  miranaliqms  pos-  r^^„  v,,pi^^  \^^^      m  eu«  «  la.       ■ 

sit  ,    quomoilo  scriptor  die  ,   qui    VlX  (30)  CUrmont  en  Aw^ergne.                   1   y 

regem  trqun  anima  patiposset  in  solio  l  1  2 

monarchico ,  fem  in  eodem  potuerit  KNUZEN  (  MATTHIAS  ) ,  natif* 


ir 

1 


.       V.    .         ,    ^^       -  ,    •      .  /  bliquement  ,    et  qu'il  entreprit 

cui  iterniicium  eu  temvestate  in  istd  j^  * -«..J- 

insuldsatis  tutum  ernt  (^7).  Il  est  ^^  S^^"^^^  Voyages  pour  gagner 

lûr  qu'en  ce  siècle-là  les  aflaircs  gé-  des  sectateurs.    C'était  un  CSpril 

néraios  pirouelfiTcnt  de  telle  sorte  et  inquiet ,  qui  fit  paraître  le  com- 

cn  France  rt  en  Ançlcfcrre ,  cpic  clia-  mcncement  de  SCS  impiélcsil  Ko- 

que  purtirliangca  do  maximes.  \  oyez  •     1            j           i     ^       *^     ,,x    ,1 

la  nmanpic  (1)  de  Particlt;  IIc.tman.  nigsberg  dans  la  Prusse  (b).  lise 

Les  rat holiciiies  romains,  qui  disaient  vantait  d  avoir  un  grand  nom- 

luMiironp  de  mal  du  gouvernement  Lre  de  camarades  dans  les  princi- 

des  femmes  pendanl^le  règne  dMilisa-  p^les  villes  de  TEurope  (A],  jus- 

heth  ,    en   avaient    dit   beaucoup   de  ^     >i          .            .      ,          f         i      -n 

Inen  pendant  le  règne  de  Marie.  J(?an  ^Ji,^  ^^P^^  ^^^^^  dans  la  seule  Yillc 

Knox  et  cpielcfucs  autres  curent  au  d  lene  (c).  On   nomma  sa  secte 

ret>ours   la   même   inconstance.   Les  les  Conscienciaires      parce  qu'il 

catholiques  romains  sons  Cliarles  IX,  ^^^^^^  ^^^-j  ^y             -      *^.      ^^^^ 

ne    i)arlaient   que    de   soumission    a  .        n-  ^      j,    «^              ,.1;         „ 

l'autorité  du  roi  (a8)  j  mais  ils  dirent  ^^^  ^leu ,  d  autre  religion ,  d  au-  ^ 

et  ils  firent  tout  le  contraire  au  temps  tre  magistrature   légitime,  que 
de    la    ligne,    et    leurs   adversaires 

trouvaient  cela  fort  étrange.   J'ai  lu  *  Chanfcpié  appelle  le  Hco  de  sa  naiisanc? 

dans  Savaron  une  chose  ((uim'a  paru  Oldensworih ,  village  de  rEvderslettc.diii» 

Lien  curieuse  (c»o).  Pedro  Corncio,  le  duché  de  SWick.  Chaufepic  ,quid^nne 

quelques  dotads  sur  la  vie  de  ce  pcrstinnan*. 

(*' )  j4nno  I S'-î  ^^^  *I"  **  signait  Cntizcn  ;  mais  que  Ucivzc  c; 

(•»)  Hoc  no«tro  temporc  UnquU  Polit,  christ.,  MoH'^r"»  le  nomment  Knuzeu. 

Uh.  VI ^  cap.  3,  pag.  3y8.  )EtUAiET««,  berc-  -n)  Oldonenswor/a  EiJerstatliensis.  Mol- 

nj»sini«e   ADgloruiu  rcglnae ,  iniperio  nibil  uUa  1er.  ,  Isa{,'oj;c  ad  Ilistor.  Chersoa,  CiinLricJ, 

unquam  aU«  Tidit  felicias  ri  oplatiu».  part,  III    ixi"-,  \iS!ï 

l^s] V:^â^n!::;:^(Y]i^i^,^:s.....  .ij^;^o^^^~.  svste.at. m.;. 

rzt^tom.XriI.  ?»»  Gcntilis  ,  ;,rt^.  35. 

(79)  Jean  Savaron,  Traité  contre  1rs  Maïqaes,  (c)  Voyez  ci-dessous  la  citation  ;4^ 


^   consctence  ,  qui   apprend   à  <l«it  ^  ces  six  articles  là  tetieur  de 

^^us  les  hommes  les  trois  pré-  ^«"«   1«"'^.  •  '"'  Z^""  ^"^.  /^^"'" 

r^qptesdu  droit,  nejaire  tort  a  nlhil  œstimandum,  templa  contem- 

^trsonne ,  vivre  honnêtement ,  et  nénda,  sacerdotes  rejiciéndôs  ;  3**.  /o- 

Tmdre  à  chacun  ce  qui  lui  est  co   magUtratûs  tt  loco  sacerdotum 

"  ;a.  Il  enferma  le  précis  de  son  ^*^^  scientiam  etrationem  cum  con^ 

jc».  *x  ^u«^mxu«  *^  j»     -o  scientid  conjunctàm  ,  yiwp  aoceat  ho- 

«f  Sterne    dans    une    lettre   assez  ^^^^   j/iVc/*,   heminenC  lœdere ,    et 

"^^urte  ,  dont  il  courut  plusieurs  suum  ctdque  tribuere  ;  4**.  conjugium 

Copies  (B).   Elle  est  datée  de  Ro-  «  sconatwne  nihil  differre  /  5°.  uni- 

~  '       f  T         1     *  ^-^-  «^..«^  ««,  cflT»  esje  vitam  :  post  nanc  nec  prœ- 

^6.  Vous  la  trpuverez  to^te  en-  y^um  nec pœnam  Sari  ;(y>.scripturam 

^,jlcre  dans  les  dernières  éditions  sacram  secumipsamDitgnare(3).  Ce 


ffe  Micraelius.  11  fit  courir  aussi  système,  avec  rimpiëté la  plus  hor- 

-  tuelques   écrits  allemands    (d).  "ble  ,  enferme  visiblement  rextrâ- 

r*      /     1    r  *     'c  4rÂ u  .^A^^  vacance  :  car  il  faut  être  fou  a  lier, 

^-out  cela  fut  réfute  en  la  même  ^^^^  ^^^^^  ^^^  1^  g^^  ^^^^^^ 


angue  par  un  professeur  luthe-  puisse  subsister  sans  les  magistrats.  II 
"^rien  y  nommé  Jean  Musaeus  (C).  est  vrai  (p'ils  ne  seraient  pas  neces- 
"Tette  secte  commença  environ  foires,  si  touô  les  hommes  suivaient 
'^f         c   Q  les  préceptes  de  la  conscienbe  que  cet 

T  an  1070.   ^  impie  nous  articule  j  mais  les  suivent^ 

^  On  imprima  un  ouvrage  con-  ik  ,  dans  les  pays  mêmes  oh  les  juges 
"tre  Knuzen  à  Wittemberg  ,  l'an  punissent  avec  le  plus  de  sëvénté  le 
* -g   _  /j)\  tort  ^ue  l'on  fait  à  son  prochain  ?  Je 

;f      17  \    /•  ne. sais  si  l'on  né  pourrait,  pas  dire 

fî.    (<f)  Moîlerus,  Isagoge  ad  Hist.  Cherabii.    qu'il   n'y  a   point   d'impertinence^ 
£imbr. ,  part.  III^  pag.  i65.  quelque  insensée  qu'elle  soit .  qui  ne 

f  nous  apprenne  quelque  vente.   Les 

!      (A)  Il  se  vantait  d'avoir  un  grand  folies  ae  cet  Allemand  ndus  mdn-^ 
ï  nombre  de  camatadès  dans  lesprin-   trent  que  les  idées  de  la  l'eligion  na*- 
,  eipales  villes  de  l* Europe,]  Voitii  ses   turelle ,  les  idées  de  Thontiéteté,  les 
paroles  :  Nemo  homo  nuhi  vitio  vertet,   impressions  de  la  raison ,  eli  un  mot 
si  una  cum  mets  gregalihus  (quorum   les  lumières  de  la  conscience ,  peu-^ 
innumerus    mihi  numems   JLutetiœ ,    vent  subsister  dans  l'esprit  de  l'hom- 
tAmstelodami ^  Lugduni y  in  Angliâ ,    me,  après  même  que  \ei  idées  de 
Mamburgi ,  Hafniœ ,  nec  non  Hol^   l'existence  de  Dieu ,  et  la  £01  d'une 
fàiœ,  imo  Romœ  et  in  contieuis  locis   vie  â  venir»  en  ont  été  effacées. 
adstipulatur)  univcrsa  Biblia  bellœ        {C)  Il  fut  réfuté  pat  un  professeur 
fiibellae  loco  habeam,    qud  belluœ,    luthérien,    nommé   Jean  Àïusœus."] 
id  est ,  christiani  ,  rationem  capti-   L'auteut  qui  lu'ap^rend  cela  observé 
pantes  ,  et  cum  ratione  insanientes    que  Musœuà  s'eneagea  à  ce  travail , 
delectantur  (1).  Il  ne  faut  pas  croire    afin  de  lever  tous  les  soupçons  qu'on  * 
<ju^il  se  servît  de  la  ruse  des  conspi-   eût  pu  former  au  désavantage  de  l'a- 
iftiteurs  d'état,  qui,  ijour  gagner  plus   cadémie.  d'Iène  ;  car   ce  misérable 
de  gens,  disent  toujours  qu'ils  ont   Knuzen  s'était  vanté  d'y  avoir  bcau- 
déja  un  grand  nombre  de  complices,    coup  de  complices  (4).  On  voit  dans 
n  y  a  plus  d'apparence  qu'il  parlait   cet  écrit  de  Musxus  plusieurs  choses 
de  cette  façon ,  parce  que  c'était  un   ridicules  qui  concernent  la  vie  du 
ëcervelé  et  un  étourdi.  pèlerin  :  mais  si  l'on  veut  y  trouver 

(B)  //  enferma  le  précis  de  son  sys-   une  apologie  solide  de  l'Écnture  con- 
tème  dans  une  lettre  assez  courte,   tre  les  blasphèmes  du  personnage  ,  il 
dont  il  courut  plusieurs  copies  (a).  J 
Le  continuateur  de  Micraelius  a  ré-      (3)  Micneiius ,  Syntagm.  Hist.  rccl«s. ,  pag. 

3389,  edil.  i6i)Ç). 

(t)  ^/;u<2  Micnelinm ,  SynUgm.  Hitl.  ecdci.,  (4)  Blasphtmit  nuis.,,  in  tolo  oppido  lenensi 
pag.  «agi ,  edit.  1699-  •;oo  cives  aique  studiosos  falso  iaeiabdt  adsti- 

(9)  H»c  epislola  plus  milliet  descripta  est.  puUri.  Mollcnu  ,  iMgoge  ad  Hist.  Chefton. 
Mirnkl.,  ubi  infrà.  Cimbr. ,  pari.  ///,  pag.  166. 
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faut  recoorir  â  la  féconde  édition.  ronâ-TnniMjlYano  elem,i 
Recourei    aoMÎ  par  le    conseil  de  alumno,  Pai  tire  ceci  Smï 
M.  Mollérus  (^,   li  v«at  entendes  Caspar  Sagittarîus  (9). 
rallemand ,  à  récrit  qu'a  tous  in-      ,  ^  ,   .  ,^    .      .    .  .  .^  . 

OnÎM.  n  dit  que  ri  1^  continue  â  g^JI^- ^*- •?»  •  •'>"-i«'«- 


rendra  antpacts  d*atfaâime  tes  en-  ^^^ 

■emia,  aomme  a  fait  Tauteur  de  cet       K0NI6  (  GEORGE-lbn 

écrit ,  par  un  lèle  i^rédpitë  et  con-  en  latin   Komgius ,  pni 

Ibndu  a^»  •«  P^««  »  o»f«"fpit  en  poésie  et  en  langue  gn 

nne  ample  BUtiére  an  iMurChrutien  ^iTTr-^i./     .      •>  ^  i>"^i 

Thoaariat ,  qui  trayaiUe  i  rapologie  « J  bibliothécaire  dans  1  ad 

deeeaiqniootétéezpoiÀMnt  cause  d'Altorf  ,   mérite  d'ane  : 

â  de  wiiiBlablef  aconsationi.  L'auteur  particulière  d'avoir  ici  nai 

«t  en  a  donné  une  idée  aMea  curieuse.  °^  reconnaissais  que  lehTr 

llaie  Tojroat   dans  let  paroles   de  publia ,  l'an  16^8  (a) ,  m 

M.  MoUénM  la  malignité  de  cette  des  services  considérables. 

SSlli'^rj?  .&.  tX!  doute  point  qu'il  ne  soit , 

nmui  (  Jo.  MoUemt  autistes  Hamb.  )  ^^  très-grand  nombre  di 

tuo  tH  amtmgomUtas  odio  wùniu  in-  de  lettres ,  nonobstant  li 

dmUUatiy  ^^  Pfr  Uuignem  animi  sure  qui  lui  est   tombée 

s^r^s^i^fïTo.:;;^^  ^^  \^\  »<>»«  «oni.  ■ 

miKb^fwiMs  et  dnst.  iifofciiya,  ^^n  la  nn  de  Fan  1698*, 

ad  exmmum  aiheUmo  eoHtmrium ,  ge  de  quatre-vingt-Jeux  ) 

SMpmtàhtutm  $e,  et  ^'^^'^"^^  »  Il  était  fils  de  Geobge  Koi 

STT^'^îifceŒîw/  oeeii/teiîJ!  natif  d'Amberg,  mort  l'a 

tfei  quadamtenits  promotwit ,  aggre-  ^pres    avoir    enseigné 

gdsset,  Certè,  si  zelo  hujusmodi prœ-  huit  ans  la  théologie  dan 

cipUi ,  pH^atisque  affectihus  obnoxio,  yersité  d' Al  lorf 

iheo^ogi  Atheomoitises  sibi  invisos 

in  âuspiciotêem  impietatis    athéisme  (à)  Intitulé.  BihMotheeairetmt 

iMnis  percent  adducere^  uertorne  ca-  folio.  Je  le  du  souvent ,  et  je  U  ai 

iamo  ùhrut»  ThomasU  ^Ap^snAr'x»,  çtte/ois, 

Gabr,  Naudœi  {qui  magiœ  rets  est  'Lederc,  d'après Niceron,4H 

patrocinatus)  exemple  apologiam  pro  ^*""?  »  "®  ^  Altorf ,  le  i5  fw 

atheismi   fatsd    insimulatU    paHw  "«"^"'/^  ^9  décembre  1699,  d 

rienU  ,  campus  se  pandat  ampUssi-^  ?1?a^  T    !i'*'°'*'  T"^** 

mus  innocentiam  illorum ,  cJn  ho-  (*^^^l^Eruduo^.  Lips. ,  ,699 

(Xi;  Un  imprima  un  ouvrage  contre  1 100  et  seq, 
Knuzen  a  Jvittember  Van  y  1677.]  U 

a  pour   titre  ,  Exercitationes  Aca-  ^^}  ^  censure  gui  lui  e 

demicœ  II  de  Atheismo  Renato  De»-  '"''  le  dos.]  Un  fort  savanl 

cartes  et  Matthiae  Knuzen  oppositœ.  nommé  Jean  Mollérus  ,  qui 

Autore    Valcntino    Greissingio    Co-  11®™***^"^S' 1'^^  «^i,une/j 

Histonam  Chersonesi  Cimbr 


m 


''wîr/:W«.^rAaaiu«..i^^.  lire?  U I w^  '%"'P".3 

k  Boterdam .  Jn  ife94.  *  ^^  ^"7^  '  "  ^  expliqua  franche 

(8)  MoUenis,   kâgog.  «d  Uû(or.  Gheru».  l^s  défauts  qu  il  trouvait  é 

Osbr.,  iiorc.  iii^pag,  167.  vrage  du  sieur  Konig.  Tout 
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rsri-GuilLiume  Mollerus,  Hongrois  veterem  ac  novam  pro  accuratdy  aut 

-  âon  ,  et  professeur  en  métaphj^-  tali ,  quœ  secidi  applausum  merea- 
-.  et  en  histoû'e  dans  racadémie  tiir^    uenJitare  ,   sea  fatetur  nomen 

>rf ,  sY'leva  contre  le  censeur  ,  in  ista  iaterdum  cum  nominc  esse 

»<=-    put    néanmoins    disconvenir  confusum  ,  errata  nonnuUa  commis- 

■-"^e  partie  des  fautes  qu'on  avait  sa  ,  et  autores  aliquot  omissos  ,  in 

uées  ne  fussent  réelles.  Or  voici  quâ  ipsius  confessione  acquiesco.  Re~ 
-«i  se  réduit  en  gros  la  prétention  marquez  qu'il  n'ôte  point  au  sieur 
«itique ,  comme  il  s'en  est  ox-  Kouig  l'éloge  d'un  vieux  profes- 
sé  dfans  une  préface  (i).  Innu-  seur,  qui  a  rendu  de  bons  services 

-  -*  in  opère   Konigiano    autores  à  la  republique  des  lettres  (2). 

omissos  ,    de   antiquis  paucis-  -*r    i       •,.     »    • 

satisque    confuse,    m    médium  Konigio  ob  alios  ejus  philologici  arglmenii  U-- 

^a  y    è  recentiorum  ,   etiam  poljr-  bellos  non  invideo.  Moll«ras ,  prmf,  iMgog. 

^horum ,    scriptis    quamplurimis 

mimque    t^ix    unius    aut    alterius        KOORNHERT  (THÉODORE )  , 

=zm  mentionem     ac  raro  sjrnop-  natif  d'Amsterdam ,  et  secrétaire 
"71    aliquam    de  autoris  paind  ,:ii        mi      itti  'v-vtre 

Se  ac  uitd ,  Ubrique  editiloco  ac  ^.f  1*  Ville  de  Harlem  au  XVI  . 

^ore,  narrationem  adjectam ,  ma-  siëcle,  Se  rendit  fameux  par  des 

^tius  est ,  quàm  ut  latere  lectorem  écrits  un  peu  bien  hétéroclites 

ditum  ,  autneganabhominecan-  ^^  matière  de  religion  {a).   On 

D  possit.  JYomina  etiam  sœpius  ,  ,  ^  1    °    j  *   • 

inprodromo  monui,  et  scripta  le  met   au  nombre  de  certams 

ia  auctorlbus  esse  attributa ,  circa  spirituels    OU  enthousiastes    qui 

riam  atque  vitam  illorum  erratum,  croyaient  que   toutes  les    sectes 

iixa  pro  cditis  i^enditata,  et  ex  du  christianisme  étaient  corrom- 

>   scnptore  duos   aut  1res  inepte  ,         .       ,      .  .,    , 

cusos,  exemplis  plurimis  l^^f^x-  P^es  depuis  plusieurs  siecles ,  et 

'AvtpSç  possem  ostendere  ,  si  in  que  y  Sans  une  mission  extraordi- 

^urganao  hoc  Augiœ  stabulo  tem-  naire  soutenue  de  miracles ,  per- 

pariter  atque  operam^ellemper-  SOnne  n'avait  le  droit  de    sW 
e  ,   aut  sordes   ulius  m   prœja-       ,  /••!••« 

\em  hanc  conuectare.  Il  ajoute  que  ^erer  aux  tonctions  du  ministère 

jugement  est  en  cela  très-con-  évangélique  {b).  Sur  ce  pied-là, 

ne  à  celui  de  plusieurs  savans  de  iJ  condamnait  hautement  l'en- 

•remière  volée.  Agno^eruntean^  ^  •      j    j^^^j^^^    ^  j    Calvin , 

E,  quotquot  ex  chon  lUteraru  prt'  *.  ai 

eriis ,  de  opère  Konigiano ,  aut  quoiqu  il  reconnût  que  la  com- 

em  meçum  ,  aut  his  etiam  aspe-  munion  romaine  n'était  point  la 

a  judicdrunt.  Petrus  scil.  Lam-  vraie  église.  Il  aurait  voulu  qu'en 

/"'  '  Zl.f%'Jnt^(^^nan  attendant  que  Dieu  suscitât  des 

la  autorem  dignatus  (  •; ,    JJan.  ,     ^    .      ,  »    /•  •.         1  t 

^rg,  Morhofius  (*«),  et  {quimeum  reformateurs  tout-a-fait  sembla- 

eodem  judicium   suo   ^^erbotenàs  bles  aux  apotres ,  toutes  les  sec- 

'.cit)  (tKpiCiç'Aroç  }Filh.  Ern.  Ten-  ^gg  chrétiennes  se  réunissent  sous 

us  n,aliiitemcomplures,  quo-  ^  à! Intérim  (A)  ,   dont 

i  uerba  allegare  supersedeo  ,  cum  ""^  *v»***^  **  ^wc/  »^#»  \j^f  ,   v*wui. 

im  testimonia  ipsi  ad^ersario ,  no-  le  plan  était  qu  on  ne  ferait  au- 

.1  uolenti ,   i^eritatis  confessionem  tre  chose  que  lire  au  peuple  le 

jrserint.  Non  audet  enim  is  bi-  texte  de  la  parole  de  Dieu  sans 

.thecam  hanc  ,   cm  patrocinatur,  ^^^^^^^^  ^^H^  explication  ,  sans 

)  Dans  la  préface  de  vitkgoj^  idWMontm  rien  prescrire  aux  auditeurs  par 

'sonesi  Cinbricc.  .\  -,  ,  i       S  ' 

')  y.iocumceieberr,  TenteiimoxaiUgan'  manière  de  précepte  OU  de  de- 

h  p.  I.  Poljhui.  liuerani,  cap.  XVIII,        ^^^  Hoombeek  ,  Summt  CbtttWT. .  lib. 

-3)  In  CoUogmis  mmstruis  vemtUuUt ,  M,  ^^\V*^;  "••  435- 
iio  A.  1689,  pag.  3i6 ,  317.  (*)  Idem ,  ibidem. 
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fense ,   mais   tout  au  plus  par  lent   graveur ,  natif  de  HatH  ^ 

manière  d'avertissement.   Il  ne   {g)  et  nommé  Théodobe  Gai  ^|^ 

croyait  point  que  pour  être  un  hert.  C'est  sans  doute  le  njîl  ^^^ 

véritable  chrétien  ,  il  fût  néces-  que  celui  dont  on  a  fait  meon  .^^j.^ 

saire  d'être  membre    d'aucune  dans  le  Théâtre  de  FréhénsM  u 

église  visible,  et  il  pratiqua  cela   et  dont  il  s'agit  ici.  Voilà cen  'i 

(6);  car  il  ne  communia  ni  avec  j'avais  pu  rassembler  clansipl  ^ 

les  catholiques ,  ni  avec  les  pro-   ques  livres  latins  ,  et  j'étâis|A|  ^j' 

tes  tans  9  ni  avec  aucune  secte.  11   à  l'envoyer  à  rimprimerie  ail  ^^^^ 

écrivit  avec  beaucoup  de  har-  les  six  premières  remarqua  J  ^^^ 

diesse  contre  la  religion  réfor-  l'on  verra  ci-dessous,  et  ne  p»|  ^j^j 

mée ,  et  nommément  contre  Cal-   sais  pas  à  y  joindre  d'autresd»!    -^ 

vin,  et  contre  Théodore  de  Bë-  ses;  mais   ayant  été  averti  pi  j^ 

ze  (c),  et  il  fut  tellement  regar-  l'on  trouvait  en  flamand  laAl  .^ 

dé  comme  le  perturbateur  de  la  de  notre  Koomhert  à  la  tête  kl  \ 

religion,  que  les  magistrats  de  ses  œuvres  ,  j'en  ai  fait  faire  &I  j^j 

Delft  le  chassèrent  de  leur  ville  ,  extraits  qui    m'ont  donné  lietl  |j^ 

et  que  les  États  de  Hollande  dé-  d'allonger  beaucoup  cet  artide.  I  |) 

crétèrent  plusieurs  choses  pour   Ils  m'ont  appris  que  ceperson-l 

lesquelles  il  se  plaignait  qu'on   nage   naquit    Tan   i522,d*aDel 

renouvelait  l'inquisition  (d).  Il   ancienne  et  bonne  famille  d'Âo- 1 

n'y  avait  rien  qui  lui  parût  plus  sterdam  ;  qu'il  fit  un  voyage e&  1 

contraire  à  la  raison  et  à  l'évan-  Espagne  et  en  Portugal ,  dansta  1 

gile ,  que  de  persécuter  ceux  qui  première  jeunesse  ;  qu'à  son  tt* 

ne  sont  pas  de  la  religion  de  lé-  tour  il  se  maria  contre  les  dispo-  ! 

tat.   Il  écrivit   là-dessus  contre  silions  du  testament  de  feu  sob 

Bëze  et  contre  Lipse  (C).  Il  mou-  père ,  et  sans  consulter  sa  mère; 

rut  le  20  d'octobre  iSgo  (e) ,  don-  qu'ayant  épousé  une  femme  qui 

nant  gloire  au  dogme  de  la  pré-   n'avait  presque  aucun  bien,  il 

destination  qu'il  avait  tant  com-   fut  obligé  d'entrer  au  service  de 

battu  (D).  Ou  fit  une  édition  de   Renaud    de    Bréderode  ,  baron 

ses  œuvres,  Tan  i63o,  en  trois   de  Vianen  ;  qu'il  fut  son  maîlre 

volumes   in-folio.   Je  dirai  ci-  d'hôtel  j  qu'il  s'en  fit  aimer;  qu'il 

dessous  qu'il  commença  un  peu   le  quitta  cependant  bientôt,  pr- 

tard  à  étudier  (E).   Louis  Guic-   ce  qu'il  ne  pouvait  s'accommo- 

ciardin(y)  parle  d'un  trës-excel-   der  de  la  vie  delà  cour  ;  qu'il  s'é- 

{c)  Ex  oppugnalâ  in  herbis  reformaliona    ^^blit    à  Harlem  ,    et  qu'îl  J  ga- 


C 


noilrarum   ccclesiarum ,   prœsevlim   nostrâ  gna  Sa  VlC  au  métier  de  Crâ^^ur; 

cntec/iesi,  et  viohalâ  sibi  nec  nostrâ  ecclc-  «„»«,,««  i-  J^ .1  l 

siâ .  nec  aliissolUm  intentas  carpcndis  om^  4"  ^7^"^  ^,^5  SCrupuIcS  SUF  qUCl- 

-.1...-    -.  .  ifnpctcndis  nominihus  ^  qucs  maticrcs   de  théolofiC)  ft 

zam    Danœnm    Sam.  g'imaginant  qu'il  en  trouverait 

n  Innc  innnem  inter  suos  ,  -P    .  ,  T.  *^"    nvi*»»-. 


nibus  ,   et  magnis 
Califinuin  dico ,  Tic 
t'ifim^  nlios,  gloriam 


t /aiissemont  sa  mort  à  l'an  iSog. 
(/)  Louis  Guicciard. ,  in  De»cript.  Belgii,         (g)  Il  se  trompe  ;  car  Coornhert  Aait  natif 
cap.  de  ^ntuerpiâ ,  pag.  m.  118.  d'Amsterdam. 
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grës ,  qu'il  se  trouva  bientôt  ca-   Bruxelles   pour  le   remettre  eu 
pable  de  traduire  en  flamand  les   prison  ,  il  se  retira  furtivement 
Offices  de  Cicéron ,  et  plusieurs   à  Harlem ,  et  puis   au  pays  de 
autres  ouvrages  ;  qu'il  entendait   Clëves  ,  oii  il  gagna  sa  vie   par 
la  musique  et   la  poésie  ;   qu'il   son  ancien  métier  de  graveur  ; 
était  fort  agréable  dans  un  re-  que  les  Etats  de  Hollande  ayant 
pas ,  mais  de  telle  sorte  qu'il  y   pris  de  fortes    résolutions ,    en 
dirigeait  ses  discours  à  l'edifica-    i5']2, ,  de  maintenir  leur  liberté 
tion  du  prochain ,    et  qu'il   ne   contre  la  tyrannie  espagnole  ,  il 
sortait  jamais  des  règles  de  la   retourna  en  son  pays  y  et  fut  ho^ 
sobriété  ;  qu'il  aimait  fort  le  tra-   noré  de  la  charge  de  secrétaire 
vail ,  et  qu'il  s'était  fait  une  loi   des  États  de  la  province  ;  qu'ayant 
de  n'être  au  lit  que  six  heures  ;   voulu  s'opposer  aux    désordres 
qu'il  fut  fait  notaire  l'an   i56i  ,    que  les  gens  de  guerre  commet-i- 
et  secrét^re  de  la  ville  de  Har-   taient ,  et  ayant  été  député  pour 
lem ,  l'an  i562 ,  et  secrétaire  des   en  informer  ^  il  devint  tellement 
bourgmestres  de  la  même  ville ,   odieux  aux  commandans  de  ces 
Tan  1 564;  qu'en  1 565  et  i566,    troupes  insolentes  (H),  qu'afin 
on  le  députa  plusieurs  fois  au   d'assurer  sa  vie  il  trouva  bon  de 
prince  d'Orange,  gouverneur  de   s'exiler;  qu'ayant  écrit  au  prince 
Hollande  ;  qu'il  eut  diverses  con-   d'Orange ,  et  aux  Ëtats  de  Hol-^ 
férences  avec  Henri  de  Brédero-   lande  les  raisons  de  sa  retraite , 
de ,  au  sujet  des  troubles  (G)  qui   il  se  réfugia  à  Ëmbden  ;  qu'après 
commençaient  à  s'élever  dans  le   que  les  choses  eurent  été  remises 
Pays-Bas ,  et  au  sujet  de  la  fa-   en  meilleur  état ,  il  retourna  à 
meuse  requête  qui  fut  présen-   Harlem  ;   qu'il  s'engagea  à  des 
tée  à  la  duchesse  de  Parme  »  au   disputes  oii  il  eut  pour  adver-r 
mois  d'avril  i566;  qu'il  fut  en-   saires  les  ministres  les  plus  zé-» 
levé  de  la  ville  de  Harlem  ,  et   lés;  qu'il  publia  divers  écrits  pour 
traosféré  à  la  Haye ,  oii  il  souf-  la  défense  de  sa  cause  ;  qu'il  la 
frit  une  longue  et  dure  prison;   soutint  de  vive  voix  à  Leyde  ,  et 
qu'il  y  composa  plusieurs  pôë-  à  la  Haye;  que  pour  être  plus  tôt 
jnes  en  flamand  ;  que  sa  femme ,  prêt  à  entrer  en.  liçe  ,  il  fut  de- 
s'étant  persuadée  qu'il  n'en  sor-  meurer  à  la  Haye  ;  que  ces  dis-^- 
tirait  jamais  ,   tacha  de  gagner  putes  verbales  ayant  été  inteçdi- 
la  peste  afin  qu'en  la  lui  com-   tes  par  l'autorité  des  puissances 
muniquant  ils  mourussent  l*un   (L) ,  il  pria  plusieurs  fois  mes- 
et  l'autre  ;  qu'il  la  gronda  sévë-   sieurs  les  États ,  et  lesministres , 
rement  de  cette  conduite,  et  lui   et  nommément  au  synode  de 
commanda  de  s*en  abstenir ,  et  Tergou ,  de  vouloir  bien  qu'elles 
d'attendre  patiemment  les  dis-  fussent  continuées  et  achevées; 
positions  de  la  Providence  ;  qu'il   qu'il  présenta  une  requête  sur  ce 
se-  défendit  si  habilement  qu'on    sujet  au  prince  d'Orange  ;  qu'il 
le  relâcha ,  et  qu'on  se  contenta   la  munit  de  plusieurs   raisons  ; 
de  lui  défendre  de  sortir  de  la   qu'il  le  supplia  de  faire  en  sorte 
Haye  ;  qu'ayant  appris  qu'il  était   que  si  sa  aemande  était  rejetée , 
venu   de   nouveaux    ordres    de   il  eût  pour  le  moins  la  permis?* 
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sion  de  continuer  à  réfuter  mo-  ques  années  après  à  Jacques ii^' 
destement  et  clirétiennement  les  minius  de  les    réfuter ,  ce 
erreurs ,  et  de  jouir  en  cela  de  nistre  répondit  qu'il  ne  ro^ 
la  liberté   de  conscience  qu'on  point  que  ni  lui  ni  aucun  aik|  ^ 
ayaitacquise  avec  tant  de  peines;  pût  trouver  dans  FÉcritureè     *" 
qu'en  cas  de  refus,  il  demanda  quoi  répondre  à  ces  raisons-là[l(; 
pour  dernière  gr&ce  la  permis-  qu'ayant  à  peu   près  acheTek 
sion  de  se  retirer  dans  quelque  yersion  flamande  de  la  parapb 

Says  Yoisin  et  ami  de  la  Ilollan*  se  d'Érasme  (i) ,  il  fat  atteiii' 
e ,  afin  d'y  employer  ce  qui  lui  d'une  maladie  pendant  laqodt 
restait  de  vie  à  achever  un  indi-  il  fit  éclater  sa  patience ,  ?t  tôt 
ce  de  la  Sainte-Écriture ,  auquel  des  discours  trës-édifians,  j«- 
il  avait  travaillé  vingt-six  ans ,  ques  à  ce  qu'il  expira  plein  k 
et  afin  aussi  de  prévenir  l'on-  confiance  en  Dieu ,   le  19  (i) 

Sression  de  sa  conscience ,  les  d'octobre  1 690  ;  qu'il  fat  enter- 
angers  de  sa  personne ,  les  mal-  ré  à  Tergou  (/)  ;  qu'il  ne  Toolut 
Leurs  de  la  pauvreté,  et  le  scan-  point  qu'on  l'enterrât  ni  à  Am- 
dale  de  l'église  réformée;  qu'il  sterdam  oii  il  était  né,  nia 
demanda  un  sauf-conduit;  qu'il  Harlem  oii  il  avait  fait  leplosde 
assura  qu'il  reviendrait  à  la  Haye  séjour  ;  qu'il  a  été  loué  par  Isaac 
pour  achever  la  dispute  des  qu'on  Pontanus,dans  la  description  de 
j  ugerai  t  à  propos  de  le  rappeler  ;  la  ville  d'Amsterdam ,  et  par  Gr»» 
que  toutes  ses  demandes  ayant  tins,  et  même  par  Juste  Lipse, 
été  rejetées,  il  ne  laissa  pas  de  son  adversaire.  C'est  ce  que  je  tire 
déclarer publiquementqu'il  trou-  des  extraits  latins  que  Ton  m'a 
vait  de  grandes  erreurs  dans  le  communiqués  de  la  Vie  de  Théo- 
catéchisme  d'Ileidelberg  ;  qu'il  dore  Koornliert ,  écrite  ea  Ha- 
se fit  par-làplus  d'ennemis;  qu'on  mand.  J'en  tirerai  quelques  au- 
le  décria  en  chaire  ,  et  ailleurs  ;  très  choses  que  je  mettrai  dans 
qu  on  l'accabla  d'invectives  et  de  les  remarques.  Je  me  servirai 
calomnies  ;  qu'il  eut  bien  des  aussi  de  quelques  extraits  latins 
chagrins  h  souffrir,  cela  ayant  d'un  ouvrage  de  Gérard  Brandt, 
prévenu  et  irrité  plusieurs  per-  je  veux  dire  de  Thistoire  h- 
sonnes  contre  lui  ;  qu'il  supporta  mande  (p'il  a  composée  de  la 
toujours  sagement  et  constam-  réformation  du  Pays-Bas.  Us 
ment  cette  adversité;  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  fut  ^  (*!  ^<ir« »''"«•  ^A /'««'.  383, /«i«i<rf« 

,,     ,S  K*^         Mr\     ^         ,rrs       ffirUcle  Arminius,    entre    les  citations 'b' 

protège  du  prince  d  Orange  (K)  ;   ei{c). 

(lUe  personne  en  ce  temps-là  n'é-        (*)  ^^'^^  rf«  Nouveau  Testamenl. 
*  •    • .  •     r      .  /  1     •         {k\  Jai  cite  ci-dessus  un  auteur  mil  m  le 

cri  Vit     aussi     lortemeilt    que    lui    ^^^-mms  apparemment  cette  dijirence  mm 

pour  la  liberté  du  pays  et  pour  de  celle  du  vieux  et  dunoHi>eau  siyle,eidf 
celle  flp  11  roTKîripnrP  rr.V  miP  ff7"*'^^[*^^^^ommêmeiirtUmiUdu 
et  lieue   la    conscience  (^L.;  ,    que    dix-ncuvicme  au  vingtième  jour  d'un  mois. 

SCS   écrits  contre   le  dogme    de  la    par  exemple,  les  uns  disent  t/u  il  mourut  U 

prédcslinalioii  et  du  péché  ori-   '^//Z n fJ^^J'^'^î  Tr''"'  '*  '^'    -  7. 

^  ■       ,    P  .        k  1  ^'^  Oa/i5  la  grande  église ,  Oi^ec  une  eptta" 

glliel    lurent    munis     de  tant   de    pke  très- honorable ,  composa;  par  son  bon 

raisons  ,  que  le  consistoire  d'Am-    2!"'  ffenri-Laurenl  Spiegel .-  Vojet  Gérard 
.1  ^        ^  1  f    ,  ,      Brandt,  Histoire  delà  RëforinalionJu  Piys- 

stcrdam  ayautdonne  charge  quel-  Uas,  /:V.  xr^  à  l'ann.  i5go. 
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onl  été  faits  par  la  même  per-  »  ficandum,  quœcumqùe  scripta  hw 

.       ,*^     ..            *«„^  »  jnana*  elossas.  cUMtmataque  quia 

sonne  qui  m  avait  communique  ^  ,„,^^-^%m,„*  etavAagesc6Mi- 

ceux  de  la  Vie  de  Koornhert  »  et  ^  ^^^  ^  à  quitus  omnibus  immunis  est 

qui  entend  bien  la  langue   fla-  »  Scriptural  certam  pandens  salutis 

mande ,    et    a  beaucoup    d'exac-  »  ^i^m.   Quare  reuerenter  rogandus 

.      -     ',.            .          ,      *         *  «»  ,  w  esset .  ut  vellet  ad  modumnovi  ah' 

titude.    Je  crois  quon  peut  s  y  ^  ^ujus  Intérim,  {et  hoc  ad  tempus 

fier.  »  usque    quo    concorditer  decretum 

»  esset  quœ  doctrina  sequendaforet  ) 

(A)  //  aurait  uoulu  que... y.  tou-    ^  omnibus  concionatoribus  interdice^ 

tes  les  sectes  chrétiennes  se  réunissent    y^  ^e  ,  ne  è  suggestu  populum  aliud 

sous  une  forme  t^'Intérim J    „  y„j^  docerent  ,  prœlegerent  dice- 

M.  Hoornoeek  ,  qui  avait  lu  les  h-  ,,  rentt^e  ,  prœter  clarum  Scripturce 
vres  flamands  de  notre  Koornhert,  ^^  textum  ,  citra  unius  syllabœ  aut 
nous  va  expliquer  cette  vision.  Iste    ,j  additionem  aut  demtionem  ,   quo- 

Koomhert  passim  suis  libris „  modo  in  P~eteri  IVo^oque  Testamen- 

aliquod  schéma  ecclesiœ  communis  ^  ^^  solebat  Jieri.  Hoc  demum  pacto 
erigendœ  proponit ,  in  qud,  vel  solus  ^^  sectas  evamturas.  Prœtereh  popu- 
Scripturœ  textus  legeretur ,  absque  ^^  i^  ^^  mulctd  injungendum  esset , 
glossis  et  expositionibus ,  uel  etiam  ^^  ^^  omnes  suos  lihros  de  Scripturd 
admonitiones  ex  Scripturd  suh  alio-  ,j  tractantes ,  quœ  ipsœ  non  casent 
rum  judicio  ,  non  autem  ex  authori-  ^  mera  Scriptura ,  ad  manus  magis- 
tate ,  aliquando  fièrent ,  ad  modum  ^  tratds  déferrent ,  ibique  sen^arenr 
alterius  et  noui  Intérim ,  usque  dum  ^  ^j,  ^  ^^  ^,^1  reddePentur  postmo^ 
nouâditfindque  ad  extruendam  aliam  ^  dum  suis  dominis,  t^l  prout  t^isum. 
ecclesiam,missioneaccederintministri  j^  foret ,  de  illis  disponeretur.  Haec 
quales  apostoli  fuerunt  ,    ecclesiam    „  Koornhertus.  » 

ex  Christi  prœscripto  no^am  erecturi,        ç^^  ji  ^^  croyait  point  au* il 

quâjamdivinâmissioneaderigendam    f^i  nécessaire  d' être  membre  d'aucu- 
per  reformationem  aliam  ecclesiam    ^^  église  visible,  et  il  pratiqua  cela,']  . 
omnes ,  juxta  eum ,  careant.  Tomo    j|ç  croyant  pas  qu'aucune  des  com- 
pHmo  ,  pag.  ult.  in  delineatione  is"    munions  qui  sont  aujoui-d'hui  sur  la 
tius  ecclesiœ  sic  loquitur:  «  Raro,  aut    jg^re  fût  pure ,  et  dirigée  par  de  vë- 
y>  nunquhmutimturhïchumanisglos-    j-itables  pasteurs,    il  ne  participait 
»  515 ,   non   qubd  peccatum  sit ,  sed    ^ulle  part  au  sacrement  de  la  cène. 
»  quia  incertum,  h  sole  ad  stettas,  et    jj  ^^  ^i^  point  que  pour  la  sûreté  des 
»  a  fontibus  ad  cisternas  recurrere.    infirmes  il  ne  fallût  établir  une  com- 
»  Atque  ita  etiam  nemo  Kicsibi  {abs-    ^union  extérieure  ;  mais  il  préten- 
»  que  certd  et  speciali  missione)  ar-    Jjt  que  personne  ne  devait  s'attribuer 
»  rogat  docendi  ojfîcium  ,    ut  cum    i^  missioû  céleste  ,  ni  enseigner  la 
»  authoritate  mandet  vel  prohibeat,    nécessité  de  l'usage  des  sacremens. 
»  benè quidemutsub meliori  sententid    y^iià  Tabrégé  du  discours  latin  que 
»  admoneat,  idqueex  Scripturd (i).  »    jg  m'en  vais  copier.  Koornhertus  p a- 
Ce  visionnaire  eût  voulu  que  les  ma-    ^^^^  scribebat  inter  omnes  sectas   se 
gistrats  eussent  ordonné  aux  prédi-    nullibi  Christi  ecclesiam  deprehen- 
cateurs  de  ne  rien  dire  qpi   ne  fût    ^^^  .   Homanam    nostrd  ,  quam  ne 
•contenu  mot  â  mot  dans  rEcriture,et   q^idem  ecclesiœ  nontine  dignabatur, 
qu'ils  eussent  obligé,  sous  peine  d'à-    meliorem  esse  ,  tom.  I  in  dialogis, 
mende ,  les  laïques  a  mettre  en  seques-    ^q\  ^34.  JVecS.  Cœnam  ullibi  idcircb 
tre  tous  les  livres  de  théologie.  Vous   parlicipabat ,  quia  ueram  ecclesiam  , 
verrez  cela  plus  exactement  dans  ces    ^^  legitimos  ministirys  scificet  deside- 
paroles  latines( a)  :  ifoc   libello  wel    j.0},fitl  undèetcommunionisillamesse 
dialogo  (3)  ita  sententiam  suam  ex-    necessitatem  ,   quœ  \'uleo   docetur  , 
ponit  :  «  Éxistimo,  magistratui sigm-    negabat.  tom.  J. ,  Hb.  Consistorium , 

in  initia;  tom.  III.  in  Delineatione  ira- 
(i)  Hoornbetk .  Summa  Conirov. ,  Ub.  VI ,    pa^tiaiis  ecclesiœ  :  ubi  statim  a  prin- 

O)  C«.«fa.a.  M««.L.  «cU..  rum  chmuanum,  tUcunque  non  sit 
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inemhrum  vuihtlis  alicujut  eccleUœ  :  mamTHEODO&Dif  VoLCHA&DUMKooU'k    (E) 

rogatusque^quid  prmstaretf  an  extra  hert  conscripta.    Uédition  dootitl^i 

uisibiUm  ecctesiain  uifercy  quousque  me  sers  est  de  Uanaw,  i5^.  SîtmiI  ^^^ 

ùtse  Deus  per  cerios  ministros  eccle-  roulez  voir  l'embarras  ou  se  troon  1 1  œi 

siam  rtstauret  ;  an  ecelcsiam ,  infir-  Lijçse  par  cette   réplique  ,  liseï  a  1 1  K< 

moriim  gratiâ ,  non  i^alentiuni  t^were  qui  suit.   Lipsiuspetitus  libella  Bà- 1  i  ei 

absque  exUrnd   illdformd,  quin  ad  gico  h  Diederico  Volckero  Koornbat,  I  >  ai 

iectarum  partes  prolabantur,  colU-  postcà  libre  ,   de  unâ  religione àidi  I  >d 

gcrt  ?  respondit  :  prias  quidem  esse  Died.  Koomhert  reposito  addidit,ii  1 1  ( 

mngis  certum  ;   at  secundum  {^Ideri  veram   et  probs^m  intelli^ere  :  «J  1  ■  < 

sihi  necessar*um.  CoUap^am  quidem  non  expUcat ,  et  explicaturum  se  »  1  »  i 

esse  Dei  ecclesîam ,  sednon  apparere  gat,  quœnant  sit  fera  et  probardt 

inanifestum  maihdatum  eam   restau"  gio.  Mine  dictas  KooiTihertus  in  njur 

ranJt  :  atlamen  ouile  aliquodpro  in-  tatione  libetli  TApsiarù  anno  iSgi.tk. 

ûrmiêf  adtfersUs  varios  lupos  defen-  Defensio  processus  de  non  occidoi- 

dendiâ  sub  tali  nempè  libertate ,  qud  dis  hœreticis    ,    etc.  ita  constrituà 

nemo  sibi  arroget ,  a  Deo  sç  ad  do-  Lipsium ,  ut  h  Papisticd ,  aut  Eér 

cendunt  missum  esse^  et  sacramen-  nico-MacTiUn^ellica  (quarum  altéra- 

torum  baptismi  aç  Cœnœ  usus  reUn-  tram  pectore  prémebat,  quanwis  tune 

quatur  lioer^  pro  infirmis habendum  ;  Leidœ  conciones  pitblicas  fréquenta' 

nuUum  uerQ  islorum   urgeri  debere  ret)  se  liber  are  non  potuerit.  Et  hvu 

prœceptutn^autnefiessi^atemii^).  unam   putant   ex    causis  prœcipuit 

(C)   //   écritnt  sur  la  persécution  fuisse ,  cur  staUonç  Leidensi  tuîj>iUT 

contre  Bèze  et  contre  Lipse,"]  Il  y  a  desertd  hjrpocrisios  laruamdeponerrtj 

quelque  chose  à  reprendre  dajas  ce$  ad  partes  hostiles  transfugeret ,  at' 

paroles  do  Voëtius  :  Koornhertus  qui  que  ibi  papismi  professionem  msàr 

latino  dialogo  contra  lipsii  pqliticam  peretÇg),  Ajoutez  à  ceci  la  remaK^t 

hanc  causant  agit  eunaemque  dialo-  (B)  de  Farticle  Lipse. 

?'um  postea  contra  Lipsii  responsum        (D)  //  mourut donnant  gîoin 

cui  tit.  adi^ersus  Dialogistam)  de-  au  dogme  de  la  prédestination  (ju'il 

fendit ,  idem  Belttico  scripto  Procès-  auait  tant  combattu."]  Mon  Dieu ,  s^é- 

sum   de    haereticidip    eaidit   contra  cria-t-il  en  mo.urant,  c'est  de  toos 

Bezam{5).   11  n'est  pas  vrai  aue  le  que  je  tiens  mon  âme  :  il  est  en  vo- 

dialogue  de  Koomhert  contre  la  Po-  Ire  pouvoir  ou  de  la  sauver  ou  de  la 

litique  de  Lipse  soit  en  latin  5  il  est  réprouver  selon    votre   bon  plaisir  : 

en  flamand  (6).  Voë  tins  le  reconnaît  je  n'ai  nul  sujet  de  plainte.  Ohiit  anno 

lui-même   dans  un    passage   que  ic  cl3  lo  xc,  et   quod  ualdè  observan- 

citerai  bientôt.   Notez  aussi  que  le  dum ,  is  qui  tain  impotenler  de  prcc 

titre  de  cet  ouvrage  flamand  répond  dcstinatione   multa ,  sibi  nequaquhm 

à   Lis  seu  Processus  de  hœreticidio.  intellecta  ,    aduersiis    tJieologos  nos- 

l^a  rf;plique  de  Koomhert  est  en  la-  tros  conscripsit,  sub    mortem,  veri- 

tin  (7)  :  elle  eût  e'té  plus  longue  ,  s'il  tatem  ejiis  in  se  sentire  et  agnoscen 

eût  ve'cu   davantage  (8).   En  voici  le  coactusfuit,  ad  Deum   exctamans: 

titre  :  Defensio  processus  de  non  oc-  »  se  animant  suant  ab  eo  possidere , 

cidendis  hœreticis  contra  tria  capita  »  quant  Deo  intcgnim  sit  pro  suo  he- 

libri  IV^  Politicorum  J.  Lipsii  :  ejus-  i>  neplacito   servare  ,    an  reprohare<, 

que  libri  adwersits  Dialogistam  con-  »  sibi  nil  esse  quod   conqueratur.n 

futatio  f  sub  extremum  mortis  fatum  Quod  nil  est  ^  quàm  (^int  et  summam 

per  suœ  patriœ  libertatis  studiosissi-  prœdeslinationis  diifinœ  in  nobis  aut 

y^alifandisy  aût  ahjiciendis,  pro  Dei 

(4)  Hoornbeeli,  Samma  Controv. ,  lib.  *f/,  summo  in   nos  omnes  arbitriOj  pro- 

'"fc^^^L-      j   ni-.—      1   •   .     ,        rr  prio  scnsu  con  fitcri  ,  et  in  mortc  sUir 

pig.  386.  ♦  <•  »  cenus  testait ,  quant  tôt  tnjrunitis  et 

(6)  Plèbeia  (seriptio)  fuUlb ,  et  coneepta  pie-  impetuosis  aduersiis  eam  scriptis ,  per 

heio  stilo.  Llpiiusj  in  prtvf.iibri de  uni  reVigiO'  uitam{\0).    Cette    citation    Ctait    Oe- 

"*/'x^7i''î"'  "'"*°8'»**°»-  ccssaire  vu  les  réflexions  qu'elle  con- 

H^lLu^n^^^^^^  tient  et  qu'elle  peut  suggérer. 

(8)  Vorex  l'avis  au  lecteur  ^  à  la  fin  de  cette        (9)  Voëliu»,  de  Politieâ  ecclesiast. ,  pag.  435' 
tépliquC'  (10)  Hoornbeek,  Summa  CoDtroT.,  p.  4^^- 
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Il  commença  un  peu  tard  a        (G)  Il    eut   diverses    conférences 

3  «  J'ai  vu  à  la  Haye,  dans  la  ai^ec  Henri  de  Bréderode  au  sujet  des 

Dthëque  de   M.  Beunin^ ,  les  troubles.  ]  Koomhert  avait  été  maî- 

es  de  Théodore  Volcard  (ii)  tre  d'hôtel  de  Renaud  de  Bréderode  , 

ahert,  en  flamand.  C'était  un  et  lui  avait  rendu  de  bons  services. 

>usiaste  qui  avait  l'esprit  fort  II  s'était  fait  connaître  par-là  comme 

Il  apprit  de  lui-même,  à  l'âge  par  un  bel  endroit  à  Henri  de  Bréde- 

larante  ans,  le  grec  et  le  latin ,  rode ,  fils  de  Renaud.  Il  conféra  avec 

it  fit  de  si  grands  progrés  dans  lui  à  Vianen,  à  Utrecht,  à  Amster- 

eux  langues ,  qu'il  tournait  en  dam  et  à  Harlem ,  touchant  les  voies 

nd  quel  auteur  il  voulait.  Il  de  maintenir  la  liberté  de  la  patrie , 

•osa  plusieurs  traités  de  théo-  et  il  le  porta  à  présenter  à  la  duchés» 

,  dont  quelques-uns  ont  été  se  de  Parme  la  reqiiête  qui  eut  des 

es  par  Calvin  etparDaneau.  suites  si  éclatantes,  il  fut  l'auteur  du 

rivit  même  contre  Lipse,  qui  premier  écrit  que  le  prince   Guil- 

'cpondit    dans   son  livre    de  laume  fit  paraître  dans  son  camp  (18), 

Religione.  Les  Hollandais  en  et  qui  était  intitulé  :  divertissement 


passage 

dans   un    bon     auteur   que  feuiUet  18a,  avait  déclaré  à  quelques 

ert    n'avait   que   trente  ans  personnes  au'il  savait  très-bien  que 

il  commença  d'étudier  la  lan-  Koornhert  l'avait  composé  (ao). 
ne(i4).   II  n'y  fut  jamais  un        (H)  Ayant  été  député  pour  Infor- 

maître ,  et  il  y   a  bien  long-  mer  des  désordres  des  gens  de  guerre, 

qu'on  ne  fait  guère  de  cas  de  U  devint  tellement  odieux  aux  com- 

ts.  Notez  que  Boxhornius  (i5)  mandans  de  ces  troupes  insolentes .1^ 

pi  upart  des  choses  contenues  Les  capitaines,  qui  se  sentaient  coupa- 
passage  de  Colom'iés.  blés  de  diverses  extorsions,  s'avise- 
^ans  le  théâtre  de  Fréhérus.']  rent  d'un  expédient  très  -  eJBîcace , 
^oit  que  Théodore  Comhert-  pour  empêcher  qru'elles  ne  fussent 
scellent  sculpteur,  exerça  son  connues  ;  ce  fut  de  décrier  Room- 
;  louante  dans  Amsterdam,  sa  hert  comme  un  dangereux  papiste , 
et  qu'il  laissa  plusieurs  ou-  et  de  l'exposer  par-la  à  mille  périls, 
i'aits  sur  le  modèle  de  Martin  Ils  en  trouvèrent  un  prétexte  fort 
rk,  dont  il  fut  l'imitateur.  Il  spécieux;  car  il  ne   cessait  de  dire 


rnhert  :  mais  il  fallait  dire  la  parole  que  le  prince  d'Orange  leur 

eut  soixante-huit  ans,  et  non  avait  donnée  touchant  l'exercice  li- 

:ante-dix-huit.  Voyez  la  note  bre  de  leur  religion ,  etc.  Le  comte 

de  Lumei ,  qui  commandait  les  gens 

.,,,,.,           .  de  guerre  dans  la  Hollande ,  ne  fai- 

')ie%  que  Volcard  éiau  le  nom  de  son  *>     *              •                 <.•!<. 

n  pas  le  sien.  ^^**'  "®°  moius  quc  tenir  cette  paro- 

i  trouve  dans  sa  Vie  que  le  docteur  I^*  Koomhert  Condamnait  cettc  con- 

i» .  qui  fui  ensuite  conseiller  du  prince  duite  assez  hardiment ,  et  là-dessus 

ireT.  '"'''*"*  ''  ^^'  ^"  "^  '^'■''  o^  le  diffama  comme  un  très-maudit 

oiniés ,  Mélanges  historiques ,  p.  63.  f^utcur  du  papisme.  Le  comte  de  Lu- 

ir  ingenii  quidem  alicujus ,' sed  Ati  mei ,  auprès  de  qui  on  l'avait  rendu 

;  {quinpe  ad  annum  demum  œtatis  noir  et  puaut,  jura  sa perte,  et  com- 

*,uam  Uuinam  ct^Uaddiscere. )  Jta .  manda  de  le  tuer.  Il  n\  avait  aucu- 

loeek ,  oamma  Controv. ,  pae.  A35.  a      »  •              i    •        •    »  1 

«hom. ,  in  Ueatro  Holiandi»,  cap.  ^®  sûretc  pour  lui ,  m  a  la  campagne, 

tmstelodamo  ^  pag.  m.  263. 

il  Freber. ,  in  Tbeatro  ,  pag.  i483.  Il  (18)  Ju  mois  de  décembre  i566. 

Bmiagerm.  Piciomm Joach.  •  SandrarL  (19)  C'eH  là  trmducUon  du  titre Jlamand. 

le  fallait  appeUr  graveur  et  non  pas  (ao)  Tiré  des  extraîu  latins  que  l'on  m'a 

et  direqu  U  exerça  son  art  à  Har-  communiqués  de  ta  Vie  de  Théodore  Kooroherl, 

m  pas  a  Amsterdam.,  écrite  enfamand. 
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uidans  les  prantls  chemins,  ni  dans  les  (I)  Ces  disputes  veriales  ayant 

rues  des  villes  :  il  recourut  à  la  pro-  été  interdites  par  l'autorité^  des  puis- 

tection  du   prince   d'Orange  ;  mais  sances,  ]  Voici  quelques  circonstan- 

elle  ne  fut  point  en  ëtat  de  balancer  ces  de  ces  disputes.  Elles  commeocè- 

le  grand  crédit  qu'arait  ce  comte  sur  rent  à  Delft ,  Fan  1578 ,  et  ce  qui  en 

les  gens  de  guerre.   C'est  pourquoi  fit  nattre  Foccasion  fut  qu'un  certain 

Koornhert  se  rit  oblige  de  se  retirer  homme  qoi  avait  quitté  Péklise  ro- 


îeptë 

tie  que  Louis  de  Réquf^sens  fit  publier  ne  et  de  l'antre.  Koornhert  lui  dit 
à  Bruxelles  ,  l'an  iSgl ,  pour  tous  sans  façon  :  Il  reste  a  examiner  si 
ceux  qui  dans  deux  mois  recevraient  vous  auez  choisi  une  religion  qui 
l'absolution  au  confessionnal  des  pré-  ^oit  meilleure  a ue  celle  que  vous  aw:% 
très  {11).  Mettons  ici  une  aventure  abandonnée.  Il  fallut  rendre  compte 
qui  fera  voir  qu'il  n'aimait  point  de  ce  discours  :  car  on  en  fit  du 
IVglise  romaine ,  et  que  -néanmoins  bruit,  et  l'on  y  donna  un  tour  odieui  ; 
il  souhaitait  qu'on  accordât  aux  pa-  et  de  là  vint  la  conférence  qui  se 
pistes  la  liberté  de  conscience.  passa  entre  Koornhert  et  deux  mi- 
L'exercice  particulier  de  leurre-  nislres  de  Delft ,  et  qui  roula  sur  les 
ligion  leur  fut  défendu  en  Hollande,  marques  de  la  vraie  éçlise.  Il  se  fit 
l'an  i58i.  Quelques-uns  d'entre  eux  ^^}  ^e  soutenir  que  les  éghscs  qui 
employèrent  Koornhert  à  composer  suivaient  les  dogmes  de  Jean  Calvin 
une  requête  adressée  au  prince  d'O-  «*  "«  Théodore  de  Béze  étaient  faus- 
range,  par  laquelle  ils  demandaient  »«»î  «J  '^}  se  fonda  sur  trois  points  : 
d'être  maintenus  dans  l'exercice  de  «uf  celui  de  la  pr^csUnaUon  ,  sur 
leur  religion  au  monastère  de  Har-  ««!«»  ^e  ?a  justification  ,  et  sur  celui 
lem,  et  au  temple  que  les  réformés  ^u  supphce  des  hérétiques.  La  con- 
avaient  quitté  après  s'être  rendus  fôrcnce  était  à  peme  commencée , 
maîtres  de  la  grande  église.  Koom-  q"e  les  états  de  la  province  la  firent 
hert ,  obligé  de  comparaître  devant  Cesser  :  eUe  se  renoua  par  leur  or- 
les  bourgmestres  de  Harlem  ,  pour  °^^  ^'  ^^  présence  de  leurs  commis- 
raison  de  cet  écrit ,  le  consigna  entre  «^ires  ,  à  Leyde  le  i4  d'avnl  :  mais 
leurs  mains  selon  l'ordre  qu'il  en  «?le  ne  dura  qu'un  jour  et  demi: 
^o/«.,f    Af  ;i»'<.u,.»  ».,);i  •«)«»  »»« :»  Koornhert .  se  plaisnant  aue  ses  ad- 


au  papisme  qu  il  considérait  comme  ^'"""c  »^wui,*c  ti.»  ,^  00  <<;uia.  *.  -*. 

une  caverne  de  meurtres  :  mais  que  ^aata  d;avoir  réduit   aux  abois  les 

néanmoins  U  était  persuadé  qu'on  deux  ministres ,  quoiqu  il  ne  lui  eût 

faisait  tort  aux       '    '*                     "  *^""  '^*"  ^^"'^^  ^'^  ''*-  o«o«„.r  «..r 

par  l'infraction 

avait  été  donnée ,  et  par .      , 

te  de  conscience.  Les  bourgmestres  servit  de  ressource  à  ses  antagonistes , 

donn 
d' 

CeUX-W.*     .»*«„v^^*^i..v     -v.^    XJ^J^J^3.^y.^^<,     VâW  T                         ^                 *                     1                            l 

Harlem  qui  l'avaient  signée ,  et  leur  cejte  dispute  les  noms  de  ces  deux 

ordonnèrent  dV  biffer  leurs   noms,  ministres  de  Genève;  et  qu  ainsi  U 

Ils   ordonnèrent   aussi  à   Koornhert  «devait  se  préparer  aux  témoignages 

d'en  déchirer  la  minute  :  tout  cela  ^e  leur  indiçnation.  Se  voyant  ainsi 

fut  exécuté  (23).  menace ,  il  déclara  qu  il  ne  voulait 

plus  revenir  à  une  assemblée  qui  ne 

(ai)  Tire'  des  tfrtraiif  latins  qui  m'ont  /</  lui  laissait  point  Une  entière  liberté 

communiqu/s  de  vwxixoire flamande  àcGcrATà  dc  parler.  Les  ministres  et  les  com- 

B^randt,  part.  /,  liv.  IX,  pag.  535 ,  ad  ann.  missaires  ne  laissèrent  pas  de  se  ren- 

*  (àô  Uid. ,  ex  lib.  XI,  pag.  553.  «^^^  au  licu  où  la  dispute  avait  été 

(aS)  Ihidem  ,  ex  lib.  XII^  pag.  667 ,  668,  ad 

ann.  i58i.  («4;  Celui  du  suj^Uet  des  hérétiques. 
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commencée.  Ils  attendirent  Koom-  séances ,  Jugèrent  qn^il  n*/  aurait 
hert ,  ils  envoyèrent  a  son  logis  ,  et  point  de  un  à  cette  affaire ,  et  en  in~ 
prirent  son  absence  pour  une  fuite ,  terrompirent  le  cours.  Koornhert  se 
et  pour  une  preuve  incontestable  de  vanta  d^étre  demeure  victorieux ,  et 
sa  de'faite.  Les  États  de  Hollande  firent  d^avoir  établi  tout  exprès  son  domi- 
que  le  magistrat  de  Harlem  lui  de-  cile  à  'la  Haye  ,  afin  d'être  plus  à 
fendit  de  rien  écrire  concernant  cette  portée  de  disputer.  L'ordre  des  États 
dispute  (aS).  pour  l'interruption  des  conférences 
Quelques  années  après  il  attaqua  n'empêcha  point  les  parties  de  s'en- 
le  catéchisme  d'Heidelberg  adopté  tr'attaquer  par  écrit  (^6). 
par  l«s  églises  reformées  de  Hollande.  Le  synode  de  la  Hollande  méri- 
Il  dédia  son  écrit  aux  états  de  la  pro-  dionale  étant  assemblé  à  Tergou ,  au 
vince,  et  leur  représenta  avec  une  mois  d'août  iSSoy  Koornhert  qui 
extrême  hardiesse  les  maux  qu'il  pré-  demeurait  dans  la  même  ville  fit 
tendait  se  trouver  dans  l'adoption  de  porter  une  lettre  à  l'assemblée  pour 
ce  catéchisme ,  et  dans  le  but  qu'a-  offrir  tout  de  nouveau  le  champ  de 
vaient  les  ministres ,  disait-il ,  d'im-  bataille.  La  compagnie  ayant  lu  la 
poser  à  tout  le  monde  la  nécessité  de  lettre  la  renvoya  à  l'auteur,  et  dé- 
penser et  de  parler  comme  ils  fai-  clara  qu'elle  n'avait  plus  rien  à  faire 
saient.  Il  demanda  que  l'on  prévînt  avec  lui  ;  et  crue ,  s'il  souhaitait  quel- 
ces  malheurs ,  et  s'oflrit  de  prouver  que  chose  y  u  n'avait  qu'à  s'adresser 


ce  qtt^  avançait.  Les  ministres  ,  de    aux  États  (27). 

1_  **-/  '  A»  m.  j       'm.  /Tr\     ri 


que  ce  pnnce 

prêts,  à  justifier  leurs  propositions,  naissant  homme  d'esprit ,  grand  ama- 
Les  États ,  après  de  mûres  délibéra-  teur  de  la  liberté ,  et  grand  ennemi 
lions,  résolurent,  avec  l'approbation  des  Espagnols,  le  jugea  propre  aux 
du  prince  d'Orange ,  de  faire  disputer  afiaires  de  ce  temps-là.  Il  se  servit  de 
Koornhert  avec  les  m\nistres ,  en  pré-  sa  plume  en  plusieurs  rencontres  \  il 
sence  de  quinze  députés.  Hadrien  le  chargea  de  diverses  commissions  ^ 
Saravia ,  professeur  en  théologie  à  il  souhaita  qu'on  le  rappelât  de  son 
Leyde ,  fut  choisi  pour  être  le  tenant  exil  Ca8) ,  et  l'on  ne  comprend  guère 
des  ministres  :  on  lui  donna  un  no-  que  Koornhert  eût  pu  résister  à  ses 
taire  ,  et  un  autre  à  Koornhert  >  afin    ennemis ,  si  une  protection  très-puis- 

3 ne  tout  ce  qui  serait  dit  de  part  et   santé ,  et  adroitement  ménagée  ,  ne 
'autre   fût   mis   par   écrit   authen-    l'eût  soutenu   clandestinement  ;   car 

mesures  par 
ue  des 


jusques  au  3  de  novembre,  églises  :  il  attaquait  la  mission  de 

auquel     jour    Koornhert    demanda  leurs  ministres  ;  il  condamnait  toutes 

congé  aux  commissaires  pour  aUer  les  sectes ,  et  il  voulait  qu'on  laissât 

à  Harlem   afin   de  voir  sa  femme ,  aux  catholiques  romains  une  entière 

malade   à  la  mort.   La   dispute  re-  liberté  ,  ce  qui  dans  les  circonstances 

commença  le  !i8  de  novembre  ;  mais ,  d'alors    eût  été  fort  dangereux.   Sa 

parce    que   Saravia    pendant   quatre  critique  du  catéchisme  d'Ucidelberg 

Jours  de  suite  avait  dicté  de  très-  était  si  hardie  et  si  insultante  ,  que 

ongues  écritures  à  son  notaire  ,  les  puisque  les  états  de  Hollande  qui  la 

députés  résolurent  de  renvoyer  Koom-  firent  examiner  par  un  professeur  en 

bert  chez  lui   afin  qu'il  y  compo-  théologie    et   par   un    ministre ,    se 

sàt  sa  réponse.   Elle   fut   plus  pro-  contentèrent  de  donner  ordre  que  les 

Kxe   que  l'écrit  de  Saravia  ,  et  fut  exemplaires  en  fussent  mis  entre  les 

réfutée  par   une   réplique   des   rai-  mains   du    magistrat    (39)  ,    il  faut 
nistres   beaucoup   plus   longue.    Les 

États,    ayant  appris   qu'un  seul  ar-  (^)  Ibid.^  ex  Ub.  XI 11^  pag.  693,  694, 

ticle  d'entre  plus  de  cinquante  qu'il  ^  '  f^/*""- '5®?-     ^,,            ,        ^ 

faUait  examiner,  avait  occupé  tant  de  ,5^^^  ^*'^»  **  ^^'  ^^^  1"^'  '^  '  '^  ^""• 

fiS)  "Extraite  de  Gérard  Brandi,  ex  pag.  Sq-j,  C'^)  Tir/ des  extraiu  de  la  Vie  de  Koonbert. 

»d  aan.  tS-fi.  (39)  L'a  mftne. 
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croire   que   des  gens  prcscrue  tout-   (33),  et  il  s'accordait  avec  deux  doc- 
puissans  eurent  soin  de  ratattre  un   teurs  de  l'église  reformée  (34) ,  et  il 
peu  les  coups.  Si  le  prince  d'Orange   semble  même  que   le  prince  Guil- 
eût  été  en  Tie  lorsque  Koornhert  alla   laume  penchait  un  peu  de  ce  côté. 
demeurer  a  Delft,  je  ne  pense  pas   Consultez  l'histoire  de  Bor,  au  livre 
que  les  magistrats  lui  eussent  com-   XXI,  feuillet  107. 
mande  d''en  sortir  dans  TÎngt-quatre       Koornhert  ne  cessait  de  dire  que 
heures,  comme  ils  firent  ran  i588,    Luther,   Calvin   et  Mennou  avaient 
(3o).  11  y  eut  des  gens  qui  tâchèrent   attaqué  vivement  une  infinité  d'er- 
d'obtenir  qu'on  l^nfermât   pour  le   rcurs  des  catholiques  romains  ;  mais 
reste  de  sa  vie  dans  quelque  prison  ^   qu'ils  avaient  trés-mal  réussi  contre 
mais  le  prince  et  les  souverains  ma-  le  dogme  affreux  et  impie  de  la  con- 
gistrats  rejetèrent  cette  demande  (3 1).  trainte  de  conscience  ;  et  qu'an  lieu 


(L)  Personne.,.,  rîécriuit  aussi  for-  de  le  combattre  de  la  bomne  manière, 
nient  que  lui  pour  la  liberté  du   ils  l'avaient  plutôt  affermi  :  chacan 
pays  y  et  pour  celle  de  la  conscience.]   l'ayant  mis  en  pratique  partout  où  il 
rendant  qu'il  était  à  Santen  (3a)  dans   avait  pu  devenir  le  mutre;  chacaa 
un  exil  volontaire,  l'an  1 5^4»  il  traça   ayant  créé  un   nouveau  ^apat  par 
le  plan  d'un  livre  destiné  a  faire  voir  l'érection  d'une  église  schismatiqae 
à  tous  les  princes  chrétiens  ,   que  la  qui  condamnait  toutes  les  autres.  Ils 
conduite  des  provinces  qui  s'oppo-  ont ,  disait-il',  encouragé  le  papisme, 
saicnt  au  roi  d'Espagne  et  au  auc   par  ce  moyen,  à  continuer  aÉ'md- 
d'Albe  n'était  point  une  rébellion ,  ni   thode  ;    et  non-seulement  ils  n'ont 
une  démangeaison  populaire  de  ren-  rien  gagné  contre  ses  maximes  per- 
verser  les  images ,  mais  une  émana-  sécutantes ,  mais  aussi  ils  ont  intro- 
tion  de  l'autorité  suprême  qu'ont  les   duit  les  confusions  et  les  schismes  en 

Jieuples  de  défendre  leurs  droits ,  retranchant  la  liberté  de  prophétiser 
eurs  lois ,  et  la  liberté  de  conscience.  (35).  Quant  à  lui ,  il  soutenait  qu'il  ne 
Joignez  à  cela  ce  que  je  rapporte  faut  haïr  personne ,  et  que  tous  les 
dans  la  remarque  (H).  Les  actes  de  la   gens  pieux,  et  qui  par  la  foi  en  Jésas- 

Ï»acification  de  Cologne  commencée   Christ  tâchent  de  se  rendre  ses  imi- 
'an  1579,  publiée  à  Delft ,  avec  pri-   tateurs  ,  sont  de  bons  chrétiens ,  et 
vilége  des  États ,  et  avec  d'excellentes    que  les  magistrats  doivent  tenir  pour 


un  livre  imprimé  l'an  1617.  Voyez  porels ,  il  employa  à  la  soutenir  tout 
aussi  le  premier  traité  de  Koornhert  ce  qu'il  avait  d'intrépidité  ,  d'esprit, 
contre  Juste    Lipse.   11  composa   un    et  de  science  (37). 


se  mettre  sous   la  protection  de  la  diciè^uT conscience.*  "'  '" 

France.  S'étant  persuadé  que  la  paix  (36)  Eximiude  la  Vie  de  Koornberi. 

chrétienne  était  l'un  des  plus  impor-  „^^J?  ^  f^i!^"*  flamand     r«  A  P»;"* 

.            ,                  ,      ,,/.            .,i                 -t^,  Hooft,  -pour  être   mis  sous  la  tatUe-aouee  ae 

tans  dogrncs  de   1  Lvanglle  ,    et  qu'on  Koornhert,  poHail  qu'il  avaU  e'ié  insatiabU  de 

ne  pouvait  la  maintenir  qu'en  rédui-  science  et  de  liberté. 

sant   à   un  petit  nombre  les    vérités  KORNMANNUS  (HenRI)> 

nécessaires  au   salut     et  qu'en  per-  jurisconsulte   allemand,  auteur 

mettant    la    diversité    d  opinions    a  ',            ,                 .    ,             '        . 

récard  des  autres  dogmes,  il  tra-  de  quelques  traites  assez  curieux 

vailli  de  tout  son  pouvoir  à  mettre  (A),  dont  ori  a  plusieurs  éditions, 

les  clioses  sur  oe  pied-là.  Il  se  préva-  n  vivait  au  commencement  du 

lait   du    suffrage   du   grand   Erasme  vyîTc    cjliplp 

(3o>  Extraits  de  Gérard  Brandi,  lib.  AT  ,  (A.)  Il  est  auteur  de  quelques  traiter 

^{iiÇ£(t  même.  assez  curlcux.]  Celui  qui  a  pour  titre, 

(3a)  Au  pays  du  cièves.'  de  f^irginitutis  juTc  Tractutus  novui 
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etjucunJus,  exjureciuUiy  canonico,  (^)  Tune  de  Feracitate  et  Taci' 

paiiibus,   historicis     poëUs  ,  etc.,  tumi iaie,V  autre  de  Nalurâ  phi  le 

confectus ,  et  celui  qui  raccompagne  i  •        •               •      ?      7      /^ 

ordinairement  sous  le  titre  de ,  Linea  sophiœ  ejusque  m  theologiâmu. 

Âmoiis  ,  sive  Commentarius  in  ver-  Il  était  1  auteur  de  celle-ci.  Etant 

siculum  Gl.  i^isus ,  coUoqidum  ,  con-  allé  à  Rostoch  ,  l'an   l652,  il  se 

i^ictus  ,  oscula,  factum  ,  ont  e'të  ré-  ^.^^^-^  ^^gj j^  ^^^ ,          ^  ^ 

imprimes  plusieurs  lois.  La  plus  an-  ^                     ^         .•   î   j            *^ 

cienne  édilion  que  j'en  connaisse  est  iesseurs  ,    et  soutint  deux  autres 

de  Francfort   1610.  La  matière  est  thèses  (c)  heureusement  dont   il 

grande  et  fertile  ;  mais  cet  auteur  ne  avait  fait  la  première.  La  mort  de 

ri^.^eT  „r&e  Ve'^rctS  *^°/'^  ^'^^^^  M^^^''^'  ''''' 

très-communes   :  il  est  fort  propre  académie  au  bout  d  un  an  ;  mais 

pour  ceux  qui  aiment  la  brièveté',  il  y  retourna  quelques  mois  après  ^ 

Ses  autres  ouvrages  sont:  Templàm  et  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 

JYaturœ  historicum ,  seu  de  naturd  et  ^^„  ^^„'^    ♦««♦«««  l«*Uk*^    ^^ 

miraculis  quatuor  elementorum.  De  ^2^  !^^^i^'  *«^*  P^^lf  ^^^^  ^^ 

miraculis   uiPorum  ,  seu  de  naturd  ,  ChristO  eeavQpwTrw  qu  il  composa  , 

proprietatibus ,  etc.  ,  hominum  wVo-  et  qu'il  défendit  publiquement  f 

nwi ,  à  Francfort  1614.  De  miraculis  que  par  des  leçons  qu'il  fit  dans  sa 

TOoriuoraw ,  etc.  Quelqu  un  a  dit  que  *l„*u««     «    -1^1      •                     1 

Kirchmannis  dans  son  livre  de  Eu-  chambre ,  sur  la  logique ,  sur  la 

neribus  Romanorum  emprunte  beau-  métaphysique  et  sur  1  hébreu.  Il 

coup  de  choses  de  ce  dernier  ou-  reçut  solennellement  le  grade  de 


l'an  1610.  Or  le  livre  de  Funevibus  demie  d'Iène  ,  ets'y  acquit  beau - 
Romanorum  fut  imprime  l'an  1604.    coup  de  réputation  par  les  actes 

Il  est  vrai  que  l'auteur  en  donna  une  académiques  OU  il  fut  tantôt  sou- 
nouvelle    édition    ran    io25 ,   et  il.  .    \      .*.        r., 

pourrait  avoir  profité  de  l'ouvrage  tenant,  tantôt  président j  et  par 
de  notre  Kommannus  pour  ses  addi-  les  leçons  privées  qu'il  donna  sur 
tions.  C'est  ce  qu'on  pourra  examiner  la  philosophie  ,  sur  les  langues 
une  autre  fois,  si  l'on  en  a  le  loisir,    orientales   et    sur  la    théologie. 

^^1)  Anton.  Borreman.,    yari.r.  Leclion.  c«p.     ^    q^i^t^    l'aCadémie    d'Ièue     en 

KORTHOLT  (Christian)  ,  ^^^°  '  et  fut  voir  celle  de  Leip- 

docteur  et  professeur  en  théolo-  s^^.'  f  *  cel^e  de  Wittemberg ,  et 

gie  à  Kiel  y  naquit  le  1 5  de  jan-  P^^»  il  retourna  a  Rostoch  ,  et  y 

vier  i633,àBurgdans  l'île  de  fit  paraître  en  plusieurs  manières 

Féméren  {a).  Il  fut  instruit  et  à  ^  5?P^.^'*^.î  ^  *''''*®  ^"^  ^"^  "??'' 
la  piété  et  aux  lettres  avec  beau-  ^^  février  1(^62  ,  on  lui  conféra 
coup  de  soin  ,  chez  son  père  et  ^^  ^^^^ge  de  professeur  en  lan- 
daus l'école  de  Burg  jusqu'à  l'âge  gue  grecque.  I  reçut  le  grade 
de  seize  ans,  après  quoi  il  fut  ^«  docteur  en  théologie  au  mois 
envoyé  àSleswic  ,  où  il  continua  ?f  novemore  de  la  même  année, 
ses  études  pendant  deux  années.  ^^  n  y  avait  pas  long-temçs  que 
Il  fîit  ensuite  étudier  dans  le  !P?  çsprit  et  son  savoir  s  étaient 
collège  de  Stettin ,  et  y  donna  des  tait  connaître  dans  trois  disputes 
preuves  publiques  de  ses  pro-      ,,,  ^,     ^  ..      .    _. 

*    ,  f,  ,•    ^   1  ,1  •  {b)  C'est-à-dire,  des  Uisacrtaiions,  et  non 

greS  ;  car  il  y  soutint  deux  thèses,    pas  de  simples  Positions. 

(a)  Proche  de  la  mer   Baltique  ,  au  pays         (c)  L'une  de  Supposito  et  Personâ ,  Vautre 
de  Holstein.  deSphaerâactivitalis. 


\ 
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avec  des  cadioUqiies  romains  (A),  fut  wnnaïkrmdmnê  trois  ^MUti 

'     ^    •-  '       ^—  — !.-« g  romains.]  \tm 

tfoure  tiir  edaè 
ft«    fmébffe.  An. 
m  aami  1004,  ei;  rai  appeie  DCLXi^kseromssimodmssÈkA' 
fumée sviraiitepoar  être  le  se-  lembug^giao^  CamSTlANO.fnt 
condprofessenrendiéologîedaiit  ^^^^p^tione^fiumndid^comtÉÊt 

VmsÊ&me  que  l'en  venait  de  V^riJXÎT  i!^iàS^^^ 
fonder  à  Kief.  Il  en  fdt  créé  iice-  RU3f  KrAuthOFIUM  ,  ûh^ 

chancelier,  Pan  1666,  et  il  SUOcé-  haUir  in    aulam  Suennentest,  à 

da,ran  lôyS,  à Kerre Mnsanis  Ïrî!fïîïï5^^ 


TlT^^'^ii prcmiire chmre  ^  ^  ^amodiu^  JZiciiU^^^^ 
de  théologie.  Il  eut  tant  de  sele  ntifiotUs  negoUo^  habendum.  6mi 
pour  fiûre  flenrir  cette  nonvelle  ^  ^  eonspeetu  mmitomm  amiœpi^ 
université ,  et  tant  de  reconnais-  f^zJ^ pejogrinorum  etimm,  fi 
«nç.|«arl«.bonti.T«led«c  ^^'t^iij^^ 
de  Holstein ,  son  maître ,  loi  té«  no^  ELLERIfISKiO ,  eàuinuÊtm 
moignait ,  qa*il  refusa  tontes  les  «*<  Stindmnbui^i^  ipso  primipe  fm- 
charaes  quiloi  lurent  offintes  en  *f »^  »  ^  «»»»^«^ 
diye« lieux, quWeUesfiusent  r,?;^:^!^^: 
très-belles  et  treMonorables.  Ce  M  DC  LXII  demi6  std^eiumm, 

nrincelnifitdonner,eni68o,la  ^^^P^'^jMiqmdamPmuimm.m 

^    -    ^  '        " ^  i^  BiriSSOIf(i),mst, 

nitiUiendum,  propoesOmâtm- 
,  in  ooquB  de  gnunsnmit  vh 

mie,  Tan  1689.  Les  fonctions  de  ^*î?^^'" *f*?««< *»  dispum^k, 
toutes  ces  charces ,  et  de  celle  de  .  ^)  Z  **?**  enri^i  la  répuhlM 
vice-recteur  {d)  ,  qui  échut  cinq  /,v^,.  ]  Pen  ai  vu  fe  catalo^eori 
fois  a  M.  Kortholt ,  furent  rem-  fut  imprima  à  Kiel ,  Tan  1^.  La 
plies  avec  beaucoup  d'habileté  ,  «"s  sont  en  allemand ,  et  les  aotia 
et  avec  beaucoup  d'application  ^^^^^^^^b'^^^ 
et  de  prudence.  Sa  mort,  qui  PhUosophiœ  Bar^arieœ ,  leni ,  in- 
arriva  le  3l  de  mars  1694 ,.  fut  4/  »  ï^oo  ;  Tractalus  de  Peneeutio- 
une  trës-grande  perte  pour  l'a—  '>«*««  Ecclesiœ  primitiifœ ,  veuirumr 

cadémie  de  Kiel  et  pour  la  ré-  f^^".']^."  jS^'f**'?' *^  ' 
publique  des  lettres  qu'il  avait  tior,  et  tripU»  auctior ,  jr&»«,  «». 
enrichie  d'un  trës-grand  nombre  1689 ,  iii-4*.  ;  VaUrianus  Confwaty 
de  livres  (B)  auxquels  il  eût  pu  ^^^  **'»  Soliaa  Demonstratio ,  quod 
ajouter  bien  d'autres  ouvrages  si  ffrl^'cn^li^T^^^.,^^  "^ 

>     ,       * .   ».  f    ,      1  ,Ç,   .  »'«'^«  Lheisti  JLcelesia;   deducU  ex 

sa  vie  eût  ete  plus  longue.  Il  lais-  f^aler.  Magni,  eapticcini,  ApdosU 

sa  des  fils  qui  marchent  trës-di-  anti-jesuiUcàt  Rost,  ,  in^m,  16&: 

gnemeiit  sur  ses  traces  (e)  (C).  ojpusculum  illud  auctius  Kilonii,  ia- 

^  V  -^  V   /  4». ,  est  editum  1666  ;  Dissertatio  ée 

(d)  C'est  au  fond  la  même  chose  que  reo  rfestorianismo  y  ibid.    in^à;     idfo  ; 
teur,  parce  quHl  n'y  a9aU  point  à  Kiel  Tractatus  de  Calumniis  JPaJMMonÊm 

dâ1Za"SZle  ^"^     '"^  ^"'•^'""  ^  •'^^'^^  christianos ,  EonSdm .  »- 

(e)  Tiré  de  son  Programme  funèbre,  im-    ^\  ti^-  *  ^^^  225*^^''  P^hlk^tiM 
^rimé  à  Kiel  Van  j6^,  wt  Jkuonu ,  anno  looo  noToqae  punè 

(Â)  Son  esprit  et  son  savoir  s'étaient     (i)  n  mUf^iU  dire  dn  Bumoh. 
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'^sbitu  ,    in   très  libros    distinctus ,  liber,    Edoardo   Herbert,    Tliomce 

irevi,V.   D.  è  Typographeo  Kilo-  Uobbes  ,  et  Benedicto  Spinosœ  oppo^ 

•  «eusi  proditurus  est  (2)  5  Exercita-  situs.  Cui  addita  Appendix,  aua 
•a4>  in  Èistoriam  Judith  ,  Rostoch.  ,  Hieronymi  Cardant  et  Édoardi  Her- 
3^-40.  i663  5  Exercitatio  in  Pras/atio-  berti  de  AnimaUtate  Hominis  opinio- 
r  e#F*  Hieronymi  in  Judith^  ibid. ,  in-  nés  philosophicè  examinatœ,  ibid.^  i/i- 
X**-  ,     i663  i     Tractatus  if    Canone  S^.,  iGSoiVisquisitio  anti-Baroniana 

*crîpturœ ,  Bellarmino ,  ejusque  pro-  peculiaris  de  Reliquiarum  cultu,  ibid, , 

7  ugnatoribus,  Gretsero  et  Erberman-  in-S^.,  1 680  ;  Tractatus  de  P^itd  et  Mo- 

10  jesuitis ,  oppositus ,  Rostochii  ,  i/i-  Hbus  Christianis  primœt^is  per  Gen- 

.I|**.  ,    i665  j    Tractatus  de  Religione  tiliummalitiamajffîctis,  ibia. ,  in-^^., 

^ithnicd,  muhammedand  ,  et  judaï-  i6S3'^J7ièses  TheologicœXJCf^Dispu 

lid  ,  Kilonii,  in-^°. ,  i665  ;  Oratio  de  tationibus  publicis  in  uniuersitate  Ki- 

St:holarum  et  Academiarum  ortu  et  loniensipropositœ^  ibid, ,  in-^^.,  1684  > 

^progressu,  prœsertim  in  Germanid  ,  prodierunt  et  ventilatae  sunt  altéra  yi- 

^nter  solemnia  inaugurationis  acade-  ce  1686,  ac  rursum  anno  1692^  Tracta- 

^n%iœ  Kiloniensis  habita,  Slesw, ,  in-  tusdeProcessudisputandiPapistico  : 

jfolio ,  1666;  Dissertatio  historica  de  cui  subjuncta  Dissertatio  de  Hostiis 

'^JPhilippi  Arabis ,  Alexandri  Mam-  Eucharisticis  ,  siwe  Placentulis  orbi- 

\  nuBos  ,    Plinii  Junioris  ,   et  Annœi  culatis ,  quibus  in  sanctœ  Sfnaxeos 

jSenecœ,  Christianismo ,  KiL  ,  m-4°.,  administratione  utimur,  ibid.  in-^.  , 

'  ^66'j -^  Apologia pro  f^ateriano  Con-  i685:    Exercitatio    de    CHRISTO 

^^Jessore  ,  aduersUs  capuccinum  Salis-  CRUCIFIXO  ,  Judœis   scandale, 

^  burgensem,  ibid. ,  1/1-4®.,  16675  Trac  Gentilibus  stultitiâ,  Credentibus  au- 

^  tatus  de  t^ariis  Scripturc*  sacras  edi-  tem  Dei  potentid  et  sapientiâ,  i  Cor. 

J  tionibus  ,  ibid.  ,  m-4®. ,   1668  :  longé  i.  18.  ii.  34.  ,  ibid.  ,  m-4°.  ,    1686  j 

Y  auctior  vulgatiis  est  Kilonii  ,    anno  Exercitatio   de  Atheismo    t^eteribus 

1686  5  Pseudadelphia  Heiniana  ,  JD.  Christianis  ,  ob  Templorum  imprimis 

'  Johanni  Heinio ,   theologo  reforma-  aversationem  a   Gentilibus  objecta  , 

^  to  Marpurgensi ,  opposita ,  ibid. ,  in-  inque  eosdem  a  nostHs  retorto,  ibid. , 

f  4f«  >    '6695    Tractatus  de  Lectione  in-^^.,  lôi^-^Silentium Sacrum,  sii^e, 

*  jBibliorum  in  linguis  i^ulgo  cognitis  ,  de  Occultatione  Mrsteriorum  apud 
'  ibid. ,  i/i-4®. ,  1670  :  reyisus  et  auctus  yeteres  Christianos  Vissertatio,  ibid. , 
^   Plœnae  recusus  est,  anno  169a  ;  Eu-  in-^^.  ,    1689  ;   de   Studio   Belli   ac 

mis  Ecclesiœ  Romanœ  in  Clémente  Pacis   Dissertatio     theologica    ,    in 

'    IX  papd  defunctœ ,  ibid.  ,   in-^^.  ,  gratam     memoriam    redditœ    diuind 

1670  5  Papa  Utopicus ,  ibid. ,  j/i-4**- ,  clementid   Cimbricis  prot^inciis   con- 

1670  j  Tractatus  de  Origine  et  Na-  cordiœ,  restitutique  féliciter  Reueren- 

turâ  Christiamsmi  ex  mente  Genti-  diss.  Serenissimique  Slesuici  et  Hol- 

lium,Kil,,  in-^^,,  iG'j'i^  Apologia  satiœ    ducis     regnantis    Dn.    Chb. 

jpro  P^aleriano  Confessore  ,  aduersÏLS  Alberti,  ibid.,  in-Z^**.;  1689;  de  Ac- 

Christianum.  Eabrum  ,  Gallo-Sebu-  tionibus  Forensibus  Exercitatio  theo- 

sianum ,  Kil. ,  in-\^. ,   1673  5    Com-  logica,  ibid.,in-^^. ,  1690  ;  Alexander 

jnentarius  in  Epistolas  Plinii  et  Tra-  Papa  Octavus  Pseudonymus,  ibid. , 

jani  de  Christianis  primœtfis ,  ibid. ,  i/ï-4°.   ,    i6go;   de   Magnanimitate 

ïfi-4'*. ,  16'ji 'y  Commentarius  in  Jus-  Arislotelicd ,    Christianos  Modesties 

tinum,  M.  Athenagoram ,  Theophi-  aliisque   t^eris   f^irtutibus    inimicd  , 

lum  Antiochenum ,  Tatianum  Assy-  Dissertatio,  ibid.  ,  in-/\°.  ,  1690  j  de 

rium,  Kil. ,  in-folio  ,  1675  :  auctior  Schismate^  superiori  seculo,  Ptx)tes- 

editus  est  Lipsiœ,  anno  1686;  Disserta-  tantes  inter  et  Pontificios  enato ,  Dis- 

tiode  f^iribushumanisinordineadCi-  sert,  historico  -  theologica  ,    ibid.  , 

tfilia  et  Spiritualia,  Kil^  i«-4°. ,  1676 ;  i/i-4°. ,  iSgo^Apotheosis  Papœa,  ibid. , 

Exercitatio  anti-Salmasiana  de  Pane  i/i-4*>  1691  j  In  Canonem  6 ,  JVicœ- 

imouff-iu ,  quem  in  Oratione  Dominicd  niim  Cardd.  Baronio  et  Bellarmino 

petimus ,  in-^°, ,  1676  ;  Disquisitiones  opposita   Exercitatio,  ibid. ,  in-^, , 

anti-Baronianœ ,  ibid. ,  1/1-4". ,  1677  j  1691  ;  Miscellanea  academica ,  ibid. , 

de    Tribus   Impostoribus   Magnis  ,  1/2-4**. ,  169a  ;  Disquisitio  de  Pontifice 

(a)  Il  a  paru  l'an  1698.  Foje»  U  Jonrntl  d«  Romano ,  ibid.  ,  in-^"*, ,  1692  ;  de  Ra- 

hai^iCfmoisdesepumkre  t^fpag.^w,    •  tionis  cum  Itet^Uuione  îti  uieologid 
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.11.*'»*.  'iti.  n  k"  ■  1'*)»  ;  ./i- A>-  itens  ,  optimum  de  se  i/)cmerùi:M  U 
.«.M  tunnmuim  .  r'i.ii''ie  illd  :  */untn  iihiinrlù  junt  imjflci'eruntMA  • 
lKi  i^*iiiii!»siî  H.»ruinom.  .iiiV/. ,  pmfevtibustiue  mnlto  nwiores,M  llf  ^ 


■  ..%    .'  'i.r:>     :u.''..Aiulvm  if  m^i:;-  minihits  e^ftis.  J'ai  vu  la  dissertiti;!  n 

...»».■      .•>•»:;.':.    IK.^fitiitio  :   tiddiîti  tf*:  Poi-tis  cpiscnpis,  i{\\e}\Àî^i^-^\ 

f.::,i>>a     ri.:   /.» /wmfMr  ; -Twwi /£-  Kortholt  fît  imprimer  Tan  1699. fi|*< 

nuim    ■•.-r»    tliemm    injàns  qu'il  exposa   à  Vexamen  îles  sarw.  I  a 

•    .»i  .     fi.if'ti»mi  cafntA\   iUtJ.  ,  e.r/tmîni  erutliiortim pubiico ,  q\m\ 

4"    .    iih:»;   t/r-  Sacns    Puhlicis  ,  il  se   prépara   ù   receroir  le  docton;  ' 

m     um    T>:i,,^tfntiiî  pru'sentisf/tie  en  philosophie   (6).    C'est  une  iiiètt 

\u:ninii     Ticru   toU'H(fi,\  ,   Diatribe  trt'S-cu  rieuse  ,  et  qui  fait  voir  la  gn» 

i^cvtu.g,  :/'ii/.  ,£/i-î*\  ,  1693.  de  lecture  de  Tauteur. 


•ft 

•t 

t 


II 


unii,  à  Lcipsic  ,  iGi)7,  in-4".  Voyez  /e£o  ,  et  fut  imprime'  dans  la  même 

ir  fiH-nic  journal  (4)  *.  ville  ,  Tan    1700,   in-ia.  J'ai  a/)r>n£ 

.{.];  1/  la  isa  tlcsjils(/ui  marchent  aussi  que  Tciutcur  a  été  promu  a  ia 


dans 

ifrtrv 

1 ; "^ ;, . .,-~w.«^y,  « , «».v ^ J appet 

le^  .umv» 'taient  déjà  mariées ,  Tune   à  la  profession  en    éloquence  nt  en 
;'i  M    Lindcmju  .  nrotesseur  en  pliv-   porsic  dans  Tacadëmie  de  Giessc ,  fit 

Nj.nn'  L'f  i-n  iii.l.i;iinNi«juc  à  lioslodi,  sa  haran<;ue  inaugurale  le  2a  de  pin 
l'ï.iît.-  1  ^1  j'iM  I..  pr"tV>>nirfii  mo-  1700.  Il  traita  ile  antiqud  cloquam 
•  \\r  .  î\:  î  *•  .  L'iinc  do-î  til-; ,  lÏF.vni  ivcentiontm  perperum  poitpoiild  i' 
i"  1111  H'  ■  .\  K  u  ■  -K'L  '  ,  ftudiaît  on  me-  Cando  Peralto  sciiptortr  Ubti^  cujui 
.1.»  Mi.  .  il  \'«\ Ai;r.iit  alors  dans  les  est  /«7M//i5  ,  Parallcle  des  Ancienne» 
■,i\-  îi  i:!4iT>.  Matthias- NictiLAS  des  Modornos  ,  etc.  Coite  har.in;:iii.* 
K.'..  .1.  .  «I  SiiASTiiN  KtiRTiioLT  ,  m''a  paru  trcs-honne.  On  nent  ^  «ir 
-.«  ^  i«i  H^  ,  .i\aitiit  «Irjà  donn»' d\'x-  IMoge  de  ce  professeur  dans  um- 
4 .  îlriiirN  j.r«'ii\eN  d»'  Irnrrsj)rit.  JoKL-  lettre  de  M.  Mnjus  (-)  datée  de Kid . 
h  .  N  K'Mi  ■  i-»L  I ,  le  idiis jeune  detous,  le  22  de  mai  1700. 
.  hiili.iil  'ù*-n  .  et  ilonnait  de  belles 
.  ^lu■l.lm•,-i.    \,tlu  minor,  cv.  sont  les       (J.*^  'Jr''  '^"^is in phUosophidhoMribitiK- 

lMi.«îiN  «iit  IMo^ramme  iuncbrc  ,  (7)  Jo.  Burdurdus  Mapis,  cloque■li«rtV«• 
J'(  ;/  /.  ./<>//  /3  ->  A'6'  ,  pietatis  et  toriae  profcsKOr  primariui.  //  est  trèt-cclibre  p:r 
'.fu:  1*1  uni    ^iiitlto  dilii^entv.r  incum-  ''*  ^c""- 


•/.. .  .  .    ...  .. .  r  xr.i-i ,  yag.  7  rt  ,uiv.  KOTTÉRUS     (  ClIRISTOPHLE  }  , 

,    -u;.  .V  ,/#.r/fi.-f,- it*>i,7,pfl/j.  458.  est  l'un  des  trois  fanatiques  dont 


-, 'c  ..i,.;i.-,  .11 1708.  Le  Jm»«fl/ jtfi.V/i-  11*''  u»-  •  M^ux  m  teficons  [A),  ji 

.1.1.0..  îwunia.u, qui rcn.ic.,.niucd«  demcuraîlà   Sprottaw  dans  la 

.    11^1..    ..i>ii    III. H'»  1710) ,  (loiinr  un  Cala-  ,  .,  ,    .         ^  .1  •'-'*'»^»»      viuhj 

.    ...  .i.<r.  .'.la-iv  de  Korihuitf  plu»  ^iJcsie.  Ses  vîsions   comnioiià'- 

.  a-HP,  Schr.ii..ma  .le  >ciit  au  moisdc  juiu  1616.  II  crul 


.  k  itti  lit:  >ucron. 


.,  .  vi.uji  iiiMiii  yiuoruiiiac«ur.itioii   VOIT  uii     ange    SOUS    la    fonne 
.    \...  d  lioniine,  qui  lui  ordonna d al- 
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1er  déclarer  aux  magistrats  »  quQ  attendait  de  Prague  la  sentence 
ai  Ton  ne  faisait  pénitence ,  la  de  la  chambre  des  appellations  : 
colère  de  Dieu  ferait  de  terribles  le  fiscal  la  reçut  le  25  d'ayril; 
exÀ:utioos.  Quoiqu'il  eût  reçu  mais  comme  il  mourut  peu  après 
cet  ordre  six  fois  de  suite  ,  il  ne  on  n'a  point  su  ce  qu'elle  portait, 
l'exécuta  point  ;  son  pasteur  et  Kottérus  fut  tiré  du  cachot ,  et 
ses  amis  1  en  dissuadèrent.  Mais  eut  permission  d'être  visité  de 
au  mois  d'avril  161 9,  ayant  cru  sa  femme  et  de  ses  amis,  «t  en— 
voir  le  même  esprit  qui  le  me-  fin  on  le  mit  au  pilori  (D) ,  et 
naçait  de  la  damnation  éternelle  on  le  bannît  des  états  de  Tempe- 
s'il  demeurait  dans  le  silence,  il  reur  à  peine  de  la  vie  s'ii  y  ren- 
s'acquitta  de  sa  commission  en   trait.  Il  s'en  alla  dans  la  Lusace, 

}>leine  assemblée  des  magistrats  qui  appartenait  alors  à  son  al— 
e  29  d'août  1610.  On  se  moqua  tessv  électorale  de  Saxe  ,  et  y 
de  lui.  Les  apparitions  continué-  vécut  tranquillement  jusques  à 
rent  et  furent  suivies  d'extases ,  sa  mort,  qui  arriva  l'an  1647 
et  de  songes  prophétiques.  L'é-  (c).  C'est  par  une  faute  d'impres- 
lecteur  palatin,  déclaré  roi  de  sîon  que  le  Dictionnaire  de  Moré- 
Bohème  par  les  protestans,  fut  ri  lui  donne  quatre-vingt-douze 
mêlé  dans  ces  visions.  Kottérus  ans  de  vie  (£).  On  ne  peut  dis- 
Palla  trouver  à  Breslaw  au  mois  culper  Goménius  touchant  J'im- 
de  décembre  1620,  et  lui  exposa  pression  de  ces  sortes  deprophé- 
ses  commissions.  Il  fut  dans  quel-  ties  (F).  Il  en  avait  vu  une  par- 
ques autres  lieux ,  et  enfin  l'an  tie  manifestement  convaincue  de 
1625 ,  à  la  cour  de  Brandebourg  fausseté  par  l'événement.  Depuis 
(B)  (a).  Il  fit  connaissance  la  sa  mort  elles  ont  été  de  plus  en 
même  année  avec  Jean-Âmos  plus  réfutées  par  le  cours  des  af- 
Goménius ,  qui  se  rendit  le  pro-  faires  de  l'Europe  :  les  Turcs  qui , 
moteur  de  ses  prophéties  (b)  (C).  selon  lui ,  devaient  ruiner  la  mai- 
Or,  comme  la  plupart  decescho-  son  d'Autriche ,  l'ont  remise  sur 
ses  roulaient  sur  des  présages  de  le  pinacle  par  leurs  pertes  conti- 
bonheur  pour  l'électeur  palatin  ,  nuelles  (G).  Il  s'est  rendu  fort 
et  de  malheur  pour  sa  majesté  suspect  d'avoir  eu  en  vue  d'exci- 
impériale  ,  il  arriva  que  David  ter  des  guerres.  On  a  les  mêmes 
Wachsman,  procureur  fiscal  de  soupçons  contre  un  ministre  dont 
l'empereur  dans  laBasse-Silésieet  les  prophéties  sont  plus  récentes 
dans  la  Lusace,  employa  toutes  (H).  On  s'est  prévalu  de  quelques 
sortes  demoyens  pour  se  saisir  de  paroles  qu'on  a  trouvées  à  l'é- 
Kottérus,  qu'il  regardait  comme  cart  dans  son  ouvrage  ,  et  par 
un  imposteur  séditieux.  Kottérus  lesquelles  on  a  prétendu  qu'il  a 
loi  tomba  entre  les  mains  ,  le  2  découvert  le  secret  de  son  des- 
de  janvier  1627. On  l'interrogea,  sein.  On  exagère  un  peu  trop  ce 
on  le  mit  dans  un  cachot-,  on  qu'on  lui  impute  (I)  :  mon  lec- 
teur eu  pourra  juger  par  l'exa- 

(a)  Tiré  de  se*  Rëv^ations ,  publiées  par 

Goiuiàiius.  (c)  Tiré  de  VkhvésA  de  ses  BtfyëUtions ,  ap' 

{b)  Gomenias,  Hist.  Reyelation. ,  pag.  16  pend,  ili ,  ei  de  Hlûtoria  Rerelationuiii , 

ei  téqif,  pag,  ai ,  aa. 
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men  des  passages  qae  j*ai  rappor-  les  exemplai:res.  On   en  demandai 

tés.  L'auteur  des  Pensées  sur  les  beaucoup  en  France  ;  M.  d'Avauxy 

r^^*^*^  a  c^^t^r.»  «„-.  î^fi  «...v_  ®^  envoya.  C  est  ce  qui  fait  que  Ton 

Comètes  a  soutenu  que  les  pro-  est  surpHs  que  M.  Wca  ait  supposé, 

phéties  de  Drabicius  avaient  trou-  l'an  i&ji ,  que  Drabicins  n'ëtait  point 

vé  peu  de  créance  (K).  connu  a  Paris.  Cette  supposition  n^est 

point   pardonnable  ,    puisquHl  nV 
(A)  Sous  le  titre  de  Lux  in  tene-  avait  pas  long- temps  qiril  avait  loi- 
bris.  |  Pai  remarqué  ailleurs  (i)  la  même  fort  contribue  à  faire  voler 


dépens  d^un  riche  patron  (a)  ,  que  preuve  d^un  cnme  dVtat  ;  car  il  pré- 
Comënius  avait  rencontre  à  Amster-  tendit  que  FAvis  aux  Réfugiés ,  fai- 
dam.  Il  contient  les  révélations  de  sant  mention  de  Drabicius  ,  ne 
notre  Christophle  Kottérus ,  celles  de  pouvait  pas  avoir  été  fait  en  France. 
Christine  Poniatovia  ,  et  cellar  de  Ce  sont  là  des  choses  que  mes  lec- 
lïicolas  Drabicius.  Coménius  en  pu-  teurs  auraient  de  la  peine  à  croire  ; 
blia  Pabrégé  Pan  1660  ,  sous  le  titre  ç^est  pourquoi  il  est  nécessaire  qae 
de  :  Reuelationumdiuinaruni  inusum  je^  les  prouve  en  rapportant  ce  qai 
seculi  nostri  factarum  Epitonus.  Il  lui  fut  répondu.  Voici  donc  ce  que 
redonna  au  public  Pouvrage  entier  Fauteur  qu'il  accusait  lui  répondit 
avdedes  augmentations,  sous  le  titre  (4)* 
de  :  Lux  è  tenebris  novis  radiis  aucta, 
etc.  Cette  dernière  édition  contient 
la  suite  des  révélations  de  Drabicius , 
jusques  en  Tannée  1666.  Un  profes- 
seur en  théologie  à  Franck  er ,  Polo- 
nais de  nation  ,  nommé  Nicolas  Ar- 
noldus  ,    écrivit   publiquement    et 


» 

»  démontre. 

»  Celui  (*)  qui  a  fait  cet  Avis  fait 
»  le  détail  des  propHéties  de  Drabi- 
»  cius  :  il  Ta  vu ,  il  Fa  lu ,  et  il  en 
»  sait  toutes  les  particularités. 

Or  les  savans  de  Paris  savent  k 


promptemeut  contre  cet  ouvrage ,  et 

répliqua  a  FApologie  de   Coménius. 

Desmarets ,  professeur  en  théologie  à    >»  peine  le  nom  de  Drabicius. 

Groningue  ,  attaqua  ce  même  ouvra-        »>  Donc  Fauteur  de  FA  vis  n'est  pas 

ge  dans  ses  thèses  ,  de  tribus  yiden-        '  '^ 


tibus  y  Fan  i65g  ,  et  lorsque  dix  ans 
après  il  publia  une  réponse  (3)  à  un 
écrit  de  Coménius  touchant  le  règne 
de  mille  ans  ,  il  lui  reprocha  plus 
d'une  fois  et  avec  beaucoup  de  force , 
l'impression  de  ces  trois  prétendus 


» 


à  Paris. 

w  Si  Je  lui  niais  la  première  pro- 
position ,  je  suis  bien  sûr  qu'il  ne 
la  prouverait  de  sa  vie ,  parce  qa'îl 
ne  paraît  point  par  l'Avis  aux  Ré- 
fugiés, que  celui  qui  en  est  l'auteur 
»  sache  autre  chose  de  Drabicius , 
pl-ophètes.  Cet  ouvrage ,  au  bout  de  »  sinon  qu'il  a  tâché  d'exciter  à  la 
quelques  années ,  tomba  dans  l'oubli  »  guerre  contre  le  maison  d'Autriche 
et  dans  le  mépris;  mais  lorsque  les  »  tout  ce  qu'il  a  pu.  Où  est  l'homme 
Turcs  assiégèrent  Vienne  ,  l'an  i683,  »  de  lettres  qui  n'en  puisse  savoir 
il  fut  extrêmement  recherché.  Ceux  »  autant  sans  avoir  jamais  lu  le  livre 
qui  en  avaient  mis  les  exemplaires  »  de  ce  prophète  ? 
dans  un  galetas ,  où  ils  croupissaient  ^  Mais  la  seconde  proposition  est 
depuis  long-temps  ,  les  en  tirèrent  ,  »  encore  plus  visiblement  fausse.  Car 
et  en  vendirent  plusieurs  à  un  gros  »  pour  ne  pas  dire  que  durant  le 
prix  j  et  si  les  Turcs  avaient  pris  »'  siège  de  Vienne  on  parlait  fort  en 
Vienne ,  je  ne  doute  point  qu'il  n'eût  >*  France  du  livre  de  Drabicius  ,  et 
fallu  travailler  à  une  nouvelle  édi-  »  qu'on  en  manda  d'ici  plusieurs 
tion ,  quelque  chers  qu'eussent  été  >>  exemplaires  (  moi-même  ie  fîu 
/  X  n      »...  »  '*  P*"*^  P^r  ^^  <le  mes  amis  de  Rouen 

Jii.  vî'^vaT-t     ''*^"''"'  "'^'*'''*  ('•^'  »  de  lui  en  envoyer  un)  5  qui  ne  sait 

(2)  n  s^appelait  Laurent  de  Geer.  (4)  Dans  la  Cabale  chimérique,  pag,  i3o  eê 

^3)  Intitulée  t  Antirrtieticus ,  sive  Defeniiio  pii    Suiv.  de  la  seconde  édition, 
z«1i ,  etc. ,  conlra  J.-A.  Comenium.  (*)  Pag.  18. 
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J^  que  les  erands  ëloges  que  M.  Jurieu    majesté  et  tant  de  nMessûf  que  ceUes 
a  donnés  au  triumvirat  prophëti-    des   anciens  prophètes  n*en  ont  pas 


commun  et  plus  répandu  que  les    cevable  comment  un  simple  artisan 
almanachs  de  Vannée  ,  comme  il   peut  avoir  imaginé  d*aussi  grandes 
8*en  glorifie  C*^')  lui-même,  se  ser-    choses  sans  le  secours  de  Dieu.  Les^ 
'^<  Tant  de  la  plus  juste  comparaison    deux  années  de  la  prophétie  de  Chns- 

3ue^  Fonr  Tit  jamais  :  qui  ne  sait ,    tine  sont ,  a  mon  sens,  une  suite  de 
is'j^  9  <iue  ces  grands  éloges  don-    miracles   aussi  grands  qu'il  en  soit 
»  nës  a  Drabicius  ,  et  si  capables  de    arriué  depuis  les  apôtres.  Et  même 
-  I  faire  parler  de  ce  propnéte  ,  ont  je  ne  trouve  rien  dans  la  vie  des  plus 
i  valu  au  panégyriste  certaines  cen-   grands  prophètes,  de  plus  miraculeux 
4  sures  bien  mortifiantes  de  la  part    que  ce  qui   est  arrivé  à  cette  fille^ 
'  «  de  M.  (^^)  Pevéque  de  Meaux  et  de    ï^rabicius  a  aussi  ses  grandeurs;  mais 
•*  M.  C*"^)  Pélisson  ,  dans  des  livres    il  a  beaucoup  plus  a  obscurités  et  de 
•  publiés  à  Paris  avant  Fimpression    difficultés.  Ces  trois  prophètes  s*ac 
'  a  de  l'Avis  aux  Réfugiés  ?  Qui  peut    cordent  à  prédire  la  chute  de  V empire 
»  douter  que  la  satire    qui  a   tant   anti-chrétien  ,  comme  devant  arriver 
n  couru  le  monde  depuis  Tan  1684,    bientôt.  Mais  on  y  trouve  d'autre 
i>  sous  le  titre  âH Esprit  de  M,  Ar-  part,  tant  de  choses  qui  achoppent , 
J»  nauld  f    n*ait   excité   dans    Pâme    Qu'on   ne  saurait  affermir  son  cœur 
A  d'une  infinité  de  Français  la  curio>    ta-dessus.  Si  cela  n'eût  point  excité 
10  site  de  connaître  les  prophéties  de    Penvie  de  connaître  la  compilation 
Jto  Drabicius  ,  dont  M.  Jurieu  trace    prophétique  de  Coménius ,    pour  le 
aj  là  le  (**)  plan  de  telle  sorte  ,  qu'il    moins  la  curiosité  en  serait  venue  4 
»>  promet  d^un.  côté   de  la  part  de    ceux  qui  virent  les  Réflexions  sur  les 
^  Drabicius  au  public  la  ruine  de  la    Différens  de  religion.  Car  il  est  im- 
»  maison    d'Autriche  ,    au    roi   de    possible,  quand  on  a  remarqué  beau- 
j>  France  la  couronne  impériale ,  aux    coup  de  fierté  dans  un  écnvain ,  de 
»  Turcs  la  prise  de  Vienne  ,  de   la    ^c  sentir  pas  quelque  joie  de  le  voir 
»  Carinthie  ,  de  la  Styrie ,  et  la  des-    mortifié  de  la  manière  que  M.  Pellis- 
»  traction  delà  répumique de  Venise    son  mortifia  M.  Jurieu  par  ces  paro- 
i>  et  de  la  ville  de  Rome  ;  et  qu'il    les  :  Prophète  et  plus  que  prophète  , 


1* 


M  pourront  pour  accomplir  ces  pro-  moins  qu  il  se  donne  l  autorité  de  ré- 
n  phéties?  »  U  faudrait  que  les  sa-  former,  corriger  et  châtier,  quand  U 
Tans  de  Paris  fussent  bien  stnpides  ,  lui  plaît ,  ceux  qu'il  a  formellement 
s'ils  ne  s'étaient  pas  informés  d'un  reconnus  pour  inspirés  et  pourpiv^ 
ouvrage  dont  M.  Jurieu  a  donné  Pi-  phètes  (*),  gens  au  reste  que  les  évé^ 
dée  que  Pou  va  voir.  Je  trouvais  ,  nemens  ont  déjà  convaincus  de  cent 
dit-il  (5),  dans  les  prophéties  de  Kot'  impostures,  et  que  le  ciel  vient  de 
térus ,  de  Christine  et  de  Drabicius  confondre  aux  yeux  de  toute  la  terre 
que  Coménius  a  publiées,  quelque  pur  la  prise  de  Bude,  quoiqu'ils  nous 
chose  de  grand  et  de  surprenant,  Kot'    eussent  assuré  de  la  part  de  Dieu  , 


images .^  -^    -  .  ..         . ._  ^,,.  _^ 

-I,.  .         ..  ',«.,.  donna  (7)  les  preuves  formelles  de 

(•j^eco»pli«««e-t  de.  PropWue.,  UnprM   tout  ceci,  en  citiit  les  propres  paroles 


«n 


Çlsl  ?L**  'T  ^- "'•  ''Vf^^r  rr  (*>  C^^<>Phie  KotUnu,  de  SiUsU.  Christine 

(•»)  Butoire  d«  VamtioM,  U,  XIII,  nmm,  Poniato^ia,   d»  Bokèms,  NitoUt  Drabiebu, 

4t  ,  umpriméê  en  1688.  j,  MoravU. 

Ç*)  Réaesioiu  tar  les  DiffSreas  de  rcUgion,  (6)  Réftexions  nar  le.  DUHrea*  de  religion, 

'fTjcfl?*  '  "y"'~^'  "»  *®7-  //•.  paru ,  M^ct.  XFII,  pag,  435 ,  4dU,  £Am^ 

(■»)  Tom,  II,  pag.  99t.  têerdmm,  1689. 

(S)  Prifitta  dé  rAccoapli«Mmeat  det  Propbé*  (7)  Là  mime  ygat.  Ses  el  nàv,  Fwm  imsfi 

net ,  imprimé  Vun  1686.  tes  Cliin^M  d«  H.  Jsficii ,  IF*»  part. ,  p.  i4«' 
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de'  M.  Jarieu  (8),  et  les  endroits  où    ques,  qu'on  arait  tant  de  fois  fondées 

Çrabicius  a  dit  si  précisément  que  Bu-    sur  des  visions.  Je  trouvais  partoat 


aise  de  le  voilr  convaincu  ,  ou  d  im-  de  telle  sorte  que  dans  un  moment 

posture  ou  de  fanatisme  ,  qu'on  cher-  ils  en  étaient  à  détruire  Babjlone.'lls 

che  cette  conviction  dans  sa  source  :  ne  pouvaient  assez  admirer  que  Dra- 

Âfais  est-il  bien  wrai ,  se  demande-t-  bicius  eût  rencontré  si  heureusement 

on ,   que  Drabicius  ait  dit  cela  ?  ne  à  l'égard  de  Tékéli.  Cest  la  où  je  les 

pouttait-on  pas  le  uoirde  ses  propres  voulais  ;  car  je  leur  faisais  voir  que 

yeux,  afin  qu'il  ne  restât  aucun  scru-  Tékéli  ,    qui   était    alors  le    grand 

pule  quifdt  capable  de  diminuer  le  acteur  de  cet  opéra,  ne  fait  ancnne 

ridicule  d'une  telle  scène  ?  On  cherche  figure  dans  le  livre  de  Drabicius ,  ce 

alors  un  exemplaire  de  Drabicius ,  qui   est  une  nullité   visible.   Je  ne 

partout  où  l'on  s'imagine  qu'on  le  doute  point  que  les  Français  n'eas- 

trouvera  ;  et  si  l'on  n  en  peut  ren-  sent  bien  levé  l'oreille ,  si  Tentreprise 

contrer  on  ne  laisse  pas  d'être  impri-  du  grand  visir  avait  réussi.  Ils  au- 

mé  de  ce  nom  ,  et  de  le  garder  com-  raient  volontiers  prêté  la  main  anx 

me  un  jouet.  crédules  touchant  les  visions  de  Dra- 

Personne  ne  pourra  dire  que  je  bicius,  vu  qu'elles  promettent  Fem- 

m'écarte  de  mon  sujet  :  car  puisque  pire  au  roi  de  France.  Il  est  donc 

c'est  une  fausseté  de  fait  que  de  dire  certain  que  le  nom  de  ce  faux  pro- 

que  le  nom  de  Drabicius  était  à  peine  phéte  serait  derenu  à  Paris  incom- 

connu  en  France  ,  l'an  1690  ,  elle  est  parablement   plus    fameux,    si  les 

du  ressort  de  ce  Dictionnaire  ;  et  j'ai  Turcs  avaient  pris  Vienne. 

dû  me  servir  de  toutes  les  preuves        (B)  Il  fut Van  <6a5,  à  la  cour 

qui  réfutaient  cette  fausseté.  de  Branaebourg."]  L'électeur  Georges 

Si   Ton   s'était   contenté  de  dire  ,  Guillaume  ,  ayant  ouï  le  grand  bruit 

qu'en  comparaison  du  bruit  que  le  que  l'on  faisait  des  révélations  de  Kot- 

nom  de  Drabicius  aurait  fait  en  Fran-  térus  ,  voulut  voir  cet  homme.  II  le 


fut  composé ,  je  ne  pense  pas  qiron  mièrement  en  Tannée   i6a5 ,  et  puis 

eût  eu  tort  :  car  la  prise  de  vienne  au-  l'an  1626.  La  renommée  de  cet  hom- 

rait  plus  fait  parler  de  Drabicius  que  me  ,  parvenue  jusqu'à  Strasboui^ ,  y 

du  grand  visir.  Le  livre  que  M.  Ju-  frappa  tellement  un  des  bourgmes- 

rieu  avait  composé  pendant  le  siège  très,  qu'il  envoya  un  messager  en  Silé- 

de  cette  ville  ,  pour  faire  l'éloge  et  sie ,  pour  prier  Kottérus  de  lui  éclair 

l'apologie    des    trois   prophètes    de  cir  soixante- deux  points,  et  de  s'en 

Coménius  ,  par  de  beaux  eclaircisse-  venir  à  Strasbourg  ,  où  son  ministère 

mens  et  par  de  doctes  commentaires,  prophétique  jouirait  d'une  plus  gran- 

aurait  été  traduit  en  diverses  lan-  de    sûreté.   Kottérus   répondît    aux 

gués ,   et  aurait   rendu   Drabicius  ,  soixante  -  deux  questions  ,   s'excusa 

pendant  long-temps ,  l'entretien  des  d'aller  à  Strasbourg  sur  ce  que  l'esprit 

compagnies.    Tout   cela   fut   perdu  ne  lui  en  donnait  point  l'ordre,  et 

Ï»our  la  mémoire  de  Drabicius  par  la  souffrit  que  son  portrait  fût  envoyé  au 

evée  du  siège  :  le  grand  Sobieski  ,  bourgmestre  (9). 

de  deux  ou  trois  cents  lieues  loin  ,  (C)  Il  fit  connaissance.,,  avec  Jean 

détruisit  un  livre  qui  était  tout  prêt  Amos  Coménius,  qui  se  rendit  lepro- 
à  être 


mencai 

de  Vienne ,, 

pé ,  en  croyant  que  l'on  était  enfin    ravie ,  l'an  i6a4  >  de  sortir  hors  du 

revenu  de  ces  espérances  cbiméri-  pays ,  il  fut  résolu  dans  une  assem- 


(8^  Celtes  que  foi  rapportées  ei'dessus^  de  la       (g)  Comenias ,  in  Epitome  ReveUtibnam,  ap' 
rfface  de  {'Âccomplifsemcnt  d«i  Prophétie*.       pend.  II l,  pag.  m.  aog. 
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blée  secrète  y  au  mois  àe  mars  i6a5  ,  troupes  ;  les  antres  disaient  que  Kot- 

que  les  ministres  de  Bohème  se  reti-  te'ms  ëtait  un.  fourbe  qui  ,  aviuit 

reraient  dans  la  Pologne ,  et  ceux  de  mange  tout  son  bien ,  et  ne  sachant 

Moravie  dans  la  Hongrie ,  et  qu^on  en  que  faire  pour  vivre ,  s^ëtait  ërigë  en 

députerait   quelques-  uns   avec    des  prophète.  Alii  rursiim  ex  usdem  mets 

lettres ,  tant  en  Pologne  qu^en  Bon-  seoUosissima  de  Kottero  effuUehaM  : 

oie  ,  pour  y  préparer  la  réception,  helluonem ,  rei  suœ  decoctorem ,  des^ 

Coménius  fut  député  en  Pologne.  En  perationeque  ad  prophetandum  adac 

passant  par   Gorlitz  dans  la  Lusace  ,  tum  dictitantes ,  miraque  deprophetus 

le  gouverneur  du  jeune  comte  de  Zé-  ipsius  mendacia  inter  se  spargentes , 

rotin  lui  apprit  comme  une  nouvelle  nùhique  referentes  (11).  Cela  inquié- 

fort  consolante  que  la  ruine  de  Pan-  tait  Coménius  ^  mais  Christophle  Pé- 

techrist  était  prochaine,  vu  ce  que  lar^us  ,    surintendant    général    des 

le  Saint -Esprit  en  révélait  â  un  bon  églises  de  Brandebourg  ,    qui  avait 

homme  de  Silésie ,  nommé  Christophe  examiné  Kottérus  par  1  ordre  de  Pé- 

Kottérus.  n  en  raconta  et  en  lut  di-  lecteur ,   le   rassura ,   en  lui   disant 

vers  morceaux ,  et  parce  que  Comé-  qu'il  ne  fallait  point  douter  de  la  mis- 

nius  faisait  trop  le  difficile,  il  Pexhor-  sion  extraordinaire   de  cet   homme 

ta  à  se  porter  sur  les  lieux  pour  y  (12),  ni  se  repentir  d'avoir  traduit 

conférer  avec  le  prophète.  Coménius,  en  langage  bohémien  ses  Révélations, 

passant   par  Sprottaw ,  demanda  à  Cette  traduction  ne  fut  point  tenue 

voir  Kottérus  :  sa  femme  lui  répondit  secrète ,  comme  Pauteur  oit  qu'il  Pa- 

qu'il  avait  été  mandé  par.PeTecteur  vait  recommandé  ;  on  la  fit  voir  â  des 

de  Brandebourg  :  le  pasteur  du  lieu  gens  qui  en  voulurent  retenir  copie  , 

(10)  lui  confirma  la  même  chose  ;  il  et  ainsi  les  copies  s'en  multiplièrent 

l'assura  que  Kottérus  était  un  véri-  prodigieusement  dans  la  Bohème  :  il 

table  voyant ,  et  lui  donna  â  lire  ses  ne  s'en  faut  pas  étonner  ;  c'était  un 

révélations.  Coménius,    en  attendant  livre  qui  promettait  cent  triomphes 

que  Kottérus  fût  revenu ,  médita  ce  au  roi  Fndéric,  Quelque  temps  après 

manuscrit ,  et  en   fut  étonné.   Peu  il  fut  imprîmé  en  bohémien ,  a  Perna 

après  il  vit  Kottérus  ;  il  fit  son  voya-  dans  la  Misnie  ,  avec  des  éloges  et  des 

ge^  il  revint  bientôt  à  Sprottaw  ;  il  notes  marginales.  Mais  tous  les  mi- 

traduisit  en  langage  bohémien  le  ma-  nistres  ne  donnèrent  pas  dans  le  pan- 

nuscrit  des  Révélations ,  et  se  con-  neau  :   il  y  en  eut  deux  qui ,  avec 

vainquît  pleinement  qu'elles  ne  ve-  quelques  anciens ,  trouvèrent  mau- 

naient  que  de  Dieu.   Il  retourna  en  vais  que  l'on  copiât  ce  livre  :  l'intérêt 

Pologne ,  et  y  mena  le  prophète,  qui  de  la  vraie  foi,  et  le  péril  humain  où 


déposerait  le  pape ,  et  où  l'on  ferait  fussent  qu'un  jeu  d'esprit ,  soit  qu'el- 

un  canon   qui   défendrait   à   toutes  les  fussent  les  songes  creux  d'un  fa- 

Sersonnes  d  usurper  jamais  le  titre  natique.  Scriptum  illud  (siue  id  ab 

'évêque  universel.  Coménius  lui  re-  ,    .  ^              «• .  »     1  . 

^   j     JTm.          9*i     7        'M.        '    M.  1          M.  (ti)  Gomemas,  But.  ReTeUt. ,  paA".  31. 

présenta  qu  U  n  avait  point  lu  cet  ar-  ^.  ,j  y^^,,  ^^  hihUothecam  nUam  (kutruc- 

ticle  dans  le  manuscrit.  Kottérus  lui  tistimamhabebat,  celeberrimusobeamtotamper 

fit  réponse  :  Je  nai  point  eu  ordre  de  Germaniam,  quo  me  secretins  hoc  coUoqniuin 

VJ^wit^     •«^;-  ,♦«  1'^.-  ^«^^"o  ^^,.-^^w.*  empeientem  introclazerat)  omnes  authores  ,  antir 

lecnre .  mais  je  l  ai  appns  pourtant.  p^  ^,  ^^^^„^,  consului,  ut  quid  de  gumstione 

Au  retour  de  Pologne,  Coménius  se  ]aa,  Vtrum posi  Chrisuun »t apottolos ^  ohtig- 

sépara    de    Kottérus  ,    et  s'en   alla   à  natumqu*  Novifaderit  Canonemj^  ullm   novm 

Berlin ,  où  il  trouva  que ,  même  par-  ^dmiaenda,  lint ,  AV»n«r  yel  ang^fiem,  rtvêla- 


.         •.  '-^vi  u*«.  volpens)   ut  ne  pateretur  ittudi  «ceUtim  sum 

tenaient  pour  un  véritable  prophète,  „^„,,  jp^st  omnia  verb  tandem  penritaui ,  <iiVi. 

et   principalement   lorsqu'us    appre-  nitiuquesuggesta,  non ê\JnAhàbtonvu>àâic»m, 

naient,  par  les  nouvelles  de  la  poste,  n'"»»»!»"  .««•«••■  Ancftuit  twmqui  nuntiaret 

q«e  le  ^i  de  Danemarck  levait  de»  ~î;V.7.ïi«î-'%r  r.T/cSiSSi'aï: 

(10}  Jl  se  nommaU  Abraham  Menciliiu.  Reyel. ,  pag.  ai. 


5g8  KOTTÉRDS. 

aUquo  in^motû  eonflctum  ,  sit^  ah   hi  exempidr ,  quod  majestati  v€Sîm 


si  se  homines  h  certo,  Dei  F'erho  ad  imposer  la  nécessite  de  croire  ces  cho- 
incerta  id  genus  Jigmenta  abduci  pa^  ses ,  mais  on  souhaite  qn^elle  les  ^r- 
fsnsntur;  et  corporis  ctque  fîtœ,  n  de  dans  ses  archives,  ann  qne,  tilC^- 
hoBc  in  adwersariorum  reniant  manus  yënement  les  confirme ,  personne  ne 
(i 3).  L'an  1616,  Pëlectrice  Julienne  ,  puisse  chicaner  qne  les  prëdictknu 
mère  du  roi  Fridëric  ,  ayant  fait  sa-  sont  Tenues  après  coup ,  et  afin  aasd 
Toir  Â  un  grand  seigneur  de  Moravie,  qu'elle  ait  là  une  occasion  de  pren- 
qui  aussi-bien  qu'elle  ëtait  alors  en  are  garde  si  la  Providence  prépare 
refuge  â  Berlin ,  qu'elle  avait  reçu  les  voies  à  ces  grandes  rëvolutions. 
«ne  lettre  du  roi  son  fils ,  par  la-  Cest  ici  le  fin  du  mystère  :  on  venl 
quelle  il  demandait  si  l'on  pourrait  que  les  princes  capables  d'exécuter , 
avoir,  par  écrit,  les  prophéties  de  et  intéressés  à  l'exécution,  en  for- 
l'homme  de  Silésie ,  ce  grand  seigneur  ment  le  dessein  et  l'envie  avec  l'es- 
en  fit  copier  un  exemplaire ,  et  ne  pérance  d'j  réussir.  VoiU  très  -  soa- 
pouvant  pas  le  donner  lui-même,  â  ventle  premier  ressort  de  Aos  devins 
cause  qu  il  était  malade ,  il  en  char-  et  de  nos  commentateurs  apocalyp- 

fsa  Coménius,  qui  était  alors  à  Ber-  tiques ,   et  de  ceux  qni  les  soutien- 

n.  Coménius  ne  s'amusa  point  à  le  nent.   Mais   revenons  ^aa   fil  histo- 

remettre  à  l'électrice,  il  alla  tout  rioue. 

droit  au  roi  qui  était  alors  à  la  Haye;       Coménius    fut    reçu    et  congédié 

il  demanda  audience  ;  il  le  harangua,  honnêtement  du    roi    Fridéric  ,  et 

et  lui  dit  entre  autres  choses ,  que  s'en  alla  en  Bohème ,  où  Kottérus 

puisque  sa    majesté    et   ses   enfans  se  rendit  aussi    au   mois   d'octobre 

étaient  les   principaux  personnages  i6!26,  et  conféra  avec  des  ministres 

dans  cette  divine  comédie ,  ceux  qui  et  avec  des  gentilshommes  (i5). 
avaient  ce  manuscrit  auraient  cru  se        Voici  un  passage  où  je  ne  vois 

rendre  absurdes ,  s'ils  ne  l'avaient  pas  point  d'exactitude.    Quhm  turpiier 

communiqué   â   sa   majesté.    Cujus  t^ro  in  horum  (Kotteri  et  Drabicii) 

(Kotteri)  omnia  citm  sint  in  scriptum  et     Christinœ    Poniatoviœ    firgims 

relata ,  ibiclemçue   majestas  t^estra  ,  Bohemœ  conatihus  ,  qui  ejusdetn  om- 

cum  progenie  sud  y  tanquam  primaria  nino  farinas  erant  ^  Juuandis   modo 

in  hdc  Ùeicomoedid  introducitur per-  dictus  Coménius  se  aederit,  è  F'oetii 

sona  i  absurdum  uisum  est  illis ,  qui  Dispp. ,  part.  2,  p.  1080  ,  liquet  (16]. 

ea  suis  hacteniis  custodierunt  mani-  C'est  ainsi  que  parle  M.  Hartnac  dans 

bus,    ad  notitiam  Tnajestatis  uestrœ  sa  nouvelle  édition  de  l'Histoire  cc- 

hœc  non  deduci,  DTon  quidem  ut  ma-  clésiastique  de  Micrslins.  Il  venait 

jestati  uestrœ  ista  précisé   credendi  de  condamner  les  prétendues  prophe- 

imponatur  nécessitas  :  sed ,  primùm  ,  ties   de   Kottérus ,   et  Coménius  aui 

ut    hœe  apud    majestatem    uestram  les  avait  publiées  :  il  venait  de  dire 

tanquam  in  archiuo  sacro  asseruen-  que  l'on  fit  couper  la  main  et  la  tête 

tur,   in  futurum  testimonium  :   ne,  à  Drabicius,  qui  avait  bien  mérite 'ce 

si    demàm   post  compléta  prœdicta  châtiment   (17),   et  tout  aussitôt  il 

hœc  palhm  fiant ,  ex  ei^entu  sic  esse  ajoute  :  qu'il  paratt  par  la  page  1080 

collecta,  suspicari  quis,  aut  calum-  du  11^.  tome  des  Disputes  de  Voétius^ 

niarif  possiu  Deindè ,  ut  occasio  sit  que  Coménius  commit  une  faute  très- 
attefidendi  ,  num  forte  divina  protn- 
dentia  taies  in  ei^entus  res  disponaU       (i4)  Ibidem,  pag,  96. 
(  JYam  si  de  imminente  rerum.  muta^       (i5)  riWd*Z*Hi«tori«Rev«l«tioiiMi,piiifiA 

tione  poUticos  discursus  ,  vel  astrolo-  f"^  S*^"*  '  ''*"  '^^  •  ^''  **  **  "^' 
eicas  nrv^i^tinné'.s .  nut  ximiles  nru-        («6)    Mieml.,  Hutor.  c 


eicas  prcedictiones ,  aut  similes  pru-  ^^.1^^^'  ^^''  **''^''  ^'^'  ''**' 

dentiorum  conjecturas,    cognoscere  (17) /nù-irephu  in  îKo  r»^iio  (Ha»gtrî«  Dn- 

non  aspemamur  ,  cur  hcec  ab   altiori  bicias)  capUe  manuquê  ampuUUÙ,  t^ro  quoqaê 

venienda  principio  aspemari  libeat?)  «"*  '*'»/«'  •'  L»*  '»  teBelm» ,  infami  loeo  eom- 

C-f,.-m^^.w./ ,'*^^.f^^^  ^..*l.^^*:^^^^m^^  ourto  dignam  panam  liuC.  Idem,  ibW.'.rorw 

.urdruntitaqueexauthenticodescn-  ^^,  y^  ^^^  ^  ,  U  eOaUon  {li)  de  turiUU 


(i3)  ComCDitts  f  Hist»  Reyel. ,  piig.  a3.  Daaiiciv*. 
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honteuse 
de  ces  gens- 
droit  de  Vc  , 

page  1080 ,  ni  dans  la  saivante,  il  n'j  dre  les  armes.  Je  ne  dis  rien  là'dont 

a  quoi  que  ce  soit  qui  se  rapporte  à  je  n'aie  un  bon  garant  ;  car  Toici  ce 

Gomënius.  ^  qu'Amoldus  ëcrit  â  Comënius.  Pree- 

(D)  On  le  mit  au  pilori.  iVtÀci  les  uariceUio  illa,  quant  dicis ,  tanti  ta* 
paroles  de  Coménius  :  Post  aliquot  men  non  fuit,  ut  super  ea  in  aulis 
adhuc  mensium  deUberationem  igno^  prinoipum  deliberaretur ,  casus  con- 
nàmœpœna  qjfecerunt  tali,  Eductum  scientiœ  formati  uiris  doctis  decidendi 
carcere  collocdrunt  ad  cippumfori  ,  miuerentur  ,an  simfalsus  propheta  , 
ferreo  adstrietum  collari ,  ajfixdque  et  consequenter ,  an  in  me  pœna  diui- 
supra  caput  schedd,  cui  inscriptum  nittis  in  fatsos  prophetas  statuta  ani- 
fuit  :  Hic  est  pseudo  -  propheta  illc  ,  maduenendum  non  esset ,  quod  de  te 
qui  prsdixit  qiix  non  erenerunt.  Uo-  in  Borussid  ciim  adhuc  morarerper- 
ne  spatio  sic  spectaculo  relictus ,  per  scriptum  memini ,  et  forte  autogra- 
Uetorerm  urbe  fuit  eductus  ,  exire-  phum  illarum  làterarum  adhuc possi- 
que  p€ttrid  ,  née  in  Cœsaris  ditiones  deo.  Tanti ,  inquam ,  non  fuit  illa 
redire  sub  capitis pœnd  jussus  (i9).  prœuaricatio  y  ut  propter  eam  ^roxv- 

(E)  Cest  par  une  faute  d'impres-  Vfi.yfjt,m^  audirem^  ac  desertd  statione 
sion  que  le  Dictionnaire  de  Moréri  med  professoriâ  magnatibus  pro  fla- 
lui  don^ie  quatre-t^ingt-douze  ans  de  beUo  in  com^itandis  ntotibus  bellicia 
vicn  ]  On  le  fait  nattre  Pan  t585,  et  essem ,  uti  dé  te  rumorest^  quia  ma- 
mourir  Pan  1647  *  ^^  ^  donc  yëcu  nu  et  consiliis  intimis  fuisse  ilHs  dice» 
6a  ans  ,  et  non  pas  93  ;  mais  les  im-  ris  ,   qui  in  Bohemiam    irruptionem 

Î>rimeurs  prennent  souvent  Pun  pour  ante  annos  moliebantur,  si  modo  an- 

'autre  ,  le  chiffre  6  et  le  chiffre  9.  nuissent  illorum  uotis  Angli  sollici- 

(F)  On  ne  peut  disculper  Comënius  tati.  Ego  id  non  dico,  quanquam  sty^ 
touchant  l'impression  de  ces  sortes  de  l^s  Utterarum  tuo  non  sit  absimibs. 
prophéties.'] 'Dieu,  me  garde  de  pro-  Jam  per  rumores  in  Borussid  (uti  nisi 
noncer  jugement  sur  ce  qui  se  passe  me  omninb  f allât  memoria  illinc  ad 
dans  le  cœur  de  mon  prochain  :  c'est  te  perscripsi) ,  audiueram,  principes 
de  Dieu  seul  que  ces  mystères  relè-  Radzit^ilios  et  Rakocium  a  uobis  fuisse  * 
vent  ;  mais  il  y  a  des  occasions  où  inductos ,  qui  arma  contra  Polonos 
l'on  peut  dire  ce  que  l'on  peuse  sur  capesserent,  sp»  liberandœ  ecclesiœ  a 
les  apparences.  A  plus  forte  raison  tjrrannide  pontificid ,  cujus  rei  haud 
m'est-il  permis  de  rapporter  histori-  exigua  passim  m  t^obimine  illo  triuno 
quement  ce  c[ue  d'autres  ont  pense'  exta^t  argumenta.  Ego  tamen  non 
sur  la  conduite  de  Comënius.  Pen-  é?c/î/wo  (ao).  Je  nesuispasëtonne' q-ue 
dant  qu'il  demeurait  en  Prusse,  on  Comënius  ait  ëte'  suspect  de  machi- 
dëlibëra  sur  son  chapitre  dans  la  cour  nations  politiques  et  d'intrigues  de 
de  quelques  princes ,  et  l'on  mit  en  guerre  5  car  un  thëolo^en  voyageur 
cas  de  conscience  à  examiner  s'il  ne  autant  que  lui  ,  et  qui  a  si  souvent 
méritait  point  la  peine  que  la  loi  de  des  affaires  à  la  cour  des  princes ,  est 


Q  peut 

machinaient  une  irruption  dans' la  ver  un  recueil  des  prophéties  de  Kot- 

Bohéme  ,  et  qui  l'auraient  exécutée  ,  tërus  :  celui  à  qui  elle  s'adresse  en 

si  les  Anglais  (19)  leur  avaient  fourni  fait  faire  une  copie,  et  ne  pouvant  la 

les  secours  qui  leur  avaient  été  de-  donner  lui-même,  il  en  charge  Co- 

mandés.  Lui  et  ses  semblables  passé-  ménius.  Celui-ci  qui  est  à  Berlin  ,  et 

rent  pour  les  instigateurs  de  la  guerre  qui  n'a  que  deux  pas  à  faire  pour  la 

que  Raçotski  et  les  princes  Radzivil  donner  à'P^lectrice,  aime  mieux  ve- 

entrepnrent  contre  la  Pologne.  L'é-  uir^  à  la  Haye  ,  afin  de  la  donner  en 

main  propre  au  roi  Fridëric ,  et  de  le 

08)  Hî.torîa Révélai., ^MTff.aB.  haranguer  sur  le  contenu  du  livre  , 

(*9)  (Jetait  au  temps  de   Cromwel.   Voye* 

Varlicle  de  Comémiua  ,  iom.  F",  pag.  a66 ,  r«in.  (ao)  Amaldas,  in  Discurtu  theologico  coaCn 

(0)  ,  num.  VI,  Comeniam,  pug.  10. 


«M  mêntwas. 

ftin  ite  attaBlMNi  Mn  oœaifWMMi  h  tourte  (aS)?  r>towe«i( 

tel).  Cda  «ni  fiwt  U  MMii^e  d^BM  yM«ttiM¥nn|abl<,  Bt  fitâl 

MMUtk  4»iMlMm.  oTiMift  m  dm.  mTfoawmtk^mimLÊàmi 

m.  «t  p«M  oa  reMM  eidl«tteM  iwrôrf, il— lait  loi l—watTwÉM» « 

MMr«HWrAl*«>i>«EnM««»9^'^  l^roCiUdiftriiidt]«mdM4rirfM% 

y«rèkpMpffM.nTAlMBaooapa*flr-  «k»,  •!  fàt  que  le  eul  le  dalidU|  h| 

jHuranM  <m  la  fom  applioation  «fae  e«  mnd  MTnge.  Hait  ai  Oim  dl|  m 

fcqwalla  CoaaArint  tiayaUla  à  la  g<«-  mmhi  ûttm  ùarîmÊmat,  n^titl^pMU 

Bioo  daa  protettant  (m^  9  Taaaift  da  ÎMfM  â  00  pinoe  IVnma  de  ttikl  ^ 

rattfiaAnnMr  napaiMuitparti»  iMmâr«mper0iur,oudaMMM  ft 

isarlat  anut  charpallet  accoai  paa  de  orddulitd  pour  Dnkaair 

ftiat  propli^tiat^Uiieaatraohoiaa  Voiai  na  &k  qui  tëmouBe  IM^ 

t  toK  à  OMBéiiiit.  notait  doetort  naatda  Comënina.  Son  gndnM 

iMbîla)  U  raitonaail  deboB  Mot  dans  pflia  Araoldua,  proleaaear«BlU» 

d'anftrat  flMiUreti  il  pajail  dTaipril  giaâFnnaLar,  d*aaaistard«Mibn! 

daatoallai-ci^  OD  ne  TojrailricBaB  arii  aon  beaa-père .  qui  teMbiiît  k^ 

a»  Mnooae  qui  aantit  Tenthoofiaste.  ritar  sur  FiBmeaauii  êm  tm  f» 

GalJi  portait  à  eroire  qn^il  ii*étaît  point  vhèfm*  Araolaiia  ^Mi»»**3lt  qa'oi  m 

panoad^  de  aa  qn^  disait,  n  ^t  j  Mt  impriaiât  potni  (27)  ;  k  ban4h 

«Toir,  at  il  jaqijjtlqiiaiNida  Fifli-  oommllalt la aaâme  cKiae (a^), tta 

pottiira  dans  1m  gnoMoai  astatiqnati  ftMidait  sur  de  trèa^intet  mok 

■uia  œaz  qui  le  Tanteot  dlaspiim-  ilaia  Gonéniiia  n'avait,  gards  de  ié- 

Hqd ,  aaoe  marqaar  d'aUleim  oa  aor  UnràVmê de  detiz  penonafliyfB» 

leur Yitagey! oa  dana  lean  parole»»  on^il  aî'tfrait  nul  ^^aid an  dmtâa 

que  leur  oenraaa  ett  dtftraqaë,  et  oig^iief  polonaiaea,  qn,  apHi  tfâr 

aaaffortir  jaflMÎt'de  lanr  ëUt  natn-.  josaasioelefrrfTëUtioiiapmndaflià 

ni,  foat  incomparaUemant  plui  tua*  Kotttfros  et  de  Quriatine  Pomatoni, 

pedts  de  fonrberiey  qoe  oetix  qpi  de  les  oondaiiiiAraiit  poor  jaauio  à  li 

tempo  en  tempe  eooffipent  Ottâqaee  oappreeeîon  (99). 

cooToliions  comme  la  sibjUe ,  plne  (&)  Les  TWm,  qui^  selon  bdy  è^ 

ou  moins.  t^aieni  ruiner  la  maison  ^Autiichtj 

....  D€UM  Mctf,  Dnu  terni  taUafanU,  ^^'^  remise  sur  le  pinade  par  lem 

Antêfort  subito  non  wluu ,  non  «o(or  mnw,  pertes  continuelles.  J  Vojez  sur  eas. 

JfoneonUmmanstfeommt  ttdpoetusmnht-  les   insoltes     malhonnêtes    de  FAyU 

EirJrf:rmeo^iumeniinu,!or^u..id.n,  âUX  Rëfugiës.    Il    est  etrUUn.^t'û 

JTm  morUiU-  «onan#,   md/lata   9st  numine  (^O)  ,  ffue  la  gloire  et  le  bonhewrds 

^mando  sa  majesté  impériale  dans  cette  guem 

Jampropi^MD0i  (.3).  .  .  .  .  .  .  .  .  . .  .  ^^y^  /^  j^^,  ,^^  adnUràbïes ,  «C 

MFhiJtinond^m'ptaieru'imàuùd^  qu'à  Vétej*nelle  conftêsion  des  pn- 

BiU4hatur  votes ,  mutgnmm  si  peetort  possU  phéUcS   de  tfOtre  DnABlCIUS  ,   J9ie»  < 

Excussiss^dewnitMmagisOUfatigat  'faU   obtenir  à   ee    prince   obu  de 

Os  rt^idum ,  fsra  corda  damans ,  Jlngitamê  «^^ i    ^        x        j^      t^'*"*^    'r^w 

preme^  («4).                  '  ^^^  âTM^s  suecès  qv^a  t empereur  Cher- 

•                      ,                               ,  les-Quint.  Ce  fiauc  prophète. pba 

Je  consens  qu  on  ne  soupçonne  de  empressé  a  maudin  que  B^^umqui, 

Çomémus  nen  de  smistre.  Mais  que  mène  lorsqu'un  roi^^oisin  ten  êoUi- 

dira-t-on  contre  ceux  qui  trouvent 

mauvais  qu'il  ait  del>îtë  pour  divines  ^^^  Onbda  prôm/,  rmr 


(as)  Il  a99ue  i  dans  son  livre  de  JSno  •«ect- 
iarto  ,  fue  tun  des  trois  labyrùHhes  «li  H  s^ÀaU 
eesbarrassd  éUtit  h  Psradoirewenm,  «ive  YtrÛi, 
aoKÎk  fffonhaqiie  esilioaè  eirca  fidca  AlwàèentÊÊ 
CbritlMSM  recoseiliandi  4Mi3Miam.  Fl^oSpi* 
aéKM,  in  Inftliec  LiUenm^pag»  loaS* 

(«4)  IHdsm  ,  w.  9> 


les  rëvëlations  de  Kottërus  ,  lors  mé-    Im,  ^m'U  en^aU  faussée  fmalquoe^eutès  des  pd* 

dictions  de  Drabidw  i  eetle^  par  eaemple^fè 

-Diieann  thMlofieo  eoatrpt  Camnàmm  ,  Mf.  1^ 
(^)  Ils'appelaUFifthia. 
(s7)  /■  Difcma  dunlogieo,  pmg.  & 
(9»)  Ibidem,  pag.Se. 
(sg)  Koueriaaai  et  PùnieUt^immm  eisiemêtji 
ponm  ad  silenlima  H  ieneèrms  JmenaA  eé 
eândemnates.  AratMil»,  M; ,  peg.  EL 
(}^Fa§,Vil» 
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tàaii  avec  db*  gmnâet  promesses  ,  ne  riége  de  Vienne  pour  le  principal 

voulut  rien  précipiter  t  a  lancé  pen-  hëros   de  •Drabicins  ,   nous   Tenons 

dont  plusieurs  années  sur  la  maison  d'apprendre  par  les  sazettes-,  que  les 

tP Autriche  les  plus  effroyables  ma-  Turcs ,  las  de  la  maïignitë  opiniâtre 

UdicUons  qui  lui  montaient  dans  tes-  de  son  étoile  ,  Font  enfermé  dans  les 

prit  ;   et  U  tarait  pour  ainsi  dire  Sept-Tours. 

dévouée  aux  furies ,  et  aux  dieux  Voilà  ce  que  je  disais  au  mois  d'oc- 
infemuMÈX ,  Inris  et  numinibns  in-  tobre  169$ ,  pendant  qu'on  voyait 
ferais ,  a  cause  qu'elle  auMt  persécu-  une  espèce  de  suspension  de  la  bon- 
té  votre  religion*  Mais  V événement  a  ne  et  de  la  glorieuse  fortune  des  ar- 
fait  voir  qu  il  n'entendait  pas  ce  mé-  mes  impériales  en  Hongrie.  Les  ga- 
tier4k  ,  et  qu'il  n'avait  pas  fort  bon-  zettes  de  Paris  amplifiaient  de  jour 
ne  main  h  maudire.  Jamais  homme  en  jour  la  victoire  que  le  sultan  avait 
né^^ntérita  moins  que  lui  l'éloge  qui  remportée  depuis  peu  :  les  autres  ga- 
fiu  donné  à  Balaam  ,  celui  que  tu  zettes  ne  cessaient  de  l'exténuer.  On 
béniras  sera  béni  ,  et  celui  que  tu  ne  savait  pas  encore  ouels  seraient 
aaudiras  sera  maudit;  et  si  toutes  les  nouvellistes  qui  pourrirent  met- 
tre» imprécations  prophétiques  res-  tre  dans  leur  parti  lies  suites  de  ce 
semblent  h  celles  ae  brabicius,  il  y  combat.  Les  progrès  des  Turcs  eus- 
aura  presse  désormais  h  souhaiter  vos  sent  confirmé  les  relations  de  Paris  , 
malédictions  ,  et  on  vous  enverra  et  réfuté  celles  de  Hollande  et  d'AI- 
chercher  avec  plus  d'importunité  pour  lemagne.  Ils  n'en  firent  point,  ils  se 
les  recevoir,  que  le  roi  des  Moabites  retirèrent  peu  après  dans  leurs  états 
n'en  emplojrapourtdcher  de  jeter  sur  sans  avoir  fait  aucune  démarche  de 
ses  ennemis  celles  du  faux  prophète  vainqueur,  et  par-là  le  procès  fut 
Balaam,  Depuis  l'impression  Me  cet  terminé  à  la  confusion  des  nouvel- 
avis  la  prospérité  des  armes  de  l'em-  listes  de  Paris.  La  fortune  de  sa  ma- 
percur  a  été  interrompue  quelque-  iesté  impériale  reprit  le  dessus  dans 
ibis  (3i)  ;  mais  ce  n'a  été  pour  les  la  suite,  et  principalement  en  1697  , 
Turcs  qu'un  petit  répit  :  leur  mau-  par  une  défaite  des  Ottomans  si  côm- 
vaise  fortune  a  recommencé  bientôt  plète ,  si  honteuse ,  si  pernicieuse , 
à  déployer  toute  sa  fureur.  Elle  pen-  qu'il  n'y  en  a  guère  de  semblables 
sa  les  accabler  l'année  dernière  (oa) ,  dans  leurs  annales.  Le  sultan  qui  s'y 
elle  leur  fît  sentir  partout  son  indi-  trouva  en  personne,  fut  si  atterré- d[e 
gnation  ,  en  Dalmatie ,  en  Hon^e  ,  ce  coup  qu  il  n'aspira  qu'à  la  paix  , 
en  Polo^e,  sur  l'Archipel  ;  et  s'il  en  et  qu'il  l'accepta  1  année  suivante  aux 
faut  croire  nos  nouvellistes  ,  ils  per-  conditions  qu  on  voulut  bien  lui  pres- 
dirent  deux  batailles  navales  en  très-  crire  ,  et  qui  étaient  les  plus  glo- 
pcu  de  temps,  l'hiver  dernier,  quoi-  rieuses  et  les  plus  utiles  du  monde  à 
que  les  vainqueurs  n'aient  pas  trou-  sa  majesté  impériale.  Jamais  faux 
vé  à  propos  de  poursuivre  leur  vie-  prophètes  n'ont  essuyé  des  affronts 
toire  ,  mais  plutôt  d'abandonner  l'île  aussi  sanglans  que  ceux  que  les  pro- 
de  Chio.  Le  nouveau  sultan  relève  en  phéties  publiées  par  Coménius  re- 
quelque façon  les  espérances  de  la  curent  par  ce  grand  traité  de  paix. 
Porte.  On  lui  appliqua  ce  que  Florus  a  L'empereur,  qu'elles  avaient  tant  mé- 
dit de  Trajan  (33)  ;  mais  jusques  ici  il  nacé ,  y  mortifia ,  y  humilia ,  y  foula 
ne  paraît  point  par  les  relations  de  nos  aux  pieds  la  fierté  des  Ottomans  à  qui 
nouvellistes  qu  il  ait  eu  beaucoup  de  elles  avaient  promis  tant  de  con- 
succès.  Et  pour  ce  qui  est  de  Tékéli ,  quêtes  sur  la  maison  d'Autriche.  Il 
que  l'on   nous   donnait  pendant  le  joignit  l'éclat  d'une  paix  utile  à  la 

(30  Par  ex^U,  lorsque  Us  Turcs  reprirent  6^«*^«  ^"^  ^Y^jî  accompagné   ses  ar- 

Belgrade,  Van  iGga,  mes ,   et  qui  l  avait   fait  triompher 

(3a)  On  écrit  ceci  au  mois  d'octobre  iGçfi  ,  tant  par  la  réduction  des  plus  fortes 

lorsque  nos  gazette,  ont  déia  réduit  à  peu  de  pia^gg     que  par  le  gain  de  plusieurs 

chose  la  perte  que  les  impériaux  orU  faUe  au  ¥    .    «n       ■*ii  r  •«.  *-.    i.              »*i  i    •      i   ** 

combat  driugos.  batailles.  Il  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît 

(33)  Quibus  inertia  Ctesarum  quasi  eonsenuit  en  Transilvanie  ;  il  a  rendu  hérédi- 

atque  deeoxU^  nisi  qubd  sub  Trajano  principe  taire  un  rovaume  qui  avait   été  tou- 

movet  lacertos  f  et  pneter  spem  omnium ,  sene^  :«.,««   Al^^tliÇ  f%t\  .   H    -.'««,    ^^^«ÂAai* 

tusânperu^q^iredilUdiuventate,  r^iresdt,  J°""  ®^®^^"   ^^4)  >   »!   »  «U   possédait 

Flonu,  m  Proamlo  ,  ext,  (34)  Cehù  de  Hongrie. 
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a  »  Ml  HM 


d^teat  d»  pm  qne  Faa  fu 
avait  Met  à  FEmpin ,  oa  a  •••  alliéii  «an  «■  «owp  y  je 


ak  par  la  rémBÔom  da  Friiioniv  ai  da  iwaida  aect  mm 
Bmae  au  éUâê  kMditaiM  da  la  ftSla  da  «a  mm  pj 
d'Aolridia'Stoeprinaaaik  paMeaL  Paaaow  ^i 
K  au  dahoia ,  il  aa  Fait  paa  aiLgaa  Fool  da  aaa  adri 
aadadam  :  la  jfcandîlrf.lai   WO?)-.  «H 
«  atea  y  lont  pfOipOTMr  aa  A*  ^Ifia  pi 
~  fikaat  daritiatf  à 
reeuailUar  pnwfiia  toote  la  ■■acetfian   ^  «...«.^^  ^^  ^^^m^w^— 

ana  aaa  <cittiy 
drattasia  poavi 
oovmr  «Q  jonr 
■Mttn  A  aMivart  da  Tùa 
// 
aBdrait(^), 


da  roid'Eipagiia,  pardai 
faa  la  Fiaaao  aitea  a  aoawari  da 
aoaakm  (3fi).  Profiles  da  eaa  canfia- 
iioBB  dat  fuu  prophatoa  da  Ciiai< 
aiat ,  vooa  toot  qai  aval  Faodaaa  da 
da  FApoaaIypia  aaox  ipii  aa 


(B) Oiaa /!■>  wéhMa aaiyajMii  eaatwi   atanM^  ^ 

I  awMM  <faac  l«i  pnwMîai  aoaC  »  «Hf/SiJCMi^i 
jiliunteafai.lCèqoafudilda  G»>M»  i»  «AaM*  fat 
BiMoa^  ja  la  dk  aiint  d'aa  fiaann  a  «uta*.  Il  aî'aa  i 
tiM<ologwa  da  EolardaM»  am  a  a^  a  anxgaaade  boi  . 
plîqaa^let  propbAiat  da  FÉaritara  »  fiûra  aataadia  aaaT 
avao  aaa  trét-hardia  préteatîoa  d*ar  a  «oaaattra 
voir  éU  io^irrf.  Ja  aa  prëteada  paîat  »  JPam-^laa 
ja^ar  da  aoa  iattfriaar,  al  ja  noaiBBi  »  U  ffimmjmmU  rmiêo^.  fm  m^m'ià' 
qaa  Foa  croia  qu*û  a'a  point  agi  »  piorfer  éTano  «uMnAr»  si  êécmm^ 
contre  sa  conscieace  ;  mais  personna  a  a<  iPon  mir  si  pmrsMtmié  tar  texpl^ 
ne  doit  tix>uYer  mauFais  que  je  dise  »  calion  desprophétieM.()nld8annt 
qu^oo  Ta  soupçonné  de  n^aFoir  eu  »  nos  très-cbers  frère»  t  de  la  ma- 
autre  dessein  que  de  soulever  les  peu-  »  niére  dont  il  lui  plain  alors.  S^il 
pies  ,  et  de  mettre  FEurope  en  feu.  »  s'est  mécompte ,  comme  il  est  aise 
On  se  fonde  sur  ce  qu^il  n  a  paru  en  »  de  le  croire  :  Je  n* avais ^  tous  dira- 
lui  aucun  signe  de  confusion ,  après  ^  t-il ,  que  des  confedunss  ;  mais  il 
que  TéTénement  a  démenti  ses  pro-  »  fallait  soutenir  la  bonne  sause , 
phéties  de  la  manière  du  monde  la  »  comme  on  le  poufwt,  et  animer 
plus  incontestable.  //  auait^  dit-on  ,  »  nos  peuples  par  un  peu  étespé- 
une  si  haute  opinion  de  ses  lumières  »  rance.  Je  savais  que  lespro^kéiies, 
et  de  son  esprit  y  qu'il  serait  tombé  »  même  supposées  y  ont  aesomtamé 
dans  un  duigrin  et  datu  un  abatte^  »  de  produire  un  ^ffèt  semblable»  Si 
ment  mortel,  par  une  éprem/e  ttUlu'  »  au  contraire  les  iKMajonctores  pc^ 
sion  et  d'ignorance  aussi  terrible  que  »  sentes  ,  la  jalouaia  des  natîoai, 
le  sema  celle^i  ;  mais  étant  con^  »  Findignation  des  dtatt  protsstns 
vaincu  intérieurement  qu'il  n'a  point  »  pour  ^ur  religion  attagorfe  »  la 
été  trompé ,  il  a  conservé  pour  son  »  démêlés  des  Français  avec  la  co« 
esprit  toute  la  même  bonne  opinion  »  de  Rome ,  produicaieat  qoelq» 
Qu'il  en  avait  auparavant ,  et  ainsi  »  eiSet  important ,  quipûtYOOsdoe- 
le  mauvais  succès  d'une  prophétie  qui  »  ner  de  nouyelles  espérances  :  Je 
n'était  qu'un  jeu  de  passe-passe  à  son   »  savais  bien  y  a^écrierait-il ,  ce  que 


égard  ne  l'a  point  humûié.  On  ap-       .«g. 
puie  aussi  sur  ce  qu'à  Fezemple  de   totre^ 


.  rote»  Mt  a«  ifeMtt,  h^iimm  4  rg- 

des  Variatioas. 

,,,,  ^     .    .  (37)  ?««•««,  ChinOneiO* H.  J«ii«./r». 

(i5)  On  ecru  ceci  en  juin  170e,  Ursqnt  Ut    p^rt,,  pag,  184,  18S,  ddiiiom  JCJm 
nowelUstes  annoncent  le  trail/ tU  parutge  de  la      «C)  D.uit  le  seconde  ddéiian  dm  fi 
eotuwme  d^ Espagne  rtfgU  par  la  fraace^  par    sênteal  des  prophéties  .  k 
V Angleterre  et  par  la  Hollande,  chapitre  i5. 


KOTTÉRUS.  6o3 

>  J9  disais  dès  Vannée  16B6  :  un  ange  cœur  était  rempli ,  tout  découvre  le 
»  m'avait  patié  ;  mais  si  je  l'avais  dessein  de  ce  Jaux  prophète  (Sg).  Je 
j>  dit  alors ,  on  m'aurait  pris  pour  un    ne  rapporterai  point  les  preuves  quHl 


»  berté  de  vous  le  déclarer.  Suivez*  dit-il  (4©)  ,  ce  qui  lui  a  échappé  en 
>  moi ,    nous  allons   commencer  ce  quelques  endroits  de  son  livre  ,  et  qui 
»  règne  de  Dieu  flont  vous  doutiez ,  découvre  manifestement  qu'il  n'avait 
»  et  que  vous  lui  demandiez  pourtant  autre  but  que  de  souleverles  peuples» 
»  tous  les  jours  dans  vos  prières.  »  «  Les    prophéties    qui    sont  dans 
S'il  était  vrai  que  M.  Jurieu,  fût  cou-  »  cet  écrit ,  avaient  d'abord  scanda- 
pable  de  l'imposture  dont  on  l'ac-  »  lise  les  plus  éclairés  de  son  parti*: 
case ,  il  aurait  eu  peur  que  le  pu-  »  il  nous   le  dit  lui-même  dans  la 
Mie  ne  fût  pas  capable  de  pénétrer  »  seconde  édition  de  son  livre  :  Il  y 
son  secret;  aimant  donc  mieux  cou-  »  a  des  gens ,  dit-il  (*'),  qui  croient 
Tir  risque  pour  son  cœur  que  pour  »  que  l'espérance  que  je  donne  de  ré- 
son  esprit^  il  aurait  glissé  quelques  »  tahlissement    dans  peu    données 
paroles    (38)  c^ui  découvrissent    le  »  peut  beaucoup  nuire.  Il  s^attache 
mystère  aux  clairvoyans.  »  d'abord  à  faire  voir  que  cela  n'est 
Les   fourberies  j    ^u'on   a   décou-  »  pas  à  craindre ,  et  voici  ce  qu'il 
verte»  parmi  les  petits  prophètes  du  »  ajoute  :  //  est  certain ,  dit-il ,  que 
Baophiné ,  ont  donné  lieu  à  des  com-  »  souvent  les  prophéties   supposées 
mentaires  bien  amples  sur  le  passage  »  ou  véritables  ont  inspiré  a  ceux 
de  M."  Pellisson  que  je  viens  dé  rap-  »  pour  qui  elles  avaient  été  faites  les 
porter.  On  n'a  qu'à  lii'e  un  ouvrage  »  desseins  d'entreprendre  les  choses 
intitulé  :  Histoire  du  Fanatisme  de  »  qui  leur  étaient  promises.  Pouvait- 
notre  temps,  et  le  dessein  que  l'on  »  il  déclarer  plus   expressément  le 
avait  de  soulever  en  France  les  mé-  »  but  au'il  avait  de  risquer  de  fausses 
corkens  des  calvinistes.  Il  fut  imprimé  »  prophéties  pour  soulever  les  mé- 
â  Paris ,  l'an  1692.  M.  Bruejs ,  qui  »  contens  de  France,  et  leur  inspi- 
en  est  l'auteur,  ayant  ramasse  divers  />  rer  les  desseins  d'entreprendre  de 
endroits  du  livre  de  M.  Jurieu,  pour  »  se  procurer  eux-mêmes,  par  la  for- 
prouver  que  ce  ministre  s'est  érigé  »  ce ,  cette  prompte  délivrance  qu'il 
en  prophète,  ajoute  tout  aussitôt:  »  leur  promettait?   Non -seulement 
On  ne  doit  pourtant  pas  s'imaginer  »  on  avait  été  scandalisé   dans  son 
que  ce  ministre  fût  véritablement  per-  »  parti ,  qu'il  eût  osé  publier  ses  pro- 
suadé  lui-même  de  ce  qu'il  voulait  »  phéties  ,    mais    on   l'était   encore 
persuader  aux  autres;  c^ était  avec  »  davantage  de  ce  qu'il  avait  parltf 


poser  aux  peuples ,  pour  les  sou-  »  {**) ,    laquelle   tant  de  gens  ont 

lever,   et  allumer  une  guerre  civile  »  faite  :  c'est   qu'on  parle  ici  d'un 

dans  le  cœur  de  cet  état ,  afin  de  fa-  »  ton  trop  ferme  et  trop  affirmatif, 

voriser  les  complots  de  nos  ennemis.  »  de  choses  qu'on  ne  devait  tout  au 

Il  était  si  plein  de  ce  détestable  projet  »  plus  proposer  que  comme  de  fortes 

lorsqu'il  composa  son  livre  de  prophé-  »  conjectures  ;  peut-être  saura-t-on 

ties  ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  dé-  »  quelque  jour  la  principale  raison 

couvrir  lui-même  son  dessein  a  un  »  qui  nia  fait  paner  dune  manière- 


épandre  sans  y  penser 
quelques  gouttes  du  venin  dont  son 


(Sg^  Rrneys ,  Hutoire  du  Fanatisne ,  pag-  44* 
(40)  Là 


(38)  Z»s  deux  passages  ^  par  exempte  ^  que  (4o)  La  même  ,  pag.  5i. 
M,  PellisMm  rapporte  de  rAcconplisaeraent  (*')  Tom.  /«  Addition  h 
an  Propb^'iea.  (**}  Tom.  tl,  pag,  >84. 


6o4  KOTTÉllUS. 

»  des  choses  qu^ii  dit  ?  Cest  la  seule  parait  permis  ,  quand  on  croit  ferme- 

»  raison  qui  doit  obliger  un  honnête  ment  que  Dieu  est  de  la  partie  «  et    j 

»  homme  à  parler  d'un  ton  ferme  et  qu'on  ne  fait  qu'exécuter  ses  orins,     a 

»  afiirmatif.  Mais  si  c'est  là  la  sienne  ^  Ceux  qui  savent  a  quel  usage  les  ha- 

»  que  ne  la  dit-il  ?  Craint-il  de  dire  biles  Grecs  et  Romains  mettaient  leun 

»  la  ye'rite'  ?  Ne  le  pressons  pas  davan-  oracles ,  leurs  devins ,  leurs  augures f 

»  ta^  là-dessus  :  H  est  de  meilleure  et  ceux  de  leur  prêtres  ,  qu'ils  apper 

n  foi  qu'on  ne  pense  :  il  Ta  d^jà  dite  laient     aruspices  ,   féciales  ,    prœ- 

»  lui-même ,  cette  principale  raison  ;  pètes  et  oscines  (Ao)  ,  dont  les  Jonc 

»  ne  yient-il  pas  de  nous  dire,  qu'il  tions  consistaient  a  prédire  la  uîkonté 

»  est  certain   que  souvent  les  pro-  des   dieux ,  lorsqu  on    délibérait  de 

V  phélies    supposées   ou    véritables  ,  quelque  affairp  importante  ;  les  uns  , 

»  ont  inspiré  à  ceux  pour  qui  elles  en  observant  les  entrailles  des  uic 

9  avaient  été  faites  les  desseins  d enr  times ;  les  autres ^  le  chant  ^  le  vol, 

yi  trepivndi^  les  choses  quileur étaient  ou  les  divers  mouvemens  de  certains 

»  promises  ?  Voilà  sa  principale  rai-  oiseaux»  Ceux  ,  dis-je  ,  qui  savent  de 

»  son  :  il  n'en  faut  point  chercher  quel  usage  étaient  autrefois  ces  du- 

»  d'autre.  Ce  faux  prophète  ne  s'at-  ses  ,  n'ignorent  point  que  les  gens  de 

»  tendait  pas  au'on  joindrait  quel-  bon  sens  n'y  ajoutaient  aucune  foi  y 

>  que  jour  ces  deux  passages  (41)  :  il  et  ne  s'en  servaient  que  pour  inspirer 

1»  les  avait  ëcarte's  à  dessein  en  deux  aux  peuples  et  aux  soldats  les  des- 


3»  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  que  ce  qu'Us  avaient  eux-  mêmes  ré- 

3»  voir  que  ,    si   monsieur  Jurieu   a  solu  défaire ,  avant  que  de  consulter 

»  parlé  d'une  manière  si  décisive ,  leurs   oracles,  f^oilà  justement  les 

9  et  d'un  air  si  persuadé  de  la  pro-  prophéties  supposées  ,   et  l'air  per- 

3»  chaine  délivrance  qu'il  promettait  suadé  de  monsieur  Jurieu  (43). 
»  aux  protestans  de  France  ,  c'était  à        Je  renouvelle  ici   la   protestation 


»  cause  que ,  selon  lui ,  souvent  les  que  j'ai  déjà  faite  ;  c'est  que  je 

9  prophéties   supposées    ou    vérita-  uis  point  ici  les  fonctions  de  juge: 

»  blés  ,  inspirent  à  ceux  pour  qui  je  rapporte  seulement  ce  €[ue  d'au- 

9  elles  sont  faites  les  desseins  d'en-  très  disent.  Il  est  vrai  que  je  ne  fini- 


9  treprendre  les  choses  qui  leur  sont  rai  point  cette  remarque   sans  dire 

9  promises.  »  que ,  de  tout  temps  et  en  tout  pays , 

M.   Brueys  paraît  tellement  per-  on    a  supposé  des   prophéties  pour 

suadé  d'avoir  découvert  tout  le  mys-  porter  les  peuples  à  la  révolte.  J'en 

tère ,  qu'il  ne  se  lasse  point  de  ré-  pourrais  citer  cent  exemples ,  mais 

i>éter  cette  observation  :  il  a  eu  même  un  me  suffit  ici.  Les  Espagnols  qui  se 
a  malignité  de  faire  faire  attention  soulevèrent  contre  Charles  -  Quint 
sur  les  artifices  du  paganisme  :  rap-  firent  courir  une^  prophétie  mali- 
portons  encore  cela.  Ôe  ministre  pro-  cieuse  ,  qui  portait  cfu'il  régnerait 
mettait  aux  calvinistes  la  chute  du  dans  la  Castille  un  prince  cfui  aurait 
papisme ,  et  la  prochaine  délivrance  nom  Charles  ,  qui  ruinerait  et  brû- 
de  leur  église  :  il  leur  promettait  ces  lerait  le  pays  ;  mais  qu'un  fils  du  roi 
choses  de  la  part  de  Dieu ,  en  leur  de  Portugal  s'emparerait  de  la  Cas- 
disant  qu'elles  étaient  contenues  dans  tille  ,  et  remettrait  le  royaume  en 
les  oracles  de  l'apocalypse.  Il  né-  très-bon  état.  Les  chefs  de  la  sen- 
tait donc  pas  possible  que  ces  pro-  tion  firent  imprimer  cette  prophétie , 
phéties  n'inspirassent  h  ceux  pour  et  ordonnèrent  que  chacun  de  leurs 
qui  elles  étaient  faites  ,  les  desseins  fauteurs  en  gardât  un  exemplaire  (44)' 

d'entreprendre   les    choses  oui   leur  .,  »  ^     .                      ,               •        »/. 

^*_'_^/  ^ ^     •                                 'f-r       >     ^  V4»)  Ces  deux  nomt  pnepètes  et  OKinei  ne- 

étaient  promises  ;    parce    qu'd    nest  taieni pas  donnés  h  des  paires,  mai.  k  du oi- 

nen    de  plus  fort    sur    l'esprit    des  seaux  qui  servaient  à  deviner, 

hommes   que  la  religion  ,  et  que  tout  (43)  Brueyi  ,  Histoire  Au  Fanatbme ,  pAg- 

a3o,93i. 

(4>)^/^',  Brueys  répèle  souvent  tes  conséquen-  (44)  f^oy*  parmi  les  Épttres  dorées  d*AnloiBe 

ces  qu'il  tire  de  la  fonction  de.  ces  deux  passa»  cle  Guévara ,  celle  que  Vamirante  de  CaftiUe 

g€S,  Voyei  surtout ,  pag.  aa^  ,  a3o ,  a4i.  écrivit  aux  habitans  de  Séville ,  Van  iBto^  C'ssl 
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mm  pem  trop  «■ 


qt^am  Imi  iam 

paroles  de  M.  Brâeys ,  toos  j 
▼eiex  une  rinâonqae  artilicîcaBC  qvl 
TOUS  doit  toe  svspcctr.  c  H  n'est  po» 

>  posâbie  qae  le»  fillf  iiii  aonsde 

>  If.  Joriea  n^ooent  eux  -  BiiéflMS 
»  cra'il  n^a  pablië  ks  prédictions  9«r 
»  rApocaljpee ,  qae  dans  le  dessein 
»  de  sonlerer  en  France  les  calrî- 
»  nistes  mécontens,  afin  qœla  b^ne 
»  qui  se  formait  alors  ,  trowant  ce 

>  royanme  dnisë  contre  Ini  méMe, 
»  le   renrersAt  pins    ftcilement  de 

>  fond  en  comble ,  et  qne  les  cal- 
»  Tinistes  TÛsent  rétaldir  leor  reli- 

>  gion  snr  les  mines  de  leur  patrie. 
»  Qu'on  compte  maintenant,  si  on 

n  le  peut ,  tous  les  crimes  et  tons 
»  les  attentats  qui  se  rencontrent 
«  dans  on  si  exécrable  projet  :  arti- 
»  fices  ,  suppositions  ,  et  impostures 
»  pour  séduire  les  simples  ;  pro£ft- 
»  nation  de  TEcriture  Sainte ,  et  de 
9  ses  sacrés  oracles  :  impiétés  et  blas- 
9  i^mes  contre  le  Saint  -  Esprit  \ 
»  YÎolement  des  plus  saintes  lois 
»  du  christianisme  ^  renrersement 
»  des  principes  de  la  morale  de 
»  Jésus  -  Christ  ;  mépris  de  la  pra- 
»  tique  constante  de  Féglise ,  et  des 
»  exemples  des  martyrs  ;  oubli  de 
»  ses  propres  maximes  ;  préceptes  de 
i>  révolte  contre  les  puissances ,  qiie 
M  Dieu  a  établies  ;  exhortations  à  des 
»  sujets ,  à  des  chrétiens ,  à  des  Fran- 
»  çais  ,  de  prendre  les  armes ,  et  de 
»  se  joindre  à  ceux  qui  ont  conjuré 
»  la  ruine  de  leur  patrie  :  souliaits 
M  horribles  qu'il  les  porte  à  faire 
»  pour  la  détaite  de  nos  armées  ,  le 
»  saccagement  de  ce  royaume ,  la 
»  désolation  de  nos  provinces  ,  Fem- 

>  brasement  de  nos  villes  ,  Feffusion 
X»  du  sang ,  et  les  meurtres  de  leurs 
»  concitoyens  ,  de  leurs  amis  et  de 
»  leurs  parens  :  enfin  ,  pour  toutes 
»  les  înnumanités  et  les  barbaries 
»  qu'une  guerre  civile  et  intestine 
»  aurait  pu  ajouter  à  la  plus  fu- 
»  rieuse  et  à  la  plus  sanglante 
i>  guerre  étrangère  qu'on  eût  jamais 
»  vue. 

*  TanÛuH  reUigio  potuU  suaden  malorum. 

»  Voilà ,  â  dire  les  choses  comme 
»  elles  sont,  ce  que  renferment  les 

ta  XIII*.  du  III*.  livre,  Ce^itt  je  rapporte  est 
pMg.  m.  65. 


a  et  à  qw»  akosCissent  les  écrits  sé» 
9  dîtieax  de  ce  célèbrt»  défcmwmr  du 
»  eahrinisae ,  qui  «  pour  £ttre  rétat- 
»  bHr  en  France  Texercice  p«biic  d» 
»  sa  religioa  ,  insnirc  aux  sien»  plus 
9  de  foreurs ,  et  leur  coBseille  nlu:» 
»  de  craaatétf ,  que  le  barbanf  jî*- 
9  hooaet  n'en  lit  commeUre  autrv- 
9  Ibis,  pour  rétablissement  de  soa 
9  Alcoran  (45).  > 

Ctst  ici  que  je  dois  quitter  W  per* 
sonnage  de  simple  copiste,  atin  U^agir 
en  critique.  U  est  £iux  qu^  se  for- 
mât aucune  liçoe  contre  la  Franct'» 
lorsifue  M.  Jurteu  publia  ses  prédio- 
tions  ;  car  elles  étaient  en  rente  dès 
le  mois  de  mars  i68S  ,  plus  de  deux 
ans  avant  qu^il  eût  le  moindre  sou|>- 
çon  des  aiiaires  qui  éclatèrent  Tan 
i68S.  Ainsi  Tanachronisme  de  son 
adversaire  est  ici  une  lourde  faute 
(16).  Si  M.  Brueys  avait  consulte 
M.  Nicole,  il  aurait  été  plus  équi- 
table ;   ii   n'^aurait   pas  ignoré  que 


événemens  quUl  prédisait.  Voici  la 
justice  due  M.  Nicole  lui  a  rendue 
(4?)  •  «  Q"i  **«  prendrait ,  par  exem- 
9  pie,  pour  une  menace  d  une  guerre 
9  bien  sanglante ,  ces  dernières  lignes 
»  de  la  préface  de  son  système  de 
»  l'église  (48)  :  iVouj  irons  bienlM 
9  porter  la  t*érùé  jusque  sur  le  Usitée 
9  du  mensonge ,  et  le  relèvement  de 
9  ce  quon  yieni  d'abattre  se  fera 
9  d'une  manière  si  glorieuse  ,  que  te 
9  sent  tétonnement  de  toute  la  terre, 
9  (^uel  auteur  a  jamais  écrit  de  cet 
»  air  ?  Et  qui  ne  croirait  (^u'un  tel 
9  discours  ne  dût  être  suivi  d^une 
*»  armée  de  cent  mille  protestuna  con- 
9  jurés  pour  rétablir  en  France  les 
9  prétendus  réformés?  On  on  pour- 

(45^  Brneys  ,  Hiat.  da  Fanariimc,  pAg.  ^^i, 
(4o)  Cet  anaehronitm»  n'ttlpa»  U  seul  quê 
Von  trouva  dant  U  livra  da  m,  Brii«y«.  On  y 
trouva  ,  pog.  17  ,  que  M.  Jurisu»  latti  da  com^ 
potar  das  livrai  da  controvaria^  et  rabui/  d'darirm 
des  lettres  putorales ,  r/tolut  da  ehanaar  de 
batterie ,  et  s*avisa  da  s'ériger  en  prounèle.  Il 
ne  commença  sas  pastorales  qu'après  la  puhU» 
cation  de  ses  prophéties.  M.  Brucyf ,  pag,  i4  • 
parla  éPuna  paix  conclue  Pan  16s t.  JlfallaU 


dira  Pan  it    ,. 

(47)  Nicole ,  pr/face  de  VVniU  de  n^^ili** , 
pat.  34. 

(48)  Ce  livre  de  M.  Jariea  fui  imprimé  U 
mime  ann/e  que  son  Accomplbiemeat  4o  pre> 
phétiei. 
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«  rait  mi'iiM;  faire  un  crime  d'état  â  lifn  (Sa).  Un  tel  desiein  ctt  li  Wl  ^ 

»  M.  Juriuii  «  et  le  faire  pasiier  [lour  rible  »/^u*i|i  ne  faut  jamais  ni  dtcbl  P.' 

»  un  séditieux.  Aiiisii  il  est  bon  de  rer,  ni  insinuer  sans  de  bonnet  pml  ^ 

»  rassurer  le  monde  sur  ce  point ,  ot  Tes ,  qu'un   ministre  ait  r^me  uni  * 

»  de  Tavertir  que  ce  discours  nVst  noire  pour  en  suggérer  le  plan.  XI  ^ 

M  nulb-nifnt  fondé  sur  aucune  con-  Brueys  a  donne  trop  d^étendM«|  ** 

»  siiiration  formée  contre  la  France...  conséquences  qu'il   tire    de  ce  ^ 

»  (49).  Tout  ce  qu'il  dit  ici  en  pas-  M.  Jurieu  n'a  rien  oublié  pour  u» 

usant  d'une   manière  a  faire  peur,  Ter  l'honneur  des   petits  prophtte 

M  est  biMucou]»  moins  terrible  étant  (53).  //  ne  fut  jamais  possible  dek 

»  expliffué  tout  au  long  par  son  ac-  faire  reuenir  tle  ce  qu'il  pubUâdt- 

u  vomplitsentfnt  des  pnypJmiies,  Car  bord  fie  cette  prophétesse  (54),  tl'^ 

M  c>st  là  qu'on   voit  que  ce  réta-  ie  soutint  dans  toutes  sesleunsvtt 

M  blissvment  glorieux  des  prétendus  tant  d'opinàitreté,  qu'après  ménufÉ 

M  réformés  se  fera  sans  ejfiuion  de  Dieu  eut  retiré  cette  fille  de  ses  égsr 

»  santf  ou  avec  peu  de  sanf(  rrpatulu  remens  ^  qu'elle  fut  det/enue  bonne  â 

»  C)  y  que  re  ne  sera  pas  mtîme,  ni  dévote  catltolique  ^  et  quelle  eut  wvh 

n  par  des  soldats  étrangers,   ni  par  a  ses  juges  de    quelle  manière  à 

»  unefroupc  de  ministres  ({ui  se  ré-  Serre  l'avait  séduite  ,  ce  ministre  m 

I?  w       j..  ...   .  r  cela  de  ce  tjuâ 

constant  pour  st 
tfidèle  quelle  éteà 


»  vés  de  vie,  et  étendus  dans  la  pla-  prophètes  (55)....  Ce  ministre  se  dr- 

»  ce  de  la  cité  de  Tantcchrist;  c'est-  clara  hautement  en  fat^urdes  petiU 

»  â-dirc  par  toute  la  France,  princi-  propliètes,  contre  tout  ce  que  lui  pu- 

M  pale  partie,  selon  lui,  de  Tempire  rent  dire  le*  honnêtes  gens  Jeton 

»  anti-cli rétira.  »  Il  y  a   une  autre  parti,  et  soutint  que  leur  inspiration 

tjUt 

avait 
imner 
ophélie  ,  comme 
des  prt'cuneun..' 
Uonner  après  cela j 
(TuiiT  AI  on  lie  i'awiïit  un  ?  Ce  fut  nue  M.  Juiieu  nuit  pu  se  résoudre 
nloFX  que  pour  la  prt'.mih'c  fois  on  vit  a  abandonner  des  gens  qui  avaient 
ilrcs^er  une  école   dans  laquelle  on    si  bien  profité  tîe  ses  leçons,  et  au  en 


Ton  a]H>rfntlrait  ii  des  cnfaiis  à  faire  des  successeurs  en  pro^ 
\vs  ius|)inîH.  Voici  la  tloscription  de  il  s' était  dcjà  donne' de 
crt  iiif";hne  roUcm;  :  Le  pourrait-  on    (56),  J^\iut~il{5'])s'etOf 


croyait  recevoir  le  Saint-Lsprit  de  la  tire  de  là  ne  sont  |>as    trop  justes; 

buiicîw  iniputv  d'un  nmtirti  sacrilège ,  car  combien  y   a- t-il  de  choses  que 

qui  se  va  niait  tic  le  suuJjJer  avec  un  bai-  Ton  s'opinilîtrc  à  soutenir  quand  on 

ser  dans  celle  de  ces  malheut^ux  vco'  les  trouve  toutes  faites ,  sans  savoir 

tout  le  crime  de  leur  production, 

(49)^lCole,  prrfnce  de  rtnite  de  rr.glise,  * 

(•')  AccomplJ«emeni  d«i   propl.éiîe^  ,  pag.  )|.\^  J'!'  '"/'"''^ff*  ''f  »  '^• 

aoCr/  ao-.  ro\rt  rAccoinpIi.»rn,eiilde.  Prophi-  Y4\  i^  "ITS'  '^  f  *  T'   x      J    n^ 

tir.  ,  Jl<  partie  ,  pa^.  i88  .  18.,,  aoG.  aaa.  ^.^V,  tltV'^lu:t   À     V^  7  ^'  ^   .uR 

(*>)  M.  Jarieu ,  //•.  part.  ,  pag .  1  ^S.  (5^^  ,/  i^^^eys ,  pag.  Bp ,  avait  dit  que  M.  Jw 

(5o)  Rruey^,  Ilist.  du  Fanatume ,  fing.  ^q.  rieu  ,  comme  na  grand  prophète,  ■  vonl*  avoir 

(5i)  Dans  une  verrerie  qui  ett  siUtée  sur  une  des  précarieurt,   savoir:   KoUe'rus  ,    Christine 

fonlagne  tin    Dauphin/  appelée   de    Pejrra.  Poniatovia  et  Drabiciut, 

l  riifT«,  ta  même ^  jag.  76,  77.  (.I7)  Prury^ ,  Hi»t.  du  Fanatisme,  pag.  i45- 
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ssqncUes  ou  ne  conseillerait  pas  de  ducteurs   qui  apprirent  à  des  petits 

diroduire  d'une  manière  criminelle,  enfans  à  faire  les  inspirés  ;  1^.    il 

M  elles  étaient  à  naître  ?  Voilà  com-  n'est  pas  vrai  que  les  ministres  fran- 

acaent  la  charité  veut  que  l'on  exténue  çais  aient  murmuré  fort  haut  contre 

^jintant  qu^il  est  possible  les  fautes  de  les    prédictions  de  M.    Jurien    ,  et 

njon  jugement,  malgré  les  plus  fortes  qu'ils  aient  menacé  de  s'en  plaindre. 

itirohabilités  ,  si  elles  ne  sont  pas  ca-  M.  Brueys  amène  cent  fois  cette  faus- 

a^bles  de  former  une  bonne  preuve,  se  supposition (69) ,  quoiqu'il  ait  cité 

<,,    On  comprendra  mieux  la  témérité  dans  la  page  a  16  un  passage  qui  le 

xht  M.  Brueys ,  si  l'on  prend  garde  devait  très-facilement  tirer  d'erreur. 

.^fue  ,  non  content  d'insinuer  «on  ac-  Voici  ce  passage  :  L'autre  scandale 

xtPusation  ,  il  l'a  proposée  en  termes  que  j'ai  su  qu'on  a  pris,  c'est  M.  Ju- 

^^airs  et  afiirmatifs  ,  non-seulement  rieu  qui  parle,  c'est  sur  le  règne  de 

.Contre  le  ministre  Jurieu  ,  mais  aussi  mille  ans.  Plusieurs  théologiens  de 

jj.Contre  plusieurs  autres.  Les  plus fac-  os  pays-ci  en  ont  murmuré  fort  haut, 

^eujc  des  ministre  fugitifs,  dLt'û.{5S),  jusqiia  menacer  de  s'en  plaindre.  Il 

..fui  brillaient  d'impatience  de  rei/oir  ce  est  visible  que  ces  hauts  murmn.res 

rQu'ils  avaient  quitté  en  France ,  con-  et  ces  menaces  de  plainte  venaient 

sidérant  que  le  stratagème  dont  M.Ju-  des  théologiens  flamands ,  et  non  des 

rieu  s' était  avisé  pouvait  avancer  leur  ministres  irançais,  et  ne  regardaient 

fdfaire ,  apprenant  avec  quelle  avi-  point  les  promesses  d'une  délivrance 

JUté  les  mécontens  de  ce  ro;jraume  recc'  prochaine,  etc.,  mais  le  dogme  du 

9jraient  des  prophéties  qui  les  assu-  règne  de  mille  ans,  dogme  très-odieux 

Waient  et  une  délivrance  prochaine,  et  aiix  églises  de  Hollande ,  et  pour  le- 

se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas  de  quel  M.  Jurieu  eût  couru  risque  ,  s'il 

tneilleur  expédient  pour  les  porter  à  n'eût    pas  eu    des  appuis  humains. 

la  révolte  ^crurent  qu  il  ne  fallait  pas  Malgré  ces  appuis  ,  on  porta  plainte 

laisser  échapper  une  si  belle  occasion  contre  lui   dans   le   synode    wallon 

^exciter  dans  le  cœur  de  l'état  cette  qui  glissa  quelque  petit  mot  dans  un 

guerre  civile  qui  devait  lui  porter  le  acte ,  de  quoi  l'on  peut  dire  ce   que 

coup  mortel ,  dans  la  pensée  de  voir  le  cardinal  d'Ossat  disait  des  coups 

tvlever  leur  religion  sur  les  ruines  de  baguette  ^ue  reçurent  les  procu- 

d*  une  monarchie  qu'ils   croyaient  a  reurs  d'Henn  IV(6o). 

deux  doigts  de  sa  perte.   C'étaient  (K)  L'auteur  des   Pensées  sur  les 

pourtant   ces    mêmes  ministres    qui  Comètes  a  soutenu  que  les  prophé- 

avaient  d'abord  murmuré  fort  haut  ties  de  Drabicius  avaient  trouvé  peu 

contre  ses  prédictions  ,  menacé  de  de  créance.']  Il   a  été  plus  équitable 

«'en  plaindre ,  et  trouvé  mauvais  qu'il  que  celui  qu'on  cite  dans  la  remar- 

eût  parlé  d'un  ton  trop  aifirmatif  :  que  (G)  :  il  a  reconnu  que  les  protes- 

mais  le  faux  prophète  leur  ayant  fait  tans  n'ont  pas  fait  grand  cas  de  Dra- 

confidence  de  son  secret ,  leur  ayant  bicius.  Les  protestans  eux-mêmes, 

fait  entendre  y  (yie  souvent  les  pro-  dit-il  (61)  >  ne  sont  pas  trop  persua- 

phéties  supposées  ou  véritables  in-  dés  que  Drabicius  ait  été  prophète.  Il 

spirent  â  ceux  en  faveur  de  qui  elles  y  en  a  bien  qui  se  persuadent  que 

sont  faites  les  desseins  d'entrepren-  cétaithn  fanatique,  a  qui  la  lecture 

dre  les  choses  qui  leur  sont  promis  des  commentaires  sur  les  prophéties 

ses  ;  et  leur  ayant  dit  a  l'oreille  celte  du  f^ieux  Testament ,   et  sur  celles 

principale   et   secrète   raison   qu'on  de  lApocalypse,  avait  bouleversé Vi- 

devait  savoir  quelque  jour ,   et  qui  magination  ;  qu'après   s'être  rempli 

l'avait  fait  parler  d'un  air  si  persua-  de  ces  idées ,  il  ne  concevait  les  ent- 

dé  ,  ils  furent  bientôt  d'accord;  son  pereurs  d' Allemaene  que  comme  des 

stratagème  fut  approuvé  dans  leur  Pharaons ,  des   Sennachéribs  ,    des 

conseil  secret,  et  il  fut  résolu  de  pro-  JYabuchotlonozors ,  et  des  émissaires 

phétiser  pour  soulever  les  peuples.  Il 

y  a  là  deux  choses  à  critiquer  j  car  ,  (5<0  FojeB-U ,  png.  3o ,  aig ,  aao,  9s3. 

1*.  on  ne   saurait  donner  nulle  preu-         (60)  Nous  ne  les  semions  non  plms  que  si 

vc  que  des  ministres  français  aient    «»«"•«»?**  nous  eût  pass/ par-dessus  Us  i'fie- 
^     .  1   ..  j*  '       mens,  roret  CaracU  aumtkt  ÏY  ^dant  ce  vo» 

eu  part  au  noir  complot  de  ces  se-    i^me,  dùition  (41).  * 

(58)  Pag.  73.  (61;  Pag.  785. 
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tfê.  CÊmM^  cher, 
iW— ' —     — 


M»,  ^  fompEu  rira  te  iwiiAtw 


KËAHTZ  (AuBT),  tustarin 


obtînt  un  Cknooicitii 
édrale.  Il  ne)omtpiii| 
bëiiéfice    en    fainéant  i     ~ 
tant  d'autres  ;  il  s'occupaitifl 
cber,  et  à  donner  d»  1*çdum^"V 
-        théologie.   11  fut  élu  dojeofcll.^s" 
^^   chapitre,  l'an  i5o8  ,  et  iUlllK    ■■ 
df   visit«  du  diocèse  avec  !m  dis»!* 

tions  d'un  boimne  qui  lonUlÇ^"' , 
ôter  les  désordres  qu'il  j  t™i"|iiBi,i. 
verait.  Il  s'occupa  aux  mèaMliui^ 
fonctions    l'an    tSiif     "       ' 

Slusieurs  bons  services  aUriSil', 
e  Hambourg  (G),  et  aui  aolntl, 
villes  anséatiques  ;  et  il  s' 
mis  dans    une    telle   répuUbBD  I /^^ 


•  d'habileté  et  de  prudence,  ipt 
'  le   roi   même  de  Danemark It 
voulut  avoir  pour  arbitre  dant 
u  démêlé  considérable  (D).  Il 
mourut  le  7   de    décembre  1m 
cAHira  ♦,  natif  cte  Hamboorg    iSi?  (E)  ,  ayant  bien  connu  le 
(A),il'«q|t>MpIiUtAt&itHihu-  besoin  que   l'église  avait  d'èw 
namtfc  «ni  H ^patrio,  qn|U  H  réformée  (0)   (F).  On  a  de  1» 
plusieurs  bons    ouvrages  {Gl; 
mais  lousceux  qu'on  luialtritM 


mit  à  T^ager.  Il  vit  l«t  priaci- 
]Mle«paitîe>âsI'Earope,etilciit 

tiva  u  soigneniement  let  «cien-  ne  viennent  pas  de  sa  plui.i=,uj. 
CM,  pendant  »e«  voyages ,  qu'il  Sa  réputation  a  été  fort  mil- 
devint  un  trés-habile  homme,  traitée  par  quelques  censeurs(i;. 
Il  fut  docteur  en  théologie  et 

CD  droit  canon,  et  professeur  en  cbc^rcimb  """""'  '"sop-^B**"- 
philosophie  et  en  théologie  dans  ''"*   '  '  '"*■  ''   ""' 

l'académie  de  Rostoch.  Il  y  ^it  (A)  It  Juiii  natif  de  Ham/mri^.J 
recteur,  l'an  i^Sa  (a).  Ceuj  qui    El  «on  pas  de  Bainherg 

—         ■■'■'      '"■■nim  11)  ,  Jean   Gi<rar_   _ 

Mnttliiaa  (3) ,  David  Blondcm), 
et  Hottingcr  (5) ,  rassurent.  H  n'j» 
point  à   balancer    là-dessuji,  encow 

3u'(iii  auteur  moderne  ait  afleclé  d« 
emcurer  en  suspens,  /fes  in  afnet 
eit poiua  ,  aoproùtJè  rié»  di§n»  'm- 
xi  Mait.  Bifinbachii  («)  n^p*M  (M 

(i)DiSBiptgT.  «cdaiM. 
(S)  (■  7k«l»  HlMw. 

m  D*  JohUBl  P.L,Hi. 

(S)  HktH.  KfiimÈti. ,  nm.  ir,  pmf.  tl/k 
(*)  !■    HiMnu.  i»    mmf  B—M  Tll, 


diMBt  qu'il  a  i\i    chanoine  de  î?"""",?  l'i '.  ^^^°  ^"^iV'P^ 

w,  ,  »  .  .  ,*,,    „     tien  nlntthiaa  (31.  David  Hlondfllil. 

Daumbourg,  se  trompent  \B).  11 
passa  de  Rostoch  à  Hambourg  , 


*  Jolf  iTHia  qva  le  fin  Nicnon  i  iotaii 
iEruli  ua  aitIcU  un  pm  plut  déluItU  <pu 
«lui  qu'on  lil  «Ci.  L'article  de  NicMVniu  dit 


(d)  Chjtr- ,  pari.  I  CtroBici  SaTonicî ,  ptig, 
ASlS^e(Patr.Iii9del»rgiiu,  Uh.  V,  ClinB. 
Boetoch. ,  cap.  XI,  apiuf  MoUenim ,  lug.  «d 
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Uiem  de  loco  ejus  naiaUfo^rc  quam  tam  ueroy  in  r&Uqudctiam  Cimbridy 

decidere  putayit  consuUius{6).  pnulentid  ci  intef^iilate  êingulari  sihi 

(B)  Cetix  qui  disent  qu'il  a  étv  cha-  concilidnt  autoHtalcm ,  vrL  indè  per^ 

noine  de  Naumbourg^  se  trompent.']  spicies,  quod  A,  i5oo  Johannes,  txix 

Deux  auteurs  fort  doctes  Pont  assuré^  Jbania?,  et  FridericuS'j  dux  Holsatiœ  ; 

mais  M.  Sperlingius  ,  qui  travaille  à  arbitri  ipsi  konorarii  partes  y  in  con- 

la  Vie  d^  Albert  Immtz,  doit  faire  ¥oîr  troversiiSy  quœ  cum  Dithmarsis  sibi 

([vi*ili  se  trompent,  S  unt  quiin  colle-  intercedelMint  ^   decidendis  ,   déferre 

gio  eùam  canomcorum,  Jfumburgen"  non  dubitauerint{*). 

mm  aliquandik  tàxissCf  ac  diaconi  (£)  //  mounit  le  ^j  de  décembre 

partes  ooiisse  perhib^l^f  et  hos  inter  i5i7.]  Son  ëpitaphe  le  témoigne  : 

duunwiri  celeberrimi  9  Henr.  Mei-  ainsi  c^est  une  faute  que  de  dire  avec 

homius  Jun,  C)  <^   Conr,  Sckurtz-  les  continuateurs  de  Gesner  ,  et  avec 

fleischius{*^).6edfaUieos,acKrant'  Théodore  Zwinger,  qu'il  florissait 

zium,  HTuinbuJ^m  forte   nunquhm  Tan  i5ao.  Gesner  n'a  pas  dû  être  rc- 

fidissct   salis  sihi  esse  exploratum,  gardé  comme  complice  de  cette  faute 

Dn.Sperlingiusnobissienutcauit,in  par  M.   MoUérus  (  1 1  ).    L'erreur  du 

iffsâ  Krantzii  Biograpïud  prolixiits  père  Foumier,  jésuite,  et  de  Jean- An- 

sententiam  hanc  impugnaturus  (7).  dré  Bosius,  est  bien  plus  grande.  Le  je- 

{C)  Il  rendit  plusieurs  bons  services  snite  le  fait  mourir  Tun  1569(1 3)  et 

€1  la  uille  de  Hambourg,  etc.]  Sous  Tautre  Tan  1670  (i3).  Ces  fautes  n'ap- 

prétexte  que  cettfe  ville  n'a  commen-  procheraient  point  de  la  bévue  d'un 

ce  qu^en  Tannée  i546  d'avoir  des  syn-  célèbre  professeur  d'Oxford  (i4) ,  «^il 

dics  ordinaires,  on  ne  pourrait  pas  avait  cru  qu'Albert  Krantz  n'est  au- 

nierce  que  l'on  trouve  dans  la  re-  tre  qu'Albert -1«- Grand,  évéque  de 

montrance  danoise  opposée  à  l'apo-  Ratisbonne.  Mais  M.  Mollérus  ,  qui 

logie  des  Hambourgeois ,  l'an  1643 ,  l'en  avait  accusé ,  a  reconnu  sa  mé- 


temps  le  nom  de  syndic  â  ceux  qi 

la  ville   députait  pour  une  alTaire  rcnr ,  et  s'en  confesse  au  public  eu 

particulière.  Or  il  est  sûr  qu'Albert  fort  nonnôte  homme.  Voyez  la  page 

Krantz  fut  chargé  de  députations  deux  788  ,  789  de  son  traité  <lc  6  cnyy/on- 

ou  trois  fois.  Il  se  trouva ,  de  la  part  bus  homonymis. 

des  villes  anséatiques,  a  l'assemblée       (F) '  ayant  bien  connu  le.  hc 

de  Wismar.ran  1489(8);  et  il  alla  soin  que  l'église  au  ait  déirc  réfor- 

cn  France  lan  1497,  pour  demander  mée.']  Il  reconnut  ce  besoin  tant  à 

une  trêve  ;  et  en  Angleterre  pour  de-  l'égard  de  la  doctrine  qu'à    J'cçard 

mander  des  privilèges  contre  les  pi-  des  mreurs  ,  s'il  en  faut  croire  Mel_ 

rates  (o).  C'est  ce  que  nous  apprend  chior  Adam.  «  Animaduertit  in  doc 

M.  Mollérus ,  dans  le  livre  que  j'ai  „  irind  ejus  temporis  multàm  fuiss- 

cité  :  je  mets  ses  preuves  en  note.  »  errorum  et  superstitionum  :  et  moree 

(D)  Le  roi  même  de  Danemarck  le  „  canonicorum  ac  monnchorum  acerx 

fouliU  ofoir  Dour  arbitre   dans   un  „  rij^è  reprehendit  ;  eosque  in  ordi  - 

démêlé  considérable.  ]    Ce    fut    Tan  „  ngjn  redicere  conatus  est.  Sed  cUm- 

l5oo.  Lisez  ce  qui  suit  (10)  :   Quan-  „  id  frustra  se  tentare  uifleret  ;  quod 

(6)  Mol!e« ,  iMgog.  .d  Hirtor.  Cbtrum.  "  pen'erntas  illnrum  hominum   mu- 
Cimbriot,  part.  /,  pmg.  gS. 

(*') /nIstiod.aaHutor.Saxoa.  iDfer.,^.  7s.  (*)  F/<fe  n«itfeMJam  ,  I.   «.   pmf(.   io35,  el 

(*»)  /n  OiMtrtot.  de  RebM  Meclnborgicif ,  Ant.    Heiarrichii   CbronicoB   Dnbmarsic,  Uk. 

5  i^/  //,  cap.  y.  pan.  lofi  .  la:- 

(7)  Holleras ,  ÎMgoge  ad    Hi»t.    Cbersonesi  (11)  Mnller.  ,    Uttofe    »d   îlwtor.    Cfacnon. 
Cimbrioe ,  paru  /,  pag.  ^.  Ciabr. ,  r*''*-  ^»  P'f  -  f<0- 

(S)  Peir.  UmiÂtTf.  «Cbroa.   Bostocb. .   lib.  (la)    Lib.   IV  Notiîi»    Orbs   Gcognpbiat, 

jy^pmg.  4oi  ^mpmdWLoUeram,  Icasogcad  HU-  eap.  XIV ,  pag.  tli  .  apud  Mo:ier. .  ikid^m. 

tor.  CheiMMi.  Cimbrioe,  part.  I^pag.  97.  fj^j   In  DifierUt.  dt  eomparaa.iâ  Pnid.  et 

(9)  Haraldu  BmitfMlm»  ,  Cfaronie.   Dame. ,  Eloif.  eirili ,  nwr.  3-. 

ptut.  yi,  pag.  i«ai  et  km*  ,  el  Ad.  Tratiigc-  (i^)  Dr^nreut  Wl-^ar. ,  1-.  P.MectioBib«<  bîc- 

rm,  Cbroaic  Baaibars.  MSto^apud  MoUcmm,  mallbiM  àe  M^iViaIo  irfrn^i  H^^utr'.a*.  paf.  '»Sr*. 

ttidemt.  9^3  .  mpu^i  VoVirrum ,  l*»f^nfe  ad  Hist.  CUtntm 


(10)  MJtrM,  ikiJem  ,  pag.  97,  ^.  Ciabr.  tf^rl.  I.  pag.  ç^. 
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»  niia  csâel  auioritate  pontijicis  , 
»  dixiaMeftrtur  :  nufiquàm  pnsse  eo4 
»  reduri  ad  melîorem  frugem ,  nUi 
»  priùfâ  virU  doctis  cxpugnati  arce. 
»  interm^atus  eur  sese  ipse  non  op- 
»  ponertt  tant  crassis  erroribus ,  res- 
M  pontlit  :  se  ncque  eruditione  neqiie 
»  aUte  parem  esse  tantU  ncgotils 
»  (i5).»  Ou  voit  là  une  chose  qui 
me  fait  souvenir  du  Tf'lësinus  de  \  el- 
Irius  Patcrculus.  Ce  Télésiaus  était 
général  des  Samnitcs  et  un  très-brave 
ca|iitainc  ;  il  Laissait  mortellement 
les  Romains  ,  et  il  s^approcha  de  Ro- 
me avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  hien  résolu  de  n^en  faire 
pas  à  deux  fois ,  et  pour  cela  il  ne 
cessait  d^animer  ses  gens  par  ces  pa- 
roles :  //  faut  ruiner  cette  tnlle  ;  car 
jamais  les  loupa ,  rauitseurs  de  la  li" 
bertc  de  l'Italie  ,  ne  manqueront 
pendant  que  la  forêt  ou  ils  se  reti- 
rent subsistera.  £e  latin  de  Patercu- 
lus  mc'rilc  dVtre  rapporté.  Circum- 
folans  ordines  exeroitds  sui  Telesi- 
nuMf  dictitansque  adesse  Romanis  ulr 
timum  die/H,  tfociferabatur  eruendam 
delendamque  urbem  adjiciens  nun- 
auam,  defuturos  raptores  Italicœ  li- 
iertatis  uipos,  nisi  siha  in  quam  re- 
Jugere  salèrent,  esset  excisa [^iS), 
11  ne  raisonnait  pas  mal.  Albert 
Kraiitz  ju|;c.iit  de  milme  que  pendant 
que  la  cour  du  Homo  serait  laissée 
dans  sa  force  ,  on  ne  viendrait  jamais 
à  bout  de  la  corruption  des  moines 
et  du  clerî;4'.  Il  faut  relever  ici  une 
in^ippie  mauvaise  foi  dcM.  Moréri; 
car  c'est  ainsi  que  sa  faute   doit  être 

ÏuaiifiiM;.  Il  avait  lu  ra  que  Mi'lcliior 
dam  rapjiorte  ,  qu'Alncrt  Krantz 
voyant  les  tlièscs  de  Martin  Luther 
contre  la  doctrine  des  indulgences, 
s'écria  :  //  a  de  ttvp  puissans  adifer- 
saifes  ,  il  ne  nUissira  pas  ;  je  lui  con- 
seille de  se  désister  de  son  entreprise  , 
et  de  s'enfermer  dans  sa  nellufe  pour 
dire  ,  Scif^nenr,  ayez  pitié  de  moi 
(17).  Qiï'a  fait  M.  Nloréri?  11  a  tron- 
qué ce  passage;  il  n'en  a  pris  que 
les  dcrnicrcs  ])arolcs,  et  il  les  a  dé- 
tournées en  un  sens  de  condamna- 

(i5)  Melch.  \ilam. ,  in  Vitii  Philoiophonim , 
pag.  34. 

mH)  PatercuIiiA,  Uh.  II,  cap.  XXVII. 

(17)  Nihd  effeciurum  esse  contra  Uim  po- 
Uniet  advenarios  :  suum  esse  eonsiliutn  ut 
ah  inceplo  desisleret.  Frater,  f rater  ^  inquit^ 
ahi  in  cellam  tuam^  et  die  ,  miserere  met^  Deus. 
Meirhior  Adam  ,  in  Vitis  Philosophomm ,  p.  34- 


m  soi 


r««i 


iii^ 
Innt- 


tion  de  cr  rple  faitaît  Latber. 
dit-il ,  déplora  h  rheure  is  k 
ce  malheur  (ï9)  qu'il  amt 
rant  sa  fie.  On  assure  qî 
ment  il  répéta  souvent  tes 
en  parlant  contre  le  même 
Frater,  ahi  in  cellam  et  dic^ 
met,  Deus.  Quand  on  nei 
attention  â  plusieurs  endnîb 
ouvrages  d^ Albert  Krants ,  qi 
moignent  ce  ifÉ'il  pensait  dae 
e'tat  de  Tëglise ,  les  parola 
qn^il  prononça  à  la  vae  da  PR>^1T"  ;  ' 
res  tliéses  dé  Luther ,  nom  ieiâil*^  ' 
assez  connaître  la  mauvaise  (oid*^  ^^ 
M.  Moréri.  Considérez  ce  qô  «**}*'' 
(19)  :  Pltia  quœ  doctrinam^aM'^' 
tum  ecclesiœ  romande  pubÙpaikK^^ 
formahanl ,  agnovit ,  et  aiiontoo»'  '^  * 
datioms  eorumdem  destdem  ta» 
îur  y  cum  lacis  scriptarum  nor* 
plurimis ,  tum  vocibus  hisce  ctffié 
est  testatus ,  quibus  suum  de  ikàsi 
Lutheri  AnU-Tezelianis ^  vakàA 
sibi  emortuaU  ohlatis ,  judîc'u»  &• 
posuiti*)  '  Vcra  quidem  dicis.Ut 
frater  ;  scd  nihil  c(Hcies  :  Vadeip- 
tur  in  cellam  tuam ,  et  die ,  miiaa 
met ,  Deus.  Concluons  cette  ral^ 


Nor 
hà. 

IT 
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KrantzcontrelVgli.se  romaine, dins 
son  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé- 
rité, les  compilateurs  qui  l'ont  *w^ 
ont  réparé  cette  faute  5  car  ils  oat 
donné  de  bons  recueils  des  choses 
qu'ils  avaient  lues  dans  Albert  Krantz, 
qui  pouvaient  les  favoriser.  On  a  nri^ 
môme  la  peine  de  marquer  Cffs  cm- 
SCS  dans  des  notes  marginales  aiii 
éditions  de  Francfort.  Voici  le  Piv«- 
ge  que  j'ai  promis  (ao)  :  Ipsi  theolo- 
gi  protestantiuni  corrlatiores  scripto- 
ris  hujiiSy  licet  pontifiai,  atque  ade-) 
«txxo^wxoi/ ,  lectioncrn  sibi  habent  corn- 
mendatissimam ,  et  arma  ex  Mo  de- 
promunt  ,  quibus  aili/ersiis  eccles'ut 
Romance  Hyperaspistas  haud  infeli- 
citer  Kttr  flt»9^a»^ov  depugnatur^  r«- 
uectiuas  scilicet  in    uitia  non  monor 

(18)  Cest-h-dit-e,  Verureprige  de  Lolfaer. 

(ifl)  MolleroB ,  Isagoge  ad  Histor.  ClwnOB. 
Cimbr.  ,  parL  /,  pag.  98. 

(*)  ^*  J«  Balth.  Schnppii  Specnlam  pnniira- 
l'iae  Ninîvilicac ,  pag.  m.  18,  tUiosifiu  theolagot 
eomplures. 

(ao)  Mollern»,  IsAgoge  ad  Hislor.  Clienoooi 
CimbricK.  paît,  f,  pag.  i  ro. 
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chorum  soliim  ac  canonicorum ,  sed  à  Leipsic  Tan  i563  et  Tàn  i58a  (i3)* 
et  episcoporum   atque  pontificum  ,  3°.  Le  livre  intitulé  f^andalia ,  siwe 
irafpnmAÇtxèU  ,.  crebrasque   de   statu  Histovia  de  Vandalorum.  verd  origi- 
ecclesiœ  et  aulœ  pontifiçiœ  corrup-  ne  ,  pariis  gentibus ,  crebris  è  patrid 
tissimo  querelas,  Quas  juti  à  MatUi,  nUsratiombus  ,  regnis  item ,  quorunft 
Flacio  in  Catalogo  Testium  Veritatis  t^el  autores  fuerunt ,  uel  euersores  » 
miror  omissas,  Ua  a  Joh.    Wolfio  libris  Xiy\  a  primdeorum  origine  y 
(*«),  Joh,  Conr,  Dieterico  (**),  a&-  ad^»  C  \^6o  deducta,  La  première 
quie   RecendoHbus  ,  saUs  diligenter  édition,  ^ui  est  de  Cologne ,  iSig, 
video  esse  congestas.   Obseruationes  a  été  suivie  de  trois  autres  à  fVancS^ 
etiam  ,    quaa   ff^echelitmis    opefum  fort  (a4)  >  et  d'une  à  Hanau  (a5).   La 
Krantzii  editionibus  accessisse  dixi-  version  allemande  ^  imprimée  à  Lu* 
mus,  marginales  loca  ejusmodi  stU'  beck^Tan  1606,  a  pour  auteur  Marc* 
diosè  notarunt;  obelo  vicissiih  Jtanc  Ëtieaite  Macropus  (a6).  4°'  L'ouvra- 
oô  causam  notatœ  y  et  impietatis  in-  ge  intitulé  :  metropolis.  Il  contient 
simulatœ  ,  à  Rob.  Bellarmino  (*')  ,  en  XII  livres  l'histoire  ecclésiastique 
Joh,  Bond  (*♦)  et  Aub.  Mirœo  (**),  de  la  Saxe,  de  la  Westphalie ,  etda 
oui  textum  etiam  ipsum  ab  hœreticis  Jutland,  avec  la  vie  des  prélats  qui 
esse  uitiatumqjffjnnarenon  erubescit,  depuis  l'an  r8o,  jusqucs  à  l'an  t5o4  , 
(fi)  On  a  de  lui  plusieurs  bons  oufra-  ont  occupé  les  douze  évéchés  de  c6 
ges,  "]  1®.  Une  chronique  Regnorum  pays-là.    Joachim   Mollérus  le  plus 
yiquilonarium  y  Daniœ,   Sueciœ  et  jeune,  natif  de  Hambourg,  conseiller 
j^or^'i^giœ*  Henri  d'Eppendorf  la  tra-  des  ducs  de  Brunswick ,   est  le  pro- 
duisit ea  allemand  sur  le  manuscrit  mier  qui  ait  publié  cet  ouvrage.  11  le 


1545.  n  publia 

suivante ,  dans  la  même  ville.  11  s'en  ouvraffe  :  Henri  Bucholz  ,  évâquc  de 

fit  une  seconde  édition  ,  l'an  i563.  Lubeck ,  l'avait  donné  au  père  de  ce 

Jean  Woliîus,  conseiller  du  marquis  Mollérus.  La  première  édition  est  de 

de  Bade ,  en  fît  faire  une  troisième  et  Baie,  chez  Oporin,  l'an  i548  :  elle  fut 

une  quatrième  à  Francfort,  l'an  i5n5,  suivie  de  celle  de  l'an  i568 ,  chez  le 

et  l'an  1 583  (aa).  2°.  Le  livre  intitulé;  même,  et  de  deux  autres   (27)   à 

Saxonia ,  «Ve  de    Saxonicœ  gentis  Cologne  (  28  )  ,  et   encore    de   trois 

vetustd  origine  y   longinauis  expedi-  autres  à  Francfort  (29).   5®.   L'ou- 

lionibus  susceptis,  etbellisdomi  pro  yTdi^tiii\i\.\j\é  i  Spimntissimum  Opus- 

iibertate  diii  fortiterque  geslis  Histo-  culum  in  officiuni  Missœ  in  optinuim 

lia;  Ubris  i3  comprehensa  et  ad  A,  ordinempro  sanctd  et  suat^i  sacerdo" 

C.    i5oi  deducta.  La  première  édi-  tum    ecclesiœ   institutione   digestuni 

lion  est  de  Cologne,  i5ao.  Jean  Soter  (3o).  Celui  qui  a  pour  titre  :  Ordo 


1 574  >  et  folio.  Consilium  de  ordine  et  priuile- 

l'an  iSqS.  L'imprimerie  des  Wéchels  giis  creditorum  in  bonis  suorum  debi- 

en  a  fourni  trois  éditions  de  Franc-  torum.  Il  est  inséré  dans  le  quatriè- 

fôrt ,  l'an  1 5^5,  Pan  i58oet  l'an  1621,  me  volume  des  Responsorum  Juris^ 

Sui  sont  préférables  aux  éditions  de  imprimé  a  Francfort,  l'an  T572.  //i- 

olognë.  Cet  ouvrage,  traduit  en  al-  stitutiones  Logivœ  ,  compendiosœ  ad- 

lemand  par  Basile  Faber,  fut  imprimé  modiim  ,   pariterque    absolutissimœ 

C")  Centenario   XV  Lectionum  memorabi-  »  ^    »  . 

Uiim  ,  pag.  963 ,  977.  («3)  Tiré  du  nJme ,  pag.  100. 

(*»)  In  Breviario  Pontificum.  (a4)  ^m  années  iB'jS^  i58o  et  1601. 

<*3)  In  lih.  de  Script,  ecclesiasl. ,  pag.  3o4.  (>5)  L'an  1G19. 

(*4)  In  Calalogo  Autoram,    Open  de  Paal-        (^)  STiVe^i*  MoUéru»,  laagogead  Hist.  Cher- 

Aiodia  divinâ  prœfixo.  »<>"•  ^»mbr. ,  pari.  /,  pag.  10a. 

(*5)  p.  /.  BiMioth.  ecclea.,  pag.  378.  (a?)  Les  années  15:4  ««  «596. 

(01)  Dans  la  Bibliothèque  de  Reinhard ,  corn-        C»8)  Tiré  de  Mollérus  ,  Isagoge  ad  Hisl.  Cher- 

te  de  Westerhourg ,  doyen  de  Cologne.  «on.  Cimbncaî,  part.  /,  pag.  io3. 

(52)  Tire  de  Mollérua,  Isaeoge  ad  Hist,  Clier-        («9)  ^"  «««"'  «^tS,  iSg»  fi  1617. 
«on.  Cimbr. ,  pari.  FÎjffpg-  3£.  (3o)  Il  fui  imf.rimé  à  Bostoch ,  Van  i5o6. 


.,  .  KUCHLIN. 

•tutits   Juutttp.    à    Lci[i«.ic,  Vaii  Heineceio  ,     Meihomiorum  Ti^Ays^K^^ 

I-    i,r.tmtntttit;t  lufr-ifi  surrinc-  f^ossto,  -^faNncr^tio,  ConngioJmklê]MK 

I  l'i.isimh.   Il  y  1  il.in«  1.1  liililio-  fferto ,  Safi^ittario  ^  SchurtzfleisMki.    ^^ 

,i..i.i.-    .if    i.rij-ii-  «jiuMiiiu'*  traite*^  .V/ri</«m ,  ^dorri  m  tei/imoiiui /«Mn 

■  i.   ,-iiilosiip|iif  li'.ViSt-rt  Kr.tntz  qui  meos  noio  obruere  {36).                1^?^ 

I  mit  i.iiiiai»  eh' impriinrs  3i).  |f%fA 

M  .  /..M  rcii  »  7?i  o«  /ni  nf-  f*-  /*«««»i.  ^^.  im.                        l-^  ^^ 

nhuc 'IV  nfi/fnt  pns  fie  Att  plunie."]  i:  T'r- Ti  t  i  le  /  t         v        •  •     I      '* 

II  ,r,M   Moint  r.uitrnr  <1ii    TnictutuM  JVliC.lILlIS  (Jean),  xmmste|wet 


.|iif  II*  ronliniialeurs  ilc  Gcsner  lui  'f  citera,  àon  père,  boa  elhoB-las 
ilminctit  ;  ui  du  Scriptum  tie  im/fcrii  nete  artisan  ,  chargé  de  dix  ffulç^ 
Honuim  inuriiu,  qiii  lui  est  attribué   et  de  trois  filles ,  qu'il  ne  fauât  \"V 

parNher7..r»s;3J).  Subsister  que  par  le  travail  fc l w 

I    .S.x   rtpiittitum  a  t'h- fort  mal-  *         r   .    *^   iia^oii  w  pu- 

fniif.f]  On  lui  pourrair  donner  pour  *f*  mains,  ne  laissa  pas  de  d6- 1  &é 

di*vi"4«".  aussi-biiMi  cjuVi  plusieurs  au-  tiner  à  l'étude  celui-ci:  mais  la  lîi 

!r.>i;rau;lsliunimis:^^rco/i.'iViVie£  mort  ne  lui  permit  iws  de  Tt 

Uindfi.    Flu<i(Mns  savans  pcrsonna-  ,.   -.  r^^  *    .  •  ,      *^     .       / 

;;,■.  \\  lui  donnent  de  beaux  t-logM  :  ^oir  fort  ayauce.  Le  pasteur  (a; 

ni.ii*  il  V  .1  drs  rondeurs  qui  courent  <*"  "^"    pnt    soîn    de    l'enfant, 

<'.\T  lui  iVuiu-  ;:randi'  force.  On  Tac-  avec  d'autant  plus  de  îoie  qu'il 

c.;.c  do  dvhiter  b.M.iroup  de  mcn-  lui  vit  faire  de  bons  procrès  et  en 

>^r.^r*  sLir  1 ''•n^iriO  lie*  peuples:  de  i   ,•       _»  *      "     r 

..!zrirtni.lUancipnJ;<le  copier  ^f  \"  ,  ®^    ^°    S^ec  ,    sous  Jnstui 

»-:-^  r:.;:^  «a*:«ro<  d'autres  auteurs  >ulteius,  recteur  de  l'acadéniie 

<i-.\-.:-r  -.vr^^nnr.  et  de  falsifier  de  Wetléra.    Mais  quand  il  fat 

..-.  -  :rA.v>  J..1  histoire  en  faveur  question  d'aller  aux  académies, 

.-•.•   V*  -.>-: -v.*.    M.  .MoUtTUS    Jj    TOUS      i-        1  1-  »        ^  ,      «^««».â«*     » 

■■•A  -c*  .l'.iieiir*  de  ces  diverses  *^ucUlin  n  eut  pas  de  petites  dif- 

■•■-.  -î  ^  '1*  f>:irnira  qurlqnr-s  "Culles  à  essuyer  à  cause  de  sa 

*  '  V    \  ^i.  :  m.ii^  il  ne  ni,?p..int  pauvreté.  Il  ne  perdit  pas  néan- 

1       1     •  •           1  »»  i          I  nioins  courafire,  il   se   résout  a 

.    ,■  .:.•  IVii  .vM.^tr  Mir  Li  routumc  i^ru>quer  lortune;  etpourcetef- 

;    -:  I  lo.  ,\"'i'nnr  prirtcîvii  ci  esse  ict  II  se  mit  â  voya<çer  coniineuD 

.  'I   ••  ,    ll^uiluitfiinn  ,   Jf'itckin-  jeune  aventurier   du  colléjie.  II 

•  I           t„    1 1        V  ne  IFOUN a  rien  a  Francfort. Llio- 

.    v'./t  Miuh'n.scm,   Cohelinum  ,  te  qu  il  eut  a  3Iayence  le  mena 

.  /.'>/.  f'onifrum,  aliantjue  ucte-  cliez  les  jé.^uites,  qui  ne  le  gar- 

.  .     ;.    .  .-r/.i .///  reW/wm  e.i.scrihetx: ,  dërent  que  jusques  à  ce  qu'ils  eu- 

•        '    '^f'  rent  vu  qu  il   ne    voulait  point 

.:   .    ri'i.i  phrumfjuc    alitons  abjurer  le  protestantisme.  Tout 

.    i     ./■■..•./:  r:..*.  trtinsjcrrc.  Obsef^  ce  qu'il  trouva  â  Strasbours;  tut 

...  ./      \^  :.':,:rrunitionnnrru'  une  lettre  de  recommandation  de 

...   ..    ..    «:    .mtc  nos    ydleh  ,   ^'^^'^  ^^"™ii'^  ?  J^reulius,  qui 

f  professait  a  Tubiiige.  Celui-ci  ne 
e  carda  pas  lonir-temns  *  il  ne  le 

.   ,.»  1  .  t'Uil.  /.  lUf;.  io5,  io6.  "  ■■  '^,  1      * 

......*  rootiCc. ,  ;,fl^.  243.  crut  pas  assez  prévenu  du  senti- 

...   Wuileruni ,  pn^.  107. 

.  .  .  »  '.t  ^i^f  dans  Blolléras,  pag.         l'fl,  Jean  Pinrier,  hcau-frire  du profyssr.it 

Hypp'rius.  professeur  ^  «<VV«,  *«  tUÔlvçich 
}.    .,,  «    -..1^   iiiflic?.  Marpourç.  ».         * 
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6i4  kuhlman; 

CID  tO  LXXXVII ,  uhi  ciim  ope-  gauche  (e).  Il  n'eut  plus  ie  goût 

i^maUquamdiàtan,  in  schold  quhm  1^3    belles-lettres.    Il    (/) 

ab  Amsulodamensibus  et  h  Croe-  ^"J^^  quelquefois  des  distracUons 
ningensibus  evocatus fuit.  IIU ,  ciint  si  extatiques,  qu'elles  l'empê- 
propter  Germanici  idiomatis  uicinUa-  chaieut  de  voîr  et  d'entendre  ceux 

^m  Groeningenses  prœfe^ndos  jun  j  ^^^j^^^  ^^^  j^     ^^  jj  ^^^^^ 

diçaretyà  clanssimovirou.ajifLinsçnn^  j%    ,        -a»         «    £    «^  ^  j    i> 

AiTiKGio  grauissimis  rationihus  per-  *«  dessein  d'une  mtinite  de  livres 

motus  fuit ,  ut  opérant  suant  Amste'  qui  étaient  autant  de  méthodes 

èodamensi  ecclesiœ  adeUceret.  tfg  tout  appr^uSÉ|  saus  beaucoup 

C'est  une   grande   n^gligeoce  au  de  peine  et  en%fection.  A  \% 

çién^eMorén,  d  avoir  dit  en  gênerai  K     x»            -*^  T/       ".\^ 

que  Kuchlin  enseigna  la. théologie  à  ge  de  dlx-ueuf  ans.  il  sorUt  desa 

Leyde.  U  fallait  spécifier  si  ce  fut  en  patrie  ^  oii  on  ne  lui  rendait  pas 

qualité  de  professeur  de  Pacadëmie  ,  assez  de  îtistice ,  et  s'en  alla  voir 

ou  en  qualité  de  principal  du  callé|çe  j     universités.  Il  fît  uneseconde 

thëologique.  Meursius  lui  eclairoi»^  ,  ,.^.        ,            ,   .^    i.  •***w««iw 

•ait  cela  fort  nettement.  édition  de  ses  épîtaphes  (g) ,  ou^ 

KUHLMAN  (Qumiiais)  a  été  i:;!^^^/*  ^IT"!  ^^"f,"^^".^ 

j        .  .         •        1     Vi7ii«    diis;  et  il  publia  quelque  traite 

un  des  visionnaires  du  AYIl'.    x^  '   ^«.i«  /i.>       ^-    î        ^  :i 

..  1     Ti  -M.  i.  -D     1       j         de  morale  (h)  ;  niais  comme  11 

siècle.  Il  naquit  a  Breslaw  dans  a.»  ^-^  j^  ^  1    »       *        j-^  •  ^ 

laSil^îe    le  îi5defévrierie5i   gisait  des  progrès  extraordinaires 

la  Ml^ie,  le  25  de  tevner  iDC>i   ^.^^  ^^.^    .^  trouvait înfi- 

(a) ,  et  donna  de  grandes  espe-       ^^^  ^^  j  J  ,^^  ^^^.^^        ^.^^ 

rancespar  la  prematunte  de  ses  |^^^^  j^j  envoyait /tant  ses 

progrès  (ô).  Ils  se  déroutèrent  bières  étaient  cmes^ndant  le 

à  cause  dune  maladie  quil  eut  ^^^^  ;t^  vi^^^^a^:^^  f-x    ii  «« 

à  l'âge  de  dix-huit  ans  (c).  On  le  T"^  ^^  *  impression  (0-  Il  ne 

*.   7°  "j,    ,    1    •  -         fit  aucun  cas  des  leçons  m  des 

tint  pour  mort  des  le  troisième    t.       .  11.  •,  *^,,      jf   • 

S  1  j-     ri    •        i<  M  disputes  publiques  de  1  académie 

lour  de  sa  maladie.  Le  lour-la  il    «»«  *  m  1  •..       •  » 

-^    .  •  •      *      '1.1    \i  ^  d  lene  ;  et  il  ne  voulait  point 

eut  une  vision  terrible.  11  se  crut  j»^  *    '      a.  1     c  •  ^  v. 

r  1    ^        ,      1-  11     j     d  autre  maître  que  le  Samt-Ks- 

environne  de  tous  les  diables  de       •*  /z.\  t  -  j  '  •    j        •    1   0  1 

«     -        ^     ,  ,  .       -j-      ,.  prit  (k).  Le  desir  de  voir  la  Hol- 

lenier,  et  cela  en  plein  midi ,  et  f    jj*  ^  .  /.    .  1  • 

j     '       ^  rf  **     •  •      r  *  lande  fut  assez  fort  pour  ne  lui 

ne  dormant  pas.  Cette  vision  fut  ^^^^^^.^^   ^^    je    différer  ce 

suivie  de  celle  de  Dieu  même  en-  t  •  3.  î»^« 

r  J  .   .        X  J     T'  voyage  lusques  a    ce  que  Ion 

vironnedesessainu,  et  de  Je-  ^j/  f^j '^lafr  dans  l'issie  delà 
sus-Christ  au  milieu.  Il  Vit  et  sen-       J^  ^        -       -..'*'•       it  , 

^.^   ,        11  •    '         11  ffuerre,  qui  avait  ete  SI  malheu- 

tit  alors  des  choses  inénarrables.  6^^^  ^'^^  ,j^  ^^  ^g      „ 

Deux  jours  après,  il  eut  encore  j^^^         à^Aiisterdam  (/)  trois 
de  ces  sortes  de  visions  {d)  :  et  :^„^  * 4. ^1,^ a*  ™-;<,ïo 


tacles  J  mais  il  se  vit   toujours 

accompagné  d'un  rond  de   lu-      {e)ibid.,pag.\i. 

mtëre  qui  se  tenait  à  son  côté     Çf) Jbid.,  pag.  i3,  14. 

^  ie)  Ibid. ,  pag,  a5. 

(a)  Epist*  Thçosophicœ  Leidenses ,  ^.  1 1.        Œ)  Je  crois  que  ce  livre  ^ 

{p)  ^jresfonProaromus.quiiK^uenniiini-  lis  HcraldusHutoricos. 


rabilis ,  pag,  lo ,  I2  ,  et  lesfragmcns  de  let"  (i)  Prodrom. ,  pag,  26. 

ùes  qu*iljr  a  mis  au-devant,  (k)  Ibid. ,  pag,  3o. 

(c)  Prbdr.  quinquennii  mirabilis ,  pag.  3.  (0^3  septembre  i6j3. 

{d)  ibid, ,  pag,  6,  (m)  Prodr.  quinqacnnii  mirabilis ,  p.  39, 


KUBLMA».  6i5 

ber  sur  les  oorrages  de  Bdune  avait  desseîii  de  ponsser  plus  loin 

(A)^dMijt  il  n'aTaît  point  onî  par-  (£).  Ce  jésoite  repondit  civile- 

1er.  Cette  lecture  rat  de  nûdle  ment  et  donna  de  bons  avis  (F), 

jetée  dans  le  ieu.  II  admira  qœ  II  en  donna  en  particulier  sur  le 

fiehme  eût  prophétisé  des  dbo^  dessein  qu'on  avait  d'écrire  au 

ses  dont  il  n'j  avait  que  lui ,  pape  (G).  Au  reste ,  l'esprit  pro- 

Kuhlman  j  qui  eàt  connaissance  jrfiétiqne  n'avait  point  £ut  renon- 

(/i).   Il  j  avait  en  œ  temps-là  cer  notre  Kuhlman  au  plaisir 

dans  la  Hollande  un  certain  Jeav  d'élre  loué  ;  car  il  n'j  eut  point 

RoTHE,  qui  se  mêlait  de  prophé-  d'éloge  qui  lui  eût  été  écrit ,  ou 

tiser  (B).  Kuhlman  fit  mentir  le  par  ceux  auxquek  il  avait  donné 

proveihe ,  que  les  gens  de  même  des  exemplaires  de  ses  ouvrages  » 

métier  se  portent  envie  (p)  (C)  ;  ou  par  d'antres  gens  y  qu'il  ne 

car  il  écrivit  le  plus  humblement  prit  la  peine  de  publier  à  la  tête 

du  monde  a  ce  Jean  Rothe  (/?).  de  son   Prodrome.   Quant  aux 

n  le  traita  de  l'homme  de  Dieu,  louanges  qu'il  donna  lui-cuême  à 

et  de  Jean  III ,  fils  de  Zadiarie.  ses  écrits  y  elles  sont  sans  doute 

Il  lui  demanda  le  secours  de  ses  bien  fortes  (r)  ;  mais  comme  il 

lumières ,  et  prononça  malhenr  déclare  que  tout   ce  qu'il    fait 

sur  ceux  qui  ne  l'avaient  point  rient  de  la  sagesse  incamée  (s) , 

écouté  (D).  Ce  fut  à  lui  qu'il  dé-  je  ne  veux  pas  décider  que  c'est 

dia  son  Prodromus  quînquennu  une  preuve  d'orgueil  (I).  Je  ne 

mirabilis  ,    imprimé  à    Lejdo  sais  pas  bien  quapd  il  sortit  de 

l'an  1674*  Cela  devait  être  suiri  Hollande,  mais  \e  rieas.de  voir 

de  deux  volumes.  Il  avait  dessein  un  livre  {y)  011  l'on  dit  qu'il  erra 

de  mettre  dans  le  premier  les  long— temps  en   Angleterre ,  en 

études  et  les   découvertes  qu'il  France  et  dans  l'Orient  (H) ,  et 

avait  faites  depuis  sa  première  qu'enfin  il  fut  brûlé  en  Moscovie 

vision  jusques  en  l'année  1674*  le  3  d'octobre  1689  9  pour  quel— 

On  y  eût  trouvé  cent  mille  in-  quesprédictions  actuellement  se- 

yen  tiens  qui  auraient  étonné  tous  ditieuses  (:r).  Je  ne  sais  point  s'il 

les  siècles  (^).  Le  dernier  eût  été  avait  fait  firapper  sa  médaille , 

la  clef  de  V éternité  y  de  Véviter"  comme  d'autres  nouveaux  pro- 

712'^  et  du  temps.  Il  communi-  pbëtes  ont  fait; mais  1&  même 

qua  son  dessein  au  père  Kircher;  livre  m'appreod  qu'on  a  vu  son 

et  en  louant  les  beaux  ouvrages  effigie ,  sons  laquelle  on  lui  don- 

que  ce  j^uite  avait  donnés  au  ne  tant  de  titres  (I) ,  que  je  ne 

public ,  nommément  VArs  comr  crois  pas  que  les  monarques  de 

àinaloriay  sive  Ars  magna  scienr  (^  j^  ^„i^^  m/^ora  m  omni  sdbiU  enum- 

diy  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'a-  tur^q^àmànohUveluUohomÙÊeexp^ciMt' 

vait  fait  qu  ébaucher  ce  que  1  on  xj^çher. 

(5)  Omnia  qumpossidto  sapieiHi«g  mear- 

(n)  Prodr.  quinqoeaaii  miraBîlb ,  p.  4o.  nota  non  mihi  feniunt  adscribendn*  Ihidem. 

(o)  Figulus  6gulo  invidet ,  faJber  fabro.  (0  f^oye*  Us  Entretiens  sur  la  Cabale  cbi- 

(d)  Les  lettres  qt^U  lui  écrit^it ,  et  les  ré-  mérioue,  imprimés  en  1691  ,  pag-,  10g. 

poiScs  çu*il  en  reçut ,  sont  imprimées  sous  le  {**)  Diarium  BiograpUicum  Henningi  Wil- 

tHre  de  Theosophic»  epistolae  Leidenses.  te ,  tom.  Il,  poff.  168. 

(ç)  Multa  millena  millia  invetita  omnem  (x)  Ob  vaticinia  aumdam  et  sediUomii  m©- 

^talem  ad  stuporem  provocantia.  Pag.  33.  tum  coitartmaUu.  Idem ,  ibid. 
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rOrient  »'en  donnent  un  plus  (,è)IlnefiUpasliuig-tgmptaLtr- 
grand  nombre  Si  Ton  tronve  ^^^:^J£,i:irBX.1 
que  ]e  parle  de  loi  trop  »e-  aë  un  faiiaâqnie  dont  je  parlerai 
rieuseineat  et  trop  au  long ,  je  quelque  jour  pins  amplement.  Il  na- 
souhaite  que  Ton  sache  qu'il  y  a  qui*  dao»  un  Tillaffe  d'Alleraagoe, 

un  sérieux  qui ,  sur  ces  sortes  de  P-^^^^  ^^}^^  ^^  '^£.»  «*  J« 
-  *.'  ,  -Il  •  qullgutlireetccnre  onle  tiraderë- 
choses  ,  est  pire  que  la  raillerie;  colc  pour  lui  faire  apprendre  le  mAier 
et  qu'il  est  bon  que  le  monde  soit  de  cordonnier.  Il  commeneade  Pexer- 
instruit  de  la  variété  du  fanatis*  cer  *  Gorlite,  Pan  1 694/11  fut  nin 
me.  C'est  un  mal  plus  contagieuk  t?^*^  v^nà;^^t  sept  jours  l'an 
„  *  X  1  7^  j  iooo,  sll  en  £aut  croire  ce  qu^pa- 
que  l  on  ne  pense.  La  lecture  de  y;^^  j^n»  un  ouvrage  qu'U  intitola 

Brabicius  acheva  de  perdre  Ruhl-   V  Aurore.  Cet  ouvrage  fut  d^rë  aux 

man  (K).  Ceux  qui  n'auront  pas   maçîstrate  de  Gorliu,   par  Georp 

le  Prodrome  de  ce  dernier,  n'ont   I^cht^ru»,  doyen  d«i  payeurs  ila 

,,   ,.  ♦  j      lieu  :  il  leur  fut ,  dis-je ,  défère  c 


com- 


cpia  lire  trois  ou  quatre  pages  du  ^e  contenant  plusieurs  erreurs  de 

Potyhistor  de   Morhofius   {jr)  j  Paracelse  et  de  Wiee'liûs  ;  car  Behine 

ou  l'on  voit  les  magnifiques  pro-  «'était  amusé  â  la  chimie  dans  sa  jea- 

miH;sPS    ^t   les  vastes  nroîeU  de  ^^^*  ^®*  magistrats  supprimèrent 

messes    ei   les  vastes  projets  ae  ^^  Aurore  autant  qu'ils  nurent,  et 

ce  fanatique.          ^    ^                  ^  ordonnèrent  â  Fauteur  de  ne  plus 

Au  reste ,  ce  n'était  pas  un  in-  écrire.  Il  se  tut  pendant  sept  années; 

spire  qui  se  piquât  de  continence  ;  ""»  lorsqu'à  eut  vu  que  le  directeur 

:i   .«  W.«..;« -4    *o,«^a*:«     e;  V^^  <ï"  laboratoire  électoral  l'avait  re- 

il  se  maria  et   remaria ,  si  1  on  «^^^„„ j^  »  ^i„„:^                      j 

,                           '  commande  a  plusieurs  personnes  de 

peut  appeler  mariage,    et  non  k  cour,  sur  le  pied  de  bon  chimiste, 

pas  concubinage  ,  le  commerce  il  leva  la  tête  et  s'opposa  hardiment 

qui  se  lie  entre   un  homme    et  \  George  Richtérus ,  et  composa  plu^ 

une    femme    sans   l'observation  fl^^'îi^J^^'A*"' i'T^^^  "^^  T^ 

,       >,           ,.    ,            1     j      •  ^"*'   J^A  mourut  le  18  de  novembre 

des  formalités  que  le  droit  canon  ,624  (1).  Bien  des  gens  se  sont  laissé 

et  le  droit  civil   ont  prescrites,  infatuer  des  visions  de  ce  personnage. 

Il  entendait  aussi  l'art  d'excro-  Kuhlman  n'a  pas  été  le  moindre  de 


vit  d'un   ton  magistral  et  pro—  nus   Kuhlmannus   Silesius ,   Jacobi 

phëtique,  qu'il  fallait  que  pour  Bohemi  simul  propugnator ,  Calovii 

1  avancement  du  nouveau  règne  ^,^^  J.^  ^„ .^  -^  Bohcemo  redi.m 

de  Dieu,  elles  lui  fassent  tenir  tel»-  c.  la.  In  Museo  meo  sohis  paucis  die- 

le  ou  telle  somme  ,  faute  de  quoi  bus  plura  didici   ex  uno  Bohœmo , 

il  les  menaçait  desîuffemens  les  'l"^™  ab  omnibus  aevi  sapienlibu» 

1       *^     •ui!.^  j^  1    '    «•       ^      ^  simul  auditis  discere  potuissem.  ht 

plus  terribles  de  la  main  venge-  ,,^;,^v^/l^  OperU  ejusàem  :  Inter  in- 

resse   du    Ires-Haut.    Le    sieur  numerabilesvisionesaccidit,  uterep- 

Van  Helmont  fut  un  de  ceux  qui  to  mihi  ex  Museo  millena  luminum 

reçurent  de  semblables  lettres;  milHa  circa  me  exorientium  intueri^ 

mais  il  ne  fut  pas   assez  simple  apudCalouiuminanti-BoÛemo.cap. 

pour  s  en  étonner ,  ou  pour  y  32.  et  seq, 

avoir  égard  (z).  (J8)  Jean  Rothe  ,  qui  se  mêlait  de 

prophétiser.^  Il  était  natif  d'Amster- 

Kjr)  f>epuis  pag.  35?  jiisqii*à  36 1.  (i)  Tiré  de  Micraslius,  Hist.  ecciniast. ,  pa$» 

(z)  J'ai  appris  ceci  de  quelques  personnes  i449  c<  '«7*  »  «'^i<*  >699> 

qui  avaicntconnuK\x]Amwa^  (a)  Micrdl.  ^  i^ûi.,  pag,  i334- 
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dam ,  et  arait  toniours  mené  nue  vie  traardinariarum  unii^ersa  volunùna 

assez  reelt*  ;  mais  il  fit  paraître  de  in  vulgus  spar^m ,  neque  erubwi  nr- 

très-bonne  henre  qu'U  était  fort  mé-  aue  destitit.  At  quis  tandem  ommum 

lancolic^ue ,  et  qu'il  aimait  le  change  horum  exàut  ? 
en  matin-e   de  religion  (3).  H  fat  si       ^^^  partMirit  utiuqM  «t  ridiealas  au. 
charmé  du  siear  Labadie,  qu  il  »e  de-  "^ 

Toaa  à  sa  secte ,  et  an'il  travailla  de  Eorum ,  quœ  prœdixerat ,  nihil  eue- 

toutes  ses  forces  â  lui  i>rocurer  de  nit ,  et^enére  è  contra  multa ,  qtia*  née 

nouveaux   disciples  ;  mais   quelque  prœdixerat  née  prœsagicraU    Misso 

temps  après  il  devint  son  schismati-  cnim ,  quod  erecturum  se  es.\c  fff^rior- 

que  ,   et  sVrigea  en  chef  de  parti.  ïl  tus  erat ,  uerillo ,  et  rtim  De  Raatifl  , 

disait  que  le  règne  glorieux  de  Jésus-  Someris ,    Richarsoniis  ,    noui    rr^m 

Christ  allait  venir  ^  et  il  ne  se  con-  dcsignatis    assessorihtis  ,    rcdux   in 

tentait  pas  des  fonctions  de  saint  Jean-  patriam  factus  solutd  socîetatc  trihn- 

Baptiste ,  je  veux  dire  de  celles  de    nitid  et  sckismaticd  ,  patriœ  urfU  Jic^ 
—  / X   j — -11--   Ji'^^^^^w»^^-    '     _•__? -'-^tj^tratii simul 

potrsfntc  y 

._    ^  ^    .        ^  ^ .  et  ridicttlfiM 

gonfalonier  de  ce  nouveau  monde,  re&umendi  et  rétracta  ndi  ^  péri  ru  htnt' 
Hic  à  Johanne  Lahadœo,  nov»o  ,  ut  que  faciendi,num  prœdicci'rcrrtiHS- 
t'ideri  t*olebat ,  ecclesiarum  reforma-  eulè  Jbrsan»possit ,  quo  trmporr  ri 
tore,  morumque  rigidiore  castigatore,  modo  ex  ilio  suo  ergastf:rio  liltcran- 
sub  intensioris  dex^otionis  specie ,  ita  dus  tandem  sit ,  quhm  mu/ta  afin 
primum  dementatus  fuit ,  ut  totus  ei  prœnunciaint.  La  aomoisello  R^^iiri- 
adJueserit  non  tantùm,  sed  quoscun-  pion  ne  se  laissa  point  sôdiiirr  \M\r 
que  posset  ^  ad  Jamiliam  ejus  nouam  les  chimères  de  Jean  I\ollic  :  olle 
pertrahere  totis  t^iribus  allahortlrit.  avait  un  préservatif  son  vrr.iin  r on!  m 
f^eràmposteà  ,  eo  quod parem  for-  de  tels  charmes  •  cVst  quVlIr  voulail 
san  nonjerret ,  nedum  superiorem ,  que  sa  prophétie  fùl  srinMaî>h*  niix 
quo  loco  Labadaeum  iw^œ  deuotionis  priWIéges  dos  gentilshommes d\Mlc^- 
artifîcem  et  praeconem,  habere  tamen  magne  qui  son!  imntt'tlùits  de  l'cmpi- 
tenehatur ,  quandiii  ciifitati  ejus  ad~  re  ;  elle  voulait  l'être  pn^phétessi*  on 
scriptus  essetj  secessionem  ah  eomoH-  chef,  et  ne  relever  que  de  Hieu  ,  «.iiih 
tus  est,  gloriosuminChristo  regnum,  aucune  auhonlinalinn  ,  sans  rollalé 
infando  strepitu  in  terris  ,  magno  raiix.  Quoi  qn^il  en  soil  ,  vnyow*  «'•' 
iilo  yexillifero  ^  multo  felicius  crée-  ouVllc  jugea  de  J»*an  UoMie  et  de 
turus  (4^.  Il  vanta  ses  révélations  j  il  Kuhlmnn.  «  Ce  (fi>  iini  paiiil  aloi** 
promit  monts  et  merveilles  a  ceux  »  parlienlirremeni  <1ans  PoreaMon 
qui  se  viendraient  ranger  sons  ses  »  d'un  eélèlin»  et  iirrlemlu  prophète 
étendards  ;  il  troubla  l'église  et  l'état    »  ^c.  Hollande,  rpii  faisait  dii«s^iM  A%^ 

Sar  ses  libelles.  Il  ne  vit  rien  arriver  »  étendnnlN  pour  y  ranf^tM  h»-,  dnnTi» 
e  ce  «jimI  avait  prédit ^  et  pour  com-  »  tribus  d'Isiael  n»ril  df\ ail  vM n 
ble  d'infortune,  il  fut  enfermé  dans  m  blir,  et  qnr  qiii>li|iip^  pm-.  «li«  l^on 
les  j»risons  d'Amsterdam.  Voyez  tout  x  Riii\airn1  rtli'^'livi'miMH.  onln-  vv%\\ 
ceci  plus  en  détail  dans  ce  narré  de  »  qui,  Hanv  h*  Hiiivii*  .  npMiifHfnt  fui  A 
M.  Saldénus  (5).  //^inc  iutwierY)5<i«i'rt-  »  Ne»  rryi^hitimi^i  <-1iiini>itiiiii-  IViin 
ciUantium  animarum  copias  collige-  ),  ciurlqiiPN  ^i-»ili"i  «inM  nlli  Im  n-n 
FTP,  sociis  suis  aureos  montes  pnwiit'  »  ^\rc  ,  o\\r  ilitmuviil  '••m  i- in.  '.m 
iere  ,  ecclesiam  rempublicamquc  li-    j,  iniisimi  .   q«iiii.|iril   t'i-n,  h     •!'! 

beUorum  famosissimorum    phtusiris    >,  vnii     t\vn     r.untn.r. i.ln.ntr- 

conturùare ,  Servum  Dei  Johannem  »  nver  h'^  «n^nn  ,i  .v  Pi- •!  ii 
prophetamque  eximium  seipsum  in-  >,  qu'il  tlît  A  itia.l.m.n. ,  II.  n.nnir.n  m 
lUgilare  ,  lîevclationum  tandem,  rx^ 


(3)    Vt    à   prima  lanugine    summh    m^tn»-  (H\)  C:^^  Vn  AWr ,  ,^^^r  !>;.„;..   /■..  ....  .,   .  . / 

thvUcus    ita   in   eligendU  quas  quoad  r^Ufiin-  frw  pm  Vrr^u'nm.r  ,  ju,.,-.:   ,   ,      .....     /'..'. 

neui   sequeretur    partibiu  incvnstanf  plane   ne  prifAtnnpIirytt  rt  l.,  f'..l,.  ,f..  j'.  .,  .  ,  »  .      .  . 

dfrultoriui.  SMmuê  fin  Oùiê  IhtnLog.oprtg,     «!■*•*'/»•.  i/^i.i.in.  ,/„,/,„/ f,      ■  ". ,    ........ 

*■'■*;      r  .           c  ïj              •!..»  y*»"irtf,  ,.ri,ni.  ,/f,',//,  ru  /W»  ,..  .„,  .'.      .  ,,  ,■"  • 

(4     r.,m  ,  SiUetiu^  ,  ibideiH,  ''«•.,., ,rrr/, r  fn„r   ,„f,Vi ,■„,.„.,  ,„     Vi.  ' y\ 
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»  qu^il  serait  dorënaTant  son  Dieu  ,  commun.  Il  est. plein  de  vieaateiaps 

3»  parce  que  Dieu  ne  se-  découvrirait  que  j'écris  ceci  (lo). 

»  plus  â  elle  que  par  son   moyen.  (C;  Il  fit  mentir  le- properife  j  (pie 

9  Elle  en  fut  si  lasse  que  de  n&  plus  les  gens  du  même  métier  se  portent 

»  vouloir  le  voir ,  ni  ouvrir  ses  let-  en%ae.']  Cela  était  plus  édifiant,  à  tout 

»  trcs  prophétiques ,  qui  sont  à  pré"-  prendre,  quecequePon  a  vu  depuis. 

»  sent  encore  cachetées  entre  ses  pa^  On  a  vu  deux  explieateurs  de  VApo- 

»  piers.  Elle  avertit  ses  amis  de  se  calypse  écrire  1  un  contre  Faulre , 

9  ^rder  de  lui,  ^arce  quHndubita-  quoiqu'âsse  lussent  accordés  sur  lesr 

X.  Elément  il  n'était  pas  de  Dieu,  car  prétendus  mystères    de   Pan    1689.. 

3«  elle  Pavait  offert  à  Dieu^  expresse-^  Mais  parce  qu'Os  étaient  venas  à  ce^ 

»  ment  pour  savoir  ce  qui  en  était  j.  point  de  réunion  par  des  routes  difiî^' 

»  et  Dieu  sur  la  demande  qu'elle  lui  rentes ,  chacun  voulut  soutenir  soa 

»  fit:  Seigneur  y  cet  homme  est-il  vo-  hypothèse  au  préjudice  de  sen  coU' 

>  tre  pj-ophète  ?  liû  avait  répondu  :  nrére.  Cela  n'était  pas  bien-,  et  le  pu-^ 

»  non  ;  et  sur  une  seconde  instance  :  'hlic  aurait  pu  être  moins  indul^t 

»  Qu'est-U  donc,  Seigoeur?  il  lui  qu'il  ne  l'a  été,  sans  qu'on  eût  dûl» 

»  avait  répondu  :  Oest  uu  homme  trouver  étrange. 

»  présomptueux  sur  qui  le  diahlp  a  (D)  //  prononça  malheur  sur  ceux 

»  beaucoup  de  puissance»  Dieu  lui  jui /iWaie/it/^oi/iC  e«oute  J.  Rothe.] 

31  avait  donné  les  mêmes  gentimens  de  II  entonna  d'une  manière  foodroyante 

»  ceux  de  sa  cabale ,  et  particulière-  et  redoublée  (i  1) ,  yœ  !  vœ  l  si  pro' 

»  ment  d'un  certain  Quinn  Kuhlman»  phetias  seivorum  Hei  spreueriUs ,  seu 

"B  qui  depuis  peu  a  fait  imprimer  un6  Batavia ,  olim  mirahil&HUMe^misera- 

»  lettre  qu'il  adressa  à  cette  demoi-  bilis  sprevit  et  moriens  spemU.  Hoc 

»  selle ,  pour  éprouver  s'il  pourrait  anno ,  poursuivit-il ,  et  hujus  anni 

»  faire  un  mélange  de   l'esprit  de  tmà  die  veniet  et  mors  et  luctus  et 

»  Dieu  avec  les  rêveries  de  Satan ,  famés  Babylonis  Belgicœ ,  et  ign& 

»  desquelles  ce  faux  prophète  a  la  exuretur  cœlesti ,   quia  vaUdus  est 

»  tête  toute  pleine ,  rôdant  d'un  côté  Dominus  Deus  damnans  eam.  Tout 

»  et  d'autre  pour  séduire  ceux  qui  cela  parce  qu'on  avait  bien  crié  con- 

»  méritent  de  l'être  par  le  peu  d'es-  tre  JeanRotne,  et  parce  qu'on  semo- 

»  time  qu'ils  font  de  la  vérité  que  qua  de  ses  visions.  Kuhlman  soutint 

»  Dieu  envoie  (7).  »  que  le  ciel  s'était  déclaré  pour  ce 

On  trouve  dans  le  continuateur  de  prophète  par  le  grand  orage  du  ^4 

Micrselius  (8) ,  que  Jean  Rothe,  étant  de  mars  1674 ,  et  par  les  ruines  arri- 

lils  d'un  homme  qui  s'appelait  Za-  vées  en  divers  lieux,  le  ai  de  mai 

charie ,  se  vanta  d'être  le  précurseur  suivant  (i  s)-  Il  renvoyait  aux  gazettes 

du  fils  de  Dieu  à  l'égard  du  dernier  qui  en  avaient  parle ,  et  il  appliqua 


qu'ils  eussent  à  se  défaire  de  leurs  vent  avait  arraché  plusieurs  arbres  ; 

souverainetés,  attendu  que  le  règne  et  il  n'oublia   point  la  foudre  (^ui 

de  Jésus-Christ  allait   commencer  ;  était  tombée  sur  la  principale  église 

qu'il  fut  examiiné  l'an  1677,  et  enfer-  d'Utrecht  :   mais  principalement  U 

'mé  dans  une  prison,  par  ordre  des  cria  miracle  (i5)  sur  ce  qu'il  avait 

étals  de  Hollande  et  de  West-Frise  ;  tonné  le  24  de  mars ,  la  veille  du  jour 

et  qu'ensuite  ayant  été  mis  en  liber-  que  Jean  Kothe  sortit  de  Hollande  , 
té ,  il  fut  la  risée  de  tout  le  monde  , 

ies  prophéties  se  trouvant  contraires  (10)  C^est-à-dire ,  Van  1700. 

irévéncment  (9).  Il  fallait  ajouter  (n)  ^d  calcemepiit.KlTc}ieT0  8cnf\K,p.5u 

qu'il  se  guérit  de  ses  visions  ;  qu'il  se  î»)  ^'•*/-  Prodromî.             ,,,.., 

mnrîa     ot  rni'il  qp  rpmît  Hans  le  train  ^'^^  ^  miselh  theosophutœ  eldiahologi  \nuU 

maria ,  et  qu  il  se  remit  aans  le  train  ^^  ^^^j^^  ^  calummis ,  invectionihus  eludiûs  pn- 

phetam  ,  nimium  Deo  dilecUun  ;, 

(7)  ^i*  continuée  d^Antoin.  Bourignon ,  pag Ctù  militât  œtherj 

sqS.  Et  conjurali  vetiiuni  ad  qtatsica  veiui. 

(8)  Il  s'appelle  Daniel  Hartnaccius.  ^f'^f-  ^todtomi. 

(9)  Micralius,  Hisl.  cccles. ,  pag,  i324  ,  edil,  (i4)  In  calce  epist.  ad  Rirchvr. ,  pag»  5au 
lO'ij^.  (i5;  Theosoph.,  epist. ,  pag*  d^S* 


KUHLMAN.  6ig 

1%  lorsqu'il  y  ayait'enoore  de  la  neige    xcu  dinK^unvA  promittU  ^  quje  oti 

&aii8  les  rues ,  et  de  la  glace  daiLS  les   supra  omnem  humani  iitgekii  cabtuk 

Ssoiaax.  Ces  tempêtes,  ces  tomierres,    longe  constituta  sunt,  ita  ea  quo- 

B>es   foudres  étaient ,  selon  lui ,  les    que  a  Nemine  huc  usqde  hon  digam 

terant-coureurs  de  la  ruine  du  pays,    tektata  ,  sed  hec  cogitata  quideh 

Cependant  les  affaires  des  Provinces-   fuisse  audacter  affirmo  ,  atque  adeo 

dnîes  allèrent  toujours  de  mieux  en   aliud  mihi  suspicari  non  liceat ,  nisi 

•nieux  depuis  ce  temps-là.  Il  est  bon   talent  te   diuino    munere    scientiam 

^e  remarquer  toutes  ces  choses,  afin   adeptum  esse  qualem  sacra  pagina 

^Le  faire  connaître  l'esprit  qui  domine   de  rROTOPL asto  et  Salomoke  testatur: 

^ses   sortes  de  gens  :  ils  abusent  de   explico  Adamaeam  ,  Salomonicam  , 

lout;  ils  trouvent  leurs  prétendus    f^er&o  infusam  ,  nulli  mortalium  nisi 

mystères  partout.  Nous  en  avons  des    Tibi  soli  notam  ,  cœteris  inexplicahi" 

exemples  de  plus  fratche  date.  lent  scientiam.  Mais  ce  qui  suit  est  uu 

(E)  Il  fit  entendre  au  père  Kircher   avis  charitable.  Tout  bien  considéré, 

çu'i7  n'avait  fait  qu* ébaucher  {i6)  ce    le  père  Kircher  lui  conseilla  de  gar- 

'que  Von  avait  dessein  d^pousserplus    der  pour  soi  cette  science  infuse ,  et 

loin,'\  Le  père  Kircher  ne  s*amusa   de  ne  se  pas  commettre  aux  railleries 

point  à  détendre  ses  ouvrages ,  ni  à    d'un  siècle  aussi  moqueur  que   le 

iiûxe  assaut  de  lumières  avec  cet  hom-   nôtre.  Il  semble  en  effet  que  notre 

me.  n  mit  pavillon  bas  devant  lui  ,    siècle  soit  plus  terrible  aux  visionnai- 

^  déclara  que  n'ayant  écrit  qu'en    res  que  les  précédens.  M.  de  Meaux 

nomme ,  il  ne  prétendait  pas  s'égaler   en  a  touché  quelque  chose  dans  l'un 

â  ceux  qui  écrivaient  par  inspiration,    de  ses  livres  ;  mais  je  ne  sais  pas  si 

Çuod  porrd  de  arte  combinatoriâ  ,    au  fond  les  apparences  ne  sont  pas 

isoBterisque  paradoxis  meis ,  tum  in   ici  trompeuses  (17).  Quicquid  sit, 

polyfitapliiâ  ,  tum  in  musurgiâ,7am    c'est   Kircher  qui  parle,  ego  sanè 

pubUcœ  luei  traditis   meliori  modo   considerato  rei   non  parui  momenti 

fieri  potuisse  contendis  ,  nil  moror ,    negotio  ,  pro  singulari  quo  Te  prose- 

çàm  8GiBfiTi£  TU£  TAM  suBLiMis  ET    çuor  offectu  etiam  atque  etiam  quam 

Biofa/nç prorsiis  incapacem  ineptum-  obnixissimè  contenderem ,  ne  hanc 

Jfue  me  essehumili  mentis  obsequio  tuamnoviterobtentam  scientiam.  Cen- 
utear,  Quœ  scripsi  ego ,  divine  as-  traUsque  abyssi  prqfunditatem  ulli 
jfirante  gratid  humano  more  ,  id  est  vand  quddam  jactantiâ  ostenderes  ^ 
studio  et  labore  adquisita  scientid  ne  Tertii  post  jidamum  Salomonis 
scripsi  ^  non  divinitîis  inspirata  aut  dicam  et  cum  risu  nomen  incurras. 
infusa  ,  çujusmodi  puram  inter  mor-  Potissimàm  hoc  sœculo  sarcastico , 
taies  darinon  existimo.,,,  Mfon  dubi-  quo  criticastrorum  ,  thrasonum  ,  et 
tem  quin  tu  pro  incomparabili  in-  sjrcophantarum  non  parvus  est  nume* 
GENIE  TUI  vastitatb  171615  nugis  et  rus ,  qui  aliud  non  moliuntur  quàm 
majora  et  admiratione  digniora  sis  ut  gloriosos  aliorum  labores  canino 
proditurus»  Notre  homme  prit  cela  dente  rodere  ,  sannis  ludibriisque 
pour  argent  comptant  \  et  ne  vit  pas  exponere  non  cessent»  Et  pour  faire 
que  le  jésuite  se  moquait  de  lui.  Il  plus  d'impression  par  ses  remontran- 
eut  grand  soin  de  publier  les  répon-  ces ,  il  voulut  bien  lui  avouer  ce  qui 
ses  du  père  Kircher  ,  et  de  se  servir  lui  était  arrivé  a  lui-même.  Il  lui 
de  lettres  capitales  pour  les  endroits  confessa  donc  qu'il  savait  par  expé- 
pu  il  se  croyait  loue.  rience  qu'on  s'expose  à  one  infinité 

.(F)  Le  père  Kircher  lui  donna  de  de  maux ,  lorsqu'on  s'érige  en  auteur 
^ns  avis.]  La  seconde  lettre  de  Kir-  témérairement  et  inconsidérément, 
cher  fait  aisément  voir  qu'il  avait  Quanta  malorum  Ilias  ex  inconside- 
connu  l'égarement  du  personnage;  et   ratd  scriptiàne  resultet ,  ego  jam  4o 

3u'il  se  moque  de  lui  en  lui  disant   annorum  spatio ,  quo ,  in  hoc  omnium 
'un  air  si  sérieux ,  magna  sanè  êbnçA   gentium  et  nationum  theatro  ,  meam 

utut  possum  personam  ago  ,  frequenti 
(16)  InQwnera  ex  arle  combinatoriâ  inTeniri     experientiâ  comperi, 

|M»i»e  in  medicinâ  chymUqufl ,  recii  patadoxU       (G)...  Et  en  particulier  sur  le  des- 

tnis  MibfanxitU  (  sed  hoc  opUrem  (moneam  libe-  ^ 

rè)  Ml  magis  interna  çimm  €xUma  ,  mic^im»        (17)  Voye*  VarUcle  AaAau  ,  Iom.  /|  p-  i\t. 

|MMi  çortiemn  ^umrtret,  remarque  (I). 
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